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NOTICE BIOGRA PHIQUe 

sur. M. ANTOINE VACH#e 

M. ANTOINE VACIIEZ naquit à Riverie (Rhône), le-  17 décembre 1832. Après avoir 
commencé ses études chez mon oncle, M. l'abbé VILLE, curé de Machézal (Loire), il les continua 
à l'Instilulion des Chartreux de Lyon, où il fut le camarade de M. HERMANN SABRAN, de 
M. DE RAMBUTEAU et d'autres encore, dont il demeura toujours l'ami. Ses études de droit 
terminées à la Faculté de Paris, il se fit inscrire au barreau de la capitale le 22 novembre 18.56 
et à celui de Lyon, le 14 avril 1857. 

-La vie d'avocat de M. Vache, se déroula avec la plus parfaite unité. Il ne rechercha pas 
les procé.i retentissants, mais plutig, si je puis dire, l'intimité du prétoire ; il fut l'homme des 
causes moyennes, le défenseur patient et désintéressé des justes revendications, le conseiller 
discret et écouté de ceux, et ils furent légion, qui recoururent à lui. Son labeur a été 
.immense. Collecteur infatigable des décisions de justice, rédacteur assidu du Moniteur Judiciaire, 
l'ancêtre toujours vivant des journaux de droit de province, il publia la Jurisprudence de 
la Cour d'Appel de Lyon, et, en 1892, son important ouvrage sur les Usages Locaux du 
bépartement du Rhône, dont deux éditions n'ont pas épuisé le succès. 

Membre depuis de longues années du Conseil de l'Ordre, le suprême honneur du bâtounat 
lui fut décerné par ses confrères en 1890 ; et, en 1907, le barreau de Lyon célébra dans 
un banquet solentt le cinquantenaire de son admission au stage. 

Mais M aches avait fait deux parts de sa vie, l'une vouée aux éludes juridiques, 
l'autre co,Naérée à l'archéologie et à l'histoirî. Comme tout bon archéologue, dans le présent, 

! c'était to7jours le passé qu'il voyait. Une éminence de forme insolite au milieu d'un plateau 
herbeux ui révélait un tumulus gaulois et ses sépultures; un écusson à la voûte d'une église 
de villag lui faisait reconnailre le passage d'un fief dans une famille féodale originaire 
parfois d'une province fort éloignée ; tout enfin lui était matière à ces menues découvertes 
qui ravissent l'érudit et éclairent l'histoire locale. 

L'histoire locale, que ne lui doit-elle pas ! 11 avait l'amour passionné de la petite 
patrie, pas si petite pour lui après tout, puisqu'elle comprenait le Lyonnais et le Forez. 
Qui donc a mieux connu que lui ces deux départements du Rhône el de ta Loire? bepuis 1863, 
Où il débutait dans la Revue du Lyonnais par une Etude sur les ChMelards du Lyonnais 
et le Tumulus de Machézal, il n'a pas cessé de les 'parcourir en tous sens et de les décrire 
minutieusement dans d'innombrables articles ou brochures, dont se détachent, tant par.  
I.' importance du sujet que:Par l'ampleur de l'ouvrage, l'Ilistoire de laChartrettsocloSaint 
en.Jarez et le Mémoire sir EACquisition des terres nobles par les Roturiers au xv° et xvt° siècles, 
qui louche à la grande histoire et fut couronné par la Société des Etudes . historiques. 

Membre de là Société I.,ittéraire, ilistorique et Archéologique de Lyon, M. Vaches 
la présida pendant t les années 1870 et 1871 et s'intéressa infiniment' à ses travaux. 
Entré en 1883 à l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, ii devint 



vin -- 

président de la classe des Lattes en 190.5 et fut nommé, après sa présidence, 
Secrétaire général de celte Compagnie. C'est en celle qualité qu'il rédigea les rapports annuels 
sur les prix distribués. par l'Académie et fondés Par l'intelligente libéralité de ces hommes de 
bien, qvi s'appelaient 1:01411ADD bE BUFFItRES, edItotra.  LIVET , HONORÉ PALLIAS. 
ll était a 'près de ses-confrères l'avocat des vertus timides, des dévouements cachés, des oeuvres 
hautement morales ou patriotiques, des savants .trop peu fortunés pour publier leurs travaux. 
Ses propositions étaient la plupart du temps ratifiées par l'Académie et il en ressentait la joie 
qu'on leave à faire deS heureux. 

Comme Secrétaire général, ii avait aussi à faire l'éloge des membres de là Compagnie 
défunts. C'est ainsi qu'il eut à retracer la vie et analyser les ouvrages de MM. VALENTIN-
SMITH, ONOFRIO, FLOUEST, DE CHARPIN-FEUGEROLLES, CÉAlli TISSEUR et Hem 
MORIN-PONS, à qui l'attachaient tout autant les liens de l'amitié que ceux de la confraternité 
scientifique. 

En dehors de Lyon, M. Vache faisait partie dé la Société de la DIANA, de Montbrison, 
dont il fut membre très actif et oit il comptait de très anciens et fidèles amis ; de la Société 
française d'Archéologie, dont il avait été nofiltné membre inspecteur ; de la Société des 
AntiqUaires de. France ; de la Société des Etudes Historiques, etc., etc. li était aussi en relations 
avec une foule de savants parisiens ou ,provinciaux; dont beaucoup avaient recours . à lui et 
à qui il distribuait libéralement renseignements et conseils. 

Maire de Riverie pendant qUarante-sept ans, c'est à lui que ses administrés recouraient 
en toutes circonstances, certains de trouver aide et réconfort. Il fut le défenseurle plus zélé et le 
plus efficace des intérêts matériels de sa commune. Quant à ses intérêts moraux, voici comment 
il les entendait. En 1908, il intenta son premier procès personnel et revendiqua devant le 
Tribunal de Lyon le presbytère de Riverie, donné à, la commune par ses aïeux, qui l'avaient 
acquis à la Révolution pour en maintenir la -destination.. Est-il nécessaire d'ajouter qu'il le 
perdit ? « J'aime mieux,  dit-il alors, avoir perdu ce procès que de ne l'avoir point fait. 
« Mes concitoyens n'eussent pas compris' cette abstention et je me reprocherais d'avoir sacrifié 
e'leur droit en négligeant le mien. » 

Lutter pour le droit, la justice et la religion, voilà ce que fit M. tachez. N'est-ce pas le 
but d'une noble existence et ne faut-il pas souhaiter que la race se maintienne en France de ces 
gardiens obstinés des traditions et des croyances qui, fortement enracinés dans leur coin de 
province, rayonnent autour d'eux le salutaire exemple d'une vie laborieuse et bienfaisante? 

R. VILLE. 

C'est sur notre demande que M. 'Roger '41E, son parent, a bien voulu rédiger cette 
notice biographique sur M. Antoine Vaches. Personne, mieux que lui, ne poil:vin retracer 
avec plus de précision cette existence, toute de travail, d'honneur et de désintèresbenent. Le 
désintéressement et le déVouement de M. Vaches étaient sans borne,, il prodiguait ses conSeils, 
ses encouragements et ses communications jusqu'à confondre ses protégés. Pour nous, sans doute, 
le dernier venu de tous ses obligés, nous avons considéré comme un devoir de reconnaissance de 
conserve' sa mémoire par une notice biographique avec Son 'portrait, én lui dédiant l'ouvrage 
auquel il a grandement contribué par une éminente, généreuse et gracieuse collaboration. 

(NOTE DE L'AUTEUlt.) 
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L'abondante des documents et renseignements que railleur a dû insérer dans ce volume ne 
lui permet de donner, ici' qu'un court avertissement pour exposer aux lecteurs les sources de son .  
travail, et en mime temps l'utilité et les ridions de cette publication. 

L'utilité apparent aux yeux de tous, si l'on veut considérer le labeur (1) auquel l'auteur 
s'esi attaché, en colligeant et classant dans un ordre méthodique près de Mme mille notes, extraites 
de nombreux ouvrages ou fournies par d'obligeants correspondants qui, tous, sont cités dans 
lecours de cet ouvrage. 

Ce tableau est, d'ailleurs,le premier qui domie tout à la fois les noms erecliks) et les prénoms 
des patients, le lieu de leur naissance, leur profession ou lenr qualité, leur dernier domicile, leur 
âge, le genre de leur mort, la date de leur condamnation et celle de leur exécution. L'auteur' 
inséré de nombreuses notices biographiques et généalogiques sur la plupart des prisonniers, 
condamnés ou acquittés, qui ont subi les malheurs de la Révolution- et produit des traits intéressants 
ou édifiants, tels que les réponses aux - interrogatoires des juges, lès dernières paroles ou la 
dernière missive des condamnés qui allaient être exécutés ; ce que les poètes appellent norissirtm 
terba, novissima strie, expression latine qui signifie les dernières paroles écrites ou prononcées 
par un mourant ou un patient, et dont le souvenir mérite d'être muselle à la postérité. 

gu point de vue moral, l'utilité n'est pas moins grande, car c'est une leeon d'histoire 
histoire douloureuse, il est vrai, qui longtemps a été négligée„purelle faisait horreur ; lirais 
de nos jours, elle a besoin d'are vulgarisée, pont.. que le publii. puisse apprécier les événements 
contemporains qui se déroulent sous nos yeux et qui semblent calqués sur les événements qui ont. 
précédé la Terreur, de triste mémoire. Nous disons triste mémoire, var c'est nee une profonde 
tristesse que l'historien entreprend ses recherches ; mais il le fait sans déeouragement, parce qu'il 
rencontre b chaque pas des faits suscités par leroïsme le plus sublime. En effet, le récit de ers 
hauts faits, redoutables seulement aux âmes pusillanimes, n'est-il pas de nature iil'éconforter l'âme 
des lecteurs, eu leur montrant la belle élue de ces innombrables héros et martyrs, qui ont préféré, 
la mort plutôt que de tremper leurs mains dans le crime ou de trahir leur Foi au Christ et leur 
fidélité aux traditions nationales 

(11 On ne se douterait guère des diffleultes d 
cette époque sont incorrects. On y lit: 

Auretret, pour Orelut. 
Bertfraisse, pour Philibert Fraissc. 
Chatelot, pour Chameelos. 
Deyrioux, pour Des ionx. 
Düau, pour Ducreux. 
Du Crozet, pour Tardy de ithins. 
Dupié, pour Pupier. 
Foiletier, pour Jourda de Vaux. 
Garaulet, pour Gérentet. 

Beaucoup d'autres twills défigurés nous ont 

u travail, si nous ne disions combien les documents de 

Halamcc, pour Boer-net ti-Allamel. 
Jourdan, pour Jourda de Vaux. 
La Chaumette, pour de Vinols. 
Léehaud, pour Géeentet dé Lx:sella-mi: 
Luce, pour de Leusse. 
Rend Divni rv, pour Lenel-d'Yvoiry. 
Varin de ltiverieux. pour de Varas. 
V ienssac, pour de Vinézac. 

oblige de faire de nombreux renvois.. 



Quand un voyageur, de passage à• LOn, se résout à faire une visite w Mortuntent-élevé 
aux Brotteaux- à la mémoire des victimes du siège de cette ville, et qu'il se trouve en présence des 

neeaux d'ossements humains rassemblés dans ta erypte,.' une .peignatite éniotion l'étreint, 
émotion méléc d'irritation contre les bourreaux et d'attendrissement pour les malheiireusesi 
victimes. Mais, aussitôt, rejetant loin de lui le hideux spectre des bourreaux qui le hante, de 
ces bourreaux dont il n sous les yeux les innombrables preuves de leur cruauté, de leur férocité, 
de leur barbarie, jls'agenouille, le mette attendri, la prière aux lèvres, devant les saintes reliques 
de cette roide de héros et martyrs, et4 i1 se demande quels étaient leurs noms, it quelles familles 
ils appartenaient, quels crimes ils avaient commis, quel était leur nombre ? Les mêmes questions 
se posent quand on visite le Monument des Martyrs de Feurs;_ mais là, on y trouve les noms, inscrits 
sir des plaques de marbre (1). 	 « 

C'est pour répondre à ces questions que l'autetir a entrepris, il y a une douzaine d'années, 
de faim des recherches (2). Comniencées dans un but d'étude personnelle; ces recherches ont formé 
les notices qui ont été publiées dans s L'Express de Lyon» (3), sous le même titre que ce volume, 
et c'est sur la demande d'un assez grand n'ombre de ieeteurs que nous avons décidé d'en faire une 
édition, après avoir revu, corrigé avec soin et augmenté les notices dans des proportions telles que 
celles publiées dans L'Express de Lyon peuvent être considérées aujourd'hui comme nulles et 
sans valeur. 	 • 

En donnant h notre travail l'ordre alphabétique, nous n'avons pas eu la prétention d'eu faire 
un dictionnaire. Le titre de dictionnaire ne peut convenir qu'à une série complète de noms se 
rapportant à certains faits ou à nue époque déterminée. Toutefois, tous les noms des condamnés 
à mort par jugements des Commissions révolutionnaires de Lyon et de Feurs sont au complet 
dans notre Tableau. Ils trouvent leur justification dans les listes des jugements que nous donnons 
à la lin de ce volume. Mais, à ces noms, nous en avons ajouté beaucoup d'autres que les circons-
tances nous ont suggérés et dont les listes, par catégorie, font suite à celles des jugements. De plus, 
l'ordre alphabétique nous a permis de rapprocherles noms d'une même famille, et les homonymes 
dont nous n'avons pu découvrir le lien de parenté. 

Il n'y a certainement pas de familles lyonnaises, -foréziennes ou beaujolaises, qui ne 
puissent compter parmi ces victimes un ascendant dont la mémoire ne se soit transmise de 
génération en génération jusqu'à nos jours. C'est pour elle que l'auteur a recueilli tous les souvenirs 
susceptibles de les intéresser. 

Les sources principales de cette Pude sont : Le fonds considérable dés. Archives 
départementales du 'Ouate ; les nombreux documents des Archive de la Loire, ceux des 

(1) Les noms, inscrits h Fours sur les plaques de marbre, ne sont pas d'une exactitude parfaite. 
(2) La première idée nous a été suggérée par un saint et vertueux religieux, le R. P. Muer. nus 

PLANceEs, auteur de plusieurs publications édifiantes : harpes Séraphiques, 1898 ; Orient, récits de 
voyage, 1900; Ascensions, le livre d'un proscrit, 1903, etc. De nombreuses notes et renseignements nous 
ont dé, tournis -avec une _obligeance -  extrême par le R. P. TuomAs, membre de l'Académie d'Aix. 
Les Archives des Brotteaux ont été mises à notre disposition ar les Rit. PP. THIMOTligE et PActeieue. 
successivement gardiens de l'ancien Monument qui a disparu et qui a été remplacé par un nouveau d'où 
les religieux ont été. chassés. 

(3) . L'Express de Lyon en présentant cette Entdd à sus lecteurs, avait bien voulu insérer dans son 
numéro du 28 février 1.907, sous la signature de Nt Sotrati4e, alors directeurde ce journal, l'avis suivant : 

n Sous ce titre Tableau général des victimes et martyrs de la Rieolution en Lyonnais, Forez 
et Beaujolais, spécialement sous le Régime de La Terreur, l'793-1791, nous commencerons dans notre 
numéro de lundi, en cinquième-  page, la publication do ta liste des personnes jugéeect condamnées par lei 
tribunaux révolutionnaires de Lyon et de Fours, accompagnée de notices biographiques pour la -P-Itipart 
d'entre elles. 	 • 	. 	 • Ce travail— qui est le fruit des patientes recherches d'un érudit forézien, M. Antonin Poarat,Lea 
sera précédé-d'tine_introduetimi_spd _fera connaitre l'ordre et le plan:  de 'cette publication, en même- temps 
qu'elle en fera ressortir lé vif 'interêt au point de vue local. 	. 

Il est peu de familles notables, en effet, dans la région lyonnaise beaujolaise ou forézienne qui ne 
puissent retrouver, dans ce sanglant nécrologe, le nomi d"un on ' de plusieurs de leurs ascendants. 

Nous. n'avons, pas besoin de souligner, d'autre part la portée générale et labrûlante actuante' d'une 
telle vulgarisation - analogue, tentes proportions- gardées, a t'oeuvre accomplie par M. Wstr.eti, dans 
son . Histoire du Tribunal_révolutionnaire 	..... , 

Signé : SULEILLAC, 
Directeur de.. l'Express de Lyon », 



collaborateurs les correspondants sultans: 
MM. Faidy-Révérony. . 

Henri Forissier. 
Le comte de Forbin-La Daine. 
Foury. 	'  
Bertlion de F-romenW. 
A. Grand. 
(ranger-fiévérony. 
Geyot.. 

liervier. 
Louis LaVal. 
Le comte II. de Jouvencel, 
Xavier Marttn 

• Archives d4 11  Areherece-de :140n, -En-outre,: eat été consultés les Archives pottaticipalete de kola, 

de SaintEtienne, de Moiftbrisou, lie fizitds Cole: à la Dibliothèque-de-1a 4:111e-d•et yon, tes.4rrhires 
Nationales et le fonds RévolutiOn à la Ilibliothèque.Nationale. 

C'est à la Dibliothèqne 'Nationale que nous avons trouvé la collection complète des 

Tableate (1), où sont indiqués les motifs de condamnation que les jugements ne donnent pas. 

Ces Tableaux, extemement rares, mériteraient 'fere publiés. te sont, à notre humble avis, 
des documents aussi précieux, si ion Plus,'que les jugements dans lesquels les renseignements ne 

soif pas complets. - • 
Quant aux ouvrages imprimes, ceux' que nous avons consultés sat ,eités dans le cours-de 

l'ouvrage ; noutenous bornons à en donner une liste abrégée à- la suite de cet avertissement. 

Outre les sources officielles al leS ouvrages imprimés, nous avons obtenu de plusieurs 
familles des renseignements particuliers et des notes inédites. Nous n'avons pai négligé les 
traditions de famille, elles font connalire parfois des aneculotes curieuses, et en pénétrant dans 
les détails, elles font mieux apprécier toute l'horreur de cette époque néfaste. 

D'ailleurs, un assez grand nombre Ge correspondants.Mit bien voulu réj4dre à notre appel. 
Ils ont été de véritables collaborateurs et quelques-tins nous ont fourni de très .nonsbrenses notes,, 
en les accompagnant de généreux encouragements. On trouvera leurs ,noms au furet •à IlltS111Xe 

des citations ; mais nous devons une reconnaissance tonte particulière aux éminents savants et 
aux érudits qui nous ont honoré de leur précieux concours : an très regretté M. Antoine t'Anise, 
à la mémoire duquel nous dédions cet ouvrage ; à M. le docteur't :INCENT, ancien Président 
de l'Académie de Lyon ; à M. le docteur J. BIWIT, membre de l'Académie de Lyon ; à M. l'abbé 
.1.-B. MARTIN, docteur de l'Université d'elyon; à M. Louis DE Cotions it), ancien magistrat, membre 
de la Société littéraire de Lyon ; à M. l'abbé MONTEUNOT, membre de la rame Société ; 
à M. l'abbé PRAJOUX, membre de La Diana; à M. l'abbé BONINARDET, le savant auteur des . Lgoana i8 

au collège de Juilly » ; à M. MONTARLOT, membre de la Société Eduenne ; à M"' A.-M. DE FIIANCLIEU ; 

aujourd'hui décédée ; à M. A. MAZON (alias docteur Favscus), décédé aussi ; à M'"' la marquise 
de MONSPEY, née DE SINETY ; à M. Pierre DE SAINT-VICTOR, le très distingué auteur traditionnaliste ; 
à M. Th. ROCHIGNEDX, l'archiviste si dévoué de La Diana (31. 

TABLi:ACX des contre-révolutionnaires, mis à. mort à Commune-Affranchie, ei-derant (,pu, 
en conséquence des jugements rendus par la Commission révolutionnaire tes I t, 15, 16, 18. 19, 21, 23, 
25, 26, 27, 28 et 29 frimaire ;• 1, 214, 5 6.8, 9, Il, li, 14, 16, 18, 21, 23, 25, 27, 28 et 29 nivôse; 1, - 3, 5, 
9, 12,. 14, 16, 18, 19, 22, 23 26 et 29 plueiiise ; 6, 9, 23, 21, 25, 26, 27, 28, '49 m'aime ; 2, 3, 5, 16 et 17 
germinal en second de la République française, une, indivisible et démocratique. 

Ces tableaux, qui étaient imprimés pour être affichés, sont au nombre de HUrr. Chaque tableau est 
terminé par la mention suivante : 

• Cesrivie sincère et véritable par nous, membres de la Commission rérolulionnaire,signé sur 
la minute; PARREIN. président ; LAFAVE aisé ; BRUNIÉRE, PENN Ex et ÇORCHA ND 

Collationné conforme à 
fluez H ET secrétaii•e-grel'fier. 

A Commune-Affranchie de l'imprimerie *ove rue Thomassin, 02. 

(2) Au moment de donner le bon à tirer de cette frelate, nous apprenons, avec une-  profonde 
émotion, la mort de M. Louis nt Counts, décédé à Laborde (Landes), dans sa 07« année. Comme 
M. A. VACIIEZ, il a pris un vif intérêt à notre travail, et par ses, nombreuses communications, il a- été 
pour nous un collaborateur anse précieux, aussi généreux. 

(Voir le • Nouvelliste d de.  Lyon, du 0 sont 1911 et les • Nouvelles «  Littéraires » (144, 13 omit 191.e.) 

(3) Nous devons ajouter au nombre de nos 
MM. Ferdinand Dajat. 

Bergasse. 
Bolland. 
Brossette-Lacote. 
François Chazet. 
Coquard. f 
Cornudet. 
Coudurler de Chasettigbe. 
Churchill, 
Derroire. 
Noël Desjoyoaux. 
Le baron Degas de la Catonnière. 



On trouvera dans les notices dc/ nombreux eenSeignements puisés dans-les dossiers 
personnels des Archives du Rhône. Ces dossiers sontlOiti d'être 'complets ; on en compte seulement 
1.200, alors qu'il y a eu 3.$66 accusés gui ont été traduits devantlaCommission révolutionnaire 
de Lyon. Cependant, qttelques-uns de ces dossiers sont" collectifs et nous ont fourni des 
'renseignements sur un plus,grand nombre. 'Le nombre d'individus dont nous nous occupons 
2.500 à 2.800 environ) ne nous a. permis de signaler le plus souvent que des notes concises, 

sans négliger les dénonciations et les interrogatoires. Ces notes, fournies généralement par les 
communes oti les sections, par les comités révolutionnaires ou les Sociétés populaires, ne sont 
pas toujours d'accord avec les motifs de jugement portés dans les tableaux et sont même parfois 
en contradiction. De telle sorte que l'on peut dire que les prisonniers ne savaient de quoi ils 
étaient accusés et que les prétendus juges Condamnaient à mort, les yeux fermés. 

Assez soiivent les motifs de condamnations sont futiles. Tel est condamné à mort « pour, 
avoir porté un gilet parsemé de fleurs dé lys I. » (Guiraudet). Tel 'autre qui, muni de bons 
certificats, obtient un sursis, est, trois jours après, condamné à mort par le même tribunal!  
(Mani). De nombrenx cas, variés dans leurs formes; se trouvent dans le cours de l'ouvrage et 
pourront intéresser non-seulement les faMilles, mais encore tous ceux qui s'attachent à l'étude de 
cette terrible époque. 

Parmi les qualifieatifs employés comme motifs de condamnations à mort, le 'mot 
« fanatique a revient souvent. Ceux qui employaient ce mot en ignoraient le sens et dénaturaient 
la langue française. Et, en effet, qu'est-ce qu'un fanatique? 

— 	Fils de l'erreur, le fanatique ne voit jamais qu'un des côtés de l'objet qu'il envisage ; passion terrible 
« et aveugle, elle transforme le crime en vertu, la cruauté en justice, la modération en délit, la douceur eu 
« bassesse et la tolérance en attentat. Les yeux ceints d'un bandeau ensanglanté, elle court enfoncer son poignard 
« dans le cause de ceux qui veulent arrêter sa fureur ou se mettre à l'abri de ses transports. Sa brûlante frénésie 
« est contagieuse et se communique aux esprits faibles, aux hommes turbulents, aux caractères sombres et 
« inquiets, i, tontes les classes d'ambitieux. Malheur aux peuples qui la laissent infecter leur sein, Bientôt les 
« torches s'enflamment et consument leurs villes ; le commerce s'enfuit épouvanté ; la guerre civile se montre 
« avec toutes ses horreurs, dévaste des contrées fertiles et produit ces convulsions forcenées et affreuses qui 
« étonnent l'histoire et précipitent des générations dans le tombeau. » 

Le vrai fanatique, c'était le jacobin, et non l'innocente victime. Mais ces juges révo-
lutionnaires osaient qualifier de fanatique tout homme véritablement pieux, « pour qui l'Etre des 
êtres n'est que Charité s. 

Ce mot est son essence et renferme tous ses attributs. Sa bienfaisante main soulève le voile dont 
la superstition couvre les peuples ; et dans le calme de leurs coeurs, il leur dit qu'il faut s'aimer en frères et se 
rendre mutuellement heureux. Il inspire l'homme de génie. 11 console le sage. 

t( Pour les hommes pieux, la surface entière de la terre est le temple où ils adorent Dieu, et la voûte en 
« est le lambris. Debout, assis, couchés, la tète découverte on voilée, ils sont sûrs d'en être entendus. s De 
reine pour le patriote l'Etat est un ami qui protège le faible, soutient l'indigent, favorise l'industrieux, anime le 
courage et pardonne à l'erreur, C'est un juge équitable et doux qui récompense avec plaisir et ne Onk qu'avec 

MM. Millet de Varan. 	 MM. Paul Richard. 
Le docteur. Monneret. 	 C. Roche de La Rigodière. 
More! de Voleine. 	 Le Comte Rougane de Chanteloup 
Georges Paul. 	 L'abbé Signerin. 
Guillaume Pelletier. ' 	 M"' Marie Tay. 
Prosper Philip. 	 MM. Constant Tissot, 
Le chevalier Pidoux. 	 J. Vallet. 
Le docteur Pittot. . 	 Le comte Paul de Varax. 
L'abbé Poyol. 	 M"" Va:insert des Côtés. 
Ernest Rambaud. 	 M. le baron de Vinols. 
Ravier du iVlagny. 

Et bien d'autres dont les noms-nous échappent.  
A tous nous adressons nos bien vifs remerciements, ainsi qua MM. les Archivistes et Bibliothécaires 

dont les obligeants services ont facilité notre tâche.  
M. Georges Guigne, archiviste en chef du département du Rhône et ses collaborateurs, entre autres 

M. Vasserot.Merle ; M. ttoeliex. archiviste de la ville de Lyon; M. de Fréniinville, archiviste du département 
de 14 Loire ; M. Jouve, archiviste de la ville de Saint.F.tienne ; M. Orivolat, conservateur du Palais des 
arta; M. Levéquei bibliothécaire de la ville de Saint-Etienne ; Nous avons déjà nommé M. Th, Rochigneux, 
archiviste de La Diana, à Montbrison, 



regret. Sincèrement attaché à sa patrie, le ,citoyen ne la tlishouore pas en la rendent fantoche et rroelle il cherche, 

au contrairei àw lui concilier tous los cous, à leur préSetiter ses hientaW, à leur faire éprouver l'avilisse de se, 
lois. On le voit jaloux de la gloire du gouvernetueut, fier de l'estime qu'il mérite-, heureux de sa telnité. 

La qualification de contre-révolutionuaim est la plus ordinaire. 11 suffisant d'être dénoncé co.ntitie 
tel pour être condamné à mort. Mais H y avait plusieurs del rés; ainsi on voit M. Pierre luitenv, 
de Montbrison, dénoua comme s quintuple' ronire7révolutionnaire ». Il est Vrai que c'est lui 
qui, dès le 11 décembre 1760, avait fait imprifuer son « Opinion », pour laquelle il fut iticareér4' 
à Pierre-Seize. Nous donnons dans sa notice le texte de cette magistrale leçon adressée "à s'es . 
collègues du Conseil général. 

Il serait trop long d'indiquer ici tous les documents (1) que l'on trouvere dans les indices 
et qui peuvent driter une idée de la subversion des principes à cette époque. 

Les' historiens se sont beaucoup occupés du Tribunal révolutionnaire de Paris et très peu 
de Commissions révolutionnaires de Lyon et de Fcurs. Cependant ces dernières mit eu pendant 
quelques mois une importance beaucoup plus considérable (2). 

Ainsi pendant une période de six mois, Lyon et Feurs ont eu 1.962 condamnés à mort alors 
que Paris n'en eut que 542. Tous les condamnés de Paris furent guillotinés, tandis qu'à pou et 
à Feurs, il y eut 820 personnes guillotinées et 1.120 fusillées. 

C'est après la suppression des Commissions révolutionnaires de Lyon et de Feurs, que 
le Tribunal révolutionnaire de Paris fit de nombreuses,lictimes. On le -voit de floréal à thermidor, 
eu cinq mois, condamner à mort 2.001 personnes. Mais alors, il n'y avait que ee tribunal 
révolutionnaire pour toute la France. Le nombre total des accusés qui ont comparu devant le 
Tribunal révolutionnaire de Paris s'est élevé à 5.215, dans l'espace de deux annéesenviron, tandis 
qu'à Lyon et à Feurs, le nombre des accusés a été de 4.077 dans le court espace de sept mois. 

Plus d'un siècle nous. sépare de la tempête à jamais déplorable de 
la Révolution. Les événements terribles dont les récits eussent, en d'autres 
temps, réveillé des haines, ranimé les discordes, soulevé les passions entre 
compatriotes, sont donc assez éloignés de nous pour entrer définitivement 
dans l'histoire et permettre d'en tirer des leçons d'expérience pour l'avenir ! 

Les excès commis par les Jacobins, qui ont inondé de sang la France, 
ont justifié toutes les résistances, aussi bien celle de la Vendée que 

(1) Nous donnons dans la notice de Lurieu de la Rivoire, le cahier des doléances de 	thst-sur-L. tire. 
Tout modeste qu'il est, ce cahier est un spécimen des revendications de la France en 1789. 

(2) Comparaison du nombre des victimes immolées à Lyon et à Feurs avec celles de Paris dans 
les premiers mois de l'an II. 

AN II. 
Vendémiaire. — Commission militaire de Lyon 	13 	Trib. révol. lu  
Brumaire. — Commission militaire de Lyon.. 	 . 	41 	93 	 lei • populaire de Lyon 	  52 
Frimaire. — Commission militaire de Lyon 	  48 

— 	populaire de Lyon 	  61 / 
révolutionnaire de Lyon 	 598 	133 	 67 

_ 	populaire de Peurs  - 	 15 
-- 	militaire de Feues  	8 

Nivôse . — Commission révolutionnaire - de Lyon 	 -536 519 - 	 61 • Militaire de Feurs 	  13 
Pluviôse. -- Commission réVoltiticrintire de Lyon 	 388 i• 

--militaire de Feurs 	  28 ! 	416 	 t;8 

Ventôse . — Commission révolutionnaire de Lyon.  	12i 	 la; 
Germinal. — Commission révolutionnaire de Lyon 	 11 	 l55 —_- 

	

1.962 	 542 
Sut. les 1.962 condamnés à mort à Lyon, 22 ou 23 ne furent pasexécu 	' . 

LYON ET FEUES 	 PARIS 



-7- XIV 

!Insurrection de Lyen. Ou est lier de voir deux peuples ayant-eu le eourage, 
l'héroïsme de s'élever énergiquement contre les crimes de la Révolution. 

Le parti jacobin existe toujours; sous quelques noms nouveaux qu'on 
les appelle, ce sont les héritiers des hommes de la Terreur ; ils ne reculent 
devant aucun procédé révolutionnaire. Ainsi que l'a dit un auteur très 
estimé (I ) 

« Les Jacobins nese convertissent pas, mais il est bon d'avertir ceux 
qui répugnent à ces procédés et qui ne veulent pas en devenir les victimes, 
qu'ils y avisent lorsqu'ils le peuvent encore. Le temps presse. Si nous 
n'usions pas de tous les moyens que le droit public laisse entre nos mains 
pour y faire obstacle, c'est à nous-mêmes que nous aurions à n'eus en 
prendre de tous les maux que notre indifférence coupable nous aurait 
ca usés. » 

Ceci est écrit depuis ,1884. Que de chemin parcouru dans la voie fatale 
annoncée ! Le temps presse plus que jamais. Et si l'on ne veut pas revoir 
les saturnales sanglantes dont notre Tableau énùmère Jes innombrables 
victimes, ,il faut espérer que la France se ressaisira et :que le bon sens des 
électeurs ramènera la vraie liberté, la paix, et la religion, avec l'antieie 
devise DIEU ET PATRIE ! 

Saint-Just-sur-Loire, le 15 août 1911. 

ANTONIN PORTA LLIElt. 

(I) Henri \VALLoN. 



OUVRAGES -ET -  AU FEURtî CONSULTES 

F.T. CITAS DANS CE VOLI-1ME 

Almanach de-Lyôii:„ 
2-1mi4:itE. Journal d'André-Marie. 
Archives historiques et statistiques du Rhône. 
Arinorial des Dibliophites, W. POIDEBARD, J. ItAp• 
-DRIER et L. GALLE. 

Armorial des Lyonnais,. SIEVERT. 
Armorial du Potez, GRAS. 
'Assemblée de la Nobt, de Lyon, H. in; JouvEacei..4, 
Assemblée de la Nobt. du Forez, H. or. JOIIVENGEL. 
Assemblée de la Noblesse du Forez. a'Assir.n. 
Amy, Mémoires, aux Archives de l'Archevêché. 
AuDIAT, La Terreur en Bourbonnais. 
AuLAGNIER (Claude), Not. sur Chazeites-s.LLyen. 
BALLEYDIER (Alph.), Histoire politique et mili-

taire du peuple de Lyon pend. la Révolution. 
lsAunim., Abrégé du Jacobinisme. 
BEAtTLIEe, Essai sur la Révolution française, 
BEYSSAC (T.), François Cheuzeville. 
BERAUD (P.-E.), Histoire du Siège de Lyon. 
BERGASSE, Nicolas Bergasse. 
HERFUAT SAINT-PRIX, La Justice révolutionnaire. 
1311.1.1EmAS (Discours de), dans le Fonds Cotte. 
Biographie Universelle, Miciiapn, 
Biographie lyonnaise, Dnaanar et eÉRIcAuD. 
Biographie stéphanoise, DESCREUX. 
Buta (Edmond), Œuvres diverses. 
BiROT. (docteur J.), CL-Fr.-M. Primat. 
1-UTTAR» DES PORTES, L'Insurrection de Lyon. 
LUANG (Louia), Hist. de la Révolution française. 
Bollandistes (Les Petits). 	." 
BONNARDET (E.), Les - Lyonnais au Coll. de Patty. 
BONNEL (J.), L'Acad. de Lyon pend. ta Rév. franç. 
BONNEVIE (abbé), Eloge funèbre de M. Liusolas. 
Dolmen, Les Munie. du Puy Pend, la Reit. franç. 
110uintE, Histoire de la Ville et Commanderie de 

Chazelles-sur-Lyon. - 
Bitto}101 DU LUT, Œuvres diverses. 
BRISSOT, Mémoires. 	• , 
BROSSARD, Histoire du déP de la Loire pend. la  

Révolgt. franç., pilbl. par M.' DE Fributiviets, 
BROUTIN, Oeuvres, diverses. 
13UctlEZ et ROPX, Histoire parlementaire,. 
Bulletin, historique >du itioeesè de Lyon.; ., 
Bulletin '4e filiCini-et-Loire,' GUIROIL GRARAVAY, 
Bullet. de Lei Soc. des Sp4eriees. et Arts dU »mulot, 
CAROUR (abbé), Notre-Dame de, FoUrvière: 
CAmpAriDOti, Tribuntil'rév.olutionnatre de Paris. 
CATTIN (Chanoine)i.- /Iféraotres 	 
CIIALAYER, Liétray.et.  VÉltlari,' :D'Expédition des  

Lyonnais en Forez, .• 
CHAMBEYIION,,, ileehereltes- sur Rive-04;ter. 
CRARUTY (S,y, Diblioyraphie  lyonnaise. 
CHARDIN (Mid. 	Areles  'et notice histor. 
CHAUSSE (abbé), Vie de l'alibà 	Duplay. 

CREUZIWILLE (abbé), !dém. aux Areliiv. rte tinyll. 
coutuut Description de Lyon, 
Connue, Le Siège de Lyon, poème, 
COLLOAIDET (Z.). Les Historiens de 1.-yon. 
COMBES (Louis de), Mémoire, e rl Sotit'eldrs. 
CONDAMIN 	 Histoire de st-C1andonat. 
CoNDAMIN et l'abbé 1,ANGLets, Histoire de. Saint 

llon net-le-Château, 
CONNY 	OEuvres diverses. 
Comtat (abbé), Martyrs et Bourreaux 
Connut (abbé), Causeries-histor. sur le l elay. 
COSTA DE BEAUREGARD, Le roman d'on royaliste. 
CosrE (Catalogue xle lu Bibliothiquo tic M ). 
D'Aumm,E, Journal tre 
DAVAI. (abbé), Mémoires,  aux Archives de l'Ar( fi 
DELANDiNE, Tableau des prisons de Lyon. 
DE MEAux, Etudes historiques, 
DKSCREUX, Biographie stéphan. (et notes inimus. 
DEstAttains ('1'.), Mon. de l'Haït. de Vine de Lyon. 
DESTEFAN1$, Liste des contre-réVOltitiontiaiteN. 
DEVET (.1.-M.). Œuvres diverses. 
DIANA (Collections de la -Société de la). 
Dictionnaires divers. 
DONOT, Le FMz pendant la Révolution. 
Diution (Docteur J.), Miscellanées inertie. et hist. 
DUMAS (1.-B.), Histoire de l'Académie de Lyon. 
Duin;Ain (abbé), Journal de l'abbé Pascal. 
'nuniEUx, Tableau historique du diocèse ale 

Lyon pendant la Révolution. 
EGHEROLLE$ (Alexandrine CdnAun ma), Quelques 

années de ma vie. 
Etudès des Pères jésuites. 
Express de Lyon. 
Fati.Olix (comte de), Lettres de M.3. SWEItiitht. 
FAVRE (L-M.), DilpreSSiOnS d'en/al/CC, 
FAVAint (E.), Histoire des Tribunaux révolution-

naires de Lyon et de Peurs, 
FAYAnn, Journal de ta Cour d'appel de Lyon. 
FtatnAZ, Nos Brotis el nos Devoirs. 
Fmnot„ Histoire d'Annonay, 
Forez (L'Ancien), Revue. 
l'immun (A.-M. na), La Persée. rel. dans l'Isère. 
FRANCUS. (Docteur),, alias 	MUON, CEteies 
GALI,EY (.1.-11.),Sailet-Rtienne et son district. 
GÉHANDO (Mid. do), Lettres. 
GONON 	Bibtiogreie historique de Lyon, 

pendant la Révolution française. 
Go'.oN 	Lyon en 179$. 
1.k.0Yalt (14elvilk), Collection dés Jugements de 

la Compisàton révolutionnaire de Lyon. 
GiJilnn4ou X, Histoire de la Révolution d Lyon. 

Ar/rio/lai 
Ginu,t)N, abbé, Mémoires. 
GUILLON (abbé), Les Martyrs de ta Foi. 



Omet (0.), Œuvres diverses. 
GmLLIBERT (baron), Le Comte A. de Forbin. 
HEDDrr (Isidore), Histoire de Saint-Etienne. 
Matin (Al Le Coffre de N.-D. de Montbrison. 
ImBERT DE MONTImisON (Opinions de), fonds Coste. 
JHBRAN (Camille), Œuvres diverses. 
Journal de Ville-Affranchie, D'AUMALE. 
Journal de Lyon et du Ithene, PELZIN: 
JOUVENEEL (H. DE), Assemblée de la Noblesse. 
LAC (R. Du), Le général-comte de Précy. 
LA CHAPELLE (Salomon DE), Hist. des Trib. révol. 
LA CHAPELLE (Salomon DE), Histoire Judiciaire. 
LACRETEILE, Histoire de la Révolution française 
LAMARTINE, Histoire 'des, Girondins. 
LA Tann-VARAN, CL'uvres diverses. 
LE CONTE, Les Sainte-Claire de Montbrison, 
LEFEBVBE, La Capucinade. 
LEISTENSCHNEIDER (chanoine), Histoire du Petit 

Séminaire de l'Argentière, 
LEussE (baron de), Vie du marquis di; Leusse. 
LINSOLAE (abbé), Manuscrit aux Arch. de l'Arch. 

. Liste des Dénonciateurs et des Dénoncés (Lau-
sanne 1795). 

Listes des Victime.* de Paris (diverses). 
Liste des Victimes de Lyon et de Fours (divers.). 
LONBEVIALLE (Louis na), Divers articles. 
MALLET DU PAN, Le Mercure de France. 
MANSEAU (abbé), Prêtres et religieux déportés. 
Martyrol. du Clergé franç. pend. la  Révol. franç. 
MASSAS, Le Siège de Lyon, poème. 
MAIniou (Jules na), Revue du Lyonnais. 
MAZON (A.), Œuvres diverses. 
MÉMORIAL DE LA LOIRE ET DE LA IITE-LOIRE, 1896-97. 
METZGER, Lyon en 1789-90-91-92-93-94-95-96-97-98. 
MENESTRIER, Histoire consulaire de Lyon. 
MEYNIS (D.), Les Grands Souvenirs de Lyon. 
MIcHAuD, Biographie universelle, 
Moniteur universel. 
MONFALCON, Histoire monumentale de Lyon, 
MONSpEy • (Mme la marquise DE), née Sinéty, 

Œuvres diverses. 
MONTARLOT (P.), Les Accusés de Sarine-etloire 

aux Conseils révolutionnaires de Lyon. 
MONTERNOT (abbé), 1793-1194 dans la Semaine 

religieuse de Lyon et, de Mgr de Marbeuf. 
MORIN (J.), Histoire de ta Révolution d Lyon. 
NETTEMENT, Histoire de la Révolution frança(se. 
DirErcE (Léopold), Lyon militaire. 
NIEPCE (Léopold), Histoire des Tribun. de Lyon. 
NOLHAG (DE), Souvenir de trois années. 
NOUVELLES larrÉnALREs, Articles divers. 
NOUVELLISTE DE LYON, Articles divers. 
OMR (Th.), La France par Cantons. 
Papiers inéd. de Robespierre, Rapport CoVareis. 
PASCAL (abbé), Journal pubité par l'abbé DuPLAIN. 
PAUL (G.), Armorial génér. du Velay, 	prépar. 
PAVY (abbé), Les Grands Cerdeliers de. Lyon. 
PEAU (abbé), Les Martyrs du Velay, 
PELzIti, Journal de. Lyon et du fi/One, poème. 

Cette liste n'est qu'un  aeercu des ouvrages 
nouvelle Bibliographie avée-d-és commentaires qui 
crime, et le crime avec la vertu. De plus, une étude 
découvrir de nouveaux renseignements. 

C'est alors que, muni des renseignements 
véritable histoire de la Révolution dan* les dé 
décadence morale a été rapide  et profonde à  

PEamori, Le Siège de Lyon, poème,' 
PÉRicAUD, Œuvres diverses, 
PEIINETTI, Lyonnais dignes de-  diénutire. 
PETIT (Mare-Antee)„ La Médecine du cœur. 
POIDEBATO (William), Œuvres diverses. 
Pomma» (Al Lee 'causes du Siège de Lyon. 
PoMpÉRY (O. Er), Généal. de la famille Manique!, 
PO/4E1ES (marquis DE), Manuscrit. 
Pont», Roanne pendant la Révolution. 
Poeoux (abbé), Œuvres diverses. 
Proc.-verb. des Assemb. des trois Ordres en 1730. 
Procès-verbaux divers par G. GUIGUE. 
PRUDHOMME, Diction, des intliv. condam. à mort, 
PUY Expédition des Lyonnais en Forez. 
QUERARD, La France Littéraire. 
RAtionv (Dom). La Princesse Louise de Bourbon 

de Condé, 
RAVERAT (baron), Lyon sous la Révolution. 
REM, Souvenirs d'un grenadier, dans leg Archi-

ves historiques du Aliéné). 
RELAVE (chanoine), Histoire de Sury-le-Comtal. 
FERRE (chanoine), La Vie et les Œuvres d'Honoré 

d'Urf é, 
Revues diverses. 
RIMAUD (Dr), Excursions diverses. 
Roannais (le), illustré. 
ROBESPIERRE, (Papiers inédits). 
ROBIANO, Histoire de l'Egtise. 
ROCHETTE (DE LA), Voyage liane le Ht-Beaufolais. 
ROLAND (Mad,), Mémoires et lettres (Ed. Carotte). 
Bues d'Aix (Les), par Alphonse Roux. 
SAINTE-MARIE (docteur), Eloge lrtst, de Gilibert. 
SAuZEy (Paul), Etoge de Rayez. 
Secrétar. gén. des sect. de Lyon, par G, MIME. 
Semaine religieuse du diocèse de Lyon. 
SIGNERIN (abbé), Histoire du roi de Chevrières. 
SoNyEli DU LAc, Fiefs du Forez, 
STEYERT (A.), Œuvres diverses. 
SwErcHINE (Lettres de Mme), par le cm deFALLOuX. 
TAINE, La Révolution française. 
Tan (Mgr H. na), Rapport sur la cause de béati-

fication des Martyrs de septembre 1192 d Paris. 
TERNAUD (MGrener), Histoire de la Terreur. 
TÉZENAS nu Moirai. (P.), Etudes diverses. 
TEETEN0IHE-LAPAYETTE, HistOire de Saint-Rtienne. 
THIERS, Histoire de la RéVolution française. 
Unitersité catholique' (L'), Revue. 
VACHET (abbé), Les Paroisses du diocèse de Lean. 
VACHEZ (A), Histoire de la Ch.artreRee dé Êaiitie- 

Croie-en-Jarez. 
'V'mikt (Paul oz), GénéalOgie de kt famille 'de 

RîverieaLr. 	 ' 	' 
Vimeu (De Eugène), Notes et poeunseuls sur les. 

victimes de la terreur du nom de Vinrent. 
VitturruNIER (A.), Histoire de l'irnprirnerie. 
"%quota (PE), Généalogie de ict maison de, VnioLs. 
WArn,, Premières années de la Révolut. et Lyon. 
WALLON (H.),"Œuvres diverses. 

sur la Révolution dqi.ps notre régieni.. Il faudrait, une' 
permettraient' dé ne pas Confondre la vertu, avec: te 

sommaire par pareisSes, on sections ferait certainement 

lés, un historien, pourra entreprendre une 
rl~'do 	'ne et de la tcnre et montrer combien la 

époque. 



ABOIN DE CORDES (JrzAN-TitomAs n'), 
noble, né à Firminy (Loire), y demeu-
rant, âgé de 61 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 19 mars 1794. 

Il y eut, ce jour-là, dix-neuf exécutions, 
sur la placé des Terreaux. 

M. Jean-Thomas d'Anus oe Conne, était 
chevalier de Saint-Louis et ancien capitaine 
d'infanterie ; il habitait Cordes, près Fir-
miny, lorsqu'il fut arrêté, le 20 octobre 1793, 
par ordre de Benoît Pignon, fondé de pou-
voirs de Javogues dans le district de Saint-
Etienne. Une note qui donne le motif de• son 
arrestation s'exprime ainsi 

« Capitaine' de la deuxième compagnie, 
• ayant été en festin avec les muscadins. 

,( Il a été à Lyon,.-il y a demeuré pendant 
i( le siège ; un citoyen a déclaré lui avoir vu 
e la ganse blanche à son chapeau. » 

(Archives>  du Rhône, Peurs, L. VIII.) 

Le chevalier d'Aboin fut obligé d'abandon-
ner à la nation le montant de sa modeste 
pension de retraite. Nous avons retrouvé sa 
déclaration qui est -ainsi libellée : 

• Je soussigné, Jean-Thomas Daboin, Ci• 
devant capitaine au 11. 'régiment d'infanterie, 

, déclare faire un don de ma pension pendant 
tout le temps que durera la guerre pour le sou-
tien de la République. 

• A Armes-Commune, ce 23 nfflse an Il de la 
République, mie, indivisible et démocratique. 
Signé : UMM. » 

M. d'Aboin était un cadet de famille sans 
fortune. En abandonnant sa pension, il don-
nait tout ce qu'il avait. Le féroce Javogues 
voulut encore lui arracher sa croix de Saint-
Louis en échange de sa liberté. M. d'Aboin 
refusa énergiquement de se déshonorer. La 
Menasse (v. Fourneyron), qui s'était inter,  
posée en médiatrice, reçut de lui cette fière 
réponse ; « J'aime mieux -mourir que donner 
ma croix ». 

Cette réponse, qui fait honneur au vieux 
soldat, a été mise en doute par quelques 
auteurs. Elle est arrivée jusqu'à nous par 
tradition et elle ne peut se trouver dans des 
documents officiels. Elle est assez véridique 
pour y croire, d'autant plus que M. d'Aboin, 
prisonnier à Saint-Etienne depuis le 20 octo-
bre n'a pli faire lui-même le dépôt de en 
croix de Saint-Louis, ainsi que le prouve la 
date du document suivait,. • 

Délibérations du. Direebire du District de 
Saint-Etienne (Séance publique du 6 nivôse 
an II). — « S'est, présenté le citoyen Perrin. 
maire de la commune de Firminy, qui a déposé  

sur le bureau une croix de Saint Louis et un 
brevet, qui avaient été déposes à la commune 
par le citoyen Thomas d'Aboin et a requis On 
récépissé et __a signé : J. Pt inus. maire 

Y Le Directoire arréte qu'il sera donné récé-
pissé audit Perrin de la croix de Saint-Louis et 
dudit brevet, et qu'ils seront adressés au presi• 
dent de. la Convention nationale, 

(Archives de la Loire, L, tes.) 

Il est probable que ce dépôt a été fait, pour 
sauver la tête de M. d'Aboin, par une per-
sonne de sa maison et à son insu, puisqu'il 
était prisonnier à Saint-Etienne ; ce dépôt 
était ordonné par un odieux décret du 28 
juillet 1793. Ceci montre encore mieux l'ini-
quité de la condamnation de ce vieux capi-
taine, dépouillé de tout, auquel on en voulait 
pour avoir quitté l'année, en 17t)2, lors de la 
chute de la monarchie. Le motif de sa con-
damnation est d'àilleurs stipulé comme suit : 

a Ex-noble, contre-révolutionnaire, ayant 
quitté son régiment en 1792. 	(Tableaux%) 

Conduit à Fours en janvier 1794, il n'eut 
pas le temps d'y être jugé avant la suppres-
sion. du tribunal révolutionnaire de cette 
ville. 11 fut transféré à Lyon et monta sur 
l'échafaud le 19 mars suivant. 

Son frère aîné, M. Denis d'Aboin, était 
marié à Anne-Philippe du Favray, qui lui 
donna trois fils et deux filles, dont une, 
mariée à M. Chaumetton, de Monistrol, 
seule laissé des enfants. Mme Denis d'Aboin 
fut .emprisonnée sous la Terreur et recouvra 
sa liberté le 12 juillet 1794 par un arrêté de 
Reverchon, représentant du peuple. 
(Archives départementales de la Loire, registre , 

L.- 119 des .délibérations de l'administration 
du districtt - de Saint-Elienn.e.-26_pluvidse an ll. 
Idem, registre des Délibérations du Directoire 
L. 125, 6 nivôse an 	 DE'ET, Prisong- 
de Saint-Etienne, p. 22. — Armorial-de LA 
TOUlt•VARAN, p.  215. — Le Forez sous la Ter-
reur, paru dans le MtviouiAL. er, LA LAME en 
1897.) 

ABRY (FRANÇOIS), domestique, né à Dou-
cier (Jura), demeurant à Lyon, chez 
M. Meximieu, âgé de 23 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 8 décembre 1793. 

Chasseur caserné (au ,siège de Lyon) et 
contre-révolutionnaire„ » 	(Tableari.r.) 

Sous cette simple désignation d Tableaux d, 
nous indiquons les motifs des jugements, portés 
sur des tableaux-affiches, imprimés en 1793 et 
approuvés par les membres de la Commission 
révolutionnaire. Ces tableaux sont très rares et 
nous n'en avons trouvé que quelques-uns dans 
diverses archives publiques ou particulières. 



ABRY (,IEAN),,:domestique chez M. Henri, 
à Lyon, âgé de 20 -  ans, né à Doucier 
(Jura), probablement frère du précé-
dent, condamné et fusillé le même jour, 
8 décembre 1703. 

c, Chasseur caserné (au siège de Lyon) et 
contre-révolutionnaire, pris à la -  sortie les 
armes à la main. » 	 (Tableaux.) 

ACHARD (AbExANuuE), ouvrier en soie, né 
à Serres (Hautes-Alpà), demeurant a 
Lyon, Grande-Côte, âgé de 24 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 1793. 

» Chasseur caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. Achard n'avait porté les armes que 
pendant un mois. Il fut arrêté dans les 
visites domiciliaires. 

(irchiers rie Ithiine, Dossier lm.) 

M. ACHARD et les deux victimes précédentes 
faisaient partie d'une longue chaîne de 73 
condamnés, conduits au champ fatal des 
nrotte:i us. Ces condamnés furent fusillés d'un 
seul trait par l'Armée française, qui était 
employée, comme de nos jours et contre son 
gré, à de sinistres besognes, par les brigands 
qui avaient usurpé le gouvernail de la 
France. 

1! faut observer que toutes ces victimes 
étaient irresponsables, avaient obéi à des 
ordres formels et. n'avaient commis aucune-
faute de droit commun. Elles• étaient aussi 
e.,pdamnees cenune suspectes sur de simples 
dénonciations faites sans preuves et le plus 
souvent par vengeance. On était sespeO, 
quand on n'avait pas témoigné fidélité à la 
ltévelutien ou haine à la Religion et à la 
Royauté.' 

N:FI A lin  DE LA HAYE 	UGIJsTE1, lieu- 
tenant do 5' régiment de cavalerie, ci-
devant Royal-Pologne, ne,:;sseteré à Lyon 
le 9 septembre 1792. 

M. Atorr,nn tu: 1.4. HAYE, né en 1769 -dans le 
Poitou, élève de Juilly, officier de cavalerie, 
était lieutenant de Roval-Polegne, quand il 
(limissionna le 25 loin 1.792. Quoiqu'il fût 
démissionnaire, il était venu à Lyon avec 
son régiment, ne pouvant prévoir qu'il y 
tronverait une mort violente. Il fut empri-
senné et massacré à Pierre-Scize avec 
plusieurs de ses camarades. (V. de Menou, 

1:ordel el Gerol-Desplan(es.) 
BoANARDET Des Lyonnais ou c‘Alcle 

Joilly, p. 216.) 

ACHARD (MAD.). V. 'Masson (Gabrielle). 

ACHARD (rii07%). 	 V. Haehard. 

ADAM (ANTOINE), fabricant de bas de soie, 
né à__Lyon„, y demeurant, rue de l'Hôpi-
tal, tige (le 52 ans, condamné par la  

Commission révolutionnaire et guillo-
tiné le Pr janvier 1704. 

« Secrétaire du Comité de Surveillance 
générale et contre-révolutionnaire. 

(Tableaux.) 

ADRIAN ou .ADRIEN (MARIE), tailleuse, 
née à Lyon, y demeurant, place Confort, 
âgée de 17 ans, condamnée par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotinée le 24 décembre 1793. 

Marie ADRIAN est cette jeune fille qui, 
ic déguisée en homme, avait servi parmi les 
canonniers pendant le siège de Lyon. ), 

(Tableaux.) 

« Dans un combat meurtrier des-Lyonnais . 
contre l'armée républicaine, dit un témoin 
oculaire, Marie Adrian s'immortalisa ,par 
une action digne d'être écrite en lettres d'or. 
Son frère (quelques7 uns disent son -fiancé) 
venait ,l'être tué en pointant la pièce qu'elle 
servait à ses «liés ; blessée grièvement elle-
même, elle ramassa 'la mèche échappée des 
mains de son frère, et s'adressant à ses 
compagnons d'armes : r, Laissez-moi, leur 
» dit-elle avec - enthousiasme, laissez-moi' 

venger ma familk. et mon pays. » Puis, 
couverte, inondée d'un sang bien cher qui 
se mêlait au sien, elle mit le feu au canon. 
Son regard parut inspiré lorsqu'elle accom-
pagna le corps de son frère au dépôt des 
morts ; -plus heureux qu'elle, il mourut du 
moins sur un champ de bataille. » 

D'autres amazones ont pris aussi une part 
héroïque au siège de Lyon, entre autres 
Marie Lollière. (V. -ce nom.) 

Le courage de Marie Adrian ne faiblit 
point devant le tribunal ni devant l'instru-
merrt .  du supplice. e Comment as-tu pu 
braver lé feu et tirer le canon contre ta 
patrie ? 	.lui demanda un des juges qui 
la condamnèrent à, mort,— « C'était, au 
contraire, pour la défendre, répondit-elle, et 
lu ,auver de l'oppression. , Condamnée à 
mort, ,on la vit monter courageusement à 
l'échafaud et mourir au cri deux fois répété : 
,( Vive le roi! » 	Louis XVII. était alors 
enfermé [ni Teniples 

11 parait que cette condamnation donna 
lieu a une violente scène, dans laquelle l'un 
des juges, Brunière, s'empoha contre le 
président Parrein, parce que celui-ci _lui 
Brisait. un crime de sa pitié. 
r Marie Adrian avait été arrêtée avec une 
de ses compagnes, Jeanne Primat (V. ce 
nain), chez la veuve, Monin. Elle ne fit 
;.uctine difficulté pour déclarer qu'elle avait 
porté les armes ,pendant le siège et servi 
comme canonnier, dans la compagnie' du 
Fort-du-Temple. dont son frère était capi-
taine. 

depaTternentvies ,dei Rhône, doisier 
270. — DFLA»INE, PriS01.8, p. 242. -- BALLET-
DIFJC Hisboire du people de Lyon, t. II, p. 324. 
Gr neox. 	 t. nt, p. 73. — FAA'ARt4  
Tribunal révolutionna(re, p. 171. — Bulletin 
dry Rhône-et-Lnire, re 34, p. 6. — COGNET ET 
"MAS 	-tansS, ans leurs yoèïe-i-es-, « —Lo. Sitg, 	de 
Lyon », célèbrent aussi Marie Adrian.) 



-ADRIEN (Louis), frère de-  Marie ,:Adrian, 
capitaine des canonniers do. la section 
du Port-du-Ternnle, tué au siège de 
Lyon, le 21 septembre 1793. 	• 

il était Èi coté de sa soeur qui fut blessée 
elle-même. 

Le bulletin de Rhône-et-Loire, n° 34, publié 
pendant le siège de Lyon, fait l'éloge du frère 

fie  la amui.  cette dernière eut le courage 
de continuer Son service,rnalgré sa blessure 
et la mort de son frère. 

Nous avons conservé, pour la jeune fille, 
l'orthographe d'Adrien, nom sous lequel elle 
est désignée dans les documents. 

Le noie du capitaine Adrien est porté sur. 
un état des rebelles tués ou n'ioda dé -leurs 
bles;eures pendant le siège, 

CosIe„Ifss. s. 481, ltaftlutt « 1legisïre 
des (*Hen s détenus rouant, suspedS et lefal 
des rebelles lues pendant le siège ».) 

A PIPEAUX. 	 V. D'At, eartx. 

ACTÉRON Y ou ALGÉRONY ( N'ai) , 
ouvrier en soie, né à Bourg (Ain), 
demeurant à Lyon, rue de la Peyrol-
lerie, âgé de 46 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1793. 

Ce jour-là, il y eut aux Brotteaux une 
nouvelle hécatombe de 67 victimes immolées 
à' la fois. La plupart avait, occupé des 
emplois civils, comme M. Agérony, qui avait 
été 	membre du Comité de Surveilla nee 
« pendant le siège. e 	(Tableaux.) 

AGUILLON. 	 V. D' Aguillon. 

AGLIRAUD (JEAN-MARIE), prêtre, né à 
Bellegarde (Loire), curé de Saint-Genest-
Lerpt (Loire), âgé de 46 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et. guillotiné le 14 mars 1794. , 

« A promulgué les principes du congrès 
défet rtemen ta 1. .. 	 (Tableaux.) 

111. abbé Ac-gagman, fils de JacquereEtienne 
Aguiraml, notaire à saint-Main-1, et 
dame Claudine Seurre, était né à Bellegarde 
(les documents disent Berge). en 1748 et 
avait, par conséquent, 46 ans au lieu dé 44, 
que lui .donnent les listes, (Vonunaniealion: 
de M. Henri FORISSIEP.) 

M. l'abbé Aguiraud desservait la paroisse 
de Saint-Gemest-Lerpt.. Il recevait un traite-
ment de 1.500 francs (plus betteux que le 
clergé de nos. jours.-  auquel un. gouverne-
ment infâme enlève la propriété de l'église, 
du presbytère, des objets du culte et le pain 
de chaque jour. Une pareille infamie dépasse 
l'imagination). 

C'est Javogues-  -lui-méme. qui l'avait dé-
nencé au 'président de 'la CommiasiOn révo-
lutionnaire de. Lyon dans une lettee,...oti 
disait ;44 Aguiraud,--prétre et curé de Geneler 
t, (sir), district de Cornyeune-d'Arnies,, a fait  

-4. lecture de tous les arrêtés de linfAine 
Congeee fie conniiission tiop.ulaire de Lyon 

4. à ses prAnes, Tl esiga.geaR la tuunielpalne 
et les citoyens de ift eiunmune a faire sftl- 

,t cher ces arrétés liberticides et 	les faire 
t. exécuter ; en iun mot, c'est un prétre. La 
dérioneiation faite par javogues devenait un 
ordre pour la Commission revolutiunnaire. 
qui s'empressa de tondatimer à mort l'abbé 

nrl. 
Pourtant sort nous figure sur la liste trou,  

vée dans les papiers de Robespierre, uu 
nombre des prétres qui avaient prété 
nient pur et eimple dans ie district de Saint. 
Etienne. 
lArebtres dermrletnenfoles du Rhône, dossier 

uu9,, sous Je nom de I 	 Atrial,rg 
dépUrieniefdare8 'de ln luire, 1,, 9. f51 blâ.) 

AI I ,1,14.  (9'). 	 V. lierarlier. 

AIMA 	Pi:1110. 	 V. Ilarberaud 

AINAD.D. 	 V..4 yuan) . 

ALBANEL DE CESSIEUX (AuGus4E-
PHILIBERT-BERNAR0), noble, né k Paris, 
demeurant à Lyon, quai de la Baleine, 
âgé de 75 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon cl 
guillotiné le 12 jteivier 1794. 

i( Ex-nuble, favorisant les rebelles par de,, 
secours 1,écuniers (sic). 44 	( Tableaux:0 

M. Al.RAKEL, qui figure sur le jugement 
soue; le nom tiAt.exserre, avait été trésorier 
de France à Grenoble. Il vivait retiré à-. 
Lyon, où, malgré son grand âge, il subit 
tous les malheurs de la ltévotution. Sa 
famille était possessionnée à Batailloux, la 
Saint-Marcellin (Forez), e en Dauphiné. 

( Armoriai (irais.) 
Albsnel, chevalier, seigneur de (es-

sieux, nô en 1.719, fils de François Albanel, 
écuyer, seigneur de la Balme, et de Marie-
Anne Grasset_ avait épousé Anne-Gabrielle 
Nuques et comparut à l'assemblée de la 
noblesse du Dauphiné, en 1789. 

lui 	,  41_ rai 
Sa cousine, Aline Albanel, avait épouse 

Jean-Baptiste Trollier de -MeSsintieu, dont  
fils, Louis, fut aussi vietime <lrr la Terreur, 

p 93a.) 
Une autre parente, Blanche Albanel. 

épousé Jea-WClande de. Riverieulx 	Vertu, 
qui fut encore victime de la. Terreur,. 

(enutinurtleofion de M. le \'t Paul es 'ViRAN..) • 

ALBERT (CLAyeE), commis de magasin, 
né à Lyon, y demeurant, rue du.  Port-
du-Temple, âgé de 30 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 12 janvier. 1794. 

Sous-lieutenant et. clintre- révolution- 
naire. 44 	 (Tableaux.) 



ALBERT (JEAN), fabricant d'eau-forte, né 
à Grenoble (Isère), demeurant à Lyon, 
rue de la

.
Vieille-Monnaie, âgé de 45 ans; 

condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 1793. 

« Capitaine au siège de Lyon et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

11 faisait partie de cette longue chaîne de 
'3 victimes dont nous avons parlé. 

ALBERT PÈRE (JEAN-ANTOINE), marchand 
de fer, à Lyon, rue de la Monnaie, né au 
hameau de Tenu (Basses-Alpes), âgé de 
(10 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le.  
24 janvier 1794. 
« Commissaire de section et contre-révolu- 

tionnaire. » 	 (Tableaux.).  
Il fut exécuté avec 37 compagnons d'infor-

tune. 

ALBERT (JEAN-CLAUDE), marchand quin-
caillier, né à Lyon, y demeurant, rue 
Tupin, âgé de 35 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 13 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire et agioteur. » 
(Tableaux.) 

Triste journée de 45 victimes. 
Dans son interrogatoire, M. Jean-Claude 

Albert déclara « qu'il n'avait exercé aucune 
« fonction civile, qu'il n'avait été que simple 
« fusilier dans l'armée des rebelles depuis ie 
« 22 août jusqu'au 7 octobre et qu'il avait été 
« déjà interrogé par le tribunal révolution- 
« flaire le 29 brumaire. » 

(Archives du Rhône, Dossier ie.) 
Comme on le voit, les motifs portés sur les 

Tableaux sont bien peu en rapport avec sa 
déclaration. 

ALBUZY (Prion'oN n'). 	V. Frotton. 

A LBY. 	 V, D' Alby. 

ALEXANDRE (BLAISE), instituteur, né à 
Randan (Puy-de-Dôme), demeurant à 
Lyon, faubourg de Vaise, âgé de 54 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
24 février 1794. 

« Secrétaise de section, a fait venir son fils 
à Lyon pour prendre part à la rébellion. n 

• (Tableaux.) 
Journée de 20 exécutions. 
Le nom d'Alexandre est probablement un 

pseudonyme ; nous n'avons pu découvrir son 
véritable nom. Il est qualifié d'ex-noble. 

(Communication de M. Louis DE COMBES.) 

ALIZAC. 	 V. Pays-Alizac. 

4 — 

ALLAMEL. 	 V. Bournet d". 

ALLARD (JACQUES n'), commis fabricant, 
né à Lyon, y demeurant. rue Buisson, 
âgé de 32 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 25 décembre 1793. 

« Grenadier (au siège de. Lyon) et contre- 
révolutionnaire, » 	 (Tableaux.) 

Nouvelle journée de 45 exécutions. 
M. Jacques D'ALLA» ,était peut-être parent 

de M. d'Allard, inspecteur de. la Monnaie et 
habitant l'Hôtel des Monnaies â Lyon. Cette 
famille avait formé plusieurs 15ranches, 
les d'Allard du Sardon (Rive-de-Gier), les 
d'Allard de Monteil (Saint-Etienne), et les 
d'Allard de Montbrison. 

De ces derniers, était M. Jean-Baptiste 
D'ALLA», né en 1769, ancien officier de cava-
lerie (Chartres-Dragons), qui, arrêté comme 
« capitaine des Muscadins n, eut l'adresse de 
s'évader, et d'échapper aux recherches pen-
dant toute la durée de la Terreur. Delandine 
confirme l'évasion du « jeune et aimable 
d'Allard, qui a franchi les murs de la prison 
et s'est sauvé ». 	(Prisons de Lyon, p. 13.) 

Suivant M. Broutin (Hist. de Peurs, p. 452), 
M. Jean-Baptiste d'Allard avait prétexté une 
maladie « et s'était fait transporter à l'hôpi-
tal, d'où il s'évada dès la première nuit, 
grâce au courageux dévouement d'une reli-
gieuse et de Claude Paire, gendarme à.  
Feurs, qui était de faction. » 

Il est mort le 17 novembre 1848, sans pos-
térité, laissant à la ville de Montbrison son 
hôtel, ses collections et son magnifique jar-
din qui porte son nom. 

M. Jean-Baptiste d'Allard était fils de 
Jean-Jacques, seigneur, de La Pierre, capi-
taine d'infanterie, et de Benoîte Courtin de 
Rilly. Il avait épousé Marie-Pierrette de 
Sainte-Colombe. 	(DE JOUVENCEL, p.. 855.) 

ALLEGRET (PAtrieNob.), ouvrier en soie, 
né en Savoie, demeurant à Lyon, officier 
municipal provisoire, âgé, de 47 ans, 
condamné par la. Commission popu-
laire de Lyon et guillotiné le 12 novem-
bre 1793. 

Le jugement de la Conunission de justice 
populaire, daté du 2`L brumaire an II et 
signé de Dorfeuille, président ; Baigne, 
Bouillon et Daumale, juges, contient les 
conclusions de l'accusateur public, Merle, 
qui « reproche aux officiers municipaux pro-
« visoires d'avoir remplacé une municipalité 
« légalement établie 	 d'avoir abusé de 
« leurs placés, en laissant allumer le feu, de 
« la contre-révolution, en tolérant' l'entrée 
« des gens suspects; en se coalisant avec les 
« autres administratif:ars gangrenées ; en 
« prenant dee délibérations dangereuses à 
« la liberté ; en ne s'opposant aucunement 
« aux manoeuvres criminelles des conspira- 
« teurs... » 

(Archives hist. et  statist. du Rhône, t. VI, 
p. 451-455.) 



M. Allegret fut exécuté en même temps que 
M. Angelot et ses cinq collègues de la muni-
cipalité qui avait fonctionné après l'insur-
rection des Lyonnais contre les odieux 
décrets de la Convention. 

ALLEMONIÈRE (CLAUDE), drapier, rue 
des Bouquetiers, à Lyon, âgé de 24 ans, 
mort des suites de ses blessures, pen-
dani Te siège de Lyon, le 7 septem-
bre 1793. 

(Fonds Coste, no 4681) 

ALLIER, O'HAUTEROCHE ( BENOIT ) 
noble, né t Lyon, y demeurant, place 
de la Comédie, âgé de 58 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 24 janvier 1794. 

« Ex-noble et, contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

ALLIER (Giumm). 	 V. M'in.. 

ALLOIS-11113EL (CLAUDE), prêtre déporté 
à l'âge de 47 ans, ancien vicaire à Gré-
zieux-le-Fromental (Loire). 

Il fut envoyé à la citadelle de Saint-Martin-
de-11é, le 11 septembre 1798, en vertu de la loi 
du 19 fructidor an V (5 sept. 1797), odieuse 
loi, forgée par le triumvirat du Directoire 
(Rewbell, Lareveillère et Barras), loi fui 
obligeait les prêtres à jurer « haine à la 
royauté » et fidélité à la Constitution anti-
religieuse de l'an IH, sous peine d'être pour-
suivis, traqués, emprisonnés et déportés. 
(Abbé MANCEAU. Les Prêtres et Religieux déportés 

sur les côtes et dans les (les de la Charente- 
inférieure, t. H, p. 224.) 

ALUMBERT (ETIENNE), marchand de bas, 
né à Lyon, y demeurant, place des Péni-
tenti-de-la-Croix, âgé de 56 ans, con-
damné par la Commission révolution-
paire de Lyon et guillotiné le 9 décem-
bre 1793. 

« Canonnier (an siège de Lyon) et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Les Tableaux sont ici en contradiction 
avec les renseignements fournis sur M. 
Alembert par sa section : 

N'n point pris les armes. a contribué 
« pour le premier appel 1.800 livres pour 
(‘ les rebelles et 900 livres pour le second, 

a été arrêté chez lui par les commissaires 
de section aux visites domiciliaires. 

(Archives du Rhône, Dossier 121.) 

AMAND DE VAISSEAU (SIMON), né dans 
l'Ardèche ou l'Isère, soldat mort de ses 
blessures le 29 septembre 1793, pendant 
le siège de Lyon. 

(Finds Coste, no 4683.) 

AMBURGER. 
	 V . lialmburger. 

AMPÈRE (JEAN-JAoQuEs), juge de paix, né 
à Lyon, y demeurant, quai Saint-An-
toine, n° 44, âgé do 61 ans, condamné 
par la Commission populaire de Lyon 
le 22 novembre 1793 et guillotiné le 
même jour. 

Son exécution eut lieu sur la place Belle-
cour avec deux compagnons d'infortune. 
(V. Cliaponag el Cltazétier.) 

M. Jean-Jacques AMPÈRE était juge de paix 
du canton de la Halle aux Blés, et président 
de la police correctionnelle. Il était accusé 
d'avilir instruit les procédures contre les 
patriotes et les clubistes,- notamment contre 
Chalier. 

(lournal de Ville-Affranchir, 1. 39.) 

L'accusation, en date du 2 frimaire, porte : 
	• 	C'est lui, Ampère, qui est le rédacteur 

« de la procédure monstrueuse instruite 
« contre le vertueux Crater et qui a décerné 
« contre lui le mandat d'arrêt. 

« 11 résulte que, dans les informations faites 
« à l'occasion de la journée du 29 mai dernier, 
« il cherchait à entortiller les interrogatoires 
« faits aux patriotes prévenus, à tronquer leurs 
a réponses, en leur prêtant que les projets de 
▪ la Municipalité et des Jacobins étalent 
a d'assassiner les honnêtes gens; il est prouvé 
« qu'il a dit aussi que ces derniers ne pour- 
« raient triompher, si l'on ne détruisait la 
▪ Municipalité et les Jacobins. • 

(Gasoil, llibttographie, n° 1542.) 

Aux questions qui lui furent posées, il 
répondit avec franchise : « Je n'ai eu aucune 
part aux jugements.rendus contre les patrio-
tes, hommes ou femmes, qui ont prononcé la 
peine du pilier contre les hommes, et celle 
des sourcils rasés contre les femmes. Je 
conviens avoir instruit •la procédure du 
citoyen Chalier... et avoir fait plusieurs 
instructions contre les officiers municipaux... 
(en suivant les formes de la loi). 11 m'est 
arrivé d'avoir mis en liberté, sous caution 
juratoire de se représenter. un officier muni-
cipal, l'infortuné Sautemouche qui succomba 
peu après sous les coups des malveillants. il 
fut assassiné, et la plupart des sections 
demandèrent à grands cris mon arrestation, 
parce que j'avais obél-à-ma-conscience-et à 
mon opinion, en délivre,ie un innocent... ), 

M. I.-J. Ampère. devait. être la' victime 
expiatoire de Chalier. Il tut condamné à 
aller au supplice avec cet écriteau : 

Juge de paix qui a lancé le mandat d'ar-
rét contre Chalier. » 

Avant d'aller au supplice, le patient écrivit 
la courte et belle lettre suivante à sa femme : 

« Mon cher ange. je désire eme 'ma mort 
« soit le sceau d'une réconciliation géné-
» rale ; je la pardonne à ceux qui s'en 
« eéjouissent, à ceux qui l'ont provoquée, à 
« .ceux qui l'ont ordonnée. Ne 	parWpas-à-nra---- 
« fille du malheur de. son père; fais en sorte 

l'ignore ; quant à inon fils, il n'y a 
« rien que je n'attende de lui. Embrassez- 
« vous en mémoire de moi, je vous laisie 
« à tous mon coeur. » 

(Jaurnai--inudr-fflarie—santnx,)_- - 



Ce fils. André-Marie Am ère est le célèbre 
mathématicien, membre de l'Académie des 
Sciences, qui;  ne en 1775, est mort à Mar-
seille en 1836, laissant un fila, J.4. Ampère, 
de l'Académie des InsCriptions et Belles-
Lettres et de l'Académie française. 

Mr.. Ampère habitait Poleymieux,-*où son 
mari avait été notaire avant d'être jugé de 
paix à Lyon, et donnait- souvent l'hospita-
lité aux prêtres pourchassés. 
(echives départementales du Rhône, fonds 

Révolution. — Ritt.owir, Biographie lyon-
naise. — FAYARD, Tribunal révolutionnaire, 
p. 114, — H.. WALLON, La Justice révolution-
naire, t. III, p. 128. — CArrui, Mémoires, p. 60.) 

4i).MYOT (JEAN-BAPTISTE-ANTOINE), COM-
mis secrétaire, né à Rouen (Seine-Infé-
rieure), employé au département de 
Rhône-et,Loire, âgé de 26 ans; con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le 14 novembre 1793. 
« Secrétaire-commis du département de 

« Rhône-et-Loire, et ensuite employé au 
« bureau de correspondance de la Commis-
« sien. » 

(Journal de Ville-Affranchie, fo 39.) 

ANDRÉ (ANTOINE), marchand drapier, né 
à Rosay (?), demeurant à Lyon, âgé de 
53 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 15 novem-
bre 1793. 

Il avait été commandant de l'arsenal pen- 
dant le siège de Lyon. 

(Journal de Ville-A !franchie, p. 39.) 
Ce jour-là vit 15 exécutions. 

ANDRÉ (PAUL), commis négociant, né 
Marseille, demeurant à Lyon, rue du 
Plat, âgé de 23 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 18 décembre 1793. 

« Fusilier, contre-révolutionnaire, venu à 
Lyon pour se joindre aux rebelles. » 

(Tableaux.) 

50 exécutions eurent lieu ce jour-là. 

ANDRÉ (PIERRE), notaire, né à Montluel 
(Ain), demeurant à Lyon, rue Mercière, 
âgé de 41 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le i0 janvier 1794..  

« Secrétaire de section et contre-révolu- 
« tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Il y eut ce jour-là 13 exécutions. Pour aurr 
plus vite, la formule du jugament est impri 
mée, comme si cette sanguinaire judicature 
ne devait point avoir de fin. 

ANDRÉ D'AUBIER (PIERRE), noble, an-
cien conseiller  à la Cour des aides, né à 
Clermont-Ferrand, âgé de 53 ans, con- 

damné par la Commission révolution-
naire de Lyén et guillotiné le 17 février 
1794. 

Ex-noble, contre-révolutionnaire, a écrit 
très souvient à ses enfants émigrés des lettres 
aristocratiques. » 	 (Tableaux.) 

11 y eut le même jour 23 condamnations: 

ANDRIEU-POULET (CLAUDE-MARIE), dra-
pier, né à. Tarare, auteur de quelques 
pièces de vers, fut mis en liberté, nous 
ne -savons à quelle date.- 

Il était prisonnier aux Recluses, avec 
Berchoux et Delandine. « Les Recluses, dit 
« ce dernier, ne retentissent jamais de 
« plaintes, de gémissements. La douleur y 
« est tranquille ; elle porte avec elle le came-
« .tère qui lui convient, c'est-à-dire le calme 
« de- l'innocence. Souvent mênie, elle dispa- 
« rait dans d'aimables jeux et au milieu des 
« chansons qui viennent quelques instants 
« égayer cé triste séjour. » 

M. Andrieu, poète et « négociant aussi 
honnête que spirituel », mourut à Tarare 
en 1797. 

(BitEctrr, Biographie lyonnaise. --
DELANDINE, Prisons de Lyon, p. 79.) 

ANDRILLAT (SimoN), tonnelier: né à 
Lyon, y demeurant, rue de l'Obser-
vance, âgé de 70 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 8 décembre 1793. 

« Commissaire surveillant (au siège de 
Lyon) et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

ANGELOT (CLAUDE), fripier, né à Lyon, y 
demeurant, président du District, âgé 
de 52 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 12 no-
vembre 1793. 

M. ANGELOT était tapissier, marchand de 
meubles, et demeurait rue Palais-Grillet. 
Comme président du district de la ville de 
Lyon, il joua un rôle important dans les 
événements du 29 mai 1793 et pendant le siège. 

(Communication" de M. L. DE COMES.) 
Le violent réquisitoire de l'a.ceuisateur 

public, Merle, affirme dans ses. conclusions : 
« 4. Qu'il est constant que Claude Angelot 

• a été président du district ; qu'il a pris part 
à ses délibérations ; qu'il est resté dans 

« cette ville durant tout le siège, 
« 5. Qu'il n'a pas donné sa rétractation ou 

« démission au Comité de Salut public. » 
Ce sont les termes du jugement du 22 bru-

maire de l'an Xl de la République, qui con-
damne en- même temps qu'Angelot, six offi-
ciers municipaux Buisson, Valleton, David, 
Péricaud, Allegret et Figuet. (V. ces noms.) 

(Ce jugement, qui existe aux Archives du 
Rhône, est reproduit dans les Archives histo-
riques el statistiques du Phiine, I. VI, p. 451-
,155.) 
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APOTHICAIRE (011It4.AllME:); homme de 
loi, né à Saint-Rnmbert-en-Forez, âgé 
de 44 ans, demeurant à Montbrison ; „ 
condamné par la Commission militaire - « 
et révolutionnaire de Peurs et fusillé 
le 28 décemfire.1793, 

Cl 

ANTORIELLf. (ANNE-FnAndlai), 28 ans, 
soeur grise à byon,,  condamné à la 
détention, le f avril 1'794, nar la Gom-
mission révolutionnairç de Lyon. 

La détention devait durer jusqu'à la paix. 
C'était presque lé salut. Après le 9 thermi-
dor, la plupart des détenus furent rendus à 
la liberté. 

Al 	MAC (FlAcuivr eï. 
.V. Prolton d'Albuzy. 

Un membre de cette.  famille comparut à. 
l'Assemblée de la noblesse du. Forez en 1789.. 

(trAssim) 

Le Comité révolutionnaire de. Montbrison 
recommandait M. Apothicaire à la Commis-.  
sion révolutionnaire par la note suivante : 

„ Chassé de la commune de Saint-Ram-
lied pour cause.. d'aristocratie; suspect et 

leg canonnier des Muscadins. » 
(Archiveà die Ilhane, Peurs, L. 11111.) 

Il y eut, à Peurs, deux Commissions révo-
lutiennaires. qui ont ensemble envoyé à laa 
mort 64 individus. Mais, après la disgrâce 
de Javogues, et la suppression de ce tribu-
nal, le 11 février 1794, les prisonniers de 
Peurs furent transférés à Lyon en nombm 
ce:isiderahle et la plupart y ont. péri victi-
111e.4 de l'impitoyable Commission. révolution-
naire de cette ville. 

AQUEBARD (Nlicum), mercier, né à Oise-
rnont (Somme), demeurant à Lyon, rue.  
Thomassin, âgé de 25 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 22 décembre 1793. 

Grenadier (au siège de Lyon) et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableau.) 

ARBAUD (Argunt,ELzeAn), • ex-président 
ait Parleinent d'Aix, ex-noble, né à Abe. 
en-Provence, demeurant. à Lyon, rue de 
la Charité, âgé de 57 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de - Lyon 
et guillotiné le 26 décembre. 17113. • 

« Ex-noble et contre-révolutionnaire. » 
(7'uldeaux,) 

On trouve les titres et qualités de cette 
victime dans l'ouvrage intitulé, Rites 
t. Il, p. lel, désignés comme suit 

« Andre-Flzéiir n'Aniuun, derxième du nom, 
• seigneur de Jonques et marquis-de Mison„ 
« ancien Président au Parlement, périt sur 
« l'échafaud révolutionnaire de Lyon, 'Victime' 
• de son dévouement à l'ancienne, monarchie. «. 

(Communication-  de Mn° Marie Titv,) 

ARBAUD (losann),••tracetiri-  né â Lyon-, •y 
demeurant, rue. -• Pi zay, tin, .age 
35 ans-condkumlé:par_, 	 _Commission 
révolutionnaire do Lyon, .et.fosillé le 
ii décembre 1793. 

Sous-lieutenant et contre-révohitiem. 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Quelques - listes qualifient M. Joseph 
Arbaud de chirurgien et le- font naltre à Gre- 
noble.. 

Ln note suivante rectifie ces erreurs et, 
donne les noms des officiers «lu bataillon où 
M.•Arbaud était sons,lieuteriant. 

Joseph Arbaux., figé rie :36 ans, natif de 
Lyon, traceur de profession, a. ,servi 
qualité de seuslieuternent dans l'armée.  ales 
rebelles dans le bataillon de l'Egalité,• 
Oncles et Charbonnier. commandants ; 
Goutta, adjudant ; Mazet et Monnerest, 
capitaines ; Bernard, lieutenant de la 
compagnie ; jtisqu'ats 6 ociebre 

à été arrété dans la rue lors des visites 
domiciliaires par les commissaires de sa 
section. » 

(Archives du 111u ne, Doxsier 
Journée de 52 victimes. 
Laa Conunission révolutionnaire, dans et 

rage, avait, du 4 au 11 décembre, soit en 
huit jours, condamné au dernier supplice 
423 Individus, qui furent exécutés sur-le. 
champ. C'est la période la plus affreuse, la 
plus épouvantable à décrire ; des ruisseaux 
de sang coulaient sur la place des Terreaux 
et dans-la-plaine-des--Brotteaux. 

ARDAILLON (Jacques-Benott), 36 ans, 
homme de loi à Roanne, condamné à la 
détention, le 6 avril 1294, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Nous trouvons la dénonciation suivante 
Sans pouvoir affirmer qu'elle se rapporte à. 
lui. 

Amant.ox fils cadet, avoué. demeurant rue 
dos FoSses. -- Absent : 	Montbrison. 

Aristocrate né. praticien contre•révololion- 
« paire, royaliste fréquentant les Sections, ami 
« des Lyonnais, fédéraliste et signataire des 
« mêmes adresses. A la guillotine. 
(Archives du Rhtine, Feurs,- L. 	f. Ra à 94, 

Ce saut tes notes de Pignon qu'un auteur 
stéphanois, -141 
trouvant aux Archives de. la Loire, oit nous 
les avens cherchées vainement. L'original est 
aux Archives du lit*le, signé t PIGNON.) 

ARDAILLON (.1AcetrEs-FnAsçors), avoué, 
demeurant à Montbrison (Loire), âgé de • 
75 ans, copdamné par la Comm§sion 
populaire de Fleurs, et guillotiné le 
6 décembre 1793. 

• 
Ci-devant procureur, notable de Montbri-

son, M. _ Jacques-François Ardaillen fut  
eirrété » pour mesure de sûreté générale », 

(Archives du Rhône, L. 1111.) 
Nous ne pouvons dire s'il était le père du 

nréeédent, bien que cela paraisse-  vraisem-
blable, 
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ARDOUIN (JEAN), tailleur, né à l'île de 
Ré (Charente-Inférieure), demeurant à 
Lyon, rue Chalamont, âgé de 37 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem- 
bre 1793. 	• 

M. Ardouin était sous-lieutenant de l'ar- 
mée lyonnaise. 	 (Tableaux.) 

Ce fut une journée funeste entre toutes, 
où furent inunolées 209 victimes, d'un seul 
trait. Un chapitre entier suffirait à peine 
pour faire le récit de cette douloureuse 
journée 

ARNAUD (CHARLES), rubanier, né à 
Saint-Etienne, y demeurant, âgé de 
25 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Grenadier caserné au siège de Lyon. » 
Les Tableaux le disent rubanier à Tarare. 

ARNAUD (GAsPARD), avoué, né à, Vaugne-
ray (Rhéjie), demeurant à. Lyon, rue de 
la Claye, âgé de 40 ais, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 18 décembre 1793. 

« Fusilier au siège de Lyon et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

ARNAUD (JEAN-BAPTISTE), chamoiseur, né 
à Saint-Galmier (Loire), y demeurant, 
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 18 mars 1794. 

« Officier municipal de Commune-Fonfort 
(Saint-Galmier), a défendu la cause des 
rebels et troublé l'Assemblée pri.maire. » 

(Tableaux.) 
M. Jean-Baptiste ARNAUD, né le 19 juillet 

1749 et baptisé le lendemain dans l'église 
paroissiale de Saint-Galmier, était fils de 
sieur Charles Arnaud, maitre chamoiseur de 
cette ville et de Demoiselle Marianne 
Pagnon. (Communication de M. Henri 
FORISSIER.) 

ARNAUD (JEAN-CLAUDE), marchand de 
fer, demeurant à Lyon, Port-du-Tem-
ple, âgé de 30 ans, mort de ses blessures, 
le 7 septembre 1793, pendant le siège de 
Lyon. 

(Fonds Coste, no 468s.) 

ARNAUD (MARTIN), comédien, né à. Lyon, 
y demeurant, place de la Liberté (alias 
des Terreaux), âgé de 37 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 26 janvier 1794. 

« Contre-révolutionnaire et royaliste. 
(Tableaux.) 

M. Martin ARNAUD avait eté arrêté dans  la 
nuit du 24 au 25 janvier. Les renseignements 
fournis par sa section étaient excellents, 
comme le prouve la note suivante : 

« Le Comité révolutionnaire de la section 
« Ovize, au Président de la Commission révo- 
« lutionnaire :  

« Citoyens, Pour satisfaire à la réquisition 
« du 6 courant, j'ai pris des informations sur 
« le nommé Martin Arnaud, il en résulte que 
« tous les voisins ont dit qu'ils l'ont vu pres- 
« que tous les jours auprès de son père 
« malade, qu'ils ne croient pas qu'il ait pris 
« les armes et qu'il n'ait occupé aucune 
« place ; nous avons vérifié notre livre de 
« dénonciation et il n'y en a point contre 
« lui. Il a été arrêté par les gendarmes dans 
« la nuit du 5 au 6, nous ignorons s'il est 
« dénoncé ailleurs. 

« Vive la République, salut et fraternité. 
« A. el6RTAY, président. 

« Commune-Affranchie, le 7 pluviôse an II 
de l'ère républicaine. » 

(Archives du Rhône, Dossier 850.) 
M. Martin Arnaud fut condamné et exé-

cuté le même jour, 7 pluviôse (26 janv. 94). 
Devant une attestation aussi favorable, 

nous nous sommes demandé si elle se rap-
portait bien à cette ictime, et nous avons 
reconnu qu'aucun aut e, Arnaud, _du prénom 
de Martin, n'avait été t duit devant la Com-
mission révolutionnaire. C'est la seule pièce 
que l'on trouve dans 1 dossier 650, et elle 
prouve d'une manière indiscutable l'iniquité 
de la condamnation, qui est un véritable 
assassinat juridique. Combien d'autres vic-
times ont dû se trouver dans le même cas, 
parmi les trente-deux condamnés et exé-
cutés ce jour-là ? 

ARNAUD (le général). 	V. efélon. 

ARNOUX (JEAN-Loms), notaire et juge de 
paix, demeurant à Boën (Loire), con-
damné par la Commission militaire et 
révolutionnaire de Feurs, et fusillé le 
10 février 1794. 

• M. Arnoux était le gendre de Mu. Ferrand, 
née Blanc (V. ce ,nom), qui fut aussi guillo-
tinée. 

Horrible journée à Feurs, où Javogues fit 
exécuter 28 condamnés. Jaloux des grandes 
immolations de Lyon, il préparait une 
« fournée » de 100 victimes, projet qu'il ne 
put, heureusement, mettre à exécution. 

ARTAUD (JEAN), commis négociant, né à 
Lyon, y demeurant, rue Puits-Gaillot, 
âgé de 23 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 13 décembre 1793. 

c< Orenadier (au siège de. Lyon) et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Les renseignements fournis par ea section 
disent que M. Artaud fila était « commis chez 
Ceste père et fils, « marchands de soie », qu'il 



avait ti pris les armes forcément ft et quil 
avait ‘. signé la pétition des vingt mille 
« (Lyonnais) sans savoirce qu'il faisait ». 

(Archives ei Rhône, Dossier lel 

ARTHAUD DE VIRA'. 	V. Viry. 

ASSADA, (LOUIS-BALTHAZAR), ouvrier en 
soie, né' à I.,von, y demeurant, rue de la 
Peyrollerie, âgé de 41 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793. 

ii Membre du Comité de surveillance à 
Lyon, contre-révolutionnaire. » (Tableaux.) 

ASSIER (HENRI-GABRIEL-BENOIT n'), che-
valier, baron de la Chassagne. 

Né eu 1742, il était fils de François-Aimé 
d'Assier et de Louise de Puget. Ancien colo-
nel du régiment de Chartres et maréchal de 
camp sous Louis XVI, il fut chevalier de 
Saint-Louis. Député de la noblesse, il com-
parut à Lyon en 1789. 11 avait d'abord émi-
gré. Mais. quand Lyon prit. los armes contre 
la Convention, M. d'Assier de la Cha.ssagne 
accourut dans ses murs, et commanda une 
légion sous l'intrépide général Précv. Blessé 
dans une charge de cavalerie, il réussit, non 
sans peine, à échapper aux-recherches des 
révolutionnaires qui se vengèrent en dévas-
tant son château. M. d'Assier de la Chassa-
gne mourut en 1816, après avoir été membre 
du Conseil municipal de Lyon et conmian-
dant de la Garde nationale lyonnaise. Son 
tombeau est au cimetière de Loyasse. 

De la même famille était M. Joseph 
d'Assier de Valenches. né en 1793, au châ-
teau de la Terrasse (commune de Saint-
Victor-sur-Loire). Sous-lieutenant des lan-
dors de la garde imnériale, il perdit une 
iambe sous les murs de Leinsick, le 16 octo-
bre 1813. D devint maire de Feurs en 1838, et 
fit construire le monument expiatoire élevé 
dans cette ville aux victimes de la Terreur: 
M. Joseph d'Assier mourut en 1853. 

Son frère, Pierre-Bonnet-Marie d'Assier 
(1785-1864), garde du corps de Louis XVIII. 
fut aussi maire de Feurs. Conseiller général 
de la Loire, archéologue distingué, il a laissé 
plusieurs ouvrages utiles et intéressants sur 
le Forez et une postérité qui possède ton-
lours le château de Valenches, berceau de la 
famille. 

(D'Assiut. .Assemblée bailliagère 1 DE Jou-
N'IMM., P. 143: A. HUGUET, re entre de Noire-
Dame de Montbrison.) 

AIIRERTIN. 	 V. Sarrazin. 

M. Aubry fut condamné pour. avoir été 
« juré d'accusation de Chalier. u (Tableaux.) 

AUBIER' (JEat.i-11AirrtsTE); prétre, né à 
Clermont-Ferrand, demeurant à Lyon, 
place de l'Herberie, âge de 43 ans, con-
damné par - la Commission réVolution-
naire de Lyon et fusillé le 11 février 1794. 

Trente-cinq victimes furent exécutées ce 
même jour. 

M..l'abbé Aubier, né en 1751, exerçait le 
saint ministère dans le diocèse de Clermont, 
au commencement de la Révolution. N'ayant. 
pas voulu prêter -le serment de la Constitution 
civile du clergé, il se réfugia à Lyon, où il 
continua de donner ses soins spirituels aux 
catholiques de son entourage. Découvert à 
la fin de 1793, l'abbé Aubier fut jeté en 
prison et condamné à mort comme « prêtre 
réfractaire, prêchant la royauté et grand 
scélérat (Tableaux), ce qui veut dire prêtre 
fidèle à sa religion et aux traditions natio 
nales. 

Interrogé par la. Commission temporaire 
qui l'avait fait arrêter comme réfractaire 
et émigré, Jean-Baptiste Aubier déclara 
qu'il était chanoine, qu'il était à Lyon depuis 
ta fin d'octobre 1792. Il Prêta les deux ser-
ments, demanda et obtint des pouvoirs de 
M. Lamourette, pouvoirs qu'il pouvait 
exercer à l'invitation de MM. les curés. 
Arrêté le 9 janvier 1793, parce qu'il avait 
cris un passeport notir aller en Suisse. Il 
fut conduit dans les prisons de Roanne. 
puis dans celles de Pierre-Seize. Il en sortit 
durant le siège. Les juges 'lui mirent sous 
les veux quelques papiers saisis à son 
domicile qui laissaient supposer qu'il con-
naissait Précv. 

Jean-Baptiste Aubier n'était donc pas un 
réfractaire il fuit cependant condamné en 
cette qualité ; le véritable motif fut un 
motif politique. II fut fusillé aux Brotteaux. 
(Archives du Rlidne. .834: L'Abbe Motettieer, 

Semaine religieuse d 5 	11.19,5.) 

AUBRET (GuitiAnivm), domestique, né à 
Saint-Julien (Saône-et-Loire), demeu-
rant à Lyon, rue Tupin, âgé de 41 ans, 
condamné -par -la- 
tionnaire de Lyon et fusillé le 24 jan-
vier 1794. 

Fusilier caserné et contre-révolutien- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Cette victime ne parait pas être née dans 
le département 'de Saône-et-Loire.. Il s'agit 
très probablement do Saint-Julien, près 
Villefranche (Rhône). (Communication de 
M. P. Motermitor.) 

AUBERY (MICHEL), brasseur, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Grande-Côte, 
âgé de 49 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

Journée de 46 exécutions. 

AUBRY (Cutuns-Erteitie), -affaneuré-a-
Doucier (Jura), demeurant à Lyon, 
place de la Fédération (alias Bellecour), 
âgé de 22 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de lien et 
fusillé le 5 décembre 1793. 



« Fusilier et contre-révolutionnaire pris 
les armes à la main, hors dé la trottée. a 

(TableauX.) 

Une note le dit (c natif d'Oussié » pour 
Doucier, et ajoute qu'il était ci garçon de 

travail pour les fournitures de l'Armée des 
« Alpes, qu'il a pris les armes comme fuel-
« lier et qu'il à été arrêté près le Valse le 
c, 9 octobre a. 

(Archives du- Rhône, Dossier L. 127:1 

AUBRY- (JosEpn):, gendarme pendant le 
siège, né à Trévoux (Mn), demeurant à 

• Lyon, place des CatmeS, - âgé de 30 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 18 jan-
vier 1794. 

Gendarme pendant le siège, soldé. par - 
les autorités rebelles. a 	-• 	(rabiemf.r.). 

• • 
AUBRY (MARIE-JosEpn), 55 ns, institu 

tour, de Montbrison, à Leigneux, 
acquitté, le 20 mars 1794, ar la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Marie-Joseph AUBRY, acq iitté sous la 
profession d'instituteur, habitait Leigneux 
et était prêtre. ' 

En l'acquittant, la Commission révolution-
naire n'avait probablement pas vu la furieuse 
dénonciation suivante : 

« AmmY, maitre d'école au village, commune 
« (1.= Leigneux. 

«. Outré fanatique aristocratisé, qui a cor- 
• rompu l'esprit ptiblic de la comuutne dont il 
« s'était attiré en Dieu toute la confiance. Il 
. était l'agent des chanoinesses nobles de 
« Leigneux. Il retirait les prêtres réfractaires. 
« On croit qu'il se rendit à Montbrisé le samedi • 
« 7 septembre, avant-veille du jour que les mus- 
« cadins ont évacué Montbrisé, et qu'il avait 
(‘ engagé une vingtaine de muscadins de cette 
« vine. » 	(Archives dei Rhône,- L. FM, fu 9.) 

C'est, pour nous, le plus bel éloge qu'on 
puisse faire de ce prêtre. 

Il a .laissé un mémoire racontant-les faits 
dont il avait été témoin durant les sept mois 
de prison qu'il avait passés à FeurS et à 
Lyon. 

Quand M. l'abbé Aubry se présenta devant 
le tribunal, il fut vivement ému à la vue 
des juges portant le costume militaire, de 
longues moustaches, et un grand sabre à 
leur côté. « Leurs yeux, dit-il. étaient aussi 
(, _étincelants nue la lumière, des flambeaux 
c,  dont Ils étaient éclairés, a En terminant 
ses réponses, il leur prouva qu'il était 
originaire de la Strisie. Ce fut lé matif qui 
le sauva. Nous n'avons pu découvrir Son 
interrogatoire ; nous savons seulement 
nia les dénonciations faites contre lui et qu'il 

se qiialifia fermement de- 
(if rthives- (tu Rhdne, T, -.171" Abbé J. renIEUX, 

Tabteents historiques du DioeeSe de Le n, 
n. 319.) 

Le mémoire de M. l'A libé 1 rtbry existe aux 
ArehiVes de i'Archevêché, où nous avons pu 
le consulter, gracc 	da bienveillante pernds, 
sion de Mgr DÉcnrurrE, alors vicaire général,  

el 4 l'obligeance_ sanà,borries de M. le chanoine 
CiannEr„ecrétuire archiviste de l'Archevêché. 
Nous donnerons quelques extraits de ce mé-
moire, ainsi que. plusieurs autres, dans le, 
cours de cette étude. 

AUCHU ou OCHU (FRANçois), marchand 
chapelier, né à Lyon, y demeurant, rue 
Noire, âgé de 55 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 6 février 1794. 

« Contre-révohitionnaire prêchant la 
royauté pendant le siège. 	(Tableaux.) 

MAME (ETIENNE), affaneur, né à Lyon, y 
demeurant, rue de Flandre, âgé de 
32 ars, - condamné par la ComMission. 
révolutionnaire do Lyon et fusillé le 
12 janvier 1794, 	• 

« Grenadier caserné et contre,révointion- 
riaire. » 	 (Tableaux.) 

AUDOUARD (LÉONARD), cafetier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Lafont, âgé de 
24 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
16 décembre 1793. 

• Fusilier et contre-révolutionnaire, a fait 
(, la campagne du Forez. 	(Tableaux.) 

Quarante condamnés furent exécutés ce 
même jour. 

AUDRA (ANDRÉ), chasseur du bataillon de 
la Liberté, âgé de 22 ans, tué le 8 septem-
bre 1793, durant le siège. 

(Fonds Coste, n. 468.4.) 

AUGE (CLAUDINE), épouse de Jacques Bar-
mont, 41 ans, marchande de dorures, à 
Lyon, condamnée à la détention, le 
6 avril 1704, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

AUGÉ (Louis), ferblantier, né à Lyon, y 
demeurant, rue de la Pêcherie, âgé de 
18 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 janvier 1704. 

« Fusilier, sorti avec Précy et pris les 
« armes à la main. n 	(Tableaux.) 

Cinquante-cinq "victimes furent immolées 
te même jour. 

AUGUSTIN (le Père). V. ChoUillaguel. 

AUMALF' 	 - V. D' Aumale . 

AUQUIER (JosEPli), 48 ans, prêtre à Cha-
teauneuf (Loire), acquitté le 20 mars 1794 
par la Comuntssion révolutionnaire de 
Lyon, 
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M. l'Abbé Anguier avait été -nommé curé 
de Marnant cri 1784 par le prieur de cette 
localité. Il donna un admirable exemple de 
fidélité et refusa le serinent. -Sit courageuse 
conduite fut d'autant plus remarquable que 
le supérieur des Lazaristes de cette paroisse, 
NI. Leclerc, qui était pourtant un digne et 
respectable prêtre, prêta d'abord le serinent, 
mais, dans la suite, mieux éclairé, il le 
rétracta et monta site l'échafaud. ( V. Lericre.) 

Les révolutionnaires, furieux de l'influence 
salutaire, de ce bon curé, l'attaquèrent et 
tirent signer par 174 'Mornantais une péti-
tion qui est MI tissu de mensonges et de 
calomnies. Cette pétition, datée du 23 avril 
1792, est, adressée au Commissaire du RoV, 
M. Itansbaud ; elle le prie instamment de 
requérir le changement du curé Anguier, 
car rr les habitants de la ville, dit.elle, ne 
‘, sauraient avoir plus longtemps pour 
« pasteur un ennemi juré de la. Cunsti-
a talion, un homme aussi dangereux pour 
u l'ordre public, etc., etc. n (1). M. Ramhand, 
connu depuis sous le nom de baron 
Rambaud, ne tint aucun emupte de cette 
pétition et la déposa simplement au Greffe 
de la Municipalité, le surlendemain, 25 avril. 

Cependant. les révolutionnaires de Mar-
nant ne perdaient, pas de vue l'abbé Auquier, 
et plus de trois mois après, le 3 août 1792, 
ils envoyèrent deux délégués auprès du 
Conseil Général (le Rhône-et-Loire e pour 

demander qu'il fût statué sur les difficultés 
rr existant entre la commune de Montant et 
a le sieur Aulquier, curé de ln paroisse 
ii quoi il fut, répondu aux délégués que a celte 
a affaire n'étant, revenue que depuis peu de 
rr jours du district, le Directoire du départe-
a ment y ferait droit, incessamment ri. 

(Gluant:, Prori,s-verwine fin Conseil général 
rien Rlrriarr-rl-Ln1rr, t. II, p. efI.) 

(I) PÉTITION DES HABITANTS DE MORNANT 
CONTRE LE CURE AUQUIER QUI REFUSE LE 
SERMENT DE LA CONSTITUTION CIVILE DU 
CLERGE EN DATE DU 23 AVRIL 

A Monsieur, 
Monsieur le Conneissaire Au roy. près le tribunal du 

district de la campagne de Lyon. 
Les habitants de la ville et paroisse (le Montant, 

après avoir averti Messieurs les officiers nninicipaux 
du lieu, se sont assemblés au nombre requis par la 
loi et apres avoir délibéré FOU 111 rause des trouilles 
qui agitent leur paroisse ont unanimement résolu 
d'éclairer Monsieur le COMMIsSâtre du roy, du tri. 
ba nal do district de la campagne sur la conduite 
du sieur At leur. leur curé, et de bit porter le 
vent de son interdiction perpétuelle. 

Les habitants de la ville et paroisse de Moment 
eoulaheat des jours tranquilles soue la direction 
spirituelle de Monsieur Condemin, leur précédent 
Curé - Ce vertueux pasteur qui a blanchi dans le 
salut ministère se servait de la religion pour donner 
d'utiles léçons. et faisait pratiquer la vertu autant 
par son exemple qu'en en dévelopant d'une manière 
simple ta morale sublime ét touchante ;- il visitait 
souvent la chaumière du. laboureur pauvre, Infirme 
et décrépit, et vivait frugale:ient mur ajouter - à 
son superflu. qu'il destinait, à ses besoins 	. le 
regardait somme le patrirtioine légitime des indigents 
et ne s'en croyait rine le simple 'dispensateur,. De 
queue joie pure n'eut. pas - joui le vénérable curé 
si la Providence eut assez prolonge sa carrière' pour 
le rendre témoin de la régénératimi si pressente 
nos lois et de nos tuteurs! Il ont enerille avec plaisir 
plus rie la motté dite -revenue des- rem lutsnéfice 'fleur 
concourir à la révolution de bonne foi, il l'Out 
regardé avec, les yeux du sage comme l'ouvrage 

C'est sans douter à ce moment que le curé 
Auquier émigra en .Savoie avec soit neveu, 
Jean-Joseph. Auquier: ancien - 4,-nré de Tar-
tu/tas, lequel, après avoir prêté le -serment, 
n'avait, pas tardé a le rétrarter. Mals le curé 
de Mornant commit i'llstitrtimit'llee 	revetur 
ans pays natal, croyant au succès de la 
résistance lyonnaise. Nous ignorons la 
date He son retour, trin ne fut pas suttisa,m.. 
ment tenu secret.. Le siège de Lyon n'était 
'Met encore commencé, quand nu lipide 
islam 1793, trois gefida vines lurent ell1:1yés 
à la poursuite dia citoyen Anguier, curé de 
Bornant. Mais il leur échappa et à la date 
mars 1793, tonie gendarmes fureta, rolyiyes 
par le citoyen %gal et les gendarmes 
Colonth et, Nuidant, constatant u qu'ils ont 
r. failli saisir le citoyen eut -è dolts le village 
tt de Clifiteauneuf, et qu'ils ont flr0110 sa 
f4 soutane et Sn. ellPitlise sur son I.it, le lit 
,( défait et la, porte Ouverte r'. (Fonds (osle, 

42e8.) 
Les sausluilottes de Montant et, les ailtini• 

nistrateurs de district s'adressèrent même 
à la Convention pour obtenir l'arrestation 
du curé Anguier et sera remplacement. 
L'évêque, Adrien Lamourette, nommai en 
effet un entré constitutionnel, le citoyen 

roi comprend que cette nomina-
tion devait plutôt irriter qu'apaiser le 
conflit. (Fonds rosfe, n". f7577S.1 

1.es rioursuites contre le curé .Auquier 
continuèrent avec acharnement. car on voit 
encore le Conseil général • s'occuper de 
Mornunt la date du 2 juin 1793 et donner 
l'ordre an citoyen Forest, administrateur du 
district de la Campagne de Lyon, de se 
transporter à Montant, avec un délachetnent 
de quarante dragons et de dix gendarmes 
à pied, pour faire cesser l'anarchie qui règne 
dans re pays. Il est même question d'arrêter 

d'une philosophie éclairée et y eut trouvé le bonheur 
de ses semblantes sans s'inquiéter si Ce. 1.1011Velle-s 
niaxtraes sociales qu'elle reformait pour Iole. bles-
saient son intérêt personnel et retranchaient de ses 
jouissances; tels euseent été salis doute leS 
de ce vertueux pasteur. tels sont ceux de t'es vrais 
prêtres vertueux qui ont tant concouru par leurs 
linntèree à Porganieation civile du rien«, : us nul 
pense quo les postes religieux ne doivent offrir aux 
ministres du cuite que des moyens pour vivre dalot 
nue honnête aisance et non pour fournir aux 
dépenses d'une vie molle. «ANI,. el sensuelle. Ceux 
des prêtre> qui dans l'ancien régime ectlésitteltque 
n'ont accepté eee portes que dans la vite d'y jouir 
d'un attendant superflu et d'y oublier tout t leur 
abri' les devoirs riu sacerdoce et leu sollicitudes 
pastorales. crient aujourd'hui ettolre la réforme 
sanitaire qui leur eue ce si,pernu qu'us deetinaient 
souvent é ries plaisir, seertletleux pour les infreire. 
Les hipoerites ! ils le reileteatitlent suret le manteau 
tie la religion, dont Ils dériglireird ses préeeptee et 
croient tee rerouvrer erfirement eu rependant perte« 
dans les esprits faibles les poisons titi fatialleme, 
Ils annept la femme contre le mari. la  tille contre 
le père. et  commettent trots Ces attentats in nom.  
de Dieu menu" qui les condamne 	tels !catit leS 
troubles qu'a porté le *leur Merlette ft l'ordre publie 
les habitants de la ville de Montant se tairent suie 
ceux qu'a ocenelonné la diseolutinn de ses mimes 
dans lex farntilen---partierrlieece, —rptelforee droite 
qu'ils alettl d'arrdt' tan pasteur terhieult et sans 
tache. qui Preethe par l'exempte,  à leurs entente la 
doctrine des beurs principes ; rappeler à la .truc tien 
l'histoire, de ses desottilres Ferait rentitiveler  le 
scandale qu'Il a causé Limerieue de la religion 
catholique qu'ils professent leur impeee le devoir 
de les cacher pour toujours d'une obscurité loupé-
nétraide ; la société ne _petit rien gegoer  *  
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le procureur de la Commune, nommé Sou-
chen,i sous prétexte u d'intelligence coupable 
avec les prétendus anarchistes ». 	• 

(Proces,verbauX du Cimee«géaéral de Rhône-
Loire, t. Il;  p. 320.)-  

(Ce • Forest n'est • certainement pas. le 
même que•Laforest de SaintrEtienne dont il , 
sera question plus loin. ,  

Mais à ce moment, te curé Auquier était-il 
déjà revenu à .Mornant ? C'est possible; 
mais son nom n'est pas prononcé. Le succès 

' des Lyonnais, au 29 mai, laissait un peu plus 
de liberté aux prêtres. L'anarchie qui exis-
tait alors à Mornant était - sens doute la con-
tinuatiowde la grande lutte lyonnaise qui se 
poursuiVait encore dans les environs. Peri+, 
dant toute la durée du siège nous perdons.la 
trace du curé Auquier. Mais aprèS le siège. 
de Lyon, dès le 22 octobre 1793, sur l'ordre 
de Javogues, il est écroué à Saint-Etienne, 
transféré à Feurs le 14 jenvier 1794, puis 
le 14. février suivant à Lyon. 

Pendant. sa  détention, l'abbé Anguier 
écrivit au représentant du peuple, Girard, 
une lettre, datée du 6 nivôse (26 décembre 
1793), dont voici le texte pris sur. l'original : 

» Citoyen représentant, 
• Je te prie de inc rendre justice au nom de 
Lot/ et de l'humanité, je te demande la liberté 

•appanage le plus précieux de.tout franc répu-
blicain ; j'espère avec d'autant plus de fonde-
ment voir effectuer ma demande que ton 
collègue, le représentant Javogues, connaît 
parfaitement la bonté de ma cause, et que le 
spirituel et zélé Dorfentlle peut de concert avec 
vous prononcer sur mon civisme, et que je 
puisse aller annoncer d. mes concitoyens la. 
France est libre, la France donne des exemples 
de vertus. 

a Je suis en détention depuis plus de denà, 
mois sans savoir ni pourquoi ni comment. l'ai 
épuisé toutes mes ressources. financières. Une 
mère très-diarie républicaine me réclame et est 
dans le besoin je ne connais absolument ver-
sonne dans cette cité 'd'armes et n'ai aucun 
crédit pour emprunter. 

« J'ai depuis longtemps quitté. le métier de 
« m'être ; je , soupire après les droits de 
« l'homme. Soyez donc justes. humains à motu 
« égard, et crions avec des voix réunis annrès 
« de l'arbre de la Liberté Vive la République 
« une et indivisible !....» 

Assurez vos rollaborateurel de mes civilités, 
et soyez persuadés de mon civisme. 

Salut et fraternité. 
Du 6 nivôse, 	 Minium 

Au citoyen représentant GIRAUD. 
(Archives tin Rhône, 'lieurs, . L. 

Anguier, lik.) 

connaissance du mal ; ce spectacle du mal comparé 
mime à celui du. bien ne peut que nuire aux mœurs. 
L'immune par un malheureux penchant qui l'entrains 
et l'égare est presque naturellement porté a faire 
ciboule la loi delYend ; il faut lui cacher: la vile (hi 
mal polir lui faire 'voir plus pleinement 
sacrée do la vertu; Mais les habitants de la Ville 
de Moment ne peuvent se taire sur des. plus grands 
désordres. sur ceux qui troublent actuellement la 
tranquillité publique et le repos domestique des 
familles ils craignent que lit main homicide du 
fanatisme ne s'arme de nouveaux_ poignards.' et que 
l'avarice barbare des prêtres réfractaires les livre 
aux horreurs ensanglantées d'une seconde Saint-
llarthelemY. La conduite criminelle du sieur Auquier, 
le ton d'audace qu'il prend par tout contre les 
nouvelles nouvelles lotit et ceux qui les font exécuter l'empire 
qu'il usurpe sur les eeprits faibles et timorés, l'esprit 
de_divisine_qull_serrie dans les patelles, tout semble 
présager les événements les plus sinistres. 

Cette lettre, évidemment faite sous l'im-
pression des odieux massacres commis jour-
nellement, et qui n'est ni une rétractation, 
ni une abjuration, a servi de prétexte un 
auteur pour mettre en doute lé courage et la 
fidélité de ce prêtre et de plusieurs autres, en 
faisant un chapitre sous le titre : Les Démis-
sions et les Abjurations des Prétres 
GAILEY, Saint-Eiienne et son 'District, t. II, 
p. 470), où il ne cite d'ailleurs que les six 
dernières lignes que nous avons marquées 
entre guillemets. 

Cet autour prend, dans le choix de ses 
Citations, un malin plaisir à faire ressortir 
la faiblesse momentanée de quelques prêtres. 
Sa tendance antichrétienne est telle qu'il va. 
jusqu'à glorifier, sous le titre de Protestation. 
d'un Saint, un prêtre janséniste renforcé, 
qui fut écarté par l'autorité ecclésiastique et 
enterré sans les secours de la religion. 

Poursuivi avec tant d'acharnement, on se 
demande par quel miracle l'abbé Auquier 
fut acquitté le 20 mars 1794. La surprise 
fut grande à Mornant. Cet acquittement fit 
d'ailleurs scandale, car dès le 13 messidor 
an II (le juillet 1794), sur la dénonciation 
de la municipalité de Mornant, le citoyen 
Laforest. agent national du district de 
Saint-Etienne, ordonnait au Comité révo-
lutionnaire de Rive-de-Gier de s'assurer de 
la personne du curé Auquier, réfugié à 
Tartares et accusé d'émigration, ainsi qu'en 
fait foi la lettre suivante 

« 13 niess'dor an II. 
An Comité révolutionnaire de Rive-de-Gier, 
« Citoyens, l'Amant national du district de 

« la campagne de Commune Affranchie man- 
« nonce que Joseph Miauler, ci-devant curé à 
« Mornant, renvoyé. Il est vrai, par jugement 
« de la Commission révolutionnaire de C.orri- 
« mune Affranchie, mais accusé. d'émigration, 
« s'est réfugié à Tartnras. dans votre canton. 
« Vous voudrez bien nrendre les mesures *les 
« n'us sures et, les plus promptes pour vous 
« assurer de sa nersonne nue vous ferez ans- 
« sitôt traduire dans la maison d'arrêt de cette 
« commune en me donnant avis de vos 

démarches. 
« Je vous fais passer aussi copie de la 

« dénonciation de la municipalité de Monime 
« qui m'a été transmise. 

Signé : « I.AFOnEsT, agent national, » 
(Registre du copie de lettres, L. n° 157 du 

Directoire dit plistriet de Saint-Rtienne. --
Archives de la Loire.) 
Nous. aurions perdu la trace de ce saint 

prêtre, sauvé presque miraculeusement de 

A peine le décret sur l'organisation civile du 
clergé. a-te été rendu, qu'il s'est ouvertement élevé 
contre cette sage toi et a prêché scandaleusement 
la désobéissance à, tentes les autres. 

Si ce décret n'eut rien retranché aux revenus de 
sa cure, il eut aplanie à ses dispositions : que n'eut-il 
pas fait en sa faveur, s'il les eut surtout augmenté ? 
De prêtre chrétien, peut-etre serait-ii devenu prétre 
musulman les mauvais mètres ne reconnaissent 
d'antre culte que celui qUi les Paie le Plus. 

te-sieur Amputer murmura hautement contre la • 
suppression partielle des' revenus curiaux, et cria 
partout à l'irréligion, comme si lut traitement que la 
religion fait à ses ministres.en constituait la morale. 

Les habitants de la ville de Mornant laissèrent 
murmurer le prêtre avare, ils eurent même la faiblesse 
sic recevoir de lui comme fonctionnaire publte, un 
serment conditionnel. ,  

Peut,étre eussent ils fermé les yeux sur cette 
désobéissance formelle à la loi qui rejette toutes 



AUROUZE (CLAunE), marchand toilier, né 
a Lyon, y demeurant, rue Trois-Maries, 
âgé de 61 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 18 janvier 1794. 

« 	Fanatique et cOn ire-ré V tbi ut i atm a Ire 
ayant payé pour les frais du siège. 

(Tableaux,' qui lui donnent la qualité de 
prêtre par erreur.) 

M. Claude Aunouzz était un laïc distingué 
par la fermeté de ses principes et la solidité 
de sa vertu, 11 avait trois soeurs d'une rare 
piété, qui donnèrent asile aux prêtres pour-
chassés. Ayant pris les armes pour la 
défense de la ville, il fut arrêté après le 
siege. Deux fois il fut interrogé, deux fois 
il échappa à une condamnation, gràce aux 
démarches de ses concitoyens. Mais les 
furieux de sa section, acharnés à sa perte, 
rappelèrent aux juges qu'il avait pris parti 
pour un prédicateur, l'abbé Linsolas, dans 
une émeute, déjà vieille de deux ans ; on lui 
en lit un crime, et on le condamna à mort 
comme « fanatique ». 

M. Claude Aurouze marcha au supplice 
avec sérénité, saluant freine les personnes 
qu'il connaissait sur son passage. Un 
étranger, qui s'étonnait de cette attitude, dit 
assez ha-ut 	Voyez, comme ils vont avec 
gaieté à. la mort. u Aurouze, l'entendant, 
lui répliqua : 	11 n'y a nulle raison de 
s'attrister quand on va à la mort pour sa 
foi. » Cette parole admirable rappelle celle 
du saint martyr Maximilien, laïc aussi, 
qui avait dit aux chrétiens : .( Que peut-on 
désirer avec plus d'ardeur que de voir 
Dieu I » 
(GUILLON, Martyrs ; CArtiti, _p. 472 ;  DopiElJx, 

p. 270 ; M. II4LLEYME11, 1. il, p. 346, confOnd 
les deux victimes de ce nom el fait (Anurie 
Aurouze, prétre.) 

AUROUZE (PIERRE), prêtre, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Grenette, âgé de 
42 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
21 décembre 1-793. 

M. Pierre AUROUZE, prêtre habitué de 
l'église collégiale de Saint-Nizier, à Lyon, 

discours empoisonnés de ce prétre fanatique et qui 
n'ayant à leur tour égaré foutu- les autres. 

Les habitants de la ville de Montant ne sauraient 
avoir plus longtemps pour pasteur un ennemi aussi 
Juré de la Constitution, un homme aussi dangereux 
pour l'ordre public; ils prient donc instaurent 
M' le Commissaire du rosr, de retiuérir son rempla-
cement: on lui administrera. en cas de besoin, la 
preuve complette de tous lei faits qu'on vient d'avoir 
l'honneur de lui articuler. 

A atornerif, ce 23 avril n'es. 
Suivent 170 a 180 signatures. dont la plupart sont 

illisibles. La pièce se termine par ces mots 
• Déposé au Greffe de la municipalité dadit .blernent- 

le 25 avril 1792. ►  
« Signé ; Raman» 

(Communiqué par M, Ernest IWARAun.) 
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la Terreur, si M. Vaches ne nous avait pas 
indiqué qu'on trouve dans l'excellente 
Histoire de Saint-Etienne, par M. Testenoire-
Lafayette, que M. Anguier, curé de Moment, 
a exercé comme missionnaire à. Firtniny et 
à Chambles dé 1800 à 1802 et qu'il est mort, 
curé de Saint-Paul-en-Jarez, en 1817 (p. 243, 
note 10.) Mais à la page 327, le même histo-
rien émet un doute, et parait ignorer que le 
neveu, curé de Tartaras, n'est pas le même 
qua le coré de c ant. Le neveu, qui portait 
les prénoms de Jean-Joseph rentra d'émi-
gration et mourut avant 1802, c'est-à-dire 
avant la réorganisation du culte. (Comment,  
cation de M. le chanoine Couina.) 

Les Archives de l'Archevêché fournissent 
des notes très contradictoires et paraissant 
se rapporter à trois prêtres du même nom : 
Anguier, surnommé Laplace ; Anguier, dit 
Guérien; Anguier, neveu. 

Tous tes renseignements de celle notice nous 
ont été fournis par M. A. Venez et se trou-
vent confirmés dans divers documents et 
ouvrages consultés, entre autres : AreLves du 
Rhône ; Archives de la Loire ; Mémorial 1897 ; 
CArrin, Mémoires, etc.. 

La . pétition dont nous avons patté est un 
manuscrit, revetu de nômbreuses signatures, 
gui est en. possession de la famille Ilambaud, 
qui a fournit de père en fils de nombreux 
notaires à Marnant et aux environs : elle no-us 
a été obligeamment communiquée par M. 
Ernest Bimanes. 

Ce document est peut-étre unique dans son 
genre. Il montre si bien la subversion. des 
principes dès le commencement de l'année 
1799 que nous nous sommes décidé à le repro• 
autre en entier, malgré sa longueur, au bas de 
ces pages. 

AURETRET, suivant Meiville-Gloher. 
V. Ore/ut. 

AURIOL (FRANçois-RENE), négociant, né à 
Lyon, y demeurant, quai de Retz, 8.gé de 
44 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
9 décembre 1793. 

M. Auriol était simple fusilier au siège 
de Lyon. 	 (Tableaux.) 

M. René-François Atintot, écuyer, né en 
1749, était fils de noble Jean Auriol, banquier 
et échevin de Lyon, qui avait épousé 
Madeleine de Billie, en 1731, puis Françoise 
Durand, en 1743. 

M. René-François Auric)/ avait épousé en 

conditions dans pareil serment et le veut pur et 
simple. 

Mais le sieur Anguier rens* publiquement de 
reconnaître les autoritéé constituées, l'évêque métro-
poittatu du diocèse et le département.; il ne voulut 
publier ni les mandements de ce digne et vertueux 

ui lei arrêtés du directoire du département ; 
il - a horriblement diffamé le prélat, l'a 'traité 
d'intrus et de schismatique, etc.. et s'est permis . deS injures atroces contre le département. 	• . • 

Mais le sieur Auguier; dans l'espérance d'anéantir 
la Constitution, a cherché sous prétexte de religiOn 
à soulever tous les esprits et S. y- exciter un - méson 
lentement général. il divisait la .  femme d'avec. le 
mari, les enfants d'avec leur père. le frère d'avec la 
soeur ; il a même porté le fanatistne dans la Maison. 
des filles chargées de l'instruction des entants s il 
n'y a aucune de ces lamines qui n'ayent cedde, aux 

1781 Antoinette- Carlet, et comparut à Lyon, 
à l'Assemblée de la, noblesse, en 1789, 

JOuVreeet. p 14g.) 
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avait fait ses études théologiques • avec 
M. l'abbé Guillon, 4 qui nous empruntons 
ces détails. L'abbé Aurouze se - distinguait 

• par un grand zèle, line vie édifiante et une 
éminente charité. Après une première 
arrestation, il fut délivré par les solli-
citations d'un de ses concitoyens. Arrêté 
de nouveau, sans nouvelles charges, le 
14 novembre 1793, les juges révolutionnaires 
demandèrent quels étaient• ses délita; le 
comité de surveillance républicaine répon-
dit : « II est prêtre, c'est assez, » Le tribunal 
de sang le condamna à la peine capitale 
comme e prêtre réfractaire à la loi et contre- 
révolutionnaire ». 	 (Tableaux.) 

Pendant les six jours que Pierre Aurouze 
resta dans la « cave de mort », il se rendit 
très utile aux prisonniers destinés à périr 
avec lui. Il les encourageait, les préparait 
à la mort, et y convertit deux schismatiques. 
qui écrivirent à leurs familles pour les 
consoler, leur faire part du bonheur qu'ils 
avaient eu de rencontrer M. Aurouze et de 
mettre leur conscience en paix avec Dieu. 
(GUILLON, Martyrs ; CATTIN, p. 471 	DURIEUX, 

p. 237; Archives de l'Archevêché de Lyon, 
Actes authentiques.) 

AUTIN (ANTOINE), affaneur, rue de la Mon-
naie, à Lyon, âgé dé 48 ans, tué pendant 
le siège, le 1" octobre* 1793. 

(Fonds Coste, n. 4683.) 

AVÉ (SIMON), chanoine, né à Lyon, 
demeurant à, Villefranche (Rhône), âgé 
de 64 ans, condamné par la Commission 

- révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
2 février 1794 

Quarante et une exécutions ce même jour. 
- Le chanoine Avé remplissait paisiblement 

à Villefranche ses devoirs sacerdotaux, lors-
que les farouches proconsuls, envoyés par 
la Convention, arrivèrent à Lyon. Il fallait -
des victimes ; les soi-disant. patriotes. de 
Villefranche s'empressèrent de .  dénoncer le 
chanoine Simon Avé, qui fut arrêté et 
Conduit à Lyon devant la commission 'révo-
lutionnaire. Son refus de livrer ses lettres 
de prêtrise et de prêter le serment de libeKé-
égalité, le seul qui Mt exigé • depuis ie 
11 août Précédent,. où il avait • été décrété, 
motivèrent sa condamnation à mort,. comme 

prêtre fanatique » (Tableaux), e'est-à,-dire 
fidèle â sa loi. 	• 

(Gunlos, martyrs ; CATTIN,. p.-473.) 

AVINAL (PAIR.), ecclésiastique, ne à Lyon, 
ayant habité Montpellier (HéraUlt),,..A10 
de 41 ans, condamné. par • la.  Commis-- 

. sion révolutionrtaire de Lyon et guillo7-
tin4 le 1.6 décembre 1793._ 

M. Paul Avinai avait 'embrassé 
ecclésiastique à Montpellier,.ciù il avait piissé 
sa jeunesse. •Pour rester fidèle, aux printipeS 
de la religion, il avait fût dans le Poitou. 

- Puis— revenu à, Lyon, où -il se-  cachait-Sans 
la profession de fabricant de navettes, l'abbé  

Avinai, fut dénoncé et condamné -à mort 
comme ic fanatique .venu de la Vendée et 
contre-révOlutionnaire. » . 	(Tableaux.) 
(GUILLON, Marli rs ; Cam, p. 488, mals dans 

iît 

 
ce dernier, 	a une double. erreur d'ortho- 
graphe et d 	ate, « PMI), AVIRET, condainnie 
le 10 février 1194 ».) 

AYETTE fils (FRANçors), courrier, né à 
Lyon, y demeurant, quai du Rhône, âgé 
de 28 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 janvier 1794. 

u Porteur d'un libelle contre la révolution 
française, à lui remis par les aristocrates. » 

(Tablate) 
Quarante-cinq condamnés furent exécutés 

en ce jour. 

AYETTE (VALÉRY), menuisier, né à 
Champigny (?) demeurant à Lyon, quai 
du Rhône, âgé de 64 ans, condamné par 
la Commission réVolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 25 décembre 1793. 

,‘ Conducteur des redoutes, et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Trois membres de cette famille furent 
emprisonnés et acquittés le 29 janvier 1794 
par la Commission révolutionnaire de Lyon. 
Ce sont : 

Louis Averik., menuisier, 47 ans ; 
Gabrielle AYETTE, fleuriste, :34 ans ; 
Madeleine AYETTE, fleuriste, 36 ans. 

AYNARD (JEAN ou Jossen), marchand 
drapier, né à. Bourg {Ain), demeurant 
à Lyon, rue Buisson, âgé de 60 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 15 dé-
cembre 1793. 

({ Président de section et contre-révolution- 
naire. 	 (Tableaux.) 	" 

M. Aynard avait été officier municipal 
provisoire pendant le siège de Lyon, ancien 
administrateur du district de Lyon et pré-
sident de 'section. Comme tous les fonction-
naires lyonnais qui furent saisis, M, Aynard 
fut condainné à- la peine capitale. 

il y avait, dans le même temps, un prêtre, 
M. Aynard, chanoine de Bourg, qui réfiltà 
couragetisetnent un ouvrage astucieux et 
mensonger, intitulé "ti Expositions des prin- 
cipes », par M. Barquet,,principal 	.eollège 
de 13ourg-en-Bresse: 	(Cerne, p. 41.) 

-Le nom. de M. Aynard est très ancien dans 
notre province. Il est cité pour la première 
fois dans  une charte de 'l'archevêque Buy-
chard de l'an 984, :dans laquelle Aynard, 
premier doyen du chapitre de l'Église de 
Lyon, donne une vigne h l'église Saint 
Etienne. (Gain. CHRISTIANA, t. IV, p. 198.) 

Ce nom est encore de. nos jours. porté .à 
Lyon par tin de nos honorables législateurs. 



B 
BACHELU (PIELUtE), dessinateur, né à 

Lyon, y demeurant, .rue de la Grande-
Côte, âgé de 41 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 22 janvier 1794. 

(i Fusilier, conspirateur, ayant fait 	ser- 
vice-  pendant le siège. e 	(Tableaux.) 

BADGER (Louis), apprêteur d'étoffes, né 
à Lyon, y demeurant, place Croix-Pà-
quet, âgé de 35 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 5 décembre 1793. 

(i Capitaine (au siège de Lyon) et contre- 
révolutionnaire. 	 (Tableaux.) 

Une note parvenue à 1a Commission révo- 
lutionnaire le signalait de cette façon : 

« Balger, moirent et appréteur d'étoffes, de 
• Lyon, rue Croix-Paquet, ne 103, capitaine dans 
« la garde nationale, a donné sa démission le 
• 15 imite Bataillon Vagentoa (pour Washing- 
• ton). » 

(Archives du Rhône, Dossier le.) 

M. Lonis•Badger fut un des trois Lyonnais 
qui, avec Genêt-Bronze et Peizin, se présenté-
tient le 15 avril 1793, à la barre de la Conven-
tion pour demander que l'élection de 
Bertrand à la mairie de Lyon fut déclarée 
nulle. 

(ntÉGOOT et Pfituesee, Illogr. Lyon..) 

BADGER (PIERRE), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, place Croix-Paquet, 
âgé de 27 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
2S novembre 1793. 

e Rebelle fugitif. 	 (Tableaux.) 
Nous le trouvons signalé à la Commission 

révolutionnaire par la note suivante : • 
• Nicolas-Pierre Budeel, 27 ans, ouvrier én 

« soie à Lyon, rue Croix-Paquet, n!! 103, a été 
• simple soldat dans les chasseurs à cheval, 
• est Sorti avec la colonne et s'est rendu à la. 
« municipalité de Pouilly près Villefranche. »L  

(Arehives du none. Dossier ii7,) 

MM. Louis et Pierre TiteS11 , étaient 
les deux frères. Mais Pua d'eux, par un 
héroïsme sublime, périt Volentairetnerit 
pour sauver un autre de ses frères, qui avait 
été officier de la garde nationale et qui 
s'était • emparé de l'Hôtel de Ville, avec 
l'intrépide Madinier, le 2i1 mai 1793. 

e Un soir, dit un historien, un beau jeune 
homme, favorisé par loue, les done dt' la 
nature, fut jeté dune 	taa ceva Lse cave rr 

pour y attendre le moment fixé pour les vicie 
cations ; c'était le frère d'un vainqueur.  du 
29 mai, der Ikt itipti, 	leurs périprnti,  
tiens, les commissaires l'avalent pris pour 
celui qu'ils cherchaient ; un seul mot pou-
van prouver leur erreur ; liodger ne voulut 
point le dito ; au contraire il se félicitnll 
d'un alibi qui sauvait sen frire, et qui n'était 
f- veste • qu'à lui. Condamné à mort, il - 
murcha avec joie et tranmport vers l'écha-
faud, on allait se consommer son *alibi-ne 
sacrifice. 	Amitié fraternelle, s'écrie blan- 
dine, doux lien de la vie, de quelle douceur 
on est privé lorsqu'on ne peut point le 
sentir ! 

ilbleanNE, Primms, p. :102 ; 
t. IL p. 2n.) 

BADIN ificiivOus-PIERRE), huissier, né à 
Paris demeurant à Lyon. place Neuve., 
âgé de 45 ans, condamné star la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
•fusillé le 5-décembre 1793. 

Fusilier ca.serné et contre-révolution- 
naire. » 	 14A fraie. ) 

M. FrançoieePierre BADIN eist signalé 
comme suit : 

• 43 ans, caissier, de Parle, à Lyon depuis 
• 11 ans, rue PlaeeiNeuve, ne re, ta refile chez 
• lui .pendant la majeure partie du siège et a 
• porté les armes les 15 premiers jours en 
« quâtite de fusiller, a eteearrete dans la ville, t 

(Archives du Rhône, Dos&ler 14e) 

BADIN (JEAN-lIAPIISTE),  prêtre, né à Moi-
dieu (Isère), demeurant. à Nantoin 
(Isère), âgé de. 56 ans, condamné par la 
Commission-  révolutionnaire de Lyon a 
guillotiné le 4 février 1194. -  

M. l'abbé Jean-llaptiste Bene avait été 
curé de Saint-Ilidier-du-Mas. Quoiqu'il eût_ 
prêté le serment, il fut obligé pour échapper 
à la bande terroriste de "Vauquols, lie .se.  
retirer à Nantoin,: près de Vienne, avec son 
frère, M. 1-abbé Joseph Badin, qui suit. 1k y 
furent errélés tons- les deux par les -mimes 
dee peoccitemls 	conduits 	Lyon, où ils 	 
furent condurrinéS à mort, ça (*renne contree 
révolutionnaires Prêchant le fanatisme 

(Tabiefaa.) 
IIS furent exécutés le =baie loue; mes, 

détail curieux, tan fut guillotiné, l'antre 



BADIN (JosEpu), prêtre, né à Moidieu 
(Isère), demeurant à Nantoin (Isère), 
âgé de 40 ans, condamfié par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 février 1791 

M. l'abbé Joseph BADIN était curé de 
Belinont (Isère). Comme son frère„ il prêta 
le serment et se retira avec lui à Nantoin. 
C'est là. qu'il fut saisi pour être traduit 
devant la Commission révolutionnaire et 
fii.%llé ensuite. 

Il était bien le frère du précédent et non 
le neveu, comme le dit l'abbé Guillon, dans 
ses Martyrs. Au surplus, il existe une notice 
écrite sur eux par un de leurs neveux. 

(Communication de M. l'abbé MONTERNOT, 
auteur d'une excellente étude sur les Afartyrs 
du diocèse de Lyon, intitulée simplement « 1793. 
1794 » et publiée dans la « Semaine religieuse » 
de ce diocèse de 1894 à 1896.) 

I3AFFERDEING. 	V. Bofferdeing. 
(Selon Melville Glover et Baiteydier.) 

BAFFERT (NICOLAS-MARIE), architecte, 
né à (e), demeurant 	Lyon, rue du 
Garet, âgé de 58 ans, condamné Dar la 
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 28 novembre 1793. 

BAILLE (JEAN-BAPTISTE), négociant en 
modes, né à Avignon (Vaucluse), 
demeurant à Lyon, quai de Retz, âgé de 
74 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 23 novem-
bre 1793. 

M. BAILLE faisait paisiblement 4 Lyon, 
depuis 45 ans, son commerce de modes, 
lorsque les événements l'obligèrent de sor-
tir de sa réserve habituelle. Dans son inter-
rogatoire, il déclara qu'il avait été arrêté 
chez lui par ordre de la municipalité (Jaco- 
bine) le jour de l'entrée de l'armée républi-
caine ; qu'il avait occupé le grade de com-
mandant de bataillon pendant le siège et 
qu'il avait été forcé de remplir les fondions 
de membre du conseil de guerre et de faire 
traduire devant ce conseil les individus qui 
abandonnaient leur poste et leur bataillon. 

(FAYARD, Hist. du Trib. 	p. 78.) 
Nous, pensons que ce malheureux con-

damné est le même que celui nommé Balle 
dans une note du poème de Ch. Massas, où 
il est dit : u Les vertus de Balle étaient telle-
ment connues du peuple, que, sur le point 
d'être fusillé, il n'y eut qu'une Seule voix 
pour demander sa grâce, accordée d'abord, 
puis impitoyablement refusée », 

Ré siège de Lyon, p. 99.) 
Nous trouvons le même nom avec une 

orthographe différente, Jean-Baptiste Bayle, 
commandant en chef du bataillon de rue 
Neuve, à Lyon, détenu en avril 1792 et trans-
féré avec d'autres prisonniers à. Mâcon, pour  

être traduit devant le tribunal criminel de 
cette ville. 

(Guicue, Pr
e. )
.-verb. du Cons. gén. de Rhône-

et-Loir 

BAILLE (PIERRE-NicoLAs), greffier, né à 
Néris-les-Bains (Allier), demeurant à 
Moulins, âgé de 30 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le Si décembre 1793.. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins 
avait envoyé à Lyon la note saivante 

BAILLE, aristocrate .forcené, et dont on a 
u surpris la correspondance avec un prêtre 

déporté, 
ont

n teant aux prérogatives du tri- 
« bunal, d 	il avait été cOmmis-greffier. » 

(Archives du Rhône, Dossier n. 175, repro-
duit dans le n° 4694 du Fonds Coste.) 

BAILLOT (JAceuEs). homme de loi, né à 
Saint-Jean 	 (Côte-d'Or), demeurant à 
Lyon, rue Marat (ancienne rue Saint-
Jean), âgé de 58 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 19 mars 1794.. 

M. BAILLOT était dénoncé, accusé et con-
damné pour avoir dit « que sous quinze jours 
« l'Empereur rentrerait en France, et que 
u les patriotes .et les crapauds bleus seraient 
u bien rangés ». 	 (Tableaux.) 

Comme on le voit, une seule parole, sur-
prise ou mal comprise par un sans-culotte, 
suffisait pour être envoyé à l'échafaud, car 
M. Baillot n'avait eu ni un grade militaire ni 
un emploi civil. 

BALAN (FRANçœs), épicier, né à Chénas 
(Rhône), demeurant à Montbrison 
(Loire), âgé de de 37 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 8 décembre 1793. 

« Venu de Chénas pour se joindre aux 
rebelles. » 	 (Tableaux.) 

Mais on ne le voit occuper ni un grade 
militaire ni un emploi civil. 

BALARD. (Selon Melville Glover). 
V. Dalorre. 

e é 1 *km% « Fusilier,cont -r vo utio 	're, arrêté 
en émigrant. » 	 (l'a leaux.) 

M. BALLET, ancien conseiller en la séné-
chaussée de Lyon, fut nommé juge au tribu-
nal du district de Lyon le 9 novembre 1790. 
Il y rendit avec ses collègues un jugement 
en faveur des prêtres Bon et Curiat. Ceux-et, 
accusés d'avoir baptisé l'enfant d'un sieur 
Dugelay, avaient été frappés de six mois de 

BALLET (JEAN), conseiller, né à Paris, 
demeurant à Lyon, aux Brotteaux, âgé 
de 36 ans, condamné par la Cœnmis-
sion révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 20 janvier 1704. 
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détention et de e-  six livres d'amende »parle 
tribunal correctionnel ; baptiser u,a enfant 
était un crime pendant la grande et belle 
Révolution! 

M. Rambaud, procureur du roi, qui, au 
tribunal du district avait requis l'acquit-
tement de ces deux prêtres, et M. Ravez. avo-
eat de grand talent, qui avilit prononcé une 
belle plaidoirie en leur faveur, furent l'objet 
des attaques calomnieuses des Jacobins, 
pour qui  les défenseurs ee la religion étaient 
des contre-révolutionnaires. Ce fut la raison 
pour laquelle M. Ballet monta sur l'échafaud. 
(S. de la Chapelle, Ille 	t. I, p. 1(k) ; 

Wahl, p. 4e4e457 : Initetior, Lyonnais dignes 
de mémoire.) 
Cependant, M. Ballet avait deprendre les 

armes peur la défense de Lyon et dans sa 
fuite, après le siège, il fut arrêté à. Cham-
béry et ramené a Lyon avec un religieux, le 
prêtre Jaceib. Voyez ce nom, où est repro-
duit l'ordre de transfert des deux prisonniers. 
(A.-M. DE FBANCLIEU, La persécution religieuse 

dans le Département de l'Isère, t. II, p. 62 
e t 588. ) 

BALLEY (ÉTIENNE), prêtre Chartreux, né 
it Lyon, y demeurant, quai des Augus-
tins, âgé de 00 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 janvier 1794. 

Dore. Etienne BALLEY, baptisé à Saint-
Nizier en 1734, était fils d'Antoine Belley, 
agent de change, et de Die Jeanne Laurent. 
Après ses études, il entra à la Grande-Char-
treuse, où il fit profession, le 6 octobre 1754. 
La' Itévolutiot le trouva, à Lyon, d'où il fut 
chassé pour Aller à la Chartreuse de Sainte-
Croix-en-Jarez. Mais, après un nouveau 
décret, navré de douleurs, il quitta ce monas-
tère, en 1792, pour revenir dans sa famille, 
à Lyon. Il y habitait avec ses soeurs un 
petit appartement, quai, des Augustins , 
lorsque, après le siège de Lyon, il fut mis en 
arrestation le 24 octobre 1793. Malgré de 
preseantes sollicitations, il refusa de prêter 
serment et de livrer ses lettres de prêtrise. 
Il y avait près de trois mois qu'il était pri-
sonnier lorsqu'il fut condamné à mort 
cenime e prêtre fanatique o. (Sur le.; 
TABLEAUX il est qualifié de ‘( fusilier », sans 
doute par erreur, car, à GO ans, il n'a pas 
dd prendre les ara-es.) 

Conduit sur le lieu du supplice avec onze 
prisonniers, qui avaient reçu de lui les 
eacouragemente et les secours de la reli-
gion, dom Belley soutint ses cornpoenons 
d'infortune jusqu'au pied de l'instrument 
fatal et demanda, comme une grâce, d'étre 
la dernière victime de l'effrayante exécu-
tion. B obtint ce triste avantage et, s'étant 
mis à genoux au pied de l'instrument fatal, 
il pria, avec une ferveur qui excita. l'admira-
lion des spectateurs, même de ceux qui 
étaient les plus animés contre la religion et 
les prêtres. S'étant ensuite relevé _ de lut; 
même, il alla à l'endroit off il devait être 
attaché avec ut? courage inexprimable. 

(GuuLos, Martyrs ; archives de l'Arche-
veché, actes authentiques.) 

Avec dom Etienne Balley périrent, casimir-
là, un prêtre, un noble, un vineigreee, un 
voyageur de carat -ce, un mettre ireenses, 
un marchand' de ter; un garçon épicier, un. 
domestique, un avoué, un  brasseur de bière. 

Tous lés rangs de Io s.(,eiété étaient ronron,  
dus dans la méme accusation : d'avoir con-
voqué et protégé le congrès départemental 
de Rhône-eteleoire ; d'avoir porte leu armes 
contre leur patrie, égorgé ses défenseurs ; 
d'avoir conçu le deseein 	fédérelieer lu 
République pour, a l'exemple de Toulon, la 
livrer à ses ennemis et lui danner des fers. 
Ces accueations étaient d'odieses calomnies 
dont les martres d'alors étaient ai prodigues 
envers leurs victimes, elle avalent fait 
imprimer d'avance la (annule du jugement 
qui servit, depuis te lu janvier jusqu'au 
5 avril, pour condamner à. mort plus de 700 
victimes. 

(Vous ayons enniplété cette milite avec des 
renseignements communiqués per 	Venez 
et 	per Mn" A.-M, 	DAMA .1 , qui u 	Ni é 
dans la 	Semaine religieuse • dei  arenoble, 
une biographie de Dom Mienne Dalley,en 1508.) 

BALLEYIUR (JEAN-Louis), homme de 
loi. né à Oex (Ain)°, demeurant à Bourg, 
âgé de 30 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 février 1794. 

« A prie et fait prendre des art-étés fédéra-
listes, et est allé delle le département du Jura 
cri qualité de commissaire. » (Tableaux.) 

M. Balleydier était avocat à Bourg et 
membre de l'administration e cette ville. Il 
périt d'une façon si dramatique que nous 
pnesons la parole à l'historien lealleyelter, 
sort homonyme et sans doute soa parent : 

« Balleydier était un de ces hommes de, 
cœur, à la volonté de fer. dont la probité 
politique et la loyauté ne transigent jamais 
avec les obligations d'un principe basé sur 
une conviction profonde. Le cri de : Vive la 
République 1 aurait pu sauver sa tête qu'Il ne 
l'aurait point prononcé, même du bout des 
lèvres. Sincèrement attaché à l'ancienne 
dynastie, non point par calcul ou par 
ambition, mais par les garanties que sem-
ble offrir au bonheur  des peuples la, mimes-
sien directe au trône par la voie légitime 
l'hérédité, il n'avait pu voir sans colère et 
saris indignation la substitution violente du 
principe démocratique aux lois inviolables 
de la moriarchie; substitution selon hri 
d'autant plus dangereuse, qu'elle remettait 
tout en question. Aussi tut-il remarqué l'un 
des premiers à Boutas par Albitte, continue 
royaliste et dénoncé comme tel. La -  Provi--
dence voulut, pour sanctifier son sacrifice, 
sans doute, que le jour marqué pour sa 
ruort -  fùt celui -  que précédemment, à une 
époque plus heureuse, il- avait choisi pour  
celui de son mariage avec une jeune per-
sonne de Bourg qu'il aimait et dont il était 
également tendrement aine.' 	 se- 

(‘ Cette Jeune fille avait tout fait auprès  
'd'Albitte pour conserver les jours de son - 
fiancé ; mais Albate était de le race des 



Couthon et des Collot. d'Herbois ; prières, 
larmes, sanglots, tout avait été inutile, et il 
avait juré la mort de Balleydier. La malheu-
reuse femme suivit son fiancé à Lyon et, pro-
filant des premiers moments d'agitation que 
la lutte de Meillonnas (Voyez Marron, dit 
Meillonnas) avec. Ripet l'exécuteur avait 
occasionnés autour de réchaufaud, elle perça 
la foule, s'élança vers la victime, au 
moment où l'un des exécuteurs s'en empa-
rait, et s'écria en lui montrant le ciel : « A 
bientôt, mon ami, va, je te rejoindrai, et les 
méchants n'auront plus la puissance de 
séparer ce que Dieu aura uni. A bientôt, 
répéta-t-elle, en ne perdant aucun mouve-
ment de ce drame terrible, à bientôt 1 » Deux 
mois après elle était morte. 

(Ra t.11 
 II. p.,
ume,  

37 
histoire du peuple de Lyon, 
9) 

BALLOT (CLAunn), maçon, né à. Lyon, y 
demeurant, rue Juiverie;  âgé de 29 ans, 
condamné par la Commission .révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 3 jan-
vier 1794. 

« Chef des pompiers. Agent du président a 
la municipalité provisoire et ennemi juré des 
patriotes. » 	 (Tableaux.) 

BALMONDIBRE (DE LA). 
V. Battu de la Barmondière. 

Famille qu'il ne faut pas confondre avec celle 
qui porte le nom de TONDUE DE LA BALMONDIÈSE 
dent la consonance est presque semblable. 

BALORRE (IMBERT), noble, né à Moulins 
(Allier), y demeurant, âgé de 65 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 31 décem-
bre 1793. 

M. Jacquee-Imbert os BALOBRE, écuyer, 
seigneur de le Cour, la Porte, la Rue, Balorre, 
Trizy, etc., né à Moulins, le 10 juin 1730, 
était fils de Jacques Inabert, seigneur de Le 
Cour, conseiller au Pré dia' de Moulins, et 
d'Anne-Françoise Boua  rel. Il avait été reçu 
en 1752, conseiller au Pr sidial de Moulins et 
en 1769 conseiller secrétaire du Hot 

Il avait épousé à Moulins
' 
 le 21 novem-

bre 1752, Arme Heulhard, fille d'Antoine 
Herelliard, écuyer, seigneur de Certilly gref-
fier en chef au bureau des financée de Mou-
lins et de Françoise Picard, du Chambon. 

Il fut incarcéré conuneauspect, le. 19 avril 
1793 Le r) octobre suivant, le Comité révo-
lutionnaire Institué à Moulins par Fouché, 
le comprit pour 80.000 livres sur la liste des 
réquisitions en numéraire imposées aux 
riches péair subvenir à la solde de l'armée 
révolutionnaire. 

Les intéressés, détenus pour la plupart, 
traYant Pas versé les réquisitions prescrites, 
le Comité choisit quatre des détenus : Jac-
ques-Imbert-de-Balorm-Jacques 'feuillard, 
Pierre Saint-Cy et Lavalette, et les fit expo-
ser pendant six heures sur un échafaud, un  

jour de marché, les mains-liées derrière le 
doi, avec un écriteau sur lequel on lisait : 
Affameurs du peuple et mauvais riches. 

Il fit partie du convoi de trente-deux 
habitants de l'Allier, que le Comité fit partir 
le 5 décembre 1793 pour Lyon, afin d'y être 
jugés par la Commission temporaire (et en-
suite par la Commission révolutionnaire). Les 
notes secrètes adressées par le Comité cen-
tral de Moulina à Verd, procureur général de 
la Commission temporaire, portaient en ce 
qui le concerne : «'Ci-devant secrétaire du 
roi, a un fils émigré, a prêché publiquement 
le fédéralisme et se réjouissait de la fédéra-
tion de Lyon ;. homme très riche. » 

(Archives du Rhône, Doe>ier 175.) 

Il périt le 31 décembre 1793. 
En même temps que lui, fut exécuté son 

beau-frère, Jean Ileulhard (V. cehom). 
(Communication de M. le baron DE &LORRE; 

communication reçue quelques fours avant le 
malheureux accident qui lui a enlevé la vie, 
le 19 septembre 1910, d Page de 58 ans.) 

BALOU (JosEpli), coiffeur, né à Château-
roux (Indre), demeurant à Lyon, place 
des Carmes, âgé de 48 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Caporal caserné (pendant le siège de 
Lyon) et contre-révolutionnaire; » 

(Tableaux.) 

BANQUIS. 	 V. Beauquis. 

BARAILLON, "ancien capitaine de l'ar-
mée lyonnaise, probablement acquitté 
le 27 décembre 1793. 

Les circonstances de cet acquittement sont 
assez remarquables pour nous engager à 
trapscrire le fait, raconté par Delandine, un 
contemporain, co-détenu : 

« Un léger accident, survenu à Baraillon, 
pendant le trajet de La prison de Roanne à 
l'Hôtel de Ville, api fut utile.,. Au milieu 
d'une neige abondante, il perdit dans la mar-
che un soulier. Vainement, il voulut. faire un 
pat" rétrogradé pour le rattraper

' 
 Ma corde 

qui l'uniasait au gros de la chaine ne lui per-
mit pas de reculer. Le pied couvert d'une 
boue épaisee, mouillé, hors d'haleine, on le 
place en arrivant à l'hôtel commun, sur le 
banc, en face du tribunal, pour y être appelé 
sur-le-champ à l'interrogatoire. lin Soldat, 
devenu officier dé l'armée révolutionnaire, le 
reconnaît pour son ancien capitaine, et, tou-
ché de sa résignation et de son air tran-
quille, il lui:  offre un de ses souliers qu'il 
déchausse aussitôt.' Au même 'notant, 
Baraillon est appelé devant le tribunal, Le 
révolutionnaire, sans se déconcerter « entre 
dans la salle du tribunal, un pied chausse et 
l'autre nu ; il annonce que si son capitaine 
ne craint pas la mort, pour lui, il ne peut le 
voir souffrir de froid, faute de chaussures. 
tt Notre brave capitaine, ajoute-t-il, a eu soin 
de moi dans ;la troupe ; n'e.st-11 pas juste 
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que je le lui rende ? » Ce spectacle nouveau, 
cet homme à épaulettes agenouillé devant un 
vieillard, rappelle un Instant de pitié dans le 
coeur des juges. C'en est assez, et. Bataillon 
est sauvé, n 	(DELANDENE, Prisons, p. 129.) 

Dans la liste des acquittés, nous n'en 
voyons point du nom de Baraillon, mais 
Alexandre Barainhon, habitant Lyon, 
acquitté le 27 décembre 1793, par la Commis-
sion révolutionnaire de cette ville. Nous 
supposons que c'est le même Individu, dont 
le nom a pu être écrit par le greffier du 
tribunal, d'après une mauvaise prononcia-
tion. 

Nous trouvons encore Pierre Paraillon, 
44 ans, bijoutier à Lyon, acquitté le 28 fé-
vrier, Le P et le B pDuvant facilement être 
confondus, l'anecdote pourrait se rapporter 
à celui-ci ; mais son âge ne permet pas de le 
qualifier de vieillard. 

RARAL (Joum), soldat de la section de 
l'Egalité, âgé de 21 ans, blessé le 
14 septembre 1793, durant le siège, et 
décédé à l'hôpital de Saint-Just. 

(Fonds Coste, Mss, no 46R3.) 

BARAUD (JEAN-BAPTISTE), sellier, né à 
Angoulême (Charente), demeurant à 
Lyon, rue du Plat, âgé de 35 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

Fusilier (au siège de Lyon) et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.)  

accompagné de la note suivante, adressée 
par le Comité révolutionnaire de Moulins 

it Barbara, ci-devant praticien, se lamen-
tant sur l'ancien régime, frère d'émigré, fai-
sant cause commune avec les aristocrates, et 
l'un des plus prononcés d'entre eux, d'ail-
leurs toute sa famille est en état d'arres-
tation. » 

(Archives du Rhône, Dossier i75.) 

BARBARIN (CLÉMENT), gendarme, 31 ana, 
condamné à mort par le Tribunal cri-
minel de la Loire, siégeant à Peurs, le 
21 messidor an Il (9 juillet 1794). 

M. BARBA» habitait Montbrison ou Buren, 
avec sa femme, née Jeanne Faure (V. ce 
nom), qui fut emprisonnée aussi, mais 
acquittée. 

Il était accusé d'avoir été au service de la 
révolte de Lyon. Le jugement déclare ,‘ qu'il 
« a porté les armes contre sa, patrie en pre-
« nant part à la coalition lyonnaise ; qu'il 
« a tenu des propos inciviques tendant à 
« l'avilissement et à, la dissolution de la re-
« présentation nationale ; qu'il a participé à 
« la rébellion lyonnaise en exécutant les 
« ordres qui lui ont été donnés ; qu'il a 
« demeuré à Lyon pendant le temps du siège 
« de cette ville rebelle et que Barbarin est 
« convaincu de ces faits n. 
(Archives de ta Cour d'assises de la Loire. d 

Montbrison. On n'y retrouve plus le registre 
de ce Tribunal ; mais des extraits ont été 
reproduits dans Saint-Etienne et son District. 
par M. 1.-11. GALLEY, t. Il. p. 675 à 686.) 

BARBARIN (Mut). 	 V. Faure. 

BARAUD (Louis), prêtre, carme, né 
Villefranche (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue Saint-Côme, âgé de 66 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 18 décem-
bre 1793. 

Le Père BARAUD exerçait son ministère à 
Lyon, pendant la légitime insurrection des 
Lyonnais contre l'infâme Convention. Pour 
se rendre utile, il dut accepter les fonctions 
de secrétaire dans une de ces assemblées 
qu'on appelait « sections n. Aussi le Père 
Baraud fut-il bientôt arrêté après le siège 
de Lyon, traduit devant la Commission révo-
lutionnaire et condamné à mort « comme 
secrétaire de section et prêtre contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) • 
(Guitt.on, Martyrs ; PRUD'HOMME et DES/ÉMANES, 

le l'ont marchand de bas ; le Chanoine Carme 

ses73, 
 diocèseé 

itareau • M. VACHET, * Parois- 
du 	écrit WrinAuiy.) 

BARBARA (Louis), homme de loi. né à 
Moulins (Allier), y demeurant, âgé de 
40 ans, condamné par ia Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
31 décembre in« 	. 

Le transfert de M. Barbara à Lyon était 

BARBERAUD (CLAUDE-FRANçOis), prêtre, 
récollet, demeurant à Montbrison, au-
mônier des Sainte-Claire, âgé de 62 ans, 
condamné par la Commission militaire 
et révolutionnaire de Feurs et fusillé le 
tO février 1794. 

L'abbé BAIUVRAVD, plus connu sous le 
nom de Père Aimé, avait été aumônier des 
religieuses de Sainte-Claire, à Montbrison. 
Nous ne savons pas où il fut arrêté. Un 
mémoire du diacre 	naval dit qu'il vint a 
prisons d'Ambert avec le chanoine Brdyè 
(dont nous parlerons plus loin), et qu'il fut 
incarcéré dans la prison de Sainte-Marie, à 
Montbrison, avec l'tinteur du mémoire. Nous 
trouvons le motif de son arrestation dans 
une note ainsi conçue « Fanatique, compte-
« gnon de voyage de 13ruyère. --- Prêtre 
ig réfractaire, ami du prêtre gruyère qui a 

été guillotiné. » 
(Archives du D/143rue, Fettrs, T., 

En décembre 1793, II fut transféré à. Peurs 
avec ses compagnons dlinfortune—Tradult—
devant la Commission, dite de justice mili- 
taire et révolutionnaire, il fut condamné à 
mort, le 10 février ,  1794, par un jugement qui 
n'existe pas. L'exécution eut lieu par la fusil-
lade, dans la belle allée du château du 
Rosier, où on avait préparé, par ordre  du_ 
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BARBIER (ANTœNE), chapelier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Dubois, âgé de 
35 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 janvier 1794. 

sanguinaire Javogues, une longue fosse gar-
nie de la chaux de Sur» Il y avait ce jeux-
là vingt-huit victimes, dont sept prêtres. 

L'huissier du tribunal révolutionnaire, dit 
un autre mémoire, celui de M. Aubri, témoin 
oculaire (t appelait successivement les pri-
sonniers qui devaient être exécutés. Chacun 
devait répondre à l'appel de son nota et s'a-
vancer dans la cour. Aussitôt on le saisissait 
et on lui liait les mains derrière le dos. Cet 
appel dura trois quarts d'heure. Pendant 
qu'on appelait et qu'on liait les victimes, le 
Père Aimé (ou Emé) continuait à confesser 
et à absoudre ceux qui se présentaient à lui. 
L'huissier fait entendre un nouveau nom : 
François Barba rot] d !... (lisez Barberaud). 
Personne ne se présente. Un second appel 
retentit ; personne n'y répand. Le même nom 
est répété pour la troisième fois. A ae troi-
sième appel, le Père Aimé, avec une sérénité 
admirable, donne sa bénédiction au pénitent 
qu'il a à ses côtés, prend son chapeau, se 
lève et nous dit en sortant : u Vous ne con-
naissez pas ce nom, moi je le connais bien n, 
et il va se livrer aux mains des bourreaux 
qui l'attendent et l'enchaînent. Voilà le 
moment auquel, pour le salut de plusieurs, 
Dieu avait réservé ce saint religieux e. Car 
le Père Aimé aurait pu périr deux mois plus 
tôt nec les trois prêtres qui furent suppli-
ciés le 3 décembre précédent. 

Les vingt-huit victimes, toutes liées par les 
poignets à une grosse corde, marchèrent au 
supplice avec un courage édifiant. Le P. 
Aimé était en tête, chantant d'une voix forte 
le Miserere. 

(Archives de l'Archevêché, Mémoires Aubri et 
naval ; CerriN, p. las, 436, 497 ; DuatEuX, 
p. 305, 310 Mémorial de la Loire, octobre 
1896, le Pore:: sous la Terreur • M. l'abbé Gun.-

dans ses e Martyrs », a omis le P. Aimé, 
ainsi que plusieurs autres prétres suppliciés 
à Peurs ; M. l'abbé VACHET, dans ses e Pa-
roisses à, p. 548, donne ce prêtre deux fois 
sous le nom de P. Aimé et sous celui de 
Barberaud. !)'ailleurs la même faute existe 

'sur les plaques en marbre du monument de 
Peurs.) 

BARBERIS aîné (JEAN-THOMAS), courtier 
en soie, né à Lyon, y demeurant, place 
de la Liberté (alias des Terreaux), âgé 
de 44 ans, condamné Dar la. Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
26 janvier 1794. 

Fusiller, accapareur et agioteur, discré-
ditant les assignats républicains. » 

(TableauX.) 

BARBERIS cadet (JEAN), courtier en soie,' 
né à Lyon, y demeurant, place de la 
Liberté, figé de 40 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 26 janvier 1794. 

FuSilier,- accapareur et agioteur, discré-
ditant les assignats- républicains. » 

(Tableaux.) 

Grenadier caserné, contre-révolution-
naire, ayant maltraité les patriotes. » 

(Tableaux.) 

BARBIER (JAceuEs-PAUL), noble, né à 
Lyon, y demeurant, rue Sainte-Hélène, 
âgé de 22 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 25 décembre 1793. 

Fusilier (au siège'ile\Lyon), ex-noble et 
contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

BARBIER (JEAN-BAPT E), noble, né à 
Lyon, y derneatn , rue Sainte-Hélène, 
âgé de 23 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 17 janvier 1794. 

,( Contre-révolutionnaire ayant porté les 
armes pendant le siège. n 	(Tableaux.) 

MM. Jacques-Paul et Jean-Baptiste BAR-
BIER, fils de Paul Barbier des Laudes, sei-
gneur de Charly, et de Marie Garnier, avaient 
été emprisonnés avec leur père. Delandine 
appelle ce dernier Barbier de Charly « phi-
losophe et résigné, qui eut le malheur de 
survivre à ses fils e. Le père fut, en effet, 
acquitté, et Ies deux fils, vaillants défenseurs 
de Lyon, furent, l'un guillotiné, l'autre 
fusillé. n 	 (Prisons, p. 79.) 

M. Barbier père avait comparu à l'Assem-
blée de la Noblesse à, Lyon, en 1789, et avait 
eu onze enfants. M. de Jouvencel (p.. 160), à 
qui nous eriapruntons ce détail, ne cite que 
deux victimes de cette famille au lieu de 
quatre, comme le prétendent certains 
auteurs. 

En effet, M. Bittard des Portes (L"Insur. 
rection de Lyon, p. 567) dit que les fils 
Barbier étaient au nombre de quatre et 
que c( la fusillade en épargna un qui eut la 
présence d'esprit de rester caché sous les 
cadavres de ses infortunés compagnons aux 
Brotteaux. Le soir venu. il put se dégager et 
gagner la earnpagne.». 

Il nous est difficile de décoavrir les deux 
;iaitre-s.  frères dans lés homonymes qui précé-
dent ou qui suivent, autant à cause de leur 
profession et de leur domicile que de leur 
âge. L'anecdote curieuse que l'abbé Guillon 
met sur le compte de Louis-Joseph Barbier, 
ci-après, ne peut-être assimilée à celle que 
nous venons de etc. 

BARBIER (JosEpH), postillon, né à Châ-
tillon... (Ain), demeurant à, Lyon, rue 
du Plat, âgé de 28 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 février 1794 
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Conducteur de l'artillerie des rebelles. » 
(ranteaux.) 

Quelques listes donnent à cette victime 
l'âge de 45 ans. 

BARBIER 	 né à Béziers (Hé- 
rault), âgé de 41 ans, mort de ses bles-
sures le 8 septembre 1793, pendant le 
siège de Lyon. 

(110744is cos/y', 	4681.) 

BARBIER ([.ours-Josiou), secrétaire, né 
à Paris, demeurant à Tarare (Rhône), 
âgé de 39 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de -  Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793, aux Brot-
!maux. 

M. Louis-Joseph BARBIER était secrétaire 
de la municipalité de Tarare. Il avait, été 

grenadier caserné » pendant le siège. 
(Tableata.) 

M. l'abbé tiiiillon assoie qu'incarcéré dans 
la prison de Roanne, à Lyon, il s'en échanua 
d'une façon originale, et fait de son évasion 
le récit suivant : 

Il s'était fait apporter la veille, par une 
dame courageuse, qui s'intéressait à lui, un 
habit de garde national, avec des épaulettes 
d'officier et une épée. Après s'être revêtu de 
ce costume, il fait marcher devant lui cette 
femme, comme s'il ne la connaissait point, et 
arrivant sur ses pas au guichet, il dit d'un 
ton de commandement : Guichetier, ouvre 
à cette citoyenne ». Le guichetier se mettant 
en devoir d'obéir, tend auparavant son bonnet 
pour recevoir le pourboire. Bonnet se préci-
pite sur lui et le réprimande sévèrement sur 
ce qu'il rançonne les personnes qui sortent 
il le menace même du cachot. Celui-ci 
demande pardon, et pour l'obtenir plus sûre-
ment., il se fuite d'ouvrir la porte : Peint de 
grace pour les concussionnaires », reprend 
brusquement Barbier, en le consignant à la 
garde de ce poste. La garde ne doute point 
que Barbier ne soit un officier de service. Il 
prend le bras de la dame, sort avec elle et 
disparaît. » 

(mémoires, t, ll. p 422, note I.) 

BARBUT (1401115), chapelier, à Lyon. rue 
'Petit-Soulier, âgé de 40 ans, mort de ses 
blessures, le 22 septembre 1793, pen-
dant le siège de Lyon. 

(Fonds Coste, n° 41;81) 

BARDEL (PIERRE), serrurier, demeurant 
à Lyon, à la Croix-Rousse, officier mu-
nicipal, âgé de 59 ans, condamné par 
la Commission populaire de Lyon, le 
16 novembre 1793 et exécuté le lende-
main. 

M. Pierre BARDE!, est, L.vec MM. de Fré-
minville, Girand„Ilivière et Saulnier, l'objet 
d'un jugement par lequel ils sont- accusés :  

. 	D'avoir partielpe à la révolte de I„yon cil 
si favorisé 	contre-révolutioiciaires par les. 
• arrêtés ét, délibérations prises dans -cette corne 
• mune ; 2 -41-e.n*A-v-oir Das dormé 
• tien, aux termes de la lot, nu colline de Salut 
• Public de la Convention nationale, ayant con- 
• naissance dU décret du 26 juin 	 • 

(ArrIttece du litianr, l.. 1Ui ) 
Les listes lui donnent le nain de 1311-11Œ1. 

BARDONESCHE ou BARDANnCHE (Jsc-
tjtiES-RAYMOND DE), prêtre, né à Saint 
Jacques-des-Arrêts (Rhône), y demeu-
rant, âgé de 56 ans, condamné par la 
Conttnission révolutionnaire de 
fusillé le 4 février 1794. 

M. l'abbé ai: llAmse.y.scup, 	non Bardane,  
che, d'une famille noble de Saint-Jacques 
des-Arrêts, était curé de sa paroisse natale. 
Il refusa de prêter le serment exigé el resta 
néanmoins dans son pays. Les agents ré v, 
lutionnaires„ dont la mission partienliere 
était de donner la chasse aux prêtres, n'ou-
blièrent pas d'arrêter le curé ilardenesebe. 
Traîné à Lyon devant le farouche tribunal, il 
y fut condamné à mort (, comme ex-noble et 
contre-révolutionnaire, préebant le fana-
tisme » (Tableaux), c'est-ii-dire préchant. la 
religion pour laquelle il périt avec un cou-
rage exemplaire. 

(Guiu.ox, Martyrs ; CArriN, p. 474.) 
M. l'abbé Vachet (Paroisses, p. 3741) dit 

qu'en 1793, les révolutionnaires s'empare-
dent du curé de Saint-Jacques-des-Arrêts, 
M. de Bardonesehe, brûlèrent devant, lui le 
grand Christ d'Oureux qu'ils avaient pris à 
leur passage, et l'emmenèrent prisonnier à. 
Lyon. 

BARGANAIN (liAnniti.Emv), épicier, né 
à Lyon, y demeurant, âgé de 51 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le ri décem-
bre 1793, dans la plaine de,-; Brotteaux. 

(i Fusilier (au siège de Lyon) et contre- 
révolutionnaire. 	 ("tableaux.) 

BARGE (Armoire, officier municipal, 
demeurant à Neuville 	—(rthene),cen- 
damné para contumace » par la com-
mission révolutionnaire de Lyon, le 
i7 janvier 1794. 

M. BARGE avait trouvé le moyen de s'évader 
avec trois autres de ses compagnons, avant 
d'être jugés. Enfermés tous les quatre au 
premier étage de l'Hôtel de Ville, dans la 
salle dite du Commerce, ils se sauvârent par 
tes fenêtres. Ils avaient employé la paille 
qui devait leur servir de lita faire une lon-
gue tresse. Ils l'attachèrent à une  croisée  
ouverte sur la vaste cour priV-Wen carreaux 
de marbre et près du grand esealier.. La 
tresse était assez longue pour y descendre et 
ce fut en glissant par cette espèce de corde, 
sans que la sentinelle s'en aperçût,' qu'ils 
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s'évadèrent, au risque de se fracasses-la tête 
sur les dalles de la cour. M. Barge ne fut pas 
repris et sauva ainsi sa vie. Nous vqmons 
plus loin une autre évasion encore 
mémorable, qui permit à une quinzaine de 
détenus de se soustraire aux assassinats 
juridiques de la Convention. 

(Gu:une, Mémoires, t, III, p. 89.) 

BARMON (CLAUDE), brasseur, né à Lyon, 
demeurant à Miribel (Ain), âgé de 
55 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 janvier 1794, 

« Fusilier (au siège de Lyon), venu de 
Miribel pour se joindre aux rebelles. » 

(Tableaux.) 

BARMONT (HENRI), ouvrier guimpier, né 
à Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, 
âgé de 40 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 3 janvier 1794. 

« Chasseur à cheval et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Une note le signale ainsi : « Claude-Henri 
« BATIIIONT, 42 ans, natif de Lyon, y demeu-
« rant, a été simple chasseur à cheval jus- 
« qu'au 1er octobre, époque à laquelle il a été 
« nommé brigadier jusqu'au 7 dudit, mais 
« auquel jour il a quitté les casernes pour 
« venir chez lui, a rendu le cheval qu'il mon- 
« tait au propriétaire et a été arrêté le 
« 29 octobre ; il avait déjà servi dans les 
(, troupes de ligne. » (Archives du Rhône, 
Dossier Ir.) 

BARMONT (JAcouEs), 47 ans, tireur d'or, 
demeurant rue 'Neuve, condamné à la 
détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Sa femme, née Anet (V. ce nom), fut 
condamnée le même jour à la détention. 

BARMONT ou BARMOND (Louis-FRAN-
çois), négociant, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Chalier (alias Saint-Domini-
que), âgé de 56 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 8 décembre 1793. 
M. Louls-Français Baume» fut arrêté 

comme contre-révolutionnaire après le siège 
de Lyon. Sa 'condamnation est ainsi moti-
vée : « a fait du papier monnaie pour les 

rebels au préjudice de la loi ». 
(Tabteaux.) 

Sa femme alla se'jeter ana pieds des repré-
sentants du peuple pour solliciter sa grâce. 
Ceux-ci la firent conduire en prison, et de là 
au Tribunal révolutionnaire qui la con-
damna à l'exposition. Son mari, prisonnier 
à l'Hôtel de Ville, vit, à travers les barreaux 
de la cave où il était détenu, exécuter cette  

sentence. Quoique sa -femme "ne ftit pas la 
seule attachée aux piliers de l'échafaud, ii 
eut la douleur de la reconnaltre et de lire 
l'écriteau placé sur sa poitrine qui portait : 
« Condamnée pour avoir attenté à la pudeur 
des,représentants du peuple. » Le lendemain, 
8 décembre, M. Barinond fut guillotiné sur le 
môme échafaud au pied duquel sa femme_ 
avait été exposée. 

(fitneeeoz, blogr., Lyon, d'après un 
témoin oculaire.) 

Ce procédé est l'un des plus odieux inven-
tés par les, proconsuls pour donner le change 
au public. 

BARMONT (MAp.). 	V. Augé. 

BARON (MATHIEu-CÉsAR), greffier du 
chapitre de Saint-Jean, né à Lyon, y 
demeurant, rue Tramassac, âgé de 
60 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Secrétaire permanent et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BARONAT (PIERRE), batelier, né à Lyon, 
y demeurant, quai Saint-Antoine, âgé 
de 40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire et fusillé le ii décem-
bre 1793. 

« Caporal des grenadiers (au siège de 
Lyon) et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

BARONNAT (PIERRE), gendarme, demeu-
rant à Montbrison (Loire), âgé de 
28 ans, condamné par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Fleurs et 
fusillé le 10 février 1794. 

Nous trouvons une note donnant le motif 
de son arrestation, qui doit se rapporter à 
cette victime, malgré la différence du pré-
nom. 

« François Baronat, 29 ans, soutenant les 
« aristocrates et gendarme dans le temps des 
• Muscadins. 

« Déffenseur des Muscadins. A séjourné et 
« porté les armes à Lyon pendant le siège. » 

On a. ajouté sur la note, en marge, après 
coup, l'indication : mort. 

(Archives du Rhône, Peurs, L. PLU.) 

Nous ne trouvons aucune victime dut pré-
nom de François ; Mais le nom patronymi-
que, la profession et l'âge semblent bien se 
rapporter à Pierre Baronnat. 

Nous voyons dans le même dossier une 
autre note qui confirme les mêmes faits Bous 
son vrai nom. 

« Pierre BARRONNAT, petit fortuné, fut placé 
« dans la gendarmerie par l'aristocratie. Il n 
e fait ses études chez ArtIOUJC, juge de paix, où 
« il. était entretenu aux dépens de l'aristocratie, 
« dont 11 était le valet de limier. 



« A Ban, il e toujours été le premlet exécu- 
« teur de l'aristocratie: De Montbrison, off 11 
« était gendarme, il vint à, Boèn, et avec les 
« scélérats iodla et Jacquet Ills, chefs de mus- 
. cadins, ils se transportèrent dans la Société 
• républicaine le nième jour qu'on attaqua à 
. Lyon le club central ; ilS forcèrent, par leurs 
« menaces, les membres de la Société peu 
e nombreux lors de se dissiper. 
	• 	Il s'est rendu avec les révoltés de Mont- 

« brison à Lyon, où il a combattu contre les 
• troupes de la république. 

Cette dénonciation est approuvée de la signa- 
ture de dix témoins, 

(Archives du Rhône, L. 17 111, T. 16.) 

BAROU ou BAROUD DU SOLEIL (MER-
BE-ANTOINE), noble, né à Lvon, y de 
demeurant, rue Saint-Joseph, âgé de 
52 arts, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
13 décembre 1793. 
M. BAR011 mn Sotzit., étant procureur du 

roi à la sénéchaussée de Lyon. avait fait, 
avec trois autres conseillers au Présidial de 
Lvon, une nrotestatinn contre les lois de mai 
1788, que plusieurs' de ses collègues avaient 
acceptées. Ce conflit se termina par la décla-
ration royale du 23 septembre de le même 
année. M. Baron du Soleil, en présentant à 
l'enregistrement cette déclaration, qui annon-
cait la convocation des Etats-Généraux. célé- 
bra. la  victoire en ces termes : 	N'oublions 
jamais, dit-il, que c'est é la noble résistance 
et aux réclamations des cours que nous 
devons le rétablissement de l'opposition par-
lementaire et du Titus beau de nos droits 
constitutionnels, relui de la convocation des 
Etats. 	Il faut dire mie la Il évolution avait 
été précédée nar les luttes de la magistra-
ture contre l'autorité royale, c'est-à-dire 
contre l'arbitraire ministériel. 

Suivant Delandine. Baron du Soleil était 
lin mroriatrat éclairé et serviable. recher-
chard, l'occasion d'obliger, comme les autres 
cherchent, le renom. n fut. exilé sons l'ancien 
régime nour son courage, et il fut immolé 
crois le nouveau pour ses vertus. 
(F'Avanb. tri h. révol.. n. 158 WATIL, n. XXI et s.: 

nrafainT, /. C.. n. 55 : fe,t,M,IPTNE, 1. C., 1). 234.) 
M. 'Saron du Soleil était né la 2 anftt 1742. 

Chevalier, procureur du roi en la sénécbaus-
Réa de Lvon,. du 24 octnbro 1770 au 28 mars 
1789, Il était marié t Mu* Durand de ChAtil-
lon. fille de Paul Dirand. seerétniire du roi. 
et de Marie-Anne Mai. 	froliVr,ann.. r. 435.1 

Ti avait été recteur de l'Hôtel-Dien de 1789 
à. 1792. 	(Dr 1 DISIVON. ilfisrellanks.) 

An sillet, de son arrestation. nous voyons 
one M. 'Rami t, était sur le neint de quitter 
mbar toujours 'Lyon et. de se fixer à Annonay. 
sa ville natale. oui était un asile de h paix 
et de la. concorde et. à l'abri 	ternirai' 
révolutionnaire, Obligé de revenir •à Lyon 
Heur mettre ordre ?). nuah'ues affaires. Il v 
int. cerné nar le blocris des tronnes. de ta 
Convention et il na ne 	reesoetlr, -Nonne, 
président de la seetion (le sur oilartier - (titre 
nui luirai atirihné.dans les Tabléaux1,11 ne 
voulut -  nas• se dérober à re né-1111(11X home- 
rieur. Chargé de quelqnau' mesures défensi- 

vas, dont il donna l'ordre par écrit, 11 fut 
recherché après la prise de la ville. Tous les 
efforts de ses-parents-et de ses nombreux 
amis ne purent le sauver du dernier 
supplice. » 

(Archives historique du Rhône, t. XII, p. 33.) 

BARRAL (FRANçois), négociant, né à 
Lyon, y demeurant, rue Neuve, âgé de« 
43 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
e janvier 1794. 

Contre-révolutionnaire, ayant payé 400 
livres pour les frais du siège. » 

(Tableaux.) 

BARRAL (JEAN-PIERRE), commis, né à 
Lyon, y demeurant, rue Neuve, âgé de 
24 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
fer janvier 1794. 

c( Grenadier caserné, employé pour étein-
dre le feu et sorti avec Précy le 9 octobre. » 

(Tableaux.) 
Aux yeux des révolutionnaires c'était un 

grand crime d'avoir servi à éteindre le feu 
allumé par les bombes de l'avinée assié-
geante. 

BARRAUD (ANDRÉ), chapelier, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Vieille-Monnaie, 
âgé de 43 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
28 novembre i793. 

Quartier-mattre u au siège de.  Lyon. 
(Tableaux.) 

Il avait été quartier-maitre du bataillon de 
la. Côte, 2.0 division, et fut arrêté citez lui le 
13 octobre précédent. 

(Archives du Rhône, D. 10e.) 

BARRE (JosERn), noble, agriculteur, né à 
Arles (Bouches-du-Rhône), demeurant à 
Lyon, place de la Charité, âgé de 
55 ans, condamné par la. Commission 
révolutionnaire de Lyon et-  fusillé 	le 
5 décembre 1793. 

Les Tableaux le qualifient simplement de 
I{ conspirateur 

N'oublions pas de rappeler qu'il perdit la 
vie dans la sauvage immolation des 209 vic-
times sacrifiées ce jour-là dans la plaine des 
Brotteaux. 

BARRIER (CLAUDE), prêtre, né à Usson 
Loire), y demeurant., âgé' de 28 ans, 
condamné par la. Commas' 	n r vo u- 
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
i8 mens 1794. 

it Prêtre fanatique ayant rétracté son ser- 
ment. » 	 (rabteaux.) 
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M. l'abbé Barrier était un jeune et nou-
veau prêtre, lorsque l'Assemblée constituante 
demanda le serment de la constitution civile 
du clergé. Il prêta le serment d'abord, niais 
ensuite mieux éclairé sur son acte, il fit une 
rétractation - courageuse et solennelle. qui 
indisposa les malveillants contre lui. Ceux-
cl s'en vengèrent en le saisissant à Usson, 
où il vivait retiré dans sa famille. Amené à 
Lyon et traduit devant la redoutable com-
mission révolutionnaire, il persévéra dans 
son horreur pour le schisme. Ce fut en vain 
que les juges le pressèrent de révoquer sa 
rétractation et de livrer ses lettres de prê-
trise. 

On a reinarqué, et nous observons à notre 
tour, que ces juges iniques mettaient mn 
malin plaisir à arracher aux prêtres leurs 
lettres de prêtrise, non pas pour éviter de 
faire couler le sang, mais pour les priver de 
la gloire du martyre. 

Sollicitations et menaces furent inutiles ; 
l'abbé Barrier fut condamné à mort. Il n'a-
vait que 28 ans. 
(Gemme, Martyrs ; CArrix, p. 475 ; l'abbé 

DURIFITX, p. 317, dit qu'il était curé de Saint-
Ferréol, en Auvergne ; le nom de Flarrler est 
cité dans les Petits Bollandistes, t. XV, p. 187.) 

BARRIEU (BENolT), homme die loi demeu-
rant à Montbrison (Loire), âgé de 
26 ans, condamné par la. Commission 
militaire révolutionnaire de Feurs et 
fusillé à Feurs, le 10 février 1794. 

Les renseignements fournis par le Comité 
révolutionnaire lui donnent l'âge de 23 ans, 
au lieu de 26 ans et sont accompagnés des 
observations suivantes : 

Arrêté au Roure, paroisse de Saint-son-
net-le-Courreate le 11 septembre, traduit à 
Ambert le 12 septembre, transféré à Mont-
brison le 14 octobre, accusé d'avoir pro-
voqué le départ de quelques citoyens, d'un 
surtout, nommé Crozet, boulanger, rue 
Tupinerie, à l'effet de se porter à. Saint-
Etienne. 
« Il a provoqué plusieurs Individus pour • 
se réunir aux Muscadins et se transporter 
avec eux à Saint-Etienne. Il a été mandé 
plusieurs fois à la Municipalité pour des 
propos contre-révolutionnaires qu'il tenait 
dans les mitrée. Il a crié publiquement con-
tre le jugement de Capet (Louis XVI). » 

(Archives du Rhdne, Dossiers de Feurs, 
L. VIII.) 

M. Benoît BARRIEU, fils du suivant, avait 
épousé à Saint-Galmier, le 26,  juillet 1791, 
dne Marthe Forissier, fille de Me cp ierre-Jean 
Forissier, homme de loi, à Saint-Galmier. 

(Communication de M. Henry FOBISSIE11.) 

BARRIEU (PIERRE), notaire, né à Mont-
brison (Loire), y demeurant,:.âgé de 
62 ans, condamné par 'la Commission 
révolutionnaire de layon et guillotiné le. 
19 mars 1794. 

M. Pierre BARRIEU père avait été signalé 
au Tribunal révolutionnaire par la note sui-
vante : 

« Arrêté par mesure de sûreté générale ;-
« autocrate décidé, déclamant contre les 

clubistes, criant contre le jugement de 
« Capet (Louis XVI). 11 a publiquement fait 
e un discours, dans l'église des Cordeliers, 
« en 'présence de quatre députés lyonnais 
e vénus pour fédéraliser, par lecuel il disait 
«: qu'il fallait imiter les braves Lyonnais et 
« anéantir l'anarchie. 

« Il s'est réjoui lorsqu'il a appris que les 
« Muscadins se portaient sur Montbrison. » 

(Archives du Rhône, Feurs L. VIII.) 

M. Pierre Barrieu était, avant la Révolu-
tion, avocat et procureur du Roi en la 
Maréchaussée du lyonnais, Forez et Beau-
jolais, en résidence à Montbrison. Né en 
1732, fils de Jacques Barrieu et de Antoinette 
l'ézenas, il, avait épousé d'1» Marie Thynet, 
dont il eut une fille, qui épousa à Montbrison, 
le 22 eeptembre 1789, maître Claude-Marie 
Tixier, procureur ès-Eaux et Forêts, et un 
filS, Benoît, qui précède, victime aussi de la 
Terreur. 

La famille Barrieu est encore représentée 
de nos jours par M. Tixier. 
(Communication de M. Henry FŒRISSIER ; A. 

HUGUET, Clottre de Notre-Dame de Montbrison.) 

Il ne faut pas avoir une confiance absolue 
dans les Tableaux que nous citons souvent. 

M. Pierre Barrieu père y est noté ainsi : 
A forcé ses fils à se joindre aux rebels. 
Or, il y a deux inexactitudes dans ce.s 

quelques mots. Nous ne connaissons Qu'un 
fils Barrieu, et il n'avait pas besoin d'être 
poussé, au contraire. La note précédente 
montre son ardeur à combattre la Révo-
lution. 

BARRUEL (JEAN-BAPTISTE), commis-char-
geur, né h Autun (Saône-et-Loire), 
demeurant à Lyon, place du Concert, 
âgé de 20 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 janvier 1794. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire, 
(Tableaux.) 

M. Jean-Baptiste Be.rruel, « né le 16 juin 
1772, était fils de Pierre et d'Agathe Auger. 
Comme le docteur Lhomme (V. ce nom). il 
n'avait pu quitter Lyon au moment de l'in-
vestissement, et. lors de la sortie de Précvg 
il avait été pris les armes à la main. Sa mère 
fut elle-même arrêtée et détenue à Autun 
comme suspecte. Il était neveu d'Etlenno-
Marie Barruel, chimiste distingué, exami-
nateur A l'Ecole polytechnique et auquel le 
futur eértéral Changarnier fut confie pour 
compléter son éducation le 
(P. lVforereneer, Les accusés de Saône-et-Loire 

aux Commissions révWittionnalres, p. 491.) 

BARBUE', (MArRIEP), prêtre déporté. 

M. Bmuum, né à Bagnols (Rhône), de 
Perdre des Chartreux, habitant Charlieu 
(Loire), réussit à s'évader pendant son 
transfert des prisons de Marcigny (Saône- 
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et-Loire) au lieu • de détention, en septembre 
1794. 	' - • 
(L'abbé NI/4,48En, Prétres et religieux déportés, 
t. II, P.•) 
La qualité de chartreux donnée à M. 

Mathieu Bannie' parait être une erreur, car 
l'abbaye de Charlieu était occupée par des 
bénédictins. Nt l'abbé Prajoux, qui a fait 
de nombreuses recherches sur :le lioann.ais; 
a rencontré un religieux bénédictin du même 
nom, qui, enfermé aussi à Marcigny, trouva 
le moyen de s'évader. Comme ce pourrait 
être le même personnage, malgré des diffé-
rences notables, nous donnons la notice sui-
vante : 

n Pierre-Jacquets Tiarruel naquit le 23 fé-
vrier 1737 à Villeneuve-de-Berg, au diocèse 
de Mende. 11 étudia d'abord chez les jésuites, 
puis dans les universités de Paris et de 
Valence. Etant entré chez les Bénédictins de 
l'observance de Cluny, il fut envoyé en 
qualité de prieur claustral au prieuré de 
Saint-Fortunat de Charlieu. Malgré les pre-
mières lois révolutionnaires, il put résider 
dans son bénéfice jusqu'en 1791. ayant cru 
pouvoir prêter le serment de liberté-égalité 
sans froisser sa conscience. Plus tard ceeen-
dant, il regretta, amèrement de l'avoir prêté. 
Obligé de (initier Charlieu vers la fin de 
1791, il se réfugia à Chassigny, puis à Fleury-
la-Montagne. Dénoncé, traqué et saisi, il fut 
enfermé plusieurs mois dons le couvent des 
Ursulines de Marcigny, d'où il parvint un 
leur h s'échapper en nratiquant une ouver-
tu re dans  la niche e d'un ci-devant saint n. 
11 mourut le 11 avril 1813. 

(Communication de M. l'abbé PnAmux.) 

BATITHIRLEMY (JosEen), teneur de livres. 
né à Neuville (Rhône), demeurant à 
Lyon, quai de la Feuillée, âgé de M ans, 
condamné par la Commision révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 22 jan-
vier 1794. 

tt Fusilier, contre-révolutionnaire faisant 
maltraiter les patriotes. n 	(Tableaux.) 

BASSET DE MONTCHAL (ANTHEI.mr.). 
noble, né à. Montluel (Ain), âgé de 
70 ans, condamné nar la Commisqno 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné-le 
3 janvier 1794. 

M. Basset avait été lieutenant au régiment 
de Picardie. 11 Unit accusé « d'avoir tenu 
« des propos inciviques et d'avoir retiré des 
« 'prêtres réfractaires n. 	- (Tableaux.) 

Le jugement du 14 nivôse, spécial aux 
accusés de Montluel. contient exceptionnel-
lement un paragraphe particulier pour cha-
rnu des dna accusés nui y sont condamnés 
à mort. Celui de cette victime est ainsi. 
voncti : 

• n'apres l'interrogatoire suT1i nar le- Dentine 
• Anthelme Basset. dit Mentelial, .ex-noble, ci-
t, devant ligptenent dens le régirnent de Pleor-- - « die. natif de Mentltiel, y demeurant., la Coin.  
,( mission revolutionnaire 'le condamne à mort,  

it pour avoir donné asile et protection aux Te- 
« tres réfractaires, pour avoir méprisé l'uni- 
« ferme national, 	pour être un conire-reia,  
« lutionnaire, • (Archives du »due; L. 1666.) 

BASSET (ETIENNE), commissaire à terrier, 
né à Cluny (Saône-et-Loire), demeurant 
à Saint-Chamond (Loire), âgé de 62 ans, 
condamné par là Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 11 décem-
bre 1793. 
(t Agent des ci-devant nobles, venu de 

Saint-Chamond pour se joindre aux retwis. n 
(Tableaux.) 

M. Etienne BASSET était notaire royal en 
la ville et marquisat de. Saint-Chainond, pro-
cureur (l'office de la juridiction. Il fut nommé 
procureur du roi par le marquis de Mont-
dragon, lorsque celui-ci acheta pour 14.000 • 
frimes les charges de la municipalité. l'ar-
tisan des réformes, il occupa plusieurs 
fonctions au début de la Révolution ; niais 
à la mort du roi;  choane des excès qui se 
commettaient, il voulut y mettre un frein et 
Prit une part h la défense de Lyon. Après 
le siège il fut condamné à mort et 
niais non guillotiné, comme le dit M. Lefèvre 
dans ses notes sur la ti Capucinade n. 

BASSET (LAURENT), lieutenant général de 
la sénéchaussé à Lyon, y demeurant, rue 
Chalier (alias ,Saint-Dominique), âgé de 
46 ans. condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 
M. Laurent BASSET, était lieutenant général 

en la sénéchaussée et siège présidial de 
Lyon, au début de la Révolution. En l'absence 
du sénéchal, Charles de Marso de la Fer-
mière, ce fut à lui que revint le soin de 
présider aux élections de 1789. Dans cette 
fonction, il était assisté de M. Rarnbaud, 
premier avocat du Roi, faisant fonction de 
procureur, et de M. Fléchet, greffier de la 
sénéchaussée, tenant la plume' comme secré-
taire. 

M. Laurent Basset fut élu député aux 
Etats-Généraux. mais il n'accepta pas. Lui 
qui avait glorifié 	réunion des Etats-Géné-
raux, célébré l'ère nouvelle qui s'ouvrait, 
fondé. de gieindes espérances, on le retrouve 
quatre ans plus tard. proscrit, PtlintiS01111A, 
condamné à mort et mitraillé dans l'horrible 
immolation des 209 victimes, le 5 décem-
bre 1793. 

Triste retenir des choses humaines ! Un 
grand peuple abandonnant ses plus <Ibères et 
ses plus nobles traditions, pour suivre la voie 
de ses passions les plus violentes, de ses 
appétits les plus féroces, en un mot, pour 
retomber dans la barbarie ! 

Devant le tribunal révolaifienriait~, M#
. 

 
Basset eut assez de courage pour reprocher 
aux juges, leur inconsciente mamie. et  
d'accusé qu'il était, Il devint leur peopre • Mage. ;  

« Malheur à vous, S'écrla-t-11, à vous, 
hommes de sang, qui _avez_  usurpé notre  



place,• c'est ici que vous devriez être, sur 
cette sellette, ou plutôt là-bas sur l'échafaud 
qu'entourent vos frères et vos amis ; malheur 
à. toi, Fernex, dont la main ne sait tracer 
qu'un seul mot et dont la bouche na connaît 
qu'une seule parole, la mort t Malheur à toi, 
car le jour n'est pas éloigné où le peuple te. 
rendra justice et célébrera tes funérailles 
par des cris de colère et de massacre ; votre 
juge aujourd'hui sera bientôt prophète. » 

Ce qu'il y a de plus remarquable, t'est 
mie cette prophétie s'est -fort bien réalisée : 
Fernex, l'un des juges de la •-• Commission 
révolutionnaire de Lvon, fut masseicré et` 
tete dans le Rhône; quatorze mois plus tard, 
le 14 février 1795. 
(Procès-verbaux des assemblées des trois 

ordres : DELANDINE. Prisons, p. 235: BRÉGHOT, 
Illogr. lyonn., p. 27 ; WAHL n. 61 et s. BA1:11.EY-
MER. t. H, p. 270,  • S. de la Chapelle, 1141. 
mie., t. 1, p. 225.) 

M. Laurent Basset, né en 1747. fils de Jean-
Baptiste Basset, chevalier, président de la 
Cour des Monnaies, membre de l'Académie de . 
Lyon, et de Marie-Louise Claret de la Tou-
rette. était écuyer, seigneur de la Pape, con-
seiller à la. Cour des Monnaies, puis au 
Conseil supérieur, ancien lieutenant général 
de nolice, juge conservateur des privilèges 
du Franc-Lyonnais. Il avait épousé, à Saint-
Den is-de-Cahnnne, Près de Charlien le 

novembre 1778, Marie-Catherine-Victoire. 
fille de `;iman-Claude 'Roulant écuyer. sei-
gneur de (Vaeller. secrétaire du roi, échevin 
de Lyon, et d'Anne Clérico de Janzé. 

Une antre famille. T,ortant le mêm. nom 
natronymique et résidant à Lvon, fournit 
trais victimes de la. Terreur à Paris : Louis 
Basset de la Marelle : sa femme. Marie Bor-
deaux et "n fils. Fleury-Lucien-Hector, à. 
peine figé de 18 ans. 
(DE JOUVENCET.. p. 165, 168 ; W. POIDEBABD, Armo-

rial des Bibliophiles, p. 34.} 

BASSON (JEAN), habitant Lajarasse, 
condamné à mort, comme traître à la 
cause lyonnaise, par la Commission 
militaire, établie dans Lyon pendant le 
siège, le 17 septembre 1793. 

Nous donnons le jugement suivant pour 
mémoire et pour montrer combien les 
Lyonnais avaient à se méfier des traîtres 
pendant le siège. 

CONDAMNATION A MORT DE BASSON 
ET 	MARQUE. 

Du 17 septembre 1793, l'an 11, R. F. U. 
extrait du plumitif du greffe de ladite Corn-
mission. 

Vu la dénonciation contre les nommés Jean 
Basson, du lieu de Larajasse, administrateur et 
membre dut District de la Campagne de Lyon, 
et Charles-Joseph Marque, horloger; place. du 
Change : interrogatoire fait audit Marque, par-
devant le Comité des cinq, le-i.4 du présent. 

Ouï publiquement et. en présence desdits 
Basson et Marque les dépositions des soeurs 
Marie et Jeanne Syveton, natives de Thiers, et 
de Suzanne Tabard, native de'Lyon •, 

Ouï lesdits Basson et Marque dans leurs 
rénonses et défenses ; 

Ouï le citoyen, commissaire-rapporteur,  

Etant prouvé que Jean Basson -  et -- Charles 
Marque, s'étant rendus le mercredi 11 septembre 
présent mois, dans un cabaret, place de la 
Platière, ri. 61. où ils restèrent depuis midi 
Itisqu'à trois heures, ils v rencontrèrent les 
citoyennes Jeanne et Marie Syveton, et Suzanne 
Tabard, qu'ils les engagèrent, à manger et 
boire avec eux ; que s'étant dit, l'un marchand 
de boeufs, l'autre marchand de cochons, ils 
leur tinrent un grand nombre de discours 
tendant à leur inspirer de la terreur. à décrier 
la monnaie ohsidlonnaire, à. manifester leur 
désir de voir entrer l'armée assiégeante dans 
la ville de Lyon, qu'ils leur dirent qu'Il fallait 
nécessairement que les femmes fissent une 
Insurrection 'pour livrer la ville à Dubois- 
Crancé ; 	leur proposèrent d'en être, et 
d'y engager les femmes qu'elles pourraient 
nonnaître ; qu'ils les invitèrent dans le cas oû 
il leur répugnerait d'entrer dans cette mesure 
dé sortir de la ville et d'aller au camp de 
Dubels-Crancé. pour lui dire eue les trois aimes 
(les Lyonnais l'attendaient à bras ouverts ; uue 
ledit Joseph Marone a ajouté qu'il donnerait 
25 louis à ladite Marie Syveton pour qu'elle lui 
apnortàt la tete du général Précy. 

ta. Cour militaire, considérant nue la loi 
'Prononce la peine de mort contre les auteurs 
et instigateurs de conspirations et complots. 
tendant à armer les citoyens les uns contre les 
autres et à les mettre en état de guerre civile. 

A condamné et condamne. nal,  Jugement 
dernier, lesdits Jean Basson et Charles-Joseph 
Marque, à être fusillés et mis à mort. 

sera le présent jimement. Imprimé et affiché, 
tt leurs frais jusqu'à concurrence de 300 exem-
plaires. 

Fait en  la commission militaire séante ail 
nalais de Roanne. le 17 septembre 1793. l'en IL 
R F. Il, 1.. nar nous, Pierre Loir, président 
mienne-.Antoine Carre. soldat-ritoyen, Barthé-
lemy Ferros-Plantigny. aide-de-camp, Antoine-
11onere-Renri Rostagneur. adjudant-major du 
second bataillon, caserné à Saint-Etienne et,  
Renon Lebrosse aîné. lieutenant du poste de 
Roanne, tous juges, ont signé avec le rapnor- 
teer 	 

Collationné. 
Marris (Secrétaire,-Greffer.) 

(imprim. Votar-Delaroche, 179S.) 
(Reproduit dans irs procès-verbaux de la Com-

mission Populaire, rOpublicaine et de salut 
public de Rheine-etoire, par M, GUIGUE, 
pièce ',XII, p. 552.) 
Les Lyonnais- usèrent. de beaucoup de 

ménagements envers leurs adversaires et ne 
condamnèrent à mort, nue dans encloues cas 
extraordinaires. tandis eue Dubois-Crancé 
fit de nombreuses victimes. 

BASTIER (FRANCOIS-VICTOR), 49 ans, 
cultivateur au Vigan, condamna à 8.000 
livres d'amende, le 9 novembre 1793, 

• par la Commission populaire de Lyon. 

BAT AN (.....) cavalier lyonnais, tué 
'dans Ta bataille de Salvizinet, près 
Peurs, le 3 'septembre 1793. 

11 faisait narlie d'un détachement envoyé 
de Lvon flans le Forez, 

A lin marnent. dit le marquis de Poncins. 
u Batan, .S'étant aventitré seul. arrive sous 

l'es murs d'une maison d'où part un rotin de 
fusil. Une balle lui traverse la tête. il tombe 
mort. Ses camarades accourent la maison 
est cernée, on y met le feu, et ceux qui en 



sortent sont fusillés s. Après la dispersion 
des ennemis, les muscadins (surnom donné 
aux Lyonnais) victorieux, reconnurent que 
la perte si rest,rettrible d'un brave cavalier 
était la seule de cette périlleuse journée. 
(Manuscrit du marquis de Pondus, repro-
duit dans Puy, ‘+ Expédition des Lyonnais », 
p. 152.) 

BAUD (lettANç 	), tripier chez Pradel, 
Lyon, âgé de 28 ans, tué le 30 août 1793, 
pendant le siège. 

(Fonds Caste,. a° 4683.) 

BAUDET (ANTOINE), marchand quincail-
lier, né à Montluel (Ain), demeurant à 
Lyon, petite rue Tupin, âgé de 31 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé de 8 décein-
bre 1793. 

(, Sous-lieutenant (au siège de Lyon) et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

BAUDET (CLAUDE), commis quincaillier, 
né à Montluc] (Ain), demeurant à Lyon 
petite rue Tupin, âgé de 24 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 1793. 

Grenadier (au siège de Lyon) et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BAUDEVANT (ANSEI.ME), prêtre, né à 
Lyon, demeurant à Paris, Agé de 63 ans, 
condamné par le Tribunal révolution-
naire de Paris et exécuté à Paris, le 
1.5 mars 17911. 

M. l'abbé BAUDEVANT, prêtre non asser-
menté, vivait ignoré à Paris dans un mo-
deste domicile pendant l'année 1793. Un 
royaliste de sa ville natale, proscrit, recher-
ché comme noble et officier d'un ancien 
régiment, se réfugia chez lui. Soit par senti-
ment de charité chrétienne, soit par amour 
de la justice dont cette persécution offensait 
la sainte cause, l'ecclésiastique accorda 
l'hospitalité à l'honorable proscrit. Mais 
bientôt celui-ci fut découvert et son hôte 
courageux fut arrêté avec lui et condamné à 
mort, 

M. l'abbé Baudeva.nt était un ancien cha-
pelain du duc d'Orléans. Il était aussi accusé 
d'avoir été complice des crimes commis par 
Regnault. 

(Gullisel, Martyrs ; Liste générale des.  
victimes 'de parts.) 

BAUDINOT (GILBERT), avocat, né,à Paray-
le-Monial, demeurant à Moulins, secré-
taire de l'intendant Barthélemy de 
Boesse (qui fut député de la Noblesse de 
Lyon aux Etats-Généraux 413 1789),. âgé 

• de 63 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 

.31 décembre 1793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins le 
dénonçait 

BAUDINOT, ci-devant premier secrétaire de 
L, l'intendance de Moulitis aristocrate for-
« rené, n'ayant. jaznai, fait un seul sam rt. 

lice révolutionnaire depuis 17t 4, On est 
.( forcé à croire qu'il correspondait avec l'in- 
« Mme famille de Foulon. » 

(Archives du l'Ovine. Domsfer /PO 
M. Gilbert Baudinot, dont M. N'annal, d 

n'a pas trouvé l'acte de baptème sr Paray-)e. 
Monial, devait appartenir à la famille Bau- 
dinot, originaire du Cha rola 	Cette 
famille, qui remonte à Jean Baudinot, juge 
bailli d'Anzy-le-Due au milieu du seizième 
siècle, a ftiiirni trois conseillers au parle-
nient et plusieurs officiers au }gaine de 
Charolles. » 

	

(P. MONTABLOT, Les accusés de 	p. Ose) 
Une anecdote stupéfiante est racontée sur 

cette victime. 
Baudinot n'était pas primitivement dé-

signé ° pour être envoyé ii Lyon. Ce devait ' 
ètre un nommé Bodinat. Quelqu'un inter-
céda pour ce dernier ; mais comme le Comité 
de surveillance tenait h avoir son compte, 
on inscrivit Baudinot, auquel on n'avait pas 
pensé d'abord. 

Baudinot, Bodinat, c'est la même chose ,,, 
dirent en s'esclaffant de rire les membres du 
Comité. ». 
(J.-S. DE CONNY, tin homme, Cent ans de révo. 

laiton, p. P. Montons, 1555, rrannanWitté par 
M. Motivai/xi- LI 

BAUDINOT (PIERRE), faiseur de pin-
ceaux, né à Gy-en-Comté (Haute-Saône), 
demeurant à Lyon, rue de la Cage, âgé 
de 36 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 5 janvier 1794, 

« Fusilier (au siège de Lyon), sorti avec 
Précy, pris les armes à la main. » 

(Tableaux.) 

BAUDRA (JosEDIT), charpentier, à Lyon, 
âgé de 45 ans, mort des suites de ses 
blessures le 20 septembre 1793, durant 
le siège de Lyon. 

r 	5 

BAUDET (Louis), prêtre déporté. 

Né à Villerest (Loire), il était religieux de. 
l'ordre de Saintd3gnolt et âgé de 50 uns ; il 
habitait Besançon (Uoubs):' 

Envoyé dans la citadelle de Saint-Martin-
de-Ré, le.13 janvier 1799, il recouvra sa liberté 
le .10 mai 1800, et se retira à Luxeuli.' 

(L'abbé Men«, t.. II, p. 5e6.) 

o 	• 

BAUMANN (FRANçois-ANT-oites)i—religieu-x—
chartreux, sous le nom de Dom Norbert., 
Ba.umarin réussit à échapper aux ven-
geances jacobines. 

Dom Norbert BAUMANN était né le 21 fé- 
vrier 1747 à Illhauseren (haut 	-Rhin), cous- 



28 -- 
mune faisant. partie,. avant l'annexion,.: du 
cabton de Ribeauvillé: Après avoir fait pro.- 
fession à là Grande-Chartreuse, le 22 Milet 
1777, il avait été envoyé à Chalais, "au mois 
de juin 1782,, puis le 10 juin 1783, et. Lyon, où 
11 se trouvait au marnent où les religieux 
furent expulsés, au mois de février 1792, de la 
Chartreuse du Lys-Saint-Esprit. Il vint alors 
se réfugier avec huit autres religieux à la 
Chartreuse de Sainte-Croix-en-Jarez, près de 
Rive-de-Gier. Mais, au n'Iota d'octobre de la 
même année, il fut, comme tous. ses con-
frères, expulsé de ce couvent. N'ayant plus, 
sans doute, aucun parent dans son pays 
natal, il ne put se résoudre à s'éloigner de 
Sainte-Croix. Il demeura à Pavezin ot dans 
ses environs. Le plus souvent, il se retirait 
au domaine de la Chapey, ancienne posses-
sion des Chartreux. Il trouva aussi un asile 
dans deux maisons contiguës, entre lesquel 
les existait une porte secrète de cominunica-
tion. Dénoncé et recherché dans l'une de ces 
maisons, il se retirait dans l'autre, et réci-
proquement. Pour se soustraire aux pour-
suites dont il était l'objet, il fut même réduit, 
parfois. à se cacher dans les bois. Son mérite 
était d'autant plus grand, que, dès l'année 
1791, le curé de Pavezin. l'abbé Claude 
Briéry. avait été expulsé de sa cure, et qu'il 
mourut à. Lyon, sur l'échafaud révolution-
naire, le 17 mars 1794. Mais. lui ne continue 
pas moins à demeurer à Pavezin, où son 
souvenir s'est -conservé jusqu'à ce jour. On 
n'a noint oublié, en effet, les localités. éloi-
gnées de tout centre d'habitation, où pen-
dant la nuit, dans le plus grand mystère et 
à des intervalles irréguliers, il célébrait la. 

. messe, devant une assistance de pieux fidè-
les. On désigne ainsi la. Chaney, le Grand-
Vallin,. la Gram1Tombe et même Monthie" 
qui fait partie de la commune de Saint-Paul-
en-Jarez. C'est. ainsi que, malgré les épreu-
ves subies. il  traversa les mauvais jours de 
la Ilévoletion, Mais tout résigné mail frit 
cette vie d'alarmes' et d'angoisses, et, gardant 
au fond du coeur sa confiance en la Provi-
dence.. il répétait souvent : « La. France est 
cruellement éprouvée. mais elle subit un 
juste ehAtiment de /Incrédulité et de l'immo-
ralité du siècle. » f1 vécut ainsi, pendant 
près de dix années et quand fut proclamé 
le Concordat, en 1802. il se trouvait encore à 
Pavezin. où il eût voulu établir un couvent 
de, religieuses pour l'éducation des Jeunes 
elles. Peu de 1,mns ant'és. il se retira 
Saint-Martin-la.-Plaine, où il mourut le 13 
novembre 1805, à l'êge de 59 ans. » 
(A. VACTIEZ. La Chartreuse de Sainte-Croix-en- 

ferez, p. 221.) 

BAUQUIS. 	 V. Reaunis. 

. BAVET (JEAN-ANTOINE), commis-chargeur, 
né à Givors-  (Rhône), demeura.nt à 
Lyon, rue des ' Hébergeries, âgé de 

• 37 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et • fusillé le.  
21 .décembre 1793._ 

Capitaine (au siège de Lyon), membre  

du. Comité de surveillance et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BAYOUX (MAD. CLAUDE). 
V. Rolland (Marie). 

BAYLE .(PIERRE), prêtre déporté à l'âge 
de 53 ans. 

• Né à Gumières (Loire) et habitant Cuire 
(Rhône), il était détenu à la citadelle de 
Saint-Martin-degté depuis le 2 décembre 
1800, lorsqu'if s'évada le 22 juin 1802. 

Un autre Pierre Bayle, né dans le même 
village, n'ayant qu'un an de moins, sans 
indication de domicile, figure comme détenu 
dans la citadelle de I'lle d'Oléron depuis le 
24 Mars-1799. On perd sa trace ensuite. Ce 
pourrait être. le '.même. que le précédent,' 
transféré un an et demi après de Ille d'O'é-
ton à Saint-Martin-de-Ré. 

(L'abbé MANSFAu, t. 11, p. 226 et 320.) 

BAYON (CLAUDE), passementier, né à 
Saint-Didier (Haute-Loire), demeurant 
à, Saint-Chamond (Loire), âgé de 22 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

,( Fusilier (au siège de Lyon) et contre- 
révolutionnaire. u 	 (Tableaux.) 

BÉATRICE (JEAN-JOSEPH), tonnelier, né à 
Avignon (Vaucluse), demeurant à Lyon, 
rue Gentil, âgé de 48 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 4 février 1794. 

s Sergent , contre - révolutionnaire ayant 
porté les armes pendant le siège, royaliste. 

(Tableaux.) 

BEAUCHAMP (NicoLAs), gendarme, à 
Lyon, mort de ses blessures au siège de 
Lyon,. le 30 septembre 1793. 

(Fonds Geste, no 4683.1 

BEAUPRE-DURUS (JosEPH), ancien four-
rier des échevins, né à Lyon, y demeu-
rant, quai de Retz, âgé de 60 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné k 
15 décembre 1793. 

‘. Commissaire de police pendant le siège 
de Lyon et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

ni AUQUIS ou BAUQUIS (JEANNE), reli-
gieuse, née à Lyon, y demeurant, rue de 
la. Grenette, âgée de (33 ans, condamnée 
par la Commission <révolutionnaire de 
Lyon et.guillotinée le 1.7 février 1794. 

« Fanatique, ne voulant pas se conformer 



usurier qu'auparavant qu'il a été eoinniisteeire 
. aux. -prisoes-de:14olui-ri-e 	tes- panais rien 
fan Jusqu'à te temps polir la chose publique.. 
-Notis vous dirons, Citoyens, lue 4'e.,.1 4r:ivre,  bi 
dentniciation du citoyen Cliazot, officier muni-
cipal, que nous vous insirtite,Ans 0'11 s été 
fornmissaire aux prisons. de Postule Suit la 
dénoneiation risée pins 'Jour lie plus, citoyens. 
mins vous faisons passer la copie glu proces. 
verbal de l'argenterie et argent monnayé que 
nous avons trouvé enfouie dans sa cave le 
20 frimaire !IA décembre). 

• Salut et fraternité, Potin-for, président ; 
Geintouter, commissaire, . 	 etc, 

.(Le proiAls-vertial de. la découverte- rte l'argen• 
ferle constate qu'un grand nombre crustenstics 
en 	or et en orges t, et ,ii.69e4 Rares, iN sous en 
espèces sonnantes étalent caches demi Jar cave 
de M. Béchetel à trois pieds de profondeur ou 
ent tron.) 

Mais, en même temps, le -président de la 
Commission 'révolutionnaire recevait de 
Genève une lettre, datée du 20 janvier 1794., 
conçue en ces termes 
. Citoyen, H est du devoir de tout ben patriote 

4e te prévenir. Le nommé Béchetel, arrêté et 
conduit à votre tribunal, a subtilisé dans notre 
ville un jeune homme nommé Ailly (T) garçon 
apothicaire, de qui les sentiments sont connus 
pour patriote et sage : son interrogatoire vous 
prouvera le fait de sa justification, et s'il était 
coupable il nous aurait bien trompés. Nous nous 
attendons que le premier sera celui de son 
innocence. 
. Sommes vos dévoués concitoyens, Drs• 

FORGES, DEFancs, Vstriet, Asam/J.1, PERIM, 
GENTIL. membres du club des Montagnards de 
Genève. 

Nous trouvons un nom approchant de. 
Alliy, celui de André Allier, ouvrier en sots, 
âgé de 19 ans, qui fut acquitté k. 29 janvier 
1794 par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

Lie nombreux pas semblables à celui de M. 
Béchetel se sont produits ; mais il' serait trop 
long de les reproduire et leur lecture devien-
drait fastidieuse. 

Rappelons, poar terminer cette notice, que 
nous devons tous ces détails à l'obligeance de 
M. A. Gamme 

aux lois, recevant chez elle dee prêtres réfrac; 
te ires. » 	 (Tableau r. 

B,EAUQUIS était religieuse de l'ordre dé 
l'Annonciade, dit na Bleu-Céleste ». Après la 
suppression des ordres monastiques elle fut 
forcée de rentrer dans te monde à un âge 
avancé. Chez elle, elle menait une vie de 
cloître et y faisait dire la messe, commune le 
firent autrefois à Samosate, en 297. sous la 
pereeMion A -Mrtxtrrden, les saints martyrs 
Hipparque et Philotée. Ne-. Beauquis tut dé-
noncée, amenée devant le tribunal où &le 
refusa d'apostasier, et condamnée à mort 
pour sa religion. 

(...eiteoe, Martyrs ; cAuix, p. I;04,) 

BECHETEL ou BECHETELLE (Curtis-
TOPHE), brasseur, né à Lyon, y demeu-
rant, rue de la Peyrollerie, âgé de 
70 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
26 janvier i794. 

Commissaire aux prisons pendant le 
siège, contre-révolutionnaire. » (1' ab !eaux 

Quelques listes lui donnent le nom de 
BÉCRELET. 

Sur cette victime, M. A. Grand nous com-
munique des pièces qu'il a découvertes aux 
Archives du Rhône et qui montrent avec 
quelle rapidité les correspondances se fai-
saient et combien les exécutions suivaient de 
près les dénonciations. 

Une dénonciation contre M. Béchetel était 
déposée le 29 nivôse an II (18 janvier 1794) 
au Comité révolutionnaire de son quartier, 
en ces termes : 

. Dénonciation contre Bécnetel, marchand 
brasseur, usurier :.avait été commissaire aux 
prisons de Roanne et n'avait jamais tait de ser-
vice dans la Gatde nationale. Et au moment de 
la contre-révolution « ll -set rendu stil Pour les 
• infernal projets.. — (Signé : CHAzor, officier 
municipal.) ()enregistré le 29 nivôse, an II.) 

La Commission révolutionnaire, prévenue 
de cette dénonciation et probablement aussi 
de l'arrestation elo Béchetel, demanda des 
renseignements au Comité révolutionnaire, 
qui répondit le môme jour_ corne» suit : 
. Commune-Affranchie, le 5 pluviôse on H 

. (24 janvier 1794). 
« Aux sans-culottes composant la Commission 

. révolutionnaire de Cornmune:Affiniichie, les 
« sans-culottes du Comité révolutionnaire des 
. sans-culottes, ey-devant port Saint-Paul. 

« Citoyens, 
• En réponse à votre réquisition en datte du 

5 piuviose, portant injonction à nous de vous 
envoyer les renseignements sur -la ondu 
nommé Bechtel de notre a 	ssemen pen- 
dant le siège, nous vous 	ns, citoyens, que 
durant le siège cet bon e n toujours été aussi 

BEDOR (BENolr), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Vieille-
Monnaie,- fié  de_Mana,Wndailin per 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 9 décembre 1793. 

« Président du Comité ae surveillance et 

	

contre-révolutionnaire. 	(rab/eaux.) 

BEDOR-FOUGIER (CtiamE-LAungrrr), fa-
bricant de soie, né à. Lyon, y demeurant, 
à la Croix-Rousse, âgé de 243 ans, 

ndarnné par la Commission révolu-
ionnaire de Lyon et guillotiné le 
4 mars 1794. 	 

Capitaine des rebelles, contre-révolu-
onnaire lié avec les rebelles. 

BEGOT (Latnœrr-Louts), juge de paix, né 
à...,demeurant ,à Lyon, rue Saint-Jeen, 

BEAUSSON (Loups me). 	V. Dossan 

BEAUVIONY (....), demeurant à Lyon, 
place de la Fédération, tué au siège de 
Lyon, le 25 septembre 1793. 

(Fumais Ciste. ri. 46M.) 



âgé de 56 ans, condamné par la Commis-
sion populaire de Lyon et guillotiné le 
26 novembre 1793. 

BELIN ou BELLEIN (FRANÇoIs-Pmm-
BF.RT), 53 ans, administrateur du district 
de Bourg, acquitté le 8 février 1794 par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 

Quand on lit les renseignements sur cet 
accusé, on est surpris de son emprisonne-
ment. C'était un terroriste enragé, comme le 
prouve la pièce Suivante : 

« D'après l'avis. (le la Société populaire de 
« Montluet, assemblée le jour d'hier, dans la 
• salle ordinaire du Comité de surveillance, le 
« comité a recueilli plusieurs faits de civisme 
<. en faveur de quatre citoyens détenus, savoir : 

« 1. BELIN. 	Deux fils aux frontières l'an 
« premier de la Révolution, ayant été constam- 
« ment la Terreur des aristocrates, au point eue 
« l'on (lisait que, si les contre-révolutionnaires 
« gagnaient, Belin serait le premier pendu. 
« Son opinion prononcée en'faveur de la mon- 
« tanne, d'après l'attestation de plusieurs eus- « culottes qui lui .ont entendu dire que les 
« trente-deux députés mis en état d'arrestation 
« par la Convention étaient de mauvais 
« citoyens qui tramaient la perte de la,Républi- 
« que. Enfin son acharnement à poursuivre les 
« aristocrates dans les bois lors qu'il était capi- 
« taine, et cela malgré sa corporance. 

(Archives du Rhône, Dossier 327.) 
Les trois autres détenus étaient : PELLIS-

SIER, DUCRET et'IELEAu (V. ces noms) qui 
furent quand même condamnés à mort. 

BELLESCIZE. 	 V. Regnault. 

BELLET (JOSEPH-ANTOINE), cultivateur, 
né à Maubec (Isère), demeurant à Bour-
goin (Isère), officier municipal, âgé de 
49 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
25 décembre 1793. 

Officier municipal et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

BELLISSAN (JEAN),, 36 ans, domestique à 
Mont-Cindre (Rhône), coridamné à la 
détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

BELOT (M. l'abbé), périt pendant le siège 
de• Lyon, les armes à. la main, 
Il était un ancien professeur du collège 

d'Aubenas. Sa soeur avait épousé le notaire 
Baratier. (Coniemenication du Dr rnANcvs.) 

BEMANI (JEAN-MARIE-FRANÇQIS), prési-
dent du Comité, né à _Milan (Italie), 
demeurant à Lyon, âgé de 31 ans, 
condamné par la Commission militaire 
de Lyon et fusillé le 17 octobre 1793.  

M. Fermi, établi depuis longtemps à Lyon, 
avait acquis dans le commerce une bono- 

rable fortune. Officier_ munleipal,_ puis pré. 
aident de la Commission populaire •de salut 
public à Lyon, pendant le siège de cette ville, 
M. Bemani signa plusieurs proclamations 
pour encourager les Lyonnais à la résis-
tance. C'était un titre pour le signaler à la 
fureur des révolutionnaires qui le préten-
daient « envoyé par les tyrans coaliséslt. 

(TableaM.) 
Il fut condamné à mort et l'une des pre-

mières victimes de la Terreur (17 octobre 
1793). 

M. Bemani ne démentit point l'admirable 
fermeté dont il avait fait preuve pendant 
le Siège ; sa mort fut digne de ses vigoureu-
ses proclamations. On prétend qu'il ne répon-
dit pas un mot aux bourreaux qui lui firent 
subir un 'interrogatoire. Il avait louririe  
et l'astuce des Italiens ; il se fit ridfqueri'" 
par les grâces et la finesse & ses manières 
et par l'héroïsme qu'il déploya à l'heure de 
sa mort. En partant pour l'échafaud, qui 
était alors sur la place Beliecour, il ouvrit 
un livre (la Bible) et ne le referma, après y 
avoir mis une marque, qu'au moment de 
monter les degrés de l'instrument fatal ; on 
ajoute même qu'il demanda un instant pour 
achever le chapitre. Delandine dit bien : 
c( Il finit son chapitre et ferma son livre ; 
celui de la vie fut aussitôt fermé pour lui... I » 
(BREGHOT, Lyonnais dignes de mémoire, p..31 ; 

DALLEYDIER, t. II, p. 199 ; COIGNET, le Siège, 
p. 151; MONFALCON, t. II, p. 1027, 1072 ; Ch. 
MASSAS, te Siège, p. 62 ; DELANDINE, Prisons, 
p. 137 ) 

BENIE (ENNEMOND), imprimeur, né à 
Lyon, y demeurant, rus de la Charité, 
âgé de 21 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 janvier 1794. 
« Fusilier, sorti avec Précy, pris les armes 

à la main. » 	 (Tableaux.) 

BENIQUET (GAsPARD-FÉLIN), marchand 
drapier, né à Sumène (Gard), demeu-
rant à Lyon, rue Mulet, figé de 57 ans, 
condamné par la CommiSsion révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 7 fé-
vrier 1794. 
(c Contre-révolutionnaire et royaliste, ayant 

payé pour les frais du siège. » (Tableaux.) 

BENOIT (JAcquEs), boulanger, né à Brin-
des (Rhône), demeurant à Lyon, fau-
bourg de Vaise, âgé de 22 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 17 janvier 1794. 

« Grenadier caserné, rll des 'dévastateurs 
du club tentral. » 	 (Tableaux.) 

BENOIT (JEAN-BAPTISTE), fabricant,, a à 
Lyon, y demeurant, quai Pelletier, âgé 
de 62 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 22 janvier 1794. 



e Suivant M. le D,  J. Ditivox, it était sew, 
lement• élève en chir4S-gie. 	(Miseetionép. 

BERAUD (MAnceLLINE), marchande, a 
Saint-Etienne, soeur du conventionnel 
Marcellin Beraud. 

'Elle était fille de Antoine tieraud, 
chaud fourbisseur à la Grange-de-V(Euvre, 
prés Saint-Etienne, et de Laurence Soviche. 

Taxée révolutionnairement a 100.000 livres 
pour une fortune évaluée à 200.1(X) livres, elle 
fut arrêtée le 5 nivôse an 11 (5 décembre 
1793), mais elle fut presque misait/At remise 
en liberté après avoir versé 1.500 livres. On 
installa chez elle et à ses frais quatre gar-
nisaires pour la surveiller ; elle versa un 
deuxième acompte de 2.500 livres. Elle ne 
fut plius inquiétée après le rappel de lave-
gues. qui n'avait aucun netinagentent pour 
elle parce que son frère, MarcePin Beraud, 
qui siégeait à la Convention, n'avait pas voté 
la mort de Louis XVI. 

(C. I)r:vrt. Métnorial, tes7.? 
Marcellin Beraud fut, en effet, un conven-

tionnel modéré et indépendant, car on le voit 
voter tant« avec lu droite tantôt avec la 
gauche de l'Assemblée. 

M. Beraud avait été premier maire de Val-
benolte en 1789, puis juge de paix. Il mou-
rut en 1809, laissant un fils dont les descen-
dants existent encore à Saint-Etienne. 

BÉRAUD (PAUL-EMILIEN), né en 1750, mort 
en 1836, est signalé ici comme auteur 
d'une Histoire du siège de Lyon. 

Ancien avocat, procureur de la Commune 
pendant le siège de Lyon, M. 13ÉnAt10 fut dé-
puté au Conseil des Cinq-Cents et ensuite 
magistrat sous l'Empire et sous la royauté. 
Il était en dernier lieu conseiller à la Cour 
royale de Lyon. On assure qu'il est l'auteur 
de l'ouvrage suivant, intitulé 

« Histoire du Siège de Lyon, ou récit exact 
des événements qui se sont passés dans cette 
ville sous te commandement de Précy, et des 
horreurs qui s'y sont commises par ordre .des 
proconsuls Collot d'Herbois, Albitte, Fouché 
(de Nantes) et autres scélérats. — Par un «geler 
de l'état-ma or du siège, échappé du carnage et 
réfugié en Suisse. (Lausanne, Lyon. 1195,  in-80  
de 116 pages). » 

On a attribué cet ouvrage d M. B, Rognon 
(V. ce nom), mais il semble que c'est d tort. 

M. Béraud a revendiqué pour lui-rabat te 
trait de dévouement que MM. Detandine et 
l'abbé Guillon ont mie sur le compte de M. 
Ponthus-Loyer. (V. ce nom.) 

M. Paul-Ernilien Béraud était fils de Jean-
Baptiste Béraud, bourgeois de Lyon, et de 
Marie-Anne Perret. Il avait épousé, en 1768, 
Anne-Marie One, fille de Joseph Orsel et de 
Jeanne-Marie Ferroussat. 

(DE JOuvEncEl., p. 7.48:) 

BERCHOUX (ANTOINE), ancien militaire, 
demeurant. à Saint-Romain-de-Popey 
(Rhône), âgé de 5'7 ans, condamné par 
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(i Contre-révolutionnaire, a contritnté par 
ses propos à la rébellion. 	(Tableaux.) 

M. .1.-13. !Item contribua avec zèle à la 
défense de Lyon, en communion d'idées avec. 
son, parent M., Péricaud (V. ce nom). 11 avait 
signé un des premiers les mandats obsidio-
naux et paya de sa tête ce prétendu crime. 
(PERICAUD, Tablettes chronologiques ; L. NIEPCE, 

Lyon abilitaire, p. 197.) 

Il avait  été recteur de la -Charité de 1779 
à ne. » 	(Dr I. DeivoN, Miscellanées.) 

BENOIT (PIERRE), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, à la Guillotière, âgé 
de 54 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
21 décembre 1793. 

Capitaine des grenadiers, membre du 
Comité de surveillance et contre-révolution- 
naire. 	 (Tableaux.) 

BENOIT-COSTE, selon Pesté/anis. 
V. Caste. 

BENOIT-JACOB (selon Destélanis, qui le 
cite deux fois). 	 V. Jacob. 

BENOIT-VOURLAT. 	V. Vourlat. 

BENOT (PAuLiN), concierge de prison, né 
à Fontaines, près Lyon, demeurant à 
Lyon, place de Roanne, âgé de 48 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et_ fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

« Ci-devant concierge des prisons de 
Roanne ; a participé à l'assassinat commis 
sur Hidins. » 	 (Tableaux.) 

On sait que ces prisons étaient dans le 
palais, dit de Roanne, qui est aujourd'hui 
te Palais de justice, à Lyon. 

M. BENoT était concierge des prisons de 
Roanne depuis le 16 juin et pendant le siège. 

u Il était employé à la partie de sûreté 
conduisant les prisonniers des prisons au 
palais. » (Archives die 'Urine, Dossier 127.) 

BÉRANGER (CHARLES), 27 ans, prêtre, à 
Serrières (Ardèche), condamné à la dé-
tention, le 6 avril 1794, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon. 

BÉRANGER (CLAUDE), chirurgien, né à 
Lyon, y demeurant, rue Thorriassin, âgé 
de 24 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 	. 

M. BÉRANGER était chirurgien a à la Cha-
rité et restait chez son père, rue Thomassin, 
n° 3 ». 	(Archives du Rhône, Dossier 127.) 



la Commission populaire de Lyon •et 
guillotiné le 23 novembre 1793. 

« Entré à Lyon du temps dit siège, y a 
porté les armes, » 	' (Tableaux.) • 

M. BERCIIOUX avait contribué avec zèle à 
la défense de Lyon. 11 subit pour cela le sup- 
plice de Pécha tid. 

Nous croyons 

	

	'il était le père ou l'oncl 	
• .

trtk,» 
 

e 
de M. Joseph Berch ux, le poète. Celui-ci„ né 
à Lay (Loire) en 1765, et neveu du général 
Précy, était juge quand éclata la Révolu-
tion. 11 prit du service dans l'armée répu-
blicaine pour échappe,eà la proscription, et 
le quitta pour s'adonner aux lettres: Il dé-
buta par une épître qui commence par ce 
vers célèbre : 
▪ Qui « me délivrera des Grecs et des 

• Romains 7 . 
Il avait aussi composé une « El:are poli-

tique et galante , remarquable par sa 
verve et son' esprit- d'à-propos et commen-
çant par ces mots : 

« Vous voulez, aimable Euphrosine... . 
(1.341.1.EYDIER, t. II, p. 376, et t. III, p. 138,) 

Cette satire mordante coûta la vie à plu-
sieurs personnes qui en furent nanties lors 
des visites domiciliaires. Mais l'oeuvre qui 
donna au poète lyonnais une place distin-
guée dans le monde littéraire fut son beau 
livre sur la « Gastronomie », poème badin, 
en quatre chants, qui, publié en 1800, fut 
comparé à « Vert-Vert » ou même au 
« Lutrin n, et obtint un grand succès. M. 
Joseph Berchoux mourut en 1839. Il avait été 
témoin, avec Cudel de Moncolon, dans l'acte 
de décès du général de Précy en 1820. Dans 
cet acte, il est désigné avec l'âge de 59 ans. 
Mais, comme nous croyons qu'il est né en 
1765, il ne devait avoir que 55 ans. La même 
erreur s'est peut-être produite pour Cudel de 
Moncolon (V. ce nom), dont nous parlerons 
plus loin, 

BERGASSE (JOSEPH-DOMINIQUE), négo-
' ciant-commissionnaire,. né à Lyon y 

demeurant, rue Lafont, âgé de 45 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de. Lyon et guillotiné le 
9 décembre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. Dominique ,1IEI1GASSE avait été. l'un des 
électeurs du Tiers-Etat de la ville de Lyon 
en 1789. Il était le frère du suivant, M. Nico-
las Bergame, constituant. Son père, M. 
Joachim Bergame, était né à Tara.scon-sut-
Ariège, où sa famille exerçait depuis plu-
sieurs générations les premières charges mn 
nicipales ; mais il était, verni, encore jeune,, 
se fixer à Lyon où. il épousa, en 1746, demole 
selle Benoîte- Arnaud, dont_ il 	entre au.; 
tres enfants, cinq fila Henri, Dominique, 
objet de cette notice, Medias qui suit,. Louis 
et'Alexandre. D'après une ancienne tradi- 

la famille Bergasse tirerait sa première 
origine de Sainte-Marie-en Andalousie d'où 
elle serait venue à une époque qu'on ne peut 
préciser. 

M. Dominique Bergasse, -quii -h-abitait-Ly-on 
avec son frère Alexandre, avait été, au dé-
but de la. Révolution, partisan des réformes 
que, d'ailleurs., tout le monde souhaitait en 
1789. On trouve _sa signature au bas d'une 
adresse des. électeurs du Tiers-Etat à l'as-
semblée nationale, la félicitant des gi sages 
décrets » qu'elle rendait. 

Un auteur, très attaché à la. Révolution 
(WAHL, Premières années de la Révolution d 
Lern, passim),. prend prétexte de cette signa-
ture pour montrer M. Dominique Bergasse 

épousant avec enthousiasme la Révolution 
qui devait l'envoyer à l'échafaud ». (Archives 
nationales, B. III, 76, p. 700.) 

On peut voir, par ce qui suit, combien cette 
appréciation est erronée. 

Ses idées, comme celles de ses frères, 
étaient celles des Monarchiens de l'Assem-
blée, des Mounier, des Malouet, des Lally-
Tollendal. Une lettre de Mm. Roland à Bris-
sot ne laisse aucun doute sur ce point. 

• Février 1790 (deLyon) 	 Vous appren- 
« drez peut-être avec étonnement que les 
« frères Bergasse (Dominique et Alexandre) 
« s'expliquent ici d'une manière peu édi-
« liante pour les patriotes sur là révolution 
« actuelle. Ils la désapprouvent hautement, 
« ils témoignent du dédain pour l'Assen> 

.« Née nationale ;  ils blâment ses opérations 
« ainsi que la dernière démarche du Roi : 
« vos principes et vos ouvrages leur parais- 
« sent également répréhensibles. » 

(Communiqué par M. Paul BERGASSE, 
avocat (1 Marseille.) 

Dans une autre adresse, il demandait avec 
- ses collègues que les ouvriers des fabriques 
de Lyon, de Saint-Etienne et de Saint-Cha-
mond fussent payés en argent et non en ami-
gants. C'était un noble sentiment de charité 
et d'équité qui n'avait rien de révolution-
naire. 

Après le siège de Lyon, dont il avait été 
un des défenseurs, M. Dominique Bergasse 
fut emprisonné, et les détails qu'on nous a 
communiqués montrent une conduite par-
ticulièrement édifiante pendant sa captivité 
et révèlent une âme d'élu. II fut regardé 
comme un saint par ses compagnons d'infor-
tune, suivant le. témoignage d'un • jeune 
homme, nommé Antoine. Dubuyat et d'un 
libraire, M. Matheron, qui lui survécurent 
tous les deux, et d'après un manuscrit inédit 
dont on à eu l'obligeance de nous remettre 
les extraits suivants. Cette sainteté se trouve 
presque affirmée par lea sentiments subli-
mes exprimés dans" sa dernière lettre écrite 
à sa ferme et que nous reproduisons ci-
après : 

o Comme sa femme cherChait' un moyen 
de 'Arracher à la mort, on. lui en proposa 
un qu'elle crut légitime c'était de déclarer 
que son mari •eavait 'rien fourni pour le 
siège de Lyon, quoiqu'il eût donné des balles 
de coton. Elle pria donc son beau-frère, Louis 
Bergasse, d'aller en faire la proposition au 
cher prisonnier. Mais Bergasse refusa d'é--
chapper au sort qui l'attende en disant un 
léger mensonge. Il, répondit à son épouse en ., 
ces termes « -Je ne t'avais pas encore écrit, 
« ma chère enfant, pour ne point Variai- 

. 
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u blir ; je le fais aujourd'hui pour te torii-
fier. Ce que tu nie conseilles par Louis ne 

« peut pas se faire. Souviens-toi qu'il est 
« annoncé que le moment viendra où chacun 
u sera appelé par son nom. 11 ne faut pus 
u que je m'abandonne, puisque ce moment 
u est venu. Dieu visite mes péchés passés, 
« et il m'ouvre peut-être cette porte pour me 
« faire les miséricordes dont il est dit qu'il 
« vienk- avec -les -mains plaines. Prie donc 
« Dieu de toutes tes forces, afin qù'il donne 
« à ton mari le courage de ne rien faire 
« contre sa loi, et que j'aie cela par devers 
« moi, comme l'assurance qu'il me pardon- 
« nera nies péchés. Je serai content, si tu 
« entres dans cette pensée. Ce serait maban-
« donner que de te laisser aller à. une rai-
e blesse que je croirais criminelle ; tu me 
u serviras bien mieux par tes prières, en de- 
« mandant à Dieu avec sincérité que sa 
« volonté soit faite. J'espère que tes prières 

me mettront alors fort avant dans le coeur 
« la même chose. Souviens-toi que 'Dieu t'as 
u créée, Vanne bien davantage que moi, 
« quand même tu sais que rien ne manque à 
« I autour que j'ai pour toi. Adieu, ma 
u chère enfant, fortifie-toi. Dieu est notre 
« juge, mais il. est notre père ; et c'est lui- 
« même qui nous met où nous sommes, pour 
« notre excellent bien. Je t'embrasse, ma 
« chère enfant, et -je te prie d'embrasser nos 
« petites pour nous deux. Il faut remercier 
e le citoyen Vachiat de tout le bien qu'il 
s nous a fait ; c'est bien une consolation que 
« Dieu nous ta donnée ; MOIS il ne faut pas 
s offenser son saint nom. e 

« Malgré cette lettre, Me. Bergasse con-
servait toujours l'espoir de sou élargisse-
ment, et elle s'en tenait si assurée, d'après 
ses démarches et sollicitations, que le 9 dé-
cembre 1793, jour auquel elle s'attendait à 
l'élargissement de ce cher mari, après avoir 
récité les prières de la messe, elle fit prépares 
ver un grand repas, auquel elle avait invité 
plusieurs parents et amis, .pour s'en réjouir 
avec eux. Mais que cette joie fut courte I Une 
servante qui se trouvait dehors lui dit, en 
rentrant, qu'elle avait vu conduire son mai- 
tre au lieu de l'exécution. (Noies croyons que 
c'est à la guillotine, car le 9'décembre, il n'y 
eut pas de fusillés. M." Bergasse, terroriste 
à cette nouvelle, aurait succombé à sa dou- 
leur, si les vies consolantes que présente la 
religion n'eussent soutenu sa faiblesse. Elle 
tomba d'abord évanouie ; mais quand elle 

. eut repris ses sens, la foi lui fit prononcer 
ces belles paroles : « Que je suis heureuse 
« d'être la femme d'un martyr ! u Le souvenir 
des grâces que Dieu avait faites à son mari, 
qui venait de sacrifier sa vie pour la justice 
et la vérité, tandis qu'il aurait pu la conser- 
ver par vin léger mensongebsia ranima, et lui 
fit porter généreusement cette croix doulou-
rause, qui devait être suivie de tant d'é-
preuves et de tribulations. i) 

Ni" Dominique lierga$se mourut il Lyon, 
le 16 décembre 1818, De son mariage, elle 
avait en deux filles : 1. Marguerite, décédée 
à Lyon le 4 mai 1824, figée de 32 ans ; 2. An-
gélique, décédée à tyort en févier 1810, âgée 
de 16 ans et 6 mois.. Postérité éteinte. 
(Communication de M. Guillaume PELLETtrit,  

possesseur du manuscrit cité, écrit vers nie 
per 	 es-t rirait en. 1505'. On 
trouve •la lettre reproduite dons un récent ou-
vrage sur . Nicolas ButGAssE r, dont nous 
parierons dans la notice eu tuante.) 

BERGASSE (NICOLAS), Constituant, libéré 
sans jugement. 

M.. Nicolas BERGASSE, député du Tiers-Etat 
de la campagne de Lyon, né à Lyon en 1750, 
avait été avocat dans sa ville natale, puis à 
Paris. Il était le frère du précédent, M. Domi-
nique Bergasse. 

Dès l'année 1772, le jeune Nicolas Bergasse 
s'était fait remarquer par un discours d'ap-
parat sur « l'honneur » prononcé à Lyon le 
jour de saint nomes. De nombreux dis-
cours, rapports, plaidoiries, entre autres le 
retentissant proces de Kornxnann (1786-1789) 
lui valurent une immense réputation. Ce ne 
fut qu'en 1791 qu'il réalisa le mariage qu'il 
avait projeté plusieurs années avant, avec 
Mue Perpetue Aubert de Saint-Georges-du-
Petit-Thouars, d'une fnmille noble d'Anjou. 
Ma. du Petit-Thouars était une « jeune per-
sonne jolie, aimable, d'un grand mérite ,,, 
écrit Montlosier dans ses Mémoires (t. 11, 
p. 311). Elle avait refusé les partis les plus 
brillants pour s'unir à lui. 

Aux Etats Généraux, devenus Assemblée 
Nationale, appelée 41.k16Si Constituante, il fut 
membre du Comité de constitution. Après le 
vote en -faveur d'une chambre unique, après 
les journées d'octobre, il cessa de paraître 
aux séances et prit énergiquement parti con-
tre l'Assemblée. Louis XVI lui avait demandé 
un plan de gouvernement qu'on a retrouvé 
parmi les papiers de l' « armoire de fer u. et 
qui a disparu, original et copie, dans un in-
cendie. 

Après la mort du roi, M. Bergasse se préocs 
cupa de pourvoir à sa sécurité personnelle 
et de rétablir sa santé très ébranlée depuis 
quatre ans ; il quita Paris pour se rendre à 
Bagnères-de-Bigorre avec sa. femme, une 
gouvernante et un domestique. Pour ce 
voyage, il s'était muni d'un certificat de sa 
section, constatant qu'il s'était toujours com-
porté en bon citoyen. II avait même fait plu-
sieurs libéralités qui figurent au procès-ver-
bal de l'Assemblées  avec  
du civisme du citoyen Bergasse u. (Nicolas 
Repusse, p. 180 et suiv.) 

11 y vécut un an dans la retraite et la tran-
quillité la plus complète, sans y être inquiété. 
Mais un mauvais coup se préparait dans 
t'ombre contre lui. « Un de ces hommes, coin- 
« me il s'en rencontre souvent dans les révo- 
u lutions, le citoyen Garrigues, garçon 
te -imprimeur à Tarbes et membre — comme 
« de juste — de la Société républicaine de 
u Cette ville, a pensé qu'il se fera une répit- 
« talion utile à sa fortune en livrant à la 
« prison ou à l'échafaud un ex-eonstituant— 
« Ce n'est pas qu'il ait quelque grief person- 
'« nel contre Bergasse, car il ne le connaît 
« même pas ; mais son zèle républicain et 
« son ambition lui persuadent de le dénon- 
« cer. Il se fait donc envoyer à Paris par la 
« Société populaire de Tarhee Là, il voit le  
« représentant Vadier, et grâce à. son entre- 



« mise, il obtient dU Comité de sûreté gêné- 
« rate un arrêté en date du 17 frimaire an II 
« (7 iiécetrihre 1793), portant ordre de. mettre 
« Bergasse en état d'arrestation et de le 
« transférer dans la maison de détention de 
« Tarbes. » 

M. Bergasse fut, en effet, arrêté le 5 février 
1794, û. Ilagnères-de-Bigorre et transféré ô. 
Tarbes; où il resta jusqu'en thermidor. Un 
arrêté des Comités' de Salut public et de 
sûreté générale, en date du 7 thermidor, 
ordonnait son transfert à Paris, pour y être 
jugé par le tribunal révolutionnaire. Mais, 
entre la date de l'arrêté et celle •du trans-
fert, un événement 'heureux se produisit, la 
chute de Robespierre (9 thermidor) qui ra.• 
mena l'espérance dans le coeur des prison-
niers. Toutefois, le transfert de M. Bergasse 
fut un véritable calvaire, autant par la 
cruauté ,de ses gardiens que par l'état déplo-
rable de sa santé. Enfin, il fut, condamné à 
la détention jusqu'à la paix, bien que le juge ,  
ment constate o qu'il n'existe au procès 
aucune preuve de délit .  contre-révolution-
naire », et remis en liberté par arrêté du 
Comité de sûreté générale en date du 24 ni-
vôse an III (13 janvier 1795). 

Au sortir de sa prison, M. Bergasse résu-
mait`son impression dans la lettre suivante, 
adressée à son beau-frère M. Aristide du 
Petit-Thouars,4illustre marin.  qui se trouvait 
alors dans des régions sauvages : 

« Paris, 20 mars 1795. 
« Bonjour, ils m'ont fait tout le mal 

« pouvaient me faire, ils ont tué un de mes 
« frères (Dominique qui précède), détruit ma 
« fortune, réduit en cendres ma ville natale, 
« brûlé mes manuscrits, et je n'échappe au sup- 
« plice que par hasard. Mais cela viendra à la 
« fin, si Dieu, les laisse faire. Faites tous mes 
• compliments aux sauvages que j'ai toujours 
« cru beaucoup plus policés que notre misérable 
• peuplé de savants, de philosophes et de gens 
« de lettres. 

« Le diable est déchaîné du fond des•enfers... 
« Et vais nous avons de la métaphysique, c'est- 
« à-dire un art. bien subtil de raidir toutes les .  
« fibres du cerveau, en desséchant toutes les 
« affections du coeur. Vos bons sauvages ne 
« savent rien tic« tout cela. Puissent-Ils ignorer 
« toujours nos prétendus principes' de société et 
« croire encore pendant plusieurs siècles aux 
e sorciers, qui me Paraissent de tout point si 
. supérieurs aux philosophes. » 

(Nicolas BERGAME, p. 208.) 
Après sa libératiOn, M. Nicolas Bergame 

se retira auprès de son frère Alexandre, qui 
avait une belle propriété à Salornay (Ain). 
Dans sa retraite volontaire, il ne cessa de 
s'intéresser à son pays, de se passionner 
pour les grandes causes qu'il défendit encore 
par des écrits. 

C'est ainsi qu'on trouve son nom mêlé aux 
affaires publiques en 1814, .ert. 1816 et en. 1821, 
époque où il fut traduit en cour d'assises 
pour un Essai sur la propriété, réclamant la 
restitution des biens nationanx., M. Nicolas 
Berga.sso méritait d'être nommé' conseiller 
d'Etat, lorsque la Révolution de 1830 éélata. 
Il y perdit une pension de 6.000 francs, que 
la Restauration lui avait ailotiée et mourut 
en 1832, figé. de 82 ans. 	

. 

Son fils unique, M. Paul 13argasse, s'était 
Marié en 1827 à sa cousine, Sidonie du Petit- 

Thouars. De ce mariage, étaient nés trois 
enfants, dont un fils, Abel '1832-1890) qui, à 
la suite de l'héritage d'un oncle maternel, 
fut autorisé par ordonnance royale du 17.  
février 1848 à porter le nom de Bergasse du 
Petit-Thouars, et qui a porté l'illustration du 
nom au plus haut degré, comme vice-amiral, 
commandant en chef de l'escadre de la Médi-
terranée et grand-officier de la Légion 
d'honneur. Ses enfants, M. Aristide Bergasse 
du Petit-Thouars, lieutenant de vaisseau, 
dont les brillants services dans la campagne 
de Casablanca lui ont valu la croix d'officier 
de la Légion d'honneur à ràge de 33 ans, 
Mesd. Emmanuel Boni% Roca d'Huytéza et 
Augustqlempierre, représentent de nos jours 
la descendance directe de M. Nicolas Ber-
gesse. 

(Nous avions commencé cette notice avec des 
extraits de nombreux ouvrages et nous l'avons 
complétée avec un nouveau livre, paru en 1910 
sous le titre de : Nicolas BERGAME, avocat au 
Parlement de Paris, député du Tiers-Etat de la 
Sénéchaussée de Lyon aux Etats-généraux (1750-
1882), avec une Introduction par M. Etienne 
Lamy, de l'Académie française, édité par 
la librairie académique, Perrin et Cie, à Paris. 
(1 vol. in-8., de 445 pages). Nous devons la 
communication de cet ouvrage à l'obligeance et 
à l'amabilité de M. Alexandre Dergasse, négo-
ciant à Marseille.) 

BERGE (JAcouts), élève en chirurgie, né 
à Pougy (Aube), demeurant à Lyon, 
place de la Douane, âgé de 37 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 21 décem-
bre 1793. 

« Fusilier (au siège de Lyon) et contre- 
révolutionnai re. » 	 (Tableaux.) 

BERGEON (HUGUES), rentier, demeurant 
à Lyon, rue Lainerie, âgé de 434 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 24 novem-
bre 1793. 

M. BERGEON avait été commandant des sec-
tions au 29 mai 1793. 

« Convaincu d'avoir désarmé les patriotes 
et fait des visites dbmiciliaires pour les 
dépouiller. » 	 , 	(Tableaux.) 

M. Bergeon était prisonnier à Saint-
Joseph et signalé par la fiche suivante : 

« Hugues Berjon, 64 ans, vivant de ses reve-
«

d
i nus, de Lyon, rue inerte, n° 97, a été court- 

« missaire du c 	de surveillance de la 
« section, pour prési r à la distribution des 
« vivres pour les bob nts non armés et tridi-
« j4ents, et n'a jamais rien signé, u été arrêté 
«.par un commissaire de la section de la rue 
« Juiverie. » (Archives du Rhône, Dossier 108.) 

BERGER (HuouEs-JosEpii-MAniz), avocat, 
né à Fleurieu (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue Saint-Jean, âgé, de 43 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
21 décembre 1703. 
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Vice-président de section, contre-révolu-
tionnaire, a donné 200 livres pour soutenir 
le siège. » 	 (Tableaux.) 

Nous ne savons quel rapport il peut y 
avoir entre cette victime et M. Jean-Fran-
çois Berger qui, avocat aussi, après avoir 
été conseiller en la Sénéchaussée de Lyon, 
fut élu membre du tribunat de district et 
installé le 18 décembre 1790. Un autre Berger, 
avoué à Lyon, fut greffier de ce même tribu-
nal en 1791. 

(WAIII„ CONON. GUMUE, 1. r.) 

BERGERET (CLAUDE), rentier; né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Pêcherie, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
14 décembre 1793. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire.. » 	 (Tableaux.) 

BERGERON (PIERRE), cultivateur, né à 
Roanne (Loire), y demeurant, âgé de 
20 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

t( Soldat caserné et contre-révolutionnaire, 
venu de Roanne pour se joindre aux rebelS. » 

(Tableaux.) 

BERLAND (DENIS), 33 ans, notaire, à 
Saint-Christophe, acquitté le 19 jan-
vier 1794 par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

M. Denis 13EttiAND, né le 2 mars 1760, à 
Saint-Christophe-en-Brionnais (arrondisse-
ment de Charolles), de Léger Berland et de 
Michelle Denis, s'était marié le 7 janvier 1784, 
à Ligny (même arrondissement), avec Abel-
Claude-Marie-Camille-Diane Lefebvre, fil-
leule du marquis ;de Vichy. Il avait été 
d'abord arrêté et Incarcéré à Marcigny, par 
ordre de Lapalus'; en qualité de ci notaire et 
agent de la maison de Vichy a 

(P. MONTARLOT, 1. c., p. 493.) 

BERLAND (JEAN-JACQUES), -ouvrier choco-
latier, né en Suisse, demeurant à Lyon, 
place de la Fromagerie, âgé de 22 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793. 

« Fusilier caserné.t siège de Lyon), con-
tre-révolutionnaire pris les armes à la main. » 

(Tableaux.) 

BERLIN (JAconEs), né à Saint-Chamond 
(Loire), âgé de 50 ans, mort de ses bles-
sures pendant le siège, le 12 septem-
bre 1793. 

(Fonds Caste, n° 4683.) 

BERLIOT ou BERLIOZ (ANDRÉ), ouvrier 
en soie, né k -.1ellie-u "fere), demeurant 
à Lyon, rue Paraes, âgé de 42 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 24 fé-
vier 1704. 

a Fusilier, a persécuté les patriotes et 
coopénl, à la rébellion lyonnaise. » 

(Tabteaux.) 

BERNAJ8 (CLAUDE-EnENNE), 36 ans, prê-
tre, à Pouilly-les-Feurs, condamné à la 
détention par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, le 8 avril 1794. 
M. liernajé était né à Cluny 

Luire). 	(P. Mq F.1111.0T, Le., p. fini.) 

BERNARD (ANTOINE), marchand, né à 
Lyon et y demeurant, rue des Prêtres, 
âgé de 53 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
15 novembre 1793. 

a Lieutenant-colonel » pendant le siège. 
(Tableaux.) 

La citation suivante pourrait se rapporter 
à cette victime, car nous ne voyens pas qui 
il faut l'attribuer : 

M. BERNARD (?) était membre de la Société 
des +( Amis de la Constitution » c'est-à-dire 
un patriote, qui vendait sa toile à « faux 
aunage », dit un pamphlet. (Wahl, p. 230.) 

Son amour pour la Révolution ne l'a pas 
sauvé du dernier supplice. D'ailleurs, parmi 
les deux mille victimes environ dont se com-
pose notre tableau, toutes ne sont pas mortes 
pour la religion ou la monarchie ' • un assez 
grand nombre ont péri à la suite de dénon-
ciations dictées par la vengeance ou la haine 
des différentes factions qui se disputaient le 
pouvoir. L'anarchie et la rage étaient telles 
que les violents eux-mêmes se dévoraient 
entre eux. 

BERNARD (CLAUDE), clerc de notaire, né 
à Lyon, y demeurant, rue de la Globe, 
âgé de 34 ans, condamné ar la ebm- 
mission révolutionnaire- 	 et- 
fusillé le 5 décembre 1793. 
(i Secrétaire de section et contre-révolu- 

tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BERNARD (CLAUDE), marchand brodeur, 
né à Lyon, y demeurant, quai Saint-
Clair, âgé de 53 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de. Lyon et 
guillotiné le 15 décembre 1793. 

(i Membre du Comité tle stinei 	ance et  
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

BERNARD (FRANÇOIS), marchand de 
liqueurs, né à Lyon, y demeurant, place 
de la Baleine, âgé de_39_anareondamné 



par la Cornmission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 2h janvier 1794. 

(c Caporal des grenadiers casernés, zélé 
permanent et contre-révolutionnaire. 

Tableaux.) 

BERNARD (GEnmAIN), charpentier, de-
meurant à Lyon, rue Grôlée, âgé de 
27 ans, mort de ses blessures, le 
29 septembre 1793, durant le siège de 
Lyon. 

(Ponds Cosse, n0  4688.) 

BERNARD (JEAN), cordonnier, né à Saint-
Cyr-a u-Mont-d'Of (Rhône), demeurant 

Lyon, rue de l'Arbre-Sec, âgé de 
32 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire -de Lyon et fusillé le 
28 janvier 1794. 

u Grenadier caserné, a fait le service 
pendant tout le siège. » 	(Tableaux.) 

BERNARD (JEAN) , adjoint de l'exécuteur, 
né à Grenoble (Isère), demeurant à 
Lyon, faubourg de la Guillotière, âgé de 
26 ans, endarriné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon, le 6 avril, et 
guillotiné dix jours après, le 1.6 avril 
1794. 

« Complice des assassinats commis sur les 
personnes du patriote vertueux Chalier et du 
citoyen Riard. » 	 (Tableaux.) 

Jean Hetman), aide du bourreau Ripet, fut 
jugé le 6 avril, en même temps que son chef 
et condamné à mort. Nous verrons au mot 
Binet l'explication de ce jugement, qui est 
considéré par les légistes comme un fait 
monstrueux par son étrangeté, Bernard ne 
fut exécuté que dix jours après sa sentence. 
Sa dernière parole tut une malédiction con-
tre Fouché, l'organisateur dés exéCutions en 
masse. Il mourut avec une sorte de courage, 
coniprenant un peu tard qu'il méritait la 
mort pour avoir immolé si docilement tant 
d'innocents. 

(FAYAHD, 7'?'1/). révol., p. 167, BALLEYDIEH, 
1. e., t. III, p. 8.) 

« Dévastateur du club de-Commune-Affran- 
chie » 	 (Tableaux.) 

On le trouve, qualifié d'officier de gendar-
merie pendant le siège. Il était, en effet-  un 
des douze gendarmes exécutés le 11 décem-
bre 1793. 

BERNARD . (LAURENT), prêtre déporté à 
l'âge de 60 ans. 

Né à Saint-Martin... (diocèse de Lyon), 
où il était curé, il fut détenu à Vile d'Oléron 
depuis le 24 juin 1799. La date de sa mort est 
inconnue. (L'abbé MANSEAli, t. I1, p, 320.) 

BERNARD (Louis), gendarme, né à Fer-
rières (Allier), y demeurant, âgé de 
46 ans, condamné par la Commission 
révohitionnaire et fusillé le 31. décem-
bre 1793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins solli-
citait sa condamnation à mort par la note 

• suivante : 
« Bernard, ancien gendarme, ci-devant 

« receveur des gabelies, tenant chez lui conti-
e nuellement des conciliabules de contre-ré- 
« volution, portant sur sa figure la marque 
« de l'aristocratie. » 

(Archives du Rhône, Dossier ne 175.) 

BERNARD (LucritcE-MARIE), épouse de 
Goyet, acquittée le 23 novembre 1793, 
par la Commission populaire de Fours. 

Le jugement qui l'acquitte se termine par 
cette observation : u Mais, comme il résulte 
u de sa correspondance avec des prêtres dé- 
« portés qu'elle est suspecte, elle sera ren-
ia voyée au comité de surveillance de Mont- 
e brisé (lisez Montbrison), pour être pris à 
a( son égard telles mesures de sûreté René- 
e raies qui seraient jugées convenables ». 
Nous avons tenu à citer ce considérant du 
jugement pour montrer avec quel acharne-
ment on poursuivait les personnes soupçon-
nées de pratiquer leur religion et qui, en 
d'autres temps, eussent été l'objet du respect 
et de l'admiration de leurs concitoyens. 
(S. ne LA CHAPELLE, Crib. révol., p. Ut Voyez la 

notice de mima (►our, dont labelle conduite 
ne l'a pas sauvé de l'échafaud.) 

BERNARD (JEAN), marchand brodeur, né 
à Lyon, y demeurant, rue de la Vieille-
Monnaie, âgé de 44 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire do Lyon 
et fusillé le 11 décembre-1703. 

u Fusilier (au siège de Lyon), ex-noble et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

BERNARD '. (JEAN-13 APTi STE) , marchand:  
boucher, né à Lyon, y &Murant, rue 
de . la Boucherie-Saint,Paul, âgé de 
46 ans, condamné par la Comrinssion 
révolutionnaire de Lyon et :dusillé le 
11 décembre 1793; 

BERNARDON (JEAN-FRANçœs), clerc d'a-
voué, né à Saint-Maximin (Isère), 
demeurant à Lyon, rue de la Peyrollerie, 
âgé de 24 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 

I fusillé le 17 janvier 1794. 

u Canonnier, contre-révolutionnaire et 
royaliste. » 	 (Tableaux.) 

BERNE (MARIE-JEANNE) , 48 ans, coutu-
rière à Fontaine, condamnée à la déten-
tion, le 0 avril 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 
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BERNOU. 	 V. Roehetaillée. 

MOT (CHARLEs), dit Dassier,'. 47 ans, 
ex-noble, derneurant à • Boyer (Loire), 
condamné à la détention, le 6 avril i794, 
par la Commission révolutionnaire de. 
Lyon. 

BERRURIER 4LEAN-BArtisT-E), marchand 
de dorures, né à Lyon, y demeurant, rue 
de Clermont, âgé de 35 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné. le 10 janvier 1704. 

4( Capitaine des rebels et contre-révolu- 
tiommire. » 	 (Tableaux.), 

BERRUYER (FRANÇOISE), veuve d'Alexis 
Gagnière, née à Lyon, y demeurant, 
place Saint-Nizier, âgé de 33 ans, 
condamnée par la Commission révolu, 
tionnaire de Lyon et guillotinée le 
18 décembre 17t)3. 

Mmo Gagnière, après avoir passé quelques 
années de sa jeunesse dans les dissipations 
du monde, était devenue un modèle de piété. 
Veuve de bonne heure avec trois filles, ell'e 
fut affligée des' ailleurs que la T'évolution 

E., 
 

attirait sur l' e se. Sa maison renfermait 
un oratoire secre . M. Linsolas dit dans ses 
mémoires qu'il avait passé chez elle une par-
tie du siège,, et il loue sa piété et son courage, 
ainsi que la belle conduite de nombreuses 
femmes lyonnaises. 

M.,,,  Gagnière eut le pressentiment d'être 
arrêtée pour sa foi ; dans une betre, elle 
écrivait : 4i Je suis prête à tout, Bien sera 
mon aide ». Arrêtée le 14 novembre 1793. elle 
vécut plus d'un mois dans la  prison, 0-ù elle 
eut une vision, comme sainte Perpétue, lui 
annonçant qu'elle n'avait plus que quelques 
heures ii vivre. Le lendemain, elle fut en effet 
jugée à onze heures et demie et exéentée à 
une heure. 	. • 

Les juges poussèrent la scélératesse jusqu'à 
faire afficher qu'elle était condamnée non 
seulement comme fanatique,. niais aussi 
e pour avoir volé 'à ses enfants 3.000 livres, 
qu'elle avait données afin d'alimenter la 
guerre contre la Convention ii. 

On trouve, en effet sur les Tableaux qui 
furent affichés, sous le te 585, Française Der 
rayer e contre-révolutionnaire, a donné 3.000 
44- livres pour le siège, pris sur le patrimoine 
ii de ses enfants e. ' 

Cependant. cette. contribution, à 'agnelle 
elle n'avait pu se soustraire, avait été prise 
sur sa propre dot: Ses lilles• étaient accon-
rues pour implorer les juges en sa faveur .; 
ceux-ci les repeusSèrent avec . barbarie, en 
leur disant : « Retirer-vous, vous-  êtes bien 
heureuses de ne pas être grandes; .vous v 
passeriez comme votre mère Elles se rend i• • 
rent au ried de l'échafaud et -offrirent. leur,  
tête pour saliver celle de leur mère. -(Ce détail 
est consigne dans l'Adresse dut .Peisple de' 
Lyon, contre Collet . .d'Herbois, 17 ventôse, 

an I11). La veuve Gagnière obtint la faveur de 
garder un fichu pour couvrir tes épaules en 
montant à l'échafaud. C'était une' nouvelle 

- ressemblance evec.sainteTerpetue qui, livrée 
à un animal furieux, se préoccupait moins de 
ses douleurs que de cacher sa nudité aux avi-
des spectateur& 
(Outi.tore Martyrs ; Archives de l'Arrlieveehé, 

Actes authentiques ; on trouve ana: atative 
départementales du Rhône, dossier itf5, une 
lettre émouvante (les trois jeunes piles, darses 
de 8, le et 12 ans. .Sa ion,queur-ne nous permet 
pas de la reproduire Ici). Plus lard, ces jeu-
nes filles sartirent de Prame et prirent le 
voile à Venise. L'une d'elles, ayant reconnu 
qu'elle n'était pas ap pelée, 	à la vie regain Se , 
épousa un noble émigré, le mime de Saint 
PrIest. (Semaine relfaleuse du plorése de 
LyOn, 9 décembre 1910.)-  

BERRUYER (PIERRE), épicier, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Cage, âgé de 
:33 ans, condamné par la Commission 
popplaire de Lyon et - guillotiné le • 
26 novembre 1793. 

BERRY. 	 V. Laborre. 

BERT (FLEURIE). 	V. JoUve (Dame). 

I3ERTAUD ou BERTHAUD (EtioNonE), 
dame °Iller, libraire, née à Lyon, y 
demeurant, rue Saint-Pierre, âgée de 
50-ans, condamnée par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotinée le 
10 février 1704. 

011ier était accusée d'avoir dénoncé 
le citoyen-maire (Bertrand), » (Tableaux.) 

BERTAUD (FRANçois-BENOÎT), teneur de 
. livres, né à Lyon, y demeurant, montée 
de Fourvière, -âgé de 37 ans,. condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
.Lyon et guillotiné le 16 janvier 1794. 

o Lieutenant des grenadiers et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BERTAUD (G. 	 —à-
Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, âgé 
de 58 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 24 janvier 1704. 

'u Vice-président de section, contre-révolu- 
tionnair?, » 	 (Tableaux.) 

BERTAUD (JEAN), agriculteur, né à Maxi-
mieux (Ain), den,eurant à Saint-Just-
les-Lyon, âgé de 28 ans_, condamné par  
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 22 janvier 1104.‘, 

sr Greuidier -caserné , contre-révolution 
naire et royaliste. » 	 (Tableaux.) 



BERTAIID (JEAN-ALEXANDRE),, commer-
çant, ()Meier riiunicipal provisoire 
Lyon, âgé de 33 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon et guil 
lotiné le 9 novembre 1793. 
Il fut exécuté avec neuf autres collègues 

de la municipalité provisoire comme « contre- 
révolutionnaire ». 	 (Tableaux.) 

BERTELIÉ cadet (NicoLAs), cocher, né à 
Lyon, .y demeurant, rue Chajier (alias 
Saint-Dominique), âgé de 41 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 26 janvier 
1704. 

« Grenadier caserné, contre-révolution- 
naire. « 	 (Tableaux.) 

BERTET (JACQUES), affaneur, né à. Lyon, 
y demeurant, faubourg de Vaise, âgé de 
27 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon .et) fusillé le, 
25 décembre 1793. 

« Sergent des grenadiers et. contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BERTET (SIMON), épicier, né à Lyon, y 
demeurant, rue Grêlée, âgé de 30,4ins, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 décem-
bre 1793. 
« Capitaine (au siège de Lyon) et contre- 

révolutionaire. » 	 (Tableaux.) 

BERTFRAISSE, nom estropié dans les 
listes pour. Philibert PRUSSE. (V. ce • 
nom.) 

BERTHAUD ou BERTAUD (»tenu), 
prêtre déporté à l'âge de 57 ans. 
Né Ô. l'Arbresle (Rhône), curé, proc. gén. à 

Montgobert (Aisne), diocèse, de Soissons, il 
fut détenu depuis le 5 septembre 1798, quoi-
que assermenté, dans la citadelle de Saint-
Martin-de-Ré, où il mourut. 

(L'abbé MANCEAU, t. II, p. 226.) 

BERTHET .(CLAUDE-JOSEPH), charpentier; 
né à Lyon, y demeurant, rue Grôlée, 
âgé de 34 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le• 17 janvier 1794. 
« Grenadier et contre-révolutionnaire, mal- 

traitant les patriotes. » 	(Tableaux.) 

BERTHET (PIERRE), dit l'Eveillé, arque-
busier, né à Lyon, y demeurant, fau-
bourg.  do. Valse, âgé de 55 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 24 janvier 1794. 

« Grenadier caserné, espion des rebelles.» 
(Tableaux.) 

M. DERTRET, l'Eveillé, que les listes don- 
nent comme arquebusier de profession, était 
un ancien huissier de police. En décembre 
1790, il avait, été un des confidents de M. 
Guillin de Pougelon, dans le fameux com-
plot, connu sous le nom de « Conspiration 
Guillin n. M. Berthet, qui s'était tiré d'af-
faire dans les poursuites faites après la 
découverte de ce complot; n'échappa point 
aux griffes de la Terreur. 	(Wahl, p. 261.) 

BERTHIÉ (ANCRÉ), fondeur, né à Lyon, y 
demeurant, rue Mercière, âgé de 25 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
7 février 1794..  

u Canonnier pendant le siège, contre-révo- 
lutionnaire et royaliste. n 	(Tableaux.) 

BERTHOLON (JosEpu), aubergiste, né à 
Montluel (Ain), y demeurant, dgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
3 janvier 1794. 

« A traité de brigands les volontaires du 
.( bataillon de l'Ardèche et a colporté un 
« libelle émané des autorités rebelles de 
A Lyon. n 	 (Tableaux.) 

A ces motifs, le jugement du 14 nivôse 
(3 janvier 1794) ajoute : 

« ... pour être venu de Montluel à Lyon, à 
« l'effet d'être témoin du supplice de Pim-
« mortel Chalier ; pour avoir applaudi à cet 
« assassinat, et dit au citoyen Marion, hprlo-
« ger : C'est bien fait, c'est un coquin qui 
« voulait faire périr les honnêtes gens. » 

(Archives du Rhône, L. 1666.) 

BERTHOLON (Louis), gendarme à che-
val, né à Lyon, âgé de 33 ans, mort le 
4 octobre 1793, en défendant Lyon 
assiégé par les troupes convention-
nelles. 

(Fonds Cosle, 	4688.,1 

BERTRAND. 	 V. Renaud. 

(François-Benoit et Jean-Alexandre), qui_sont 
cités deux fois' par Destéfanis. 

BERTRAND (ANDRÉ), tonnelier, à Lyon, 
y demeurant, .cul-de-sac de Saint-Pierre, 
âgé de 18 ans, condamné par la Com , 	 - 
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 11 février 1794. 

« Fusilier caserné, a porté les armes pen- 
dant tout le siège. » 	(Tableaux..) 

BERTRAND (ANTOINE-MARIE), négociant, 
maire de Lyon, fusillé à Paris. 



Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 29 décembre ma, 

Chassetir cie Précy et contre-révolution- 
naire. 	 (Tableaux.) 

BERTRAND' (Lotus)
' 
 prêtre, religieux 

récollet, né à Callas (Var), demeurant 
Condrieu (Rhône), âgé de 	ans-, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 mars 1794. 

aa Fanatique prêchant la contre-révolu- 
tien. » 	 (Tableaux.) 

M, l'abbé BEIMIAND1, connu aussi sous le 
nein de Père Célas, était resté sur les ruines 
de son iileitre à Condrieu, après la suppres-
sion des ordres monastique.s. Au milieu des 
efforts croissants de la Révolution pour étein-
dre la. foi,' le Père Gélas continuait a rendre 
son ministère sacerdotal utile aux ratholi• 
(lues de la contrée. Mais. kendant et après le 
siège de Lyon, les suppôts des représentants 
du peuple parcoururent la catnpagne, pour 
chercher des victimes à leur vengeance. 
L'abbé Bertrandi, qui avait trouvé un refuge 
dans les montagnes de Pilat, fut arrêté le 
17 septembre 1793 a Pavezin. Amené a Sa int-
Etienne, transféré à Feurs le 14 janvier 1794 
et traîné à Lyon le 14 février suivant, il y 
subit le dernier supplide le 17 mars. Le 
malheureux vieillard, Agé de 73 ans,,,, avait 
enduré pendant-six .mois entiers d'incarcéra-
t ion tous les mauvais traitements que la rage 
des bourreaux infligeait aux prêtres. 
(Guittox, Martyrs ; DF.VET, Priseras de Salai 

l'Urane, p. 14 : CATT1N, Ti_ 474 : Dentrux, p. 309, 
917 ; les Petits llollandfstrs. t XV. I. lia(;, 
ellen'. l'abbé Ilertramil, d la date da 15 (irTIrr 
av lieu de relie- du 17 mars, jour de .crin fiéehi ; 
quelques auteurs lirl donnent liage rlr 51 ans 
au lien rie 71) 

BESARNAUD (JEAN-ncu.), chasseur de la 
section des droits de l'homme, né à Bor-
deaux, mort de ses blessures dans Lyon 
assiégé, le 3 octobre 1793. 

(Fonds cosle, 

BESSE (DE). 
V. Riehardière (GitmeIrd 	de h 

BESSEN1 - (ETIENNE), cabaretier, né à 
Duerne (Rhône), demeurant à Lyon, à 
la Croix-Rousse, âgé de 52 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 1.6 décem-
bre 1793. 

Lieutenant (au siège de )..yon) et contre 
révolutiOnnaire. 	 (Tableaux.) 

BESSON (Louis), ferblantier, né à Lyon, 
Y demeurant, rue du Plat, âgé de.42 ana, 
condamné par la Commission réVolu-
tionnaire de Lyon et fusillé:le 11-  décem7  
bre 1793. 
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M. BERTRAND, né à Lyon en 1752, était négo. 
ciant manufacturier quand il devint maire 
de Lyon. Il joua un rèlo funeste à la ville: 
Il était maire lors de l'insurrection du 29 
mai, et après le siège de Lyon„ il reprit ses 
fonctions. Il habita ensuite Paris et se com-
promit dans la conspiration dite du « Camp 
de Grenelle e. Arrété, jugé et condaniné 
mort le 18 vendémiaire an V (9 oct. 1796), il 
fut immédiatement fusillé, et expia ainsi ses 
forfait.S. 

BERTRAND (Fd.NçoIS), religieux Char-
treuX, mort en prison, h l'âge de 81 ans. 

Dom Bertrand, né au P1117, le 8 décembre 
1716, profès du Port-Sainte-Marie le 25 mars 
1736, avait été prieur de la Chartreuse de 
Sainte-Croix-en-Tarez de 1771 à 17.75. A cette 
date, il fut nominé courrier de la. Chartreuse 
de Castres. Il était prieur du Port-Sainte-
Marie en 1702. au moment de la dispersion 
des religieux. Mais moins heureux que Dom 
Hammam [V . er nom), il fut arrêté et il mou-
rut de privation et (le miière dans la prison 
de Saint-Maurice, au Puy, en 1797. 
(Commirairalitm de M. A. V.,tcnEz, auteur dr la 

Chartreuse dr Sainft,('rol.r-en-Tarez, p. 2IR 
et 224.) 

BERTRAND (GAsPAttn), gendarme, né à 
Ambronay (Ain), mort des suites de ses 
blessures dans Lyon assiégé, le 29 sep- 
tembre 1793. 

(Fends ('ratite, ia0  458.9.) 

BERTRAND (GAseARD-ANioINE), chape-
lier, né à Saint-Michel (Loire), demeu-
rant à Lyon, rue Lainerie, âgé de 35 ans, 
condamné par la Commission militaire 
de Lyon et fusillé le 23 novembre 1793. 

« Commandant. de bataillon (au siège de 
Lyon). ), 	 (Tableaux.) 

BERTRAND. (JEAN-MARIE), ouvrier, né à 
Lyon, y demeurant., rue Neyret, âgé de 
21 ou 29 ans, condanwé par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 5 décembre 1793. 

Grenadier appointé et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

BERTRAND (LOUIS-MAODELEINE), mar-
chand de vins, né à Villotte (Côte-d'Or), 
demeurant à Lyon, rue Sainte-Cathe-
rine, âgé de 52 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon, et 
guillotiné le i6 janvier 1794. 

• A proclamé pendant tout le siège la con- 
tre-révolution, a1 	 (Tableaux.). 

BERTRAND (SIMON), garçon ;miroitier, né 
à Paris, demeurant à Lyon, place Saint-
Pierre, âgé de 28 'ans, condamné caria 



Accusé simplement d'être « contre-révo- 
luttonnaire, .» 	 (Tableaux.) 

BESSON (PIERRE-JOSEPH), rentier, à 
Saint-Pierre-de-Beaux (lisez de Bœuf), 
condamné à 3.000 livres d'amende et à 
la détention, le 21 novembre 1793, par 
la Commission populaire de Lyon. 

BESUCHET (BERNARD), ancien officier du 
guet, né à Chalon (Saône-et-Loire), 
demeurant à Lyon, rue Buisson, âgé de 
50 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 28 novem-
bre 1793. 

« M. Jean-Bernard BESUCHET, était né le 
« 20 avril 1744 de Guillaume, procureur du 
« roi au bailliage et siège présidial de Che,-
« Ion et de Jeanne Pourchet. Ancien officier 
« du guet, il avait servi comme adjudant-
« major de bataillon dans ramée lyon-
« naise. » 

(P. MONTARLOT, Les accusés de Saône-el-Loire,) 

BËTANT (CHARLES-GABRIEL), prêtre dé-
porté à l'âge de 41 ans. 

Vicaire à Saint-Nizier de Lyon, il fut dé-
tenu à la citadelle de Saint-Martin-de-Ré, 
depuis le 12 décembre 1798. Enfin, libéré le 
21 mars 1800, il se retira à Lyon. 

(L'abbé MANSEAU, t. II, p, 228.) 

BP,TRON ou BRETON (MiciiEL), prêtre, né 
à Châteauneuf (Eure-et-Loir), demeu-
rant à Saint-Just-lès-Lyon, âgé de 
60 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
4 février 1794. 

« Prêtre réfractaire ne voulant pas se 
conformer aux lois. » 	(Tableaux.) 

M. l'abbé BTRON, chanoine, baron de 
l'église collégiale de Saint-Just-de-Lyon de-
puis 1782, était né dans le diocèse de Char-
tres, où il avait été curé. Trop âgé pour 
s'éloigner, il resta à Lyon„ se consaçrant au 
salut des âmes ; ce fut la raison pour laquelle 
Il périt sur l'échafaud. 

(GUILLON, Martyrs, CATTIN, p. 4'74.) 

BEUF (JEAN-Louis), cultivateur, né à 
Lyon, demeurant à Neuville (Rhône.), 
âgé de 36 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 28 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire et rebelle à In loi 
du 12 juillet. » 	 (Tableauz.) 

C'est la date du décret de la Convention 
donnant à l'armée des Alpes l'ordre de mar-
cher sur Lyon. 

M. Beuf de Cutis fut arrêté à Neuville-sur-
Sa0ne, chez sa inèrepar Marin-Saturnin 
Péronnet, commissaire de la sûreté générale  

et •par François Reynaud, commissaire des 
séquestres, accompagné d'Antoin?, Bruny, 
officier municipal, 

M. Jean-Louis BEUF; seiolieur de - Curie. né 
en 1757, état fils clé noble Honoré Beuf, éche-
vin de Lyon, et de Catherine Terrasse. Tré-
sorier de France, comparant à Lyon en 1780, 
il avait épousé, en 1780, Louise-Hem-lette 
Steinmann, fille de Joseph Steinmann, der-
nier échevin annobli de Lyon. Son fils aine 
épousa la petite-fille de l'architecte Morand 
de Jouffrey. (V. ce nom), aussi victime de la 
Terreur. Une de ses petites-filles s'est alliée, 
en 1824, à M. Annet-Jérôme-Camille de Meau-
dre de Sugny, ancien officier de cavalerie, 
ancien conseiller général de la Loire. 

(De JOUVENCE(., p. 202.) 
M. Beuf de Curis avait aussi deux filles ; 

l'une, Catherine, se maria, en 1800. avec 
M. Henri de Baudraud de Prude' de la Roue ; 
l'autre, Alexandrine, épousa M. Antoine-
Marie-Victor Brac de Chàteauvicux. 
(Communication de M. Camille Boche de la 

Iligodiere,) 

BIANCHI ou BEAUCHI (FRÉDÉRIC), com-
missionnaire, né à Milan (Italie), de-
meurant à Lyon, rue des Feuillants, 
âgé de 63 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé ]e 2 février 1794. 

« Contre-révolutionnaire, ayant propagé 
des principes inciviques et royalistes. » 

(Tableaux.) 
M. Blum, prisonnier aux Recluses, est 

cité par Delandine comme « plein d'hon- 
neur ». 	(Prisons de Lyon, p. 30. 

BICHAT (PIERRE), négociant à Lyon, rue 
Tupin, originaire du département de 
l'Ain, âgé de 46 ans, mort de ses bles-
sures dans Lyon assiégé, le H septem-
bre 1793. 

(Fonds Coste, no 468$.) 

BICHON (DOMINIQUE), commis-négociant, 
né à Aurillac (Cantal), demeurant à 
Lyon, rue des Carmes, âgé de 26 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5.décem-
bre 1793. 

Chasseur à. cheval, pris les armes à. la 
main. » 	 (Tableaux.) 

BIEIL (FRANçois), chirurgien, né à Neu-
ville-sur-Saône (Rhône), âgé de 31 ans, 
condamné par. la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793. 

m. le D* J. Diivon dit que « le tributud 
est ici dans l'erreur, car il s'agit certaine-
ment de fuir (Françoie), né en 1702 ' Bou-

, logne-en-Comminges, fils de Pierre Biell, 
négociant audit lieu, et 'de défunte Margue- 
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rite Marque, reçu élève en chirurgie à 
l'Hôtel-Dieu le -31 mai 1786. 

L'Union médicale (1876) l'avait ,a tort qua-
lifie chirurgien de l'Hôtel-Dieu de. Lyon ; il 
y fut seulement interne. (Miscellanées, 1908.) 

M. Bled était employé it l'hôpital. Sti 
condamnation est d'autant plus inique que 
les médecins des hôpitaux donnaient leurs 
soins aux assiégeants comme aux assiégés, 
indrsthretement 

Les Tableaux le donnent comme un • contre. 
revolutionn.aire s. 

BIERRY, norn estropié dans les docu- 
ments pour BRIERY. 	V. ce nom. 

BIESSE (BENorr), courtier; né à Lyon, y 
demeurant, rue Ferrandière, âgé de 59 
ans, condamné par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon et guillotiné le 22 
décembre 1793. 

Contre-révolutionnaire et agioteur. » 
(Tableaux.) 

BIGNY (TIIOINET DE). 	V. De Bigny. 

BILET (ANTOINE), sous-bibliothécaire au 
collège, né à Lyon, âgé dé 30 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

cc Observateur des Rebelles. » (Tableaux.) 
Une partie des bâtiments de l'ancien col-

lège est occupée aujourd'hui par la grande 
bibliothèque de la ville de Lyon. On y mon-
tre encore dans les greniers les boulets lan-
cés sur le bâtiment par les assiégeants. 

BILLARD (FnANçoisE), 52 ans, soeur grise, 
à Lyon, à la Charité, condamnée à la 
détention le 6 avril 1794 par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

BILLET (Amis), fabricant, né à Lyon, y 
demeurant, rue de la Peyrollerie, âgé 
de 49 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire do Lyon et guillotiné le 
19 décembre 1793. 

« Président de section et contre-révolu. 
tionnaire. » 	 (Tableaux.)  

BILLET (Munis), fabricant de soie, né à 
Sainte-Foy-les-Lyon, demeurant à Lyon, 
aux Célestins, âgé de 46 ans. condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 28 décembre 1793. 

« Chasseur caserné et contrerévolution- 
rutire. » 	 (Tableaux.) 

BILLIEMAS (FartNçois) (écrit quelquefois 
Billemaz), honime de loi, né -à Belley  

(Ain), demeurant à Lyon, nie de la 
- - Pey-rollerie âgé de  -53—ans„ eMdarnité 

par la .COmmission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le. 5 dééembre 1793. 

« Enragé contre-révolutionnaire. » 
(Talkteatt.r.) 

M. Muletas fut un des pins ardents propa- 
gateurs des principes révolutionnaires à 
Lyon. Il était greffier civil et criminel quand 
les tribunaux furent supprimés. Un voyage 
à Paris lui mit en tête de fonder à Lyon un 
club ;.il y réussit. Ce fut le premier club révo-
lutionnaire de Lyon ; il s'ouvrit le 30 mai 
1790 sous le non' de e Société populaire des 
amis de la. Constitution » et prit ensuite le 
titre de Club central lorsque les quortiers de 
-la ville eurent chacun leur club qui y envo-
yait un délégué: Deux autres clubs existaient 
à Lyon ; ils étaient à peu près .feuillants, 
mais avec une adhésion fanatique à la cons-
titution civile du clergé. Ce club devint une 
véritable puissance à Lyon, Il fut successive. 
ment présidé par un nommé Barret, par l'ex-
greffier Billiemas, par le chirurgien Gran-
champ, et par le curé schismatique de Saint, 
Georges. 13enott Servier. 
• Nommé juge de paix en 1791, M. Billiemas 
prononça dans l'assemblée des électeurs 
réunis pour nommer un évêque, un discours 
qui fut imprimé et dans lequel on remarque 
ce trait : i( Un paysan breton voulait un évé-
que qui ne 'fut pas prétre ; celui que .vous 
nommerez- le-sem-nécessairement parce qu'il 
Sera un sage. » M. Billiemas poursuivit avec 
fureur tous les ecclésiastiques qui avaient 
refusé le serment et les accablait d'invectives 
dans les journaux. On ignore son rôle pen-' 
dant le siège ; mais il fut arrêté.comme agent 
des Girondins et subit la neine capitale. 
Voilà encore une victime de ses propres 
ceuvrea ainsi que nous l'avons fait remar-
quer à propos d'Antoine Bernard. 

Mg., p. 37 
rnie. WA11-1,, passim :Plnickru, Tue Chrar 
anuu'e 
Des renseignements complémentaires, que 

nous devons à l'obligeante communication de 
y. • Lotlis de Combes, ancien magistrat, le 
sympathique et dévoué membre de la Société 
littéraire de Lyon, nous permettent d'ajoeter 
que ce fut .aveuconcours 	de lb,dlatad dle 
Lanthenas, que Billiemas fonda la « Société 
populaire des Amis de la Constitution 	et 
qu'en aofit 1792, cette société.; appelée Club 
central populaire. préparait ouvertement les 
massacres de septembre. -  Les Chibiste.s les 
Plus acharnés, et a leur tête Chalier, Cusset, 
Riard de neauvértinis, y demandaient •chaque 
iota qu'on promenât- au bout tifS pignes les 
têtes des aristocrates. - 

Le 16 .août de la même année, Billietnas, 
- alors président de cette Société, -reçut au 
club central les députés Boulder,. Gaspritin et 
Lacombe 	 rucuri . eren e,; 
événements :du 10 août, Ii prononça 'devant 
eux un discours où il définit ce qu'il norntnalt 
l'aristecratie : c'étaient les, marchanda qui.  
avaient pour troupes- légères leurs commis et 
les clercs du Palais, pour gros de l'urinée les 
deux corps judiciatretret—.1es-directoires 	 
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département et du district. il dénonçait .aussi 
les étrangers et les prêtres, et il ajoutait, s'a-
dressant aux députés : « Messieurs, si nous 

ponssions plus loin cette discussion, il sem-
a blerait que nous voudrions provoquer le 
« pouvoir que vous avez de nous venger.,. 

(i 	NOn, messieurs, nous n'avons quo des 
« actes de soumission à vous offrir,, puisque 
« vous venez nous parler au nom de la loi. » 
(Discours prononcé au Comité central de la 

Société populaire des amis de la Constitution 
de Lyon, en présence rte MM. Roulryer, (Ms-
purin et Lacombe-Saint-Michel, commissaires 
de l'Assemblée nationale à l'armée da Midi, 
par le citoyen RILLIKMAZ, homme de loi, juge 
de paix, président et fondateur ele la Société, 
le jeudi le; août, l'an IV (1792). Bibliothèque de 
la ville de Lyon, no 350.759, fonds Caste.) 

M. de Combes nous fait remarquer com-
bien ce langage était hypocrite, car ces paro-
les timbiguês n'étaient qu'un appel déguisé à 
la violence. En effet, les excitations de ce 
chib prirent ensuite une telle importance que 
les honnêtes gens, n'étant plus en sûreté dans 
la ville, se groupèrent pour leur défense, 
Quand on étudie consciencieusement les do-. 
cuments de cette époque, on est convaincu 
que les sinistres projets des clubistes justi-
fiaient la défense de Lyon, défense qu'on qua-
lifie d'insurrection, alors que c'était la Con-
vention qui s'insurgeait contre le droit, la 
justice et la liberté. 

BILLIEMAS (JOSEPH-NICOLAS), fabricant 
d'étoffes de soie, né à Lyon, y demeu-
rant, rue de la Vieille-Monnaie, âgé de 
47 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. '» 
(Tableaux.) 

BILLIET (JEAN-HUBERT), fabricant de soie, 
né à Lyon, y demeurant, rue Luizerno, 
âgé de 46 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 22 janvier 1794. 

(‹ Porte-drapeau, contre-révolutionnaire et 
espion des rebelles. » 	(Tableaux.) 

BINARD (JosEPH), huissier, né à Trévoux 
(Ain), demeurant à Lyon, rue St-Jean, 
âgé de 44 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
23 novembre 1793. 

M. BINARD était « capitaine » pendant le 
siège. 	(Journal de Ville-Affranchie, p. 57.) 

BISCARA (HENRI), fabricant, né à Mont-
pezat (Gard), demeurant à Lyon, rue 
des Augustins, âgé de 37 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21. décembre '1793. 

Membre du Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.)  

BISSUEL (JEAN-MATHIEH) dit SAINT-
VICTOR, dont le véritable nom, est 
'JEAN-MATHIEU DE VARENNES-BISSUEL 
DE SAINT-VICTOR. V. Saint-Victor. 

BISSUEL (PHILIBERT), épicier en détail, 
né à Amplepuis (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue Dubois, âgé de 43 .ans, con-
damné par la Commission réVolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 décembre 
1793. 	• 

« Agioteur et contrerévolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. Philibert BISSUEL fut arrêté avec sa 
femme, Marie Chatoux (V. ce nom), le 
30 novembre 1793..11 était fils de Claude Bis-
suel et de Claudine Dufour. 
(Cœnmunication de M. Camilte Roche de la 

BISSUEL (PHILim), fabricant, né à 
Lyon, y demeurant, rue du Griffon, âgé 
de 59 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 décembre 1793. 

« Membre du Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

M. Philippe Bissuel prit une grande part à 
la défense de Lyon et réussit à fare pénétrer 
dans la ville un convoi de vivres. Ses deux 
fils, Pierre et Jean-Marie Bissuel, prirent les 
armes. Pierre fut blessé de deux coups de 
feu dans un engagement sur les hauteurs de 
Montessuy et nous perdons sa trace. 

Quant au père, il fut dénoncé par une 
femme nommée Régny et arrêté le 6 décem-
bre 1793. Onze jours après, il était guillotiné 
sur la place des Terreaux. 

Maitre fabricant à Lyon, il appartenait à 
une famille d'Amplepuis qui. fixée à Lyon en 
1718, était originaire de' Ronno et à laquelle• 
pourrait se rattacher par le côté maternel et 
à une époque très éloignée, la victime, Jean-
Mathieu Bissuel, dont le véritable nom est 
de Varennes - Bissuel- de - Saint - Victor. (V. 
Saint-Victor.) 

M. Philippe Bissuel avait épousé, en 1766, 
Du. Denise Burdet, fille de François Burdet, 
maître fabricant et bourgeois de Lyon et de 
Suzanne Vincent. on retrouve son fils, Jean-
Marie Bissuel, marié à D" Anne-Marie-
Christine Gérard, qui fut le père de Jean-
Prosper Bissuel, né en 1807, architecte dis-
tingué, auquel la caserne Biesuel doit son 
nom, et de Pierre Bissuel, né en 1809, juge 
au Tribunal de Commerce de Lvori. Ce der-
nier fut le père d'Edouard Bissuel, archi-
tecte, né à 'Bruxelles, en 1840, et marié à 
Lyon à Mu. Anne-Marie-Louise Paturle 
gueperse, dont trois enfants : 

1. Pierre Bissuel, marié à Mu. Louise-
»aime Audrfas 

2. Paul Bissuel, marié à Mu. Marie-Antoi-
nette Journond ; 

3. Joséphine-Henriette Bissuel, mariée. à 
M.Iosepb Gaina de Séréen, docteur en droit. 
(Communication de M. Camille Roche de la. 

.111godière.) 



BLANC (CHARLEs), commissaire aux ponts 
et chaussées, né à Grenoble (Isère), de-
meurant à Lvon, rue de illônital, âgé 
de 47 ans, condamné par la Co 	is- 
sion révolutionnaire do Lvon e 	mile- 
tiné le 24 février 1794. 

à Commissaire de section, coi e-revolu- 
tiarmaire persécutant les patrim 	» 

( traceu.r 

i,  BLANC (FnAriçois), de l' 	lyonnaise, 
k 	ne à Borée (Ardèche), vent] a Lyon pour 

prendre les armes pendant le siège, figé 
de 40 ans, condamné par la Commis-
sion populaire de Lyon et guillotiné le 
26 novembre 1793. 

Une obligeante communication de -M, le 
docteur Franctis nous donne sur cette victime 
les détails suivants, tirés des notes manus-
crtes d'un .juge de paix„ nommé Dubois, 
auteur d'un opuscule appelé « Ephémérides 
Vivaraises ». Nous transcrivons ces détails 
en signalant, entre parenthèses, quelques dif-
férences ou observations d'après nos notes. 

M. François BLANC, fils d'un honnête paysan 
de Borée, figé de 40 ans, exerçait la profes' 
sion d'ouvrier en soie, à Lyon, rue du Port-
tiu-Temple, ri. 19, lors du siège de Lyon, en 
1793. Arrêté comme suspect et ennemi de la 
République 11 fut emprisonné d'abord à 
Roanne, ensuite à Lyon. (nous pensons qu'il 
faut lire : dans la prison dite de Roanne, à 
Lyon), et jugé par le tribunal révolution-
naire (nom que prit, le 21 .novembre, le tri-
bunal ppelé jusque-là « commission de jus-
tice p 

nt

; 
' flaire ,i), composé de Dorfeuille, pré-

side- ; Cousin (de eoyeuse) et Ralgue, juges 
Geber, greffier, qui le déclara non coupable 
et ordonna sa mi» en liberté. Ce jugement 
est, à la date du 3 frimaire an IT (23 novern- 
bre 1793). (II y eut, en effet, ce jour-là. deux 
acquittés, François 'Blanc et Pierre Ilmier.-  11. . 
ne faut pas confondre le tribunal' de • Dor- -
feuille avec la commission révolutionnaire- 

présidée par Parrein, qui 4 eenuneneé ses 
sinistres opérations le 4 décembre suivant), 

• T1101$ jon rit, après; c'est-à-dire le- frimaire 
c2,6 nevembre't, .1*, greffier, qui était d'orge de 
faire exécuter les jugements, constete.par un 
certificat que Mey des Chattes, de Montbrt-
son Ferrand, de Lyon ; POTItift, huissier ; 
Ragot. juge de paix lirkxc. de Motte, pie 
(ils étalent douze condamnes) ont été exécu-
tés et qu'il a vu tomber leurs tétera sur lu 
place de, Bellecour. 

Nouas ne sommes pas certain que le sup-
plicié soit la renie personne que celle arquil-
tée aven l'âge de 24 ans, an lieu de 40, connut 
suit : 

• BLANC (François), 24 ans, ouvrier en soie, 
acquitM le 23 novembre 1793 par la Commit, 

• Mou de Justice populaire de Lyon. 
L'âge de 24 ans serait une erreur, si te 

note suivante lui est applicable. 
• François Blanc. 40 ans, cultivateur, natif de 

« Borée, département de l'Ardèche, se trouvant 
» a Saint-Etienne pour affaires lorsque les 
• Lyonnais y sont venus, a été obligé de les 

suivre à 1Vionthrison et A Lyon, a été simple 
• chasseur n cheval et. a. été arrêté à (Chante- 
• lets, district de Villefranche. le 10 nov. matin, 
. sans armes et seul. » 

f Ateitïves dit li ri, r. Th»stpr 

Cette note était bien de nature à le faire 
acquitter. Mais on ne peut s'expliquer pour-
quoi et comment il aurait été condamné 
Irai jatils npréS par Ws MêuiéS juges. Il est 
cependant le seul de ce nom et de calté lora-
i té 

BLANC (lAcerEs), épicier, né' à Montra-
mant (Dri)me), demeurant à Lyon, rue 
Henri, figé de 34 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lvon et 
fusillé le 16 décembre 1793. 

à Lieutenant et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

BLANC (JEAN-PIERRE), vinaigrier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Georges. 
âgé de 42 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 24 janvier 1794. 

Lieutenani,...pendant le siège, contre•revo-
lutionnaire maltraitant, les patriotes. » 

(Tabteane, 

BLANC (JosEmi), commis-marchand de 
soies, né à Lyon, y demeurant, rue des 
Augustins. âgé de 17 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé te 28 janvier 1794. 

n Chasseur de Précy, pris à là sortie, n 
_a-,  hi 	j  

BLANC (MARIE), veuve de 11.-3. Ferrand, 
née à Saint-Bonnet-le-Froid (Haute-
Loire), demeurant à Boën (Loire), 
de 60 ans, condamnée par la Commis- 

MAIN (CLAunE), paveur, né à Lyon, y 
demeurant, rue de l'Arbalète, âgé de 
41 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 5 
décembre 1703. 

« Canonnier et contre-révolutionnaire. t,  
TaMeau.r. ) 

BLAIN (Filesiçors), dessinateur, né à 
Lyon, y demeurant, à 	int-Irénée, 
àgé de 59 ans, condamné p la Com,  
mission. révolutionnaire de 	n et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

« Lieutenant et contre-révolutionnaire. tt 
Tableartr. 

BLAIN (.JEAN-BAPrtsTE) 
	

V. min. 

BLAISE (ALExANDRE). 	V: Alexandre. 
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eion révolutionnaire de Lyon et gij,illo-
tinée le 23 mars 1194. 

« Contre-révolutionnaire, recevant chez elle 
e les aristocrates pour former la révolte 
« lyonnaise, et cherchant à désorganiser 
« l'armée de la République. » (Tableaux.) 

C'est le résumé de la dénonciation sui-
vante qui se rapporte hien à elle malgré la 
différence du prénom, Claudine au lieu de 
Marie : 

« Claudine Blanc, veuve Ferrand, belle-mère 
« d'Arnoux, juge de paix, demeurant ensemble 
« à Boen, ne recevait chez elle nue des..aristo- 
« craies ; sa maison était le lieu de leur 
« comité. 

« Lorsqu'on supprima tous les droits féodaux, 
« elle cria et s'affecta singulièrement sur le 
« décret en faveur de Jacques-Marie Punctis, 
« seigneur de Boën, actuellement supplicié à 
« Commune-Affranchie, tenant à sa famille par 
« un de ses membres. 

« A la mort de Capet, ci-devant roi de France 
« et guillotiné, elle pleura, se lamenta et était 
« inconsolable. A la' nouvelle de ‘la prise du 
« général Nicolas, tout fut chez elle une fête. 

« Ses conversations ne portaient que sur la 
perte des patriotes et le triomphe des aristo- 

« rrates. 
« Elle disait qu'il y avait des clubistes 

« soudoyés par la Convention pour propager 
« l'anarchie, etc., etc. 

(Archives du Rhône, L. VIII, (. 4.) 

BLANC (...), perruquier à Lyon, quai des 
Célestins, mort de ses blessures dans 
Lyon assiégé, le Pr septembre 1793. 

(Fonds Caste, n. 46M.) 

BLANCHARD (AIMÉ), gendarme, né à 
Lyon; y demeurant, rue des Anges, âgé 
de 53 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire et fusillé le 11 décem-
bre 1793. 

ey 

« Brigadier de gendarmerie et• contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BLANCHARD (ANDRÉ), prêtre, né à la 
Penne (Drôme), demeurant à Lyon, rue 
de l'Arbre-Sec, âgé de 54 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 2 février 1794. 

« Prêtre réfractaire iet fanatique. n 
(Tableaux.).  

M. l'abbé BLANCHARD était venu du diocèse.  
de Die se réfugier à Lyon, où les .prêtres 
étaient 'toujours favorablement accueillis. La 
Commission révolutionnaire, pour complaire 
aux fougueux représentants du petiplei n'ou-
blia pas de le faire' saisir f de le condamner 
à mort. 	(Gun.t.citi, M yrs ; CATTIN, p. 475.) " 

BLANCHARD (Josmen), perruquier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Confort, âgé de 
28 ans, condamné par la 'Commission 
-révolutionnaire -de- Lyon et fusillé le 4 
décembre 1793. 

« Grenadier caserné- et contre-révolution-
n.aire pris les armes à la main. » (Tableaux.) 

BLANCHARD (PIERRE-LOUIS), blessé en 
défendant Lyon assiégé et décédé à 
l'hôpital d'ambulance de la Charité, le 
14 septembre 1793. 

(Fonds Caste, n. 4683.) 

BLANCHARDON (MICHEL-ANsEuviE), prê-
tre, né au Mans (Sarthe), demeurant à 
Belleville (Rhône), âgé de 59 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 5 avril 
1794. 

« Prêtre fanatique ne voulant pas se con- 
former aux lois. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé BLANCHAnnoN avait été sous-prieur 
de Saint-Michel, près d'Amiens, et se trou-
vait, depuis le mois de mars 1780, prieur et 
curé de l'église, abbaye royale de Notrc-
Darne de Belleville en Beaujolais. Cette ab-
baye était unie, depuis 1769, à la congréga-
tion des chanoines réguliers de France. Les 
réformes révolutionnaires le privèrent des 
deux premières charges, et son refus du ser-
ment de la constitution civile du clergé on 
plutôt la rétractation publique et solen-
nelle qu'il fit peu de temps après avoir prêté 
ce serment, le priva de sa cure. Son attache-
ment à ses paroissiens lui fit continuer l'exer-
cice de son ministère pastoral dans la con-
trée au milieu des :horribles persécutions 
de 1793.. Sa rétractation devint nécessaire-
ment son arrêt de mort, et la Commission 
révolutionnaire se hâta de l'envoyer à l'écha- 
faud. 	(Guttios, Martyrs ; CATTIN, p. 66, 475.) 

BLANCHET (CLA.unE-Louis), rentier, né 
à. Lyon, y demeurant, place de la Fédé-
ration (alias Bellecour), âgé de 54 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793. 

« Contre-révolutionnaire prononcé. » 
(Tableaux.) 

M. CifilldB-LOUIS BLANCHET DE LA SABLIÈRE, 
né en 1740, était fils de Jean-Pierre-Marie 
Blanchet de la Sablière, président-trésorier 
de France à Lyon, et de Françoise Dru. Avo-
cat ès-cour de Lyon, il comparut à l'Assem-
blée de la noblesse de cette ville en 1789. 

(na JOUVENCEL, p. 199.) 

BLANCHET. (EITENNE), ferratier, né à 
Lyon, y demeurant, quai Saint-Antoine, 
âgé de 33 ans;  condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 'décembre 1793. 

« Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

BLANCHET (JosENT).- 	V.-  Planchet 
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BLANCHOT (PIERRE), commis de la Mu-
nicipalité provisoire de Lyon, né à, 
Lyon, y demeurant, rue Trois-Maries, 
âgé de 25 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 28 janvier 1794. 

Commis aux contributions, ayant dé- 
noncé les patriotes. » 	(Tableaux.) 

BLIN (JEAN-BApTisiE), prêtre, Pitpueien, 
né à Lyon, y demeurant, rue Sala, âgé 
de 64 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire do Lyon et guillotiné le 
25 décembre 1793. 

‘, Prêtre réfractaire à la loi » (Tableaux.) 
M. l'abbé Bus, ancien religieux de l'ordre 

de Picpus, et canoniquement sécularisé de-
puis nombre d'années, exerçait le saint mi-
nistère dans une paroisse avec une modestie 
et un zèle qui le rendaient très estimable au 
ciré. Après la loi du 26 août 1792, il resta à 
Lyon, à cause de son âge avancé, dans une 
sorte d'obscurité. Découvert après le siège de 
Lyon, il fut arrêté et condamné à mort. 

(M. t'abbé GUILLON, dans ses . Martyrs • et 
PnuntiommE dans son « Dictionnaire placent, 
par erreur, l'exécution du Père Min d ta date 
Gin 8 février 1794.) 

BOD1NOT. 	 V. Baudinol. 

BOESSE ou BOISSE (BARTHÉLEMY DE), 
constituant. 

M. 13arthélemy me BOtSSE, chevalier, sei-
gneur de la Thénaudière, né à Lyon le 17 
août 1747, était 'fils de Antoine-Joseph de 
Boesse, ancien capitaine, et de Suzanne-
Françoisa Perrichon. 

Comparant à. Lyon en 1189, commissaire 
de la noblesse à l'Assemblée des Etats-Géné-
raux, député de la noblesse du Lyonnais aux 
Etats-Généraux de 1789, il avait épousé, en 
1770, Demoiselle Claude-Octavie Colabeau de 
Juliénas. 	 (De Jouvence!, p. 206.) 

Plus tard, il fut juge de paix du canton de 
Saint-Symphorian-le-Château, conseiller gé-
néral et chevalier de la. Légion d'honneur. Il 
mourut le 22 janvier 1829, dans son château 
de la Thénaudière, commune de Larajasse, 
âgé de 82 ans. 11 a laissé parmi ses conci-
toyens le souvenir d'un homme de bien, réu-
nissant aux vertus du sage l'amabilité et les 
talents, et, suivant l'expression d'un pané-
gyriste, faisant honneur à l'humanité. 
(Archives histàxiques d> Rhône, t. IX, p. Xe.) 

BŒUF. 	 V. lieu/. 

BOFFERDEING (PIERRE), coiffeur de da-
mes, né à Wissembourg, demeurant à 
Lyon, place des Carmes, âgé de 32 ans,-
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le décem-
bre 1793, 

Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

VIN (13Eigoit, teneurde livres, né ft 
Lyon, y demeurant, secrétaire du géné-
ral Préey, âgé de 41 ans, condamné par 
la Commission militaire de Lyon et fu-
sillé le 11 novembre 1793. 

M. Bonovud fut, dit-on le dénonciateur de 
M. Cudel de Moncolon, qui se cachait sous le 
nom do Claude (lardel (V. cc 

La tradition rapporta qu'en dénonçant M. 
Cudel de Moricolan, il espérait sauver sa 
tête. Sa trahison est d'autant plus odieuist 
que,, comme secrétaire, il accupait uri poste 
de confiance auprès du•général Préc-y. 

110ISSAC (Citartus-Loyis), lioutenliet-no- 
lonel de dragons, né à Lyon, v rr deeti- 
rant rue Saint-Jean, âgé de.  71 ans, 
condamné par la Commission révolu 
tionnaire do Lyon et guillotiné le 
7 janvier 17i34. 

Ex-noble contre-révolutionnaire, ityant 
favorisé les naiels. u 	(T'able« ) 

BOISSE. 	 V. noèsst. 

BOISSET (ALEits), né à Beaufort, dépar-
tement du Mont-Blanc (Savoie), âge de 
26 ans, mort de ses blessures dans Lyon 
assiégé, le 19 octobre 1793. 

(Ponds Caste, ne 468$ ) 

BOISSIEU (JEAN-CLAUDE), commis-négo 
ciant, né à Lyon, y demeurant, rue Si-
moneau, âgé de 28 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 décembre 1793. 

(, Fusilier et contre-révoldtiœnnaire pris 
les armes à la main. » 	(Table 	) 

BOISSON-DUNOYER (JosEeit-MaRIE-JoR- 
clam), noble, né à Chaveynat (Savoie), y 
demeurant, âgé de 83 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 14 février 1704. 

Ex-noble, contre-révolutionnaire n'ayant 
ni accepté la constitution, ni prêté de ser-
ment à la liberté et à l'égalité. » 

(tableaux.) 

BOISSONNET (AstroINE), fabricant de 
soie, né à Lyon, y demeurant, rue  
Sainte-Catherine, âgé de 18 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé les janvier 1704. 

Fusilier et contre-révolutionnaire pris 
les armes à la. main_ 0 	_(TableaUX.L 
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BOISSONNIER, écrit r quelques docu- 
ments pour REISS 	IER. (V. ce 
nom.) 

BOIVERT (...), chasseur, mort de ses 
blessures reçues en défendant Lyon 
assiégé par les troupes conventionnel-
les, le 6 octobre 1793. 

(Fonds Costa, n0  4683.) 

BOIVIN (ANTOINE), juge de paix, demeu-
rant à Lyon, rue de la Convention 
(ancienne rue Royale), âgé de 61 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 26 novem-
bre 1793. 

BOLLIOUD DE CHANZIEU (CLAUDE-
FRANÇOIS), né à. Lyon, âgé de 60 ans, 

. demeurant à Saint-Genis-Laval, acquit-
lé le 30 nivôse an II (19 janvier 1794). 

M. Claude-François Boulon') DE CHIANZIEU, 
cheyalier, seigneur de Lorette, conseiller à la 
Cotir des Monnaies, marié, en 1765, à. Clau-
dine-Louise Degas du Bois-Saint-Just, que 
M. de Jouvence! donne, par suite d'une erreur 
typographique, comme « mort victime de la 
« Révolution à, Lyon, figé de 60 ans, le 30 ni-
If vase an II ». 

C'est acquitté qu'il faut lire 
En effet,'ce jour-là, appelé décadi dans le 

calendrier républicain, la Commission révo-
lutionnaire n'a prononcé que des acquitte-
ments, au nombre de 153. 

M. Bollioud de Chanzieu, et non Bouillon, 
dit Chancira, commejl est écrit sur le juge-
ment, était d'une ancienne famille noble 
connue à Bourg-Argentai depuis 1472 et sub-
divisée en de nombreuses branches répan-
dues dans nos provinces. 

Vers le même temps, aux environs du mois 
d'août 1793, 'mourut à Lyon de mort natu-
relle, à Page de 84 ans, M. 13ollioucl-Merinet„ 
qui était peut-être de la même famille. Il 
avait célébré en 1788 ses noces d'or avec l'A-
cadémie de Lyon, dont il était le secrétaire 
et;  qu'il vit s'éclipser pendant la tourmente 
révolutionnaire. 
(J. BONNEL, L'Académie de Lyon pendant la 

Révolution.) 

BOLLIOUD DE CHANZIEU (CLAME- 
Louis), tué le 29 septembre 1793. 

• • 
M. Boulon'', chevalier, baptisé à Lyon te 

29 juin 1766 était un ancien officier de dra-
gons au régiment de la Reine ; il s'était marié 
par contrat, le 4 mai 1789, à "Claudine-Antoi-
nette de Riverteulx. 

M. Claude-Louis Bolliouçl était le fils du 
précédent et le frère du suivant, - 

Il fut tué, ainsi que le brave Du Rosier 
(V, ce nom) dans le meurtrier et brillant 
combat du 29 septembre 1793 sur la chaussée. 
de Perrache, le plus glorieux des épiiodes du 
siège. Safemme,qui—rivalisftit- d'ardeur au 

. combat aseec son mari, fut sauvée par un  

stratagème qu'oneeploya-peur riloigner-de 
la zone dangereuse, en lui confiant une mis-
sion avec M. de Sathonay, qui fut depuis - 
alaire de Lyon. 
(PÉRENON, Le Siège ; Ment. Souvenirs d'un 

grenadier ; Archives départementales du 
Rhône, Directoire du District ; WAHL, P. 506 ; 
13RÉGHOT, p. 241 	PERNETTI ; De Jouvence!, 
p. 215 ; Communication de M. Louis LAVAL.) 

BOLLIOUD DE CHANZIEU (FRANÇOIS-
CLAUDE), noble, né à Saint-Genis-Laval 
(Rhône), y demeurant, âgé de 21 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 16 dé-
cembre 1793. 

« Chasseur à cheval et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Il était le frère du précédent Il avait été 
aide-major de la garde nationale, et, comme,. 
officier de cette milice, il fut mêlé aux prin-
cipaux événfflents de la Révolution à Lyon. 
Il était du nombre des officiers qui se ren-
dirent à la fédération du 11 avril 1790. Aux 
élections ,d'avril 1792, il figurait comme le.; 
Jeissé, les Badger, les Vernon à la tête 
d'une légion. Sa oandamnation à mort est 
motivée ainsi : « Pour avoir porté les armes 
pendant le siège o. 

BON (CLAUDE), râpeur de tabac, né à 
Lyon, y demeurant, rue du Bessard, âgé 
de 26 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de. Lyon et fusillé le 
8 décembre 1783. 

Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Est-ce à lui qu'il faut appliquer- l'anecdote 
suivante : 

« Un nommé Bon, cavalier du 18. régi-
ment de dragons, avait quitté sa compagnie 
au milieu d'une charge et s'était trouvé entre 
deux feux. 

« Je m'en f 	, dit-il à ses nouveaux frè-
« res, si je suis fusillé, j'aime mieux périr 
« avec vous que vaincre avec eux. » 
(BMLEYDIE11, Histoire du peuplé de Lyon, t. II, 

p. 145.) 

BONA (JEAN-BAPTImE), dit Peret, noble, 
olé à Lyon, y demeurant, section du 
Rhône, axé de 40 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 février 1794. 

«,Ex-noble, venu de Bourg pour se joindre 
aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 

M, Jean-Baptiste BosA DE PEUX, né à Lyon 
en 1754, était fils de Jean-Baptiste Bona de 
Perex, conseiller à la Cour des. Monnaies de 
Lyon, et de Rose-Hiéronyme de Murard. 
Conseiller mplitre en la Chambre des comptes 
de Bourgogne, il comparut à Lyon en 1789 ; 
il .avait épousé en 1787, Louise-Eléonore 
Trollier de Fétan (V. ce nom), fille d'une 
autre victime, et ne laissa pas de postérité. 

(DE JOUVENCEL, p. 223.) 

« 
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BONAFOUS (JEAN-BAPTISTE), commis de 
magasin, né à Turin (Piémont), demeu-
rant à Lyon, rue Bât-d'Argent, âgé de 
23 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

BONAMOUR. 	V. Bonnamour. 

BONDANSSE, mauvaise orthographe de 
Bourdance. (V. ce nom.) 

(f ronde, qui l'a livré. » (18 thermidor, an 11). 
On souffre de voir cette poursuite achar-

née contre lés prétres, alors que les tribunaux 
révolutionnaires. n'existaient plus depuis 
quatre mois, sauf celui de Paris. 

BONIN (JAcouEs-MARIE), agriculteur, né 
Montbrison, denieurant à Lyon, rue 
Chalier, âgé de 42 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 1793. 

(i Chasseur et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

BONETY (JOSEPH-PIERRE-FRANÇois), Com- 
- 	mis-libraire, né à Malaucène (Vaucluse), 

demeurant à Lyon, place Confort, âgé 
de 28 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le .5 décembre 1793. 

,, Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

BONHOMME (BERNARD), prêtre, 32 ans, 
né à Saint-Galmier, aumônier de la 
Charité de Montbrison, condamné à 
mort comme ,( réfractaire », le 29 ther-
midor an II (16 août 1794), par le Tribu-
nal criminel de la Loire, siégeant à 
Fours. 

Le jugement le déclare « Errant depuis 
deux ans et réfractaire aux lois des ser-
ments exigés des ecclésiastiques ; qu'il était 
sujet à la déportation._ » 
(Archives de la Cour d'assises a Montbrison.) 

Un manuscrit des Archives de l'Archevê-
ché de Lyon cite la condamnation de M. 
l'abbé Bonhomme en ces termes-  : On ne 
connaît, dit-il, aucun détail relatif à son in-
terrogatoire. Conduit au supplice, un de ses 
frères, âgé de 14 ou 15 ans, veut l'embras-
ser ; le genéreux martyr lui dit : « Mon ami, 
je t'ai élevé, je t'ai appris à vivre en chré- 

• tien, en catholique, je te' vais- apprendre à 
mourir en chrétien. 
(Archives de l'A‘rcheaché. Actes -authentiques 
i,de la confession do la Foi :Cen% 'Mémoires, 

p. 452.) . 	. 
M. Rochigneux, archiviste de la Diane, 

nous communique au dernier moment une 
note qu'il a trouvée dans un dossier, Comme 
suit e Extrait de l'interrogatoire de Ber- 
« nard Denis (de son vrai nom Bonhomme, 
(I qu'il a échangé contre celui de sa mère), 

de Fonlfort (Saint-Galmier), prêtre, a re-
c, mis un passeport faux. Etait depuis six 

ans aumônier à la Charité de Montbrison- 
N'a pas 'prêté serment, sa conscience 
le 	refusant.- N'a rien à ajouter et 

,/ déclare ailes, apprendre d mourir à 
u Roanne (lisez prison de Biao ne, é, Lyon). 
f, A habité tour à , tour Lyon, 	brison, 
« Saint-Galmier, oh il a été livré. Le Tri-
» hunal félicite le sieur Recorbet, de Né- 

BONNABOT ,(ANNET), 34 ans, avoué à 
Roannendamné à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

BONNAMOUR (ANDRÉ), chargeur, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saônerie, âgé 
de 40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
2 février 1794. 

Officier pendant le siège, contre-révolu 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

On est surpris de cette condamnation 
quand on lit la pièce suivante envoyée à la 
Commission révolutionnaire et qui se rap-
porte bien4 lui : 

« André Bonnamour, tige de 40 ans, natif de 
. Lyon, y demeurant rue Sollerie (pour Saône- 
• rie), ri. 61. Commissionnaire-chargeur, n'a 
« exercé aucune fonction civile, a été Bente- 
« nant dans le bataillon du Change. Corterisan, 
« commandant en chef, Gonnet en second, 
• Drivet, adjudant, Gillet, Nioche aine. Nioche 
• cadet, Clair, capitaines, Laroche, Lemaire, 
. lieutenants, n'a point contribué pour les 
• rebelles. » 

(Archives du Rhône, Dossier te.) 

BONNAMOUR (JEAN-FRANçois), cultiva- 
, teur, né à Neuville (Rhône), demeurant 

à Lyon, 'rue Sainte-Catherine, âgé de 
57 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire dé yortimm le 
5 décembre 1793. 

c( 'Administrateur et 	contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. BONNÀMOUR avait été l'un des adminis-
trateurs du département de Rhône-et-Loire. 
H avait déjà passé devant la Commission `de 
Justice populaire de Lyon, qui avait ajourné 
sa décision. pour supplément d'information, 
le 10 frimaire an II (30 novembre 1793). 

Il faut noter Ici une nuance de forme dans 
les opérations-de-ces- 
Commission de Justice populaire avait encore 
conservé quelque respect, de -la procédure. 
tandis que la Commission révolutionnaire 
n'était qu'un simulacre de tribunal. 
(Archjves départementales du !Rhume, 

lion des Itigeinents,_) 

I( 

({ 
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Voici d'ailleurs un dxtrait du preader juge-
aient du 10 frimaire qui accordait un sursis 
à cette victime : 

« A été condtiit par la force armée devant 
« ledit tribunal Jea.n•FrançoiS Bonnamour, 
• détenii aux prisons de 'lettrine, lequel a 
« exhibé une lettre signée Pressavin, représen- 
« tant du peuple, en date du trente Juillet der- 
« nier, qui certifie avoir reçu la. rétractation 
« dudit Bonnamour et l'invite A. ne point s'in. 
ir (piéter des suites de cette affaire. 

« 2° Une rétractation certifiée sincère et véri- 
« table par Conon, secrétaire général du 
« département de Ilheine-et-Loire en date du 
« vingt-deux Juillet aussi dernier. 

« 3° un certificat des officiers municipaux de 
« la commune d'Armes, en date du vingt-six de 
« Brumaire, qui atteste que ledit Jean -Irrancols 
• Bonnamour a résidé dans la commune depuis 
« le vingt-deux Juillet Jusqu'au sept Novembre 
« aussi dernier, attestant de plus que le jeur de 
• la sortie des rebelles, ils l'ont vu avec les 
« autres citoyens de leur commune, courir à la 
q„ poursuite des,rebelles. 

« Le tribunal décide 	 qu'il sera sursis 
« au jugement dudit Bonnamour Jusqu'à la 
• réponse du Comité de Salut public 	 • 
(Archives dit IthOne, L. 1662, liegiStre des juge- 

ments de la Commission de Justice populaire, 
p. 175.) 
Cinq jours après, la Commission révolu-

tionnaire l'envoyait,  à la mort, comme-it la 
boucherie. 

BONNAND (JULIEN), ancien capitaine, né 
à Moulins (Allier), demeurant It Neu-
ville (Rhône), âgé de 52 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire et 
fusillé le 31 décembre 1793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins le 
dénonçait ainsi : 

• Bonnand, frère d'émigré, ci-devant cheva- 
« lier de Saint-Louis, ennemi décidé du nouveau 
« régime, et prêchant là contre-révolution. • 

(Archives du Rhdne, Dossier 175.) 

BONNARD (PRANçois), fabricant de bas, 
à Lyon, rue Petit-Soulier, mort au siège 
de Lyon, le 1" octobre 1793. 

(Fonds Caste, et. 4685.) 

BONNARD (MicirEL), ouvrier en soie, né 
à Nîmes (Gard), demeurant à Lyon, rue 
de la Grande-Côte, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11 décem-
bre 1793. 

%t Grenadier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

BONNARD (PIERRE-ANTOINE), huissier, né 
Serrières (Ardèche), demeurant à 

Lyon, rue Trois-Maries, âgé de 31 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

« Ca.nonnier_caserné et contre-révolution,- 
Raire. » 	 (Tableaux.) 

BONNAUD (JAcQuEa4mEs), _prètre, rnaz-
sacré à Paris, le 2 septembre £792. 

« Né sous le ciel brûlant d'Amérique » il 
fut élevé chez les jésuites, où il était encore 
novice, lorsque cet ordre fut supprimé. Il 
entra dans les Saints Ordres et publia di-
vers ouvrages qui le tirent remarquer. Mgr 
de Marbeuf, archevêque de Lyon, le chai-
sit pour un de ses -trois vicaires généraux. 
C'est A. lui qu'on attribua la rédaction du 
mandement prophétique du Carême de 1787. 
Ce mandement fut le prétexte de la première 
Scène de désordre qui eut lieu à Lyon. Les 
révolutionnaires, furieux de voir leurs pro-
jets ténébreux dévoilés, vinrent, en masques, 
revêtus d'ornements d'église, sur la place du 
Séminaire, près deS fenêtres mêmes de l'abbé 
Bannaud, et y brûlèrent le mandement. La 
situation de 'l'abbé I3onnaud étant devenue 
intolérable à Lyon, Mgr de Marbeuf le fit-
venir à Paris, où il fut' plus tard massacré 
dans l'église des Carmes, le 2 septembre 1792. 
(CArriN, p. 4'15-477 ; Gritt.oN, Mémoires, p. 32, 33 ; 

WAI1L, p. 66.) 
M. l'abbé Bohnaud était né en 1740, am cap 

gal:tien' (Saint-Domingue). 
(Communication de Mgr B. 	'Un., chanoine 

de Paris, vice-postulaleur de la cause des 
martyrs de septembre 1792. Rapport du 
16 juin 1506.) 

BONNE-REGNAUD. 	V. Reynaud. 

BONNEAU Ou BONAN (CLAUDE-ETIENNE), 
râpeur de tabac, né tt. Orsans (Doubs), 

`N. demeurant à Lyon, rue Sainte-Cathe-
rine, âgé de 54 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

e Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

BONNIIRE (JosEpn), gendarme, né à 
Siiint-Savin (Isère), demeurant à Lyon, 
rue Sainte-Hélène, âgé de 40 ans, con-
damné Dar la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11. décem-
bre 1793. 

erigadier de gendarmerie et contre-ré- 
volutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BONNET (CLAuDE-MARIE), 33 ans, homme 
de loi à Bourg, condamné à la détention 
le 6 avril 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

BONNET (FRANçoe), religieux chartreux, 
déporté. 

« Dom BONNET, avait été courrier de la 
Chartreuse de Sainte-Croix-en-Jarez, en 1786, 
et devint coadjuteur du Port-Sainte-Marie 
en 1789. Après la suppression des ordres re-
ligieux, il fut transporté sur les pontons de 
Bordeaux le 11 floréal ani 11 (30 avril 1794), 



'w 

puis H revint ft Clermont, en 171ei, oti il 
exerça secrètement le saint ministère. Après 
le rétablissement du culte il fut nonuué curé 
de Saint-Bataire et Saint,Cirgues (Puy-de. 
Dôme), où il mourut avant 18 7. 

g 	rri II II icaliort de M. A. VACHEZ, 
M'of:HE. ---- Chartreuse du Port-sainte-Marte, 
p. 2.2i.; 

liONNET 0-E-ANAeRAtiçOISl, demeurant à 
Lyon, section de Porte-Froc, originaire 
du département de l'Ain, figé de 24 ans, 
mort au siège de Lyon, le 12 septem- 
bre 1703. - 

(Fonds Colla, ii 468.1+.1 

BONNET DE LA BAUME (.10SEIM-P111-
LIPPE), ancien conseiller au Parlement, 
d'Aix, né à Aix-en-Provence, demeu-
rant à Lyon, rue de la Charité, âgé de 
42 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
26 décembre 1793. 

Contre-révolutionanire, ex-noble. e 
(Tableaux.) 

M. BONNET DE LA BAUME avait fait cons- 
t 	cm superbe hôtel à Aix, rue de la. 
Monnaie; taels il n'en jouit jamais, les pre-
aciers troubles de la Révolution l'ayant con-
traint de se réfugier à Lyon, - où il périt mi-
serablement atm l'échafaud révolutionnaire. 
Cette victime a dû laisser un frère : Auguste 
Bonnet de la Baume, ancien conseiller-clerc 
el.1 Parlement de Provence, émigré, affilié à 
l'ordre de Saint-Jean-de-Malte et mort en 
1820 chanoine de Saint-Sauveur. 
, (' ,,Hirefunication de AI% roc, d'après e LES 

M'ES 	t. II, p. 355, 373.) 

BONNET fils (PIERRE), avoué, né à Mou-
lins (Allier), y demeurant, commis au 
département, âgé de 40 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire et 
fusillé le 31 décembre 1793. 

Voici la méchante note du Comité révo-
lutionnaire de Moulins : 

Monnet, ci-devant procureur, aristoc,ratê • Insolent, froid contre-révolutionnaire et dan- , gereux pour sa section. » (Archives du 
Moine. Dossier 175.) 

BONNET (PIERRE-ALEXIS), commis de 
magasin, né a Lyon, y demeurant, rue 
Lanterne, âgé de 18 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire do. Lyon 
et fusillé le 13 décembre 1793. 

Fusilier et. contre-révolutionnaire. » 
(raeteau.r.) 

BONNETAIN, BONNETIN ou BON-
NETTI (CLAUDE), avoué, né à Villefran-
che (Rhône), âgé de 38 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

ct Officier municipal. à Villefranche des- 
titué, cantre-révoloneirtake. 	- (Tableaux.) 

La note suivante montre encore, entre 
mille autres, l'iniquité de la condamnation. 

. (lande Bonnetain, tiges do 3$ ans, ci-devant 
• procureur de la commune do Villefranche. 
e destitue par ordre des représentants du peu- 
t pie. ce dédoré n'avoir rien signé, ni fait 
• aucun regnistioire aloi tendit au reiteralistue, 
• ni adhéré en ancolie maniere aux arrètes dn 
« la prétendue Ginuttiision departettietaialo, il 
« a seulement asisté à ton,  assionlilcc primaire 
« enfume cituyen et niai 

. 
(.1tehieoir 	/IM;H.r., 

BONNEVILLE (...), chapelier, demeu- 
rant à Lyon, à 	d'Artois, mort au 
siège de Lyon, le 25 septembre 1793. 

lue ISAS.) 

BONTEMPS (JEAN-PIERRE), menuisier, né 
à Beaumont (Haute-Garonne), demeu-
rant à Lyon, quai du Rhône, âgé-de 
52 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire et fusillé le 26 jan-
vier 1794. 

e Contre-révolutionnaire, ayant lisorniente 
les patriote:: Pvatit -et pendant le siège. 

(Toi/eaux.: 

BOREL (ANDRÉ), 28 ans, clincaillier, con-
damné à 5e.) livres d'amende, le 16 no-
vembre 1793, par la Commission 
populaire de Lyon. 

BOREL (PIERRE), négociant à Genève, où 
il est né, mort a-u siège ,de Lyon, le 
19 octobre 1793. 

ii,Ecritts ('uti le', ii" 1553 

BORNARET (JosEeli), tailleur, né à Bel-
mont (Ain), demeurant à Lyon, rué des. 
Augustins, âgé de 54 ans, condamné par • 
la Commission révolutionnaire de Lyon 

• et fusillé le '22 janvier 1704. 

LieUtOnant et rtiottt` 
in/draw* 1 

TAnb), teinturier, né à Quillan 
(Au(le), demeurant à 1...von, rue Tho 
massin, âgé de 27 arts, condamné- par 
le Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 22 janvier 1794. 

ce pulls-lietnettaut, contte•révolutiontiaip 
et rciyalisle. 	 (Tableaux.) .  

BOSCARY. 
	 V. /lutte. 

BOSCARY 	VILLEPLAINE (JEAN- 
BAPTISTE-JOSEPH), chef de bataillon à 
Pa ris. 



M. Bosants, né à Lyon en 1757, mort à 
Paris en 1827, ancien agent de change, se 
distingua par son courage pendant la Révo-
lution, et mérite une place ici pour la con-
duite qu'il tint à Parie le 20 juin et surtout 
le 10 août 1792, où il donna à la monarchie 
des preuves nombreuses d'un dévouement 
qui n'était pas sans péril. 

Nous empruntons à M. Lacretelle (His-
toire de la Révolution française) le récit sui-
vant : 

« Le Roi, décidé à ce funeste parti (celui de 
se rendre au sein de l'Assemblée le 10 août 
1792), fit venir M. Boscary de Villeplaine, l'un 
des deux commandants du bataillon des Filles-
Saint-Thomas et lui ordonna de se réunir avec 
sa troupe aux Suisses, pour lui servir d'escorte 
dans sa marche à l'Assemblée. M. Boscary le 
conjura de prendre un autre parti. « Dès que 
Votre Majesté, lut dit-il, se sera livrée, ses 
sujets les plus dévoués ne pourront plus rien 
pour elle ; ne vaudrait-il pas mieux qu'elle 
choisit ce moment même pour sortir de Paris 
Nous formerions, avec les Suisses, un bataillon 
carré ; nôus avons au moins huit pièces de 
canon à notre disposition ; il est vrai que nos 
canonniers ne sont pas sûrs • mais les pièces 
seraient servies par les SuisseS. Les rebelles ne 
pourront être pets avant deux heures ; je sais 
que la route de Rouen est parfaitement sûre. » 

Ce parti serait excellent, reprit le roi, si 
j'étais seul ; mats voyez (en lui montrant la 
reine et ses enfants) les êtres que j'exposerai 
ail carnage. « 

« Ce parti.était le meilleur et le seul qui pût 
sauver la famille royale. Le duc de Liancourt 
commandait à Rouen, où 11 était facile de 
parvenir. Que de crimes et de malheurs on 
aurait épargné à la France, si l'on eût su pren-
dre ce parti 

• En 1567, une manoeuvre semblable sauva le 
roi Charles IX, sa famille et toute sa cour. 
Placés au milieu de la garde suisse, ils se 
rendirent de Meaux lit Paris et bravèrent tou-
tes les attaques des huguenots qui les harcelé• 
rent. inutilement. Arrivé dans sa capitale, 
Charles IX dit : . Sans Monsieur de Nemours et 
nos bons compères les Suisses, nui liberté el 
ma vie étalent au grand branle. 

Après le 10 août, M. Boscary de Ville- . 
plaine aurait infailliblement périt sur l'é-
chafaud comme la plupart de ses camara-
des, s'il ne s'était dérobé aux recherches de 
la commune de Paris, en pénétrant en 
Suisse. Il y resta jusqu'au 9 thermidor an II, 
époque où il revint à Lyon, sa ville natale ; 
il retourna ensuite à Paris où il reprit son 
état d'agent de change, et y mourut en 1827, 
âgé de 70 ans, 
(Archives historiques du Rhône, 1R41, t. VII, 

p. 199, par Z...) (Passeron.) 

Son frére, Pierre-François Boscary, avo-
cat, avait succédé à son père dans le bar-
reau de Lyon. Il s'y distingua par son esprit 
conciliant, et mourut en 1809. 

Un autre Boscary de Romaine (Jean-
Marie), né à Lyon en 1746, était. négociant 
et banquier è. Paria . quand-  it tut élu, le 21 
septembre 1791, député de Paris à la Légis-
lative, Soupçonné de fomenter une panique 
et des taeubles en accaparant les sucres, 
Boscary de Romaine. donna sa 'démission' de 
député-  te -5 juin--1-702; -A-partir de ce 'M-
inent, nous perdons sa trace. 

BOSQUILLON, ingénieur-, courageux dé- 
fenseur de Lyon. 	• 

M. BOSQUILLON exposa plusieurs fois sa vie 
pendant le siège de Lyon dans de dangereu-
ses entreprises comme celle-ci, par exemple, 
où la trahison joua un rôle : 

« Précy faisait tout pour dégager un peu la 
« ville et rompre quelque maille de cette 
« d'aine qui le serrait de plus en plus près; 11 
« calcula qu'il n'était pas impossible de s'em- 
« parer, par un coup hardi, de la colline de 
« Montessuy, l'une des principales positions 
« des assiégeants. Pour cela, il fallait détruire 
« le pont de bateaux qui faisait communiquer 
« les deux rives du Rhône, près la Pape. 

« L'ingénieur Bosquillon supplia qu'on le 
« chargeàt de l'entreprise. Il fit remplir un petit 
« batelet noir d'engins incendiaires. Le soir 
« 11 heures, il suivait avec trois forts grena- 
« diers qui portaient le brûlot, la rive gauche 

• « du Rhône, comptant se mettre à la nage, 
«près du pont et attacher le brûlot aux 
« bateaux qui le formaient. La trahison les 
« arrêta ; un certain Reux, major de l'artillerie 
« lyonnaise, avait été acheté par l'ennemi et 
« livra le plan de l'expédition. Un gros de cava- 
« Tiers entoura tout 'à coup les quatre musca- 
« (lins. Bosquillon seul put se sauver. Tout 
« était manqué. • 
(R. nit Lnc, I.e général tic Préey, p. 164.) l'oyez 

angsl, nu mol : LAUBENÇON. 

BOSSAN ou BEAUSSON (LomsE), reli-
gieuse, née à Lyon, v demeurant, rue 
du Boeuf, âgée de 60 aria, condamnée 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotinée le 6 février 1794. 

rr Fanatique et contre - révolutionnaire, 
refusant de connaître les lois. 

(Tableaux.) 

Mie BOSSAN était religieuse de l'abbaye 
royale de Saint-Pierre-de-Lyon. Expulsée 
de son cloître à un âge déjà avancé, elle 
continuait dans un asile modeste et retiré 
du monde, à vivre en religieuse fort atta-
chée à sa règle. Découverte et dénoncée à la 
féroce Commission révolutionnaire, M.. 
Bossait fut envoyée à la mort pour être res-
tée fidèle à sa religion. (GuxtaoN, Martyrs.) 

Vorthographe de ce nom serait, «après 
M. Bittard des Portes (L'insurrection de 
Lyon, p.' 561), Louise de BEAUSSON. 

BOTTEX (JEAN-BAPTISTE), prêtre, massa-
cré à Paris, le 2 septembre 1792. 

M. l'abbé Bormx, né en 1749, à Neuville-
sur-Ain, diocèse de Belley, avait été curé de 
sa paroisse natale. 11 fut emprisonné à Paris 
pour refus de serment et massacré dans la 
prison de la Force, le 2 septembre 1792. Il 
avait 43 ans et non 41 ans comme le dit le 
Martyrologe du clergé français. 

(Communication de Mgr IL de l'en.) 

M, 	Bottex avait été député du 
clergé de Bresse aux Etats Généraux de 
1789. Sa biographie a été faite par son 
arrière petitneveu, M. te chanoine Denten-
thon. (Lyon, Ville, 1903.) 



IJOTTU (CLAUDE-EUGÈNE), bti ans, prêtre à 
Audrane {Isère), condamné à la délen• 
lion, le 6 avril 1704, par la Commis-
sion- révolutionnaire de Lyon. 

Nous ignorons s'il y a un lieu de parenté 
avec le suivant qui fut acquitté. 

BOTTU (JEAN-FRANçois), 33 ans, Cultiva-
teur à Bourgoin, dry/nit/é le 20 mars 
1794 par la Commission révolutionnaire 
de Lyon. 
Cet accusé ne nous parait pas.appartenir ir 

la famille suivante, Bottu de la Barmondière. 

t3OTTU DE LA BARMONDIÊRE (Louis-
FRANÇOIS), rentier, ex-noble né à Lyon, 
y demeurant, rue Saint-Joseph, àgé de 
68 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 décembre 1793. 

i( Contre-révolutionnaire, recrutant pour 
les rebelles. » 	 (Tableaux.) 

M. Louis-François B01111 DE LA BAiimow 
MÈRE, chevalier, seigneur dudit lieu. Mont-
gré, Arcisses., etc., né à Lyon le 5 avril 1726, 
était fils de François Bottu de la Bahnon-
dière et de Marie-Charlotte Deschamps de 
Tala.ncé. 

Il comparut en 1789 à Lyon, où il s'était 
marié en 1747 a Mu. Marie-Catherine Sabot 
de Sugny, dont il eut cinq enfants. Cette 
famille s'est éteinte avec Mu. Marie-Thé-
rèse-Françoise, sa fille, née en 1755 et morte 
en 1842, chanoinesse du chapitre noble de 
Joursey, fondatrice du couvent du Sacré-
Conta. à Lyon et du collège des RR. PP. Jésui- 
tes ù Mongré. 	(De Jouvencel, p. 233.) 

Sa succession a donné lieu à un conte ex-
travagant et à des prétentions injustifiables. 
M. Paisselier (V. ce nom) fut le gérant de 
l'immense fortune de mua de la Barman-
dière, pendant 45 ans. 

Une cousine, Marie-Anne de la Barmon-
chère, avait épousé Jean de Sainte-Colombe 
qui, d'après M. de Jouvence!, fut victime de 
la Terreur à Lyon, le 6 janvier 1793. Nous 
ne trouvons son nom sur aucun jugement. 

I3OTTU DE LA BARMONDIÈRE (PHI-
LIPPE), chanoine, né à Mâcon (Saône-et-
Loire), demeurant à Lyon, rue du. Cor-
net, âgé de 61 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 2 février 1704. 

M. Philippe DE LA BASMONDIÈRE et non de la 
flahnondière i( appartenait à la famille 
Bottu de la Barmondière, d'origine lyon-

s naine, dont plusieurs membres avaient oc-
cupé depuis deux siècles des charges lai-
Portantes à Villefranche. A l'époque de la 
Révolution, le chef de cette famille était 
Laurent Bottu, seigneur de la Barmondière, 
de in Fontaine et de Motigré, procureur du 
roi au bailliage du Beaujolais. Le chanoine 

Philippe - était docteur er) Sorbonne et avait• 
été pourvu, le II juin 1763, d'un canonicat 
en .régifse ettiled-ride de Mâcon 

liontarlatArensée de .sains.-et-Lotre, p. 496.) 

Ayant refusé le serment, le chanoine de 
La liarmondière s'éloigna de celte ville qui 
était une des plus échauffées par l'esprit ré-
volutionnaire et vint à Lyon ou il avait des 
parents et où il espérait trouver plus de 
tranquillité pour se soustraire à la raie des 
impies. Ses espérances furent cruellement 
déçues. Condamné à mort comme ci prêtre 
fanatique (Tableaux), il monta er l'écha-
faud avec la conscience d'un prêtre fidèle à 
sa foi et à ses devoirs ecclésiastiques, le 
2 février 1794, et non le 21 décembre 1793, 
comme le disent plusieurs auteurs, y com-
pris le Martyrologe. 

I,e livre de M. Montarlot » Les Accusés de 
Silène-et-Loire », qui - donne dos notices très 
intéressantes et toujours exactes, contient 
cependant une erreur de date pour l'exécution 
de M. Philippe de la Ilarmondiere ; au lieu dit 
19 pluviôse (7 février), il faut lire 14 plaviôse 
(2, février). 

Nous n'avons pu découvrir s'il avait un 
lien de parenté avec le préCédent. La chose 
est assez difficile, car on a souvent confondu 
les familles Botta de la Ilarmondn 	et Ton- 
dal de la Balmondière. 

De cette dernière, était le curé de Mar-
dore, chanoine aussi de l'église de Mâcon, 
Jean-Baptiste-Antoine TosouT ne LA MENTON-
De«, que M. le chanoine Cattin, dans ses 
mémoires, signale sous le nom de Bottu de 
la Barmondière, comme ayant refusé le ser- -
ment et ayant été chassé de sa cure au com-
mencement de la Révolution. M. l'abbé-  Va, 
chet, qui fait la même erreur de nom, dit 
qu'il fut remplacé par M. l'abbé Polzat en 
1786. M. de la Rochette (Voyage dam le 
Haut-Beaujolais, p, 200) confirme cette as-
sertion, avec la même erreur de nom, en 
disant qu'il eut plusieurs procès avec ses 
paroissiens et qu'il résigna ses fonctions en 
1786. Depuis, on ne sait ce qu'il est devenu. 

Nous avons fait cette rectification avec le 
savant ouvrage de M: P. Montarlot (Les accusés 
de Saône-et-Loire, p. 496) qui ajoute que le 
chanoine Jean-Baptiste Tondut de la Balmon-
(hère » fut porte le 3 novembre 1793 sur la liste 
Supplétive des émigrés, et qu'il s'était retiré 
en Savoie dès-l'année 1792•  »  

BOUBÊE (FRANÇOIS DE), capitaine, né à 
Monthrison (Loire), demeurant à Fours, 
âgé de 46 ans, condamné par la. Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 16 mars 1794. 

« A donné sa démission lors de l'organi-
sation des troupes de la République, et 
chez lequel on a trouvé des lettres témoi-
gnant son indignation de la voir exister. e 

M. et BOUBÉE avait été capitaine d'un régi-
ment dit Bol. Très attaché à la monarchie et 
à sa religion, il prit une part active dans la 
défense de Lyon. Revenu à Peurs, après le 
siège, il y fut arrêté et ramené à Lyon pour 
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y être jugé. Il comparut avec la fermeté d'un 
guerrier fidèle à Dieu comme à son Roi, de-. 
vant la Commission révolutionnaire, qui le 
condamna à mort à l'àge de 46 ans, mais 
quelques auteurs ,disent à l'âge de 53 ans. 
M. l'abbé Guillon lui donne une place dans 
ses « Martyrs ». M. Deiandine fait un bel 
éloge de M. de Boubée u qui, après Une vie 
a utile et courageuse au milieu des armes, 
« sut exhorter ses compagnons avec force à 
a dire adieu a la vie. » 	(Prisons, p. 233.) 

M. Broutin, dans son Histoire de Peurs 
(p. 437) donne trois chefs d'accusation con-
tre M. de Boubée et en explique ainsi les 
motifs : 

« La nouvelle administration départemen-
tale fut installée à Feurs par Javogues, le 
24 octobre 1793, dans l'ancien couvent des 
Minimes, acquis depuis peu de temps nar 
M. Jacques-François de Boubée, comme bien 
national. Puisqu'on s'emparait de la maison 
de M. de Boubée, il fallait rendre suspect le 
propriétaire et s'en débarraSser ; c'était chose 
facile en ce temps, quoique les lettres de cachet 
eussent été abolies, 11 fut dénoncé à la munici-
palité de Feurs ; une enquête s'ouvrit sur sa 
conduite et il fut accusé sur trois chefs : 

« 1. 11 ne s'était pas rendu à l'assemblée 
primaire tenue à Fours pour accepter l'acte 
constitutionnel de la République française, et 
avait tenu des propos inciviques ; 

« 2. 11 avait refusé de monter la garde et de 
remplir les fonctions de maire de Fente. oui 
lui avaient été offertes à la démission de M. de 
la Combe ; 

« 3. Le principal chef d'accusation porté 
contre lui' fut d'avoir osé dire à la fermière de 
son domaine de I'lle, qui avait acheté une com-
mode à la vente du mobilier de M. Bonnefoy, 
émigré : « Je suis surpris que vous avez 
« acheté ce meuble, vous qui êtes une brave 
« femme, attendu que c'est un meuble volé. 

La fermière lui répondit : « Vous avez bien 
acheté la maison 'des Minimes. « 

« Sur cette dénonciation, M. de Boubée fut 
arrêté et conduit à Lyon, où il périt. * 

Les documents donnent par erreur à cette 
victime les prénoms de Jacques-François 
qui appartiennent à son frère ainé, 

En effet, la généalogie de la famille de 
Boullée nous confirme que c'est le cadet 
François qui fut condamné à mort et qu'il 
était capitaine ,  de dragons au régiment de 
Durfort. 

Tandis que son frère ainé, Jacques-Fran-
eois De BotsÉE, chevalier, seigneur de La 
bâtie, qui était né en 1742, mourut, suivant 
M. de Jouyencel, des suites de ses blessures 
au siège de Lyon. Chef d'escadron au régi-
ment des chasseurs à. cheval de Franche. 
Comté, chevalier de Saint-Louis, comparant 
à Montbrison en 1789, il avait épousé Mlle 
Trollier de Fontcrenne, et ne laissa qu'un fils 
unique qui fut contemporain dé M. d'Assier, 
historien. 

Sa postérité s'est éteinte' en la marquise 
de Vivaes, 	lar laissé -son lnunense fortune 
à l'un de •ses parents éloignés, portant le 
même nom qu'elle, de Boubée. 

(Cotamunication de M. de Jouvence) 

BOUI3ER7' (DE), prêtre, massacré à Paris, 
en septembre 1792. 

11 est cité par M. l'abbé Guillon sous le 
nom de Rommel', comme éfant du Forez. 

Son vrai nom est Boubert, et il était d'A-
miens (Somme)._ 

(Communication de Myr de Teil.) 

BOUCHARD (MATinEu), jardinier, né 
Sainte-Consorce (Rhône), âgé de 24 ans, 
mort au siège de Lyon, le 21 septem-
bre 1793. 

(Fonds Caste, n° 4683.) 

MIUCHARDY {SYLVAIN), ouvrier en soie, 
né à Lyon, y demeurant, rue Puits-du- • 
Sel, âgé de 28 ans, condamné" par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et, 
guillotiné le 17 février 1794. 

« A porté les armes pendant tout le siège 
et méprisé la Convention. » 	(Tableaux.) 

BOUCHARLAT (FRANçois), cabaretier, né 
à Oullins (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue Gentil, âgé de 37 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 16 décembre 1793. 

u Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

BOUCHARLAT (JEAN), prêtre, né à Mou-
lins (Allier), demeurant à Lyon., rue 
Saint-Jean, âgé de '70 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 12 janvier 1794. 

u Prêtre fanatique et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé BOUCHARLAT était aumônier des 
religieuses de la Visitation, Il refusa tous 
les serments, suivant M. l'abbé Guillon ; 
mais M. l'abbé Vachet dit qu'il livra ses 
lettres de prêtrise ; c'est douteux, ou bien il 
se rétracta. I1 continuait à remplir les de-
voirs du sacerdoce envers les fidèles, lors-
qu'il fut dénoncé, traduit devant la Com-
mission révolutionnaire, et condamné à. per-
dre la vie sur l'échafalud. Plusieurs auteurs 
ne lui donnent que 35 ans, au lieu de 70. 

Une note des Archives du Rhône permet 
de croire qu'il ne prêta aucun serment. 

(Dossier 463.) 

BOUCHARLAT (PintgruNE), dame 
Etienne Ferroussat, née à, Lyon, y de-
meurant, rue Saint-Georges, âgée de 
48 ans, condamnée par la Comnussion 
révolutionnaire do Lyon et guillotinée 
le 24 février 1794. 

« Contre-révolutionnaire persécutant les 
patriotes. » 	 (Tableaux.) 

Mme Ferroussat était dénoncée pour « n'a-
« voir rien donné à l'armée révolution-

naire ». Son mati fut'aussi exécuté « pour. 
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,( n'avoir pas imposé silence à sa femme qui 
« injuriait les cluhistes », 

(Archives du RhÔ,ce, D. 935.) 

BOUCHER. 	V. Bouchu Dominique. 

BOUCHER (MARIE), 71 ans, religieuse 
Sainte-Claire, à Lyon,. condamnée à la 
M 	 n eut-Co--1e {-lavril 1794 par la Commis- 
sion révolutionnaire de Lyon. 

llle .fut emprisonnée en ;aine temps Glue  
steor Anne Vial » (V. ce noué). 

130UCHET (PIERRE). 	V. Du Bouchet. 

B017CHET (PtEnnE), chirurgien, mort de 
frayeur le 6 janvier 1794. 

M. Bouc urr (Pierre), né à Lyon en 1750, 
était chirurgien de la cavalerie lyonnaise 
pendant le siège et fut chargé par Précy de 
l'organisation des ambulances. Ces titres, 
après lu prise de la ville, rendaient sa situa-
tion bien périlleuse. Il demanda un passeport 
,-,ous prétexte d'aller faire-  une opération au 
dehors ; on le lui refusa. Comprenant alors 
Toi son arrestation était imminente, il fut 
pris d'une affection fébrile adynamique qui 
l'emporta en quelques jours. Il mourut le 
6 janvier 1794, en pleine période d'exécutions 
en masse.. 	J. Dnivos, Miscellanées, 19(18.) 

QIIP de nombreux (lérès ont dû être causés 
par des reialadies provoquées par ces •terri-
ides événements ! 

[IOUCHETAL (LAURENT), magistrat, né à 
Saint-Bonnet-le-Château (Loire), y de-
meurant, âgé de 30 ans, condamné par 
la Commission militaire révolutionnaire 
de Fettr3 et fusillé le 10 février 1794. 

Les Tableaux le citent comme suit : 
Bochetal fils (Laurent), 26 ans, né à Ben- 

e net-la-Montagne, y detneurant, praticien, 
.{ membre de la Commission départemen- 
“ tale, 

irré i yes de la Ladre, 14. liasse no e!), Tableau 
giénéral des coulre-récolotionnaires da dépar-
tement de la Loire, rie., fa; noms. Imprimrrtr 
,Ihninein, 	Feurs.) 
M. Laurent BOUCHET». s'alipelait aussi, 

croyons-nous, Bouchetal-Lachaumatte. La 
famille Rouchetal cuit un autre membre pri-
sonnier, sous la Terreur, M. Christophe Bau-
chiite! de La Roche, qui suit. 

MOUCHETAI. DE LA ROCHE (CitiusTo-
Pim), 63 ans,, do Saint-Bonnet-la-Monta-
411c, demeurant h Rozier, acquitté le 
9 janvier ,17O4 par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

C'est ù propos de M. Christophe BOUCHETAL 
DE LA Rouit qu'on rapporte le trait suivant 
de Javogues. 

Le farouche proconsul avait défendu au 
fils de M. tiouchetal de La !loche de voir  

son père, qui était alors en prison à Saint-
Genhis-Laval. Le fils Bouchetal, ayant réussi 
à pénétrer dans,cette pr4on, en sortait un 
jour au moment ofi Jiivdgues y rentrait. 
Celni-ci lui dit d'un ton briisque : ar Je t'a-
vais défendu d'entrer dans la prison n. 

J'ai voulu voir mon père, répondit le fils 
Botiehetal. sr  Javogues. lui tourna le dus en 
disant : i‘ 'l'es père et mère honoreras. ip 
eilt été à souhaiter que Javognes se montrfit 
toujours aussi humain. M.. hourhetal réus-
sit à sauver son mari en obtenant du geô-
lier que son dossier fût placé sous les autres ; 
car, retarder la comparution des prisonniers 
était souvent un moyen de salut. M. Bou-
chetal de La Roche fut ainsi" acquitté le 9 
janvier 1794. Les listes lui donnent Io pré• 
nom de Hennit, figé de 63 ans. 

mm, Tribunal récoloadonnairr, 

BOUCHU (DOMINIQUE), voyageur en cha-
pellerie, né à Lyon, y demeurant, âgé 
de 52 ans, condamné par la Commis-
sion militaire de Lyon et fusillé le 15 no-
vembre 1793. 

n Officier et instigateur. n 
(Journal de Ville,•,11(fancble, p. 39.1 

Une note des Archives du M'Aue confirme 
et complète les renseignements sur cette vic-
time, comme suit : 

. Dominique jhsuchu, figé de 52 ans, voya• 
. geur chapelier en Italie, de Lyon, domicile 
• constant depuis deux ans, place de la Fédé- 
« ration 130, ayant porté les armes pendant In 
« siège, capitaine de la compagnie de chas- 
. sinus de la section de Marseille, arrète N'iti-a- 
« vis Neuville 	(Dossier 101t.) 

130UCON (JOSEPH), garçon épicier, né à 
Vincelles (Jura), demeurant à Lyon, 
place de l'Herberie, âgé de 21 ans, con-
damné par Ia Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le H fé-
vrier 1794. 

Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

BOUDET (JEAN-BAPTISTE), marchand bro-
deur, né à Montpellier (Hérault), demeu-
rant à Lyon, rue Pizay, âgé de 58 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 25 dé-
cembre 1703. 

ac Contrd-révolutionnaire, fédéraliste et 
persécuteur des patriotes. as 	(Tahleaux.) 

BOUGY (LAURENT), et sa femme, mar- 
chands à Saint-Etienne, 	emprisonn 
pour contravention à la loi sur le 
maximum. 

Ils furent les- victimes de la plus folle et de 
la plus stupide loi que l'imagination hu- 
maine puisse inventer; celte 	du cc maxi- 
mum n, qui obligeait le marchand à vendre 



ses produits à un prix fixé arbitrairement,. 
c'est-à-dire à se. ruiner. Cette loi, sorte de 
pillage légalisé, n'était d'ailleurs pas entrée 
clans la pratique courante du commerce 
stéphanois. Mais, sur des dénonciations per-
fides, les épouk Bougy furent arrêtés et con-
damnés : le mari à quatre jours de prison 
et la femme à deux- jours, le 13 avril 1794. 
(Voyez Buis, lieutenant de gendarmerie, 
époux de Florence Bougy.) 

La loi du « maximum » fut appliquée avec 
une grande rigueur dans presque toute la 
France, jusqu'après le 9 thermidor ; dans 
certains cas, on obligeait même le marchand 
à tenir en magasin un produit qui lui reve-
nait plus cher que le prix fixé pour la vente. 
Mais, à Saint-Etienne, OR respectait peu 
cette loi ; les quelques condamnations qui 
eurent lieu avaient été suscitées par la ven-
geance ou la jalousie. 

Pour donner une idée de la divagation 
des orateurs de la Convention, nous 'déta-
chons quelques phrases du discours de Ba-
rère, membre du Comité de Salut public, 
sur la loi du maximum, prononcé les .3 et 5 
ventôse an II, à la tribune de cette assem-
blée : 

« Citoyens, la loi du maximum fut un 
piège tendu à la Convention par les enne-
mis de la République. C'est un présent de 
Londres ; mais son origine contre-révolu-
tionnaire est oubliée. La Convention, sem-
blable à ces savants laborieux qui savent 
extraire des poisons mômes les plus subtils 
des remèdes bienfaisants, va obtenir enfin 
de la loi du maximum tous les avantages 
que le peuple ne cesse de réclamer__ » 

Cette loi « 	 avait été improvisée par la 
malveillance et le crime ; elle fut améliorée 
par votre patriotisme et vos lumières... Un 
décret du 11 brumaire.- a fixé en quelques 
lignes le prix de toutes les denrées et mar-
chandises clans toute l'étendue de la Répu-
blique, en mettant un frein à la cupidité des 
marchands, à l'avarice des .fermiers et culti- 
vateurs, à l'agiotage 	 etc. » (Mais il fallait 
cependant mettre des bornes à la consom-
mation dans certains cas.) 

« Nous ne viendrons pas, continue Ba-
rère, comme des capucins politiques, insti-
tuer au milieu des besoins nombreux de la 
République, ce qu'on appelait ridiculement 
un Carême, Nous savons bien que cette insti- 
tution était puisée dans le. nature 	 Ce 
n'est pas aux législateurs à imiter les prê-
tres, ce-  n'est pas à la Convention nationale 
à faire ce que Moise et le Pape ont ordonné. 
Les juifs et les, catholiques faisaient par 
force et par superstition, ce que des répu-
blicains feront par amour pour la liberté s. 

On était obligé de reconnaitre la néces-
sité du Carême pour empêcher l'augmenta-
tion du prix de la viande ; mais on voulait 
le changer de nom- etatl'esprit ; 	carême 
religieux 'était ridicule pour les Jacobins 
mais un carême révolutionnaire était un 
bienfait. Les religieux qui portaient aux révo-
lutionnaires le plus d'ombrage étaient les 
capucins, parce qu'ils pratiquent volontaire-
ment toutes les vertus„ l'humilité et l'a 
modestie, la sobriété et la inortification, la  

médiocrité et les privations, toutes choses 
que ISS socialistes, dévorés de désirs, subis-
sent par force en Murmurant. 
(I)Eve, !Jasons Ile Saint-Elletme ; 

iniirerSei, 4 et 5 ventôse, an 114 

BOUILIST (NIcous), mis en liberté sans 
jugement. 

M. Nicolas BOUILLET, fils de Jean Bouillet, 
fabricant de lames d'épées, et de Marie 
Montmain, était né à Saint-Etienne en 1744. 
Ses talents dans l'arquebuserie le firent 
nommer arqueluisier du prince de Conti à 
Paris. Au début de la Révolution, il fut ad-
mis à la manufacture de Versailles, que le 
gouvernement créa à grands frais. En 1793, 
il fut envoyé en mission à Saint-Etienne par 
le Conseil exécutif pour activer la fabrica-
tion des armes de guerre, en même temps 
que Lesterpt-Betauvais (V. ce nom). Ce der-
nier étant parti Précipitamment de Saint-
Etienne, Nicolas Bouillet resta seul chargé 
de la surveillance de la manufacture d'ar-
mes. Peu de temps après, il fut arrêté sur 
l'ordre de Javogues,, conduit à Feurs, mené 
ensuite à Lyon, puis ramené à Saint-Etienne, 
où il obtint sa mise en liberté par l'arrêté 
suivant du district de Saint-Etienne. 

Procès-verbaux du district de Saint-Etienne. 
L. ils. — f.4 ventôse, an II, arrêté qui met en 
liberté te citoyen Nicolas Bou MET. 

a Vu le renvoy de la Commission Tempo- 
« raire de surveillance Républicaine, établi à 
« Commune-Affranchie aux corps administra-
4«,  tifs de Commune d'Armes de la personne du 
« citoyen Douillet, ci-devant commissaire du 
« pouvoir exécutif pour y examiner scrupulen- 
« sement sa conduite et observer s'il a rempli 
« avec zèle la mission dont il était chargé 
• auquel cas, Elle autorise à le mettre sur le 

champ en liberté. 
« Vu le certificat du Comité révolutionnaire 

« de Commune d'Aunes, constatant qu'il 
« n'existe aucune dénonciation contre le 
« citoyen Nicolas feuillet. 

« Vu encore le procès-verbal par les officiers 
«municipaux, en présence du citoyen Font- 
« vieille, administrateur du Conseil de ce dis- 
« trict et du citoyen Guillermin, Membre du 
« Comité Révolutionnaire, le tout de Commune 
« (l'Armes, le procès-verba.1 en date du onze (le 
« ce mois constatant qu'ils n'ont trouvé aucuns 

«« 
papiers suspects dans la Comode du citoyen 

« Considérant que, d'après les renseigne- 
« ment:» pris sur la conduite du citoyen 
« feuillet dans. ' la société populaire de Corn- 
« mune d'Armes, il est prouvé que ce dernier 
« a toujours montré dans cette commune des 
« preuves de son civisme. 

« Ouï l'agent. national : 
g. Arrêtent que le. citoyen Nicolas feuillet 

g. sera de' Suite.mis en liberté ét, qu'if est rôle- 
« tégré des aujourd'hui dans tons ses droits de 
« . 

M. Nicolas Bouillet, arrêté le 16 octobre 
1793, remis en liberté .le 3 mars 1794, était 
resté en détention plus de cinq mois et demi. 
H mourut à Paris en 1800, laissant un tout 
jeune fila, Matie-Nicolas Bouillet, né le 5 
mai 1798, qui est devenu un philosophe et un 
lexicographe distingué, Ce dernier, auteur 
du Dictionnaire d'Histoire et de Géographie 
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qui porte son nom, est mort à Paris le 28 
octobre 1864. 
(nEscutex, Notices biographiques stéphatiol. 

ses 	DEvET, Prisons de Saint-Etienne ; 
CHALEUR, VERICEI. et  DEVET, EXpéditiO/t des 
Lyonnais dans le Fore».) 

BOUILLON dit Chancieu. 
V. Bollioud de Chanzieu. 

B0111.,ARD (CATHeniri-FRANÇOIS), archi-
tecte, demeurant à Lyon, place du 
Grand-Collège, âgé de 44 ans, condamné 
par la Commission populaire de Lyon 
et guillotiné le 29 novembre 1793. 

M. BOULARD était membre de l'Académie 
de Lyon, et auteur de mémoires divers 
pour lesquels il fut plusieurs fois couronné 
par des Sociétés savantes. Il fut condamné 
à mort comme architecte ordonnateur des 
travaux de redoutes pendant le siège. 

(IIHEGHOT, DELANDINE, p. 234 GONON.) 
M. J. Bonnet (L'Académie de Lyon pefi-

dant la Révolution française) dit que fou-
lard mourut en 1794, comme l'abbé Jacquet, 
,€)n collègue a l'Académie, et paraît ignorer 
qu'il fut victime du tribunal révolutionnaire. 

BOULARD DE GATELIER (SIMON-
CLAUDE), 81 ans, condamné à 8:000 li-
vres d'amende, le 19 novembre 1793, 
par la Commission populaire de Lyon. 

Il avait déjà fait de grands sacrifices pé-
cuniaires pour sauver sa tète. Il avait été 
a,clit de change. 
'Ses réponses à l'interrogatoire nous ap-

prennent qu'il avait 82 ans, qu'il était agent 
de change, rue Saint-Dominique, 78, qu'il 
était noble en vertu de l'échevinage, qu'il 
avait plus de 12.000 livres de rentes et qu'il 
donnait le reste à la République, etc., etc. 

M. foulard de Gàtelier avait son château 
sur la paroisse de Saint-Denis-de-Ca.banne 
(Loire), où de nombreux attroupements s't 
Laient formés en septembre 1792 et livrè-
rent aux flammes tous ses papiers et archi-
ves, ainsi que sa bibliothèque, « le fruit pré-
cieux de ses connaissances utiles s. 
( trehires départementales 4111 Rhône, n. Lote ; 

; FAYARD DELANDINE, p. 78 ; (i050N.) 
Mis en liberté, M. foulard de Gàtelier fut 

(le nouveau arrêté et condamné à la déten-
tion comme suit : 

BOULAIID (Simon-Clallde), dit Gatellier, 
« 52 ans, ex-noble ex-agent de change, demeu- « rant rue Chalier à Lyon ; arrèté après son 
• jugement d'après l'ordre des représentants, 

condamné à la dé/en/Ion le 6 avril 1794 par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 
M. Simon-Claude Routard de Gâtelier, né 

à Lyon en 1713, était fils de Catherin fou-
lard et d'Elisabeth Richard. Ancien recteur 
de la Charité, ancien. échevin. de Lyon, il 
comparut dans cette Ville en 1789. Marié à 
Anne. Ciérico de J'armé, il eut plusieurs en-
tants, entre autres : 

François Botti.sna DE GArsusR, né en 1759, 
marié à Françoise Fourgon de Maisonforte, 
qui fut défenseur de Lyon en 1793. 11 rem-
plit plusieurs fonctions honorifiques et mou-
rut a Florence en 1827. 

(DE intiVENEEt., p. 241.) 

BOULAY (JEAN-JACQUES), ouvrier en soie, 
né à .Lyon, y demeurant, rue Saint-
Georges, âgé de 43 ans, condamné ,par 
la Commission militaire de Lyon et fu-
sillé le 8 novembre 1793. • 

M. DRIILAY, qui est qualifié d'ouvrier en 
soie sur les listes, était lieutenant-colonel et 
avait combattu glorieusement pour sa pa-
trie. Epargné par le fer des ennemis de la. 
France, celui des Français trancha ses jours 
pour avoir commandé un bataillon de volon-
taires pendant le siège.- Lorsqu'il arriva au 
lieu du supplice, il régla sa montre, et, la 
remettant au chef du plquet'chargé de l'exé-
cution, il lui dit : « Prends cette montre, je 
te la donne, conserve-la en souvenir de moi, 
et rappelle-toi l'heure à laquelle sera mort 
un muscadin lyonnais, qui n'a qu'un seul 
regret, celui de n'avoir pu recevoir les con-
solations d'un prêtre catholique. 
(coma'. Stege de Lyon, p. 116 ; DALLEYDIER, C 

il, p. 216.) 
M. Boulay, né en 1750, était fabricant de 

soieries et avait ses ateliers au n° 33 du che-
min Saint-Clair. Il était corrunandant en 
second de sa section. Cela suffisait pour 
qu'on dénonçât ses ateliers « comme une for-
teresse menaçante de muscadins ». 

M. Boulay était très énergique. Il fut, 
avec Agniel de Chénelette, un de ceux qui 
cherchèrent à réagir contre le décourage-
ment universel qui avait gagné les Lyonnais 
après l'effort extraordinaire du 29 mai. 
(Abbé E. BoNNARDET, Les Lyonnais Mt collège lb' 

Ming, p. 210, 230.) 

BOULAY (PIERRE), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Georges, 
âgé de 41 ans, condamné par la Com-
mi3sion révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

« Secrétaire des rebelles. 	(Tableaux.) 

BOULON (PIERRE), voiturier par eau né 
à Villefranche (Rhône), demeurant' à 
Lyon, rue Bouteille, âgé de 30 ans, Con-
damné par la Commission révolution, 
naira de Lyon -et guillotiné le 14 fé, 
vrier 1794. 
u Grenadier caserné, sorti avec Précy. e• 

(TaNcau.r.) 

BOUQUET -(CLA une, _37_ana„noble,_smil. 
lieutenant, demeurant . à Cusset, con-
damné a la détention. tee avril 1794, par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 

M. Rouons-1r était administrateur de l'hé-
pital de Cusset-. De- -nombreuses_alerioncia, 
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tiens raCcusaient d'être un aristocrate et 
vii royalinte :acharné. Nmis n'avons' pu dé-

. couvrir s'il se rattachait à la famille Bouquet 
de la Grye, comme sa 'qualité de noble Ie 
fait supposer: 
(Archives du Rhône, Dossiers 979, 980, 1185.) 

BOURBON (JACQUES), prêtre, né à Lyon, 
curé de Saint-Vincent-d'Agny (Rhône), 
âgé de 66 ans, condamné par. la Commis-
sion révolutionnaire do.  Lyon et guillo-
tiné le 14 mars 1794. 

« Prêtre fanatique et contre-révolution- 
flaire. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé Boni:lima, ancien et vénérable 
pasteur de la paroisse. rurale de Saint-Lau-
rent-d'Aguy, dont sa famille était originaire, 
et qu'il avait administrée pendant plus de 
30 ans, de 1755 à 1788, avait refusé sans hé-
siter tous les serments. Retiré dans sa .pa-
rtasse même, il y fut arrêté et amené dans 
les prisons de Lyon en même temps que M. 
l'abbé Soubry (V. ce nom). 

Nous. profitons de l'occasion pour rectifier 
l'erreur dans laquelle est tombé M. l'abbé 
Guillon, erreur qu'il atténue lui-même dans 
une note supplémentaire. Il est absolument 
certain que le curé Bourbon ne fit aucun 
des serments condamnés par I'Eglise, et qu'il 
ne livra pas ses lettres de prêtrise, comme 
on l'a cru. Au surplus„ par ce qui va suivre, 
on verra que ce vénérable prêtre était inca-
pable d'une pareille apostasie, ne fût-elle 
que d'une minutev 	• 

Pendant sa détention, le curé Bourbon édi-
fia beaucoup ses compagnons de captivité. 
L'un d'eux, qui eut la vie sauve, M, Delan-
dine, ami de M. l'abbé Guillon, et un des 
plus vertueux et des plus savants littérateurs 
de cette époque, raconte une scène émou-
vante, dont il fut le témoin r • 

4, Bourbon, curé d'Agny, dit-il, avait passé 
quarante années dans l'exercice de toutes 
les vertus, et au milieu des pauvres dent il 
fut le père. Tranquille, décidé à périr, il ne 
regrettait de la vie que le bien qu'il aurait 
pu faire. Au milieu de la nuit, je le vis se 
lever pour aller prendre la seule place où 
l'on pouvait écrire, remplaçant un autre pri-
sonnier. Sa lettre finie, il la bénit ; puis joi-
gnant avec force les mains et les levant au 
ciel, il lui adressa une prière fervente. J'étais 
ému, mon âme partageait aans les connaître 
et ses sentiments et sa prière. Bourbon vint 
retrouver son lit près de moi. Je lui deman-
dai le sujet de sa lettre, il refusait, j'osai in-
sister  

Mon ami, me dit-il, mon sacrifice est 
tait ; j'attends sans crainte qu'il se con-
somme. Depuis plus de trente ans, j'ai 'eu 
le bonheur de considérer la mort ét da m'y 
préparer. Irai-je acheter qnelques faibles 
jours qui .me resteraient à parcourir en 
rejetant publiquement dea principes _que Vol 
Renouas toute nia vie aux honuaes, et qui 
m'ont paru dignes de les rendre bons et de 

• les consoler. Avant de flair ma careère, 
j'avais- oublié un de_voir. Iteviens de le rein 
plir avec transport. J'ai écrit à celui qui m'a  

fait arrêter-, qui m'a dénoncé. L'infortuné! 
il est bien plus à plaindre que moi.: J'ai 
songé à ses tourments ; j'ai voulu les adou-
cir, lui pardonner. J'ai béni son existence ; 
j'ai Souhaité qu'elle fût heureuse et tran-
quille à son dernier jour. Bientôt, j'irai le 
demander moi-même au Dieu clément, au 
Dieu des miséricordes. 

a Bourbon parlait ainsi, et un rayon de 
la gloire divine semblait étinceler sur son 
front. Je l'ai vu quelques jours ensuite me 
forcer d'accepter un lit plus commode pour 
coucher sur un simple banc. Je l'ai vu, mal-
gré le poids de l'Aga, aider, servir à chaque 
instant le paralytique Bey, aumônier de 
Saint-Pierre. Je l'ai vu le soutenir avec mu-
rage en tillant avec lui au tribunal et à la 
mort. Ombra vertueuse, ombre sainte, depiiis 
que tu nous a gentes, je t'ai appelée dans mes 
ennuis ; ils ont disparu ! J'ai osé former des 
vœnx, et ne serait-ce pas toi qui les a rem-
plis? » 

Ainsi, le curé Bourbon, condamné à mort, 
obtint la palme du martyre. 
(Dalasinas, Tableau des prisons, p. 

ION, MarpM ; Archives de l'Archevêché, actes 
authentiques.) 

M. l'abbé Jacques Bourbon, né en 1728, 
était fils de noble Jacques Bourbon, conseil-
ler du roi, échevin de Lyon en 1748-40, et de 
Jeanne Miche'.,daine du. Beautx, dont le père 
avait été aussi échevin de Lyon. 

(HE JouvExcEL, p. 246.) 

BOURBOULON (JEAN), soldat, mort de 
• ses blessures le 20 septembre 1793, en 

défendant Lyon assiégé. 
(Fonds Coste, n' 4688.) 

BOURDANCE (JEAN-PIERRE), rentier, né à 
Lyon, y demeurant, rue du Plat-d'Ar-
gent, âgé de 63 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 24 février 1704. 

« Membre de la permanence pendant le 
siège et. persécuteur des patriotes. » 

(Tableaux.) 

BOURDELIN (ANNE-JEAN-PHILIBERT), te-
neur de livres, né à Lyon, y demeu- 

, rant, cour des Carmes, âgé de 57 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le, 
26 janvier 1794. 

el Grenadier caserné, contre-révolution- 
naire et royaliste, » 	 (Tableaux.) 

BOURDELIN (Domifflus), homme de loi, 
né à Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, 
âgé de 36 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire et guillotiné le 
15 décembre 1703. 

« A rempli les fonctions de commissaire 
national après le 29 mai; a persécuté les 
patriotes. 	 (Tableaux.) 
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prêtre, né 'à Saint-Etienne, curé de La 
Fouillouse (Loire), âgé de 59 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 
17 mars 1704. 

Prêtre fanatique, ne voulant pas se con- 
former aux lois. n 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé Bru,nuEL-v était sneiétaire de la 
liaroisse Notre-Darne, à Saint-Etienne, où il 
'tait né le 25 janvier 1735 et avait été nommé 
en 1789 à la cure de La FouiE.ouse par le, 
prieur de Saint-Rambert-enForez. 

Nous voyons figurer M. l'abbé Bourdely 
sur la liste des prêtres du district de Saint-
Etienrie, qui ont prêté serment pur et 
ple, avec un traitementde 1.500 livres, com-
me curé de La Fouilleuse. Néanmoins, il se 
conduisit en digne pasteur et devint suspect 
aux révolutionnaires qui le dénoncèrent. Jeté 
en prison dès te 2â septembre 1793, l'abbé 
lionrdely fut transféré a Feurs le 14 janvier 
1794, puis à Lyon, le 14 février suivant ; 
enfin, après six mois de dure captivité, il fut 
condamné à mort pour avoir refusé de livrer 
ses lettres de prêtrise et exécuté avec dix 
a titres Foréziens. 

M. l'abbé Bourdely était l'un des- plus an-
miens membres d'un très vénérable collège 
de prêtres que le cardinal Charles de Bour-
bon, archevêque de Lyon, avait établi en 
1406, dans la principale église de Saint-
Etienne-en-Forez, et pour tes seuls natifs de 
cette ville. Ils avaient le titre de sociétaires. 
une partie de cette Société, devenue fort 
nombreuse, vint en 1669, avec Eanprehation 
de Mgr Camille de Neuville, alors archevê-
que de Lyon, s'attacher au service d'une nou-
velle église paroissiale de la même ville, 
celle de Notre-Darne. C'est là que la Révolu-
tion trouva M. l'abbé Bourdely, premier 
vicaire de la parc isw, en qualité de socié-
taire, et c'est de là qu'il passa à la cure de 
La Fouilleuse. 

rchireti depaileMetifat'S 	1(1. Loire;611110N, 
Martyrs.) 

BOURDIER (PIERRE), employé, né à Cler-
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme), demeu-
rant à Lyon, quai Saint-Vincent, âgé de 
30 arts, condamné par la Commission 
révolutionnaire et fusillé le 4 décem-
bre 1793. 

Commis de la municipalité provisoire et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux,) 

Une note, peu claire, le donne comme entré 
à Lyon le 9 octobre 1793, C'était le jour de là 
sortie de Précy, c'est-à-aire là fin du siège. 

(A .rehires clac Rluiple, Dossier 1Y7. J 

BOURDIN (PiEttuE), prêtre, né à Lyon, y 
demeurant rue de la Quarantaine, âgé 
do 70 ans, condamné par la Cor mis

révolutionnaire de Lyon et guillo-
tiné le 21 décembre 1793. 

Prêtre réfractaire el contre.révolistion. 
na ire. 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé Bounmx avait refusé, le serment 
do la constitution civile du clergé. Retenu ii 
Lyon par son grand âge, il fut accusé de 
conspiration contre-ré volut i onn ai re. Sans 
tenir compte que son âge le mettait dari,; 
l'impossibilité de conspirer, il fut condamné 
à mort comme prêtre réfractaire et conutu,  
contre-révolutionnaire. 

uwatiei, Matie, 	.itemonr,  

BOURDON (11ENotT), ouvrier en soie, né a 
Lyon, y demeurant, rue des ltéberge• 
ries, âgé de 42 tins, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 24 janvier 1794. 

Canonnier, u servi pendant 10111-112 
siège. » 	 (Tableaux.) 

BOURG (JEttomE), chapelier, né à Saint-
Chamond (1.,oirti, demeurant à Lyon. 
ruo de la Pêcherie, âgé—de 18 ans d 
guillotiné le 18 mars 1794. 

,( Fusilier, a rrêté tlans une redoute des 
rebels pendant le siège. » 	(Tableaèi:. )  

BOURG A (CEAuDE), charcutier, né à (ire-
nay (Isère), demeurant à Lyon, rue de la 

-Ponlaillerie, âgé de 60 arts, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 22 janvier 1794: 

i‘ Fusilier, a dénoncé les patriotes empri- 
sonnés. ), 	 (Tableaux.) 

BOURGEOIS ainé (ANTOINE), cabaretier, 
né à Lyon, rue Puits-du-Sel, âgé de 
22 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 janvier 1794. 
i,Est allé à Saint-Etienne prêcher la 

royauté. n 	 (Tableaux.) 

BOURGgS (JEAN-MAtuE), brigadier des 
charrois, né à Virieu (Ain),  y demeu -
rant, âgé de 28 ans, condamné par In 
Commission révolutionnaire et fusillé le 
ri janvier 1794.  
f( A traité Dubois-Crancé de brigand ainsi 

que tous ceux de sen opinion. (rab/eaux.) 

BOURGET MENon.), dit Saby, proprié-
taire,.né à Passins (Isère`, v demeurafil, 
âgé de 54 ans, condamné_  par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 31 janvier: 1704. 

instigateur de la .rébe7,lian lyonnaise, 
proinolguant ses principes tendant a l'avilis- 
sement de ta - Convention. 	À Tabteaux.) 
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BOURGET (PIERRE), garçon caietier, né à 
Lyon, y demeurant, quai Saint-Vincent, 
âgé de 25 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

'(g Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

BOURGET (SIMON), gendarme, né à Lyon, 
y demeurant, à la porte do la Croix-
Rousne, âgé de 55 ans, condamné par fa 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 20 janvier 1794. 

« Fusilier, a servi pendant tout le siège en 
qualité de gendarme. » 	(Tableaux.) 

BOURGOIND (ETIENNE), architecte, né à 
Lyon, y demeurant, rue de Flandre, âgé 
de 22 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
1.°' janvier 1794. 

u Chasseur à cheval, contre-révolution-
naire, ayant forcé les patriotes à prendre les 
armes pendant le siège. u 	(Tableaux.) 

Une note des Archives du Rhône doit se 
rapporter à cette victime malgré quelque 
différence dans l'orthographe du nom et 
dans l'âge ; la voici : 

Etienne-Charles Bourgier, 24 uni, artiste 
chez son père, rue de Flandre, ri. 71. n'est 
pas sorti avec la colonne, et a été arrêté le 
16 brumaire chez lui. 	 (D. 408.) 

BOURLIER (LÉONARD), noble, né à Lyon, 
y demeurant, place de la Fédération 
(Bellecour), âgé de 60 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire et 

.fusillé le 8 décembre 1793. 

u Contre-révolutionnaire, ex-noble. » 
(Tableaux.) 

M. Léonard Boumait, d'Ailly, né ere 1733, 
était fils de Pierre-Philippe Boitiller de Pari-
gny. seigneur d'Ailly, Saint-Cyr-de-Favières, 
Glatigny, Saint-Hilaire, etc., et de Marie. 
Anne de la Croix-Laval, Conseiller à la Cour 
des Monnaies de Lyon en 1757, conseiller au 
Conseil supérieur de Lyon en 1772, comm.,-
rant en 1789, il avait épousé en. 1762 Aptoi. 
nette Bouvier, dont il eut un fils, le, suivant., 
victime aussi de la Révolution. 

(DE JOUVENCEL, p. 253.) 

BOURLIER (PIERRE-PHILIPPE), noble, ren- 
Lier, âgé de 30 ans, condamné par la.  
Commission militaire de Lyon  et fusillé 

° le 23 novembre. 1793, 

i( Contre-révolutionnaire, instigateur. 
(Jolirmil ii, Viné-Affranchie, p. 57.)' 

M. Pierre-PhilippellountiEre 	né 
en 1763, fils du précédent, Malt marié -à 
Marie-Claudine Posuel de.  Verneaug, Sa  

soeur avait épousé M. Jean du Myrat (V. ce 
noya). 

(DE Joe-VI:mn, p. 253.) 

BOURNAT. 	V. Bournet d'Allamel. 

BOURNET (GAsDARD), négociant, né à 
Lyon, mort au siège de Lyon, je 
27 septembre 1793. 

(Fonds Caste, 	4o8S.) 

BOURNET (JEAN-Louis D'ALLAMEL DE), 
homme de loi, né à Grospierres (Ardè-
che), demeurant à Lyon, rue Sirène, âgé 
de 63 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
16 mars 1794. 

« A été au camp de Jalès rédiger des arrê-
tés contre-révolutionnaires, a méprisé les 
lois de ln République. » 	(Tableaux.) 

Ce nom est absolument défiguré dans les 
documents ; on y trouve Bournat, Halamel, 
Hatemel-Bouenet, nom sous lequel nous l'au-
rions classé dans la lettre H, si une commu-
nication aussi obligeante qu'aimable de M. 
le docteur Francus, le grand érudit ardé-
chois, qui suit avec intérêt notre publica-
tion, ne nous eût prévenu de l'absence de ce 
nom à la place où il espérait le trouver. Ce 
dont nous le remercions. 

M. le docteur Francus précise des faits 
qui nous étaient inconnus et nous dit que 
cette famille a fourni deux victimes à la Ter-
reur, le père à Lyon, le filin à Parts, suivant 
ses notes que voici : 

« Jean-Louis d'Allamel de Bournet, né à 
Gmspierres en 1730, était avocat, habitait 
Joyeuse quand vint la Révolution, fut pro-
cureur '41ayndic du district du Tanargue 
jusqu'au mois- d'août 1792. Compromis 
alQrs dans la tentative contre-révolution-
naTre de Saillans, il donna sa démission. 
Puis persécuté et menacé par les révolu-
tionnaires du pays, il se réfugia à Lyon 
(janvier 1793). Et il parait qu'il prit une 
part active à la défense de cette ville. 
Arrêté peu après, il fut condamné à mort 
le 16 mars 1794 et guillotiné le même jour 
sur la place de la Liberté (alias (les Ter-
reaux). » 

BOURNET (JEAN-ANDRÉ D'ALLAMEL DE), fils 
du Précédent. 

Né en 1772, il put s'écha;pper de Lyon après 
la prise de cette ville. Il servait comme offi-
cier dans un régiment à Avignon, lorsqu'il 
vint à Lyon pour sauver 'son père. Ses dé-
marches échouèrent et il fut arrêté lui-même. 
Puis on le relàcha parce que son régiment le 
réclamait. Ensuite il alla à Genève, puis à 
Parts, où il fut pris le 17 juillet 1794, prome-
nant la cocarde blanche. 

• 11 y fut condamné A mort et guillotiné le 
même jour, 29 messidor, an 11 (17 juillet 1794) s. 
(Communication die M. le docteur. FRANCUS.) 



BOUTEILLE (nkSPARD), commis aux 
octrois, né à Lyon, y demeurant, rue 
Vaulwcat>r, âgé de 58 ans condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

o Porte - drapeau et contre - révolution- . 
mitre, ss 	 (Tableaux.) 

Une note de la prison de Roanne, 7 fri-
maire, dit : 

• Gaspard Bouteille, 58 Wils, rPlevant dans-.  
lès 	 à Lyon. rue Vintheernir n4 e4, porte- , 

• drapeau diLhatnillin de Savoie, a (10W/é  
. le 27 septembre et n'a plus reparu au luttait- 
. Ion ; e été arrêté Oie?, 

[.trefiler. (in h s'as e, Dressiez 

BOUTTE (JEAN-BAPTISTE), chargeur; né à, 
Lyon, y demeetrit, 

BOURRE ANDRÉ), apothicaire, né à Besan-
çon (Doubs), demeurant à Lyon, rue de 
l'Arbre-Sec, âgé do 36 ans, condamné 
par la Commission révoluti6nnaire de 
Lyon et guillotiné le 26 décembre 170'3. 

4( Sergent-major, contre-révolutionnaire et 
persécuteur des patriotes. n 	(Tableaux.) 

BOUSQUFETMe, -fabricant -d'oreille, né 
au Vigan (Gard), demeurant à Lyon, Tue 
de la. Poulaillerie, âgé de 34 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 24 février 
1794. 

,( Lieutenant des rebelles et contre-révolu-
tionnaire dénotent les patriotes. ), 

(Tableaux.) 

M. BOUSQU1É avait été remarqué par ses 
compagnons de captivité et particulièrement 
par M. Delandine pour son caractère doux et 
tranquille dans la prison, où il avait pour 
fidèle compagnon un chien appelé « Figaro s. 

La cause de son arrestation avait été une 
balle de cuivre trouvée par des commis-

« spires de section dans la poche dé son gilet. 
Un de ses enfants venait de la lui donner ; 
mais elle parut une preuve que Bousquié 

ti avait fait la guerre aux troupes de la Ré-
a publique avec des armes dangereuses et 

inusitées. 
diceenitNr, Prisoirs alla Lyon, p. 151.) 

130I1SSAIROLLES (JACQUES-JosEnit), no-
ble, né à Montpellier (Hérault), demeu-
rant à Lyon, aux Célestins, président de 
la Chambre des Comptes, âgé de 30 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
29 décembre 1793. 

« Ex-mille, contre-révolutionnaire. is- 
( Tableaux.) 

M. Jacques-Joseph de Boussairolles de lu. 
Nlogera,  fils d'un conseiller de la Cour des. 
Comptes et aides de Montpellier, et. de Marie-
Anne-Cillette de Fliteergues, avait été 

président en la Chambre des' Comptes 
de Montpellier, of il était né lie 30 septem-
bre 1763. 

Arrivé à Lyon le 24 novembre 1791, il était 
descendu à l'hôtel des Célestins. C'est !à qu'il 
fut arrêté le 29 décembre 1793. 

Quand les agents municipaux se présentè-
rent à l'hôtel des Célestins, M. Boussairolles, 
averti de leur approche, écrivait ses derniè-
res volontés : 
• Forcé par. les Circonstances présentes de 

• m'occuper de Mes affaires particulières, je 
en commençant un hommage limitent'- 

« que à la religion que j'ai toujours prafesSée, et 
• sut m'a toujours offert une source de conSo- 
« lutions dans les nuomedets pénibles de ln vie... 

.le vous rends graees, ô Ciel,,de 'n'avoir encore 
4 permis de faire un retour sur mol-même pour 
• reconnattre votre souverain .emrdre sur les 

• apOstolique et romaine m'oblige de . croire, et 
. mon plus grand bonheur sera do Mourir dans 
• te-sida-de rElet$e- 
. Je lègue, ajoutait;i1; A mon ami Terris un 

• médaillon en or renfermant les cheveux d'un 
-• homme dont la mémoire ne duit jamais 
• s'éteindre dans le coeur de tout bon Fran-

rais. • (Archives itu Rhône, D. .156„tt l'on 
triinve son testament.) 

La lecture de ces lignes, que les agents 
trouvent 4( inspirées par le fanatisme le phis 
affreux n, irrite les farouches patriotes.  Ils 
saisissent leur prisonnier, l'entralnent à la 
prison de Roanne et demandent. un juge.. 
nient séance tenante. Aux tenesIimi posées. 
11"répondit : « Je suis venu à Lyon ne sachant 
e pas trop pourquoi ; je n'ai pu en sortir, je 
• suis noble, je n'ai rien fait pour mériter le 
.4 baptême des sans-culottes. En Dieu est 
44 mon espérance. u 

A une heure -moins le quart la justice popu-
laire était satisfaite. 

Sa mère, née Flaggergues. fut arrêtée a‘'ec 
Lui et acquittée le Kfévrier 1794. 

(Abbe E. liosunner, L. ('., p. 215, 233.) 

HOUSSAIROLLES (Mad. de.) 
V. F1e9igergurs 

BOUSSARD (FHANçois-PlEnnE), épicier, 
né à Marcigny (Côte-d'Or), demeurant à 
Montbrison (Loire), âgé de 50 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
1.4 mars 1794. 

« Chasseur à cheval, contrerévolution-
naire ayant coopéré . à la rebellion lyon- 
naise. is 	 (TObtenti.r.) 

M. Boussard était prisonnier à Saint, 
Joseph et noté comme suit : 

« Franeols-Pierre Houssard, ans. marchand 
. stnmirilié A Montbrison depuis 15 ans, à Lyon 
. "depuis le 15 juillet 1701. puis ii - Feurs..., y est 
• resté caché pondant la majeurre 'partie du 
• s'ego, a ensuite et é floreY de prendre los armes 
• en qualité de soldat qf a été arrêté le 10 oCto 
• bre, près de la Miché-ce. sans armes. • 

i rrhlres tin Rhénr, Ptimàier 

« hommes, J'adore un seul Dieu. Përe, Fils et 
• Saint-Esprit. Je me soumets avec résignation 
« à tous les dogmes que la religion catholique, 



de 18 anet  condamné par la COmmission 
• révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
Al février-1794. 

Chasseur. caserné et contre-révolution-
re. » 	 •(Tableaux.) 

BOUVARD (lenANçois), teneur. de livres, 
né à Lyon, y demeurant, rue du. Palais-.  
Grille âgé de 49.ans, condamné par la. 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 8 décembre 1793.- 

n Canonnier et contre-révolutionnaire. » • 
(Tableaux,) 

Une note lui donne le nom de « François 
Bouvand » et la profession d' 1( instituteur » 
et dit qtVil n  avait été interrogé par le tri- 
o huilai révolutionnaire le 19 novembre- (29 
o brumaire) ». 	 11b.ône, 11. 127.) 

BOUVARD (iAcotrEs), rentier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Saint-Pierre, .ftgé de 

- 54 ans, condamné par la CommisrAon 
révolutionnaire de Lyon et, fusillé le 
17 décembre 1793. 

« Président de section et contre-révolution- 
naire.: » 	 (Tableaux.) 

M. Jacques BouvAnn avait été recteur de 
la eIntrité pendant 23 ans. de 1766 à 1789. 

11)" d. InuvoN, Miscellanées 	1 

BOUVARD (NoËL-AUGUSTIN), marchand, 
né à Lyon, y demeurant., - rue Pisse-
Truie, âgé de 53 ans, .condamné par la 
Commission militaire de Lyon, le 18 no-
vembre et fusillé le lendemain, le 10 no-
vembre 1703. 

Capitaine dans 'l'armée des rebelles. » 
(Jeatitat de 	 e. 57.) 

1101TVET aîné (ANDRÉ), ouvrier en soie, né 
à Lyon, y demeurant, rue BuissOn, âgé 
de 22 ans, condamné par lu Commission 
révolutionnaire do Lyon et...fuSillé le 

- L janvier 1704. 

•« Fusilier caserné, sorti avec Précy. » 
(TableaUX.) 

110UViEn. (FIRMIN), chapelier,,  né - à L: on, 
demeurant, rue du -Bourgehanin, 

de 36 an“, condamné par la Commission 
. révolutionnaire. de Lyon -  et fusillé 
• 25 décembre 1793— 

Sergent et contre,révolutionnaire, 
• (Tabteeel,r.)• • 

'BOUVIE1t {.-1.\conEsl, boucher, né à, Lyon, 
y, derneurtun, rne de la Boucherie-Saint- 

' (h 	zi4é, de.  32' ans,' Condamné par  

ta Commissibn révolutionnaire de LyOn 
et guillidiné.le 22 décembre 1703. 

a Gendarme - .à pied et contre-révolution- 
naire. » . 	 (Tableaux.) 

BOVET (Josiwn-ANToINE), sons-bibliothé-
- taire, né à Aoste, (Mont-Blanc), demeu-

rant à Lyon, au Collège, figé de 40 arts, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décent-
-bre 1793. 

a Observateur des rebelles. » (Tableaux.) 
M. Bout avait été sous-bibliothécaire de 

la ville de Lyon, dans le temps où M. Rol-
biès, oratorien, avait été conservateur de 
cette bibliothèque. Les recherches actives, 
faites par les révolutionnaires - pour décou-
vrir L-A. Bovet, avaient fait arrêter un autre 
Joseph Bovet, de Crest. Celui-ci fut bientôt 
relAché --wrès avoir prouvé son identité, et 
le vrai Bovet fut malheureusement retrouvé 
et condamné' à fa peine capitale. 	• 

(.4re.7hires du Rh4ne, D. n° 4.) 

BOVET (JosEpH), 40 an3, drapier, de 
Crest, à Lyon, wluillé le 0 janvier 1704, 
par la commission révolutionnaire de 
Lyon. 

M. Joseph BOVET avairMé arrêté par erreur 
pour le précédent', Joseph-Antoine Bovet (V. 
ce nom). 

BOYER (ANTOINE), 63 ans, ex-noble, à 
Saint-Bonnet-la-Montagne, atquilié le 
(1 novembre 1793, par la Commission 
'de Justice populaire de Lyon. 

M, Antoine Boyer (019u Montcel., écuyer, 
seigneur de Batailloux et -3e la Lande, né en 
1732, mourut •le 17 janvier, c'est-à-dire deux 
mois et onze jours après son acquittement. 

Ancien capitaine au régiment Dauphin-
Infanterie, comparant à Montbrison en 1789, 
il avait épousé 	Saint.Etienne, en 1769, 

'Mo. Catherine Courbon des Gaux, dont il eut' 
huit enfants, entre autres deux filles mariées 
à MM. Rony de Montbrison. 

M. Antoine lover était l'un des \ .410 et un 
enfants de Messire Pierre .Boyer de Rerieeq. 

• et de Catherine Peilissier, fille d'un maire de 
Saint-Etienne. 	• . 

int1114,1( 1«)n. ,de M. de Jouiyucel.) 

BOYER, dirMOINITORCIER (JEAN-MARIE), 
66 ans, négociant, à - Nervieux.  (Loire), 
condaffiné la.  etentiolé, le 0 avril 1704, 
par, la .ommission révolutionnaire de 
Lyon. 

11 BOYea DE MONTODCIER, née 729, s'était 
ê,  dans la ComJatlnie es Indes, et 

». Il. *tait d'en était surnonimné u noyer l'Indi 
le' frère Mn& du suivant'. Jean-Pierre. 

(COmmuniratirnde IL 4ektrencedj. 



BRAVEUX (JEAN-FRANçOIS-CligRI,ES-AN- e,. 
De, secrétaire, né à Vernon (Ardeehe), -̀e 
demeurant à Tournon, même départe-
ment, âgé (le 22 ans. condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 11 février 1'704. 

L  (( Contre-réVoRitiormaire disant que le 
« émigrés rentreraient et égorgeraient .le 
(( patriotes, et qu'ils en riraient avec pla.- 

sir. n 	 (Tableaux.) 
M. BRAVET.IX était secrétaire-  du District du 

Mézenc, Inini que les documents out (»figuré 
sons celui de Messin. 

- 	i0,niMUliirdlicHt dil le Film s.' -...,,  

(LAritiNil, garçon perruquier, 
né'à Villefranche (en Piémont (?), demeu-. 
rant à Lqon, rue Juiverie, âgé de 25 ans, 
condamné par -  la Commission révolu-
tionnaire de .1.4yon et fusillé le S- décore-

. bre 1793. 

«Caporal caserné et contre-révolution.  
naine..» 	 (Tableatt.-e.) 

BRESsi (LÉoNAiw, écrivain publie, né . à 
Saint-Hilaire-le-Château (Crense, de- 
meurant à Lyon, rue Gentil, âgé - de 

• 27 ans, condamné par la Commission - 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 janvier 1794. 

i‘ conite-tévultiti,tinaire et (4,a 
eaux)

e
ti
suict iles 

rebelles. » 

llOYER (JEAN-PIERRE .aii,_$ugny, 60 -ans; 	au Petit Séminnire et fut déporté sur. le « Hé- 

cuitiVateur,.. n N vietex, acquitté le ...publicain ». On le .voit libéré u Brouage  

5 avril 1794, par 1 Commie3ion révolu-:••:_-11 juillet 1795. 

tionnaire de Lyon. 
MANstAt', t. 11, p, 

M. Delandine, son compagnon-de captivité, 
(lit que M. Boyer de Sugny se' croyait voué à 
une mort certaine. Il en était tellement con-
vaincu qu'il sé dépouillait à l'avance pour 
distribuer des souvenirs, à ses• compagnons ; 
il remit à M. Delandlne. son verre de bolS. • 
Mais, ô heureuse chance ! ce fut un 'acquitte- • 
nient que M. de Sugny entendit prononcer 
en sa faveur. 	(Peinons .ele Lyon, p. 66.) 

M. Jean-Pierre Bayer, seigneur de Sugny, 
était né à Saint-Bonnet-le-Château en 1731 et 
mourut le 16 brumaire an XIII (7 novembre 
1s04). Ancien capitaine au corps des grena-
diers de France, puis au régiment de lyon, 
il avait épousé Mlk Mariante-Claudine Mon-
taigne de Jas. Il comparut à Montbrison en 
1789. (Communication de M. DE JOUVEtiCEL. 

M. foyer fut obligé d'adresSer une' pétition 
h la Convention nationale pour obtenir la 
radiation des noms de son fils et de sa 
femme du tableau des émigrés. 

(ooNos, 	bliog ru ph 	liai.) 

ROYER (VicTon), 34 ans, lieutenant dans 
le régiment Cointois, demeurant à Ner-
vieux (Loire), condamné à la détention • 
lu 6 avril. 1704, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

M. Victor BOYER ne parait pas appartenir 
familles précédentes. 

MAC (FRANçois), noble, capitaine, né h 
Lyon,. y demeurant, place Saint-Jean, âgé 

• 'de 61 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de,. Lyon et fusillé le-. 
.5 décembre 1793. • 

Ex-nob:e, contre-révolutionnaire. » 
(Tooleaux.) 

on trouve dans le beau livre de M. W. Poi- 
debard, « Armorial des Bibliophiles 	F.-J. 
lime de Montpiney, capitaine au Royal-

, comtois, gouverneur de Beaujeu, exécuté à 
nomme en 1793 connue défenleur de Lyon •)( 

;ales pensons que c'est le menie person-
nage qui fut exécute. à Lyon et non à- Roanne, 
qui est, le nom de 	prison. 

° Il avait un frère, Jacques-Joseph Brac de 
4 Perrière, seigneur de ChateauvieuX, fer-
mier général, mort. à Paris en mai 1794, vic-
time de la Terreur. 
• Ils étaient fils de François-Pierre-Suienne 
frac de Montpiney et de Marie-Catherine 
Deschamps. 

POMFBAHD, Armorial des petelioptelles,p.- 65.) 

BRACHET (JEAN), marchand h,ilier, né à 
Romans (Drinne), demeurant. à Lyon, 
petite rue Turin, âgé de 44 ans, con• 
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 9 décem-
bre 1793. • 

Membre du Comité de surveillance et 
contre-révolutionna ire. » 	(Tableaux) 

BRACHET (JEAN-PIERRE), épicier, né à 
- Givors (Rhône), demeurant à Lyon; hie 
• Mercière; âgé de 47 ans, condamné par 
la Commission • révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 25 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire et garde à Pierre- 
Seize pendant le siège. » 	(Tableaux.) 

a 

BRACHET 'ETIENNE), prêtre déporté • à 
de.5t ans. - 	• . 	• 

Né à. Givers -(fititine), curé à Chasse (Isèrel,• 
• il était détenu à Bordeaux an fort Ila, .puis  

BRESSON (Louis), domestique, né à Ber- 
land. ,Ilsère, demeurant à Lyon, re:: 
Sainte-Hélène. âgé de 30 ans, Condarimé 

dpar la Commis-don révolutionnaire de 
Lyon et fusillé 	le i2 j=urvier i ïy4. • 
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;,!un pays pour Ise joindre aux' 
rebelleS. 	 (Tableaux.) 

REtET (FHANçots), libraire,né à Grenoble 
(Isère), demeurant à Lyon, place du 
Grand-Collège, âgé de 48 ans, vontittniné 
par la Commission révolutionnaire de 
1.4von„ et fusillé le 13 décembre 1793. 

« Membre du Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

M, Ban avait été substitut du procureur 
de la Commune. Il était. doué d'une grande 
faconde et alinatt, à discourir, ce qui l'a fait 
prendre pour un avocat par M. Wahl. (p. 139). 
Comme beaucoup de ses concitoyens, il ap-
plaudit d'abord à la constitution civile du 
clergé, mais il ne tarda pas ..à en reconnaître. 
les erreurs, et après 'avoir • été arrêté, if fut 
condamné à mort. comme .fanatique>, eeist-à-
dire comme homme religieux. La veille de sa 
mort, il écrivit à sa femme, une• lettre titi-
chante'. pour lui foire ses derniers 'adieux. et 
lui recommander (4 (le faire parmi les livres 
de son magasin une revue sévère, d'en reti-
rer ceux qui pouvaient y rester encore con-
tre la reli on et les bonnes mœurs, et de les 
brûler 	femme 'etripressa•de suivre son 
suint désir, et livra aux flammes une quan-
tité de livres représentant la valeur de dix 
mille frimes. 

Marlyn ; Communication tic M. L. nr 
COMAES.) 

BRETON (ETIENNE), prêtre, né à Pont-à-
Mousson (Meurthe), demeurant à Lyon, 
au Petit-Sainte-Foy, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 12 jari 
vier 1704. 

« Fusilier, a porté les armes pendant le 
siège. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé BRETON était étranger au diocèse 
de Lyon ; nous n'avons pas d'autres rensei-
gnements sur ce prêtre. Condamné à mort, 

fut guillotiné, d'après le procès-verbal 
d'exécution du 12 janvier 1794. M. l'abbé 
Varliet dit qu'il fut fusillé, ce qui serait pos-
sible.; cor on ne doit pas trop se fier aux 
documents qui étaient le plus souvent dressés 
à la légère. 

BRETON (IIENOIT), tambour, né à Phals-
bourg (Haut-Rh i n), demeurant à Lyon, 
rue de la Pêcherie, âgé de 50 ans, con- 

lehunné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 28 jan-• 
vier 1794. 	• 

« Tambour pendant le' siège, espion des 
rebelles, annonçant les ordres donnés par 

récy. 	 ' (Tableaux:)e,— 

BRETON (Eit'ANçois), aubergiste, né à 
Lyon, demeurant à Condrieu (Rhône), 
âgé de 48 ares, condamné par la Coin- I  

mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 0 février 1794. 

gr* 
u  A marché avec les rebelles contre les 

armées de la République. » 	(Tableaux.) 

BRETON (Miciim.). 	 V. Bélron. 

(JEAN),-  prêtre déporté. 

M. BREUIL, né à Allègre (Haute-Loire), vi-
caire à Roanne, fut détenu à Bordeaux, au 
fort Ha, et déporté sur le t( Républicain n. On 
ne sait oit il est mort. 

0.'abbé Mangeait, t. II, p. 416.) 

BRIANDAS. 	 V. Leviste, 

BRIDET (FitÀNçois), prêtre, né à Beaujeu 
'(Rhône), - y demeurant, âgé de 26 ans, 

• condamné par la Commission révolu-
tionnaire de• Lyon et guillotiné le 
5 avril 1794. 

M. l'abbé Buteur était accusé d'avoir dit 
que « si on empêchait son curé d'exercer ses 
« fonctions, il ferait sonnet' le tocsin. n 

(Tabteauï.) 
• S'il avait réellement fait cette menace, 

dit M. l'abbé Guillon, nous nous serions abs-
tenus de le compter parmi nos martyrs, 

'parce qu'elle lui aurait donné quelque fâ-
cheuse ressemblance avec ces chrétiens vio-
lents que le concile d'Elvire ne voulait pas 
qu'on reconnût pour martyrs ; mais le vi-
caire Bridet avait seulement dit en 1791 que, 
malgré la haine des impies contre l'exercice 
du culte catholique, Il n'en ferait pas moins 
convoquer les fidèles dans l'église par le son 
de .1a cloche. » 

liartyrs' ; l'abbé VACIIET, ParoîsSI>., 
p. 5/eS.) 

BRIERY (CLAUDE:) et non Bierry, prêtre, 
né à Crémeaux (Loire), curé de Pavezin 
(Loire), âgé de 59 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 17 mars 1704. 

r. Prêtre fanatique ne voulant pas se con- 
former aux.lois. n 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé BmÉaY, dont le nom est aussi 
écrit sur les documents Fully et 11/fiéry, avait 
eXercé ses fonctions curiales jusqu'en 1793. 
Expulsé de sa cure pour avoir rétracté le 
serment, ii se retira dans sa famille à Cré-
meaux et il y te arrêté par la garde natio-
nale de Saint-Germain-Lavai, alors com-
mandée per le lieutenant grenadier Colorn-
-bat. Traille successivement dans les prisons 
de Roanne, de Saint-Etienne, de Feurs et de 
Lyon, il se vit, après six mois de tourments, 
condamné ai mort, per la redoutable Commis-
sion révolutionnaire, devant ,laquelle il se 
montra avec Ta fermeté d'un intrépide con-
fesseur de Jésus-Christ. L'abbé Briéry fut 
guillotiné avec dix autres Foréziens, le 17 



▪ J1,11111(' Mani' Iiih,  1, AVI,'(' 	r; mis, les,  
▪ a 	5 &queutant aaeer sa  tantillç, arrêtee 
• aveu ,..41 Mure vl sel 

( pire, figée de 13 ans ; 
« !sali> Agi+ de 12 tues. 
• Elles déclarent avoir me arrêtées sous  le 

. prekNte 	 v- oulaient point dire où 
• était leur père, Elles sont, devais, dénuées de 
• tout ,canire, 	 leur n pas même 
t permis de sortir le moindre habillement. • 

f 	4" 1141',, 	 I 

Elles furent nattes acquittées le même jour, 
8 février 1714, et probablement aussi la do. 
inestique qui devait être Louise Girard, 
40 ans. 

Sen Mari, M. (lamie Brochet, avocat, pro-
cureur.syndic tait COttRen général du district 
de Lyon, en 1790. avait été accusateur public 
dans l'affaire Clialier, et était polir cela acti-
vement rechenlé. 
(Arrbires déparlenit'idalea dee ItiVItie, P. 676.) 

réussit a échapper a toutes les recher- 
elles et su 'vécut 	cette douloureuse époque. 
Il écrivit une três „elle lettre à Delanditie 
sur sen Tableau des Prisoux, dès que cet 
,uvralre parut, dont voici un ext rait : 

C est un tableau qu'il faut souvent remet- 
tre sous ses yeux ; ce sont nos maux, les 
douleurs de tous, que l'auteur a burinés 
pour les âges futurs, et ce tableau console ; 
et nos douleurs passées -semblent devoir 
nous garantir de celles qu'on pourrait re• 
douter pour l'avenir. Voit-on, en effet, 
deux fois se dissoudre aussi rapidement, 

s avec aussi peu de formes et autant de fra-
s cas, la morale d'un grand peuple ? Voit-on 
s deux fois successivement déplacer les ho u-
ri mages et les fonctions publiques qu'on' ne 
ae doit qu'au savoir et à la vertu, pour être 
et tralismis sans pudeur h tout ce que la cor-
s ruption des siècles a ramassé de. plus 
•• abject et de plus dégoûtant ? Voit-on enfin 
•( deux fois, en quelques bistres seulement, 

(aulx de la tyrannie et de la mort 'n'ils- 
« sonner hardiment au hasard la beauté, He 
ee grâces, les talents et l'honneur, et ne_laiS-
ii ser pour ainsi dire, sous nen. de la divi-
s alto', que la. •11égralialiOn (h' FI'MièCe 
• maine, et le rebut de son ouvrage? J'es-
s père done un meilleur sort, je serais même 
s disposé à haïr tout homme qui voudrait 

m'en (lifte craindre -  un autre ; celui-là a 
s été un de nos tyrans, ou voudrait le deve-
‘a nir à son tour ; et moi aussi. je pardonne 
ce tous' les maux que j'ai sinufferts, j'ai même 
« ()unie le nom de leurs auteurs, 

Ces réflexions ne doivent-elles pas, à 
!lieuse actuelle, pénétrer fortement dans 
l'esprit de nos lecteurs ? Vous tolis qui. êtes 
électetirs, ne voyez-vous pas, dans ce qui se 
passe actuellement, la pente fatale - qui nous 
mène à l'abîme dans lequel nous conduisent 
des législateurs . et des ministres aveuglés 
par des principes subversifs f Vous avez uni!  
arme vengeresse, le bulletin de vote l Apyre:-
nez à vous en. servir ut:Len-tent, 

11 

ae 
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mars, et non le fi février colonie le •disent 
plusieurs auteurs. • 

M. te curé Briéry avait une-servante nom-
mée Clémence X..., qui fut jetée aussi en pri-
son comme fanatique, Plus heureuse que lui; 
elle flut rendue à la Liberté le 29 juillet 1794 
par un arrêté du représentant Reverchon. 

Pri,ir us di. 	1 il i-E I il' Pte, Méanalal, 	Ik97. 
(hurlrrer,r 	 22'2. 

BRIGNAIS (SIMON), loueur de plates, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Marcel, 
âgé de 60 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 mars 1794. 

s A persécuté les patriotes, les a fait incar-
cérer et les a menacés de leur couper le col. » 

(Tub/eaux.) 

BRILLON (JAcQuEs-Noirs,}, traiteur, né à 
Lyon, y demeurant, rue des Pierres-
Plantées, âgé de 38 am, condamné par 
la Commission révolutionnaire de'-Lyon 
et, fusillé le 5 décembre 1793. 

s Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

BRINIET. 	 V. Mirai/M. 

1311101.W, 	 V. Pupier. 

BROCHET - VOLLANT (ANTOINETTE), 
épouse de Claude BROCHET, 47 ans, 
sans profession, acquittée le 8. février 
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

Mmc BROCHET, néé Voilant, avait été mise 
eu prison avec ses trois files et sa donneur 
tique, parce que son mari avait quitté Lyon 
et s'était soustrait à toute recherche. Pour le 
contraindre à se présenter, les malheUreuses 
femmes furent détenues pendant phis de 
trois mois, Enfin, Mise Brochet adressa une 
i.étition à la. Commission temporaire de sur-
veillance républicain pour obtenir son élar-
gitsement et celui de ses filles, dont rainée 
avait 17 ans, la seconde 14 et la troisième 12 
it peine. « Vous ne le refuserez pas, écrivait. 
site, à une mère malheureuse et a ses trl,iti 
enfants dont yens êtes les protecteurs nés et 
que leur sexe et leur âge mettent au-dessus 
de tout reproche. n Cette supplique frappa 
Marino, le farouche président de la Commis-
sion temporaire ; il l'apostilla pour qu'il. y 
fût fait droit Ie plus promptement possible, 
s'Il y avait lieu (FAYARD, p. 160). 

Les notes suivantes fournies sur le$ pri-
sonnières ne sont pas méchantes Selles mon-
trent, au contraire, la. cruauté d'un pareil 
emprisonnement, 

• Antoinette l'aimai, femme Brochet, 50 mis, 
• n'.,e à Lyon, vivant avec son mari, homme de 
• loi, section de place Neuve, arrêtée dans une 
^ visite domiciliaire ne trouvant pas son mari. 
• et elle ignore où %est, » 

BRODIER (FRANOls-PonAppE), chirur: 
gien, né à Soulaime (Marne),, demeurant 
à Lyon, rue Juiverie," âgé de 69 "ans, 
condamné par la Coninission révolu- 



tionita ire de Lyon et fusillé,  le 21 déceni, 
bre 1193, 

Chiruisien•Inajor- des rebelles et, contre- 
révolutionnaire, » 	 '(Tableaux.) 

Suivant .  M. le docteur Drivon, (4 François. 
Philippe lirodier était - fils d'un chirurgien 
et père d'un futur chirurgien. I1 fut reçu 
membre dti collège de -chirurgie en 1764", 
puis .  prévôt. En 1788-1793, il était chirur-
gien-major• du bataillon de Juiverie:. Il 
devait avilir des opinions. peu avancées ou 
avoir des entientis, car son nom figure A 
diverses - reprises dans la liste des dénon-
cés. » 
(Miscellanées. 'médicales et hiStoriques, 11108,. 

2.. série, p. 29.) 

BRONZE (CLAunE-GENÊT), ; marchand ,de. 
blé, né h Lyon, y demeurant,•. âgé de 
35 -ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon, le 5 novernbre 1793 
et guillOtibé le lendemain. 	- 

u Membre- de la . prétendue • Commission 
°populaire el...de différents Comités. » 

(Journal de Plie-A(franchie, p. 33.) 
Il avait été aussi officier municipal provi-

soire. 
Le procès-verbal de l'exécution de M. 

Genesi Bronze contient le détail suivant, 
aussi odieux Mie révoltant : 

Puis après trie justice fut faite, on 
• Pit déshabillé jumm a la ceinture, et on lui 
a enlevé ses bas et ses souliers, etc 	 » 

(Archives-  du llhdni.; 1.„ 1664.). 

1111088AM) (JEAN-NICOLAS), maître de 
verrerie, né à Thiron (Eure-et-Loir), de-
meurant à Noyant (Allier), ancien garde 
du corps, figé de 57 ans, condamné par .  
la  Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 31 décembre 1793. . 

Le Comité révolutionnaire de Moulins le • 
signalait ainsi. 

Brossard, ex-noble, ayant favorisé l'émiara-
« tien de ses deus Bis, aristocrate gangrené, et 

portant la ligure d'un.srélerat. » 
(Archives du !théine, D. 175.) 

ImossAT (JEAN-BAPTISTE), marchand 
drapier, né à Moirans ,(Isère), demeu-
rant à. Lyon,- _tue, --Minime; âgé de 
52 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de LyOn et guillotiné le 
9'décombre 1793. 

(4. Quartier-maitre des rebelles et contre- 
révolutionnaire, » ' 	 (Tableauxj 

BROSSE ETTENNe cabaretier, né à Saint-
Laurent41',\gny (Rhône), demeurant à 
Lyon, grande rue de l'Hôpital, âgé de 

ans,2condaniné par la Commission . 
rév(dutionnaire de Pain eLguillotiné le 
Il février l'794. 

« 	a fait arrèter les patriotes _pen- 
dant le. siège. » 	 (Tableaux.) 

BROSSE (JEANNE), 32 ans, journalière .à 
Marnant, condamnée à la délenlion par 
la Commission iévélutionnaire de Lyon 
le 6 avril 1794. 

BROSSETTE (ANTOINE), sans; profession, 
né à Lyon, y demeurant, (hi.' des Au-
gustins, figé de 57 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon cl 
guillotiné le 14 février 1794. 

c( Commis au district de la campagne, 
partisan de In periatience, étant chargé 

« d'offrir 4,090.11vres à celui qui apporterait 
,4 la tète de Dubois-Crtincé.'» (Tableaux.) 

BROU. 	 V. De Braie. 

BROYER ou BROYER • (FRANçois-JAc.7 
QU'ES), teneur de livres, né à .Genève 
Suisse), demeurant à Lyon, rue de la 
Vieille-Monnaie,. âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 28 novembre 1793. 

« Quartier-maître de l'armée lyonnaise. » 
(Tableaux.) 

Une'note fournit tes renseignements sui- 
vants ; .„- 	• 

à Lyon depuis 33 ans. a porté les armes 
« le 29 niai et pendant le siège dans Io batail- 

lon de la Côte , 	section grenadiers ; deve- 
« 	sergent-major, areté 	Joins upK,s 
• l'entrée de l'année de la République, et s'est 
« retiré de dessous les armes quinze jours 
« avant son entrée. » 

(Archives du lthilur, D. 116'.) 

•IIIIIJAS. 	 - V. Druaz. 

BRCCHET-  (FOANçors), orfèvre, né à Cha-
. lon-sur-SaÔne (Saône-et-Loire), demeu-
rant h Lyon, place de l'Herherie, âgé de 
32 ans, condamné par la,  Commission 

- révorlitionnaire de . Lyon et fusillé le 
F décembre 1792. 

(4 Fusilier caserné et contre.-révolutinn.,  
naira »• 	 -(Thbleaux.) 

M. François IlaccitEr, né en 1761, Seurre 
(Côte-d'Or). était fils de Joseph-François 

orfèvre en cette ville, et d'Hertriette 
'lloullanger, fille d'un marchand dé fer de 

Rtabli orfèvre à Autun, il y avait 
épousé; le 19 septembre 1786, Marie flabert, 
fille d',4ntoiOe, libriiire, et, de: Marguerite 
Hoisserand. ll avait servi coutume fusilier 
caserné dans l'arméelyonnalse  
(P.. MoviAtiurr, Lés accusés de Salloe-et.Loire,: 

p. 451,) 

BRUEI. 	pitre, né à AUrillae 
(Cantal), demeurant à Lyon, quai de 



Saône)?  âgé de 48 ans, condamné par la 
Commision révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 19 décembre 1793. 

Fusilier, contre-révolutionnaire et prêtre 
réfractaire à la loi. » 	(Tableaux.) 

M. l'abbé Ilium. ne figure sur aucun des 
documents et ouvrages relatifs au diocèse de 
Lion. Il devait  être un des nombreux prêtres, 
étrangers à la région., pi s'étaient réfugiés 
à Lyon, lorsque cette ville se préparait à 
lutter contre la Convention. 

(Le journal de Daumale cite Jean-Louis 
Gruel, guillotiné le 18 décembre 1793 ; comme 
ce nom n'est porté sur aucun jugement, 
nous pensons qu'il s'agit de la même per. 
gonne ; la différence de date n'est que d'un 
jour, et la première lettre du nom a pu être 
défigurée par la faute des secrétaires.) 

BRUP,RE (Coatis), serrurier, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Boucherie-des-
Terreaux, âgé de 20 ans, condamné par 
la. Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 28 décembre 1793. 

Sergent - major et contre • révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.)  

(15 	- 
• 

(Rhône), âgé de 44 ans, condamné par 
Ta Commission réveliffiennaire de Lyon 
et fusillé le 4 février 1794. 

o Contre-révolutionnaire, prêchant le fana, 
iisme, 	 (Tablean.r.) 

M. l'abbé Bnessi fut expulsé de sa cure 
pour n'avoir pas prêté le serment de la Cons-
titution civile du clergé. 11 fut ensuite saisi; 
traduit devant la Commission révolution-
naire de Lyon et condamné a mort pour 
avoir prêché le fanatisme, ce qui veut dire 
icour avoir prêché la foi de l'Eglise catho-
lique. 
(M. l'abbé Goniox donne, pour la date de mn 

jugement, le 6 février au lieu da 4 (écrier.) 
M. l'abbé Monternot dit qu'on ne trouve 

nulle part que ce patte ait été curé de Gré-
zieu-la-Varenne et qu'il doit y avoir erreur. 
Cependant, les documents lui donnent cette 
qualité. Un procès-verbal d'Une perquisi-
tion -ordonnée par Marino, membre de la. 
Commission temporaire, qui fut faite à Gré-
zieu-la-Va renne chez le citoyen Brunet, an-
cien curé de cette paroisse et qui fit décou-
vrir plusieurs objets servant au culte, ne 
laisse aucun doute. 

(Archives du Rhône, D. W.) 

BRUN (ANTOINE), section de rue Tupin, 
mort de ses blessures dans Lyon assiégé 
par les troupes conventionnelles, le 
3 septembre 1793. 

(Fores Goule, P. eM.) 

BRUNDIMBERT (JEAN-FRANÇOIS), exim-
, mis négociant, né à Marseille (Bouches-
du-Rhône), demeurant à Lyon, rue 
Trois-Marie, âgé de 42 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 18 décembre 1793, 

(c Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

BRUNEI, (CenunE), guimpier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Grillée, âgé de t9 ans, 
condamné -par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et, guillotiné„ le 26„d& 
mule& 1793. 

« Grenadier caserné et contre-révolution-
naire provocateur au 'meurtre, (Tableaitx,) 

BRUNEL ou BRUNET (Louis-FeANçois), 
conseiller au Parlement de Dijon, né à 
Beaune (Côte-d'Or), demeurant à Lyon, 
rue Sala, âgé de 26 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 25 décembre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

BRUNET It1TIENNE), prêtre, né à Lyon, 
ancien uré de Grézien-la-Varenne 

BRUNET (ETIENNE), du bataillon des Amis 
des Lois, tué au siège de Lyon, le 
4 septembre 17111. 

(Fonds Coule, n. 488S.) 

BRUNET (JOSEPH ou JACQUES), gendarme 
à cheval, né à Paris, y demeurant, ca-
serne de Boiseac, âgé de 50 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire do Lyon et fusillé le 11.février 
1794. 

Gendarme pendant le siège, sorti avec 
Précy, » 	 (Tableaux.) 

BRUNET (PIERRETTE), veuve de Philippe 
LATANNERY, 80 ans, sans profession, 
à Montbrison, condamnée à la Men-
lion, le 6 avril 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

Son mari avait été guillOtiné le 18 mars. . 
(L'. Lalannery.) 

(in lui donne l'Age. de 58 ans. Mr». Latan-
nery ne devait donc pas avoir 80 ans. 

Une note dit qu'elle avait plus de 60 ans et 
qu'elle avait. été o arrêtée comme aristocrate 
et usurière ». 

iechlecet. du Rhône, D. de peurs. L. Mt) 

BRUNO (ilitas-MAntaï,  chargeur, né à  
Lyon, y demeurant, rue de Flandre, 44 
de 46 ans, condamné 	la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
24 janvier 171/4. 

(t Sergent- major -et,  contre révolution 
natte. 	 (rableaux.) 



DRUNON .(JULIE), 36 ans,  religieuse 
Sainte-Claire, à Lyon, condamnée à la 
détention, le 6 avril 1794, par la Coin-
mission révolutionnaire de Lyon:. 

-Elle fut mise en arrestation avec la.--sceur 
Anne' Vii1.1. (V. ce nom.) 

IJRUYAS (ANroiNE-MARIE), prêtre, né A. 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, âgé 
de 52 ans, 'condamné par la 'Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guillo-
tiné le 5 janvier 1794. 

« Prêtre réfractaire et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

• M l'abbé BnuYAS, prêtre et bénéficier per-
pétuel de l'église primatiale de Saint-Jean, 
de Lyon; né danS cette -ville, -ne fut pas as-
treint à la prestation du serment exigé alors, 
en -  raison de sa. cendition - de prêtre - sans 
fonctions. Néanmoins, l'abbé Bruyas fut 
saisi et traduit devant la Commission révolu-
tionnaire qui le condamna à périr sur l'écha-
land. Cette sentence est odieuse et inique ; 
elle était dictée uniquement par la haine de 
la re,igion. et  de ses ministres, puisque l'abbé 
Bruyas n'était point fonctionnaire public. 

(pnuintommE, qui a capté Deste(ants, donne d 
l'abbé Drnyas ta profession de charpentier ; 
GUILLON, Martyrs ; CATTIN, p. 474.) 

Deux prêtres, sous les noms de Bruyas aîné 
et Bruyas cadet, sont portés sur l'Etat des 
titulaires supprimés du district de Lyon 
avec des traitements de 1.838-livres pour l'un 
et de 1.443 livres pour l'autre. 

(Semaine religieuse du 7 sept. 1894.) 

Une dénonciation prétend que M, Bruyas 
st porté les armes pendant le siège 

(Archives du Rlulne, D. 419.) 
Cette assertion nous paraît fort douteuse, 

car elle ne figure pas dans les Tableaux qui 
n'auraient pas manqué d'indiquer ce grave 
nadif (le condamnation; 

131141YRRE (PIERRE), chanoine, demeu-
rant, à Montbrison (Loire), âgé de 
ro ans, condamné par la Commission 
populaire, de leeurs et,gaillotiné 10 :i dé- 
cembre 1793. 	- 

M. l'abbé BRUYÈRE, chanoine de- l'église 
collégiale de Montbrison, en Forez, était 
(loué d'une piété douce et. indulgente qui le 
faisait •comparer à saint François 'de Sales. 
Plutôt que de souscrire aux . innovations 
sehismatiques, il se soumit à la .10i - qui 
expulsa de Franco 'les prêtres non asser-
mentés (26 août '1792).; Lorsque leaLyonneis - 
triomphèrent le 29 nnii. 1793, et 'qu'ils résis-
tèrent Si héroïquement. à: . l'athéisme 'et . à 
l'anarchie, le chanoine BruYère crut devoir 

- rentrer dans sa province, A son retour il 
fut nommé.: grand-vicaire polir diriger - .les 
travaux 'apostoliques du. Vorez.••Mals, '.Lyott 
nyant stiemullvé, le chillTrille 'Bruyère fut 
arrêté, traduit devant, la Commission dite de, 
justice populaire de 1"eurs, et condamné, à la  

peine de mort comme émigré, 	ne 
fût sorti de France que pour obéir à la loi 
de déportatien et connue chef de fanatiques, 
c'est-à-dire comme directeur de prêtres zélés 
et de fidèl

e
erônstants dans leur attachement 

à la reli on de Jésus-Christ. Ce jugement, 
prononcé le 3 décembre 1793, fut exécuté le 
même jour. Quand le vertueux prêtre fut 
monté Sur l'échafaud, il baisa avec trans-
port l'instrument de son supplice, et dit au 
bourreau : (+ Mon ami, c'est le plus beau 
jour de ma vie. 

(Gummi, Martyrs ; CATTIN, Mémoires.) 

BRUYSET (CLAUDE) DE MANNEVIEUX, 
noble, né à Lyon, y demeurant, rue du 
Plat, âgé de 56 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 13 décembre 1793. 

e Caporal des ramis, ex-noble et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. Louis-Claude BRUYSET DE MANNEVIEUX, 
né en. 1738, était fils d'Etienne Bruyset, secré-
taire (in Roi, et de Charlotte Pernon. Doyen 
(les trésoriers de France, il était marié à 
Jeanne-Françoise Guérin de la Colion.ge. 

(DR JO VENUE., p. 267.) 

I3RUYSET (JEAN-MARIE), 50 ans, libraire, 
acquitté le 28 février 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Les pièces qu'on trouve clans son dossier 
Sont toutes en sa faveur : 1. un reçu de 660 
livres qu'il avait versées à la section de Mar-
seille ; 2. une déclaration du Comité de sur-
veillance attestant qu'il n'y a aucune dénon-
ciation, et 3. une déclaration du civisme de 
Bruyset par le citoyen Peyrard, section de 
Rhêne. 	(Archives du. Rhône, Dossier 972.) 

M. Jean-Marie Bruyset était le frère aîné 
de Pierre-Marie, qui fut victime de l'a 
Terreur et qui le sauva. (Voyez plus loin.) 

il 	YS E 11- P ONT H l.l S (PAUL-PiEn RE), 
homme de loi, demeurant à Monttuel 
(Ain), âgé de 30 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 28 novembre 1793. 

M. BatirsEr-PoNinus était neveu du 
laineux Bertrand, 'maire révolutionnaire de 
Lyon. Au lieu de chercher à sauver son 
neveu, Bertrand contribua à le faire guillo-
tiner. Il s'en flatte dans une lettre, on il dit : 
(I Quoi donc, dira-t-on, parce que j'ai. con-
couru à faire guillotiner mon neveu et d'an-
ciens amis, comme ayant dévié ; je leS ai 
précipités parce que je le devais. s h1. loin, 
dans son Histoire de Lyon, prend la7ètense 
de. Bertrand, et dit, qu'il était trrr révolution- 
naire si pur qu'on. n'osait l'attaquer ouverte- . 
tuent et que titi-mérite n'osait (pie protester 
timidement, et hors de son râle public qu'il 
n'avait pas même la force .de-disputer au 
supplice un neveu chéri, coridamnt par le 
tribunal des sept (lisez révolutionnaire). Ce 
que M. Morin appelle timidité, c".était de lis 



poltronnerie toute pure ! Nos lecteurs pour- 
ront juger cette odieuse conduite en lui com-
parant l'héroïsme du sujet suivant, M. 
Pierre-Marie Bruyset, qui se laissa condam-
ner à mort pour sauver la tête de son frère. 

(MORIN, t. H, p. 489 ; BALLEYDIEU, t. H, p. 326.) 
M. Paul-Pierre Bruysat-Ponthus était fils 

de Pierre Bruyset-Ponthus, maitre impri-
meur à Lyon, et de Pierrette Verdet de Sure. 
A voeat au- Parlement, il, s'était marié à Mar-
guerite-Anne-Sophie Titunel, fille de Tho-
mas 'l'Aune', président. du bureau de conci- 
liation à Montluel et de Charlotte Bertrand. 
soeur du maire de Lyon, le ei mars 1793, 
quelques mois avant son exécution. 

(DE .IOUVENCM,, p. 266,) 

BRUYSET (PIERRE.-MARIE), dit Sainte-
Marie, libraire, né à Lyon, y demeurant, 
rue Chalier (alias Saint-Dominique), 
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 25 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire et provneateur 
au meurtre. 	 (Tableaux.) 

M. Pierre-Marie BRUYSET, imprimeur-li- 
braire, avait été emprisonné, après le siège, 
avec son frère aîné, Jean-Marie. Celui-ci 
étant tombé malade, Pierre-Marie comparut 
seul devant La Commission révolutionnaire. 
Ils étaient tous les deux accusés d'avoir par-
ticipé à la défense de Lyon ; mais l'aîné, 
Jean-Marie, avait apposé sa signature au 
bas des bons obsidionaux. Au tribunal, le 
président présenta. à Bruyset cadet l'un des 
bens et lui demanda si la signature dont il 
était revêtu était bien la signature de 
Bruyset. L'accusé se borna. à répondre que 
cette signature était bien celle de Bruyset 
Ce peu de mots équivoques suffit aux juges 
pour éclairer leur abjecte conscience, et ils 
condamnèrent à mort Bruyset comme signa-
taire des bons obsidionaux. 

Ce trait de dévinientent fraternel méritait 
d'être rapporté. Nous en avons déjà vus et 
nous en verrons d'autres aussi remarqua-
bles. En subissant le dernier supplice, 
Ilruyset cadet sauvait son frère aine, Jean-
Marie. Celui-cisurYivant. à son frère, grilce 
a cet héroïque dévouement, adopta ses 
neveux, les traita, comme ses enfants et 01011.-
rut en 1817, après avoir publié plusieurs 
ouvrages estimés. L'adoption de ses neveux 
lui porta bonheur. Ses propriétés, qui avaient 
été estimées à 1.100.000 francs quelques 
années avant sa mort, se vendirent 1.700.000 
francs. 

Nous dédions ce fait merveilleux aux 
égoïstes qui ne comprennent pas que la géné-
roi,ité est toujours récompensée par la satis-
faction du devoir accompli et souvent par la.  
prospérité matérielle ; nous disons devoir, 
car, aider un parent ou- un ami, avec un 
esprit de tendre charité et dans la mesure 
de ses 'moyens, est un devoir de famille ou 

inscrit dans le Décalogue, 
'T, 14fifflais tag. de- méat 

EU' 	Crib. rciad. ; l'ainnomms, Dic(r,  des 
vie inies.) • 

M. 	Pierre-Marie • Bruyset-Sainte,Marie 
était fils de JemeMarie Hruyeet, maitre tilt-
primeur à Lyon, et de Magdeleine Coutu-
rier. Maitre imprimeur lui-même, il avait 
épousé sa cousine germaine, Magdeleinee 
Andrée-Pierrette Bruyset-Ponthus, saur du 
précédent. 

Sun frère, Jean-Marie, qu'il sauva de 
l'échaftuud par son dévouement était né en 
1749 et mourut à Lyon en 1817. Inspecteur 
de l'imprimerie en 1812, il avait épousé, en 
1777, Marte-Louise-Pierrette Bruyset, sa cou-
sine germaine et soeur de la femme de SO11 
frère. Les deux frères étaient en même temps 
beaux-frères. 	(De Jouvence', p. 266) 

BUBATON ou RUBATON (ABRAHAM), 
apprenti chapelier, né à Lyon, y demeu-
rant, quai du Rhône, âgé de 18 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 12 jan-
vier 171)4. 

it Fusilier caserné, sorti avec Précy. 
(Tableaux.) 

BUFFET DU CROZET. V. Du Crozet. 

BUHET (ANTOINE-FIDÈLE), 25 ans, agricul-
teur, à. Bonnet-la-Montagne, condamné 
k la dé/collo?), le 6 avril 1704, par la 
Commist3ion révolutionnaire de Lyon. 

BUIRON-GAILLARD (JEAN - BAPTISTE) , 
marchand toilier, demeurant à Ville-
franche (Rhône), âgé de 38 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon, le 29 novembre 1793 et guillotiné 
le I' décembre suivant : 

M. BDIRON-GAILLARD était maire de Ville-
franche en Beaujolais et conseiller général 
de Rhône-et-Loire. Il fut élu un des cinq sup-
pléants qui étaient adjoints aux quinze dé-
putés de la Convention, nommés dans 
l'Aasemblée électorale du département de 
Rhône-et-Loire Cette assemblée se tint à 
Saint-Etienne, du 2 _an 114_septembee1792. 
M. Buiron-Gaillard n'eut - pas l'occasion de 
siéger à la. Convention avant de monter à 
l'échafaud. 

M. Jean-Baptiste lbairon-Gaillard domeu. 
rait alternativement. à Villefranche dans la 
granit - rue el. à OMAN-, 1lÛ il habitait. le do-
maine dont Aorte Gaillard, sa femme, était 
propriétaire au hameau du _Loup, Ce do-
nc-aine ne fut pas confisqué ; seuls les reve-
nus, considérés sans doute commue alhigir-
11,111t ta son mari, furent séquestrés le 24 août -
1793, et vendus k 5 novembre suivant.. (Com-
munication_ de M. L rte Leugrvialle.)  

Nous devons faire rernarquer combien !a 
municipalité d'Ouillv s'était pressée de voie 
due lts revenus de M. Buiron-Gailiard; à la 
date'du 5 novembre, alors qu'il n'était-pas 
encore tuisse en jugement., sa. Condamnation 
étant ,iii 211 novembre 1793.  Ce fait eg,à  
tant plus  extraordinaire, que NI. Bitirort, 
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Gaillard aurait. pu être acquitté. (Voir Dulie• 
tin de la Société des Sciences et Arts du 
Beaujolais, r. 34, p. 188,) 

BUIS. 	 V. Bues. 

BUIS (FRANçois), prêtre déporté. 

C'est le Directoire du district de Montbri-
son qui l'avait signalé comme un réfractaire 
dangereux et qui fut la cause de sa déporta-
tion dans la citadelle de Saint-Martin-de-Ré 
en 1798. 11 vivait alors à Bouthéon où il rem-
plissait las fonctions curiales depuis la fin-de 
la Terreur. Libéré en 1800, on perd sa trace. 
(L'abbé VACHET, Paroisses ; t'abbé MANSEAli n'en 

parle pas.) 

BUIS (Jauni), charpentier, demeurant à 
Lyon, rue Pizay, âgé de 44 ans, con-
damné par Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le 27 novembre i793. 

BUISSON (ETIENNE-GUSTAVE), architecte, 
né à Lyon, âgé de 39 ans, condamné par 
la Commission militaire de Lyon et fu-
sillé le 17 octobre 1793. 

M. BUISSON, jeûne architecte de 25 ans, et 
capitaine de chasseurs à cheval, est cité 
comme ayant gravi à cheval les degrés de 
l'hôtel de ville, avec le brave Madinier (V. ce 
nom), commandant des sections, dans la 
journée du 29 mal 1793. Il était cinq heures 
du matin lorsqu'ils franchirent, par un im-
mortel trait de courage, les quatorze mar-
ches d'escalier de cet hôtel, et qu'ils bravè-
rent les baïonnettes des révolutionnaires gui 
le défendaient. 
(PERSSON, Siège de Lyon ; Journal de Ville-

Affranchie, p. 33.) 

BUISSON FRANçois), 45 ans, prêtre, à 
Firminy (Loire), condamné à la délen-
lion, le fl avril 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

M. Buisson était curé assermenté de Fir-
miny et docteur en théologie. Prêtre aux 
idées plus que larges, il fut arrêté par ordre 
de. Javogues, dans une rafle d'aristoCrates. 
Détenu à Saint-Etienne, ensuite (u. Peurs, 
puis à Lyon, il dut à son passé de u bon 
patriote » de n'être condamné qu'à la déten-
tion jusqu'à la paix. II fut mis en liberté lse 
2 brumaire an III (24 octobre 4794), après un 
an de détention, 

(Mur, Prisons de Saint-Etienne.) 

BUISSON (Louis), rentier, né à Lyon, y 
derneu ran t,_ officier municipal provi., • 
soire, âgé de 35 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 12 novembre 1793. 

Condamné et exécuté en même tenips et 
pour les meules motifs que ,ML Allegret (V. ce 
nom). 

Une note des Archives 	confirme_ 
et complète nos renseignements, comme suit : 

• Lotes Buisson, de Lyon, négociant, quai de 
• Retz, officier municipal provisoire, visiteur 
«.de prison, àgé de 35 ans, entré depuis le 9 
• (lire le 9 octobre 1793), écroué par Noël, adju- 
« dant, Journel, secrétaire, Louis-Léonard 
• Durand Antoine André. » (Dossier 127.) 

13IJIVOS (ANTOINE), cabaretier, né à Chénas 
(Rhône), demeurant à Lyon, place de la 
Charité, âgé de 29 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 28 décembre 1793. 

«Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Une note ajoute qu'il était •« sorti de Lvon 
« avec la colonne et qu'il s'était rendu à Bois- 
• d'Oingt, sans armes ». 

(Archives da Rhône, D. 127.) 

DURAN, nom cité dans les documents 
pour J.-B. BADAUD. 	(V. ce nom.) 

BURAT (JAceuEs), mort de ses blessures 
reçues pendant le siège de Lyon, le 
19 octobre 1793. 

(Fonds Coste, no 4683.) 

BURDEL (Stumm), arpenteur-géomè-
tre, né à Bully-sur-l'Arbresle (Rhône), 
demeurant à Lyon, rue Saint-Jean, âgé de 
34 ans, condamné par la Commission 
révolutionnAire de Lyon et fusillé le 
3 janvier 1794. 

u Com... apr 	 pendant /e siège et contre- 
révolutionnaire., » 	 (Tableaux.) 

BURDET (PIERRE). 	 V. Bardel. 

BURDIAT (JEAN-BAPTISTE), ouvrier en 
soie, né à Villefranche (Rhône), demeu-
rant à Lyon, rue Grôlée, âgé de 25 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-

,bre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

BURLAT (CAMILLE), chanoine, né à Saint-
Chamond ( Loire), demeurant à Lyon, 
rue Neuve, âgé de 57 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de. Lyon 
et guillotiné le 31 janvier 1194. 

t, Fusilier, prêtre réfractaire, pris les ar- 
mes à la main à la, sortie, » 	(Tableaux,) 

M. l'abbé BURLAT étSit chanoine de l'église 
collégiale de, Saint-Chamond, ea ville natale. 
Après la suppression des chapitres, en 1791, 
il se retira à Lyon, chez son frère, commer-
çant. Cependant, M. l'abbé Monternot a 
trouvé son nom sur le Tableau des pretres 
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rai ont pris des passeports à la Commune de 
Lyon. Son passeport tut signé pour la Savoie 
le 11 septembre 1792.- Pendant le Maga, ce 
dernier avait pris les armes pour défendre 
sa patrie, et, pour se soustraire aux repré-
sailles des assiégeants, il prit le parti de se 
sauver, en engageant son frère ecclésias-
tique à le suivre avec cette poignée de héros 
qui, comme Précy, ne voulaient pas se livrer 
à leurs impitoyables ennemis. Le chanoine 
Burlat 	fut fait prisonnier dans cette mémo- 
rable sortie des Lyonnais, et condamné à 
mort confine s'il eût été pris les armes à le 
main. 

Son frère, le négociant, fut blessé dans 
cette sortie et mourut trois jours après avec 
les dispositions d'un martyr, au village de 
Saint-Cyr, près de Lyon. Il demandait à con-
mitre ses assassins pour leur pardonner et 
leur donner, au besoin, des secours pécu-
niaires. Cette magnanime disposition est 
d'autant plus remarquable que, dans leur 
sortie de Lyon. les Lyonnais eurent à sont-. 
frir beaucoup plus des mauvais paysans que 
des troupes conventionnelles. Les méchants 
du pays s'embusquaient dans tes champs 
pour surprendre les Lyonnais errants et les 
mettre à mort pour les voler, les piller et les 
dépouiller de leurs vêtements. C'étaient de 
véritables assassins, agissant sous le couvert 
des odieuses lois de la Convention. Il refusa 
les soins des prêtres schismatiques et recom-
manda à ses amis de ne point céder aux 
erreurs du temps. 
latuflos, martyrs ; CAME, Mémoires • Semaine 

religieuse, année 189.5, t. I, p. 731, 	'semestre.) 

BURTIN DE LA RIVIÈRE, tué à, la sortie 
de Lyon, le 9 octobre 1793. 
M. Burins était un excellent officier sous 

les ordres de Précy, auquel il rendait les plus 
grands services. Il fut une des premières vic-
times de la sortie de Lyon, -le 9 octobre. Il 
faisait partie de la colonne du centre, con-
duite par Précv. et, assaillie sur 141. plaeo de 
Valse, par un feu foudroyant des canonniers 
républicains. M. Burtin tomba de cheval, 
frappé d'un boulet, au moment où il rani-
mait ses soldats pour débusquer l'ennemi. 
Le Bulletin de Rtulne-et-Loire du 9 août dit 
qu'il avait déjà failli périr à cette époque, à 
la tète d'une troupe, et que c'eût été une 
grande perte pour la patrie. 

M. Burtin avait présidé le Comité de sû-
reté générale à Lyon ; mais il s'était démis 
de cette fonction pour combattre les troupes 
de la Convention. 

M. Jean-François leirtin de la Rivière, an-
cien capitaine au régiment d'Artois, était 
fils de Jean Burtin, avocat en Parlement, et 
de Louise Fabry des Plaines. 

(DE leuVENCII, p. 269.) 

BURTIN (MARIE), 48 ans, soeur hospita-
lière, à Beaujeu, condamnée à la déten
lion, le 6 avril 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

• Née le 13 décentl»x,  1744, de Guillittintil.; 
aubergiste à Chaton, et (le Louise Balet. 

(P. MO,NTARLOT, I. c., p, 507.) 

BUSSI (Aprropit), tapissier, né à Lyon, y 
demeurant, rue du Palais-Grille, figé de 
45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
f8 janvier 1794. 

Fusilier, a porté les armes le 29 mai cen- 
tre la mlanicipallté..34 	(Tableaur.) 

BUSSOT (Ellen), marchand fabricant, 
né à Bourg (Ain), demeurant à, Lyon, 
rue des Deux-Angles, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 2 février 1794. 

Conunissaire aux prisons, contre-révolu• 
tionnaire et fédéraliste, 	(Tahleaur, j 

BUSSY (PIERRE), receveur, demeurant à 
Saint-Bonnet-le-Château, officier muni-
cipal, âgé de 44 ans, condamné par la 
Commission militaire révolutionnaire 
de Fours et fusillé le 10 février 1794. 

Nous n'avons pu découvrir le lieu d'ori-
gine de M. Bussy, que Delandine cite comme 

plein de talents et né M loin de ce malheu-
reux pays, où il est venu périr a. 

A propos de ce nom,, voici une anecdote 
qui montrera à quel haut peint d'exaltation 
l'imagination populaire était portée par les 
bruits qu'on faisait circuler à tort ou à. rai-
son dans toute la France. En octobre 1790, 
le bruit court à Valence que M. de I3ussy, 
propriétaire dans le Beaujolais, serait un 
des principaux agents d'une conspiration. 
Les tétas se montent. A Mâcon, on croit que 
le de Bussy signalé est M. Mignot de Bussy, 
ancien seigneur de Villié-en-Beaujolais ; on 
court faire une visite domiciliaire dans son 
château, et on y trouve cinq ou six costumes 
à l'usage personnel du propriétaire, qui se 
rapportent à la description de ceux décrits 
comme devant habiller 200 volontaires. On 
arrête le châtelain et huit particuliers qui se 
trouvaient chez lui ; on les expédie à Paris, 
où l'affaire fut instruite par le Comité de 
recherches, puis abandonnée à cause de son 
absurdité, tnais ulement en janvier, trois 
mois après. 

Les mêmes soupçons régnaient sur un 
M, de Bussy, habitant près de Valence. 

(WAHL, p. 234 ; Goxox.) 

BUTIN (PIERRETTE), dame Fr. Fatay, mar 
chande de poissons, née Lyon, y de-
meurant, rue Saint-Georges, âgée de 
38 ans, condamnée par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et, guillotinée le 
27 février 1794..  

« Espion des rebellaisant-arraterales_ 
patriotes et. se jetant sur eux lorsqu'ils 
étaient entre les mains des muscadins. » 

Nin. FAUT fut condamnée le méme jour et 
pour les mêmes raisons que Max. Gacon. et 
Mao David (V. ces nom-s).' 	' 

(Tableaux.)  
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BUYS. (JEAN-FHANÇOis), lieutena,nt de gen-
darmerie, né à Givors (Rhône), âgé de 
66 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
il décembre 1793. 

« Lieutenant de la gendarmerie du dépar-
tement, venu de Saint-Etienne pour se join- 
dre aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 

Dans le Registre des pétitions adressées à 
l'administration centrale du département de 
la Loire, on trouve une pétition de M.. Flo-
rence Bougy, veuve de François Buis, lieute-
nant de gendarmerie, dans laquelle elle 
expose qu'elle a cinq enfants, que son mari 

CABARET (BERTRAND), élève de chirurgie, 
né à Puymaurin (Haute-Garonne), de-
meurant à Lyon, rue Bourgchanin, âgé 
de 21 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
21 décembre 1793. 

u Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. CABARET fut dénoncé par un collègue, 
Combet, garçon chirurgien. 

(Communication de M. le EP ,Iules DRIVON.)  

est mort sous le glaive de la loi. Mais,-
comme la loi, accorde des secours aux veuves 
ainsi frappées, vu le besoin urgent où elle 
se trouve. elle prie et invite l'administration 
à bien vouloir prendre en considération sa 
misère. 

A cette époque, tous les biens des condam-
nés à mort étaient inventoriés et mis sous 
séquestre, pour être ensuite confisqués au 
profit de la nation. Quelquefois, on les ren-
dait ; c'est ce qui eut lieu pour la veuve 
Buis. L'administration du district émit l'avis 
de lui accorder la totalité des biens inven-
tories, et l'administration dut autoriser cet 
acte de justice. 

(Archives départenieniales de la Loire, L. 69.) 

la détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

CADOT (JOSEPH), faiseur de parasols, né 
à Lyon, y demeurant, montée des 
Grands-Capucins, âgé de 32 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793.  

,( Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

CARY, GABY ou TABY (JEAN), fabricant 
de bas, né à. Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise), demeurant à Lyon, rue 
Puits-du,:Sel, âgé de -47 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793. 

c( Commandant en second d'un bataillon 
de rebelles, membre du Comité de surveil-
lance et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

CARY (JOSEPH), fabricant de bas, à Lyon, 
âgé do 19 ans, mort de ses blessures pen-
dant le siège, le 16 septembre 1793. 

(Ponds. Caste, no.  460.) 
(Voyez Gaby qui a été confondu avec 

Cab y.) 

CACHAIt!) (PIERRE), chasseur, âgé de 30 
mort de ses blessu-res pendant le 

siège de Lyon, le 4 octobre 1703. 
,(teonds Coite, n0  4681.),  

CADET (nooi,As-,LAuRENT), 37 ans, offl-
cier instructeur, à Mâcon, condamné à. 

CAGNION (MATHIEP), marchand, né à 
Lyon, y demeurant, rue des Augustins, 
âgé de 48 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1793. 

u Adjoint au Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

CAILLAT (JAceuEs), marchand de vins, 
demeurant à Lyon, montée Saint-Bar-
thélemy, âgé de 50 ans, condamné par 
la Commission populaire de Lyon, le 
19 novembre et guillotiné le surlende- • 
main, 21 novembre. 1793. 

,( Prévenu d'avoir tenu des propos 
nies contre les représentants du peuple et 
excité les citoyens à la révolte:',) 

(fumai df; 'PMU leanchie, p. 57.) 

CAILLE (Amuis), prêtre, digne de mé-
moire. 

M. l'abbé CAILLE, né â Puyls-Gros (Savoie), 
et .ordonné prêtre peu avant la Bévolution,, 
refusa de prêter serment à la Constitution 
civite du clergé. 11 se réfOgia dans son pays 
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nate ; mais les conquêtes-- dés --Français 
l'obligèrent à revenir à Lyon et 	fut un 
des sept prétres.qui, 'pendant que la religion 
était proscrite,-'exercèrent, en secret, ,dans 
cette ville, le ministère apostolique. M. Caille 
sauva les archives du diocèse qui lui étaient 
confiées. 

En avril 1805, lorsque Sa Sainteté Pie VII 
eut officié (Pins l'église de Fourvière, qui 
venait d'étre rendue à son ancienne desti- 
nation, 	r, ain -Pontife fut- porté par 
M. Caille et par son frère Joseph dans ln 
maison que ces deux prêtres possédaient non 
loin . de la chapelle. (Cette circonstance 
donna. lieu à une mauvaise plaisanterie, où 
l'en jouait sur les 'noms du Saint-Père et 
des deux ecclàsiastiqueS qui le uorlaient.) 
Ce fut de la terrasse de cette maison que 
le successeur de saint Pierre donna sa béné-
diction à la ville de Lyon. 

(Almanae.h. de Lyon, 181e) 

Le savant abbé Caille mourut à Lvon le 
2 novembre 1828. 

(.1 rrhires lihdeelques du Rhône, t. 1X, p. 617. 

CAILLOT (CHARLES), marchand de ta-
bleaux, né au Mans (Sarthe), demeu-
rant é Lyon, rue LafOnt, âgé de 42 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 fé-
vrier 1794. 

Ex-noble, ayant coopéré à la rébellion. e 
4 	 (Tableaux.) 

CAILLOT cadet (PIERRE), boulanger, né 
à Lyon, y demeurant, rue de la Pêche-
rie, âgé de 49 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 22 janvier 1794. 

Boulanger des rebelles, refusant du pain 
aux patriotes. » 	 (Tableaux.) 

CAILLY (JEAN), étudiant en chirurgie, né 
"à Lyon, y demeurant, rue Belle-Cor-

dière, âgé de 22 ans, condamné par la.  
Commission réVolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 3 janvier 1794. 

M. cmus ft (ici servir comme aide.,chirur-
gien dans les hôpitaux.; les Tableaux ne 
l'indiquent ni soldat, ni employé, mais « con-
te-révolutionnaire e. 

sa qualité d'étudiant en chirurgie est. con-
iirmée par M. le Dr  J. Dinvox..Misrellanées:) 

CALAS (JEAN), CO ans, du Languedoc, te-
neur de livres, acquitté le 19 janvier. 
1704 par la Commission révolutionnaire 
de Lyon. 

Quand M. CALAS cet-riperai à son tour 
devant la Commission revolntiennaire,. le 
président, lui demanda s'il était parent de 
Calas que, les Parlementaires de foultinSe 
avaient fait rouer. Sur ln réponse affirma- 

rl 

tive de l'accusé, le président Parrein lui dit : 
e Sois libre, ton parent t'a sauvé.. ',Cette 
sentence-ne- Faisait , que ratifier la dettkande 
d'élargissement formulée par le Comité révo-
lutionnaire en faveur du parent de l'infor-
tuné Calas, que le prétendu fanatisme de 
Toulouse avait fuit périr sur l'échafaud. 
(.4 Frei t'ex déparlenieulules du 11hôPe, Dus›-ier 

1.19 ; IMANOINE, p. 244 ; FAVA-ItrU 

Tout le monde sait quelle agitation fornui- 
dable 	créa autour de l'itetire Calas, 
de 1762 a 1705.- L'erreur judiciaire fut d'ail-

- leurs réparée par le gouvernement royal Le 
succès de cette réhabilitation a servi d'exette 
pie à des agitateurs pour tenter parfois de 
faire réhabiliter de grands coupables. L'opi-
nion publique, saisie de l'affaire par des 
calomnies et des' mensonges, prend parti 
pour ou contre, et se croit plus infaillible 
que des juges les Mieux éclairée et les plus 
compétents. Nous en avons eu récemment un 
grand exemple. 

CALEMARD (FRANçois), commis-fabri-
cant, né au Puy (Haute-Loire), denneti-
rant à Lyon, rue Saint-Pierre, âgé de 
23 ans, condamné par la Commission-
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
18 décembre 1793. 

f, Fusilier et contre-révolutionnaire, 
(Tableaux.) 

CALEMARD (GARRIEC), commia-fahricant, 
né à Saint-Bonnet-le-Château (Loire), 
demeurant à Lyon, place des Carmes, 
âgé de 21 ans, condamné parla Com-
mission. révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

u Chasseur à cheval, cuntre-révolutkut-
naire pris les armes à la main. (Tableaux.) 

CALEMARD (JEAN - GABRIEL - 
négociant., né à Saintonnet-le-Chkleau 
(Loire), demeurant4 Saint-Etienne, âgé 
de 29 ans, condamné par le Tribunal ré-
volutionnaire de Paris et exécuté le 
21 juillet 119à. 	  

MM. Français, Gabriel, et Toussaint CAG:-
MARD étaient les trois frères ; ils furent victi-
mes de la Terreur, pottravoir combattu dans 
les rangs des. Lyonnais. 

Laine , Jean • etabriel• Toussaint , avait 
réussi, après la chute de Lyon, à gagner les 
montagnes, du Velay, où il se tenait, cache 
dans les environs de Saird-Dither-las,Séailve 
(ajipelé alors Mtitufrane).,:  II y fut déeouvert 
et arrêt,"'. le 15 mai 179i. Conduit' à Saint.-
Etienm, puis transféré à Lyon et ensuite à 
Paris, il comparut le-.21 
teihinial révolutionnaire de cette yillé. qui le 
condamna ô mort e pour avide fourni des 
fonds aux révoltés de Lyon et avoir 'pris 
part ô 7.u. révolte Quelques jours pins tard, 
la revolutien du 0 thermidor aurait sa in.'è le 
malheureux-1 
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Le cadet, François, avait.déjà péri à Lyon 
par le feu, dans la -journée du 18 décembre. 

Le plus jeune, Gabriel, avait précédé ses 
deux frères dans l'horrible mitraillade du 
5 décembre -179.3. 

Cette famille, si cruellement éprouvée, 
était connue sous-le nom de Calemard de 
Montorcier. 

Un autre Calemard, dit Charézac, mar-
chand de chevaux à Saint-Bonnet-le-CM.-
teau, avait été mis en arrestation ; mats il 
fut acquitté b. Lyon le 30 mars 1794. Nous ne 
pouvons dire s'il,était de la mème 
(Prisons die 	 Méenarlal 1897 ; 

BEOUTIN, Couvents, t. III, p. 48.) 

CALEMARD ou CALMAR (JEAN-BAPTISTE), 
61 ans, procureur-syndic de Monnet-la-
Montagne, condamné à la. détention,' le 
6 avril 1794, par la Commission -révolu-
tionnaire de Lyon. 

Une note des Archives indique qu'il était 
« accablé d'infirmités ». 	(Dossier 912.) 

Nous n'avons rien trouvé qui nous per-
mette de dire le degré de parenté de 
M. '3.-B. CALL1VIAIID avec les trois précédentes 
victimes, dont il pourrait étre te père. 

CALEMARD ou CALMARD dit CHARE-
ZAC (JEAN-BAPTISTE), 27 ans, marchand 
de chevaux, de Bonnet-la-Montagne, 
acquitté, le 30 mars 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Nous ignorons s'il était parent des précé-
dents. 

CALIMBERG (PIERRE), tailleur d'habits, 
demeurant à Lyon, rue de la Cage, mort 
do ses blessures dans Lyon assiégé, le 
4 septembre 1793: 

(Fonds Coste, no 4685.) 

CALLET ls (JOSEPH), fabricant de ru-
bans, né h. Saint-Julien-en-Jarez (Loire), 
demeurant à Saint-Chamond (Loire), figé 
de 27 ans, condamné par la Coilimisl3ion 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 mars 1794. 

« A désarmé et fait maltraiter les patrio- 
tes, s'est joint aux rebels. » 	(Tableaux.) 

CAMEL (ANTOINE), marchand de fer, né à 
Lyon, y 'demeurant, quai de Beaure-
paire, figé de 30 ans, condamné par la 

• Goï-mission révolutionnaire de Lyon et 
• guillotiné lo 25 décembre.  1793.. 

secrétaire de l'Arsenal pendant le siège 
et contre-révolutionnaire, n 	(Tableaux.) 

M. CANIEt. était un jeune- homme adroit et 
vigoureux ; il avait, pendant le siège, donné 
des preuves du idus-g-rand-eourage ;- mais il 
était tombé durant sa captivité dans tin état  

si languissant que-ics- sollicitations les plus 
pressantes ne purent relever son courage, 
pour profiter de l'issue; ouverte dans les 
caves de l'Hôtel de Ville, le 11 décembre 1793', 
et prendre la lutte. « Nous fuyons dans tin 
instant, lui ditnin, viens avec nous... » —
« Fuir, répondit-il, et ma pauvre femme, que 
va-t-elle devenir ? rr En _disant ces mots, 
Camel avait In vue égarée, la raison obscur-
cie. 'Il avait perdu sa fermeté, son visage 
était décoloré ; ses yeux étaient noyés de tar-
mes. 11 ne put se soulever sur ses genoux ;' 
ne put marcher. « Adieu, Carrel, lui dit-on. s 

Adieu,.nies amis, bon voyage, répondit-
il... » Il resta sans murmure et sans force 
sur lt pa.ille où, les bourreaux vinrent le sai-
sir. Ainsi, la prison avait enlevé toute l'éner-
gie .d'un courageux défenseur de Lvon, qui 
avait bravé cent fois la mort sans pâlir. 

(DELANDINE, prisons, p. 284.) 

CAMEL fils aine(BARTHÉLEmv), marchand 
de fer, né à Lyon, y demeurant, rue 
d'Ainay, âgé de 40 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 24 janvier 1794. 

« Lieutenant. et  contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

CAMINET (GEoRoEs), 55 ans, agriculteur, 
acquitté, le 8 février 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Pendant tout le siège, M. CAMINET 80 tint 
sur une réserve prudente, ainsi que le prouve 
la note suivante : 

« Georges Caminet, âgé de 55 ans, agricul- 
« teur, ci-devant marchand mercier, né à Lvon, 
▪ y résidant depuis sept anse vivant de ses reve- 
« nus, venu de sa campagne à Lyon pour faire 
« connaltre la proclamation de Dubois-Crancé 
« et Gauthier, du 19 ,juillet, qui ordonnait le 
« renouvellement des corps administratifs, à sa 
« section qui le députa aux autorités consti- 
« tuées, pour leur faire part de l'adhésion qu'il 
« y avait donnée. Le 5 août (il) a été nommé 
« membre de la Commission départementale ; 
« Il ne l'a pas accepté ; il en a donné sa démis- 
« skia, et n'a ,eu aucune place, ni civile, n1 
« militaire pendant le siège, où il est resté par 
« force, n'ayant su en sortir, quoiqu'ayant un 
« laisser-passer. » 

(Archives du lihnne, Dossier 127.) 

M. Caminet était né à Lyon en 1739. Elii 
député à l'Assemblée législative, il siégea à 
la drdite de cette Assemblée et s'attira la 
haine des Jacobins par son activité militante. 
Après le 10 août 1792, il rentra dans ln vie 
privée, 'fut élu membre du Tribunal de com-
merce de, Lyon dont ii41evint président en 
1801. tous croyons que M. Justin Godart 
fait erreur en citant M. Caminet comme 
metniire 'du Conseil 'dey Cinq-Cents. 

(La Juridiction consulaire à Lyon, p. 361.) 
Il a été seulement député 	l'Assemblée 

législative, suivant,  M. Fayard. (Jatirnal de 
la Cour d'appel.) Il y prit une part 	aux 
Aiscussion.s d'affaires : sur les coupures d'as-

igritits, sur la vente du sel et des tabacs, sur 
la hausse des denrées coloniales, sur les 

• 



droits de sortie, sur le» cotons, sur le délit 
pour le paiement des biens nationaux. 

(W(tm., 1. c. p. 424.) 

M. Catninet fut notntné, le li avril 1800, juge 
au Tribunal d'appel, et, en 1811, conseiller 
a la Cour d'appel Il mourut en 1814 (à Paille 
dit-on). Il avait été membre de EAcadémie 
de Lyon et du Conseil municipal. 

CAMINET (1V1icliEL), fabritant de mou-
choirs de soie, demeurant à Lyon, rue de 
la Gerbe, âgé de 53 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 29 novembre 1793. 

M. CANIINg faisait un grand commerce de 
mouchoirs. Il laissa trois enfants : deux 
filles et un fils ; l'une de ses filles fut mariée 
à M. Moreau. 

(Communication de M. Louis Hem) , 

CAMINET (SIMON), marchand de. galons, 
né à Lyon, y demeurant, rue du Pont-
de-Pierre (Saint-Nizier), âgé de 49 ans, 
condamné par la Commission tévolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 6 fé-
vrier 1794. 

'( Commissaire aux hic_ (incendies), a 
payé pour les frais du siège. n (Tableaux.) 

CAMUS (RENÉ), baigneur, né à Angers 
(Maine-et-Loire), demeurant à, Lyon, 
aux Célestins, âgé de 36 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793. 

à Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

CAMPER (MATHIEU-ETIENNE), prêtre, con-
damné à la réclusion tierpétuellepar le 
tribunal criminel de la Loire le 2 août 
1794 (1.5 thermidor an II). 

CANIYER, chanoine de Saint-Paul, à 
Lyon, avait été principal du petit collège de 
Lyon. 11 fut condamné comme réfractaire ir 
la loi du 14 aoet 1792. 

Cependant, il avait remis ses lettres de 
prêtrise. Un dossier ensuite par M. Rochi-
gueux dorure les réponses suivantes à l'in-
terrogdtoire : 

« A 64 ans est retire du monastère denuiS 
« 1787 ; arrêté parce que prêtre et docteur en 
• Sorbonne, a prété tous serments, a remis ses 
rt lettres de prêtrise, mais -conserve son came-. 

lire de prêtre parce qu'il est inhérent 4 son 
rt Irolichtir. comme l'dme etc corpS, el vouloir 
• aire la messe si la liberté revenait. x• 

Mais en marge de cette pièce, en trouve 
l'observation suivante : 

• Celai-ci nous a paru un bon égoïste, lien 
..fanatlque, bien théologien et, tt'autant taus à 
• craindre qu'il est • plein d'esprit el sitétout 
• doetetir en Sorbonne... 

Cet interrogatoirite est du 22 messidor 
(9 juillet 1794'. 

7 

Camyer avait été arrêté le 2I pluviôse 
(13 février 1794), 1* Malleva % ors il s'était retiré 
chez son frère N—barbut, ancien eetittellier atr 
Présidial de Lyon, qui fut aussi emprisonné 
en mème temps, niais . rendu à la liberté 
sans jugement. 	• 

Une lettre de Bertrand, maire de Com-
mune-Affranchie, indique que M. Caniver 
était du nombre des prêtres qu'il avait 'lait 
incarcérer dans • la prison de Pierre-Seize 
avant le 29 mai 1793. Ces prêtres avaient été 

• relaxés pendant lé siège. Ils furent repris el 
„jugés lors de la rentrée des troupes convoi-
tionnelles. (Nous n'avons pu trouver la liste 
dé ces prètres qui avaient cependant fait 
une pétition, que „nous avons vainement 
cherchée.) 
(Communication de M. llocutreevx, «clarisse 

de la Mana.) 

CANARD (JEAN-FRANçoIs), rentier, né à 
Montbrison (Rhône-et-Loire), âgé de 
30 ans., tué au siège de Lyon, le 30 sep-
tembre 1793. 

(Fonde Coite, né 46h1.) 

CANDI (ALExts), marchand tailleur,  
Lyon, y demeurant, rue Ecorche-Rreuf,  

• âgé de 47 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 28 janvier 1794. 

e Canonnier pendant le siège et contre-
révolutionnaire, persécutant les patriotes. n 

(Tableaux., 

M. CANDI avait bravement servi pendant te 
siège, sous les ordres du conunandant Gin-
germe en qualité de simple artilleur. Il entra ' 
un jour chez ne pâtissier de sa connais-
sance, nommé Cartel-on, pour acheter une 
brioche. Quand il ouvrit son portemonnaie 
pour payer, le pritissier lui dit : 	Tu as, là 

..yole bien belle bourse ? -3( — « Oui, lai répond 
Candi, et j'y tiens. d'autant plus ceelle 
appartenu au braVe - colonel Chenelette (1'. 
ce nom.), qui est peut-êtrenort à cette heure, 
et qui nie l'a donnée pour me récompenser 
d'un beau coup quo je fis avec une pièce 
qu'il avait pointée pendant le siège. Il n'en.  
tallait pas davantage pour être perdu..Car, - 
teron était un fougueux révolutionnaire ; il 
appelle des soldats qui passaient piste en ce 
moment devant sa boutique, et leur livre le 
malheureux Candi, qui comprit trop tard le 
juste sse du vieux dieton, 	TrOp parler 
nuit. t, 11 était dix heures du matin. :1.1,,P 
Candi, prévelme at ,,sitôt, cuorut de ;omis 4e,  
côtés pour obtenir ta mise en liberté de son 

- mari. Pendant ce temps, son enfant figé de. 
dix MIS, -portaitae (liner de son père A, 	, 
de Ville et demahdait le citoyen Candi. le: 
geôlier, une voix féroce.,_ dit à l'enfant épore. 
vanté (7 Candi f toit-Mi c. iliaidr 	tuent. Pueré 't 
cette heure',,, et' il - s'applaudiSSait de sen 
atroce - jeu de mots. 	- 

En effet, le malheureux marchand ta il• 
leur n'existait'ph*s. A-.paine -.entré i1J1116tel -
de Ville, on l'avait fait passer devant la. Com- 
misen révolutionriaire---e-cond-ult 	aussitin . - 
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au champ des fusillades, aux lirotteaiii, 
Nous rapportons cette poignante anecdote,  
sans la garantir. Elle est consignée par M.: 
Halleydier, dans son Histoire du peuple de 
Lyon ; malheureusement, il ne 'cite pas sou-
vent les sources. 

Cependant, nous croyons à l'exactitude de 
ce fait. Le dénonciateur en était bien capa-
ble. Carteron était un prétendu patriote, 
officier municipal, qui ne perdait pas la tète 
et faisait ses affaires personnelles. On 
trouva dans sa cave une quantité dé mar-
chandises de divers genres, « cachées dans 
deux tonneaux bien réformés (sic) » et six 
couverts d'argent enfouis dans la terre, dont 
les marques étalent effacées ; le tout 'cons,  
tete par le procès-verbal d'un commissaire 
de ranten; lors d'une visite domiciliaire. On 
sali aussi que les dénonciateurs étaient ler-
getuent récompensés de leur criminelle 
action. 
(Liste des Dénonciaieurs et des Dénoncés, 

Lausanne 1795, ndte b de la page 55 ; GUILLON, 
Mémoires, passim.) 	' 

CANDY (GUILLAUME), marchand de fer, 
né à Bourgoin (Isère), y demeurant, rue 
du Bourgchanin, âgé de 55 ans, con,  
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 27 fé-
vrier 1794. 

« A désarmé les patriotes après le 29 mai 
et est resté pendant le siège. » (Tableaux.) 

CANDY le jeune. 	 V. Gandy. 

CANIE (JEAN-BAPTISTE), blessé durant le 
siège et décédé à l'hôpital de la Charité, 
le 17 septembre 1793. 

(Fonds Coite, no 4088.) 

CANIE (JEAN-BAPTISTE), Soldat, tué au 
siège, le 27 septembre 1793. 

'C'est peut.ètre le même que le précédent 
porté deux fois par erreur de date sur le 
document 

(Fonds Coite, no. MI) 

CANITROT, femme MARTIN, 54 ans, à 
Lyon, condamnée à la détention, le 
6 avri1,1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

CANONVILLE (JEAN-PIERRE), marchand 
chapelier, né à Lyon, y demeurant, 
place Neuve-de-la-Liberté, âgé de 
44 ans, condamné par la Cemmission 
révolutionnaire dé Lyon et guillotiné le 
15 décembre 1793. 

« Trésorier de la. Section et contre-révolu. 
tionnaire. » 	 (Tableaux ) 

Les renseignements suivants étaient bien 
de nature à le faire acquitter :  

. Jean-Pierre Canonville..., caissier de la 
* section,  depuis plus d'un an, n'ayant pas 
« porté les armes ni su sortir de la ville, avant 
. été arrêté à la verrerie, s'embarquant pour 
« aller en Beaujolais avec sa femme et ses 
« enfants qui y sont passés sans lui, et ça le 
« 

 
.3 Août. A été 'mandé par la section qui l'a 

• tait conduire à l'Hôtel de Ville pour y être 
• incarcéré.. 

(Archives du Rhône, Dossier 127.) 

CANONVILLE (JEANNE), femme de Fleury 
CHEVALLIER. 52 ans, chapelier à 
Lyon, condamnée à la détention, le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

CAPDEVILLE ( CHRISTOPHE - BENJAMIN ), 
lieutenant de- gendarmerie, dé à Lan-
drecies (Nord), âgé de 5,5 ans, condamné 
par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 23 novembre 1793. 

« A servi dans l'armée des rebelles. » 
(Tableaux.) 

CARLATTIER (MICHEL), fabricant de bas, 
rue de l'Hôpital, à Lyon, mort de ses 
blessures en défendant Lyon assiégé par 
les troupes conventionnelles, le- 21 sep-
tembre 1793. 

(Fonds Coite, no 4888.) 

CARLES (FRANÇOIS), commis quincaillier, 
né à Lyon, y demeurant, place Confort, 
âgé de 20 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le e janvier 1794. 

« Fusilier caserné et contre-révolution.-
' » 	 (Tableaux.) 

Une note qui, malgré de notables différences, 
pourrait se rapporter à cette victime, la seule 
personne de ce nom, traduite devant la Com-
mission révolutionnaire, dit : = François Caries, 
« 23 ans, commis au bureau des coches t à 

Lyon, rue du. Change, no 30, a été canonnier, 
. a été arrêté chez lui le 4 novembre par un 
« commissaire. 

(Archives du Rhône, Dosa« 108.) 

CARMIlLITES (Les Religieuses). 
V. Anne Veil. 

CARRANT) (SENorr), clerc.  do notaire, né 
à Lyon, y demeurant, grande rue Mer-
cière, âgé de 26 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 18 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

CARRE (StaAsTIEN), fabricant de soie, né 
à Lyon, y demeurant, rue Saint-Marcel, 
âgé de .44 ans, condamné par la Com- 



mission révolutionnaire de Lyon etguil-
lotiné le 7 février 1794. 

(( Capitaine des rebelles, royaliste et con- 
tre-révolutionnaire. r, 	(Tableaux.) 

CARRET (HuouEs), chapelier, né à Ville-
franche (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue Saint-Georges, âgé de 41 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 3 janvier 1794. 

« Officier des rebelles et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

CARRET (enin), 48 ans, chirurgien,, b 
Lyon, acquitté, le 8 février 1794, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

M. Michel CARREt, an,cien député au Con-
seil des Cinq-Cents, était né à Villefranche. 
Il exerçait la chirurgie à Lyon au moment 
de la Révolution et fut nommé officier muni-
cipal en 1790. Mais bientôt il devint suspect 
malgré son assiduité au club central. Nous 
relevons dans une séance de ce club, en 1793, 
l'apostrophe suivante : 

« Un membre se lève et dit : Je m'étonne 
que le citoyen Carret ose se présenter ici, 
lui qui est. le médecin de tous les aristo-

88 crates de Lyon ; je demande qu'il soit 
« expulsé. 

8( Oui, répondit M. Carret, je suis le méde-
(8 cin de tous les aristocrates, niais c'est 

parce qu'ils payent bien et qu'ainsi je 
« peux traiter les sans-culottes gratis. 

Cette réponse fut couverte d'applaudis- 
« sements et l'accusateur de M. Cturret 
« réduit au silence. )1 

(Archives historiques du Rhône, t. XIV, p. 105:) 

Le rédacteur d'une autre note dit que M. 
Carret fut obligé de se cacher et ne parle ni 
de son arrestation ni de son acquittement. 

On ne le revoit sur 	scène politique que 
pour se faire élire au Conseil des Cinq-
Cents, le 14 avril 1799. Avant accepté la 
Constitution de l'an VIII, il devint membre 
du Tribunat et de la Légion d'honneur, 	s. 
conseiller à la Cour des comptes en 180 , et 
mourut à Paris en 1818. 
(Dictionnaire dé.  la Révolution, ROBERT et LE 

CHAPLAIN.) 

CARRET, veuve de ROCHE, °dit Long-
champ, 65 ans, ex-noble, fi Villefran-
che, condamnée à la détention le 6 avril 
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

CARRIÉ (JEAN-JAcouEs), prêtre, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Grande-Côte, 
âgé de 60 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 17 février 1794. 
(( Président de Section, contre-révolution- 

naire et royaliste. a 	 (Tableaux.)  

...11 fut arrêté ai pour avoir, pendant le 
si e, distribue le pain chez les boulanger* e'. 

ralibé-Vae-heit (Portdsses, p. Mei) dit 
qu'il était un ancien. cordelier du couvent de 
Lyon. IL prêta tous les serments demandés, 
devint président de section, et 	fut con- 
damné à mort, ce fut pour motifs politiques. 
$a palinodie ne l'a donc pas sauvé du sup-
plice Capital. 

CARRIER DE LA THVILERIE (CHAR-
LES), négociant en armes, né à Saint-
Etienne (Loire), y demeurant, âgé de 
49 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
16 mars 1794. 

• 
« A livre 1.000 fusils à Montbrison, est 

allé en la ville et à son retour a annoncé 
qu'elle se préparait de toutes parts et avait 
canons et fusils. I/ 	 ( Ta bleaux.) 

M. CARRIER DE LA l'HUILERIE, un des entre-
preneurs de la Manufacture d'armes de 
Saint-Etienne, avait témoigné sa sympathie 
pour la résistance lyonnaise par d'impor-
tantes fournitures de fusils. Arrêté le 27 octo-
bre 1793 sur l'ordre de Javogues, ii fut trans-
féré à Feurs, puis à Lyon, où il fut con-
damné à mort. 

Les associés de M. Carrier, dans l'entre. 
prise de la Manufacture d'armes de Saint-
Etienne, étaient : l'un, son frère, M. Carrier 
du Réal, qui habitait Paris et qui ne fut 
nullement inquiété pendant la Terreur ; 

M. Dubouchet, qui se tira d'affaire par 
un sacrifice d'argent et deux courtes déten-
tions. 

Il ne faut pas confondre cette famille Car-
rier avec les Carrier de Monthieu et de Bel-
legarde, qui avaient eu, vingt ans plus tôt, 
l'entreprise des armes de guerre à Saint-
Etienne. Ils avaient été accusés de tromper 
et de voler le roi dans la fourniture des 
armes et furent condamnés par un jugement 
du 12 octobre 1773 à de fortes amendes et 
réparations envers l'Etat. 
(LA TOUR-VARAN, Généalogies ; Prisons de 

Saint-Rtienne„Véni.orioi 1R97.) 

CARRIER (PIERRE),  cabaretier, né au 
Sappey (haute-Savoie), demeurant à 
Lyon, place Saint-Clair, âgé de 58 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 22 dé-
cembre 1793. 

« A donné 50 livres pour les frais du siège, 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

CARTAL (Anone), prêtre, prébendier du 
chapitre de Montbrison, 44 ans, con-
damné à mort cornme-a-réfractaire-ft,le-
23 floréal an II (12 mai 1794), par le 
Tribunal criminel de la Loire, siégeant 
à Peurs. 

M. l'abbé CARTAL est, dans le livre de M. A. 
Huguet (Le Clottre de-Notre-Dante-de-iltent— 
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brima), l'objet d'une longue notice où sont 
reproduite tous lés documents connus sur ce 
prêtre martyr. Sa longueur (25 pages) est 
telle que nous ne pouvons en donner ici 
qu'un court aperçu. 

M. l'abbé Cartal avait fait toutes les con-
cessions possibles aux idées du jour, sans 
avoir cependant prêté les serments schisma-
tiques. Partout au il s'était trouvé, même au 
plus fort de la Terreur, il avait obtenu de' 
certificats de civisme dont quelques-uns sont 
même élogieux. C'est ainsi qu'on suit sa 
trace à Montbrison, à Tessin, à Vaugneray, 

Cuzieu. 
Les Commissions révolutionnaires étant 

enfin dissoutes, M. l'abbé Cartal paraissait 
sauvé, lorsque, sur les dénonciations de six 
citoyens, le Comité de surveillance révolu. 
tionnaire de Montbrison ordonna son arres-
tation It 23 germinal an II (12 avril 1794). 

Dans son interrogatoire, il déclara avoir 
renoncé à la prêtrise et, comme preuve, il 
montra une attestation de la municipalité 
de Tessin. 

Rien n'y lit, ses d onciateurs eurent gain 
de cause. Le juge nt rendu contre lui est 
motivé ainsi, d'ap s la déclaration publique 
du jury de jugeme t 
▪ Qu'il est const t qu'Antoine Cartal a 

« transgressé la loi du quatorze août 1792 ; qu'il 
▪ est convaincu de ce fait. 

• Qu'il n'a pas rempli les obligations pres- 
« crites par les autres décrets postérieure- 
« ment rendus et'relatifs à la prestation du ser- 
. ment du dit jour 14 août 1792. Qu'il est 
• convaincu de ne pas l'avoir fait. 

• 
• Qu'il a, tenu des propos inciviques pendant 
son séjour à Montbrison ; qu'il en est 

• convaincu 
« Et q,u

,
.> n' pas pas satisfait au décret qui veut 

. qu'il est t tous les trois mois à la com- 
* mune 	Montbrison, dont il s'est absenté, 
« des certificats de résidence de celles qu'il a 
« habitées. ■ 
Signé GAULNE, chef dik Jury ; BOURGEOIS, pré-

sident a& DAVID, grener. (A. Ilium, Le 
. Mitre de Noire-Dame de Montbrison, p. 78,) 

Condamné à mort le 23 floréal an II (12 
mai 1794), M. D'abbé Cartel fut exécuté le 
lendemain. 
• Nuus avons trouvé une pétition de son 
frère, habitant Cuzieu, par laquelle il de-
mande la levée des scellés apposés à la porte 
d'une chambre, où sont, des effets ayant 
appartenu à. son frère condamné. 

(Archives de la Loire, L. 	6 thermidor.) 

La famille Cartel est encore représentée 
de nos jours à Cuzieu. 
M. l'abbé Vachet (Paroisses du diocèse de 

Lyon) confond M. Cantal avec M. Carton (V. 
ce nom). 
Dans l'ordre alphabétique, c'est la pre-

mière condamnation que nous notons, pro-
noncée par le Tribunal criminel de la Loire, 
siégeant à Feues. 

D'après les Meilleurs jurisconsultes, les 
tribunaux criminels n'avaient pas le droit de 
condamner à la peine de mort. Ils ont pris 
ou reçu (On ne sait d'où) ce droit après la 
suppression des tribunaux révolutionnai-
res. Ainsi à Lyon -et-  à FOUIS, ils ont été 
créés après la dissolution de la Commission 

révolutionnaire de Lyon, qui eut lieu en avril 
4

11
4, 1794. 11 o continué à sévir avec rage con- 

tre le 	res. De là vient, sans doute, la 
disparit on des jugements de Lyon et de 
Feurs. Cependant, ceux de Peurs existent, 
mais un ne les retrouve pas. 

'CARTERON (BENorr), notaire, né it Mont-
brison (Loire), demeurante. Bas-en-Bas-
set (Haute-Loise), âgé de 343 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 10 décem-
bre 1793. 

Grenadier et contre-révolutionnaire, venu 
de son domicile pour se joindre aux rebel-
les. » 

CARTON (GuILLAuME), prêtre, né dans le 
département du Puy-de-Dôme, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
populaire de Feurs et guillotiné le 3 dé-
cembre 1793. 

M. l'abbé CARTON, prêtre eu diocèse de 
Clermont-Ferrand, commune d'Augerolles, 
avait préféré s'exiler plutôt que de compro-
mettre sa conscience en prêtant le serment 
de la Constitution çivile du clergé. Rentré en 
France après le triomphe des Lyonnais en 
mai 1793, comme le fit aussi le chanoine 
Bruyère, il consacra son ministère au salut 
des âmes dans le Forez. Noua le trouvons, en 
effet, évangélisant le peuple des montagnes 
envimnnant Pierre-sur-Haute. Un soir qu'il 
rentre dans son asile au village de Cur-
tieux, il y fut arrêté avec ses compagnons, 
l'un, prêtre, M. Mollin, Feutre, &acre, M. 
Daval, qui a laissé, dans un récit émouvant, 
le souvenir de ses douloureuses épreuves à 
travers le Forez et le Lyonnais. (Voyez plus 
loin ces deux noms.) M. l'abbé Carton com-
parut devant le tribunal, dit de »suce popu-
laire, à Fours, qui le condamna à mort 
comme « prêtre émigré déporté ». Ceux qui 
le connurent dans ses derniers jours, attes-
tent qu'il mourut en vrai martyr de la fol, 
(Archives' de l'Archevêché de Lyon, Mémoires 

de DAVAL ; M. l'abbé Vient ne fait qu'une 
seule et méme personne des abbés Carton et 
Cariai.) 

CASQUET (FRANçois), homme de peine, 
né à Belleville (Rhône), demeurant à 
Lyon, place de la Fromagerie, âgé de 
24 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et' fusillé le 
28 janvier 1794. 

u Fusilier caserné, a porté les armes pen- 
dant tout le siège. » 	(Tableaux.) 

CASSERET père (JEAN), marchand de ga-
zes, né à Lyon, y demeurant, rue de la 
Grande-Côte, âgé de 45 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 24 janvier 1794,.  
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cc Caporal, a forcé son Ms à so caserner, o 
(Tableau(.) 

GASSET (NICOLAS), imprimeur, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Grande-
Côte, âgé de 28 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

c( Fusilier, pris à le sortie les armes à la 
» 	 (Tobitatte) 

GASSIGNOeLES ou CASSIGNOL (ANDRÉ), 
né à Lvon, y demeurant, rue Pizay, âgé 
de 40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1791 

Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

CASSON (ANTOINE), fabricant, rue Saint-
Jean, à Lyon, âgé de 26 ans, mort au 
siège le 20 septembre 1793. 

(Fonds Ceste, no 4fis3. ) 

CASTAGNET ou CASTANIER (ALEXAN-
DRE-MARIE), précepteur, né à Montpel-
lier (Hérault), demeurant à Lyon, rue 
des Farges, âgé de 30 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

cc Contre-révolutionnaire, pris les armes à 
la main. » 	 (Tableaux.) 

CASTELLAS (JEAN-AN1OINE DE), prêtre 
député constituant. 

M. l'abbé CASTELLAS, né à Rodez en 1735, 
fut élu député du clergé de Lyon aux Etats 
généraux de 1789. Doyen du chapitre de 
Saint-jean et vicaire général du d'aces° de 
I.yon en 1789, 11 défendit à, la Constituante 
les privilèges de son ordre, protesta contre 
le décret du 13 avril 1790 et refusa le ser-
ment de la, Constitution civile du clergé. 
Après ta dissolution de l'Assemblée consti-
tuante, il émigra et mourut par accident en 
1801 dans le port de Me:ivres sur le pont du 
navire qui allait le ramener en France. 
(Proces-verbaux de l'Assemblée des irais ordres 

1,yon;Dielionnalres biographiques divers.) 

CASTILLON. 	V. Merle de Castillan. 

CATEL. 	 V. Collet.- 

CATELAIN (JEAN-FRAN9ms), miroitier, né 
à Chambéry (Savoie), demeurant à 
Lyon, grande rue Mercière, figé de 
63 ans, condamné par la COMIlliei011 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
9 décembre 1793, 

if Reeeveur de .sectiam pour tes M'elles et 
contre-révolutionnaire. e 	(Tabicaut,) 

CRCILLON (Jurg), marchand toilier, né à 
Arias (Isère), demeurant à Lyon, rue du" 
Bourgchanin, âgé de 60 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le t' janvier 1794. 

if Officier caserné et contre-révolutionnaire 
pris à la sortie. » 	 (Tableaux.) 

CHABANNE (FRAiiçois), épicier, né à 
Saint-Chamond (Loire), demeurant à 
Lyon, rue du Plat, âgé de 23 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11 fé-
vrier 1794. 

» Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

CHABANNE (Pune, greffier, né à Vo-
rey (Haute-Loire), demeurant à Saint-
Etienne (Loire), âgé de 32 ans, con-
damné par la Commisàon révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 22 mars 
1794. 

Agent des rebelles disant que sous peu on 
aurait Louis XVII. » 	(Tableaux.) 

M. CuAtiAsse, greffier du juge de paix 
Laulhanyer, à Saint-Etienne*  fut errébé quel-
ques jours après son chef, le 11 novembre 
1793. 11 était faussement accusé d'avoir dit 
que if dans six ou sept jours, il y aurait sur 
le trône un roi, Louis XVII ». Transféré à 
Feurs, où il fut seulement interrogé, puis à 
Lyon, il y subit le dernier supplice. 

Le juge de paix Laulhanyer, plus heureux 
que, son greffier, fut élargi sans avoir passé 
en jugement. (Prisons de Saint-Elienne, 
Mémorial 1897.) 

CHABOUD (SIMON), faiseur de navettes, 
né à Lyon, y demeurant, rue Neyret, 
âgé de 30 ans, condamné-  par la Coin-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 16 décembre 1'793. 

u Sous-lieutenant et centre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Les renseignements suivants fournis par 
sa section auraient dû le faire acquitter : 

* Pierre Cbaboud.,. a servi en qualité de 
«.second sous-lieutenant depuis le commence-
« ment du siège pendant 15 jours, et s'est retiré 
▪ chez lui aussitôt qu'il s'est aperçu que In parti 
« dans lequel  il combattait était contre 
« de la République, s'est rendu 	a-sa-section-on__ 
« il a été mis en arrestation : il observe qu'il a 
« été. cassé par PrtIcy pour n'avoir pas voulu 
« rejoindre son bataillon. 

(Archives du Illadne, L. 127.) 
Constatons encore sur ce fait, au risque de 

le répéter mille fois*  rh-tiquité-dee-sentencee_ 
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CHABRIER (C FARD-JOSEPH), négociant, 
né à Pierrefitte (Allier), demeurant à 
Lyon, rue Sainte-Catherine, flg& :sle 
56 ans, condamné par la Commission-. 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Commissaire aux priseras pendant le siège 
et contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

CHABRU (Louis), vitrier, né à Lyon, y 
demeurant, rue Gentil, âgé de 42 ans; 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et 'fusillé le 28 jan- 
vier 1794. 	lo 

« Fusilier et contre-révolutionnaire Mal- 
traitant les patriotes. » 	(Tableaux.) 

CHAFFOY (CHARLES-FRANÇOIS DE), noble, 
né à. Besançon (Doubs), demeurant à 
Lyon, âgé de 72 ans, condamné par la 
Commission militaire de Lyon et fusillé 
le 26 novembre 1793. 

Lieutenant des canonniers. » (Tableaux.) 

CHAF Y (LOUIS-ANTIDE DE) noble;  né à 
Besan 	(Doubs), demeurant à, Lyon, 
place de 	arité, âgé de 32 ans, con 
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11 décembre 
1793. 

« Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Le baron de Chaffoy et son fils furent tous 
les deux victimes de la Terreur. Le père, 
Charles ou Claude-François, était un ancien 
militaire de Besançon et habitait Lyon. Il 
était accusé d'avoir organisé la force départe-
mentale et de fanatiser les hommes faibles ou 
timides. Dans son interrogatoire, il répondit 
qu'il n'avait rempli aucune fonction pendant 
le siège, en raison de son âge (72 ans) ; et il 
fit une déclaration sensationnelle sur l'amour 
de la religion et de la patrie. 

Son fils, le jeune baron de Chaffoy, sollicité 
de fuir dans la fameuse évasion du 11 décem-
bre 1793, répondit : « La vie n'est qu'un exil 
pour moi, car ceux qui m'en faisaient une 
patrie bien chère, ont été violemment ravis .à • 
nia tendresse. On a fait périr la femme que 
j'aimais, on a guillotiné mon père, on m'a 
volé 30.000 livres de rentes: Pourcploi reste-
rais-je sur la terre, pour souffrir et pleurer 
ceux qui ne sont plus, pour vivre, seul et mai; 
heureux, sans espérance-et.sane aftection? 
Fuyez, mes amis, soyez heuretp(S1.-Y us pou-
vez l'être encore et laimez-rnal Men r o. Les 
instances les lus vives ne purent éb anler sa 
résolution. I 	• , il pouvait se sauver ;'à 
midi, il n'était p 	; niais il était mort plein 
de courage et sans ostentation. 
(FmlmTri bitn-al-révututian-naire ,, Buleynten•; 

DELANDINE, Prisons, p. 283.) 

CHAIRCOT (PRANçœs), huissier, né it 
Charlieu (Loire), demeurant à Lyon, rue 
Saint-Jean, âgé de 50 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné • le 26 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, huissier à la 
police correctionnelle pendant le siège. » 

(Tableaux.) 

CHAIX (ANToIN), marchand de bas, né à 
Gap (Hautes-Alpes l, demeurant à Lyon, 
rue de la ConverRion, âgé de 62 ans, 
condamné par la. Commission rén'u-
tionnaire de Lyon et fusillé le 13 LM. 
cambre 1793. 

('('' A donné 600 livres pour les frais du siège, 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

CHAIX (JEAN-MARTE), prétre,-né a Lyon, y 
demeurant place de la Boucherie 
Saint-Paul, âgé de 43 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 8 décembre 1793. 

M. l'abbé Chaix est un des prétres sur les-
quels nous n'avons trouvé aucun renseigne-
ment. Natif de Lyon, il devait faire partie de 
ce diocèse. IL n'est pas cité, non plus, par 
M. l'abbé Vachet, dans ses « Paroisses du 
diocèse o. Il était assermenté et avait été 
secrétaire de section. Sa condamnation le 
qualifie « commissaire surveillant et contre- 
révol utiormaire. » 	 (Tableaux.) 

CHALAMEL (JEAN-BAPTISTE), du bataillon 
de l'Egalité, à Lyon, â.gé de 30 ans, mort 
pendant le siège, le 28 septembre 1793. 

(Fonds Caste, 	4683.). 

CHALANDON (CLAuDE), marchand tuilier, 
né à Saint-Symphorien-d'Ancelles (Saô-
ne-et-Loire), demeurant à Lyon, petite 
rue Longue, âgé de 82 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 11 décembre 1793. 

M. CHALANDON n'avait rempli allume fonc-
tion civile ou militaire ; il est simplement 
qualifié : « contre-révolutionnaire..» 

(Tableaux.) 

C •IALANDONouCHALENDON (JAceuEs), 
tireur d'or, né à Trévoux (Ain), demeu-
rant à Lyon, rue Sala, âgé de 38 ans, 
condamné par la Commission ,révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 1793, 

« Chasseur caserné, contre-révolUtionnaire 
pris à la sortie. » 	 (Tatfrfecnoc.) 

CHALAYER (MicuEL), journalier, né à. Ti-
ranges (Haute-Loire), demeurant à 
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Bourg-Argenta) (Loire), âgé :de e uns, 
condamné par la CUtritreission révolu-
tionnaire de Lyon 'et guillotiné le 
15 mars 1794. 
f, A coupé l'attire de la liberté de la 

commune de Versannes et y a substitué 
une croix. 	 (Tabfraa.r.) 

M. Choleyer, simple journalier, avait con. 
s-..trvé dans sa waivre et pénible condition un 
profond attachement à la foi catholiane. 
Indigné des profanations qui se commet-
taient journellement, en renversant les croix 
des chemins et des places, et en leur substi-
tuant des arbres de la liberté, il fit partager 
son indignation à deux dé ses amis, voués 
aux mêmes travaux (voyez Françon .et 
Lachaux). D'un commun accord, ils allèrent 
abattre un de ces arbres dans la paroisse. de-
la', Versanne, où ils travaillaient, et. rétabli-
rent à su place la croix qui y était teillera-
vent. Cet acte solennel. exaspéra les agents 
persécuteurs qui arrêtèrent les trois braves. 
Ecroués 	Saint-Etienne, le 16 janvier 17t14, 
ils furent transférés à Fous;  puis à Lyon, où 
ils furent livrés à la Commission révolution-
attire de Lyon qui se hàta de les faire 'monter 
sur l'échafaud le 15 mars suivant. (Prisons de 
Saint-Elienne, Mémorial de la Loire, teel7.) 

M. l'abbé Guillon, en les plaçant tous les 
trois parmi ses u Martyrs tg, les compare à ce 
zélé chrétien.de Nicomédie, qui. fut envoyé à 
la mort pour avoir arraché un'édit de Dioclé-
tien, . vers 298. Mais nos trois Foréziens ont 
un mérite plus explicitement évangélioue, 

ofisqu'ils n'arrachèrent l'arbre impie que 
pour rétablir le signe de la Rédemption, dont 
il avait usurpé la place ut. 

CHALET. 	 V. Challaye. 

CHALET (Mad. PIERRE.) 	
V. Lagoulle. 

CHALLAYE, CHALET _ou CHALAY 
(PIERRE DE), 64 ans, noble, de Montbri-
son, demeurant à Saint-Paul-d'Uzore, 
condamné à la détention le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

M. de CHALLAYE, dénoncé par Javogues, en 
même temps que sa femme,. fut arrêté à 
Montbrison et transféré à Lytin. 

Les renseignements fournis sur lui disent 
qu'il est, noble et riche : 

• Deux membres du comité de Montbrtsé et 
• deux, de celuy de Whig, qui se sont traits- 
« porté' dans sa campagne à Saiet-Paul-
i d'Uzore, y ont trouvé caché dans des murs 
« beaucoup d'effets et de l'argenterie, ainsi ode 
« ses armoiries. 

• Il est venu habiter Montbrisé pendant le 
« séjour des Muscadins .dans cette-ville. 

« 11 était en correspondance avec Gabriel, 
• 

 
« secrétaire de Menis ; voir les lettres remises 
« par javomies à la ci-deVant, Commission. . 
. C'est un. aristocrate caché à la commune. 

(Archives du Itlidne, Yeurs, L. 

il fut prisonnier mate Delandine qui elle 
l'houtiete . Chality (pic see, interebe,a(ite,,  

Ili les, ebarcietient S sa'(  we 
A.1-4,:aae - de 1 	p, 

Il fut en effet tant%é. rat Ie.- détention était 
un arbetninetnent it la tiltération définitive. 

M. Pierre 	ClIALLAYL, ne en 1;30, «tait 141,; 
d'autre Pierre et de Catherine de Séverat. li 
avait été contrôleur des guerres, puis gagnaell. 
ler au Parlement de bombes ; ii compa 
mon 'bris( ai en Til!o.l et mou rut le 25 tra 	I • 
an X. Il avait épousé Nicole Cloquas de hit 
Goutte (V. ce nom), qui, emprisonnée Comme 
lui, fut acquittée. 

(Conga/ UltÎration air M, 	ait loti Y Mil- 
On trouve sa signature au las des doléan- 

ces de hi noblesse du Forez. 
mostaittoi I. c., p 

CHALMETTE (JEAN. sans p ession, né 
à Lyon, y demeurant, rue 	nt-Joseph, 
âgé de 41 ans, condamné r la. Coin- 
mission révolutionnaire 	Lyon et 
fusillé le 11 décembre 179' 

(g Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

CHALVET (FRANçois), fabricant chez son 
Mère, Boucherie des Terreaux, à Lyon, 

âgé de 18 ans, mort au siège de Lyon, 
- le 15 octobre 1-793. 

(Fonde .Cotte, rie 46as.) 

CHALVET (JEAN), limonadier, né à Neva-
che (Hautes-Alpes), demeurant à Lyon, 
place du Change, âgé de 36 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 2 février 1.794. 

g( Fusilier, contre-révolutionnaire et roy a - 
liste. » 	 (Tableaux.) 

CHAMBARAN (CRARizS-BENorr DE) -no-
ble, né à Montbrison (Loire), demeurant 
à Saint-Romain (?) âgé de 42 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 

M. DE CHAMMIAN avait u commandé, pen-
dant le siège, les redoutes des Massues- 

(pildeaux.) 

M. Benott-Charles-Marie de Cheanbaran, 
chevalier, seigneur de la Cittillanche et .Catte-
neuve, né à Montbrison en 1747, était fils de 
Jean-Christophe et de Anne-Philippe.  de 
Flachat d'Apinac. Il fut admisjt l'Ecole mili-
taire sur preuves de noblesse, Talles en 1756. 
Il avait vendu, en 1773, la. Gu/Hanche à 
Simond Challand, bourgeois de.  Montbrison. 

(Communication de M. 	.10i'Vemci1 .) 

CHAMBENILLE (AwroiNE), ouvrier en 
verre, né. à Sathonay (Ain), demeurant 
à Moidieu (Isère), âgé de 60 ans, con- 



Clamfié par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

it Espion pendant le siège » au service des 
Lyonnais. 	 • 	(Tableaux.) 

À 
CHAMBODUC (DE) Tete, né à Montbrison 

(Loire), demeurant à Saint-Germain-
Laval. 
M. CHAMBODUC est cité par M. d'Alisier, 

comme ayant été supplicié, sans que nous 
ayons pu trouver où, comment et à quelle 
date ce tait a pu se preduire. 11 a été repro-
duit' par plusieurs auteurs. 

M. Pierre de Chamboduc de Magnieu, 
écuyer, seigneur de La Garde, né à Saint-
Germain-Laval, en 1728, était fils, de. Claude 
et de Benoîte Guiguet. Il. avait épousé Mn° 
Marianne Fourgon. 

(Communication de M. H. DE JOUVENCE...) 

Il était le père du suivant. 

CHAMBODUG (BARTHÉLEMY DE), dit La-
garde, noble, né à Saint-Germain-Laval 
(Loire), y demeurant, âgé de 32 ans, 
e 	é ar la Commission révolu- 
tion 	 on et guillotiné le 
17 mars 1.7 

Ex-noble, traitant les patriotes de scélé- 
rats, royaliste » 	 (Tableaux.) 

M. Barthélemy CHAMBODUC DE MAGNIEU, fils 
du précédent, était né en 1761. Comparant en 
Forez en 1789, il épousa à Saint-Etienne-le-
Molard, en 1791, Mn. Elisabeth Puy de 
Mussieu. 

(Communication de M. H. DE JOUVENC.EL.) 
MM. Chamboduc de Magnieu de La Garde 

avaient une parente du même nom, religieuse 
hospitalière à Sainte-Anne de Montbrison, en 
religion Mère Sainte-Thérèse. Malgré ses 
60 ans, Mère Sainte-Thérèse fut détenue suc-
cessivement à Montbrison, à Peurs et à 
Lyon. Mais elle fut remise en liberté sans 
jugement, après de longs mois de captivité et 
autorisée à se retirer dans sa famille. 

Deux autres darnes de la même famille 
furent emprisonnées à Roanne : l'une 
Jeanne-Marie, soeur de Mère Sainte-Thérèse 
et veuve de Jean-Baptiste Chambaran, arrê-
tée comme s mère de deux muscadins qui ont 
porté les armes dans l'affaire de Lyon » ; 
l'autre, désignée simplement tt Chaniboduc 
de Saint-Pulgent arrêtée comme « descen-
dante de nobles ayant retiré des prêtres 
réfractaires 

Ces deux dames avaient été arrétées à 
Saint-Germain-Laval. Nous ,ignorons ce • 
qu'elles sont devenues dans la suite. 

(Prisons de Montbrison, Mémorial, 1898.) 

Nous trouvons une pétition de la citoyenne 
Chamboduc tendant à obtenir des secours 
pour sa stubsistance. L'administration du 
district de Montbrison lui accorde 600 livres. 
(Archives de la Loire, L. Un, 4 thermidor an 

CHAMBON (Plume), courtier, né au Puy 
(Haute-Loire), demeurant à Lyon, rue 
Saint-Côme, âgé de 43 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 
« Fusiller et agioteur. » 	(Tableaux.) 
Les renseignements fournis sur son compte 

le disent « courtier en soie à Lyon depuis 
• 18 ans ; e. été simple soldat et a été arrêté 
« dans la ville i. 

(Archives du Rhône, Dossier 108.) 
M, CHAMBON était accusé d'être un agioteur 

parce qu'il était courtier en soie. Le sens des 
mots était détourné, de même que les meurs, 
la raison, le jugement étaient renversés, 
faussés. C'est ainsi qu'au nom de, la liberté et' 
de la fraternité on uvalt faire guillotiner 
son voisin, son a 	même son parent. 
Mais l'égalité, qu'on I vaquait continuelle- 

ni
iiig
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ment, aurait exigé que ceux qui faisaient 
guillotiner, le fussent à, leur 'tour. De telle 
sorte que la fameuse devise : Liberté, frater-
nité, égalité, n'a mais été, •qu'un leurre, 
sous la Révolution. 

CHAMON (PIERRE), homme de peine, né 
Saint-Offange (Savoie), demeurant à 

Lyon, place de la Fédération, âgé de 
42 ans, condamné par. la  Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 janvier 1794. 

« Arrêté avec un faux passe-port. » 
(Tableaux.) 

CHAMOUSSET (PIERRE), marchand fri- 
pier,. né à Novalaise (Savoie), demeu-
rant à Lyon, rue de l'Hôpital, âgé de 
58 ana, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusille le 
21 décembre 1793. 

u Contre-révolutionnaire, royaliste et agio- 
teur, » 	 (Tableaux.) 

CHAMPAGNY (J.-B. DE NoMPÈRE DE), dé-
puté de la Noblesse du Forez aux Etats 
Généraux de 1789. 

M. 	Jean - Baptiste NOMPÈRE, chevalier , 
comte de Champagny', duc de Caere, né à 
Roanne le 4 août 1756,. était fils de Charles 
de Nompère de Pierrette, capitaine au régi-
ment d'Aquitaine, lieutenant-colonel de cava-
leriee  chevalier de Saint-Louis, et de dame 
Geneviève Dubost de Boisvert. 

Après avoir, été an eollège de La Flèche, il 
fut promu garde de marine en 1771 et ',prit 
part à la guerre de l'indépendance d'Arné-
riee. Il comparut à l'AssernliNfe de la 
noblesse du Forez en 1789. 

Efu à l'Assemblée constituante; il se rallia 
an tiers-état et se retira ensuite dans le 
château de saint-Vincent; près de Roanne, 
dont il venait d'hériter de son oncle, g. de 
Saint-Vincent. Il fut alors élu, commandant 
de' la garde nationale de Roanne et s'attira 
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la synipatitie et la reconnaissance de ses con-
citoyens. 

M. de Champagny ne trouva pas grâce 
devant l'autorité proconsulaire, instituée par 
la Convention. Javogues litait conunisaaire 
dans Rhône-et-Loire. On lui avait adjoint 
Lapai» qui eut l'arrondissement, de Roanne 
dans sa circonsüription. Par ordre de ce 
dernier, en novembre 1793, M. de Champa-
gny fut arrété (i comme ex-noble et ex-cons-
tituant» et inearcéré à Roanne, d'abord dans 
un couvent d'Ursulines transformé en pri-
son*  puis demi celui des Minimes. Sa déten-
tion.se prolongea jusqu'à la chute de Robes- 
pierre. 	(Boute-nais illustré, ts89, p. 49.) 

Heureusement, M. de Champagny avait été 
oublié dans sa prison. 

Sous l'Empire, il devint duc de Cadore, 
ambassadeur, ministre et, sous la Restaura-
tion, pair de France. Le duc de Cadore mou-
rut à Paris en 1834. Mais voici sur sa vie un 
détail qui intéressera nos lecteurs. 

« Quand M. de Champagny, dit une lettre, 
lut nommé à l'ambassade de Vienne (1801), 
Il fit tout ce qu'il put pour s'en décharger. 
Il adresse une lettre de refus à Bonaparte, 
préférant aux satisfactions de l'ambition la 
douce vie qu'il .mène auprès de son excellente 
femme et au milieu de ses enfants. Le pre-
mier consul a persisté, il a fallu partir, M. de 
Champagny s'en dédommage en écrivant, 
par chaque courrier, des lettres de vingt à 
trente pages à sa femme qui, dès six heures 
du matin, met la main à la p!urne pour ne 
pas 'rester-en-ar-rièro dans ses réponses ». 
M.. de Champagny était fort jolie ; mère de 
huit enfants, elle paraissait toute jeune 
encore. 
(Extrait d'une lettre de Mme DE GÉDANDO à 

M. PFEETEL, à Colmar, datée du 99 novembre 
1801.) 
H avait épousé Mu. Victoire-Blandine Hile 

de Grosbois. Son petit,file, Louis-Camille de 
Nompère de Champagny, né en 1827, Marié à 
Wh,  Marie-Charlotte du Val de. Bonneval, 
mourut sans enfants le 3 janvier 1882. 
(W. Pompile, Armorial des Bibliophiles, p. 

471.) 

C H A MP CLOS (MARIE-CLAIRE ROMs DE), 
née à Villefranche {Rhône), épouse de 
Jean-Pierre Chappuis de Maubou, de-
meurant à Montbrison, âgée de 36 ans, 
condamnée par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotinée le 
23 mars 1794. 

(c Ex-noble, ayant fait venir son mari et 
son fils à Lyon pour se joindre aux rebels, 
les recevant chez elle et faisant maltraiter 
les patriotes. » 	 (Tableaux.) 

Mb. Chappuis, née de Champclos, nom 
qu'on trouve estropié dans tcua lies docu-
ments et ouvrages sous celui de Chatelot, 
était une des femmes les plue diatinguées et 
les plus courageuses de la noblesse foré-
zienne. Delandine parle d'elle et de Mme de 
Vaugirard, comme des Jenames aimables, fai-
sant les délices de Montbrison. Pendant le  

« Signé : Clintra0s-bittueoti. • 

L'enfant à. qui elle écrivait était fils uni-
que et déjà orphelin de son père, Jean-Pierre 
Chappuis de Maubou (Voy. ce nom). Dans 
toute la lettre domina la résignation à la 
volonté de Dieu -,- on n'y-trouve-pue-lm-seul 

siège de Lyun, elle fut arr 	au moment où 
elle sortait de 14 ville, tr e par une lettre 
qu'elle avait écrite et ui. fut interceptée. 
Dans cette lettre, elle mandait à. sa mère de 
ne point 'se rendre à Lyon, 	parce que, 

disait-elle, cette ville pouvait etre eernée 
(i d'un jour à l'autre par les hordes sangui-
(, mitres de Dubois-Crancé n. Elle annonçait 
qu'elle quitterait Lyon le 10 août pour rejoiri-
.dre, avec son enfant de quatre mois, tous 
ceux qui lui étaient chers, et pleurer en com-
mun sur les niallieurh de la France. 

Conduite devant Dubois-Craucé, celui-ci lui 
'demanda si c'était bien elle qui avait écrit 
la lettre et pour s'en assurer, il la pria d'é-
crire quelques mots. — « A qui ? dit elle » ; 

it N'importe, à nia femme, Si tu veux. n 
Chappuis traça rapidement une seule 

ligne, et la remit ad proconsul, dont elle 
n'était nullement effrayée. Dubois-Crancé 
pâlit de colère en lieont ceci : (+ Madame, je 
ii vous plains d'étre la fenune d'un pareil 
« monstre. Mors, il s'élança sur la Lyon-
naise, et, lui serrant fortement le bras, il 
menaça de la frapper ; mais elle poussa un 
cri et réclama son enfant dont on l'avait 
séparée. Le regard de cette femme, son geste, 
l'expression de sa voix, le cri de douleur 
arraché à la tendresse de In mère, désar-
mèrent subitement Dubois-Crancé. Il lui fit 
rendre son enfant, lui remit la lettre accu-
satrice et la conduisit courtoisement jusqu'à, 
la porte ; puis, se tournant vers ses officiers, 
il s'écria : « Nous sommes donc à Sparte, ici, 
a citoyens n... Cette affaire fut racontée le 
lendemain dans le Bulletin de lihdrie et Loire 
et placardée sur tous les murs de ta ville. 

Après le siège de Lyon, M.. Chappuis fut 
emprisonnée et condamnée à mort comme 
son mari, supplicié cinq mois plus tOt, 
novembre. Pendant sa captivité, elle écrivit 
à son fils une lettre, datée du 12 février, qui 
est soigneusement conservée dans les archig 
yen de la famille de Maubou. En voici quel-
ques extraits : 

• J'ignore, mon ills, quel sera mon sort. je 
• viens de comparaître devant le tribunal des 
e hommes, après trois semaines de détention ; 
• je te l'ai caché pour ne pas t'affliger, mais 
« dans l'incertitude où je suis de mon existence 
▪ à venir, je veux te donner mes derniers 
« moments, à toi et à mon Dieu... 

« ...il y a cin
n
q
i,

jo
i
u
é
r
,
s,

xi
t
i
d=e me 

• suis pas désh 	 dans - 
• une église, et ce soir dans un grenier tout 
« ouvert. Eh bien t mon ami, je n'en ai pas la 
• ,moindre incommodité ; vois la. bonté de Dieu. 
• qui me donne des forces pour supporter ces 
« misères. J'ai beaucoup de compagnons d'in- 
• fortune qui, tous, ont le 'Dème courage ; des 
• vieillards, des infirmes, et personne ne se 
• plaint • c'est admirable. Adieu, mon ami, ne 
• perds jamais tes principes de la religion, ne 
• t'en écarte jamais. 

« Reçois les embrassements de ta mère, qui te 
• donne sa bénédiction. 

• Adieu, cher et malheureux enfant. Adieu, , 
e mon fils, je suis ta tendre mère. 
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mot d'irritation et de haine contre ses juges 
et ses ennemis. 
(DELANDINE, PriSons, p. 233 ; BALLEYDIER, Hist. du 

peuple de Lyon.. p. 370, t. .I ; Revue du Len-
nais, 1994, t. XIV, article de M. le comte Jules 
DE MAIIBOU. Parmi ces détails si intéressants, 
remarquons que l'auteur de l'article ne parle 
pas de l'épisode survenu avec Dubois-Crancé ; 
es pendant ce fait est tout à la louange de 
Mm« Chapputs et il ne peut être mis en doute, 
puisqu'il est consigné dans le Bulletin de 
Rhône et Loire du 17 aoet 1793.) 

CHAMPII (MicnEE), serrurier, né à Saint-
Alhan (Isère), demeurant à Lyon, rue 
Thomassin, âgé de 64 ans, condamné 
par .la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 24 janvier 1794. 

41 Signataire des billets de taxe pendant 
le siège. » 	 (Tableaux.) 

CHANEL (JAcouEs), passementier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Basseville, âgé 
do 35 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 17 janvier 1794. 

t, Fusilier caserné, contre-révolutionnaire 
et royaliste. » 	 (Tableaux.) 

M, CHANEL était, sans doute, un simple tis-
seur. On ne trouve pas de dénonciation con-
tre lui. Au contraire, l'interrogatoire qu'il 
subit lui permettait d'espérer sa délivrance, 
conang en fait foi la lettre suivante du 
24 janvier 1794 : 

« Aux citoyens membres composant la Com- 
« mission temporaire de Commune-Affranchie. 

« Citoyens, Jacques CHANEL, de la section de 
« l'Egalité, no 144, vous observe que détenu 
« depuis environ deux mois et demi dans la 
« grande salle de l'hôtel-commun, il y a douze 
« jours qu'il a été interrogé, que les juges l'ont 
« fait passer à droite après les preuves ou'il 
« leur a sonné de son innocence et de son 
« dévouement pour la Patrie, à laquelle ses 
«. principes républicains l'attachent de coeur et 
« et d'âme, il comptait sur sa mise en liberté. 

« S'en voyant privé et se trouvant rongé Dar 
« la vermine et une fièvre qui le consume, il 
▪ vous sollicite de vouloir bien inviter le tribu- 
« nal à prononcer sur son sort et ne pas laisser 
« périr un innocent. 

« A Ville-Affranchie, le 3 nivôse, 4e mois de 
« l'an 2 de la République française, une, 
« Individuelle et démocratique. 

« Salut et fraternité. 
« Signé : Jacques CHANEL. 

Au dos,  de la lettre : 
« Renvoyé au Tribunal des Sept., séant à 

« l'hôtel-commun, pour être statué ce ou'il 
• appartiendra. — Fait en commission,. à Com-
« mune-Affranchie, 3 nivôse an 2. 
• PEHROTIN, vice-président ;, Myron, sec,:- 
« taire. » 	 • 
(Communication de M., A. •Gneve, d'après un 

document des Archives. du Rhône.) 

CHANET (Louis), jardinier, né à Lyon, 
y demeurant, cote des Carmélites, âgé 
de 41 ans, condamné par la Commis- 

sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 8 décembre .1793. 	- 

Porte - drapeau et contre révolution - 
naire » 	 (Tableaux.) 

CHANORIER (PAUL), originaire de Mâcon, 
mort de ses blessures dans Lyon 
assiégé, le 12 septembre 1793. 

(Fonds Coste, n° 4683.) 

CHANTEMERLE (ANTOINE), notaire, né à 
Saint-Bonnet-le-Courreau (Loire), de-
meurant à Montbrison, âgé do 45 ans, 
condamné par la. Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné bo 
18 mars 1794. 

« Officie^ municipal, a signé des arrêtés 
fédéralistes et fait tirer sur des patriotes. » 

(Tableaux.) 
M. CHANTEMEILLE, qualifié fils aîné, avait été 

employé à l'administration du district de 
Ban. Il réussit d'abord à se soustraire par 
la fuite eu mandat d'arrêt lancé le 27 nivôse 
(16 janvier 1794) par le Comité révolution-
naire de Ben, sur de nombreuses dénoncia-
tions, qui furent envoyées à la Commission 
révolutionnaire de Fours. Ce tribunal était 
déjà. dissous quand M. Chantemerle fut 
arrêté pour être jugé à Lyon. 

(Archives du Rhône, Feurs, L. VIII, (0 19.) 

CHAPELAT (JEAN-BAPTisTE), chapelier, 
né à Grenoble (Isère), demeurant à 
Lyon, rue de la Pêcherie, âgé de 31 ans, 
condamné per la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

e Chasseur caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.? 

CHAPELLE. 	V. Sochard.Chapelle. 

CHAPON (PIETinE), armurier, né à Saint-
Etienne (Loire), y demeurant, âgé de 
42 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
23 mars 1794. 

Contre-révolutionnaire ayant, servi les 
rebels. 	 (Tableaux.) 

M. CHAPON, fabricant d'armes à. Saint-
Etienne, s'était gravement, compromis dans 
l'insurrection lyonnaise comme canonnier. 
Après la chute de Lyon, il i,éussit à prendre 
la fuite. Mais, arrêté à Sancerre (Cher), il 
fut ramené à Saint-Etienne le 15 mors 1794 
et envoyé aussitôt à Lyon, où la Commission 
révolutionnaire S'empressa de le condamner 
à mort. 

Son frère, EtierMe Chapon, négociant à 
Saint-Etienne, compromis comme lui, fut 
plus heuyeux ; il réussit à's'évader et ne rut 
pas repris. Mais il mourut six mois. aptes 
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(9 juin 1794)„, See biens séquestrée fuient 
rendus ir rut veuve et à ses in treize entente n 
dont deux étaient incorporés dans l'armée 
répuldieeine. 
(Archives départementales de la Loire, L. it0.) 

CH A PONAY PIE ttnE-ELLSABETII DE), no-
ble, rentier, demeurant à Lyon, rue de 

Charité, âgé de 67 ans, condamné par 
flmri-rtlission- populaire de Lyon et 

guilletiné le 22 novembre On 

i( Prévenu d'avoir donné des sommes Con-
sidérables et favorisé les projets des con-

« tre-révolutionnaires. 
(Journal de Ville-Affranchie, p. 57.) 

M. DE CHAPONAY, ancien président de 
section, à Lyon, était accusé de propos 
centre-révolutionnaires. .Malgré ses protes• 
lotions énergiques, il fut condamné à mort 
et exécuté sur la place Bellecour le lierne 
Jour que MM. Chazetier et Annie-ce. La gui'. 
lutine était alors installée sur Pa place Belle. 
cour ; mais elle ne tarda pas à être trans-
férée sur la place des Terreaux, où la sinistre 
machine fonctionna sansrépit. 

M. Pierre-Elisabeth-Philibert de Chaponay, 
chevalier, comte, puis marquis de Chaponay, 
baron de Morancé, etc., capitaine au régi-
nienit Dauphin en 1747, lieutenant des maré-
chaux de France en Beaujolais en 1772, 
député de la noblesse du Lyonnais à l'As-
semblée provinciale de Lyon, comparant en 
l'ifee était marié à Suzanne Nicolas, fille du 
trésorier général de Lyon. 

. (DE JOUVENCEI„ Assemblée de ici noblesse de 
Lyon, p. 282. M. de Jouvencel ne demie pas la 
date de sa mort et ne dit pas qu'il fat -  vic-
time de la Révolution.) 
M. de Chaponay avait depuis longtemps 

déjà attire les convoitises des révolution-
naires à cause de sa grande fortune. Son 
nom était celui d'une ancienne famille, déjà 
fameuse au commencement du me siècle, 
par son commerce, qui s'étendait au delà de 
l'Europe et qui mei permettait de traiter avec 
les princes. 

Dès l'année 1791, le 29 juin, trois jours 
après l'horrible massacre de M. Guillin du 
Montet, , à Poleymieux, M. de Chaponay eut 
à subir un assaut de l'ingrate population qui 
avoisinait son château. Nous empruntons à 
M. Taine le récit suivant. En le lisant 11 ne 
faut pas oublier que ces scènes horribles se 
passaient deux ans avant le règne de le Ter-
reur, et que la plupart de ces crimes restaient 
impunis . par peur, indolence ou complicité 
des autorités. 

u Depuis plus de trente ans, M. de Che-
„ poney, père de six enfants, dont trois au 
e service, dépensait son vaste revenu dans 

sa terre. de Beauliete y occupait nombre 
e de personnes, hommes, lemmes et enfants. 
iu Après la grêle de 1761,, fini rivait presque 
u détruit le village de Meriencé, il..avait 
enTecotestruit trente-trois .enteleene, -fourni à. 
un d'autres des bois de charpente,• nrocaré du 
u blé 'à la 'conuneirte, obtenu atix habitants, 
e pour plusieurs années, .Une diminution deà 

teilles. En 1790, il:a ,célébré magnifique- 
« ment la fête de la Fédération et dory3  

• deus 	FMl de cent trente couverts 
• peur les 	 et les offiderm dit*  
u gardes ridtiOrialeS VOiSqfileii l'antre de mille 

couverte lama lea simples gardes. Cerise,  
4, netuvul, si quenpie gentilhomme pied se 
e croire populaire et en servie, c'est 

« Le 29 juin 1791, lue menicipebtes de 
Meranee, iereeney et Chitmelii y, avez' leurs 

• inaires et leurs gardes nationales. vilvi• 
r,  t'on ,2.009 limmulPS asrv aw'lot au citilleate 

t anitanirs lainant et 	 dépleyPs. 
M. de Chapons} va a tielevant d'eux et leur 

e denialitie ve qui 	vaut 	le 
netlx 

 e de 
• leur visite. lis répondent qu'ils 	viennent 
u pas pour l'offenser, tuais pour exécuter les 
e arrêtés du district ilul leur a coniniandé 
e de s'emparer du château et. d'y mettre 
en soixante hOnilne$ de garde ; demain le dis- 
e triet et la garde nationale de N'illefranehe 
e viendront en faire la visite, Notez que cet 
e ordre est imaginaire, c,(it' M. de Chaponay 
u a beau le réclamer, ik ne peuvent le pro- 
. duire. Très probablement, s'ile se Sont mis 
• en marche, c'est sur le bruit faux que la 
un garde nationale de Villefranche va venir 
u et leur dérober min butin sur lequel ils ont 
,n compté. Néanmoins, M. de Chaponay se 

soumet ; Il prie seulement les officiers 
4( municipaux de faire eux.mêmet les perqui-
44 salons et en bon ordre. Sdr quoi, le clan-
« mandant de la garnie nationale'de Lucena,  
44 s'écrie avec emportement ,4 que toue sont 
« égaux, que tous ,.:ntre.rorit 4, et, ait inklie 
• instont, tous se précipitent. M. de Chape. 
• nay-  faisait ouvrir les appartements ; on les 
u, refermait exprès polir que les sapeurs Pli 
4( jetassent les portes à bas à coups nie 
(( hache n. Tout est pillé, e argenterie, assi-
« gnats, linge en quantité, dentelles et 
« autres effets, les arbres mies avenues midi- 
« lés et coupés, les craves vidées, les tonnerre x 
e rouies sur la. terrasse, tout le vin répandu, 

je donjon démoli... Les officiers enclume- 
« geaient ceux qui se ralentissaient u. Vers 
e neuf heures rlll soir, M. de Chiipone y est 
ut averti par ses dumestiques que les .nninici-
nn palliés ont résolu de lui faire signer l'ab». 
nu don de ses droits féodaux et de lui couper 
e la tète ensuite, Il se sauve avec sa femme 
un par lu seule porta non gardée, erre belle la 
(n nuit sous les coups de fusils des pelotons 
e qui le traquent, et n'arrive à Lyon que le 
« 	 - 

=e Cependant, les pinards lui font sicle-
« fier que; s'il n'abaridenne pas son terrier, 
4( ils abattront ses forêts et mettront le feu 
4( partout dans son domaine. En effet, à trois 

reprisee différentes, le feu est. mis au ell-
un teau ; dans l'intervalle, la brunie en n .see- 
un nagé un -  autre .a3a Rayère, et, repassant 
un- chez M. de Chaponay, démolit une éci_use 
e( de dix mille livres. De son; celé, l'accesa-
nu. leur ..public reste muet, quelque instance 

qu'on lui. faese; sans doute, 	rime 
-e, pour un:gentilhomme.nn visité  ,e' c'est beau_.  
.« coup. d'avoir la vie sauve,. - et que d'autres, 
u par, exemple 	Onillin du Mentet, n'ont
ce .pas été -arise heureux. 
(Tenie, La IlévolutiOn, t. 	p..••404 ; FAYARD, 'Tet-  • 

bernai révolutionnaire -; MtriESTItivrt, HistOire 
consulaire, p. 392 ; . l'abbé  CAltUtili, Notre- • 
Dame de FOutvere, p. 847)— 



— 84 'y^ 

CBAPOTET (UERNARD), perruquier, né 
Dijon (Côte-d'Or), demeurant à Lyon, 
place Neuve-des-Carmes, âgé de 28 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 décem-
bre 1793. 

4t Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (TTableaux.) 

CHAPPUIS DE MAUBOU (JEAN-PIERRE), 
né à Montbrison (Loire), demeurant à 
Nervieux (Loire), âgé de 40 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 15 octobre 1794. 

Capitaine des chasseurs à cheval. » 
(Tableaux.) 

M. Jean-Pierre Cneerans était fils de Pierre-
Antoine Chappuis de la Goutte, seigneur de 
Maubou, Roche-la-Molière et La Bruyère, 
qui avait épousé en premières noces Dlle 
Claire Bernou de Nantas, et en deuxièmes 
noces Marie Girard, fille de Pierre Girard, 
seigneur de Roche-la-Molière, entrepreneur 
des armes pour le roi, à Saint-Etienne. 

M. Jean-Pierre Chappuis avait plusieurs 
frères dont nous parlerons ci-après. Cette 
famille fut une des plus éprouvées sous la 
Terreur. 

Le père, M. Pierre-Antoine Chappuis, mou-
rut en 1766, après avoir vendu, en 1765, 
Roche-la-Molière à Béthune, duc de Charost 
(pour les mines), qui revendit en 1772, à M. 
Jacques Neyron, au prix de 205.000 livres, 
dont 15.000 pour les meubles, linges, biblio-
thèque, etc. 

(W. POIDEBARD, Armorial des Bibliophiles.) 

CHAPPUIS DE MAUBOU (PIERRE), lieu-
tenant-colonel d'artillerie, né à Mont-
brison (Loire), demeurant à Nervieux 
(Loire), âgé de 45 ans, condamné par la 

. Commission militaire de Lyon et fusillé 
le 24 octobre 1794. 

«'Lieutenant-colonel 	 » 
(Tableaux.) 

MM. Jean-Pierre et Pierre CHAPPUIS étaient 
les deux frères. L'aîné, Jean-Pierre, né en 
1744, avait été page de Mme la -Dauphine. 
Ancien capitaine au régiment de dragons de 
Lenau, et chevalier de Saint-Louis, il avait 
épousé, en 1774, Marie-Claire Rotin de 
Chanyclos (Voyez ce nom), qui fut guillo-
tinée cinq mois après son mari, et à laquelle 
nous avons consacré une notice. Il avait 
comparu à l'Assemblée de la noblesse du 
Forez en 1789. 

Le frere cadet, Pierre Chappuis, né le. 21' 
janvier 1748, uneien lieutenant-colonel d'ar-
tillerie aux Fies-du-Vent, était regardé 
comme l'un des premiers officiers d'artiI-
lerie de l'Europe. Il commandait l'artillerie 
lyonnaise à la fin du siège. A la sortie de 
Lyon, le 9 octobre 1793, étant tombé de che-
val, il n'eut plus assez de force pour conti-
nuer la marche. Son frère Jean-Pierre ne  

voiulut pas le quitter. La colonne fut obligée 
d'aband,onner les deux frères à leur malheu-
reux sort. Ils se retirèrent dans une maison 
voisine, où on les arrèta quelques heures 
après. Quand M. Pierre. Chappuis fut con. 
damné à mort, on lui offrit la vie, s'il vou-
lait servir la République ; on lui réitère cette 
offre, au minent de lui bander les yeux pour 
le fusiller : « Non, répond-il, je ne me suis 
battu et ne puis me battre que pour mon 
Dieu et mon Roi. » Et il reçoit la mort avec 
autant de courage que son frère, qui l'avait 
précédé de quelques jours. 

Un troisième frère, Pierre-François Chap-
puis de Saint-Julieh, né en 1752, officier au 
corps royal d'artillerie, avait été fait pri-
sonnier, mais il s'éahappa calame par mira-
cle, sous un déguisement grossier,, et sur-
vécut à tant de désastres. 

Enfin, un, quatrième frère, Pierre-Antoine 
Chappuis (qui suit), cité par Delandine 
comme un homme u brave et instruit » fut 
condamné à la détention le 6 avril 1794. 
(Comte Jules ne MAUBOU, Episodes du Siège... 

dans la Revue du Lyonnais, 1892, t. XIV, 
p. 134.) 
Nous devons mettre en garde les lecteurs 

contre les livres où les auteurs cherchent à 
dénaturer les actes d'héroïsme des victimes, 
parce qu'elles ne sont pas de leur parti, 
parce qu'elles ont déclaré mourir pour leur 
Dieu et leur Roi. Ces auteurs ont le soin de-
chercher dans per dossiers des victimes tout 
ce qui peut parai 	une faiblessedevant les 
juges, abors qu'il est naturel et même obli-
gatoire pour les accusés de défendre leur 
vie et de repousser la responsabilité des 
actes qu'ils avaient accomplis par obéissance 
aux chefs, qui les commandaient. 

Ainsi, on va jusqu'à, qualifier de légende 
de Plutarque tes circonstances héroïques de 
la mort du colonel Pierre Chappuis, circons-
tances transmises par les contemporains, 
religieusement conservées dans une tradition 
de famille et rapportées par M. le comte Jules 
de Maubou. La ,chose n'est pas surprenante 
quand on a vu l'héroïsme de 'Med. Chappuis. 
(V. Champclos.) 

CHAPPUIS (PIERRE-ANTOINE), 50 ans, no-
ble, ex-capitaine, à Bourg-Argental, con-
damné à la détention le 6 avril 1794, par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 

M. Pierre-Antoine CHAPPUIS DE MAUBOU DE 
SAINT-JULIEN, né en 1749, major au régiment 
d'Orléans, etait marié à D" Agathe-Made-
leine Colomb d'Ecotay. 

Il fut lieutenant-colonel des gardes natio-
nales de la Loire en 1814. 

(Il. DE JOUVENCE', 10e. cit., p. 291.) 

CHAPPUIS (Mad.). 	V. Charnpclos. 

CHAPUIS DE LA GOUTTE (Mad.). 
V. Lagoutie. 

CHAPUIS (CLAUDE), ouvrier 'en soie, né à 
Lyon; y demeurant, rue des Augustins, 
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âgé de 19 ans, condamné' par la Coin-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le il février 1794. 

.i Grenadier, sorti avec, Précy. », 
(Tableaux.) 

CHAPUIS (JAcquEs), prêtre, né à. Lyon, 
sans domicile, âgé de 27 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire do 
Lyon et guillotiné le 22 mars 1794. 

Prêtre fanatique, ne voulant pas se con- 
former aux lois. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé CfmPuts était, depuis un petit 
nombee d'années, prêtre habitué de l'église 
collégiale de Saint-Paul dans sa ville natale, 
lorsqu'il refusa de prêter le serment de la 
constitution civile du clergé. Expulsé de son 
église envahie par des prêtres schismatiques, 
et privé des principales ressources de son 
état, il trouva un asile charitable et religieux 
chez la veuve Ponson, née ManesSy (V. ce 
mont). Celle-ci avait déjà recueilli par esprit 
de charité une vertueuse religieuse, Mn. de 
Corbeau (V. re nom) et avait formé un ora-
toire secret où l'abbé Chapuis pouvait dire 
la messe. un accident, singulier fit connaltre 
leur sainte réunion, et les agents persécu-
teurs vinrent envahir leur retraite. Ils em-
menèrent avec ces deux dames le prêtre Cha-
puis qui eut l'heurouse adresse de soustraire 
aux recherches des sacrilèges un petit 
ciboire, dans lequel étaient des hosties con-
sacrées, et qu'il put emporter. Le lende-
main, dans la prison, il partagea le pain de 
vie dont il était dépositaire. Tous les trois 
comparurent avec calme et sérénité devant 
cette Commission révolutionnaire qui répan-
dait si abondamment le sang des chrétiens. 
Ils furent condamnés et guillotinés tous les 
trois le même jour, 2 2 mars 1794. Dans la 
cave de mea, M. l'abbé Chapuis ranima le 
courage de ceux qui avaient été condamnés 
.avant lui, et les disposa tous à mourir en 
chrétiens. On crut prolonger son supplice en. 
le faisant périr le dernier ; mais, à ce mo-
ment, il prononça d'une voix très élevée sa 
profession de fol. 	(Gureeos, Martyrs.) 

CHAPUIS (JEAN-Louis), instituteur, né à 
Saint-Julien (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue Tupin, âgé de 49 am con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 2 février 1794. 

(€ Fusilier et contre-révolutionnaire disant 
que Toulon sera le tombeau des fr 	 (Fran- 
çais). » 	 (Tableaux.) 

CHAPUIS (Maus), dame Jacques Peytel, 
fabricant de bas, née à Lyon, y demeu-
rant, quai du Rhône, âgée de 24 ans, 
condamnée par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et, guilloti* le 
5 avril 1794. 

A favorisé l'évasion de, deux religieusE 3,  

leur vendant un faux paese-port, venant de 
la .,risse, ta soname de mille 

(tableau:et) 
Prvria. fut condamnée à mort pour 

avoir vendu mille livres des passeports mur 
la 'Suisse, à deux religieuses. Elle s'était 
procuré ces passepoils o. prix d'or. On volt 
bien, par cette condamnation que sin-te 
des religieuses était alors un crime capital. 
et 	que les sans-culottes r fris lent une 
source de revenus dans la vente clandestine 
des passeports. 

CHARASSON (.JEAN-MAniE), épicier, né 
Lyon, y demeurant, quai de la Feuillée, 

• âgé de 48 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 19 décembre 1793. 

Membre de la Conuntesiou deparlemen 
tale, commissaire surveillant et rentre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

CHARBONNIER (MICHEL), marchand de 
boutons, né à Lyon, y demeurant, place 
du Plâtre, âgé de 37 ans, condamné nar 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 18 déce 	re 1793. 

Commandant en lie nd et contre-révolu. 
tionnaire. n 	 (Tableaux.) 

CHARBONNIERES, dit le Prévôt de 
Salle. 

M. CHARBONNIÈRES est l'objet d'un chapitre 
dans les Prisons » de »dandine sous le titre 
le Prévôt de Salle, parce que, condamné 
seulement à la détention, il avait élu domi-
cile dans la prison, et en faisait les honneurs 
aux nouveaux prisonniers. Néanmoins, il 
avait cherché à fuir, en faisant une ouver-
ture dans le mur, aux Recluses. il était sur 
le point de réussir lorsqu'il fut surpris dans 
son travail par le gardien. M. »dandine 
ajoute qu'il fut ensuite acquitté. Nous n'a-
vons trouvé son nom ni parmi les condamne; 
à la détention ni parmi les acquittés. 

Puisque nous parlons de détention, nous 
devons dire que 
nalees n'avaient aucune modération .dans 
leurs iniques sentences. C'était la-mort ou 
l'acquittement. Les condamnés à la détention 
furent peu nombreux relativeinent • au-. nom-
bre d'accusés que ces sanguinaires Commis-
sions eurent .luger. Il y eut à Lyon 173 con-
damnés à la détention sur .3.866 accusés : 
1.795 furent acquittés, 1.838 . .condamnés' à 
mort sur lesquels 19 échappèrent su supplice 
'par la fuite. A Feues,- il y eut 6 .condaulna 
tions -  à la détention -sur 184 accusés 	114 - 
furent acquittés, 64 condamnés -à mort. 	- 

Il Y eut dent an- total 	eue s, 
1,643 furent exécutés en quelques mois. On 
frémit d'horreur en voyant -dans.te seul 'mois-
& décembre 858. victimes immolées par le 
ter, par le feu et nriênte par la 'mitraillade 
pour aller plus vite ; véritable boucheeice.hu-
maine i 1 I - 



CHARDIONY ou CHARDINY (PURRE); :  
fabricant, demeurant à Lyon, rue Puits- 
Caillot; âgé de 72 ans, condamné par la 
Comuussien pOpulaire de Lyon et guil-

'1otiné le 23 novembre 1793. 

,--rr Prévenu d'avoir excité le peuple a la 
révolte. 

(journal de Ville-Affranchie, p. 57.) 
M. CHARDIGNV avait fait partie d'un Couiné 

de subsistance à la. Croix-Housse pendant le 
siège et. passait pour avoir dix mille livres 
de rente. (Archives du encrine, Dossier 116'.) 

CHARLY. 	 V. Barbier. 

CHARMY (JEAN-BAPTISTE), affaneur, né à 
Lyon, y demeurant, rue Bouteille, âgé 
de 21 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire dé Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. »0,0 

(4 Fusilier caserné et contre-révolution- 
nuire, » 	 (Tableaux.) 

CH ARPENET (FRANÇOIS), matelassier, né 
à Sain-Bel (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue Tramassac,. âgé . de 55 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 26 novembre 1793. 

des rebelles. » 	(Tableaux.) 

CHARPENTIER (NicouAs),coiffeur de da-
mes, né à Remilly (Aube), demeurant 
à Lyon, rue de la Grenetteagé de 30 
ans, condamné par la Conimission ré-
volutionnaire de Lyon et fusillé le 8 dé-
cernbre 1793. 

« Inspecteur des redoutes et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

CHARPIN DE FEUGEROLLES (ALExAN, 
nnz-Loues-JÉRomE), ex-noble, à Fir-
miny, aeretilté le 26 décembre 1793, par 
la Commission militaire et révobition-
naire de Fours. 

M. Louis-Alexandre-Jérôme DE CHARPIN,`  
de Jean-Baptiste-Michel de Charpin, cheva-
lier, comte du Souzy-, baren de Faugerolles, 
marquis ,de la Rivière, et de Anne-Marie An-
selrnet des liruneaux, avait épousé, en 1777, 
Du. Suzanne-Christophe d'Albon. 

(H. as louveecet, 1. d., p. 298.) 
M. le comte DE CHARPIN-FEUGEDOLLES, ancien 

mousquetaire noir, detneurant aux Bru, 
neanx, près 'Firminy, était par sa noblesse 
et sa fortune une belle proie-pourlavogues. 
It avait tait partie du Comité 	de 
Lyon. Arrêté. le 20 octobre 1793, M. de Char-
pin, qui avait alors 35 ans, fut dirigé, sur.  
Peurs et traduit devant la CoeiMission inïli- 
taire et révolutionnaire de- cette ville,. qui 
l'acquitta. En apprenant cet acquittement,  

Javogues 'eut un- accès-de colère -terrible, -  
dont fait toi une lettre reproduite dans "tes 
(( .Papiers inédits de Robespierre » (t. 3, p. 
305), et traitant de vendus les juges de Feurs. 
Javogues Suspendit ce tribunal en termes in-
jurieux pour les juges qu'il aurait bien voulu 
faire pendre, et ordonna d'incarcérer de nou-
veau le comte de Charpin. Mais les habitants 
de Firminy, de Chazeau et du Chambon 
vinrent en masse réclamer la mise en liberté 
du comte, dont ils n'avaient qu'à se louer. 
Une femme, t ui avait ,obtenu les faveurs de 
Javogues, mue qui avait conservé dans son 
inconduite quelques sentiments de pitié, joi-
gnit 'Se& prière; cellee des manifestants. M. 
de Chemin put enfin avoir la vie sauve en 
faisant`don à la nation d'une magnifique ar-
genterie et d'incessants sacrifices .d'argent ; 
et il n'oublia pas.la femme. Marguerite Four-
neyron (Voyez ce nom), dite la Merlasse, à 
qui il fit une pension viagère, qui fut payée 
régulièrement jusqu'à, sa mort. 

Il n'est pas sans intérêt de reproduire ici .-
même un des documents qui sont une preuve 
irréfragable du brigandage des représen-
tants du peuple, et en particulier de Javc-
gues : 

« Le citoyen Charpin m'a remis pour faire 
hommage à la. Convention nationale, trente 
cuillers, vingt-neuf fourchettes, une cuiller à 
soupe, trois cuillers à olives, quatorze cuillers 

ragoût, deux porte-huiliers, six caffetières, 
un porte-mouchettes, quatorze chandeliers, 
deux casseroles, quatorze compotiers, quatorze 
soucoupes, quatorze saladiers, deux cuvètes 
avec leur double fond, leurs couverts et leurs 
estes., soixante-treize,  asiètes. dix-sept plats 
ronReMept plats longs, onze cuillers à café un 
calice et sa patène, un petit paquet de pièces 
cassées, le tout d'argent pesant quatre cent 
soixante-dix marcs, quatre onces et quelques 
galons qui seront fondus, les ornements ayant 
été rendus pour les distribuer aux indigents. 

« Fait à Commune d'Armes (Saint-Etlenne), 
le 13 nivôse de la 20 année de la République 
démocratique (2 janvier 1793). — Le Représen-
tant du peuple, 

« Signé : TAVOGUES. » 

(Archives de la famille de Charpin-Peugerolles, 
document reproduit dans la notice historique 
du chateau par M.. la comtesse de Charpin-
Pettgerolles, née de Saint-Priest ; FAYM1D, 
Tribunat révolutionnaire ; Prisons de Saint-
litienne, Mémorial, 1897.) 
Les historiens 'révolutionnaires, ne vou-

lant se rapporter qu'aux documents officiels 
qui sont souvent incomplets, cherchent. à 
détendre Javogues de l'accusation de corrtip-
tibillté et prétendent que c'est de bon gréé que 
g de Charpin fit don de sore argenterie et 
qu'II ne' fut pas menacé • d'arrestation une 
seconde lois. 
.Sous . nous derrianderrs . alore pourquoi 

M. de Charpin fit à Marguerite Fourneyron 
(V. ce item) une pension viagère que sa 
famille a continué jusqu'à la mort de cette 
femme pendant plus dé cinquante ans.' 

La tireur de eavogues 'contre cet acquitte-
ment est indéniable et le rôle de Marguerite 
Fotirneyron 	pu' se produire qu'en janvier, ' 
:probablement pour empêcher une seconde 
arrestatiOn, dont on ne trouve pas trace. On . 
remarquera que l'acquittement eet•.du 26 dé-
cembre et le dépôt de Yargenterie du 2 jan- 
vier. 	 . 
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CHARRIER DE LA ROCHE (.1E,AN-BArtis- 
. 

	

	TE), avocat, né à. Lyon, y cl:.meura.nt, rue 
Boissac, âgé de 60 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 29 décembre 1793. 

« Ex-noble et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.' 

M. Jean-Baptiste CHARRIER, chevalier, 
baron de--la-Roche, Jullié, seigneur de Ché-
nas, etc., conseiller du roi, président en la 
Cour des Monnaies, lieutenant particulier 
en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, 
puis président ail Conseil supérieur, né en 
1734, était fils de Guillaume Charrier, sei-
gneur de Grigny, baron de la Roche, et de 
Françoise-Thérèse Durret de Grigny. 

11 épousa, en 1764, D". Claudine-Octavie 
Cholier de Cibeins, fille de Liiiiis-Ilector de 
Cibeins, ancien président en la Cour des 
Monnaies, etc., et d'Antoinette 
(communication de M. L. DE COMBE ; H. DE ion-

VENCEL I. c., p. 309 ; W. Pong4tiAnn, Armoriai, 
p. 113.) 

CHARRIER DE LA ROCHE (Louis), dé-
puté à l'Assemblée constituante, évêque 
constitutionnel. 

M. Louis CHARRIER DE LA Flocule, frère du 
précée'ent, était né à Lyon le 17 mai 1738. 

Issu d'une famille ayant quatre cents ans 
d'échevinage, il fut à onze ans chanoine du 
chapitre noble d'Ainay ; il fit ses études à 
Paris et fut reçu &rieur en Sorbonne le 
15 mars 1764. 

.NOMIIIé vicaire général et official par Mgr 
de Montazet, il devint, en 1771, prévôt du cha-
pitre d'Ainay. 

Il avait la réputation d'un homme 
pieux, charitable et d'une austérité qui sen-
tait un peu le jansénisme. 

(( Mgr de Marbeuf, devenu archevêque de 
Lyon, ne lui continua pas son titre de vicaire 
général, et cette disgrâce fit de M. Charrier 
un mécontent qui se lança dans l'opposi-
tion. 

(Docteur J. llinoT, Primat, évéque.) 

Ele dépete du clergé de LYon aux Etats-' 
Généraux de 1789, il vota la Constitution 
civile du clergé et préta ie serinent constitu-
tionnel. Ses votes à l'AsSemblée nationale et 
ses écrits confirmèrent sen attachement au 
schisme constitutionnel. En Mars 1791., il 
accepta le siège épiscopal de Rouen, comme 
évêque constitutionnel, Six mois après, ria 
situation était devenue intenable, il donna 
sa démission et se retira à Lyon, sans aban-
donner ses devoirs sacerdotaux. 

C'est là qu'il eut à subir la persécution ; 
'sa maison fut envahie et dévaStée sans pré-
texte °de perquisitions ; sa riche bibliothè-
que fut pillée ; lui-même, ayant refusé de 
remettre ses lettres d'ordre,' fut jeté en pri-
son. 

« En 1795, il se retira dans une propriété 
située à Juliénas (Rhône) il eut la désa-
gréable surprise d'appremire que, pendant 
qu'il était en prison, On l'avait inscrit stur  

la liste des émigres ; il lui fallut six mois de 
démarches pour obtenir sa 'radiation. 

Nus tard, il fit sa paix avec le Saint-
Siège, devint évêque de Versailles en 1802, 
premier aumônier de l'Empereur en 1803, 
baron de l'Empire en 1808 et mourut à Ver-
sailles le 17 mars 1827. 
(Nous avons pris pour cette notice de nombreux 

extraits dans l'excellente biographie que 
M. le D" 1 Butor a consacré Ci l'évéque 
PRIMAT, p. 77 et s.) 

CHARRIER (JEAN-30sEm), soldat du 43' 
régiment d'infanterie, originaire do 
Saint-Sorlin, mort de ses blessures au 
siège de Lyon, le 11 septembre 1793. 

(Fonds Coste, n° 48,0. )  

CHARRIN (GASPARD), sans profession, né 
à Guéreins (Ain), demeurant â Lyon, 
rue Gaudinière, âgé de 69 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon ét guillotiné le 25 dé-
cembre 1793. 

Adjoint au Comité de Surveillance et 
contre-révolutionnaire. n 	(Tableaux. ) 

CH ARRIN (NICOLAS), commis fabricant, 
né à Lyon, y demeurant, rue Saint-
Côme, âgé de 19 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 janvier i793. 

,( Fusilier, sorti avec Précy et pris les 
armes à la main. » 	 (Tableaux.) 

CHARTON (FRANçois), loueur de carros-
ses, né à Lyon, y demeurant, rue de 
Jarente, âgé de 38 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 février 1794. 

« Inspecteur de l'artillerie pendant le siège, 
a fourni trente-six chevaux aux muscadins. 

(Tee/eaux.) 

CHARTON DE___IYHIoI 	LLOUD 
(JEAN-CHAmis), massacré à Paris. 

M. CHAI on, né à Lyon en 1736, était un 
ancien iésuiije. eenfesseur des religieuses du 
Saint-Sacrement à.,Paris. Il fut emprisonné 
dans l'église des Carmes et massacré le 2 sep-
tembre 1792. 
(Mgr R. DE TEIL, Rapport du 16 juta 1908 ; Cerne, 

504.) 

CI RTON (Jodln), apprêteur, né à 
bon, y demeurant, rue Désirée,, âgé de  
,ans, condamné pari Commission 
volutionnaire de Lyon et fusillé le 

5 décembre 1793. 

e Grenadier caserné et contre-révolutio - 
nuire. » 	 (Tableaux.)  



CITAIIVET (ANTOINE), employé à la lote-
rie, né à Lyon, y demeurant, rue Mer-
cière, âgé de. 42 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1793. 

Mattre-quartier des rebelles et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

CHASSAGNE. 	V. La Chassagne. 

CHASSAGNON (ANTOINE), négociant en 
épicerie, né à Lyon, y demeurant, 
grande rue de la Platière, âgé de 41 ans, 
condamné par la Commission révolu- 
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre i793. 

Sous - lieutenant et contre- révolution- 
naire. 	 (Tableaux.) 

CHASSAGNON (limorr), 22 ans, secré-
taire de la mairie de Montbrison, con-
damné à six moi; de détention, le 
22 décembre 1793, par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Feurs. 
M. Chassagnon était noté comme « déserteur 

« du Pr bataillon des Volontaires de Rhône-et- 
« Loire et secrétaire dp la municipalité de 
« Montbrisé pendant le temps des Lyonnais ». 

Il avait été renvoyé et ramené à Feurs. 
(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.) 

CHASSAIN (CLÉMENT), 40 ans, noble, à 
Montbrison, condamné à la détention 
le 6 avril 1794, par la Commisiion révo-

. lutionnaire de Lyon. 

Il fut « arrêté par mesure de sûreté comme 
noble, aristocrate et usurier. » 

(Archives du Rhône, Feurs, L. 
M. CHASSAIS DE CHABET était le frère de 

François-Gilbert, qui suit ; mais il ne figure 
pas dans la généalogie dressée par M. de 
Jouvencel. 

CHASSAIN (FRANçois), 44 ans, noble, ex-
religieux, à Montbrison, condamné à la 
détention le 6 avril. 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

M. ,CHASSAIN DE CHABET était un ancien reli-
gieux d'un ordre qu'on n'indique, pas. Il fut 
arrêté avec son frère Clément, comme ex-
noble et condamné en même temps à la 
détention. 

Suivant M. de Jouveneel, il était officier 
d'artillerie, né à Montbrison en 1749, et por-
tait les prénoms de François-Gilbert. Il était 
le frère du précédent, et fils d'autre François 
Chassain de Chabet et de Catherine-Anne-
Victoire de Ruolz. 

(CoMmunication de M. H. DE IOUVENCEI..) 

CHASSAIN (JEAN-Ms-ms), 47 ans, noble, 
né à Montbrison, demeurant à Mar- 

cilly (Loire), condamné fria -détention 
le 6 avril 1794, par la Commission ré-
volutionnaire ide Lyon. 

Une fiche des Archives du Rhône se borne 
à dire : 

« Arrêté par mesure de sûreté générale. 
Rien à dire, n'est pas riche. » (Feues, L. VIII.) 

Un autre CHASSAIS DE MARCILLY, dit rainé, 
50 ans, fut aussi arrêté pour mesure de, 
sûreté générale. Il était infirme et l'on 
n'avait rien à dire contre lui. 

(Archives du Rhône., Peurs, L. VIII.) 
Un M. Chassain de Marcilly est cité par 

Delandine comme « plein de courage et de 
douceur. » 	(Prisons de Lyon, p. 252.) 

On trouve sur M. Chassain de Marcilly la 
dénonciation suivante qui se rapporte à l'un 
d'eux 

« Résidant à Marcilly, il est ci-devant noble 
et seigneur. Pendant que les muscadins avaient 
leur corps de garde au Pavé, commune de 
Marcilly, Il les recevait journellement et les 
visitait. Il était maire de Marcilly. Par sa pro-
tection, les prêtres réfractaires recevaient leur 
traitement, tandis qu'il était refusé aux curés 
constitutionnels. Il a tenu des propos incivi-
ellaa dont déposeront... (Suivent huit noms de 
dénonciateurs). 

(Archives du Rhône, Feurs, L. VIII, f. 18.) 
Nous croyons qu'il s'agit de M. Jean-Marie-

Noël Chassain de Chabet, seigneur de Mar-
cilly, né à Montbrison en 1747. Comparant 
à Montbrison en 1789, il avait épousé à Saint-
Just-en-Chevalet, en 1773, Do. Françoise-
Claudine Flachères de Seyvert. ILétait le 
frère acné des précédents, tous les dois con-
damnés à la détention. 

(Communication de M. H. DE 301YVENŒL.) 

CHASSEING (ANTOINE), ancien conseil-
ler, né à Lyon, y demeurant, nie du 
Plat, âgé de 33 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon, 
et fusillé le 8 décembre 1793. 
« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 
M. DE CHASSEING et non Chassain, comme 

on le trouve écrit dans les documents, était 
noble, chevalier, seigneur de la baronnie de 
Chesseley, Le Plantin, Les Chères, etc. Bap-
tisé à Lyon le 29 juillet 1760, il s'y maria le 
2 août 1790.à Bonne-Marie de la Croix-Laval 
(V- ce nom). Il avait été conseiller au Parle-
ment de Paris, 
(Communication de M. 

DE JOUVENGEL, l'Assemblée. p. 311.) 
. • L. DE CoMBES, d'al es 

M. Chasseing étant le seul homme de loi e 
ce nom qui ait été traduit devant les tri u-
nttux révolutionnaires., nous supposons ue 
les renseignements suivants se rapporten à 
lui 

CHASSAIS°, homme de loi, luge de seignenr, 
« ci-devant privilégié, comme tenant un ci-de- 
« vant tribunal de maréchaux de France, luge 
« au tribunal de district de iloanne, demeurant 
« ordinairement 'à Saint-Germaitnaval. Arrêté 
« d'après mandat décerné par le commissaire 
« des représentants du peuple dans sa maison 
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« da Bussy, canton de ii04311. A été traduit dans 
« la maison d'arrêt de Montbrisé. Est beau- 
« frère de Jenner, Migre h Montbrisé. Les ren- 
« seignements sur Chaesaing seront donnés nar 
• cballier Guyot, secrétaire général au départe- 
« ment de Loire, à Fours. ' 

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.) 

CHASSEPOUL ou CHASPOUL (JEAN-
FRANÇOIS), agriculteur, - né à Saint-
PierfékTe=fltete (Loire), y demeurant, 
âgé de 42 ans, condamné par la Corr 
mission populaire de Lyon le 3 novem-
bre 1793 et exécuté le lendemain. 

c( Membre de la prétendue Commission 
populaire. » 

(Journal de Ville-Affranchie, fo SI) 

Cette prétendue Commission populaire 
était : la Commission populaire républi-
caine et de Salut Public, la seule autorité 
civile qui existait pendant le siège de Lyon. 

M. Chaspoul avait pris une assez grande 
part aux travaux de cette Commission et 
devant ses juges, il chercha naturellement à 
atténuer sa responsabilité en déclarant qu'il 
avait demandé à ses électeurs de le rappeler 
fin juillet et qu'ayant été élu secrétaire le 
29 juillet, il avait dû signer au procès-verbal. 
Il ajouta avec raison (car à ce moment on 
pouvait espérer des arrangements de paix 
entre les deux belligérants) : 

« Je ne croyais pas que la ville de Lyon 
fut regardée comme une ville rebelle. » 

Ce n'était pas du tout « une bêtise » comme 
quelques auteurs cherchent à le faite croire 
pour satisfaire leur passion aux principes 
révolutionnaires. 

CHASTELLET (ACHILLE-FlusiçoIs nu), 
général, suicidé en avril 1794. 

M. nu CHASTELLET, né au château de La 
Ba.stie (Loire) en 1759, était général de divi-
sion lorsqu'il fut blessé, le 24 juin 1792, 
deVant Courtrai, d'un boulet de canon, qui 
lui emporta le mollet de la jambe gauche. 

Le 5 février 1793, il obtint 210 voix contre 
301, obtenues par Beurnonville, pour être 
ministre de la guerre. Le général du Chas-
tellet donna sa démission, fut arrêté et con-
duit à la Force, où il eut la funeste idée de 
se suicider en avril 1794. 
(Dictionnaire de la Révolution, ROBERT et 

M. le chanoine RETIRE, dans son beau livre 
sur La Vie et les oeuvres d'Honoré d'Urfé 
(p. 362), dit que Achille du Chastellet d'Urfé 
était fils d'Alexis-Jean, marquis du Chas-
tellet, et d'Adélaïde de la Rochefoucauld 
d'Urfé, 'connue au xvut• siècle sous le nom 
de marquise d'Urfé et pour avoir donné dans 
les chimères de l'alchimie. 

a Après avoir fait la guerre d'Amérique 
« avec Lafayette, il se jeta dans lé mouve-
« ment révolutionnaire et pejor échapper 
a l'échafaud, il s'empoisonna' dans la prison 

de la Force, le 20 mars 1794; » 
ll a été l'objet d'une biographie. sous le nom de 

Achille-Francois, de Lo.scarts d'Vrfé, par 
David DE SAINT-GEORGES (Dijon; 1896, gr. in-80 . ) 

a Avec lui finit le nom même d'Urfé, aisé-
e payable de l'histoire de notre Fores et qui 
a a resplendi pendant deux rente ans. n 

'La belle demeure des d'Urfé, le château de 
La Bastie, dépouillé de ses richesses, fut 
vendu au avina siècle. Après avoir ra.gs(1 
dans diverses mains, il vient d'être acquis 
heureusement par la Société de la Hiana. 

(Chanoine Illevnr, Honoré d'Urfé 

CH ATA1G MER (JACQUELINE), rentière, née 
à Lyon, y demeurant, rue de la Vieille-
Monnaie, âgée de 45 ans, condamnée 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotinée le 10 février 1793. 

Soeur de la suivante. 

CHÂTAIGNIER (ELISABETH), rentière, née 
à Lyon, y demeurant, rue de la Vieille-
Monnaie,. âgée de 47 ans, condamnée 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotinée le 10 février 1794, 

Soeur de la suivante. 

CHATAIGNIER (LouisE), rentière, née à 
Lyon, y demeurant, rue de la V' 11e-
Monnaie, âgée de 40 ans, coud née 
par la Commission révolutionnai de 
Lyon et guillotinée le 10 février 	4. 

Les trois soeurs furent condamnée c 	te 
cf contre-révolutionnaires fanatiques, rect-
a vaut les prêtres réfractaires et tenant des 

propos injurieux contre les patriotes lien- 
« dant le siège. » 	 (Tableatar.) 

Miki Elisabeth, Jacqueline et Louise CHA-
TAIGNIER étaient de pieuses Lyonnaises qui 
vivaient saintement dans un domicile com-
mun. A l'exemple des saintes diaconesses de 
la primitive Eglise, ces trois sceurs s'étaient 
fait dans l'intérieur de leur maison un tem-
ple où s'offrait le saint sacrifice et où s'ad-
ministraient les sacrements. Suivant Mn. des 
Echerolles, ce serait l'abbé Vincent Martin 
(V. ce nom) qui remplissait ces saintes fonc-
tions et qui fut guillotiné le même jour. Au 
moment des visites dolitirttiairn ordonnées 
à la fin de 1793 et s i commencement de 1794, 
l'oratoire sacré dia soeurs Chatitignier fut 
découvert et profané par les agents des per-
sécuteurs.' Traînées en prison et livrées à 
l'atroce Conunission révolutionnaire e dont 
la plus grande jouissance était d'immoler 
des personnes vouées à la piété chrétienne, • 
elles furent condamnées a mort sans égard 
pour leur sexe. 	(GUILLON, Martyrs.) 

Mau Chataignier avaient un frère, nous 
pensons que c'est le suivant, qui fut aussi 
victime de La Terreur. Tous les • quatre' 
avaient été secourus par un a 	e 
laquelle ils avaient fait des dons pour se 
reconnattre des services qu'elle leur avait 
rendus an milieu des périls les plus graves. 
Un autre frère Chataignier, qui survécut n 
la Terreur, fit, plus tard, un procès à 5 
famille Gros, pour se faire 	rendre les effets 



qu'il prétendait n'avoir été confiés que pour 
être rendus. La fortune. des Chataignier 
devait être considérable, car-on voit le•Tribu-
nal criminel '- de la 'Loire - condamner • la 
fiirnille Gres et 25.000-livres de dommages-
et intérêts envers le citoyen Chataignier. 

(L'affaire Jin portée en cassation, d'après un 
exposé du citoyen Antoine' Gros (imprime de 
quatre pages, sans date) que nous avons sous 
les yeux el qui nous et été communiqué par 
M. Louis M'UN.) 

CHATAIGNIER (Joszpn), médecin, né à- 
Tain (Drôme), demeurant .à Lyon, place 
Saint-Vincent;  âgé de 63 ans, condamné • 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 18. janvier 1793. 

Cl officier municipal provisoire  et cent re- 
revolutrunnaire.-  » 	• . 	( 	/Ara sq. ) 

Ni. CIIATAIGNIER, thasteignier ou Chaste-
gnié, 

 
ancien médecin du Boy et inspecteur 

des eaux minérales de Tournon,- fut agrégé 
au collège des médecins de Lyon vers 	• 
ci, en 1781; il fut nommé médecin suppléant 
de l'Hôtel-Dieu. 11 donna sa démission eu 
1784 avec plusieurs de ses collègues à l'oc-
casion d'un .règlement relatif à Meure du 
jiansoment dem blessés. Pendant le siège, il 
«ait membre du Comité des impôts. 
(H,  Jules DItivoN, !Ifiscellanées, 	série, 19(m, 

p. 24,) 

CHATAING (ANDRÉ), sans profession, né . 
à Saint-Symphorien-le-Château (Rhô-
ne), demeurant à Lyon, place de la 
Boucherie-des-Terreaux, âgé de 19 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

•CHATARD. 	 V. Cholard. 

CI1ATEAUNEUF. 	 V. Delmas. 

CHATELAIN (JEAN-BAPTISTE), cabaretier, 
né à IssoudUn (Indre), demeurant 
Lyon, quai de Retz, âgé de 35 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 24 janvier 
1794. 

« Fusilier, a arrété un patriote contre 
lequel il a. déposé. a 	(Tableaux,) 

CHAT Cl ,LUS (JAcenEs-PIERRE-OnILLET 
DE:), officier d'infanterie, -défenseur de 
Lyon. 

M. Jacques-Pierre Gui:Am DE CIIATELLUS, né 
ïn Chaulles le 15 août 1747; était fils (Ie.Lc ois 
juisepti_ Cmillet2le Chiliens, et de Maiitorte 
Bouilli 11U CO.111bier. 11 prit une part aetive 
iti lit. défense de Lyou connue officier et rens- 

sit, après le aiège, - à -émigrer. Il -faisait 
partie de cette phalange -de héros qui 
s'étaient groupés autour du marquis de 
Savaron de Chamousset, au- nombre de 
trente-quatre, et qui, tous unis par les liens 
du sang et de la co-éducation 
formèrent une élite d'officiers autour du 
général comte de Précy. Tous périrent vic-
times de la vengeance révolutionnaire, saut 
deux : M. Guillet de Châtellus, dont il s'agit, 
et M. Cholier de Cibeins (V. ce nom.) 
(Communication de M. Pierre DE SAINT-VICTOR.) 

CHAM«. 	y V. ehampelos. 

CUATELUS (CLAta)E-MAitur.)
' 
 avoué,' né à, 

• Pouilly-los-Feurs (Loire), demeurant h 
• Lyon-, rue Saint-Pierre, figé de 51 ans, 

condamné .par, la Commission aveu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 février 
1'794. - 

• u Secrétaire de section et contre-révolu- 
tionnaire. » • 	 (Tableaux.) 

M. Chatelus avait un beau-frère prisonnier 
avec lui, M. Berthaûd de Pouilly, qui, plus 
heureux, fut acquitté le 20 mars 1794. 

Delandine nous apprend que ce dernier 
avait d'admirables filles qui venaient chaque 
jour à la prison pour embrasser leur père. 

(Prisons de Lyon, p. 252.) 

CHATENIER (PAUL),- rentier, né à Lyon, 
y demeurant rue de la Vieille-Monnaie, 
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon, et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

cc Adjoint au Comité de sûreté, contre-
révolutionnaire, agioteur et persécuteur des 
patriotes. » 	 (Tableaux.) 

CHATILLON (bURAND DE), chevalier,, dé-
fenseur de Lyon, tué pendant le siège. 

M. DURAND DE CHATILLON était fils de Simon 
de Châtillon et de Bonne T3athéon de Ver-
trieux. M. de Jouvencel le signale comme tué 
au siège de Lyon. C'est le seul qui fut tué des 
trente-quatre héros groupés autour du mar-
quis de Savarpn de. Chamousset. 

Sa soeur, Marie-Bonne-Antoidette Durand 
de Châtillon, porta, par son mariage, les 
biens de sa famille dans la MOIS« de Chu-
ponay. 
(CoMinunication de, M. Pierre DE SAINT-VICTOR.) 

CHATOU (MARIE), femme -de Philibert 
Bissun., née à Thizy, acquittée, lé 30 
décetribre t-793,par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

Sen mari fut condamné n mort (V. Die-
s net. ) 

CH Al Dg (JEAN-14.APTISh), DOIDIDis-mar-
chanci, né à Reim.3 (Marne), demeurant 
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à Lyon, rue Trois-Carreaux, âgé de 
19 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de . Lyon et fusillé le 
5 janvier 1794, 

Fusilier, sorti avec Précy et. pris les 
armes u la main. » 	• (Tableaux,) 

CHAUFFARD (finseAnn), fabricant d'étof-
fes de soie, né à Avignon (Vaucluse), 
demeurant à Lyon, rue de la Vieille, 
âgé de 59 ans, condamné par la Com-

. mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

Contre-révolutionnaire, persécutant les 
patriotes, instigateur de fa révolte, » 

(Tableaux.) 

CHAUFFE']' (Mad.) 	V. Duchamp. 

CHAUME (.1AcQuEs), blessé pendant le 
siège de Lyon et, décédé, à l'hôpital de la 
Charité, le 16 septembre 1793. 

(Fonds Coste, 	46eift.) 

CHAUNET (NIcoL..'s), tailleur, né à Mar-
coux (Loire, demeurant à Lyon, âgé de 
24 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 février 1794. 

u Grenadier caserné et. contre-révolution-
naire, ennemi des Sociétés populaires. » 

(Tableaux.) 

CHAUSSADE ou CLAUSSADE (Louis ou 
LAZARE), affaneur, né à Lyon, y demeu-
rant, place de l'Ancienne-Douane, âgé 
de 50 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
10 janvier 1794. 

,t Pompier en chef , contre - révolution - 
nuire. e 	 (Tableaux.) 

CHAUTY (GENEsT), cultivateur, né à Cler-
mont,-Ferrand (Puy-de-Dôme), y demeu-
rant, procureur général syndic du dé-
partement, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire do Lyon et guillo-
tiné le 6 décembre 1793. 

(t Contre-révolutionnaire et fédéraliste. » 
(Tableaux.) 

Cuturv, en sa qualité de procurriur 
général syndic du déjairteinetrit. du - Puy-de-
Dôme, avait signé une lettre,. ecrite le 22 juin 
1793, par les administrateurs ..du Directoire 
de ce département it ceux 	département de 
Rhône-et-Loire, et qui contenait, dit lé juge-
aient, 1' ti adhésion -la plus formelle aux.  in.esures liberticides employées par la. ville 
rebelle de Lyon ; que cette lettre porte avec 
elle le caractère de la contre-révolution, et  

qu'elle est l'ouvrage de rua des-administra. 
terers,•-Moliti, qui -a s.ttrpris. la  signature de 
-ses collègues ». 

M. Chauty-  est etaidaintté à mort, dit encore 
le jugement, parce 4111.11 a favorisé les mou. 
veuterits Coutre-révolutionnaires. qui se sont 
manifestés date: ce dép.- Jr-tentent, qu'il a 
arrêté, aveo intention, par 5011 inertie, la 
levée d'hommes qui avaient été requis pion 
marcher contre les rebelles de Lvon 1 de 
Montbrison, qu'il a ,oulfert qu'une partie ttas 
sections tle Clermont aient délibéré si le gene. 
rui Nicolas, commandant pour lu Républi- 
que, serait arrêté . 	 Ide. » 

Ajoutons que MM, Chouty a .t ,'`ladin (V. ,c 
nom) furent Peuls suppliciés et cite les dix 
autres administrateurs du mérite départi, • 
tuent, qui avaient été arrêtés 41%11' eux, 
furent rendus ia la liberté, parce qu'ils décla-
rèrent n'avoir pris aucune part à la cédas 
lion de la fameuse lettre. 

(Arc/tiers départerneutates alar Riom, t 

Nous trouvons dans FAmai (Ms/. Trib. 
réroluf. de Lyon el de Peurs; les détails cir-
constanciés de cette afft-tire (accusation #.1 
,défensel_comme suit : 

. Le fi Décembre, douze administrateurs du 
tit'Itarlement du Puyiled)ôtne. une Couthon 
avait fait arrêter, Sont traduits devant la. Coin 
mission revolutionnaire.lis sont accusés d'avoir 
adressé, le 21 juin, une lettre aux administra 
teurs de Lyon pour les assurer «ils parta-
geaient leurs sentiments et féliciter les sections 
de leur victoire sur les anarchistes. ils ont été 
amenés de -Clermont au nombre de treize, 
savoir : Bondis, Montai', Iteaufrere, Vial•Vicffle, 

Espaignon, Petit. Cbandeson, 
Delotz-Darrol, Goyim, Vimal-Flonvat et Chauly, 
procureur-syndic. Ce dernier n'était usas corse 
pris dans la fournée du 6 décembre. Les 
malheureux administrateurs du Puy-de-Dôme 
avaient adressé un mémoire justificatif aux 
membres de la Commission révolutionnaire- de 
Lyon, par lequel ils expliquaient .que si la. 
lettre du 22 juin avait paru former une pré-
somption de fédéralisme entre les administra-
teurs du Puy-de-Dôme et ceux du département 
de Rhône-et-Loire, cette présomption devait 
cesser lorsqu'on voyait que cette lettre n'avait 
été précédée ni suivie d'aucun acte pouvant 
concourir à former la preuve de ce délit. 

Ils ajoutaient 	que Mute leur administra- 
tion protestait contre l'imputation de fédéra- 
usine dont' ils étaient l'objet 	que loin de 
Partager les idées contre.révolutionnaires  des 
Lyonnais, ils avaient envoyé des secours -an 
district d'Ambert contre> les rebelles de Mont-
brison ;; qu'ils avalent rempli leurs devoirs en 
vrais républicains et que leur justilleatinn 
résultait d'une manière évidente des pièces 
authentiques produits par eux 

« tes artic ulat ions étaient vraies et elles étaient 
appuyées. pour plusieurs des accusés, par des 
démarches. actives de leurs concitoyens du Puy. 
tic-Dôme. Le succès de ces démarches fat 
facilité par la conduite généreuse de l'adminis-
trateur Molin..Pour sauver ses collègues, il. Fe 
déclara seul coupable du prétendu crime qui 
leur était imputé. ll-fut condamne à mort ainsi 
que le -procureur---général..syndie  Phauty  
des treize signataires de la lettre.tin 22 juin. Le• 
'm'aile logement prononça l'acquittement des 
dix autres administrateurs du Puy-de-Dôme: Le 
treizième, -  Vitnal-Floisval, dont les admintStra-
leurs du district d`Arnbert -  avait 'fait.valoir• 

- auprès.de la Commission temporaire de surveil•• 
lance, le civisme et _le_elévnue 3put à in chassa,  
publique, devint, le 27 décembre,- l'objet -d'une 



déciSion qui le rendit. à la liberté, »Vu/mutent 
de la Conrnis$Ion révolutionnaire de Lyon, du 
7 nivôse an ll ; MtliE, Le Puy.de•Dôme en 1.793, 
p. 268) 

CHAUVET. 	 V. Chevet. 

CHAVANCE aîné (ANTOINE), voyageur, né 
ii Belley (Ain), demeurant à Lyon, rue 
Lanterne, figé de 30 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 14 janvier 1794. 

(( Secrétaire de Pressi (Précy), prêchant la 
contre-révolution, p 	 (Tableaux.) 

CH AVANEL (FnANÇois-JOSEPH), secrétai-
re do la mairie, né à Cairanne (Vau-
cluse), demeurant à Lyon, place Neuve, 
âgé de 38 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

,( Ancien maire et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

CHAVANIEU ou CHAVAGNIEUX (Mi-
CHEL-THÉODORE), courtier, né à Lyon, y 
demeurant, rue Lanterne, âgé de 33 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 18 décem-
bre 1793. 

« Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

CHAVANNE (FRANÇOIS), compagnon 
guimpier, né à Lyon, y demeurant, rue 
Mercière, âgé de 23 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de LVon 
et fusillé le 11 février 1794. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
p 	 (Tableaux.) 

CHAVANNES (DE), jeune officier de l'ar-
mée lyonnaise. 

M. DE CHAVANNES n'avait que 17 ans ; il était 
attaché à l'état-major du général Précy. 
Celui-cl l'avait renvoyé à sa mère à cause 
des dangers qu'il courait auprès de liai, et 
parce qu'il était le dernier descendant d'une 
famille noble. Le jeune de Chavannes, ,n'é-
routant que son courage, revint auprès de.  
Précy, 11 fut blessé et fait prisonnier par les 
réptiblicains. Un auteur dit qu'il fut tué dans 
la dernière sortie des Lyonnais, „il octobre 
171)3, et qu'il avait à peine 19 ans. ,D'autree 
disent qu'il fut -sauvé parlebourage • de W.: 
Cochet (V: Marie Loliere). On tiret aussi uci 
trait de' générosité analogue sur le compte 
de, MI.,  Cottin. Peut-âtre est-ce -le même:trait, 
attribué par erreur à deuX-  perSerineS-diffe-. 
rentes. 
(Ponant, Histoire de Manne"; HAMM», 1ffi. 

taire du Peuple de Lyon.) 

M. 	du Lac, dans son beau et récent livre 
sur le. (énérat comte de Préey, raconte cette 
anecdote, avec de nouveaux détails, comme 
suit 

« La «bonté charmante du général s'était 
récemment manifestée à l'occasion de- sou 
jeune parent, M. de Chavannes. Parmi beaucoup 
d'amis, il avait trouvé à Lyon des parents, 
M. et Mad, de Noailly, habitant les environs de 
Fours. M. de Noailly servait dans l'armée 
lyonnaise. Sa femme, -née Beaugrand de Cha-
vannes, était -de plus près mie lui parente du 
général, Elle était venue se réfugier à Lyon 
avec sa tille âgée de quinze ans. Son jeune 
frère, M. de Chavannes, âgé de dix-sept ans, 
employé par Précy dans sen état-major, avait 
été, sur la demande de sa soeur et sous un ore-
-texte, renvoyé à sa mère, aux environs de 
Roanne, avant le bombardement, par l'excellent 
général. D'un héroïsme antique, Mad. de 
Chavannes avait permis que son jeune fils, 
désolé de son inaction, retournât au siège. 
Celui-ci venait «être blessé dans un des com-
bats récents et malheureusement tait prison-
nier. On ne doutait pas qu'il fut bientôt fusillé. 
Sa soeur désespérée se lamentait, le général, 
très affecté, regrettait de ne pouvoir rien 
tenter pour le sauver.,  Une des héroïnes de 
Lyon, l'aimable et intrépide Mad. Cochet, 
déclara qu'elle irait au camp des bleus deman-
der sa grâce. Avec son costume d'une élégance 
pittoresoue, elle se présenta en parlementaire 
devant le nouveau représentant, Châteauneuf-
Randon. Là, par quel prodige de diplomatie 
féminine, par quel charme persuasif arriva-t-
elle à faire souvenir le farouche conventionnel 
qu'il avait 'été gentilhomme ? On ne sait. En 
fait. elle obtint la grâce et ramena le prisonnier 
sans condition. » 

(B. DU LAc, Précy, P. 166.) 

CHAVASSIEU (ANTOINE), avoué, né à 
Montbrison (Loire), y demeurant, âgé 
de 60 ans, condamné par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Feurs, et 
fusillé le 10 février 1794. 

M. Chavassieu avait une fiche ainsi libel-
lée : 

« Antoine CnAvAssim, ci-devant procureur, 
« 60 ans (on a ajouté après coup le mot : 
« feasiué.) 

« Accusé d'être agent des émigrés et des 
« muscadins, et d'incivisme. 

« Contre-révolutionnaire décidé et souteneur 
« (les aristocrates lorsqu'il était procureur de la 
« Commune, A blâmé le jugement de Capet, et a 
• pris sa part des dépenses de la force contre- 
« révolutionnaire. Biche. » 

(Archives'  du Rhône, Peurs, 	Vie) 

M. Chavassieu, né en août 1734, était fils 
de- Georges Chavassieu, procureur au bail-
liage de Forez, et de Marguerite Conte. 
(A. Iluenet, Le elolire de Noire-parce de Mont- 

Grison, p. 133.) 	. 
M. CHAVASS1EU était parvenu à échapper 

pendant plusieurs- mois aux recherches dont 
il était l'objet, en se tenant dans une cachette 
de sa .propriété.. M. Edmond •Biré, dans tune 
étude sur Victor de Laprade, raconte ainsi 
les incidents de sa mort 1 	• 

I( Un jour, M. Chavassieu entend un grand 
tumulte clans la rue. Il s'informe ; 11 apprend 
que l'on vient d'arrêter et que l'on èonduit en 
prison M. de Meaux, son ami. Avant qu'on 
ait le témps de l'en empêcher, il se précipite 



hors de la maison et va se jeter au - cou dis 
M. de Meaux, A la vue. de:cette proie -inespé-
rée, la horde sauvage pousse des hurlements 
de joie, On le saisit, on le garrotte, on le 
trahie en prison aux cris de Vive la Répu-
blique 1 » If L'idée de la résistance ne lui 
était pas venue, non plus qu'a aucun des 
braves gens d'alors s, me disait Victor - de 

isee, 
rade, un jour qu'il me racontait. cet épi, 

• 	I  et il ajoutait : « A sa place, j'aurais 
déchargé sur la bande, par la -fenêtre, tous 
les fusils de ma maison et un Coup de feu 
aurait peut-être sauvé M. de Meaux et mon 
grand-père ; mais ils se laissèrent emmener 
comme des moutons. 

M. Antoine Chavassieu était le grand-père 
maternel du grand poète Victor de Laprade. 
Les deux amis moururent avec courage à 
Feurs, M. de Meaux, le 28 décembre 1793 • M. 
Chavassieu six semaines plus tard„ dans 
l'horrible fusillade du 10 février au château 
du Rosier.- 
(Edmond Buté, Le Correspondant, e5 janvier 

1884, p. 200.) 

CHAVEL (AUGUSTIN), commis de maga-
sin, né à Orge/M. (Jura), demeurant à 
Lyon, rue de la Vieille-Monnaie, âgé de 
41 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 décembre 1793. 

Sergent des grenadiers et contre-révolu- 
tionnaire. 	 (Tableaux.) 

CHAZELLE (NUE), notaire, né à Saint-
Sixte (Loire), demeurant à Boën (Loire), 
âgé de 59 ans, condamné par la Com-
mission militaire et révolutionnaire de 
Feuil.; et fusillé le 10 février 1794. 

Cette victime avait une fiche que nous 
reproduisons textuellement, quelques mots 
étant incompréhensibles : 

CHAZELLE, notaire, à Daumin ? commune 
▪ d'Altière, père de muscadin. Il a retiré et 
• donné auspice à un nommé Simon, ci-devant 
• avoué à Lyon, fugitif en raison du mandat 
« d'ana lancé contre lui comme prévenu de 
« l'attentat commis contre le club central de 
• Lyon, quelques mois avant la contre-révolu- 
« tion. 

Eu marge on a ajouté, après coup, le mot 
»le 

(Archives du Rherne, Peurs, L. 	f0  13.) 

CHAZOTTIER (ETIENNE), avoué, demeu-
rant à Lyon, rue Saint-Jean, âgé de 
39 ans, condamné par la' Commission 
populaire do Lyon et guillotiné le 22 no-.  
vembre 1793. 

« Secrétaiile de section et prévenu de vexa-
tion contre les patriotes. » 

pournal 	Ville-Affranchie, p. 57). 
M. CITAZOrrIErt avait été secrétaire et pré-

sident de section. Il fut exécuté sur la place 
Bellecour avec MM, Ampère et de Chaponay. 

(l'ECU PAIE (FitANçois-RENÉ), tailleur, né 
à Miré-   Amict* rant à. 
Lyon, petite rue Merci're, âgé de 
44 ans, condamné par ln Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
21 décembre 1793. 

« Sous-lieutenant et catit re-révoluthitt- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

CHEDELE (JEAN-FRANÇoIs), ouvrier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, âgé 
de 22 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé h' 
4 décembre 1793. - 

• Chasseur caserné, contre-révolutiote 
flaire pris les armes à la raisin. » (Tableaux.) 

CHEMINAI, (GEORGES), prêtre, né à Mont-
brison (Loire), - curé de Bussy-Albienx 
(Loire), âgé de M aris condamné par la 
Commission _ militaire et révolution-
naire de Feurs et fusillé le 10 février 
1704. 

M. CUENIINAL était dénoncé ainsi : 
« Aristocrate outré ; il entretenait ses Parois-

siens dans son sens, ll a tenu des propos inci-
viques, dont déposeront... (Suivent les noms de 
cinq dénonciateurs). (Archives du RhOne,Iveurs, 

1&) 	. 
M. l'abbé Cheminai était l'un des sept prê-

tres qui, enchaînés avec vingt-sept autres 
prisonniers, furent fusillés dans l'allée du 
Rosier, par ordre de Javogues ; celui-ci trou-
vait que la guillotine n'allait pas assez vite. 
Ce fut la dernière exécution qui eut lieu à 
Feurs. Javogues, qui - préparait de nouvelles 
hécatombes encore plus considérables, fut 
rappelé à Paris le lendemain pour répondre 
devant la Convention de ses exactions. 
• Les prisons de Feurs étaient remplies.. 
Mais les malheureux prisonniers ne gagnè-
rent rien à attendre ils furent transférés 
LyOn, où le plus grand nombre furent hn-
moles. 

CHENAVAS (FnANOis), receveur d'enre-
gistrement, né à. la C éte sin 1 ndré 
(Isère), demeurant à Crémieu (Isère), 
âgé de 32 ans, condamné par la Coni-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 31 janvier 1794. 

Instigateur de la rébellion lyonnaise, 
promulguant des principes tendant à l'avilis-
setnent de la Convention. » (Tableaux.) 

CHENELETTE (J.-B.-AGNŒL nt), colonel 
de l'armée lyonnaise-pendant  
Lyon. 

M." DE Cave-L.1 	était chevalier de Saint 
Louis et l'un des meilleura officiers de la 
vieille année française. Il avait été chef 
d'instruction aux écoles d'artillerie de Metz  

	

et de La Fève, à l'âge où, l'on apprend 	- 



encore... 11 sut se 'concilier l'estime et l'amitié 
de tous ses- chefs qui l'aVaient Surnorntnéle 
Dnyueselin du canon, faisant allusion à l'Ir- -
régularité -de ses traits, A.rdent. royaliste, il 
refusa de prendre le commandenierit en chef, 
qui lut donné à Précy. Chargé spécialetnent 
de la fortification entière de la ville•de Lyon 
avant le siège, il s'en acquitta avec une intel-
ligence remarquable et. mie habileté consom-
mée. Après le siège, le brave colonel de Che-
nelette passa pour 'mort. Heureusement, il 
était parvenu, après avoir couru mille .dan-
gers, a gagner la frontière suisse. Après le 
général de Précy, il fut le personnage' le plus 
important de ce mémorable siège, qui ait pu 
sauver sa tète. Le général Bonaparte, en . pas-
sant plus tard à Lyon, voulut le voir. 

M. J.-B. Agniel de Chenelette; né en 1739, 
était marié. à Mm. Charlotte-Françoise de 
CérarY. Il laissa un fils, Jacoues de Chene-
lette, comte romain, né en 1791, mort en 1880. 
(L NIEPCE, Lyon Milliaire, p. 187 ; BALLEYDIER, 

Histoire du Peuple de Lyon, paSsint, ; E. Bos- 
NAIMET, Les Lyonnais Mt_ Collège de itelfy.). 

CHENET (:MARIE-TuÉnÈsE), épouse de'. 
Jean-Gacon, née à Lyon, y demeurant, 
rue Saint-Georges, âgée.de 36 ans, con-
damnée nar la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotinée le 27 février 
1794. 

NP.' CHENET était une simple ouvrière en 
soie, à qui on reprochait d'avoir été « es- 
« pionne au service des rebelles, d'avoir fait 
i‘ arrêter les patriotes et de s'être jetée sur 
• eux lorsqu'ils étaient entre les mains des 
• muscadins. 

(Tableaux ; Archives du Rhône, D.' 1188.) 

Le même jour et pour les mêmes raisons 
furent condamnées Miim. Butin et David 
(V. ces noms). 

CHERVILLAT (FRANçois-XAVIER), com-
mis, né à Thionville (Moselle), .demeu-
rant à Lyon, rue Lanterne, âgé de 
28 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé -  le 
4 décembre 1703. 

« Employé Ou district, contre-révolution-
naire pris les armes à la main. h (Tableaux.) 

CHEUZEVILLE (FnAriçois), prêtre dépor-
té, auteur d'un mémoire. 

M. l'abbé CIIEUZEVILLE était vicaire à Gran-
dris avant la Terreur. 11 échappa au couteau 
national, malgré la fiche suivante:: 

« Francois Chuseville, ancien vicaire de 
• Grandris, figé dé 29 ans, prêtre fanatique et 
« réfractaire, arrêté après la publication de la 
« foi qui prononce la peine-demie contre 1es 
« prêtres, non assermentés, Ume d'avoir trou-
« blé l'ordre. et la tranquillité dans l'es 
• gnes. » (Areldves du littene,"Dosicr lot.) 

Il et laissé une narration émouvante des 
cruelles épreuves-par-lesquelles , il a passé. 
Il avait pnrcouru leS•diverses prisông du dio- 

cèse et. avait vécu longtemps avec les prison-
niers, sur lesquels Il demie des détails tou-
chants. Il avait poiir compagnon d'infortune 
un autre prêtre, M. l'abbé Guérin, curé d'A-
Venas, dont il parle souvent.. M. l'abbé Chen. 
zeville, ayant été condamné ti la déportation, 
fut détenu à Bordeaux, au Petit Séminaire, 
puis déporté sur le c Dunkerque 	et enfin 
libéré en rade du port des Barques, Je 12 
avril 1795. 

(CAms ; l'abbé MANSEAU, I. C.) 
Les mémoires de M. l'abbé Cheuzeville, 

heureusement reproduits dans le livre de 
M. le chanoine Cattin, ne se trouvaient pas 
en 1900 aux Archives de l'archevêché. Ils ont 
cependant servi depuis à M. J. Beyssac pour 
faire la biographie de l'auteur, prêtre remar-
quable. Delandine connut M. l'abbé Cheuze-
ville dans la prison des Recluses et le qualifie 
de.s jovial, courageux et instruit n. (Voyez 
dans la notice de Delandine, une piquante 
anecdote.) Delandine nous assure que 
MM. Cheuzeville et Guérin étaient des réfrac-
taires, c'est-à-dire n'avaient fait aucun ser-
ment. Il les vit secourir un vieux prêtre 
octogénaire, qui était curé assermenté de 
Soucieu, et qui avait été dépouillé de son 
argent, de sa tabatière, de son mouchoir, par 
des filous dans la prison même. « Voilà du 
linge,, de l'argent, du tabac, disaient à leur 
vieux confrère les deux prêtres non asser-
mentés • nous causerons, nous mangerons 
ensemble, niais nous ne dirons pas le bré-
viaire ensemble. 3, 

M. le curé Cheuzeville, nommé curé des 
Ardillats en 1803, y mourut en 1850. 

CHEVALARD (nu). 	V. Lattard. 

CHEVALIER (ALEXANDRE), figurant au 
théâtre, né à Paris, demeurant à Lyon, 
rue des Feuillants, âgé de 26 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 26 novembre 1793. 

4( Officier des rebelles. » 	(Tableaux.) 

CHEVALIER (Mad. Fleury). 
V. Canonville. 

CHEVALIER (JEAN-BAPTISTE), originaire 
rie Mantenay (Ain), âgé de 23 ans, mort 
de ses blessures pendant le siège de 
Lyon, le 7 septembre 1.793. 

(Ponds Celte, no 488.9.) 

CHEVALIER. (JosEpn), aubergiste, né à 
Montbrison (Loire), y demeurant, âgé 
de 21 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 5 décembre 1793, dans la plaine des 
Brotteaux. 

,( Fusilier et contre-révo tetionnaire, 
(Tableaux.) 



CHINARD (JOSEPH), 37 ans, sculpteur, de 
Lyon, acquitté, le 28-février 1794, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

Les renseignements fournis par sa section 
ne lui éteint pas défavorables. 

« Jeseph Chinard, sculpteur, quai dn Rhône 
▪ n° 5, bataillon de l'Hôtel-Dieu, a travaillé 
• tout le temps du siège à sculpter un mont- 
« ment qui est sur la. porte de la façade do la 
• maison commune, en observant qu'il a été 
• obligé de monter quelques piquets pendant les 
• derniers jours, a été arrêté chez Francalet, 
• officier municipal. » 

• (Archives du Ithôme, Dossier 108.) 

M. CHINA» ne dut la vie qu'à son immense 
talent. Trois fois on l'avait délivré, trois fois 
on l'avait repris. Mik Alexandrine des Eche-
raites, qui allait souvent voir sa tante prison-
nière, reconnut un jour Chinard dans là 
foule des prisonniers qui attendaient à 
l'Hôtel de Ville le moment où leur sort serait 
décidé. Elle le voyait marcher itsrands pas, 
et dans le trouble de sen âme, hâter et pres-• 
ser sa marche, à mesure que l'Instant-décisif'. 
approchait, coudoyant - et heurtant toit 
inonde sans voir personne„ 14e croyant er;o1, 
rie, voyant que lui,- il parlait haut :te Serai-je 

- fibre ? 'disait-il,. est-il vrai,  que je franchirai 
ces portes ; enfin, est-ce •porr la • vie ?- Est-ce  

hesur revenir dans ces murs ?,„ 	1t ses. 
regards, mesurant la place des Terreaux, 

	

--suc --1,-Minfand qui 	ter- 
minait. 
• NI Chinard avait coneourit a la défense de 
Lyon, et pendant le siège il a‘44i1. 
it une s!atile de la Libellé peur rerraltlteeer 
celle 'de 	XIV qu'on avait delrulte ait 
frontispice de l'Hôtel de Ville. Niais l'attitude 
que l'artiste lui donna ne obit pas aux vain,  
queurs : la déesse tenait la emil.laile civique 
d'une manière un peu gauchi' et -trop ili 
arrière. Les Jacobins vinrent voir l'intention 
de manquer a cette atigus(e divinité et de 
tourner son culte en ridicule ; ses ennemis en 
firent nu des plus grands de ses erimes. 
Chinard avait de puissants ennemis, il IlValt 
aussi de grands protecteurs. Un des repu''-
sentants du peuple dans le Midi, Boisset, 
avait écrit le 1.,.; décembre 1793 à ses collè-
gues de Lyon pour réclamer la délivrance de 
l'artiste et sen envoi ii MontpelLer, cuir, 
disait ce représentant, 	les arts sont faits 
pour embellir la liberté Ji., Corchand liii- 
méme, ce juge féroce. e.lui condamnait tou-
jours, n'était pas insensible aux bentités de 
l'art. Quoiqu'il en soit. Chinard fut. enfin 
acquitté le 28 février 1794. 11 y avait de la 
part de ses ennemis tin acharnement incon-
cevable. Chinant avait cependant épousé 
avec chaleur les doctrines de la Révolution, 
et avait été incarcéré pour cela au château 
Saint-Ange, à Rouie, où il se trouvait alors, 
pendant tin mois et demi. 

Chinard _était né en 1756 et mourut ru 
1813. On 'cite parmi ses oeuvres la statue 
de ira Vierge, à Belley, son chef-d'oeuvre, le 
carabinier de l'Arc de Triomphe du Carrou-
sel, les bustes de Napoléon. de Joséphine et 
de Mi.. Récamier. 11 avait aussi concouru à 
l'ornementation des fêtes républicaines. 
(Archives départementales du 'tuerie, Dossier 

173 ; Bulletin de Rhdne-el-Loire, 3-4 sept. 1795 ; 
Alexandrine des ECHEIROILES, Quelques années 
de ma rie, t. Il, p. 26 ; Tony -DtsvatiasS, 
Monographie de 1110>fel de file, p. Gi ; 
FAYARD. Tribunal révolutionnaire ; HALLEV• 
MER, Histoire de peuple de Lyon.) 

CHOFFI.ET ou CROFELET (CiminE), 
copiste, né à Châlon (Satine-et-Loire), 
demeurant à Lyon, rue du Plat, âgé de 
38 ans, condainre 	pal a 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné Io 
ri décembre 1703. 	« 

« Grenadier caserné et. contre-révolatioii- 
flaire. » 	 (Tableaux,) 

Claude-Aune CtIoni.Er, ne le lrb décembre 
1756, était fils de..lerançOis et de Marie-Anne 
Petitin. Son père avait été lieutenant parti-
culier, assesseur criminel et premier conseil-
ler tl Ax. bailliage, chancellerie et Siège pré-

- sid'ft de Cliniort ; il fut également arrèté et 
resta en détention jusqu'au. 11 septeMbre  
1794. Claude, -ayant servi Ca-RI-MD grenadier, 
il avait essayé de.creher sa personnalité der-
rière' l'humble situation de• copiste; qui poti- 
vitit déaarmer ses juges. . • - .•• 	. 

Quelques jours après, son frère,  
Baptiste-Marie, Alu-sueressiVement. juge sup. 

CHEVALIER ou CHEVALIER (.10sEp1I), 
receveur des tailles, né à Montaitwet 
(Allier), y demeurant, âgé de 43 ans,. 
condamné , par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 31 décem-
bre 1793. 

im Comité révolutionnaire de Moulins 
avait fourni à Lyon la méchante fiche sui- 
vante : 

MEV ARIEn , ci-devant receveur des tailles, 
aristocrate, hypocrite, honime dangereux. 
ne fréquentant que des gens suspects. 

(Archives du Rhürte, Do!;sler 

CHEVASSU (CLAtmE-ANTOINE), institu-
teur, né à Saint-Claude (Jura), demeu-
rant à Lyon, à la Croix-Rousse, âgé de 
45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
13 décembre 1793. 

Membre du Congrès départemental et 
contre-révolutionnaire. a 	(Tableaux.) 

M. CHEVASSU, qualifié instituteur sur le 
jugement du 13 décembre 1793, avait été juge 
de paix du canton de la Croix-Rousse, et 
conseiller général de Bhône-et-Loire en sep- 
tembre 1791. 
(Gumuu, Fr.-verb. du Cons. gén, de lihône.et- 

Loire.) 

CHEVRON (ETIENNE), mort de ses blasu-
res en défendant Lyon assiégé par les 
troupes conventionnelles, le 2 septem- 
bre 1793. 

(Fonds Cosle, n° 4683.) 



V. Choffiet. 

pléant au tribunal du district de Chalon, 
procureur syndic de la comieune, receveur 
de la Régie, fut destitué de ces eernières fonc-
lions et incarcéré p pour cause d'aristocratie 
'et d'inicivisme reconnu ». 
(P. MONTARLOT, Les accuses de Sadne-el-Loire.) 

CHOL (JEAN-Famols), fabricant de bas, 
né à Lyon, y demeurant, rue Pierre 
Seize, âgé de 27 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 18 décernbre 1.793. 

ic Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Une note des Archives du Rhône dit «..qu'il 
avait servi dans le régiment Brie-infanterie, 
qu'il avait été sous-lieutenant pendant tout lo 
temps du siège et que, depuis, il a été arreité 
chez lui par les visites domiciliaires ». 

(D. ie.) 

CHOLIER DE CIBEINS. 	V. Cibeins. 

CHOLIER (PHILIPPE), marchand fripier, 
né à Lyon, y demeurant, rue Confort, 
âgé de 42 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 mars 1794. 

Commissaire de section, a fait incarcérer 
des patriotes et a caché des armes chez lui. » 

(Tableaux.) 

CHOLLETON (CLAUDE), prêtre déporté à 
l'âge de 47 ans. 

M. CHOLLETON, vicaire général, professeur 
de théologie au Séminaire de Saint-Charles, 
fut détenu dans la citadelle de Saint-Martin-
de-Ré, le 11 septembre 1798 ; il réussit à s'éva-
der le 28 juillet 1800 et mourut en 1807. 

(Abbé MANSEAU, I. c., p. 236). 
M. Cholleton était un prêtre instruit et 

pieux. Il était curé de Saint-Etienne (Loire) 
et délégué épiscopal du diocèse de Lyon. 

CHOMIER (JEAN-Pisans), sans profession, 
né à Givors (Rhône), demeurant à Lyon 
pendant le siège, âgé de 22 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le 27 novembre 1793. 

Sa section déclarait qu'il était à Lyon 
depuis le commencement du siège, fusilier 
dans le bataillon des Droits de l'homme, sorti 
avec la colonne et arrêté sans armes. 

(Archives. du Rhône, .Dossier 108.) 

CHOPELET. 

CHOREr (AtiotisTIN), agent de recrute-
ment, né à Saint-Paul-en-Jarez (Loire), 
âgé de 27 ans, condamné par la Coin- 

mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 25 novembre 1793. 

(i Convaincu d'avoir porté les armes contre 
sa patrie dans le siège de Lyon. Il;4 crié, en 
montant à l'échafaud : cr Vive le roi. » 

(Journal de Ville-Affranchie. fi,  81.) 

Le court renseenement suivant aurait di) 
le faire acquitter 

« A resté h Lyon pendant le siège et a été 
« chasseurs cheval, y a été forcé et croyait se 
« battre tour la République, s'est rendu A. Thel, 
« près eillefranche, le jour de la sortie des 
« rebelles. « (Archives du Rhône, Dossier 108.) 

CHOSSON (ANTOINE), pontonnier, né au 
Port (Ain), demeurant à, Lyon, âgé de 
32 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 mars 1794. 

ii A colporté 400 livres pour les émigrés, 
correspondant avec eux. » 	(Tableaux.) 

CHOTARD (JOSEPH-JEAN), demeurant à 
Dompierre (Allier), âgé de 34 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 31 décembre 
1793. 
Le Comité révolutionnaire de Moulins le 

dénonçait avec fureur comme suit : 
▪ CHOTARD, c-devant avocat, le principal 

« agent du fédéralisme qui éclata dans le dis- 
« tract de-Donjon lors de l'arrestation du traître 
« Brissot. Il fut même rédacteur d'une adresse 
« où le système brissotin perçait à ne pas s'y 
« tromper. Comme 11 était ci-devant homme de 
« loi, il était à peu près le plus instruit du 
« canton, ce qui le mit dans le cas d'obtenir 
« une confiance, qui a manqué d'être fatale à 
« la chose publique.Plus de eo communes adhé- 
• rèrent à sa pétition. Il avait été précédem- 
« ment chassé de la société populaire de 
« Moulins, comme un vil Intrigant. 

(Archives du Rhône, Dossier 175.) 

CHOUILLAGUET (FHANçois - GILBERT), 
prêtre,' capucin, demeurant à Lyon, rue 
des Quatre-Chapeaux, âgé de 61 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 28 novembre 
1793. 
M. CHOUILLAGUET, religieux capucin du 

second des deux couvents de cet ordre à 
Lyon, dit du Petit-Forez, sous le nom de 
Père Augustin, avait continué d'habiter 
cette ville depuis la destruction de son cloltre. 
Après le siège de Lyon, le Père Augustin 
subit le sort de ses coreligionnaires et fut 
condamné à mort comme contre-révolution-
naire a ayant été employé dans le Colrnité de 
Surveillance de sa section ». 
(Pneenortims, et d sa suite l'abbé Gummi, le font 

condamner par la Commission révolution. 
Moire je T janvier 1194, Les Petits Doliandistes 
le placent aussi ch ta, date du 9 janvier, t. XV, 
p. 12.) 
Les renseignements suivants lul méritaient 

un aicquittement 
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• se meure capucin à-Lyon depuis 32 une, a 
• prèle le serment exige des ri-devant 
▪ gieux, est prêtre, n'a ries porté les armes, a 
• été scribe dans la section de rue Thomaesin, 
. a dit qu'il avait pu -Mener quelques laisser• 
• passer en qualité de vice-secrétaire depuis le 
• t septembre jusqu'ad 26 dudit mois. 

(Ardt/yes au Meer, D. 1 

La vérité est qu'Il fut condamné pour avoir 
refusé ses lettres' de prêtrise. 

CHOZIERE (MADELEr«), de Brutus-la-
Fontaine (aujourd'hui, Fontaine-sur- 
Saône). 

C'est cette jeune fille dont Me" Alexandrine 
des Echerolles, dans son livre, « Une famille 
noble sous la Terreur », n conservé la mé-
moire en reconnaissance des services rendus 
à son père et à elle-même. 

La pieuse et charitable famille Chozière, 
dont le père était cordonnier, habitait le 
hameau des Ruelles, dans la commune de 
Brutus, nom baroque que les Jacobins 
avaient substitué à celui de Saint-Martin. La 

" mère Chozière avait été la nourrice d'Alexan-
drine. Après l'exécution capitale de Marie-
Anne Giraud des Echerolles, (V. Giraud), 
tante d'Alexandrine, elle recueillit celle-ci 
avec son père. M. des Echerolles, qui avait 
pris une grande part à la défense de Lyon 
et qui s'était caché dans cette maison hospi-
talière, était activement recherché. Plusieurs 
fois, il dut s'enfuir pour échapper aux visites 
domiciliaires, grâce à la vigilance de Made-
leine. Aussi Mua Alexandrine des Echerolles 
lui consacre-t-elle un souvenir ému et recon-
naissant, Bientôt après l'avoir quittée pour 
se rendre à Moulins, Alexandrine apprit la 
mort de Madeleine Chozière, sa douce et 
chère amie, sa soeur de lait, qui rendit son 
âme le 21 juillet 1794, ayant à peine 26 ans. 

Madeleine, dit M. L. de Combes, a été 
une suave apparition qui s'est évanouie dès 
son printemps, » Elle avait abrité de nein-
tireuses infortunes dans son logis, entre 
autres Alexandre Blaise (V. ce nom), et 
« en quelques années,•elle avait glané sur la 
terre ensanglantée de la Terreur, la gerbe 
d'une élue ». 
(Nouvelles litéraires, 14 octobre 1906, Mémoires 

et Souvenirs.) 

CHRISTOT (FRANÇOIS DuauissoN-), archi-
architecte, demeurant à Lyon, officier 
municipal provisoire, âgé de 48 ans, 

• condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 9 novembre 1793. 

M. Carmen figure dans la eiographie lyon-
naise SOUS le nom de Pubuisson-Christot, 
comme ayant été guillotiné le 23 janvier 1794, 
c'est une erreur, il n'y eut pas de condanina-
tions ce jour-là. 

L'iniquité de sa condamnation est indénia-
ble quand on Et lu le renseignement suivant 

. François Christeate de Lyon, eget de 413 tins, 
« architecte, ancien ingénieur, place Saint- 
« Georges, no 174, président, de la section Item- 
« mages, ci-devant Gourgelllen, officier de 
« commune provisoire depuis son instali  

jittiqu'ati 1 	mile mandé depuis celle 
• époque Jusqu'à la lin du-siège... 

(erree'ex 	 fi. Jet.) 
Conduit au supplice, -il dit en montant 

l'échafaud : Je pardonne de bon rieur à 
ceux qui vont jouir do plaisir de vair tomber 
ma tele 
limetator t:r Penicare, /boas-amer tyusoo 	) 

CHUARD (Anou«). compagnon charpen-
tier, né à Lyon, y demeurant, place de 
la Charité, âgé de 22 ans, condamné par 
la Coimnission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 8 décembre 1793. 

(‘ Fusilier caserné et eontre-révolutiore 
e 	 (Tobiroux.) 

CHUSEVILLE. 	V. Cheutterille. 

CIBEINS (LAURENT-HECTOR DE C11014E11 
DE), chef d'escadron, défenseur de Lyon. 

M. Laurent-Gabriel-Hector rie Cumule 
comte de Cibeins, était chef d'escadron de 
cavalerie, Il se trouvait il Lyon pendant 10 
siège et, n'étant âgé que de 43 ans, il dut 
prendre part à la défense de Lyon, mais en 
ignore quel fut sen rôle. Il faisait partie de 
cette phalange d'élite, groupée auteur du 
marquis de Savaron de Chamousset. 
(Communteagon-  de fit: erre de Sent-Victor.) 

Il était fils de Louis-Hector de Cholier, 
comte de Cibeins, qui, président en la Cour 
des Monnaies, fut célèbre au eyra. siècle, et 
d'Antoinette Pianelli de La Valette. Né 
Lyon en 1750, il mourut en 1815 après avoir 
été successivement chef d'escadron au régi-
ment du Commissaire général de la cavalerie, 
député de la noblesse du départernent de 
l'élection de Lyon à l'Assemblée de 1789, colo-
nel de cavalerie en 1814 et chevalier dé. Saint-
Louis. Il avait épousé Me. Marle.Françoise-
Suzanne de Tirée. Postérité exiseinte de nos 
jours. 

 

Sa scieur Claudine-Octavie avait épousé 
Jean-Baptiste Charrier de la Roche (1'. cc 
nom), victime de la Terreur. 

ai. m. 10r1T.SUL. 	323.) 

CINIER (JEAN-Jouant), homme de loi, né 
à Villefranche (Rhune), demeurant à 
Lyon, rue Juiverie, âgé de 68 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
il décembre 1793. 

« A donné 6CO livres pour les (rats du siège,  
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

M. Jean-Baptiste Ciento, né en  1725, était 
fils de Benoît t'Anie!' et de LOuise Valine". 
D'abord procureur ès-cour de Lyon, puis 
avocat en parlement, il était en 1778, d'après 
l'Almanach de Lyon, capitaine de perme-
nage de la place Neuve. La famille (inter 

it une vieille famille de Villefranche qui 
po 't « d'azur att-reatie-eargeregetent 
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sur une rivière de mime », et qui posséda au 
xvim. siècle la seigneurie de la Feuillade-les-
Messiiny en Lyonnais. 

M. Jean-Joseph Cinieravait deux frères qui 
eurent, chacun une fille mariée à une victime,  
de la Terreur : François d'Aguillon et Phili-
bert Guiton (V. ces noms). 

(Communication e M. Louis Laval.) 
Il avait été remplacé, comme procureur, 

en 1781, par M. Jacques-François Dussurey 
(V. ce nom) qui fut aussi victime de la 1 er- 
reur. 	 (W. POIDERARD, Armorial.) 

CIRIER. 	 V. Girier. 

CIVENS-PARIAT. 	 V. Pariai. 
' 

CIZERON (JEAN-CLAUDE), libraire, né 
Lyon, y demeurant, rue Chalier (alias 
Saint-Dominique), âgé de 32 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le &décembre 
1793. 

« Sergent -major et contre - révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. CIZERON était sergent-major dans le 
bataillon dit de la Fraternité et croyait n'a-
voir pas contribué pour les rebelles. Il fut 
arrêté chez lui par un commissaire de la sec-
tion le 11 octobre. 

(Archives du Rh6ne, D. i27.) 

CLAIR (CLAUDE), dit Merley, chapelier, 
né à Renaison (Loire), demeurant à 
Lyon, rue des Forées, âgé de 26 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

Contre.-révolutionnaire et suborneur pour 
faire sortir les prisonniers. » (Tableaux.) 

CLAIR (Cutine, dessinateur, chimiste, né 
à Lyon, y demeurant, rue Gentil, âgé de 
60 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
3 janvier 1794. 

« Secrétaire du Comité central et contre- 
révolutionnaire. » 	V (Tableaux.) 

CLAIR (CLAUDE), 	V. Le Clair. 

CLAIR (JEAN-BAPTISTE), faisant partie de 
la section de la rue Tupin, à Lyon, mort 
de ses blessures dans la, défense de 
Lyon assiégé par les troupes convention-
nelles, le 3 septembre 1793. 

(Ponds Coste, no 4683.) 

CLAIR (Menu.), perruquier, né ';à Renai-
son (Loire), demeurant à Lyon, quai des 
Célestins, âgé de 31 ans, condamné par  

la Commission révolutionnaire de LYOn 
et fusillé le 5 décembre 1793. 

Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

CLAIR (PAUL), garçon au service de 
M°`° veuve Audras, rue Lafont, à Lyon, 
âgé de 31 ans, mort de ses blessures pen-
dant le siège, le 6 octobre 1793. 

(Fonds Coste, no 4683.) 

CLAMASSE (ANNE), 41 ans, religieuse 
Sainte-Claire), 14. Lyon, condamnée à la 
détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

D'autres listes lui donnent le nom de Cha-
masse et de Chaumes. Elle fut arrêtée en 
méme temps quo la soeur Anne VIA!, (V. ce 
nom). 

CLAPEYRON (ABEL-ANTOINE). dit Mil-
lieux, rentier, né à Vienne (Isère), 
demeurant à Lyon, rue Sala, âgé de 
59 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 janvier 1794. 

Capitaine des rebels, ex-noble et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. Abel-Antoine CLAPEYRON DE MILLIEU, 
écuyer, né à Vienne, fils d'Abel, écuyer, sei-
gneur' de Millieu, conseiller au Parlement de 
Dombes, et d'Anne Bouvier, avait épousé 
Claudine-Antoinette-Eléonore Trollier, fille 
de Jean-Baptiste Trollier, de Messimieux, tl 
d'Anne Albanel. 

(ne JOUVENCE!, i. C., p. MO.) 

CLARETDEFLEURIEU (CnAnLEs-PIERRE, 
comte de), ministre de la marine en 
1790, membre du Conseil des Cinq-
Cents (1738-1810). 

M. Charles-Pierre CLARET DE FLEURIEU, 
écuyer, dit le chevalier de Fleurieu, né à 
Lyon le 2 juillet 1738, mort à Paris le 18 avril 
1810, était fils de Jacques-Annibal Claret, (lit 
le Président de Fleurieu, et d'Agathe Gan-
thier. 

Capitaine de vaisseau, directeur des ports 
et arsenaux, ministre de la marine de Louis' 
XVI, gouverneur du Dauphin en 1791, mem-
bre du Conseil des Cinq-Cents (député de la 
Seine), sénateur (24 juillet 18m), conseiller 
d'Etat, comte de l'Empire (26'avril 1808), gou-
verneur des Tuileries, intendant général de 
la maison de Napoléon Io,  membre du 
Butreau des longitudes et de l'Institut, il 
avait épousé, en 1792, Aglaé. Deslacs d'Ar-
cembal, et, en deuxièmes noces, Anne-José-
phe-Bustache-Eueèbe Baconnière de Sal-
veste, et fut le père de Mad. de SaineOuen. 

(DE JOUVENCEI, E. c., p. 328.) 

CLAUSSADE. 	 V. Chaussa*. 



CLAVEbeE cadet (AUGUSTIN). gazier, né 
à Lyon, y demeurant,. rue Vaubecour, 
âgé de 21 ans, condamné par la "Coin-
mission révolutionnaire de Lyon et-
aillé le il février 1794. 
(4 Grenadier caserné et contre-révolution- 

naire. » 	 (Tableaux.) 

CLAVELL1 (JEAN), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue Vaubecour, Egé 
de 18 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
ir février 1794. 
i4 Grenadier caserné et contre-revolution- 

naire. » 	 (Tableaux.) 

CLAVELLE aîné (PIERRE,) dabricant de 
bas, né à Lyon, y demeurant, rue Vau-
beoour, âgé de 23 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 11 février 1794. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

MM. Augustin, Jean et Pierre Ci.Aveux 
étaient sans doute les trois frères. Ils com-
battirent courageusement pour la défense de 
Lyon. Epargnés par les chances de la guerre, 
ils succombèrent dans la même fusillade 
sous la vengeance des révolutionnaires, qui 
furent sans pitié pour leur lige, 18, 21 et 
23 ans. 

CLAVIERE (ANDRÉ), négociant.né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Comédie, âgé de 

ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 28 novem-
bre 1793. 
,( sous-lieutenant » dans l'armée des rebel- 

les. 	 (Tableaux.) 

CLÉMENT (Einem), prêtre, né à Saint-
Bonnet-des-Bruyères (Rhône), demeu-
rant à Aigueperse (Rhône), âgé de 
46 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
5 avril 1794. 

« Prêtre fanatique ne voulant pas se con- 
former aux lois. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé CLÉMENT exerçait, en 1793, le saint 
ministère dans la paroisse d'Aigneperse, 
sans avoir fait le serment schismatique. 
Après le siège de Lyon, 11 fut arrêté, conduit 
dans les prisons de cette ville et condamné 
N mort pour avoir refusé de prêter le serment 
de Liberté-Egalité et de livrer ses lettres de 
prêtrise. 	 (GVIU.ON, Martyrs.) 

CLÉMENT (ETIENNE-PAUL), capitaine de 
canonniers, section du Port-du-Temnle, 
à Lyon, âgé de 33 ans, mort de ses bles. 

ndant le siège, le 8 septembre 

(Fondé Code, na 440.) 

CLÉMENT (FRANÇOISE-JEANNE), 40 ans, ci-
devant religieuse, native de Commune-
Affranchie (Lyon), demeurant à Ainay, 
condamné à la détention par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon, le 
6 avril 1794. 
Re I ig ieu se carmélite, arrétee a v ec la fee r 

Anne %lai (V. ce nom). 

CLÉMENT (Gémit), verrier, né à Rayel 
(Aube), demeurant à Givors (Rhône), 
âgé de 27 ans, condamné par 'la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

(( Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

CLÉMENT (Suzarea), .38 ans, religieuse 
Sainte-Claire, à Lyon, condamné à la 
détention par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, le 6 avril 1794. • 

Emprisonnée en même temps que la sœur 
Anne Vial (V. re nom). 

CLÉRICO nE JANZÉ (Camaz2), noble, 
commis, né à Lyon, y demeurant, rue 
des Feuillants, âgé de 20 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 13 décembre 1793. 
(( Fusilier et contre-révolutionnaire. » 

(Taoleaux.) 

CLÉRICO DE JANZÉ (JEAN), noble, com-
mis, né à Lyon, y demeurant, rue des 
Feuillants, âgé de 22 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire depron 
et fusillé le 13 décembre 1793. 

« Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(14JblEgia.). 

sures 
1793. 

CLÉRICO DE JANZE (PIERRE), noble, né 
à Lyon,y derneurarit,rue des Feuillants, 
âgé de 5i ans, condamné par la. Com-
mission révolutionaire de Lyon et guil-
lotiné le 13 décembre 1793. 

« Membre du .Comité militaire et contre. 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. Pierre-Gabriel ClieliC0 	JAealt, né en 
1743, était fils de Jean Clérice de Jante, sei-
gneur de lamie (Marcilly_d*Azenees)Au______ 
Prat, et de Catherine CJiteron. Conseillera la 
Cour des Monnaies de Lyon en 1766, conseil-
ler au Conseil supérieur de Lyon en 1772, 
comparant à Lyon en 17:x', il avait épousé 
Marguerite-Victoire Dareete de Sacconay 
dont il eut deux fils victimes  de la 

(I)z Townescia, p. 836.) 
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MM. Pierre, Jean et Camille Clérico de 
Janzé, père et fils, périrent tous les trois le 
même jour, 13 décembre. Le père, qualifié 
agriculteur, fut guillotiné, tandis que ses 
deux fils, qualifiés commis, furent fusillés 
parce qu'ils avaient pris part à la défense de 
Lyon. 

La fière et courageuse conduite des Clérico 
de Janzé provoqua l'admiration de Dubois-
Crancé qui ne put s'empêcher, en appre-
nant leur condamnation, de s'écrier : « Pour-
quoi ces gens-là ne sont-ils pâs des nôtres ? » 

Leur belle âme se retrouve tout entière 
dans ces quelques lignes qu'ils écrivirent 
une heure avant leur mort ; c'étaient leurs 
derniers adieux, ils sont sublimes. Le père 
écrivait à sa femme « Je n'ai pas besoin de 
te recommander ma sœur ; adieu, ma bien-
aimée I » Le fils ainé avait écrit ensuite ces 
paroles de, conselation, inspirées par la foi 
la plus vive : « Tout ce que tu aimes, bonne 
mère, est heureux et près de l'être ; ne te 
chagrine donc pas trop et songe que si Dieu 
ne nous appelait pas à présent, il pourrait 
nous abandonner plus tard et nous rendre 
malheureux pour toujours, au lieu que nous 
nous retrouverons dans le ciel, où nous 
serons tous heureux d'un vrai bonheur. n Le 
plus jeune fils prit ensuite là plume et traça 
d'une main ferme cette seule 	Je 
me joins à mes braves parelas pour te dire 
adieu. » 	(BALLEYDUR, t. Il, p. 291.) 

Mme Clérico de Janzé, née Marguerite-Vic-
toire Dareste, qui, après avoir été emprison-
née elle-même, survécut à tant de malheurs 
jusqu'en 1832, fit un don au monument des 
Brotteaux, pour avoir sa sépulture auprès 
de son mari et de ses deux fils. Voici l'ins-
cription de son tombeau, qui se trouve dans 
la crypte de ce monument : 

Ci-git 
Mme Marguerite-Victoire Dareste 

veuve de M. Clérico de Janzé 
décédée le 21 juin 1832 

âgée de 82 ans. 
Elle a fait au monument 
religieux des Brotteaux 

un legs de 3.000 francs 
pour obtenir que sa dépouille mortelle 

fût déposée dans ce caveau 
auprès des ossements de son mari 

et de ses 'lieux fils 
Victimes le même jour 
après le siège de Lyon 

en 1793 
On peut juger des douloureuse épreuves 

qu'elle eut à. subir par le récit suivant : 
« Une femme intéressante, mère et épouse 

« désolée, Mad. Clérico-Janzé, avait été pri-
« vée le même jour de son mari et de ses 
e deux fils. Elle était à Saint-Joseph ; elle y 
« obtint sa mise en liberté. Victime de mille 
« douleurs, elle ne put oublier ceux qui Pa-
« eaient servie ; elle revint à 'Saint-Joseph 
« pour témoigner au concierge Pichon et à 
« sa ;fente combien elle avait été sensible 
« aux soins qu'ils,  avaient pris d'elle. 

« Un administrateur faisant alors la visite 
« de cette prison, entendit l'infortunée et, se 
« révoltant contre les sentiments naïfs de sa 
« reconnaissance, il ordonna qu'on la retint  

« de nouveau dans les fers. Depuis, elle a 
« été traduite au milieu des vagabonds et 
« sur la paille infecte de Dicêtre... Ah I c'est 
e en écoutant le récit de pareils faits qu'on 
« se demande s'il ne vaut pas mieux périr 

que de vivre, si la mort qui arrache à tant 
« d'horreurs n'est pàs un bienfait, si l'on 
• peut désirer encore de jeter quelques re- 
« Bards au milieu d'honunes si féroces, et 
« sur ce sol ravagé par la guerre, rougi du 
« -sang de l'innecence, dévasté par l'ignorant 
« orgueil, déshonoré par la barbarie et tous 
• les crimes. » 

(DELAND1NE, Prisons de Lyon, p. 138.) 

CLERICO DE JANZE (Mad.). V. Dareste. 

CLERION (ETIENNE), ancien nrocumur, né. 
à Villefranche (Rhône), y demeurant, 
âgé de 67 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 22 décembre 1703. 

Vice-président du Congrès départemen-
tal de Rhône-et-Loire et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. CLERJON avait été président de la Com-
mission populaire, républicaine et de Salut 
public de Lyon pendant le siège, qui était la 
continuation du Congrès départemental. 

CLERMONT-TONNERRE (CHARLEs-GAs-
PARD DE), né à Paris, général de l'armée 
lyonnaise, âgé de 48 ans, condamné par 
la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 18 octobre 1703. 

M. DE CLEIIMONT-TONNERDE avait été maré-
chal de camp en 1790. Il avait émigré. Rentré 
en France aux termes des décrets, il avait été 
chargé, comme ancien officier général, par le 
général en chef, Précy, d'inspecter les 
redoutes construites pour la défense de 
Lyon. C'eet pour cette raison qu'il fut 
condamntl... mort. La.sentence ordonnait de 
Le conduire au supplice avec cet écriteau 
« Clermont-Tonnerre, conspirateur, chef des 
rebellés e, à porter devant et derrière. 

Retardé dans sa marche lugubre par une 
blessure à la cuisse, Clermont-Tonnerre 
s'écria plusieurs fois :« Pas si vite, Messieurs 
de l'escorte, vous êtes donc bien pressés. » 
Obligé de s'arrêter rue Saint-Demirilque (on 
fusillait alors place Bellecour), il dit au peu-
ple qui se pressait sur son passage t « Si je 
me tralne plutôt que je ne marche, ne, croyez 
pas, mes. amis, que ce soit de peur; vous 
m'avez vu à l'oeuvre et ce n'est pas la pre-
mière fois que je vals au feu. D'ailleurs, un 
Clermont-Tonnerre ne craint pas la foudre. » 
Quelques minutes plus tard, M. de Clermont-
Tonnerre avait cessé de vivre, 

(FAYARD, Tribunal révolutionnaire.) 

CLERMONT (...), chasseur de Fermée 
lyonnaise, mort de ses blessures au 
siège de Lyon, le 30 septembré 1793. 

(Ponds Coste, no Un) 
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CLESLE (GILBERT), rentier, ancien con-
seiller, né à Paray-le-Monial (Saône-et-
Loire), demeurant à L'on, rue des Bou-
chers, âgé de 48 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 10 janvier 1794. 
« Fusilier caserné, a porté les armes pen- 

dant tout le siège. » 	(Tableaux.) 
M. Gilbert CLESLE pouvait avoir 58 ans au 

lieu de 48. Mais on ne trouve aucun acte de 
baptême qui lui soit applicable à Paray-le-
Monial. On trouve sous le nom de Clesle deux 
prieurs de la Madeleine de Charolles au 
xvine siècle. Il avait été commis aux Aides. 

(P. MONTAHLOT, /. c., p, 492.) 

COCHET (AUGUSTIN), marchand toilier, né 
à Conliège (Jura), demeurant à Lyon, 
rue de Clermont, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 18 janvier 
1794. 

c, Adjudant des canonniers et contre-révo- 
lutionnaire. ), 	 (Tableaux.) 

« tire note dit que M. Cochet était âe Moula- 
« ges, en Franche-Comté, a porté les armes en 
• qualité de canonnier jusqu'au 8 septembre, 
« et, depuis ce Jour, il a été nommé chef de 
« batterie, c'est-à-dire conducteur des canon- 
« niers d'une batterie à l'autre.. (Archives du 
Rhône, Dossier lié'.) 

COCHET (BENorr), marchand, né aux 
Echelles (Savoie), demeurant à Lyon. 
rue Buisson, âgé de 50 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 17 janvier 1.794. 

« Capitaine des rebelleg, attaché au Comité 
des rebelles. » 	 (Tableaux.) 

Une note ajoute qu'il était à Lyon depuis 
seize ans et qu'il n'avait rien payé pour les 
rebelles. 

(Archives du Rhône, Dossier 

COCHET (CLATiox), faiseur de bas, né à 
Martignat (Mn), demeurant à Lyon, rue 
du Bourgchanin, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commision révolution-
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793. 

(i commissaire-surveillant et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

COCHET (DoNAT), architecte, né à Lyon, 
y demeurant, rue Chalier (alias Saint-
Dominique), âgé de 36 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 12 janvier 1794. 

« A ôté employé aux travaux pour les, 
rebels, notamment à la fonderie Sainte- 
Claire. 	 (Tableaux.) 

C'est aussi un architecte de ce nom, Char-
les-Ennemond-Balthazar Cocu«, né en 1760, 
qui fit,- -construire plus tard le monument 
funèbre élevé, dans 'la plaine des flrotteaux, 
aux victimes de la Terreur, monument rem-
placé aujourd'hui par une nouvelle cons-
truction. 

COCHET (JosEen), épicier, né à La Bâtie 
(Savoie), demeurant à Lyon, rue Basse-
ville, âgé de 50 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 16 janvier 1794. 

« Fusilier, a distribué des cartouches pour 
faire fusiller des patriotes. 1, (Tableaux.) 

M. COCHET était pourtant bien peu conipro-
mis, d'après la note suivante 
. 	 épicier à Lyon depuis 36 ans 	 a porté 

. les armes pendant 12 Jours. a contribué pour 

. 50 livres qui ont été données par sa femme. . 
(Archives du [Mue, Dossier lie) 

COCHET (Madame). V. Lolière (Marie). 

COEFFIER DES TERROLLES (Gummi-
iviE), noble, né à la Tonr (Puy-de-Dôme), 
demeurant à Cunlhat (même départe-
ment), âgé de 38 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 24 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, étant venu à 
Lyon pour exciter le peuple contre la Con- 
vention. ), ' 	 (Tableaux.) 

COGNIA (JEANNE), 52 ans, journalière, à 
Mornant, condamnée à la détention, le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

COINDRE (JEAN-hoeuEs), chirurgien, né 
à. Lyon, y demeurant, rue Mercière, 
maire provisoire, âgé de e ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon etiuillotiné le 9 novembre 1793. 
«Officier 

(Journal de l'itle.A /(ranchie, p. 33.) 

M. Jean-Jacques COMMIS était, au début du 
siège, chargé des fonctions de maire, sous 
le titre de président du Conseil général pro-
visoire de la commune. C'est lui qui signa 
l'arrêté de la municipalité provisoire, 
ordonnant que les bateaux, de passage à 
Lyon, contenant 12.000 boulets pour l'année 
des Alpes, resteraient amarrés au quai de 
Saône. en attendant la décision des auto-
rités de Lyon sur remploi de cette cargai-
son. 

C'est encore lui qui signa un certificat 
très élogieux en faveur d'In ancien officier 
de marine, nommé Reus, auquel on donna 
le brevet d'adjudant-major général d'artil-
lerie; et que l'on reconnut trop tard comme 
un intim à la solde  de l'ennemi 	1,__p_oAlm_'u 



il organisa une compagnie d'espions, de traî-
tres et d'incendiaires dans Lyon même, pen-
dant le siège. 

(RITMO sis Reims, passim.) 
M. le Dr Jules Drivon qui a fait des recher-

ches spéciales sur les médecins et chirur-
giens de Lyon pendant la Terreur, donne 
les renseignements suivants 

« M. Coindre, né à Lyon en 1749, était fils 
de Pierre Ceindre, xn,altre charron ; il fut 
inscrit en 1783 (à 14 ans) comme aspirant 
garçon chirurgien, mais ne semble pas 
avoir été reçu et dut probablement pour-
suivre ses études dans une autre ville. L'Al-
manach de 1788 le qualifie gradué, conseil-
ler, député pour les rapports, membre du 
Collège de chirurgie (1780), docteur en méde-
cine, inspecteur des secours pour les noyés. 

«Il a publié un mémoire sur la. translation 
des cimetières hors de la ville de Lyon. » 

(Lyon, 1189, in-80, 15 p.) 
« D'abord officier municipal, puis mem-

bre du Comité de police, enfin maire de Lyon 
après le 30 mai, il ne pouvait échapper à une 
condamnation capitale. Voici comment il est 
apprécié par Saint-Just : « Fougueux, facile 
« à égarer, un des tyrans de Lyon..., lus 
« odieux que Pisistrate, il fait égorger le

p
fils 

qui lui demande son père et la mère qui 
« pleure un fils ». 
(Rapport de Saint-Just d la Convention, BUCHEZ 

et Roux, xxvrrl, 287.) 
« Il joua, en réalité, un rôle assez effacé, 

sauf qu'en juillet il fit désarmer, sans effu-
sion de sang du reste, les quartiers de Saint-
Just et du Gourguillon, favorables au parti 
jacobin. » 
(Miscellanées médicales et histortiques,2. série, 

p. 29.) 

COINDRE (...), adjudant général de l'ar-
mée lyonnaise. 

M. COMME, sans doute de la même famille 
que le précédent, commandait un poste à la 
Croix-Rousse. Blessé et fait prisonnier à la 
prise de la maison Nérac, il frit fusillé nar 
ordre de Dubois-Crancé qui refusa un 
échange de prisonniers. 

Coindre, femme de l'un des précé-
dents, avait été, comme beaucoup d'autres 
personnes, menacée de mort par les Jacobins 
et, en particulier, par Riard de Beauvernois. 
Elle fut appelée comme témoin dans le procès 
de ce distiller. Les nombreux témoignages des< 
mesures oppressives prises par lui : arresta-
tions, violations de domicile, assassinats 
commis le 29 mati prouvèrent surabOndata-
ment la culpabilité de -Riard de Beauverriols,. 
qui fut condamné à mort quelques jours 
après Chalier, et exécuté le 22 juillet .1793. 
(Rmitito ms PORTES, t'Insurrection de Lyon 

en 1195. p. 62, 95, 175, 191, 450. 499 '';VALLtii,. 
Réflexions historiques; M. MORIN, dans son 
Histoire de la Révolution d Lyon, plus rame 
lissante qu'impartiale, fait de Riard 'de. !Mau-
vernois un innocent.) 

COLLAS (,..), demeurant à Neuville (Rhô-
ne), procureur, condamné par rontu- 

mace par la Commission révolutionnaire 
de Lyon, le 17 janvier 1794. 

ù Procureur de la commune de Neuville, 
condamné par contumace, attendu son 
absence. » 	 (Tableaux.) 

M. Couss était un des quatre évadée de 
la prison de l'Hôtel de Ville. Nous avons 
raconté cette évasion dans la notice de 
M. Barge â son rang alphabétique. 

COLLET (GAsPARD), tisserand, demeurant 
o à Vénissieux (Rhône, les documents di-

sent : Isère), âgé de 21 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège de Lyon, le 
9 septembre 1793. 

(Fonds Coste, n° 4688.) 

• 

COLLET (JEAN—MAREEmN), avocat, né à 
Seza.nne (Marne), demeurant à Lyon, 
quai des Célestins, âgé de 68 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 17 février 

-1794. 
« A accaparé pour 40.000 livres d'or qu'il a 

prêtées à un aristocrate pour faire passer 
aux émigrés. » 	 (Tableaux.) 

COLLET (JEAN-MARCELLIN); prêtre, né à 
Montfaucon (Haute-Loire), y demeu-
rant, âgé de 64 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 24 janvier i794. 

« Prêtre fanatique prêchant la royauté. » 
(Tableaux.) 

M. l'abbé Court était curé de Montfaucon, 
près d'Yssingeaux, dans le diocèse du Puy, 
lorsqu'il fut dépouillé de sa cure pour son 
refus du serment de 1791. Il resta néanmoins 
dans sa paroisse. Mais se trouvant trop per-
sécuté en ce lieu, il vint à Lyon, où la résis-
tance des habitants contre la Convention pro-
mettait quelque sûreté aux prêtres catholi-
ques. Lorsque Lyon succomba et que la Con-
vention en fit décimer les habitants, le curé 
Collet fut arrêté, traduit 	la terrible 
Commission révolutionnaire, et condamné au 
dernier supplice. 	(61m.t.ox, Martyrs.) 

COLLETTA (PIERRE), épicier, né à Oyon-
nax (Ain), demeurant à Lyon, place du 
Gouvernement, âgé de 50 ans, condamné 
par la -Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 12 janvier 1794. 

« Sergent-fourrier des canonniers et con- 
tre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

COLLOMB (PIERRE), 46 ans, apprêteur de 
chapeaux, rue Mercière, Lyon, con-
damné à la détention par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon, le 6 avril 
1794. - 
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COLLOT (Louis), dit Tamier, 42 ails, à 
Saint-Pierre-de-Bo3uf, condamné à la 
détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

M. COLLOT était juge de paix. 

COLLOT (PIERRE), commis-fabricant, né 
à Lyon, y demeurant, place Saint-Clair, 
âgé-de -57 -ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 13 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

COLOMU (BARTHÉLEMY), rentier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Pizay, âgé de 
57 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 décembre 1793. 

(t Adjoint au Comité de surveillance et con- 
tre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

COLUSSON ou COLASSON (Famiçois), 
dit Héfaris, né à Limoges (Haute-
Vienne), commis-voyageur, demeurant 
à Lyon, quai de la Saône, âgé de 55 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 25 décem-
bre 1793. 

« Caporal des rebelles et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

COMBE-PACHOT (GILBERT), négociant, 
demeurant à Lyon, officier 'municipal 
provisoire, âgé de 48 ans, condamné par 
la. Commission populaire de Lyon et 
guillotiné le 9 novembre 1793. 

M. COMBE-PACHOT était négociant commis-
sionnaire, rue Puits-Caillot, n° 20, avait été 
président de la Section Simond, dans les pre-
miers jours de juin, et représentait cette sec-
tion à la municipalité provisoire. 

(Archives (tu »Ans, D. ter.) 

COMBET (...), secrétaire-greffier de la 
commune de Neuvilie (Rhône),y demeu-
rant, condamné par contumace par la 
Commission révolutionaire de Lyon, le 
17 janvier 1794. 

M. COMBET s'évada avec MM. Barge et Col-
las de la prison de l'Hôtel-de-Ville, par le 
moyen extraordinaire que nous avons exposé 
dans la notice de M. Barge. Le quatrième 
évadé était M. Lardière, que .nons verrons 
plus loin. 

COMBRY (Louis), rentier,' né à. Lyon, âgé 
de 35 ans, mort de ses blessures au siège 
de Lyon, le 9 septeinbre 1793. 

(Ponds Corte, no 4681) 

COMBRY (Loura-Ammt), prêtre et poète, 
curé du Chambon (Loire), né à Saint-
Etienne en 1702, mort dans des Gimone-
tances inconnues. 
M. l'abbé COMBRY avait bien prêté le ser-

ment exigé alors, car on le voit figurer sur 
un état du 15 juin 1791, avec un traitement 
de 1.800 livres, comme curé du Chambon. (Cet 
état lut dorme le prénom de Claude au lieu 
de Louis-André). Peut-être a-t-il rétracté ce 
serment ? Dans tous les cas, il ne tarda pat 
à abandonner sa cure devant les fureurs ré-
volutionnaires pour se retirer à Saint-Cha-
mond où il avait été vicaire de la paroisse 
Saint-Pierre. 

Elevé chez les Qratoriens à Montbrison, où 
il avait eu pour camarade le général Chapuis, 
M. l'abbé Combry joignait à l'instruction une 
grande charité, jusqu'à s'imposer les plus 
dures privations. 

Un épisode de la Révolution à Saint-Chu-
mond lui servit de thème à un poème intitulé 
(4  La Capucinade u, pour ridiculiser le 
fameux siège du couvent des Capucins qui 
eut lieu dans cette ville le 13 février 1792. 
Déjà, à Paris, M. de Bonnay avait composé 
un poème sur la prise des Annonciades en 
novembre 1789. (Nous n'avons pas besoin de 
faire remarquer à nos lecteurs comment 
l'histoire se recommence de nos jours, et it 
ne faut pas être grand prophète pour prévoir 
que ce recommencement peut conduire aux 
pires catastrophes, comme celle de la Ter-
reur. Seule, la masse des électeurs, en 
grande majorité honnêtes, peuvent mettre un 
frein aux extravagances législatives.) 

La Capucinade, inspirée de la même pen-
sée que le poème de M. de Bonnay, est une 
satire des hommes du jour, qui (, annonce de 
la part de l'auteur l'étude des bons maltres, 
et qui contient, hormis quelques trivialités, 
beaucoup de vers heureux et d'excellentes 
allusions politiques ». 

Voici le sujet du poème : 
Cinq à six capucins habitent un monastère 

situé -sur une hauteur près de Saint-Cha-
mond. Ils portent ombrage aux patriotes de 
l'endroit et excitent la haine » du club révo-
lutionnaire qui comprend tous les exaltés. 
C'est le président Armelin qui propose la 
conquête de c( Capucinambourg l'humble 
retraite des Telirtieux_; ,c'est le curé  consti-
tutionnel Jamond qui, en étole et en surplis, 
encourage l'équipée, et, les deux doigts en 
l'air, bénit les fédérés assemblés sur la place 
autour de l'autel de la patrie ; c'est 
Son vicaire VilloY, qui serait un bon choix, 
St l'on devait choisir les vicaires au poids. 

A côté de quelques plaisanteries et des 
traits de mépris, on lit des vers gal maudis-
sent la. Révolution avec force et indignation. 
Un civisme phrasier, que la peur préconise, 
S'est assis en tyran sur notre antique Eglise. 
Le pur catholicisme en exécration, 
Le déisme féroce- en vénération. 	  
Les pontifes sacrés, poursuivis. Mis en fuite 
Le crime triomphant et la vertu proscrite, 
L'arche sainte, livrée à des profanateurs, 
Ses trésors envahis par des dissipateurs ; 
. 	. 	. 	, 	. 	. 	. 	. 	. 	. 	. 
Pour tout gouvernement. le clams, l'anarchie, 
Plus de propriété, partant-  plus de patrie. 
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Cette satire, faite avant le commencement 	.45 ans, condamné 
Lyon
par  la Commission 

a. T de lerreur, eut des suites, funestes pour 

	

l'auteur. M. l'abbé .Combry fit partie de la 	
rentutiOnneire de  
17 janvier 1794. 

Commission populaire, républicaine et de 
salut publie de Lyon pendant la, résistance 
de cette ville. Plusieurs auteurs disent qu'il 
fut fusillé aux Brotteaux et placent sa mort 
au 12 frimaire an 1112 décembre 1793). Il n'y 
eut pas d'exécution ce jour-là, et nous n'a-
vons trouvé son nom sur aucun jugement. 

M. l'abbé Combry serait-il le même que le 
précédent, Louis Combry, tué au siège de 
Lyon ? La différence d'âge et de lieu de nais-
sance ne nous permet pas de le supposer, 
quoiqu'il ait pu jouer un rôle actif dans Var-
mée lyonnaise. La tradition serait moins 
altérée en plaçant sa mort au 5 décembre, 
jour où, sur les 209 victimes, il .y en eut deux 
exécutées sans jugement. Le second serait 
M. Punctis de La Tour (V. ce nom). Les 
observations que nous aurions à faire sur 
les erreurs d'exécution trouveront mieux 
leur place dans un historique des jugements 
que nous nous proposons de faire, si Dieu 
nous le permet. 
(DESCREUX, Di graphie stéphanoise ; La Capuci- 

nade, Mill 	Lefebvre ; Archives départe- 
mentales 	la Loire.) 

ci Officier municipal de Neuville, a signé 
4( deux arrêtés pour donner du renfort aux 
« rebelles et faire marcher contre l'année de 
« la République. » 	 (Tableaux.) 

CONSTANT-MARRON. 	V. Marron. 

CONTENSON (JEAN-ANTOINE), lieutenant 
des grenadiers de Saint-Etienne (venu à 
Lyon chez le citoyen Pléné, marchand 
de soie, rue de l'Hôpital), mort de ses 
blessures pendant le siège, le 3i août 
1793. 

(Fonds Caste, n° 4683.) 

COQUET (Sisitést), domestique, né à Dijon 
(Côte-d'Or), y demeurant,, place de la 
Charité, âgé de 50 ans, condamné par la 
Commission révolutionaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

« Commissaire aux bureaux et contre- 
révolution nai re. » 	 (Tableaux.) 

COMBY (JEAN-PIERRE). vigneron, né à 
Lyon (Saint-Irénée), y demeurant, rue 
du Bas-Quai, âgé de 41 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et. fusillé le 16 décembre 1793. 

ti Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

COMPAGNON (GuiLLAumE), épicier, né 
Lyon, y demeurant, grande rue de l'Hô-
pital, âgé de 36 ans, condamné par la 
Commission militaire de Lyon et fusillé 
le 23 novembre 1703. 

« Lieutenant dans l'armée lyonnaise. » 
(Tableaux.) 

COMPIN (Louis), canonnier, né à Mme 
(Gard), demeurant à Lyon, rue Plat, 
d'Argent, âgé de 47 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège, le 6 octobre 
1793. 

(Fonds Cosie, no 4688.) 

COMTE (PIERRE-ENNEsioNn), mercier, né à 
Saint-André (Isère), demeurant à Lyon, 
rue Mercière, âgé de 37 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 7 février 1794. 

• c, Officier municipal de Neuville, a signé 
deux arrêtés.pour donner du renfort aux 

(c rebelles et faire marcher sur l'armée de la 
(4 République. » 	 (Tableaux.) 

COMTE (SIMON), fabricant de draps, né'à 
Neuville (Rhône), y  demeurant, âgé de 

CORBEAU (BENOITE-MARIE DE), religieuse, 
née à Saint-Béron (Savoie),-demeurant 
à Lyon, âgée de 38 ans, condamnée par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotinée le e mars 1794. 

Ex-noble, contre-révolutionnaire, ne vou-
lant pas se conformer aux lois. » (Tableaux.) 

Mme DE CORDEAU, fille de noble François 
de Corbeau, seigneur du Châtelard, de la 
Beauche, etc., et d'Antoinette de Richard, 
était religieuse professe dans le monastère 
de l'Abbaye de Saint-Pierre, à Lyon. N'ayant 
presque point de fortune patrimoniale, elle 
se trouva sans ressources suffisantes pour 
vivre, quand les religieuses furent chassées 
de leur cloltre en 1791. La veuve Ponson, née 
Manessy (V. ce nom), accueillit avec plaisir 
Mm. de Corbeau, et forma une petite com-
munauté avec M. l'abbé Chapuis (V. ce nom), 
recueilli lui aussi sans ressources. Mm. de 
Corbeau parut avoir des révélations divines 
sur le sort de ses compagnes. Elle prédit à 
Mus Ponson qu'elle serait guillotinée et à sa 
fille qu'elle attrait la vie sauve. Ce qui arriva 
en effet ; cette prédiction rappelle celle que 
sainte Perpétue fit à son frère, gui l'interro-
geait sur un point semblable. Arrêtée avec sa 
blenfaitrIce et son directeur spirituel, elle 
fut, comme eux, condamnée à mort et exé• 
entée te même Jour. 

(Guittns, Martyrs ; CATTIN, Mémoires.) 

La famille de Corbeau possédait, avant la 
Révolution, le château de Saint-Bonnet-les-
°nies, qui appartient aujourd'hui à la famille 
Vincent de Saint-Bonnet. On voit encore 
dans la paroisse un tombeau qui rappelle le 
nom de la famille de Corbeau. 

!)ne notice intéressante a été publiée par 
Mu. A. M. DE FRANCLIEU, dans la Revue Lyon.- 
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nalge « LairitvERSITE CAIII0LiQuE • (numéro du 
15 juillet 1894, p. 456), sous le titre de « Une 
Martyre ». Elle a été reproduite par Wf. l'abbé 
NIonternot dans la SEMAINE RELIGIEUSE: de Lyon 
(Année 1896, p. 126). 

CORCELLES. 	 V. Tirait,. 

GORGET Ou CORSET (CimisToPuE), gar-
çon teinturier, né à. Lyon, y demeurant, 
offtcier municipal, âgé de 35 ans, con-
damné par la Conimission populaire de 
Lyon et guillotiné le 8 novembre 1793. 

M. CoRCET avait été officier municipal et 
membre du Comité de police depuis le 
30 mai. 
(GONON, Bibliographie,- n°. 1485 ; Journal de 

Ville-Affranchie,, p. 55.) 

CORNATON (Nicous), cordier, né à Lyon, 
y demeurant, grande rue de l'Hôpital, 
âgé de 55 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 3 janvier 1794. 

« Commandant de bataillon, commissaire 
aux prisons et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

CORNEILLE (ALEXANDRE), prêtre, né à 
Lyon, y demeurant, place de la Fédéra-
tion, âgé de 87 ans, condamné par la. 
Commission révolutionnaire de Lyon et 

eguillotiné le 29 décembre 1793. 

Vice-président de section, prêtre réfrac-
taire et contre-révolutionnaire. » (Tableaux.) 

M. l'abbé CORNEILLE, qualifié chanoine sur 
les documents, était seulement bénéficier 
perpétuel de l'église collégiale de Saint-
Paul de Lyon. Ii avait repoussé tous les ser-
ments et se trouvait dispensé par son âge 
avancé de s'exiler. D'ailleurs, Lyon, par sa 
résistance héroïque, offrait un asile assez 
sûr aux prêtres fidèles. Mais, après le siège, 
la fureur des persécuteurs n'épargna pas 
M. l'abbé Corneille et lui fit subir le dernier 
supplice. 	 (GUILLON, Martyrs.) 

CORNILLIER (PIERRE), domestique, né à 
Bourges (Cher), demeurant à 4on, quai 
de là Baleine, âgé de 38 ans, condamné 
par la. Commission révolutionnaire dé 
Lyon et fusillé le 8 décembre 1793. 

c( Fusilier et contre-révolutionnaire, pris à 
la sortie. » 	 (Tableaux.) 

CORNU (ETIENNE), dit Toulouse, batelier, 
hé à Ly.on, y demeurant, rue de la Mon-
naie, âgé de 41 ans, condamné par la 
Commission révolutionaire de. Lyon et 
guillotiné le 31 janvier 1794. 

Canonnier pendant le, siège-et contre... 
révolutionnaire, ennemi des paIriute$.- 

(Tableaux.) 

CORNU (JEAN-CLAUDE), ouvrier l soie, né 
à Lyon, y demeurant, place la Balei-
ne, âgé de 30 ans, condamné par la 

• Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 18 décembre 1793. 

» Lieutenant des canettniers el contre- 
révolution na i re. » 	 (Tableaux.) 

CORONNAT ou COZONNAT (JEAN-MA-
RIE), né à Lentilly (Rhône), mort de ses 
blessures pour la défense de Lvon 
assiégé par 	troupes conventionnel- 
les, le 11 septembre 1.71r3. 

(Fonds (ostr, p. 4683.) 

CORTASSE DE SABLONNET (CiimsTio-
MIE), maréchal de camp, mort des sui-
tes de ses blessures reçues dans le sou-
lèvement des Lyonnais du 211 mai 1793. 

M. Coulasss oE SABLosNr.r, né à Alet, en 
1736, ancien élève du collège de Willy, était 
maréchal de camp en 1788. Dès 1791, malgré 
ses trente-cinq ans de services militaires, Il 
accourut à Lyon pour mettre son expérience 
de la guerre au service des Lyonnais. L'oc-
casion se présenta le 29 mai 1793. 

Ce jour-là, à onze heures du matin, « la 
première colonne nui s'avançait par le quai 
du Rhône supporiait sans faiblir, depuis 
deux heures, le feu le plus meurtrier, lors-
qu'un cavalier s'avance, faisant flotter un 
mouchoir blanc. Les Lyonnais trop con-
fiants s'approchent pour parlementer et sont 
renversés à l'instant par une décharge 
épouvantable. Indigné de cette trahison et 
quittant aussitôt le balcon du haut duquel 11 
suit le combat, le maréchal de Sablonnet 
s'élance sur la chaussée, rainasse un fusil, 
court aux fuyards et les entratne contre les 
canons ennemis. Il tombe grièvement 
blessé ». Son gendre, M. de Fontette (I'. ce 
nom), le relève et le transperte à 11-1Ôtel-
Dieu. Le maréchal de Sablonnet y mourut 
le 20 juin .suivant des suites de ses blessures. 
Ce fut un deuil général. « Les Lyonnais réso 
lurent de rendre à cette noble et belle vic-
time tous les honneurs dus au courage, au 
dévouement et à la vertu militaire. 

Le rôle du maréchal, dit M. Etts Vingtri-
nier, en cette affa—e,  fut peut-être déidsit 
Il ne faut pas croire que cet officier se soit 
trouvé là, par hasard, comme on 	pré- - 
tendu,_ pour dissimuler l'action des coyo-
tes dans les événements de Lvon. Il était - 
%,ena, ainsi que. tant d'autres. combattre 
pour le roi ; c'est pour cette raison que les 
historiens le nomment. à• peine. • 	• 	• 
(Abbé BONNARDE:T, Les Luonreals au coltege de - 

Jullly ; BAUMIER, litstafre -  da peuple de 
- Lyon.) 

CORTEILLE. 	 Vaurenard  

CORTEY (AriToiNE), ceintüronnier, né à 
PropièTes (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue des Souffletiers, âgé de 50-  ans, con-
damné par la Commission révolution- 
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naire de Lyon et guillotiné le 17 'février 
1794. 

« Gendarme ayant porté les armes pen-
dant le siège e maltraité tes patriotes. » 

(Tableaux.) 

CORTEY ou CORTES (FRANÇOIS), prêtre, 
né à Amplepuis (Rhône), demeurant à 
Ronno (Rhône), âgé de 64 ans, condam-
né par la Commission révolutionnaire 
de Lyon et guillotiné le 28 décembre 
1793. 

« Prêtre réfractaire à la loi. » (TableaFtx.) 
M. l'abbé CORTEY était prébendier chape-

lain du château d'Amplepuis. Il se tint à 
l'écart du schisme constitutionnel et se 
retira à Ronno, dans la même province. Il 
fit alors comme en Afrique, an temps de la 
persécution des Vandales, où « les prêtres 
accablés de chagrin depuis qu'on leur avait 
enlevé leurs églises et qu'on voulait encore 
les enlever eux-mêmes aux fidèles, allaient 
mettre leurs personnes en sûreté et célébrer 
les saints mystères dans une humble 
retraite ». 

M. l'abbé Cortey fut découvert, surpris et 
arrêté peu après le siège de Lyon. Il préféra 
affronter le supplicie capital plutôt que de 
livrer ses lettres d'ordination. Suivant 
M. l'abbé Guillon, il faut écrire Cortey et 
non Cortes, comme on l'a fait dans toutes 
les listes des victimes. 

M. le chanoine Cattin cite un prêtre du 
même nom, Conne

' 
 missionnaiee, qui fut 

arrêté et exécuté àFeurs, avec le père et la 
fille de lia maison où il était réfugié. Nous 
n'avons rien trouvé qui nous permette de 
confirmer cette assertion. 

Mais il y eut encore un autre prêtre du 
même nom, M. l'abbé André-Marie Cortev, 
né en 1750, mort en 1824, qui fut curé de 
Saint-Symphorien-de-Lay avant et après la 
Révolution. 11 fut déporté à Rochefort (Cha-
rente-Inférieure). Il avait fait, par testa-
ment, plusieurs donations à la Fahrinue de 
l'église, pour célébrer à perpétuité des 
messes pour les défunts de la paroisse, 
clause qui a été religieusement observée 
depuis l'année 1825 jusqu'au 31 décembre 
1906, époque où une odieuse loi a foulé aux 
pieds la volonté sacrée des morts. 
(Communication de M. Derrnire à Fourneaux.) 

CORTY (DOMINIQUE), garçon de café, né à 
Milan (Italie), demeurant à Lyon, quai 
de Beaurepaire, âgé de 21 ans, condom,  
né par la Commission révolutionnaire 
de Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

Fusilier, contre-révolutionnaire pris les 
armes à la main. » 	 (Tableaux.) 

COSTE '(Aitme gendarme, né à Lyon, y 
demeurant, rue de l'Arbre-Sec, âgé de 
27 ans. condamné par la. Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
3 janvier 1704. 

a• Brigadier des gendarmes pendant le 
siège. » 	 (Tableaux.) 

Le gendarme Conte fut arrêté, le 14 octo-
bre, à Jarnioux, près de Villefranche, et 
transféré à Lyon dans la maison d'arrêt dite 
de Saint-Joseph. 

(Archives du Rhône, DO8Sier '108. ) 

COSTE (CLAUDE-I3ENOIT), noble, né à 
Saint-Chef (Isère), demeurant à Lyon, 
place de la Liberté, âgé de 67 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 17 janvier 
1794. 

‘< x-noble, contre-révolutionnaire, n'ayant 
pas voulu prêter le serment civique. » 

(Tableaux.) 
M. Caste avait été quartier-maitre dans 'e 

5e régiment de dragons. 

COSTE (FRANçois-IsAAc), marchand de 
soie, né à Lyon, y demeurant, rue 
Chalier (alias Saint-Dominique), âgé de 
63 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
24 décembre 1'793. 

« Trésorier des rebelles et contra-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

COSTE-JOURDAN (IsAAc), marchand de 
soie, né à Lyon, y demeurant, rue 
Romarin, âgé de 52 ans, condamné par 
contumace par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, le 11 décembre 1793. 

« Juge de paix, prévaricateur et contre- 
révolutionnaire évadé. » 	(Tableaux.) 

M. Coste-Jourdan, quoique négociant, siem-
plissait les fonctions d'officier de la police de 
sûreté de Lyon et reçut les dépositions faites 
après le 29 mai 1793, contre Hidens et 
Dodieu, deux Jacobins enragés. Il se rendit, 
le premier juin 1793, aux prisons de Roanne, 
où se trouvaient les détenus arrêtés arbitrai-
rement par les Jacobins. Leur déposition 
était très importante parce qu'elM montrait 
combien le soulèvement des Lyonnais était 
légitime. L'un d'eux dit qu'on les avait pré-
venus qu'ils seraient égorgés, que Hidens et 
Dodieu les avaient interrogés et prie des 
notes. 

M. Coste-Jourdan fut un de ceux qui pri-
rent la !tete dans l'évasion des- quinze mi-
souliers de l'Hôtel de Ville, le 11 décembre 
1793. 11 eut le bonheur de ne pas être repris 
malgré l'affichage de son signalement, ainsi 
conçu : 

• Coste-Jourdan, .51 ans, portant perruque, 
visage plein, coloré, assez bien de figure, taille.  
de 5 pieds 2 pouces. » 

(S. DE LA ClIAPELI.r, Hist' 
M. François-Isaac Coste, garde de. Sa 

Majesté;  comparant à Lyon en 1789, s'était 
marié, en 1769, avec Mu. Fleurie Meurtri. Il 
était fils de noble Benoît Conte, homme du 
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Roi en la Conservation, échevin de Lvon, 
recteur de l'Hôtel-Dieu et de Louise-Victoire 
Tissot. 	(DE JotiVesett, I. c., p. 345.) 

COSTE (JEAN-Louis), teneur de livres, né 
à Lyon, y demeurant, officier municipal 
provisoire, âgé de 41 ans, condamné par 
la Commission populaire de Lyon et 
guillotiné le 9 novembre 1793. 

COSTE (PIERRE),chasseur, né à Condrieu, 
figé de 18 ans, mort de ses blessures 
pendant le siège, le 8 octobre 1793. 

(Fonds Caste, n° 468$,) 

COTE (CLAUDE), prêtre déporté à l'âge de 
46 ans. 
M. l'abbé Côte, né à Panissières (Loire), et 

habitant Lyon, était détenu dans la citadelle 
de Saint-Martin-de-Ré depuis le 7 août 1799. 
Le Heu et la date de sa mort sont inconnus. 

(L'abbé MANSEAU, t. c.) 

COTTIN (Madame), héroïne du siège de 
Lyon. 

Elle joignait une noble sensibilité au génie 
et au charme de l'imagination. Elle avait 
produit plusieurs bons romans et elle en, 
consacra la valeur, estimée à plusieurs mil-
liers de, francs, pour payer la rançon et la 
mise en liberté d'un jeune combattant des-
tiné à périr par la fusillade. Cette anecdote 
a quelque chose d'analogue à celle qu'on 
attribue à M.. Cochet (V. Marie LOLIÈRE) en 
faveur du jeune Chevenne. 

(PERDION, Siège, p. 21, note.) 

COTTON (SIMON DEI, prêtre, né à Lyon, 
demeurant à Irigny (Rhône), âgé de 
51 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
16 décembre 1703. 

« Prêtre réfractaire à la loi et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé de Cotton était l'un des prêtres 
les plus édifiants et les plus modestes de la 
ville de Lyon. Il avait deux soeurs religieu-
ses visitandines et deux autres auxquelles il 
s'était réuni. Sa santé ne lui permettant pas 
d'exercer des charges ecclésiastiques, il ne 
fut pas astreint à faire les serments. 
M. l'abbé de Cotton se retira avec ses soeurs 
dans une maison de campagne qu'il avait au 
village d'Irigny, près Lyon. On vint l'y 
arrêter pour le faire condamner à mort par 
la Commission révolutionnaire de Lvon. 
Suivant M. Cattin, M. l'abbé de Cotton avait 
dû être religieux,de l'ordre des Ermites de. 
Saint-Augustin, comme le ivre $.-F.-X. Roux 
(V. ce nom). 

(Gemme Martyrs ; Crane, Mémoires.) 

COURU' (MATmEu), soldat, né k Violat'  
(Rbûne-et-Loire), âgé dé 2s) ans,. mort de  

ses blessures pendant le siège' le 1.' octm- 
bre 1793. 

(Fonds Culte, 

COUCHOUD père (BENorr), cultivateur, 
né à Saint-Paul-en-Jarez {Loire), y de-
meurant, âgé de 61 ans, condamné par 
contumace par la CommiSsion révolu-
tionnaire de Lyon, le i i décembre 1703. 

s Guide des rebelles, condamné à mort et 
non exécuté attendu son évasion. » 

(Tableaux.) 

COUCHOUD fils (PIERRE), né à Saint-
Paul-en-Jarez (Loire), âgé de 24 ans, 
condamné par conlunuzee par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon le 
11 décembre 1793. 

Guide des rebelles et contre-révolution- 
naire évadé. » 	 (Tableaux.) 

Le sauvetage de MM. Couchoud père et fils 
a été l'occasion d'une action de dévouement 
filial que nous nous reprocherions d'avoir 
négligé. MM. Couchoud étaient prisonniers 
à l'Hôtel de Ville de Lyon quand, le 11 dé-
cembre 1793, eut lieu la fameuse évasion. Le 
fils Couchoud avait, naturellement, choisi 
son père .pour l'un de ses compagnons de 
fuite. Mais son père, dans un âge avancé, 
avait les jambes enflées et pouvait à peine 
faire un pas il refusa de le suivre et 
lui ordonna de fuir. Le fils Insista et ne vou-
lut pas se sauver sans son père. Celui-ci, 
gagné par rénergie de son fils, entreprend 
avec lui cette raite dangereuse. A moitié 
chemin ses forces l'abandonnent. Il fallait 
une décision prompte ou tous les deux 
étaient perdus. Quoique d'une faible consti-
tution et de petite taille, le fils réussit à 
mettre le vieillard sur ses épaules et, la piété 
filiale donnant à ses membres la vigueur qui 
lui manque, il franchit la barrière avec son 
précieux fardeau. Tous les deux étaient sau-
vés. On ne voit pas qu'ils aient été repris. 
Leur signalement affiché portait, pour le 
père : gros homme, cheveux blonds tirant 
sur le roux ; pour le fils : cheveux roux, cinq 
pieds deux pouree  
(Rstievoten, Histoire du peuple de Lyon ; 

DELANDINF., Prisons de Lyon. p. 293,) 
MM. Couchoud père et fils ont dû faire 

appel, plus tard, du jugement qui les con-
damnait à mort per contumace, Un décret 
de la Convention nationale, en date du 
25 nivôse an III, ordonne de « surseoir à 
l'exécution d'un jugement rendu Dar la Com-
mission révolutionnaire de Lyon contre 
Couchoud père et fils. » 
(r,yrrn, Impr, répub., in-folio, eité par M. GONON, 

Itildiootaphie de la Fiérolution d Lyon.) 	• 

COUCHOUD (JEAN-MARIE), notaire, né à 
• Saint-Chamond (Loire), demeurant à 
Riyérie (Rhônej,, âgé de 38 ans, condam-'.• 
né par la Commission révèlutionnaire 

- (le Lyon et - guilIntinêle 22 janvier 1794. 



Espion des rebelles faisant emprisonner 
les patriotes. 1) 	 (Tableaux.) 

M. Jean-Marie Couchoud, notaire à Rive-
rie, « exerçait dans l'a maison qui a apper-
t( tenu jusqu'à ces temps derniers à 
« Mme Palot. Il avait acheté un certain nom-
e bre d'immeubles provenant des congréga-
e fions religieuses, notamment la propriété 

du Martouret, près - de Rive-de-Gier, 
(i appartenant aux Chartreux de Sainte-
« Croix, puis un domaine que les Lazaristes 
« de IVIornant possédaient au hameau de 
« Charésieu 	Sainte-Catherine. Mais tout 
« cela ne put le sauver de la tyrannie jaco- 
« bine, et il mourut aussi sur l'échafaud. 

Cette mort entraluait la confiscation de ses 
« biens. Mais sa veuve, Catherine Escoffier, 

montra du caractère ; elle réclama le rem-
« boursement de sa dota s'élevant à 20.000 
« francs, et elle réussit à l'obtenir n. 
(communication de M. A. VACHEZ, ancien 

talionnier du barreau lyonnais et ancien nré-
sident de l'Académie de Lyon, dont la grande 
érudition était non moins communicative 
qu'inépuisable.) 

COUDERC (GUILLAUME-BENOIT), 52 ans, 
marchand de soie à Lyon, acquitté le 
19 janvier 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

M. Couderc avait été député de la séné-
chaussée de Lyon à l'Assemblée nationale. 
Né à Lyon, il était un négociant entouré de 
la considération générale. Reichardt qui fré-
quenta sa maison, le qualifie de « doux et 
bienveillant Couderc ». A la Constituante, il 
vota avec la majorité. Revenu à Lyon après 
la session, il se tint à l'écart pendant le reste 
de la Révolution. Nous ignorons le motif de 
son arrestation. Sous le Consulat, il fut 
nommé successivement membre du Tribunal 
de Commerce de Lyon et membre du 
Conseil général de Commerce. Il mourut à 
Lyon en 1809. 
(Biographie lyonnaise ; WAHL, .1.  C.,  p.  75 ; 

Procès-verbaux des Assemblées de la Séné-
chaussée de Lyon.) 

COUET. 	 V. Oud. 

COUHERT fils (BENOIT-JOSEPII-MARIE), né 
à Feurs (Loire), demeurant à Lyon, rue 
Saint-Jean, âgé de 26 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 24 janvier 1794. 

« Fusilier, venu de Feurs pour se joindre 
aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 

COUHERT père (JEAN-114ARIE-:JosEPH), no 
taire, né à Feurs, y demeurant, âgé de 
60 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
25 décembre 1793. 

« Venu 'de son pays pour se joindre aux 
rebelles. e 	 (Tableaux.) 

MM. Couhert père et file étaient d'une 
famille honorable qui vivait du notariat à 
Feurs. On frissonne d'horreur en voyant des 
juges, monstres de cruauté. mettre à. mort le 
fils après avoir'versé le sang du père. D'au-
tres cas pareils se sont produits, comme nous 
l'avons vu au nom de Clérico de Janzé. 

COULLARD-DESCOS (MXIICELLIN), prêtre 
déporté à l'âge de 47 ans. 

M. Coullard-Descos, né à Saint-Etienne 
(Loire), curé de Chazelles de 1785 à 1789, 
était détenu dans la citadelle de Saint-Mar-
tin-de-Ré, depuis le 11 novembre 1799. Il 
s'évada le 4 août 1800. 

M. l'abbé Coullard-Descos avait été du 
nombre des prisonniers que Javogues avait 
fait écrouer dans les prisons de Saint-
Etienne. Il habitait rue Notre-Dame, no 15. 
Sa fortune, évaluée d'une manière fantai-
siste à 150.000 livres, le fit taxer à une 
contribution de 50.000 livres en faveur de 
l'humanité souffrante, toujours par ordre de 
Javogues. Ii fut deux fois incarcéré et deux 
fois remis en liberté, moyennant 2.000 livre 
chaque fois. 
(L'abbé MANSEAU, 1. c. ; Mémorial de la Loire, 

Le Forez sous la Terreur, 1891,) 

Il fut curé de Saint-Bonnet-les-Oules de 
1803 à 1822. 

COUPART (HENRI), chapèlier, né à Mont. 
luel (Ain), demeurant à Lyon,rue Saint 
Jean, âgé de 20 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 janvier 1794. 

u Fusilier caserné, a porté les armes ven- 
dant tout le siège. » 	(Tableaux.) 

COUPAT (BARTHÉLEMY), avocat et notaire, 
à l'Hôpital-sous-Rochefort (Loire), sau-
vé en se cachant dans une caverne. 

t( M. Coupat faisait partie, en 1792, des 
douze mlembres du Directoire du district de 
Montbrison, quand II fut dénoncé par son 
menuisier, membre du Comité révolution-
naire du canton de Boen. Au nombre de ses 
collègues figurait Javogues. Aussi cette 
dénonciation fut-elle favorablement accueil-
lie. Barthélemy Coupat fut arrêté immédia-
tement à son domicile et emmené à Lvon 
pour être traduit devant le Tribunal révolu 
tionnaire, qui l'eut condamné sans rémis-
sion, car, lorsque sa femme voulut intercéder 
près de JaVogues en sa faveur, ce dernier lui 
répondit grossièrement : « Cheyenne, malgré 
tes beaux yeux, je ne puis t'accorder la grà,ce 
de ton mari. »Or, ce qui le sauva, ce fut préci 
sément d'avoir fait partie du Directoire du 
district de Montbrison, car, en attendant, on 
lui demanda de eendre Compte de sa, gestion. 
Il y consentit en observant que, pour satis-
faire à cette demande, il lui était nécessaire 

consulter ses> livres. On lui permit aussi 
de se rendre à Rochefort, mais en lui faisant 
promettre de revenir se constituer prison-
nier. Or, revenir, c'eût été se livrer lui-méme, 
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et naturellement il ne revint pas. Male peur 
échapper au sort qui le menaçait, 1Y dut se 
cacher dans la commune des Débats et 
Rivières d'Orpra, canton de Borin. C'est là 
qu'il vécut pendant six mois au milieu des 
privait-cris et des angoisses les plus vives, et 
c'est là aussi que sa femme lui portait, elle-
même, des vivres pendant la nuit, parce 
qu'elle jugeait imprudent de livrer a ses 
domestiques le secret de la retraite de son 
mari. » 
(Comniunication de M. A. Vecitez, d'après des 

renseignements fournis par la famille Counat, 
et d'après Donot LE 'zonez PENDANT LA RÉVOLU-
TION. Lisle générale des dénonciateurs et terre). 
ristes de la ville de Montbrison et des cols-
muses du district, p. 130.) 
Nous donnons ci-après, la délibération du 

Directoire du district qui met en liberté 
M. Coupat. Les considérants sont tels qu'on 
se demande pourquoi il avait été arrêté. 

Vu 1° le mémoire de la citoyenne Jacquet, 
épouse du citoyen Coupai de l'Hôpital-sous-
Rochefort, tendant à obtenir la main-levée du 
séquestre apposé sur les biens de son mari, 

. suite d'un mandat d'amener lancé contre mi.  

2° Le dire de l'agent national de ce district, 
en datte du 11° Prairial, qui, d'après la vérifi-
cation faite par lui des motifs de suspicion oui 
ont provoqué contre le citoyen Coupai le man-
dat d'amener dont il s'agit estime qu'il soit 
fait droit au mémoire de la réclamante 

3° L'extrait d'une délibération prise par le 
Conseil général de la commune de l'Hôpital-
sous-Rochefort, le 15 prairial qui, en &expli-
quant sur la conduite politlaue tenue par le 
citoyen Coupat pendant la Révolution, rend 
hommage à ses sentiments civiques, et déclare 
qu'il s'est toujours comporté en bon patriote. 

Le Directoire considérant qu'il ne parait ras 
que le citoyen Coupat ait pris aucune part aux 
mouvements liberticides qui ont agité le ci-de-
vant département de Rhône-et-Loire, qu'il a été 
classé parmi les individus suspects sans qu'il y 
ait contre lui des dénonciations fondées ; que 
la commune le réclame comme un bon citoyen, 
qu'il ne peut y avoir de difficultés à ce qu'il soit 
renvoyé dans la jouissance de ses propriétés, 

Le Directoire arrête que main-levée pure et 
simple est accordée au citoyen Coupat du man-
dat d'amener et du séquestré apposé sur ses 
biens, etc... 
(Archives de la Loire, L. 2.59, 2 messidor an IL) 

COURAJOD DE MOTTEVILLE (JEAN), 
marchand fabricant, né à Lyon, y 
demeurant, à la Croix-Rousse, âgé de 
51 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné 'le 
24 février 1794. 

« Contre-révolutionnaire, agioteur et 
« royaliste, ayant payé pour les frais du 
« siège et jugulé de tout temps es 
« ouvriers. » 	 (Tableaux.) 

M. Courajod de Motteville fut dénoncé nar 
le Comité révolutionnaire des rues Terrallle 
et Convention réunies, « qui l'accusaient 
« d'avoir- spéculé sur les malheurs publics, 
«'de s'être engraissé des sueurs des malheu-

noix, de s'être montré un décidé contre-
révolutionnaire, etc. 
Il fut incarcéré dans la prison de Roanne  

le le,  pluviôse (20 janvier). Cependant, le 
CoMité révolutionnaire de la Croix-Rousse 
chercha u sauver M. Ceurajod de Motteville 
en déclarant « que c'est un bon citoyen, d'un 

civisme (-muta, que depuis deux ou trois 
mois, il a fait pour plus de etellivres dedans 

« charitables aux pauvres, qu'il a quitté le 
« commerce depuis deux ans et demi, et 
« enfin qu'il s'est caché dans mie cave pour 
« se soustraire aux réquisitions des rebel. 
• les. e Le Comité demandait avec instance 
sa mise en liberté, 
(Conadnunicfrlion de M. A. GRAND, d'après les 

Archives du Ithôme, L. eo.rtsg, 	6e.) 
M. Courajod fut condamné à mort cousue 

contre-révolutionnaire. En janvier 1793 il 
avait donné l'hospitalité à M. l'abbé Galion, 
qui ne l'oublie pas dans ses Mémoires 
e Bon et généreux, Cou 'agent-Motteville, 
« quels dangers vous vous exposàtes en me 
e recelant deux jours et deux nuits 1 Mais 
« voue étiez trop vertueux pour échapper au 
« fer des scélérats 1 Ils ont fait !millier sur 
« votre tête leur hache homicide, treize mois 
« plus tard. » 

COURAJOD-ROSTAING (PIERRE), com-
mis-fabricant, né à Lyon, y demeurant, 
à la Croix-Rousse, âgé de 27 ans, con-
damné par la Commission-révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 17 février 
1794. 

« Fusilier caserné, a porté les armes aux 
avant-postes avec les muscadins. » 

(Tableaux.) 

Sur 	dénonciation d'un n> robre du 
Comité révolutionnaire de la Croix-Rousse, 
M. Courajod-Rostaing fut incarcéré dans la 
prison de Roanne, après avoir subi un inter-
rogatoire devant les administrateurs du dis-
trict de Commune-Affranchie. 

Malgré ses déclarations de « n'avoir 
« exercé aucune fonction pendant le siège, 
« de n'avoir jamais partagé les principes de 
« ses parents, et d'avôir toujours professé 
« les principes républicains u, les adminis-
trateurs ordonnent son arrestation, le 
I°,  pluviôse (20 janvier), sur des rapports qui 
le présentent « comme un  de ceux qui ont le 
rr plus contribué à la Yébellion lyonnaise...-. 
« et que toute la famille de Courajod a 
« constamment professé des principes con-
(' tre-révolutionna ires ». 

Le dénonciateur se vengeait d'une manière 
terrible. Il prétendait que Courajod-Rostaing 
l'avait arrêté le 31 mai, lorsqu'il était monté 
à lb Croix-Rousse avec une patrouille de 
muscadins pour arrêter les patriotes du can-
ton. 
• Cependant, le Comité révolutionnaire 	la 
Croix-Rousse (appelé alors commune 

(raccord_ avec la Société populaire..  
avait fourni de bons renseignemen;s, et 
déclarait qu'il n'avait reçu aucune dénoncia-
tion contre lui, que Courajod-Rostaing avait 
dei marcher au 29 mai pour obéir à son supé-
rieur « ce qui ne peut être considéré comme 
u une véritable dénonciation.  C'est d'ail-
« leurs, ajoute-t-on, un ihninete ouvrier en 
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« soie, qui n'a lamais été négociant n;  On 
réclamait sa liberté. 
(Communication de fq, A. GRAND, d'après les 

Archives du Rhdne, L. 1670-1750, 	637.) 

COURBON DES CiAUDS (ANTOINE), che-
valier, seigneur de la baronnie de La 
Paye, Mutiles, Saint-Genest, né en 
1752, mort en avril 1818. 

M. Courbon, plus connu sous le nom de 
Courbon de Saint-Genest, avait été pro-
cureur-syndic de l'Assemblée de la rtob:esse 
de Saint-Etienne. 

fi' fut membre de l'Administration du 
département de la Loire en. germinal an III, 
élu membre du Conseil des Cinq-Cents. 

Marié, en 1775, à Mue Marie-Reine d'Aurier 
du Fayt, fille de noble Antoine et d'Hélène 
Irailh, 	était fils de Claude-Jean-Fran-
çois Courbon et de Marie-Vincent de Saint-
Bonnet, et neveu de Jean-François Courbon 
de Montviol, père de la victime suivante. 

COURBON DE MONTVIOL (ANTOINE), 
diacre, né à Saint-Etienne (Loire), y 
demeurant, profesi3eur, 443 de 24 ans, 
condamné par la Commission militaire 
de Lyon et fusillé le 26 novembre 1793. 

« Rebelle fuyard, arrêté les armes à la 
main. » 	 (Tableaux.) 

M. COURBON n'avait encore pu s'engager 
dans /es saints ordres, quand les Lyonnais 
se virent assiégés par les troupes de la 
Convention. Obligé de se réfugier dans la 
ville de Lyon, il fut mis à réquisition pour 
coopérer forcément à sa défense. A la fin du 
siège, Le clerc Montviol fit partie de la petite 
troupe qui chercha le salut dans la mémora-
ble retraite du général Précy. Il tut un de 
ceux qui furent pris et traduits devant la 
Commission militaire. Le frère de ce jeune 
ecclésiastique lui conseillait de nier qu'il eût 
porté les armes, et pour le sauver, il s'était 
.pourvu d'un certificat attestant qu'à raison 
de sa vue courte, Antoine Courbon avait été 
dispensé du service militaire. Mais celui-ci 
conservait trop de piété pour racheter sa. vie 
par un mensonge. Il avoua tout avec fran-
chise et fut condamné au dernier supplice. 
Prudhomme et l'abbé Guillon placent, par 
erreur, sa mort au 15 décembre. Ce dernier 
auteur assure que saint Thomas autorise à 
mettre le clerc Montviol au rang des martyrs 
quand il dit : « Tout mensonge étant un 
péché, quelle quie soit la vérité qu'il nie ; la 
fuite du mensonge, en tant que c'est- un 
péché et qu'il est contraire à la loi de Dieu, 
peut devenir une cause de martyre. » Sur les 
documents, Antoine Courbon ligure comme 
professeur, sans la qualification. d'ecclésias-
tique, 

M. Courbon était fils de M. Jean-Fra.nçois 
Courbon. de Montviol et de Jeanne-Marie 
Chambeyron. Son père, négociant en fers, 
maire de Saint-Etienne et officier de la'garde 
nationale, manifesta hautement ses sympa-
thies pour la cause lyonnaise et n'échappa 
que par miracle aux vengeances jacobines.  

Devenu, après le 9 -thermidor, agent national 
de la, commune de Saint-Etienne„ fit une 
guerre acharnée aux terroristes. 11 était le 
père de Louis-Julien, de Nicolas et de 
Fleury, qui suivent. 
(Guu.LON, Martyrs ; PUY, F,xpédition des Lyon-

nais en Forez ; Mémorial, Le Forez sous La 
Terrent', 	; DE JOUVENCEL, t. C., p. 350.) 

COURBON DE MONTVIOL (FLEURY-
MARIE), écuyer, dit M. de Praveilles. 

Né en 1760, il était le frère des précédents. 
En 1788, il était avocat du roi en la séné-
chaussée, de Lyon et comparut dans cette 
ville en 1789. 

Nous croyons que c'est lui qui fut prési-
dent de la Commission populaire républi-
caine et de Salut public de Rhône-et-Loire, 
pendant le siège de Lyon. Il n'est désigné 
partout que SORS le nom.de M. de Montviol. 

Il était marié à Mn. de Reujon et devint 
président à la Cour de Lyon. 

(DE JOUVENCEL, 1. e., p. 350.) 

COURBON DE MONTVIOL (Louis-Ju-
LIEN), écuyer, dit le chevalier de Mont-
viol. 

Né en 1758, mort en 1825, il était frère du 
précédent. Il avait été garde du corps du 
Roi et chevalier de Saint-Louis. 

(DE JOUVENCEL, t. C., P. 350.) 

COURBON DE MONTVIOL (Nicouis), 
écuyer, né en 1757, mort en 1797. 

Il était le frère des précédents et avait 
épousé Mu. Antoinette Ravel, fille de Jacques 
Ravel et de Marie Lambert. 

M. Nicolas Courbon avait courageusement 
pris parti pour les Lyonnais à SambEtienne 
et ne dut son salut qu'à la fuite. 

Ce fut la cause de l'arrestation de son 
père, sur lequel nous trouvons une fiche qui 
pourrait aussi bien se rapporter à l'un des 
précédents 

COURBON DES GAUDS, ex-noble, seigneur 
« de Saint-Genest-Malissaatx (aie), riche, 
« contre-révolutionnaire, demeurant à son 
« domaine à Saint-Victor-sur-Loire. » 

(Archives dil Motte, D. M.) 
Nous ne voyons pas d'autre Courban 

emprisonné que le père Jean-François, nui 
fut écroué, à Saint-Etienne, le 29 brumaire 
an II (19 novembre 1793) et rendu à la liberté 
lé 29 vendémiaire an III (20 octobre 1794). Il 
avait eu de sa femme, Jeanne-Marie Cham-
beyron, quatorze enfants. 

COURCELLES. V. Tircuit de Corcelle. 

COTJRCHET (JosEPH-Pulupps), dit Dupin, 
gendarme, condamné par la Commis-
sion militaire et. révolutionnaire de 
Fours et fusillé le 18 décembre 1793. 
Dans Parrestation de M. Courchet, les 

agissements de javogues sont excessivement 
curieux:. 
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Après le siège, loseph-Philippe Courchet 
fut incorporé, à titre de recrue, dans l'année 
républicaine, avec deux autres soldats lyon-
nais, Jean Imbert et François Cibot, par un 
capitaine du P.' bataillon de la Charente, 
Jarige. Ils s'étaient, tous les trois, présentés 
au capitaine, avec un certificat de civisme. 
Le bataillon dirigé sur Mende, sous la con-
duite du général 'Villesnallet, traversa Saint-
Chamond. Un sous-officier du bataillon. 
Vouvé, eut-la-perfidie de ré% 	éler le tait à des 
municipaux de cette ville. Ceux-ci prévinrent 
immédiatement Javogues qui, sans hésiter, 
fit arréter les trois recrues et le capitaine 
larige. Les officiera de la troupe, prirent 
parti pour leur camarade et manifestèrent 
hautement contre le délateur Voilyé, qui fut 
malmené dans le bataillon. Javogues s'em-
pressa de nommer ce dernier officier dans 
son année révolutionnaire. Le général Ville-
mallet, furieux de ce procédé, en informa le 
général lloppet. ravogites l'ayant appris, fit 
aussitôt mettre en arrestation le général 
Villemallet, qui fut interrogé à Feurs mais 
non jugé. Ge dernier resta plusieurs 
mois en prison ainsi que Imbert et Cibot, et 
tous les trois furent mis en liberté à une date 
qui nous est inconnue. 

Mais M. Courchet fut condamné à mort à 
Feurs, avec les considérants suivants : 

Il est constant que ledit Courchet a 
« déserté le sol de la République ; qu'il a 

habité avec ses ennemis pendant dix-huit 
« mois ; qu'il est entré en France à l'aide 
« d'un passe-port délivré parla: municipalité 
« de Cergnes à Pierre-Philippe Courchet, 
i( son frère, qui, pour l'obtenir, avait prétexté 
« un voyage. 

(, ...Il est pareillement constant qu'il a 
servi dans la cavalerie lyonnaise, qu'il a 
combattu contre les troupes de la Républl. 
que et qu'enfin, il a pris la reins grande 
part à leur conspiration contre la couve- 

« raineté du peuple. » 
(Archives du Rhône, peurs, L. J II.) 

COURT (HucuEs), marchand drapier, né 
à Lyon, y demeurant, quai de la Saône, 
âgé de 35 ans; condamné par la Com-
mission révolutionnaire do Lyon et 
fusillé le 4 février 4794. 

H Fusilier, a quitté son bataillon pour se 
joindre aux rebelles. » 	(Tableaux.) 

COURTOIS (Mad. JOSEPH). 
V. Vernay (Antoinelle)., 

COUTEN AIRE. 	V. Goullenoire. 

COUTURE (PIERRE), perruquier, né à 
Pont-de-l'Arche (Eure), demeurant à 
Lyon, rue de la Convention (alias rue 
Royale), âgé de 28 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire, » 	 (Tableaux.) 

 

COUTURE .(Tor sissimr), perruquier, de 
mourant à Lyon, place Grenouille, ligie 
de 32 ans, mort de ses blessures pendant 
le siège, k 11 septembre Me 

( 	 Cobte. ,i MO..? 

COUZEUL (.1EAs'!, prétre déporté à l'âge de 
28 ans. 

M. Couzeul, né à liatele-Rivoire (Hittite), 
missionnaire u Lyon, fut enfermé dans la 
citadelle de Saint-.Martin-de-Ré, le 12 novem-
bre 1709. 11 réussit â s'évader le 23 novendere 
1800. 

ttANsv.ht, t. r 

COZONNAT. 	 V. Corannat. 

CREMEAUX (DE; (C11sRLEH-Emms8uta.), 
noble, né à Chazey (Mn), demeurant à 
Lyon, rue du Plat, âgé de 54 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 4 février 1704. 

c( Ci-devant maréchal de camp, es-aable, 
ayant coopéré à la rébellion. s (refeaue.) 

M. de Crémeux était petit-fils de Claude-
Chrystuathe de Crémeaux, marquis de la 
Grange, et de Jeanne Forais de Pliantinny 
(mariés en 170E). 11 avait épousé, en 1791, 
dn,  Marie-Françoise Guillet de Moidière. 

411. DE JOVVE»Cf3.. I. c., p. 451, 534.) 

Delandine, prisonnier avec lui, nous dit : 
,<.Il apprit, dans tes fers, que se. jeune 
» femme rayait rendu père. Il n'avait plus 
• que quelques jours à vivre et il n'eut pas 
• la consolation de voir son enfant. ee 

(Prisons de Lyon, p. 72.) 
M. Bittard des Portes (L'insurrection de 

Lyon, p. 561) cite le vieux maréchal de 
Crénolles comme victime de La Terreur. Ce 
nom ne se trouve sur aucun jugement ; noua 
pensons qu'il s'agit du marquis de 
Crémeaux. 

CREPET (Drames), clerc d'avoué, de-
meurant à Montbrison (Loire), âgé de 
38 ans, condatnné  par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Peurs et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

,( Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(Talefeou.r.) 

M. 'Crépet était accusé d'avoir suivi les 
muscadins à Lyon, et c'est en retournant à 
Montbrison qu'il fut pris en chemin, tans 
armes. (Archives du ilhfine, Peurs, L 

CROCIIET aine (CLAunsl. tonnelier, de-
meurant à Lyon,- rue_Luizerne, âgé de  
45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé.  le 
18 décembre ne. 
g‘ Grenadier et contre-révolutionnaire. ►  

(Tableaux.) 
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CROIZIER (3EAN-MATE), laboureur, né 'à 

Chevrières {Loire), y demeurant, âgé de 
23 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
'5 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Jean-Marie Croizier, né le 18 avril 1770, 
était fils de Jean-François, propriétaire-
cultivateur au hameau de la Badouillère et 
de Jeanne-Marie Joannin. 11 était le sixième 
enfant d'une famille de douze, famille 
modeste et honorable de Chevrières, bourg 
situé dans les montagnes qui séparent le 
Lyonnais du Forez. Il était le frère d'Antoine 
Croizier, surnommé le roi de Chevrières oui, 
après le martyre de Louis XVI, organisa, à 
l'exemple de la Vendée, une petite troupe de 
partisans qui sauva la vie à un grand nom-
bre de nobles et de prêtres. Si l'on veut avoir 
des détails intéressants sur cet épisode 
remarquable de l'histoire du Forez, il faut 
lire les belles pages que M. l'abbé Charles 
Signerin, ancien curé de Chevrières et curé-
archiprêtre de Saint-Rambert-en-Forez, lui 
a consacré sous le titre de : « Histoire du Roi 
de Chevrières, 1893. » 

« Jean-Marie Croizier, formé comme ses 
frères à la vertu par une mère qui, comme 
celle des Machabées, n'aurait pas craint de 
les voir mourir sous ses yeux pour la. défense 
de la religion, se sentit, dès son jeune lige, 
attiré vers le sacerdoce. Il est fort probable 
que M. .Antoine Guillot, curé de Chevrières 
depuis Tannée 1783 jusqu'aux jours 
néfastes de La Terreur, lui enseigna les pre-
miers éléments de . la. grammaire latine. 
Nous ne savons rien autre du jeune lévite, 
sinon qu'il fut admis au grand séminaire de 
Lyon, qu'il en sortit, comme tous les élèves, 
du reste, pour fuir la persécution et chercher 
asile dans sa famille. 

« A Chevrières, il embrassa avec ardeur la 
cause du roi, pour laquelle ses frères lut-
taient avec tant de dévouement. Coeur géné-
reux, il ne se contenta pas de gémir sur les 
malheurs de son pays, il voulut lui donner 
son sang. Il dit donc adieu à sa famille 
éplorée, et wengagea, à vingt-trois ans, 
comme volontaire dans l'armée lyonnaise. Il 
se battit comme un lion contre les troupes de 
Dubois-Crancé, dans les rangs des royalistes 
du général de Précy. Mais, tombé entre les 
mains des soldats de la Convention, il périt 
fusille, après la prise de la ville, le 15 fri-
maire an II de la République. »- 

(Abbé e, Ly 
Ch. 

 on, 1 
Siguerin, L, ROI de Chevriers, 

Vitt 893.) 

Des renseignements supplémentaires que 
M. Signerin a bien voulu nous communiquer, 
nous permettent d'ajouter que Jean-Marte 
Croizier s'engagea « volontaire » dans l'ar-
mée lyonnaise en sortant du, Grand Sémi-
naire où il n'était resté que quelque temps et 
n'avait encore pris aucun engagement dans 
les ordres. 

Après sa condamnation à mort, et avant de 
partir pour la fusillade aux Brotteaux, 
il écrivit à sa famille-  une lettre de laquelle 
nous détachons quelques extraits : 

(i Père et mère, et vous-tous mes-parents et 
confrères catholiques, mon temps est enfin 
venu ;  le Ciel m appelle et la terre me pros-
crit, et les hommes me condamnent.-  Je suis 
persuadé que Dieu me pardonnera mes 
péchés passés à cause du repentir sincère que 
j'en ai ; je nie confesse à lui seul, ne pou-
vant me servir du ministère d'un prêtre 
catholique ; je pardonne de bon coeur à ceux 
qui me font mourir parce qu'ils ne savent ce 
qu'ils font. Ce sont les instruments dont Dieu 
se sert pour me punir de mes fautes et me 
faire acquérir la récompense qui m'aurait 
échappé. 

« Je meurs à l'âge de 24 ans, je quitte la vie 
sans regret ; je suis condamné pour avoir 
porté tes armes, dans Lyon ; je ne m'en repens 
point, j'ai combattu- pour mon Dieu et pour 
mon Roi ; rai combattu pour l'intérêt de la 
Religion catholique ; je suis fâché de ne pas 
souffrir quelque chose de plus pour expier 
mes péchés passés. Cette mort est trop douce, 
j'espère cependant en la miséricorde de Dieu 
qui a promis n'abandonner jamais ceux qui 
ont confiance en lui.' Pardonnez-moi, mon 
père, et vous, ma mère, tous les manque-
ments que je vous ai fait à votre égard ; 
entretenez mes frères et soeurs des mêmes 
sentiments que vous m'avez inspirés ; pensez 
plutôt à les rendre vertueux qu'à leur acqué-
rir la fortune de la vie de ce monde (les biens 
de ce monde) avec tous les plaisirs qui l'en-
vironnent, sont bien peu de chose pour des 
gens qui? veulent faire leur salut. Priez Dieu 
qu'il me place dans la Jérusalem céleste ; 
vivez de manière à vous y conserver une 
place... (nous nous réjouirons ensemble si 
nous) avons un jour le plaisir de nous voir 
dans la gloire... 

« Allons, courage ! Volons à la {poire ! Il 
n'y a plus rien qui me retienne ici-bas, que 
l'attachement que j'ai pour vous, tout le 
reste n'est pour moi que de la boue et de la 
misère, et souverainement méprisable et 
indigne de l'homme qui pense. 

Je suis, en mourant, votre très respec-
tueux et obéissant fils. 

« Signé : Jean-Marie CROIZIER. n 
(Copie . prise par M, l'abbé Ch. Signerin, sur 

l'original qui était, en 1893, entre les mains de 
M. Clavel de Bellegarde, pentes dy roi de 
Chevrieres ; mais nous en avons rétabli l'or. 
thographe pour plus de clarté.) 

GROLLE (blicous), commis-fabricant, né 
à Lyon, y demeurant, rue du Pas-Etroit, 
âgé de 19 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 

« Fusilier, sorti avec Précy et pris les 
armes à la main. » 	 (Tableaux.) 

CROULIE (FRANçois-Nicoms), épicier, né 
à Chaussin (Jura), demeurant à Lyon, 
rue Bon-Rencontre, ble de 54 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 25 décembre 
1703, - 
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« Capitaine des rebelles et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

CROZET (CLAUDE), tourneur, né à Lyon, y 
demeurant, rue de la Poulaillerie, âgé 
de 30 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

Sergent et c-ontre-l'évnInti-ounaire » 
(Tableaux.) 

CROZET (CLAunE), prêtre, né à Crémeaux 
(Loire), curé de Vendranges (Loire), âgé 
de 45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 mars 1704. 

es Prêtre, fanatique, contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé Crozet avait un si grand attache-
ment pour ses paroissiens qu'il voulut rester 
au milieu d'eux, malgré les persécutions que 
son refus de se soumettre aux lois impies de 
la Convention lui attiraient. Mais bientôt 
après que Lyon eut succombé, le curé Crozet 
fut arrêté dans sa paroisse, traîné à Lyon et 
supplicié pour sa foi (Prudhomme et l'abbé 
Guillon donnent pour la date de son supplice 
le 17 janvier au lieu du 18 mars). 

CUBIER. 	 V. Aubier. 
Nom estropié dans les documents. 

CUDEI1 DE MONCOLON (CLAunE. Ou--
BERT), dit Claude Gardel, né à Marcigny-
sur-Loire (Saône-et-Loire), noble, émi-
gré, neveu du général Précy, âgé de 
de 22 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 2 novem-
bre 1793. 
u Aide de camp et neveu de Précy, émi-

gré. » (Journal de Ville-Affranchie, p. 39.) 
M. Cudel de Moncohan avait cherché à se 

soustraire à une mort certaine, en se faisant 
passer pour un sujet suisse, sous le nom de 
Claude Gardel, natif de Lausanne. Il se 
disait cotamis d'un banquier de cette ville et 
être venu à Lyon en juillet 1793 chercher des 
fonds chez les banquiers rranquieu et Bon-
nafous. Il se serait tiré d'affaire si un 
détenu, nommé Boirivin, n'était venu 
déclarer le connaître sous le nom de Colomb 
et l'avoir vu très souvent chez le général 
Précy. Ce Boirivin (V, ce nom) croyait sans 
doute acheter sa délivrance par une trahi-
son. Il fut condamné à mort comma secré-
taire du général de Précy. 

Devant cette perfide dénonciation, le brave 
officier n'hésita plus à déclarer qu'il n'appe-
lait Cutlel cio Moncolon, ci-devant gentil-
homme, officier dans le régiment d'infanterie 
de 'Penthièvre, qu'il était neveu du générai 
Précy, qu'il avait émigré et fait partie de la. 
division de Condé qu'i?. n'avait quittée que 
pour servir son roi plus utilement If signa 
aussitôt sa déclaration : (4 :Cudel de Manco-
Ion, gentilhomme et officier français, fidèle à  

Dieu et à son Rui. » Condamné s étre fusillé, 
il Musa qu'on lui bandât les yeux, et reçut 
la mort avec un courage extraordinaire. 
(BAUMIER, Histoire du peuple de Lyon ; 

FAYARD, Tribunal révolutionnaire.) 
11 ne faut pas trop se fier aux documenta de 

la Terreur ; ils ne sont pas toujours tris 
exacts ; ils ont été dressés souvent avec une 
légèreté inconcevable. Ainsi, ce récit de l'exé-
cution ,ta Clidpl, reproduit par tous les biwa,- 
riena lyontiala, ne concorde l'as avec les eine; 
de service conservés aux Archives de la. 
guerre. D'après ces derniers, Cudel aurait fait 
fes eampagnas de 1793, 1794 et 1795 d l'armée 
de Condé, aurait suivi Précy de 1796 à 1801, 
aurait ew nominé chevalier de 
le 27 décembre 1814 et capitaine le 27 
janvier i815. C'est M. l'abbé liossaanzr, au-
teur de l'excellente monographie il Les Lyon- 
nais au Collège de Jailli- y 	qui fait cette 
remarque confirmée par M. iliTTARD DES 
PORTES.. Nous croyons que ce sont deux per-
sonnage,s différents, car le jugement du '2 no-
vembre porte bien le nom de Cadet de Mon-
colon et il n'a pu s'échapper, il était seul à 
exécuter, au milieu d'une populace qui l'in-
sultait. On fusillait alors sur la place des 
Terreaux. Il portait un écriteau, devant et 
derrière, sur lequel était inscrit Cen mots : 
Cadet Moncolon, traître, conspirateur contre 
la liberté des Français. 

De nouveaux renseignements que nous 
trouvons dans le beau livre de M. P. Mon-
tarlot, intitulé : e, Les accusés de 'Saône-et-
Loire aux Tribunaux révolutionnaires n, 
ouvrage extrait des mémoires- de la Société 
Eduenne (Dejussieu, Autun 1901), nous per-
mettent de compléter cette notice : 

Claude-G'ilhert Cuiln de »meulon était 
né à Marcigny (arrondissement de Charol les), 
de François,ancien capitaine au régiment de 
Penthièvre et de Françoise Peeroy (soeur de 
Claude Perroy de la Forestil(e, qui. fut con-
dainn.é à mort le 9 juin 1794, par le Tribunal 
révolutionaire de Paris), mariés à Marri-
gny le 4 octobre 1768. 11 avait été officier au 
régiment de son père, puis, embrassant la 
cause de l'émigration, il avait servi dans 
l'armée de Condé. La résistance de Lyon le 
rappela en France (ou plutôt, il vint à Lyon 
apporter un message au général Précy, 
suivant M. R. nu Laç), et y resta.  

4( Le lendemain même de son exécution, les 
époux Gude' furent arrêtés et écroués au 
chèteau dé Charolles comme a père et mère 
d'émigré n. Leur maison de Marcigny servit 
à loger les suspects, quand le couvent des 
Ursulines n'y suffit plus. lb 
(P. MONTARLOT, Les accusés de. Sad/te-et-Loire, 

p. 469 et 470.) 
Les dernières recherches sur Cudel de 

Moncolon confirment nos prévisions en- ce 
qu'il n'avait pas pu échapper à la mort, mal-
gré les assertions contraires. 

Au dernier mome-nt. nous recevons de  
M. P. Montarlot, le grand érudit de Saône., 
et-Loire, aussi aimable que savant, et bien 
en situation de résoudre cette question, et de 
détruire cette fable, la note ci-après 

Claude-Gilbert Cudel de Moncolon avait un 
frère-  appelé comme  lui, Gilbert-Claude, noms  
que lui donnent les états de service du dos- 
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sler des Archives de la guerre. Ce dernier 
était né à Marcigny avec deux ans de diffé-
rence. u II figura sur la liste des émigrés de 
Saône-et-Loire en date du 9 frimaire, immé-
diatement après son frère. Il prétendit s'être 
caché à Lvon et y avoir vécu du mois de 
février 1792 au mois de fructidor an IV ; mais 

• il est plus probable qu'il émigra. 
Rentré en Franoe sous le Consulat, il se 

maria avec Mn* de La Métherie, fut nometé 
chevalier de Saint-Louis et mourut, sans 
enfant, en 1839. Comme émigré ou réputé 
émigré, Cudel a son dossier aux Archives 
nationales F. 7 5591. » 

(Communication de M. P. MoNTABLor.) 
L'identité des prénoms et la petite diffé-

rence d'âge ont ainsi permis de croire à la 
survie du supplicié. 

M. l'abbé Bonnardet, qui avait consulté 
soigneusement le dossier des Archives 
de la guerre et qui a bien voulu nous 
en donner des extraite, avait pleine raison 
dis croire à cette survie, d'autant plus 
que /es déclarations de l'accusé étaient 
conformes aux états de service qui sont 
portés sur un dossier au nom de Gilbert-
Claude Cudel de Moncolon, le seul de ce 
nom qui existe aux Archives de. la guerre. 
Mais M. l'abbé Bonnardet ignorait qu'ils 
étaient deux frères, qu'ils portaient tous les 
deux les mêmes prénoms, avec cette remar-
lue, que l'un s appelait Gilbert-Claude et 
I autre Claude-Gilbert, et qu'ils n'avaient 
que deux ans de différence d'âge. Le sur-
vivant a un dossier aux Archives nationa-
les (F. 7 .559i) sous lé nom de Gilbert-C'aude. 
Il n'y a, là aussi, qu'un seul dossier du nom 
de Cudel de Moncolon, ce qui nous confirme 
qu'un seul a survécu. 
(Communications de M. t'abbé 13otamener et de 

M. P. MONTARLOT, communications obligeantes 
qui nous ont permis de rétablir ta vérité. ) 
Le supplicié est très probablement le cadet, 

Claude-Gilbert, né le 9 juillet 1771, ancien 
élève du Collège de Juilly. Mais on ne trouve 
aucune trace des états de service qu'il a dé-
clarés dans son interrogatoire et qui ont dé 
être les mêmes que ceux de son frère. Il 
déclare lui-même dans son interrogatoire 
qu'il avait 24 ans, alors qu'il ne devait avoir 
que 22 ans, à moins que le dossier de la 
guerre soit en défaut. 

Comme pièces justificatives, nous croyons 
nécessaire de reproduire l'interrogatoire 
complet de Claude-Gilbert, le ' supplicié, et 
des extraits des états de, service de Gilbert-
Claude, le survivant : 

lannitOGATOIHE DE CUDEL MONICOLObib. 
Cejourd'hul, douzième jour du second mois de 

l'an II de la République une et indivisible, par 
devant les membrea dé la Commission militaire-
eomposée des citoyens Honoré Massol, adjudant 
général de l'armée des Alpes, président ; Béran-
ger, tapitaine au troisième bataillon de la 
Drôme, adjoint à l'état-major ; Anaxagoras Dio-
gène Faure, lieutenant du premier bataillon de 
l'Ardèche ; Pierre Pellegrin, sous-lieutenant des 
grenadiers du premier bataillon de l'Isère, atta-
ché au 5.0,  bataillon des grenadiers Antoine 
Ravin, sergent au 7.1. bataillon des côtes mari-
times de l'ouest, Matit-  au palais de justice après 
avoir prêté serment de bien et fidèlement, pro-
céder à l'objet de ladite Commission, a com- 

mence les interrogations des chefs coupables de 
l'armée lyonnaise.- Et de suite est comparu, 
conduit par la gendarmerie nationale, un pré-
venu auquel il a été ordonné de s'asseoir et de 
se couvrir. Interrogé de son nom, le lieu de sa 
naissance, son âge et sa profession, a répondu 
s'appeler Claude Gardel, natif de Lausanne en 
Suisse, âgé de 24 ans, commis chez un banquier 
à Lausanne, domicilié à Lyon depuis le mois de 
juillet dernier et venu dans cette ville cher-
cher des fonds chez les citoyens Franquieu et 
Bonnafous, négociants, rue Bât-d'Argent, avoir 
demeuré d'abord au Parc, ensuite à l'hôtel du 
Midi chez la citoyenne Gavot. 

— Interpellé de nous déclarer quelles fonc-
tions et quel grade il occupait dans l'armée 
des rebelles de Lyon : 

— Répond n'avoir jamais porté les armes. 
— Interpellé de nous déclarer i'11 n'a pas été 

requis comme tous les autres citoyens de faire 
son service militaire et quels sont les motifs 
qui lui ont déterminé une exemption ; 

— Répond qu'il n'avait jamais paru en public 
et qu'il s'était tenu toujours caché dans les diffé-
rentes auberges ou il logeait. 

— Interpellé de nous déclarer s'il a toujours 
été connu dans la ville de Lyon sous le nom 
de Gardel et s'il n'a jamais changé cette déno-
mination : 

— Répond que non. 
— Interpellé de nous dire s'il a connu le 

général Précy : 
— Répond que non. 
— Interpellé de nous déclarer s'il n'a pas 

connu un des parents de Précy sous le nom 
de Colomb et qui visitait souvent ce général 
dans l'hôtel qu'il occupait : 

— Répond que non. 
— Interpellé de nous dire s'il n'a pas eu con-

naissance de certaines personnes domiciliées 
dans la ville et y résidant actuellement, qui 
puissent certifier qu'elles le connaissent sous le 
nom de Gardel, originaire de Lausanne en 
Suisse, vu qu'il n'est muni d'aucun certificat ou 
passeport qui puissent légalement le constater : 

— A répondu qu'il connaissait en cette ville la 
citoyenne Gavot, aubergiste de l'hôtel du Midi, 
la citoyenne Bertrand, tenant l'hôtel du Parc et 
le citoyen Zacharie demeurant rue des Augus-
tins, n° 18. 

— Interpellé de nous dire s'il n'a pas eu con-
naissance des différented proclamations faites 
par les représentants du peuple et aux habitants 
de Lyon et aux étrangers qui se trouvaient dans 
cette ville d'en sortir i.e plus promptement' pos-
sible : 

— Répond que non. 
— A lui demandé pourquoi à l'exemple de tant 

de bons citoyens et d'autres étrangers qui se 
trouvaient dans Lyon, ne s'est-il pas empressé 
d'en sortir, et quels sont les motifs qui l'ont dé-
terminé à y rester : 
• — Répond que n'ayant pas encore tiré les 
fonds qu'il attendait, il avait demeuré et qu'il 
ne s'était pas présenté pour sortir de la ville 
dans la crainte d'être arrêté et que l'on ne lui 
lit prendre les armes dans cette ville. 

--- A lui demandé où, par qui il a été arrêté et'' 
à quelle époque il est sorti de cette ville 

— Répond qu'il était sorti de la ville dans la 
nuit du 8 au 9 du courant, entre 8 et 9 heures du 
soir, à pied et,  sans armes, qu'il se rendit a la 
municipalité d'une commune près de Villefran-
elle pour se mettre en streté, et que de là il fut 
conduit dans les prisons de Lyon. 

Interpellé de nous dire pourquoi il avait 
répugné, de prendre les armes dans l'armée 
lyonnaise et pourquoi il s'était constamment 
caché pour s'en exempter : 

Répopd que comme étranger il ne voulait 
prendre aucun parti. 

— Interpellé de nous dire pourquoi il avait 
pris la fuite et nuitamment à la même époque 
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où la colonne des rebelles effectuait sa sortie, 
et pourquoi Il n'avait pas demeuré, puisqu'il 
s'exposait en fuyant d'étre la victime de l'un 
ou de l'autre parti : 

— Répond 9u'll avait cru étre plus en sûreté 
en fuyant qu en demeurant, 

— Et en continuant l'interrogatoire, nous 
avons ordonné au commandant de la gendar-
merie nationale de nous faire conduire dans la 
salle de nos séances ledit Boirivin détenu dans 
les prisons de Roanne, lequel ayant comparu 
et confronté au prévenu Gardel, ici présent, lui 
a décIM dêvant nous, membres de la Commis-
sion et devant les citoyens spectateurs qu'Il 
connaissait le prévenu qu'on lui présentait sous 
le nom de Gardel pour étre, avoir toujours été 
nommé Colomb, qu'il l'a vu très souvent chez le 
général Précy, ce qu'il déclare et certifie comme 
conforme à la' plus exacte vérité, et au mémo 
moment poussé par un mouvement spontané 
et que la force irrésistible de la vérité peut seule 
faire, le citoyen Gardel s'est levé, a annoncé 

la Commission qu'il allait déclarer la vérité 
dans tout son contenu. Interrogé de nous décla-
rer quel est son véritable nom, a répondu s'ap-
peler Cudel Monieolomb, cy devant gentilhom-
me, officier dans le régiment d'infanterie, en-
suite dans les chasseurs des Vosges, a vu le gé-
néral Précy, avoir émigré et servi contre la 
république française dans l'armée de la divi-
sion de Condé, en qualité d'officier, avait tou-
jours épousé le parti du roi, et qu'il ne s'est 
rendu à Lyon et n'avait quitté la division _de 
Condé que pour servir son roi plus utilement. 
Lecture à lui faite de son interrogatoire et de 
ses réponses, a dit qu'elles contiennent la vérité, 
qu'il y persiste et a signé avec nous, membres 
de la Commission. 
(Archives du Rhdne, C. 1658, 12 brumaire an II.) 
EXTRAIT DU DOSSIER DES ARCHIVES DU MINISTÈRE 

DE LA GUERRE. 
CUDEL DE MONTCOLON (Gilbert-Claude), né le 

13 juillet 1769, sous-lieutenant dans Penthièvre-
Infanterie le 9 septembre 1784. 

Nommé lieutenant le 8 juin 1787, il y servit 
jusqu'au 15 septembre 1791, époque où il émi-
gra. Il fit alors comme chasseur noble les cam-
pagnes de 1792, 93, 94 et 95, dans l'armée de 
Condé. 

H avait signé le fameux serment du 10 juillet 
1791, à Douai, que voici : 

. Je jure d'employer les armes remises en 
. mes mains à la défense de la patrie et à main- 
« tenir contre tous ses ennemis du dedans et du 
. dehors la constitution décrétée par l'Assem- 
« blée nationale, de mourir plutôt que de souf- 
« fer l'invasion du territoire français par des 
« troupes étrangères et de n'obéir qu'aux ordres 
« qui seront donnés en conséquence des décrets 
« de l'Assemblée nationale. ■ 

A Douai, le 10 juillet 179L 
Gilbert CUDEL, 

Sous-lieutenant au 76e régiment d'infanterie. 
De 1796 à 1801, il continua ses services auprès 

de son oncle M. le comte de Précy. 
Il reçut la croix de chevalier de Saint-Louis 

le 27 décembre 1814, et le brevet de capitaine 
lui fut concédé le 27 juin 1815. 

IL s'était marié, en 1802, avec Mus de La Mé-
Inerte, fille d'un député. Il fut témoin au décès 
de son oncle, le général comte de Précy, en 1820, 
et mourut en 1839 sans enfant. 

cuLIAT (JEAN-BAPTISTE), marchand, né 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), de-
meurant à Lyon, quoi de Beaurepaire, 
âgé de 55 ans, condamné par la Com 
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 18 décembre 1793.  

s Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

CU1VIET (JOSEPH), cabaretier, né à Lyon, 
y demeurant rue Pierre-Seize, âgé de 
25 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
17 janvier 1794. 

Grenadier caserné, a pris les armes pour 
dévaster le club. » 	 (rab/eaux.) 

CUNY (CHAnues), cordonnier, né à Bar-
sur-Seine (Aube), demeurant à Lyon, 
rue Lanterne, âgé de 59 arcs, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793. 

Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

CURTY (ANTOINE), fabricant de soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Croix-
Pâque, âgé de 57 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lvon 
et guillotiné le 9 décembre 17133. 

Commissaire surveillant et contre- réib- 
'M'on naire. » 	 (Tableaux.) 

CURTY (BENorr), chapelier, né à Lyon, y 
demeurant, place Grôlier, âgé de 18 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 février 
1794. 

Grenadier caserné, contre-révolution-
naire, ennemi des sociétés populaires. » 

(Tableaux.) 

CUSIN (HENRI), chapelier, né à Lyon, y 
demeurant, rue Saint-Paul, âgé de 
22 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 décembre 1793. 
I( Caporal des grenadiers et contre-révolu. 

tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

CUSSET (JOSEPH-MARIE), député de Rhô-
ne-et-Loire à la Convention nationale. 

Né à Lyon en 1759, M. Cusset y était fabri-
cant d'étoffes de gaze, ou simplement 
ouvrier. Elu député à la Convention, il vota. 
la  mort de Louis XVI et fut chargé de diver-
ses missions aux armées. Sous le Directoire, 
il fut impliqué dans l'affaire dutanip de 
Grenelle, condamné à mort et fusillé le 
10 octobre 1796, à l'âge de 37 ans. C'était, dit 
M. l'abbé Guillon, « un- homme—eraputen 

dont le patriotisme consistait b. demander 
,t sans cesse qu'on promenât des tètes au 
a bout des piques ». 

Nous citons ce nom pour montre que la 
Révolution, à l'exemple de Saturne, 	rait 
ses enfants et devenait fsitate.à_eellymetie  
eut espéraient en recueillir les bienfaits. 



D'ABOIN. 	 V. Aboin. 

D'AFFEAUX (ANTOINE-GABRIEL), noble, né 
à Lyon, y demeurant, place de la Fédé-
ration, âgé de 27 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 2 février 1794. 

Ex-noble, ayant émigré. » (Tableaux.) 
M. Antoine-Gabriel D'AFFEAUX, écuyer, né 

à Lyon, le 4 novembre 1765, était fils de 
Robert-René d'Afileaux, chevalier, seigneur 
de Glatta, baron de Saint-Lager-en-Beaujo-
lais, e de Marie-Anne. Bertholon de Brosses. 

(H. DE JOUVENCEL, /. c., p. 132.) 

D'AGUILLON (FRANÇOIS), commis, né à 
Maringues (Puy-de-Dôme), demeurant à 
Lyon, au bureau des coches de Paris, 
âgé • de 57 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 22 janvier 1794. 
« Commissaire surveillant, contre-révolu- 

tionnaire et royaliste. » 	(Tableaux.) 
M. François D'AGUILLON, né en 1737, avait 

épousé Jeanne-Marie Cinier, fille de Jean-
Louis-Benolt Cinier, mort en 1777, directeur 
des coches et diligences de Paris, à Lyon. 
Le jugement désigne M. d'Aguillon comme 
commis au bureau des coches de Paris. Il 
devait en être le directeur en remplacement 
de son beau-père, qui était le frère de Jean-
Joseph Cinier (V. ce nom). 

(Communication de M. Louis Laval.) 

DAINVAL ou D'AINVAL (Josant), com-
mis marchand, né à. Lyon, y demeu-
rant, rue des Boùquetiers, âgé de 
20 ans. condamné par la. Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

« Grenadier caserné, 
flaire pris à la sortie. » 

DALAMEL (Louis -JOSEPH - GuILLAumg), 
27 ans, chasseur au 14° régiment de 
Joyeuse, acquitté le. avril 1794 par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 
Son véritable nom était de Bôurnet d'Àlla-

mei, dont nous avons parlé plus haut 

DALBAN (JAcquEs), imprimeur sur *in-
diennes, né à Lyon, y demeurant, place 
de la Feuillée, âgé de 38 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 14 février 1794. 
« Sergent-major, a forcé les citoyens 

d'accepter les bons du siège. » 
(Tableaux.) 

D'ALBUZY. 	 V. Frollon. 

D'ALBY (PIERRE), commis fabricant, né 
à Paris, demeurant à Lyon, quai de 
Retz, âgé de 19 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

« Grenadier caserné, contre-révolution-
naire, pris les armes à la main. » 

(Tableaux.) 
Les renseignements fournis sur lui disent : 
• Pierre D'ALBY, 19 ana, à Lyon depuis six 

ans, commis chez Camille Perno et Ci., a 
été simple soldat et. est sorti le 9 tobre au 
soir et a été arrêté à la. pyramide d Valse. » 

(Archives du Ith0 	D., MI.) 

DALLAINS (CLAUDE), arpenteur, né à 
Buillon (Doubs), demeurant à Lyon, 
rue de Flandre,-  âgé de 59 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 5 jan-
vier 1794. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DALMES (JosErii), marchand de bas, né 
à Lyon, y demeurant, place de la Cha-
rité, âgé de 48 ans!  condamné par. la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 25 décembre 1.793. 

• Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire, » 	 (Tableaux.) 

DAMAS (JEAN-CLAuDE DE), noble, né à 
Saint-Jean-Soleymieux (Loire), y de-
meurant, 110 de 87 ans, condamné par 
la Commission militaire et révolution-
naire de. Peurs et fusillé le 28 décem-
bre 1793. 

contre-révolution-
(Tableaux.) 
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M. DE DAMAS, comte de Saint-Jean-Soley-
mieux, avait été arrêté une première fois 
pour servir d'étage ire la mère du repréteen-
tant Javoguee, qu'on avait enfermée pour 
empêcher celui-ci de se livrer à, des opéra-
tions criminelles. Relâché après qu'on eût 
rendu la liberté à la mère de Javogues, le 
comte de Damas fut arrêté une seconde fois 
à Sainelléand. Il défendit sa vie avec éner-
gie et répondit dans son interrogatoire que, 
si son neveu avait émigré, il n'avait jamais 
correspondu avec lui, qu'il n'avait lamais 
fréquenté les muscadins, et, d'ailleurs, ajou-
tait-il, « je ne sens pas la muscade n. Les 
juges de la Commission militaire et révolu-
tionnaire de Feurs le condamnèrent à mort, 
sur des accusations vagues, ‘. pour avoir 
cherché à soulever les campagnes, à. provo-
quer leur rébellion par des lettres libertici-
des, pour avoir été instigateur, fauteur et 
protecteur de la conspiration lyonnaise n. 
Cette sentence de mort s'étendait à huit au-
tres accusés, parmi lesquels se trouvait 
M. Durand de Meaux. (V. de Meaux.) 
(FAYARD, Histoire des Tribunaux révolution-

'mires.) 
M. Claude-Marie, comte de Damas, sei-

gneur du Rousset. Beaucresson, Marillac, 
Lavieu, était fils de Joseph-Roger, marquis 
de Damas du Rousset, et de Marie-Margue-
rite de Tréméol:es de Barges. 

Il comparut à l'Assemblée de ta Noble 
de Forez, en 1789 et avait épousé, en 175k  
Mue Gilberte de Drée, dont il n'eut pas d'en-
fants. • 

Son neveu. Joseph-Auguste de Damas, né 
en 1774, officier de dragons au régiment 
d'Angoulvant, probablement celui qui avait 
émigré, monta sur l'échafaud révo!eition-
naire le 7 septembre 1794. 

Un membre d'une autre branche de cette 
famille, Charles de Dimas, baron de Cormail-
lon, fut victime des républicains à. Quiberon, 
le 20 juillet 1795. 

(Communication de M. de Jouvence(.) , 

DAMICHON (CLAUDE), prétre déporté, à 
l'âge de 55 ans. 

M. l'abbé Damichon, né à Grigny (Rhône), 
y demeurant, fut enfermé dans la citadelle. 
de Saint-Martin-de-Ré, le 2 décembre 1800. 
Evadé le 13 janvier 1801. il était curé de 
Calu.tre au moment de la conclusion du Con-
cordat. (L'abbé MANsrer, 1. c.) 

DANGUIN (CLAUDE), cabaretier, né à 
Saint-Laurent-d'Oingt (Rhône), demeu-
rant à Lyon, Grande-Rue, âgé de 42 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fùsillé le 13 décem-
bre 1703. 

(g Caporal eteontre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

DAPINAT (pour D'Apieac). V. Frotton. 

DARCHE (Culte, 5i ans, curé de Ver-
rières-Gumières (-Loire), condamné à la 
détention le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

DARESTE DE SACCONAY (VicroinP.), 
veuve de Gabriel Clérico, 43 ans, ren-
tière, demeurant à Lyon, condamnée à 
la détention le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Mme OMM° De JANZÉ, fut arrêtée deux 
fois ; on a déjà, vu le récit de ses tribulations 
dans la notice de son mari. 

Baptisée en 1750 sous les noms de Maneue-
rite-Victoire Dareste de Sacconay, "elle était 
fille de Claude Dareste de Sacconay, et de 
Jeanne Ravachol. Elle eut la douleur de voir 
périr son mari et ses deux fils sous le glaive 
révolutionnaire. (DE JOUvENCEL, p. 365.) 

DARGEON ou DARJON (JEAN-BAPTISTE), 
avoué, né à Montbrison (Loire), y de-
meurant, âgé do 36 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 14 mars 1794. 

A adhéré aux arrêtés du département de 
Rhône-et-Loire, et traité les membres de la 
Convention de scélérats. » 	(Tableaux.) 

M. Darlan était méchamment signalé par le 
Comité révolutionnaire de Montbrison : 

« Aristocrate déclaré, il a plusieurs (Mitonna. 
• dons sur gon compte. it n suivi les muscadins 
• dans leurs retraites é. Ville-Affranchie, ainsi 
• que Dallard et Deronzière. 

• Il a tenu les propos les plus contre-révolu- 
• tionnaires chez Portallier, à Moingt. Il a nlu- 
• sieurs dénonciations sur son compte, qui sont 
• au pouvoir de la Commission. 

(Archives du Rhône, Feurs, L. 1111-) 

M. DARGEON était si impatient de connattre 
son sort qu'il disait à Delandine, enfermé 
avec lui dans les prisons de Lyon : 4t Je suis 
fâché qu'on ne décide pas plus vite sur mon 
sort.. Demain, je me présenterai devant les 
juges ; je vous fais d'avance mes adieux. » Le 
lendemain, il se présenta  et ses adieux furent  
éternels. 	(PHSona de Lyon, p. 155.) 

DASSIN (JEAN-MARIE), fourbisseur, né à 
Autun (Saône-et-Loire), demeurant à 
Lyon, place Confort, âgé de 44 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 18 décem-
bre 1793. 

41 SergenteMajor des canonniers et contre- 
révolutionnaire. 	 (Tableaux.) 

M. P. Montai-lot, qui a fait des recherches 
approfondies sur les s Accusés de Saerte-et-
Loire n (p. 485), n'a trouvé aucun acte de 
baptême concernant Dessin, ni même aucune 
famille de ce nom ti Autun.. On attrait pu lire 
Arthun (Loire), mais dans cette conurevne le 
nom de [tassili n'exisle pas et tes reChereheS 
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faites Sur notre demande, par l'obligeant res cernent leur- cabane-et-les font-prison-
secrétaire de la commune, n'ont donné aucun niers. Ramenés« à Montbrison, ils séjourné- 
résultat, 	 rent dans différentes prisons. Cette circons- 

tance permit à M. naval de consigner dans 
son mémoire des détails dont il fut témoin 
lui-mémo: 

Au MOIS de février 1794, après la disgrâce 
de Javoguee, ils furent conduits à Lyon. En 
route, M. Daval retrouva parmi les prison-
niers, M. l'abbé Aubri, qui, plus âgé que lui, 
était son soutien et son consolateur, et qui a 
laissé aussi un mémoire. M. naval restait 
toujours sans être jugé. « Ennuyé de wee 
« 

« 

u 

u 

if 

u 

DATY (.1AcouEs), maçon, né à Arles (Bou-
ches-du-Rhône), demeurant à Lyon, rue 
de Trion, 140 de 28 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 1793. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

D'AUMALE (FeANçois), 28 ans, rédacteur 
du journal de Ville-Affranchie, acquitté 
le 18 février 1794, par la Conimission 
révolutionnaire de Lyon. 

M. D'AUMALE avait été secrétaire des repré-
sentants du peuple, Couthon et Maignet, en-
voyés â Lyon après le siège de cette ville. Il 
fut un des membres de la Commission de 
justice populaire, présidée par Dorfeuille, 
qui a laissé une si triste mémoire. C'est lui 
qui rédigea le Journal de Ville-Affranchie du 
1" frimaire au 13 nivôse an II (du 21 novem-
bre 1793 au 2 janvier 1794, vieux style), où 
l'on trouve les noms des accusés condamnés 
ou acquittés. 

DAUSSÊRT (GENEVIÈVE), femme de Fran-
çois TIRCUY, 48 ans, demeurant à Cor-
celle, condamné à la détention le 6 avril 
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

Son mari avait été déjà condamné à la 
détention en novembre 1793. 

(V. Tircuil de Conciles.) 

DAVAL (JEAN-MARIE), 26 ans, sans pro-
fession, à. Saint-Didier; acquitté le 
20 mars 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

M. DAVAL était diacre du diocèse de Lyon 
et a laissé un mémoire intéressant. 

Sur le jugement, il est qualifié « sans pro-
fession à Saint.Didier )). M. le chanoine Cat-
tin, dans ses Mémoires, le nomme Duval, et 
cependant le manuscrit original que nous 
avons vu aux archives de l'archevêché de.  
Lyon, porte le nom de Daval, qui doit etre 
son vrai nom. 

M. Raval partagea-les infortunée de l'abbé 
Carton, dont noué avons parlé, et de. l'abbé 
Molin, dont noue parlerons. Danse son mé-
moire, M. Daval raconte qu'instruit 'de l'arri-
vée prochaine de Javogues à Montbrison, il 
se décida, avec MM. Menti et Carton à quitter 
cette ville. Ils allèrent tous les trais coucher 
à Curtieux, et de là, -à-  Fierresur-Haute, 
marchant la nuit et se cachant le jour dans 
les étables, où ils n'osaient ni tousser. ni  
cracher, de peur d'être entendue par les hall-. 
tante. Dans une de Mure retraites, ils furent 
obligés de --faire du feu pour--se -sécher ; la 
lumière les trahit ; les bandes révolutionnai- 

détention, dit-il, j'attendais, je désirais 
même mon' jugement. C'était mourir mille 
fois que d'exister si- longtemps entre la vie 
et la mort. Un soir, le guichetier de la salle 
du commerce, où nous étions enfermés, 
s'écria, au milieu: des détenus « Que ceux 
qua sont portés de bonne volonté se présen-
tent. » Je crois le moment favorable, je dis 
adieu à M. Aube, qui ne voulait pas nie 
suivre ; je m'avance à l'antichambre du 
tribunal, et le premier qui sort je le rem-
place. L'appareil de ce tribunal était redou-
table, je n'y demeurais que deux ou trois 
minutes ; je ne fus interrogé ni sur la 
Révolution., ni sur la religion, ni sur mon 
caractère. Mon jugement fut prononcé par 
signe et je n'y compris rien. Un guichetier 
me frappe sur l'épaule, je me lève et je 
sors. Un autre guichetier, qui attendait à la 
porte, me conduit aux, caves. Au milieu des 
degrés, je rappelle mes sens : « Dans quelle 
cave me mènes-tu, lui dis-je ? » c< 
tu le verras, nie réplique-t-il. » Il me livra 
ensuite au geefier de la bonne Cave, aui 
m'embrassa et m'introduisit au séjour des 
vivants. C'était l'usage, quand on avait 
entendu du bruit à l'escalier, de Be tenir 

• à la. porte pour consoler le nouveau venu. 
Cet acte d'humanité ne fut pas oublié à 

« mon égard. Après sept mois d'agonie, je 
« commençais à respirer pour la première 
« fois l'air de la liberté. Lorsque j'entendis 
id ouvrir la porte, je m'approche, je regarde 
t( et je reconnais M. Aubri (il avait comparu 
a devant le tribunal quelques Instants après 
« M. Daval) ;  je l'embraese, je le félicite ; le 
« coeur atteridri,"nous nous retirons à l'écart, 
« et, au bout de six jours, nous eines, l'un 
« et l'autre, notre liberté. » 
(Archives de Parcheveché de Lyon, mémoires 

de M. Daval.) 

DAVID (CLAUDE), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue du Puits-du-
Sel, âgé de 45 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 17 janvier 1794. 
« Fusilier, espion des rebels. dénonçant 

les patriotes..» 	 (Tableaux.) 
Ces motifs de condamnation sont en 'con-

tradiction complète avec les renseignements 
fournis par sa section 

« Claude DAVID. 45 ans, ouvrier en soie, n'a 
« pas porté les armes pendant le siège. a 
« des bons témoignages de plusieurs bons 
• citoyens. 

- 	(Arehiveg du [aulne, D. 127.1 
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DAVID (FR/mois-HENRI), marchand fabri-
cant, né à Lyon, y demeurant, rue Saint-
Marcel, âgé de 72 ami, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 18 janvier 1794. 
« Sergent pendant le siège, a donné 400 

livres pour les frais du siège. » 
(Tableaux.) 

DAVID (JEAN-BAPTISTE), faiseur de nana-
ches, demeurant à. Lyon, officier muni-
cipal provisoire, âgé de 38 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le 12 novembre 1193, 

Les motifs d'accusation' sont les mémes 
que ceux que nous avons donnés dans la 
notice de M. eegret. (V. ce nom.) 

DAVID (JEAN-HENRI), employé à la Mon-
naie, né à. Saint-Claude (Jura), demeu-
rant à Lyon, âgé de 58 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 13 décembre 1793. 
(. Contre-révolutionnaire, ayant fondu des 

lingots d'argent pour les rebelles, lors de la 
sortie. » 	 (Tableaux.) 

DAVID (JEAN-MARIE), marchand plumas-
sier, né à Pont-de-Beauvoisin (Savoie), 
demeurant à Lyon, place des Carmes, 
âgé de 37 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 18 décembre 1793. 

Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DAVID (PHILIBERT-BERNARD), COITIfflis 
marchand, né à Beaune (Côte-d'Or), de-
meurant à Montagny (Côte-d'Or), âgé de 
27 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
2 février 1794. 

c. Fusilier, venu de son pays pour se join- 
dre aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 

DAVID (Mad.). 	 V. Marina. 

DAVIN (THOMAS), liquoriste, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Pêcherie, âgé de 
56 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
19 décembre 1793. 

Pr.:ident de section et contre-révolution- 
naire. n 	 (Tableaux.) 

DSAUD (JEAN-JAcquEs), teneur de livres, 
né à, Montélimar (Drôme), demeurant à 
Lyon, rue des Auges, âgé de 33 ans, 
condamné par la Commission révolu- 

tionnaire de Lyon et guillotiné le 18 jan-
vier 1794. 

c. Secrétaire de section et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

DEBEAUME père (JEAN-PIERRE), teintu- 
rier, né à Lyon, y demeurant, quai du 
Rhône), âgé de 87 ans, condamné par 
la, Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 5 janvier 1794, 

« Président de district, contre•révolution-
naire chez lequel on a trouvé deux fusils 
chargés et des moules à belles. » (Tableaux.) 

DEBEAUME cadet, (mmcmoet), ouvrier, 
né à Lyon, y demeurant, rue du Para-
dis, âgé de 19 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 5 janvier 1794. 
« Fusilier caserné, contre-révolutionnaire, 

ayant persécuté les patriotes pendant le 
siège. » 	 (Tableaux.) 

DE BIGNY (TnovNET). dit Clos-Robert, 
noble, demeurant à Feurs (Loire), con-
damné par la Commission militaire et 
révolutionnaire de Feurs et fusillé le 
17 décembre 1793. 

Nous manquons de renseignements sur 
M. Thoynet de Bigny, mais nous trouvons 
dans les Mémoires de l'abbé Guillon, les 
notes suivantes sur le propriétaire de Bigny, 
qui était, croyons-nous, M. du Rozier. 

« Les exécutions se faisaient â Feure, du 
• moins pour ceux qui étaient fusillés, dans 
(4 la belle a'.46e du fief nommé le Rosier, 
c+ appartenant depuis environ 250 ans à une 
« ancienne et respectable famille gni en Por-
i( tait le nom. Son propriétaire, homme d'un 
c+ grand sens et très instruit, que j'avais fré- 
• quenté avec plaisir dans l'été de 1788, nen- 
« dant trois ou quatre semaines que je - 
« passai au château de M. de Bigny, sur les 
c+ bords de la. Loire, avait dès lors un clou-
« loureux pressentiment des malheurs oui 
c. sont. arrivés dans suite. LorsquelOnt 
.. monde s'applaudissait de la convocation 
« des Etats généraux, I) s'en affligeait en 
c. prévoyant l'avenir. J'avoue que, jeune 
« encore, je ne pouvais croire aux sinistres 
ii prédictions de M. du Rosier. Elles ne se 

sont que trop vérifiées, mais il n'a pas 
• assez vécu peur en étre témoin. 11 eût eu la 
« désolation de voir des meurtres, non seti. 

tentent dans cette belle allée oui faisait ses 
« délices, mais même dans sa famille. 

...Le gentilhomme, M. Louis Reymond du 
• Bouchet (V. ce nom), que sa fille Mu. An-
« gèle. intéressante et jolie personne. épousa 

quelque temps après mon séjour à Bigny,' 
• et avec lequel elle habitait. le Rosier,. fut 
« l'un de ceux que le Tribunal de Fe tirs, 

dirigé par Javogues, fit- arrêter à la fin de 
1793. Angèle court en larmes auprès de cc 

.. représentant pour-1-ee upp er e u t 	-en re 
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« son mari : « Oui, ma petite, lui répond 
« l'atroce consul, demain, tu D'auras chez 
« toi » ; et le lendemain, il est fusillé et 
« enterré dans l'allée du Rosier. 

« Cette allée, seille pronienticle en la jeu-
« nesse allait se livrer à d'innocents plal-
« sirs, disait un: vieillard à M. Delandine, 
u cetta allée est couverte de sang, de Cada- 
« vres et de tombes. Sous ces arbres ver- 
« doyants asile de la douce joie, on n creusé 
u une vaste fosse ; l'herbe est blanchie par la 
« chaux (de Sury) qu'on y.a transportée pour 
« y. dissoudre promptement les corps—Triste 
« allée du Rosier, 'tu ne verras plus mie 
u le voyageur égaré ; on ne se promènera 
« plus sous ton ombre... » 
(6111110N, Mémoires, t. H, p. '395 ; M'ANDINE, 

Prisons, p. 13 • FAYARD, Histoire des Tribu-
leunaux révolutionnaires.) 

DEBILLY (ANDRe, brodeur, né à Lentilly 
(Rhône), demeurant à. Lyon, place 
Saint-Vincent, âgé de 50 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 7 janvier 1794. 

{, Caporal des rebe's, a contribué pour 
les frais du siège. » 	 (Tableaux.) 

DEBROUE (ANTOINE), épicier, né à Mâcon, 
demeurant à Lyon, place du Change, 
âgé de 60 ans, condamné par la_ Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 22 janvier 1794. 

« A engagé ses fils à prendre les armes, 
royaliste et fanatique. » 	(Tableaux.) 

Les renseignements fournis par sa section 
disent « qu'il n'a exercé aucune fonction 
t+ civile ni militaire, on ne-sait pourquoi il a, 
« été arrêté ». (Archives du R/idne, D. 108.) 

Né, le 24 niai 1734, d'Emmanuel-Théodore 
Dehroüe, contrôleur des octrois -da..Mâcon, et 
de Claudine Chanorier de Bellevesvie, il périt 
quatre semaines après l'un de 'ses fils, 

• qui suit. 	(P. MONTARLOT, Z. C.; p. 494.) 
M, Debrotie, de Broux ou Debront, comme 

l'écrit M. l'abbé Guillon, dans les « Martyrs 
de la Fol u, était un laïc plein de piété. Il 

'avait élevé chrétiennement ses deux fils qui 
prirent les armes pour défendre leur patrie. 
Ce fut pour cette raison, ainsi que pour son 
attachement à. la religion catholique, que la 
Commission révolutionnaire le condamna au 
dernier supplice. 

DEBROUE (CLAUDE), commis droguiste, 
né à Lyon, y demeurant, place. du Chan-
ge, âgé de 26 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 25 décembre- 1793. 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.).  

M. Claude Debroiie était fils du précédent.. 
Il avait précédé son père dans l'horrible 
trépas. 

DECAMP (JEAN-Louis). V. Deschamps. 

DEMIS (ETIENNE), maître d'école, né à 
Sevrier (Haute-Saône), demeurant à 
Lyon, officier municipal, âgé de 37 ans 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 mars 1794. 

M. Decizié était officier municipal provi-
soire pendant le siège de Lyon et accuse d'être 
un contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

Incarcéré d'abord dans la prison d'Annecy, 
il fut ensuite transféré ù, Lyon pour y périr. 
'Parfaitement résigné au sort qui l'attendait, 
il charmait les loisirs de sa, cantivité et adou-
cissaient les peines de ses compagnons d'in-
fortune par une délicieuse voix de ténor et 
une gaîté que rien ne pouvait assombrir, si 
ce n'est la -pensée d'une petite fille de cinq 
ans, alerte, vive et jolie, qui partageait sa 
vie entre sa mère et son père. A cinq ans, la 
pauvre enfant devint orpheline. 

Delandine raconte que ce fut sur un air 
que lui apprit Etienne Decizié, qu'il composa 
sous les verrous, une barcarolle philosophi-
que, qui commence par les mots : « 0 mes 
amis... » 
(Prisons de Lyon, p. 87 ; BALLEYDIER, Histoire du 

peuple de Lyon.) 

DECRENICE (CYR), architecte, né à Lyon, 
y demeurant, rue Chalier (alias Saint-
'Dominique), âgé de 62 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné 10,12 janvier 1794. 

. « Contre-révolutionnaire, a pavé pour les 
frais du siège..» 	 (Tableaux.)  

M. Decrenice était un architecte distingué. 
C'est _ sur ses dessins qu'a été construit le 
bâtiment de .1a « Manécanterie n, dont la 
nremiere pierre fut posée par-  Mgr de Mon-
tazet, archevêque de Lyon, le 26 octobre 1768. 
M. Decrenice mourut sous la hache révolu-
tionnaire le 12 janvier et non le 21-  janvier 
comme le dit M. Bréghet.- 
(Lyon.nals dignes de mémoire ; voir aussi le 

(laide Coehard, p. 372.) 

DEFORIS (JEAN-PIERRE), prêtre, né à 
Montbrison (Loire),. bénédictin,  de le. 
Congrégation de Saint-Maur, âgé de 
82 ans, condamné nar le Tribunal révo-
lutionnaire de Paris et exécuté le 
25 juin 1794. 

Dom Deforis, • bénédictin des Blancs-Man-
teaux, ne prêta aucun des serments pres-
crits par les lois révolutionnaires. Comme 
théologien, 1.1 s'attacha à défendre la reli-
gion. Il publia une lettre contre la consti-
tution civile du clergé, principale cause de 
sa condamnation. Il avait écrit' plusieurs. 
ouvrages sur la réfutation de l'Emile do J.-J. 
Rousseau, sur Bossuet ; inais-11 avait été peu 
apprécié à cause de son st-le diffus et parfois 
trop vis:ient. 
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Un autre De-forts (Ennelnond), né à Saint-
Etienne en lm, devint professeur de lan-
gues, d'histoire et de géographie, et lit une 
chronologie en vers des rois de France (1824). 

Le nom patronymique des Deforis était 
Guigou, auquel on ajoutait 1e nom du fief, 
Fons, paroisse de Savigneux, près Mont-
brison. 
(BnouTIN, Couvents, t. 111, p. 134 ; 	COIMIEn, 

Martyrs et bourreaux de t793 BODIANO, 1115-
Mire de-Mg-tige ; VitrEltrA-U, Dirtionnaire des 
Littératures ; Biographie des Contentporairts',. 
Biographie MICHAUD ; QdliAttn, France litté-
raire.) 

DEFOUR (PIERRE-ANSELME), juge, demeu-
rant à Montbrison {boire), condamné 
par la Commission militaire et révolu-
tionnaire de Fours et fusillé le 28 dé-
cembre 1793. 

M. Anselme DEFOUR était juge suppléant à 
Montbrison. Le jugement porte « qu'il a 
« outragé les patriotes, qu'il a voulu tirer sur 
« des volontaires du Puy-de-Dôme et qu'il a 
« porté les armes dans une de leurs expédi- 
« tions. » 

La, fiche fournie sur lui dit. : 
« Accusé (l'aristocratie et fuyard de son pays 

« pour cause d'impatriotisme et (l'avoir con• 
« seille aux muscadins qu'il fallait avoir fusillé 
« leurs prisonniers patriotes, plutôt que de les 
« avoir relâchés, * (Archives du Rhône, Feurs, 
L. VIII.) 

Toutes ces assertions venaient de dénon-
ciations plus ou moins fantaisistes. M.Defour 
montait la garde devant les casernes par 
service commandé, lorsque les volontaires 
du Puy-de-Dôme arrivaient à Montbrison. 
Alors, au Tribunal on lui pose cette question 
insidieuse : 

« Lorsque les volontaires du Puy-de-Dôme 
« passèrent à Montbrisé, n'étais-tu pas devant 
« les casernes armé d'un fusil à deux coups, et 
« ne l'as-tu pas armé pour tirer sur ces volon• 
» taires sans armes 7 » 
Naturellement, il répondit :.« Non. » 

On lui mise cette autre question : 
« N'as-tu pas dit un Jour étant devant la porte 

« de Lecomte, Grande-Rue, en parlant des 
« patriotes : nous tenons ces canailles-là et ne 
• les quittons pas 7* 

Il répondit encore « Non. » 

On lui demande s'il aime /a Révolution et 
ce qu'il a fait pour elle. Il répond : 

» Je l'aime et le l'aimerai toujours. J'ai placé 
« mon fils dans ternie° de la République qui est 
. actuellement sous les murs de Toulon. » 

Son interrogatoire nous apprend qu'il était 
âgé de 50 ans, qu'il se nommait Pierre-
Anselme Debaur, ci-devant homme de loi et. 
suppléant du Tribunal du district de "Iviont-
brisé, et qu'il avait été arrêté le 17 septembre 
1793. (Archives du Rhône, Fours, L. XI.)  

DEGLAT. 	 V. &lent. 

DEGRAIX (CiArm), fabricant, né à Saint-
Paul-en-Jurez- (Loire), demeurant à 
Lyon, rue de la Grande-Côte, âgé de 
56 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
24 février 1794. 

« Trésorier des contributions forcées et 
présidont du Comité de surveillance pendant 
le siège. » (Journal de Ville-Affranchie, p. 39.) 

• M. Claude Degraix fut arrêté dans le 
« domicile des citoyennes Magdeleioe Menel et 
« Claudine chautnier. dans l'arrondisi:enient 
. d'Hydins. • 	( rehi ves du fibrine, H. 

M. Cl'aude Degraix ne figure pas dons la 
généalogie dressée par M. de Jouvence!. 
Nous ignorons son degré de parenté avec le 
suivant, Jean-Marie Degraix, exécuté le 
13 novembre précédent et que plusieurs 
auteurs ont confondus en n'en faisant qu'une 
seule victime. 

DEGRAIX (JEAN-MARIE), fabricant de soie-
ries, né à Lyon, y demeurant, âgé do 
60 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 
13 novembre 1793. 

Membre du Comité de surveillance. » 
(tourrinde. Ville-Affranchie, p. 39.) 

M. Jean-Marie Degraix, recteur de l'Hôtel-
Dteu de 1779 à 1783, trésorier en 1785 et 1791, 
échevin de Lyon en 1789, comparut à l'Assem.. 
bée de la noblesse de la sénéchaussée. de 
Lyon en 1789. Il avait épousé, le 28 février 
1764, Manie Bonitrn, dont il eut un Cils, Phili-
bert, et une fille, Antoinette-Marie-Louise 
Degraix -qui, née en 1767, épousa en premiè-
res noces, dans le mois de septembre 1783. à 
Saint-Paul-en-Jarez dont la famille était 
originaire, Jean-François Faure de Monta-
land (V. cc nom), mort victime ile lit Ter-
reur ; et en secondes noces, le •3 frimaire. nn 
XI, le chevalier de Montherot, commandant 
la garde nationale de Dijon. 
(Communication de M: A. VACHEZ, d'après 

M. de louvencel,) 

D JUSSIEU. 	 V. Jussieu. 

DELABRUYËRE- (MARc-ANTOINE). 
V. Labruyère. 

DE LA CHAIZE. 	 V. La Chaize. 

DE LADRET. 	 V. Ladret. 

DE LAMOLLIERE: 	V -Lantoller- ---- 

DEFRECHOU, 	 V. Dufreehoux. 

DEGERANDO (CLAUDE). 	V. Mollet. 

DELANDINE '(ANTOINE-Fneçois), 38 ans, 
ex-bibliothécaire do la ville, demeurant 

Nérondo; acquitté le 5 avril 1794 par 
la Commission-révolutiormaire-de-Lyen.-- 
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M. Delandine, ancien bibliothécaire de la 
ville de Lyon, né à Lyon le 6 mars 1756, était 
fils d'un avocat de cette ville, qui fut ensuite 
juge civil et criminel en la châtellenie et 
prévôté royale de la ville de Nérotide en 
Forez, et d'Hélène Michaud de Chantoire. 
M. Delandine fut lui-même avocat et auteur 
de nombreux ouvrages, entre autres d'un 
dictionnaire historique. (DM' ANDINE et CHAU-
nos), et du Tableau dee prisons de Lyon, 
publié en 1797, ouvrage dans lequel on 
trouve des anecdotes intéressantes et des 
souvenirs chers aux familles lyonnaises. 

M. Delandine fut envoyé par le Tiers état 
du Forez,comme député aux Etats généraux 
de 1789, qui s'érigèrent en Assemblée natio-
nale, sous le nom de Constituante. 11 vota 
constamment avec les défenseurs des princi-
pes monarchiques. Dès le 9 août 1789, 
M. Delandine proposa d'employer à couvrir 
le déficit du Trésor tout le revenu des bene-
lices ecclésiastiques qui viendraient à 
vaquer ; mais cette mesure, à laquelle l'ar-
chevêque d'Aix adhéra au nom du clergé, fut 
repoussée. 

Dans le grand débat où Mirabeau propo-
sait le remboursement de la dette exigible en 
assignats-monnaie, M. Delandine se signala 
parmi les contradicteurs du puissant tribun. 
14 Les créanciers de l'Etat, disait M. Delan-
dine, se débarrasseront au plus vite de leurs 
assignats ; tout débiteûr se liquidera •, tout 
créancier se verra rembourser en papier le 
produit de l'économie de ses pères et des 
travaux de sa vie. » II lit une vigoureuse 
opposition à Mirabeau, si bien que l'Assem-
blée ordonna l'impression de son discours. 
(Moniteur du 4 septembre 1790, séance du 3). 
M. Delandine prit encore Va parole dans la 
séance du 21 mars 1791, sur les concessions 
des mines de houille. a Le charbon appar-
tient à la terre,. dit-il, et la terre a un pro-
priétaire que votre sagesse, votre justice, et 
je dis plus, votre prudence, doivent s'attacher 
à protéger. » Son discours fut imprimé à 
part avec cette épigraphe :« Charbonnier 
est trualtre chez lui. » 

Littérateur distingué, M. Delandine avait 
été correspondant de l'Académie des Inscrip 
tions et des Belles-Lettres, en 1780, membre 
de rAcadémie en 1781. Anobli et décoré 
en 1815 par Louis XVIII, il mourut 

5 mai 1820, étant encore bibliothécaire de 
la ville, poste qu'il occupait déjà avant la 
Révolution. 

M. Delandine fut arrêté à Néronde (Loire', 
et emprisonné à Lyon en 1793, sur l'ordre du 
fameux proconsul Ja.vogues, qui écrivait ail 
président de la Commission révolutionnaire : 

« Au brave Parrain, 
4. Je m'empresse de répondre à ta lettre. 
(Javogues parle ici de l'abbé Aguirand, y. ce 

nom.) 
« Je vous ai 'procuré le fleuron da la Commis- 

« Mon révolutionnaire dans les personnes des 
« nommés Landine, ex-constituant, académi- 
• c'en,  et,  Duvant, le législateur. lemeconste 
• tuant voulait accorder le • veto • absolu au 
« Roi, il a cherché à discréditer, les quittances 
« de finance, il était royaliste outré, Ce n'est 
« pas surprenant, les académiciens n'ont 
« lamais aimé la table des sans-culottes ; il n'a 
• fait aucun mouvement pour soustraire sou  

• pays it. l'oppression. Néronde, son lieu natal, 
« est. fanatisé (M. Delandine était né à Lyon), 
• mais se famille était originaire de Néronde). 
• 11 aurait beaucoup mieux aimé le triomnhe 
« des • honnêtes gens, des nobles, des riches, 
« des gros négociants et des prêtres, des cercles 
« dits philanthropiques et de Bellecour de 
« Lyon, que celui des pauvres. • (Archives 
départementales du Rhône, Dossier 992.) 

C'était beaucoup plus qu'il n'en fanait 
pour être condamné à, mort. Cependant, 
M. Delandine fut acquitté, et lui-même 
raconte le curieux incident que voici : a Pa-
rein (le président), au milieu de deux juges 
qui condamnent sans cesse et de deux autres 
qui tendent à absoudre,ne sait à quoi se déci-
der. Il flotte, irrésolu ; la vie et la mort 
dépendent alors de lui seul, de sa bonne ou 
mauvaise humeur- 

4( Dans son incertitude, je l'ai entendu dire 
à voix basse à mon égard : « Deux contre 
deux, que faire ?» Lafaye lui rép'iiqua : « Ton 
devoir ». Corchand tenait déjà la fatale 
plume ; mals le devoir de Parein lui prescri-
vait sans doute de me sauver... » 

M. Delandine n'en dit pas davantage ; mais 
cet acquittement, marqué d'une hésitation 
qui est aussitôt suivie d'une ferme résolution 
de la part du président, laisse flotter dans 
l'esprit quelque chose d'énigmatique, de mys-
térieux. Or, en faisant des recherches, nous 
sommes tombés sur un paragraphe. du 
Mémoire de M. l'abbé Cheuzeville (V. ce 
nom), parlant des incidents de prison et dont 
voici le texte même : 

« Vous parlerai-je de ce qui arriva à 
« M. Delandine, à. qui je conseillais d'adres- 

ser un placet en vers à une coquine qui 
« était à la suite de Robespierre le cadet ? 
(4 Elle vint le visiter, habillée en amazone, 
« portant deux bouteilles de vin de Bourgo-
(4 gne, dont elle fit sauter le bouchon et la 
« tète - puis elle but et fit boire ce monsieur ; 
• elle invita les eaneeculottes à l'itniter et fit 
(4 mettre, le lendemain, en liberté ce bon 
« représentant du peuple qui, quoiqu'il eût 
a siégé du côté gauche, avait des principes 
« et était accusé de n'avoir jamais voulu 
« signer la mort du roi et le serment des 
• prêtres. » 

Comme on le voit, ce rapprochement est 
assez piquant. L'auteur du mémoire écrit à 
son supérieur, M. Linsolas (V. ce nom), qui 
lui avait demandé le récit des événements,  
dont il avait été le témoin occulaire *, mais il 
parait hésiter à rapporter le fait, de peur 
de compromettre l'auteur du placet. 

De son côté, M. Delandine ne fait aucune 
allusion à cet incident qui, à notre avis, ne 
peut être mis en doute. Est-ce par modestie 
ou par confusion d'avoir employé un tel 
moyen pour sauver sa tete ? Le placet, par 
sa forme, nous l'indiqueràit peut-etre. si 
jamais on le retrouvait. Mate, qui pouvait 
être cette femme ? Nous savons que Ricord 
et Robespierre jeune étaient du nombre des 
représentante qui furent envoyés à Toulon 
par la Convention, et qui ont dû certaine-
ment s'arrêter à Lyon. « Robespierre Jeune 
s'était laissé accompagner par sa soeur Char-
lotte, et Ricord par sa femme, fort jolie per-
sonne qui, dit-on, réuesit à plaire à Augustin 
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Robespierre et aussi à Napoléon Rosa- e' 
parte n. (Louis BLANC, Histoire de la Révolu-
tion, t. X, p. 93). Mme Ricord serait-elle cette 
coquine dont parle M. l'abbé Cheuzeville ? 
C'est probable, mais nous ne pouvons pas 
l'affirmer. L'essentiel, pour nous, est d'ilvoir 
fait un rapprochement curieux, qui n'a pas 
encore été fait, au sujet d'un personnage qui 
occupe une place importante dans l'histoire 
littéraire de Lyon. 

« A mon fils, 
« Ami, puisque mon sort dépend des hommes, 

« et que trop souvent les passions ou l'erreur 
e les déterminent, j'abandonne ma vie au, 
« hasard des événements, et au cours inévitable 
« des choses. A ton tige. je te connais et l'habi- 
« tude de réfléchir qui met à l'abri des imnru- 
« dences et un bon coeur qui aime à réparer 
« celle des autres. 

e Que mon exemple t'apprenne à cacher ta 
« vie, à chérir l'obscurité, à préférer la retraite 
• à l'éclat, et le plaisir de soulager les hommes 
• en secret au danger de communiquer avec 
e eux. Si la loi me ravit ce que je possède du 
. moins elle ne pourra m'empêcher de te léguer 
« mon souvenir. Qu'il te paraisse encore un 
• patrimoine sacré, ainsi qu'il tes frères! Que 
• le jour qui terminera mon existence soit 
• parmi mes enfants un jour de fête. Leur nèpe 
« au même jour aura franchi les barrières du 
. temps ; il aura été délivré de toutes les peines, 
« de toutes les craintes, même telle de mourir. 
• Qu'à mon intention chacun de vous n'oublie 
. pas de faire une bonne action ; qu'il sècLe 
« une larme de l'infortune, qu'il porte la douce 
• consolation dans l'aine d'un prisonnier ; nu'il 
• soulage l'humble détresse ; et si la pauvreté 
. bien plus heureuse que la fortune, le prive 
. des moyens de répandre de grands bienfaits,,  
« que du moins sa main jette sur un coin inter-. 
• tile de cette misérable terre une poignée de 
. graines : les oiseaux viendront s'en nourrir. 

• C'est toi, mon cher Gaspard, que je charge 
« du tendre soin de consoler ta mère ; tu lui 
. diras ; vivez pour nous. Elle aura ce courage ; 
. elle vous aime tant, Tu dois ne la quitter 
. jamais ; et dans quelque position que le Ciel 
. te place, sacrifie toute ambition au plaisir de 
• ta rendre heureuse et de la voir sans cesse. 
e Aide et défends tes frères. Le second est Rai 
• et, il t'aime. Il répandra la joie dans vos 
« occupations ; et la joie, compagne du conten- 
• tement, le procure. Mon petit Jérôme était si 
« bon lorsque je l'ai quitte, que je ne doute 
. point de son union à ceux qui voudront 
• l'aimer, et par conséquent de son attachement 
. pour vous. Il pleura en me quittant ; eue . 
• Dieu récompense ses jeunes larmes par de 
• longs jours exempts de peines. En vivant tant 
. que vous pourrez ensemble, vous diminuerez 
. les chagrins de la vie et augmenterez vos 

(Sur Delandine, on peut consulter un prend 
nombre d'historiens et d'écrivains lyonnais, 
entre autres : Adelon, BaUeydier, Z. Collom-
bet, J. Bonnel, J.-13. Dumas, L. Niepce, Fayard, 
A. Vingtrinier, etc. ; de plus, les Archives 
départementales du Rhône, D. 671, 092, et les 
Archives de l'Archevéché de Lyon.) 

M. Delandine s'était préparé à la mort, et, 
croyant n'avoir ptus que quelques heures à. 
vivre, il avait écrit à son fils le. belle lettre 
suivante, et non à sa femme. née Marguerite-
Françoise-Clémence Peronnet de Grava-
gneux. e Oh I la meilleure des femmes, 
s'écrie-t-il, pourrais-je supporter un seul ins-
tant l'horrib)e pensée de te quitter ? Non, 
c'est à ton fils que je m'adresse » :  

« plaisirs. Les hommes respecteront votre 
• union, et porteront ailleurs leurs atteintes, 

• Si tu,  te consacres, mon cher Gaspard, à 
e l'étude de l'art qui cherche A soulager les 
« maux de l'humanité, tu rempliras une des 
• plus belles missions de l'homme. Acquiers 
« dans cette profession le plus grand nombre de 
• connaissances que tu pourras, puisqu'elles 
• doivent être utiles A les semblables ; mais 
« crois-en mon avis : pour être moins malheu• 
« reux, sache cacher ton savoir. Tu vivras dans 
« la foule des ignorants et des méchants. Les 
« premiers te haïront d'en savoir plus qu'eux ; 
e les autres t'en »uniront dans toutes les oeca- 
« réons. Crains l'envie et ne lègue tes pensées, 
• les fruits de tes recherches aux hommes que 
• lorsqu'Ils ne pourront plus te nuire et que 10 
. tombeau t'aura séparé d'eux. 

. Adieu, Gaspard, adieu, mes fils ; mes yeux, 
• quoique fermés et éteints, peut-être, dans 
. cette vie, seront toujours ouverts sur vous. 
. Mon coeur sera encore sensible à vos succès, à 
• l'exercice de vos vertus. Un jour vous vien- 
. drez me rejoindre, et je volerai à votre ren- 
• contre. Je vous porterai dans mon sein près 
. de l'auteur d'une vie qui ne finit plus et. oui 
• donne aux bons fils et le repos des peines et 
. la certitude du bonheur. r (Disesierse. Prisons, 
p. 114-118). 

Ce fils, Gaspard, survécut peu de temps. 
Les deux autres réalisèrent seuls les espé-
rances que leur père avait fondées sur eux. 
L'un, Romanet Delandine, fut un magistrat 
distingué. Nommé bibliothécaire de la ville 
de Lyon, en remplacement de son père, 
décédé en 1820, il dut abandonner cette place 
en 1825, pour rester magistrat et mourut en 
1857. L'antre, Jérôme Delandine de Saint-
Esprit, écrivain distingué, était bibliothé-
caire du roi à Rambouillet, et vint mourir à 
Lyon chez son frère, en 18,15, laissant deux 
tilles. En eux s'est éteint le nom de Delandine 
qui figuré dans les vieux terriers du Forez. 

DELAROCHE (VATAR), imprimeur, tué le 
4 septembre 1793. 	 V. rotor. 

M, Vatar DELAROCHE était fils d'Aimé Dela-
roche, imprimeur. Il succéda à son père, 
imprima l'Almanach. de Lyon pour l'année 
1792 et pendant le siège, ce fut lui qui fit 
parattre le Bulletin du département de 
Rhône-et-Loire, imprimé par ordre du Comité 
général de surveillance et de Saisit public 
(in-4., du 8 mit 4793-mi-30 septembre de la 
même année.) 

M. Vatar Delaroche combattit avec les 
Lyonnais contre l'armée de la Convention et 
fut tué le 4 septembre 1793. 
(A. V1NGTRDOER, Histoire de l'Imprimerie, 

p. 402.) 
L'imprimerie passa entre les mains de 

Milianois (1'. re nom), du sanieculotte Des-
tefanis, de Ballanche, de Rusand. Elle est 
dirigée aujourd'hui par M. Mosigin-Rusand, 
gendre du dernier propriétaire. 

DE LA ROCHETTE. 	V. La Rochette.. 

DEL1AU (FRANÇOIS), chapelier, né à 
Montluel (Ain), demeurant à Lyon, rue 
Belle-Cordière, âgé 	58 ans,  con- 
damné par la Commission révolution- 



naire de Lyon et guillotiné le 24 décem- 
bre 1793. 

• 
a A contribué pour les frais du siège, 

contre-révolutionnaire. 9 	. (Tableaux.) 

La commune de Montluel dénonçait son 
civisme comme suit 

« DEvEAU (pour. DE tu). Le reproche que la 
« société a à lut faire est d'avoir.„(échoper 
« Palice ?). Jusqu'à ce moment, il avait montré 
« de l'exactitude, de l'impartialité en incarcé- 
« rant ses plus intimes amis. » (Archives du 
Rhône, D. 321.) 

DELEAUP (CLAunE), ouvrier en soie, né 
à Lyon, y demeurant, montée Saint-
Barthélemy, âgé de 66 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 29 décembre 1793. 

(« Inspecteur des ouvriers travaillant aux 
redoutes, contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

DELECHAU (ANTOINE), âgé de 22 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège, 
le 27 septembre 1793. 

(Fonds Coste, no 4683.) 

DELESGALLERY. 	V. Lesgallery. 

DEL GABIO (JACQUES-ANTOINE), entrepre-
neur de bâtiments, né en Italie, demeu-
rant à Saint-Etienne (Loire), âgé de 
43 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

Canonnier, Venu de Saint-Etienne pour 
se joindre aux rebelles. 	(Tableaux.) 

M. Del Gabin figure sous le nom de Gabian 
sur lé jugement. 

Le nom. deDelGabio est absolument mécon-
naissable dans les documents et dans les 
listes imprimées ; on le trouve écrit 
Gabian, Gabiau, Gabion, Gabloint, etc. 

Un autre prisonnier du méme nom, le sui-
vant, fut acquitté. 

DELGABIOT (PIERRE-ANTOINE), 44 ans, 
maçon, à Saint-Etienne, acquitté le 
20 mars 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

M. Pierre-Antoine DELGABIO avait été 
arrété le 1,4' pluviôse an il (20 janvier 17941, 
par ordre des officiers municipaux de Saint-
Etienne. Il fut successivement transféré à 
Peurs et à Lyon, où il recouvra enfin sa 
liberté. 
(A rehi ves municipales de Salut.Ellennu, !frais-

Ire d'écrou.) 

DELGLAT (JEAN-PIERRE), 81 « ans, ex-no-
ble, condamné à 800 livres d'amende et 
mis sous la surveillance de deux gardes  

. nationaux pendant:la-durée de laguerre 
• dit tyran contre la République, le 3 no-
vémbre 1793, par la Commission popu-
laire de Lyon. 

Delandine (Prisons, p. 78), nous parle du 
(c courageuit DELGLAT qu'on se faisait un jeu 
de mettre en liberté et d'arrêter sans cesse ». 

M. de 'Jouvence' (Assemblée de la noblesse 
de Lyon, p. 380), nous apprend 	que 
M. Delglat de La Tour du Bost .emmené à, 
Paris, fut sauvé par le dévouement d'une "de 
ses filles qui fit à pled le voyage de Lyon à 
Paris et réussit à arracher son père à. la 
mort. Epuisée par tant de fatigues, erft 
mourut peu après avoir ramené son mère 
sain et sauf n. (Voir LEGOUVÉ, Le mérite des 
femmes (notes), p. 90, édition de 1804.) 

DELHORME (LAURENT), rentier, montée 
«du Gourguillon, à Lyon, âgé de 48 ans, 
mort des suites de ses blessures, pen- 
dant le siège, le 23 septembre 1793. 

(Fonds Coste. no 468S.) 

DELMAS (JACQUES-FRANÇOIS), 54 ans, ex- 
vérificateur, à Montbrisé, condamné à 
la détention le 6 avril 1794, par la Com- 
mission révolutionnaire de Lyon. 

Une fiche le signale ainsi : 
« Jacques-François Delmas, A Montbrisé, 

« receveur du dixième et du vingtième dans 
«"l'ancien régime ; suspect d'aristocratie par 
« les lettres de Gabriel (V. Georges dit Gabriel), 
« secrétaire de Menis (V. Meynis), qui ont été 
« remises par le représentant à la Commis- 
« sion. n (Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.) 

On a ajouté après coup le mot : pauvre, 
pour indiquer que,  sa condamnation à. mort 
n'enrichirait pas la nation. C'est probable-
ment ce qui le sauva. Il nous semble que ce 
mot ft pauvre 	ajouté après coup, peut 
trouver son explication dans une tradition 
que nous rapportons à propos de le,  Del-
mas, qui suit. 

Après sa libération, M. Daims rentra 
dans l'administration des finances comme 
payeur particulier à Montbrison et devint, 
par la suite, directeur des Contributions 
directes à Mende (Lozère). Il mourut à 
Montbrison en 1820. Il était né à Limoux 
(Das-Languedoc). 

En sa qualité d'avocat au Parlement -de 
Paris, M. Demis avait adopté la particule 
et signait « d'Elmas u, orthographe non 
censervée par ses descendants. 
(»foutu ve LA LOIRE, 'Prisons de Montbrison. 

me) 

DELMAS (MADAME), née Robin de Cha- 
teauneuf, aequUtée le 8 février 1704, Dar 
la Commission militaire et révolution-
naire de Feurs. 

Mm o Elisabeth-Françoise BORIN DE CRATEAU- 
NEUF, épound de M. Jacques-Fra,nçois net - 
Mas, qui précède, était née à Lyon et avait 
45 ans. 



Arrêtée en même temps que *ion Mari et 
également sous l'inculpation d'aristocratie, 

Delmas était, en réalité, coupable d'avoir 
publiquement versé des larmes en apprenant 
l'exécution de l'Infortuné Louis XVI. 

A propos de cet acquittement, nous trou-
vons une anecdote rapportée par M. J.-M. 
Devet (alias de Villeneuve) : 

D'après une tradition locale, 	Delmas 
ne dut la liberté, et peut-être la vie, qu'à la 
reconnaissance (non désintéressée d'ail-
leurs) d'un cordonnier, membre influent du 
Comité révolutionnaire de Montbrison. Se 
souvenant dès bontés et de la générosité de 
l'a famille Damas pour les siens, cet homme 
se rendit un jour à la prison de Sainte-
Marie. Il y trouva Mm. Delmas assise dans le 
préau, à côté de M... de..., et, sous prétexte 
d'interrogatoire, leur offrit leur mise en 
liberté, à condition que chacune de ces 
dames lui verserait 10.000 livres. 	de... 
repoussa la proposition et fut, quelque temps 
après, guillotinée à Lyon. M.. Delmas, qui 
avait souscrit à la demande, fut acquittée. 

La même tradition veut que Mms Del-
mas se soit également servie de l'influence de 
re singulier protecteur pour obtenir, du 
Comité révolutionnaire de Montbrison, en 
faveur de son mail, un certificat de civis-nie, 
grâce auquel celui-ci, alors détenu dans les 
prisons de Lyon, obtint sa délivrance. 
(Mémorial de la Loire, Prisons de Montbrison, 

1896,) 

DELOLLE (ALExts), procureur, né à Ville-
franche (Rhône), demeurant à Irigny 
(Rhône), membre du congrès départe-
mental, âgé de 46 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le i7 février 1794. 

Secrétaire du Congrès départemental et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

M. DELOLLE est qualifié par Delandine, 
c( homme de loi probe et renommé. » 

(Prisons de Lyon, p. 233.) 

DELOMPNÈS (CHARLES), notaire, né à la 
Valbonne (Ain), demeurant à Lyon, 
place de l'Egalité, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission -  révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 10 jan-
vier 1794. 

« Contre-réevlutionnaire, persécuteur des 
patriotes, les faisant emprisonner dans les 
églises. » 	 (Tableaux.) 

Une note dit qu'il n'avait pas porté les 
armes et qu'il avait été emprisonné par les 
rebelles pendant le siège. 

(Archives du illu3ne,.1). 

DELOMPI•11118 (ENNENtoni-MARIE), chape-
lier, né à Virieu-le-Grand (Ain), demeu-
rant à Lyon, rue Gaudinière, âgé de 
22 ans, condamné par la. Commission  

révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1741.3. - 

s Grenadier, con re-révolu Bou n tro ayant 
pris les armes. » 	• 	(Tableaux.) 

Une mite dit qu'il étai:. a Lyon depuis 
quinze mois, chez les citi;yens 	(-!') 
Lapierre, rue Tramassac, nu 	avait 
pris les armera pendant le siège connue gre 
nadier du bataillon de l'égalité. 

I rehiree. du Ith,Uip, te. 12; 

DELORME (CLAtuar.), prêtre, né à Ghiras 
siniont. (Loire), curé de Eourrmaaux 
(Loire), âgé de 62 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 12 janvier 1.704. 

tE Prêtre réfractaire et contre-révolution- 
traire. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé Delorme est inscrit •9ur le juge-
ment comme natif de Giraeennont (sic), 
dans le département du Rhône, et domicilié 
à Courneaux (sic), dans celui de la Loire ». 

Dès le 29 septembre 179 1, M. l'abbé Delorme 
fut obligé de donner sa démission de curé 
pour refus de serment. Il demeura quelque 
temps à Fourneaux, mais la persécution 
l'obligea à fuir. Il se retira à Saint-Just•la-
Pendue et se cacha, avec. d'autres prêtres, 
dans quatre familles alternativement : les 
familles Prost, Magnin, Bourrai. et  Derroire. 

Dénoncé de noaveau par tes Jacobins de 
Fourneaux, M. l'abbé Delorme fut arrêté, 
croit-on, dans la maison Bourrai et conduit 
à Lyon où fi fut guillotiné. 

Il existe encore, à Chirassiniont deux bon-
nes et honnêtes familles, celles de lierre 
Delorme et de Guerpillon, descendants de la 
famille de ce confesseur de la Foi. Dans la, 
famille Guerpillon, notanuuent, on conserve 
les principaux objets du culte qui ont servi à 
célébrer la sainte messe en cachette, nar 
M. le curé Delorme, arrière-grand.-oncle de 
Mue,  Guerpillon. 
(Communication de Nt L E. DEMIOIRE, qui a.  

eu l'obligeance de relever l'acte de naissance 
qui suit, et que nous lui avons demande +mur 
servir, s'il y a lieu, d l'instruction d'un proces 
de béatification des Martyrs de la Pol pelotant 
la Révoluliart.) - 

ACTE DU DAPTUE DE CLAUDE-DEIORME. 
« Claude Delorme, fils naturel et légitime de 

« Claude Delorme et de Anne 6outenoire, ses 
• père et mère, né. le jour d'hier, a été baptisé 
« dans l'église de Cbirassimont par moy, curé 
« soussigné, ce 21. janvier 1732—Son parrain a 
• été messire Claude Goinenotie, prêtre et ruré 
• de la paroisse de SaMinCyr-de-Valorges et sa 
« marraine +lame Claudine, énouse de messire 
« Jean de Saconin, présens, les de ce-enquis, » 
signe,: Gouttenoire. curé Noyel de-sacconin 

• Claudine A 'Urate rd • Noyel" Jean de Sae con i n ; 
C. do Lorme (le père) ; Petel, cure - de Chirassi-. 
mont, inegistr,,paroi,Atati. de (-birr( In 0 » 

DELORME (JAc.oilES), chapelier, né à Gré-
zieii (Rhône), demeurant à Lyon, quai 
de Retz, âgé dé 81 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 17 décerühre riO3. 



-- le - 
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« Commissaire ,  surveillant, contre-révolu-
tionnaire, a donné 1.800 livres pour les frais 
du siège. » 	 (Tableaux.) 

DEMAKI (FÉLix), musicien, né à Casale 
(Italie), demeurant à Lyon, rue de Cler-
mont, âgé de 42 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

« Fusilier à Valse, contre-révolutionnaire, 
pris les armes à la main: » 	(Tableaux.) 

DE MEAUX (Dunmo-ANTOINE), noble, né 
à Montbrison (Loire), y demeurant, pré-
sident du bailliage de Montbrison, âgé 
de 65 ans, condamné par la Commis-
mission militaire et révolutionnaire de 
Feurs et fusillé le 28 décembre 1703. 

« Arrêté par mesure de sûreté générale, ci- 
« devant noble, taché d'incivisme, convaincu 
« d'avoir tenu de mauvais propos contre- 
« révolutionnaires. » 

(Archives du Rhône, Peurs, 1., Fm.) 

M. Antoine DE MEAUX aîné es,' appelé par 
Delandine « le vertueux de Meaux, ayant 
passé soixante ans de sa vie à rendre a ses 
concitoyens une impartiale justice 

(Prisons de Lyon, p. 12.) 

La famille de Meaux, originaire des 
envircns de Villefranche, suivant l'Armorial 
Gras, avait hérité de la charge de lieutenant 
général du bailliage de Forez, par une 
alliance avec la famille Puy de Périers en la 
personne de Mme Jeanne-Marie-Louise, veuve 
d'Etienne de Meaux, qui vivait encore pen-
dant la. Révolution, et qui fut, malgré son 
grand âge (84 ans)„ jetée dans les prisons de 
Montbrison, d'où elle fut remise en liberté 
sans jugement. Mise de Meaux éttait le point 
de mire des dénonciations les pluMurieuses : 

• Noble, aristocrate de la première classe, 
• disant à ses grangers que bientôt Louis XVII 
« serait sur le trône ; femme des plus hautai- 
« nes, réfugiant les prêtres réfractaires, refu- 
• sant les papiers nationaux (assignats) de ses 
« grangers. Très riche et mauvaise riche, » • 

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.) 

M. Durand-Antoine de Meaux avait pré-
sidé aux é'ections du Forez pour les. Etats 
généraux de 1789, en qualité de lieutenant.. 
général de ce bailliage. Aussi était-il une 
belle prote pour les Jacobins qui le firent 
condamner à mort pour avoir « manifesté 
une haine fortement prononcée contre la 
Révolution », pour avoir « donné asile aux 

ractaires . et aux Muscadins » et 
u • avoir voulu « avilir la Convention 

nnant à ses membres la qualification de 
ends ». 	• 	• 

Dura.nd-Antoine -de-Meaux, né à Mont 
bris n le 23 août 1728 et baptise à Saint- 
Pierre, était fils. d'Etienne. 	Meaux, sei-
gneur de Périers, Merlieu et 'Savigneux, 
lieutenant-génét.al au bitilliage, domaine et 
sénéchaussée de_ Forez, et de Jeannc-Marie. 
Louise Puy de Périers, fille de Pierre Puy de  

Périers., seigneur dudit- Perlera, Merlieu et 
Savigneux et ancien lieutenant-général du 
bailliage de Forez. 

M. Durand-Antoine de Meaux, écuyer, sei-
gneur de Périers, du marquisat d'Urfé et du 
comté de Saint-Just-en-Chevalet, conseiller 
du roi, lieutenant-général (comme son père 
et son grand-père maternel) au bailliage de 
Forez, président au Présidial de ce bailliage, 
juge domanial, lieutenant général de police 
de la ville et faubourgs de Montbrison, avait 
épousé, par contrat de mariage du 2 mars 
1769 (mariage religieux célébré le 4 avril sui-
vant), Marie-Marguerite Maillard de Saint-
Mérat, fille de François, écuyer, seigneur 
d'Amavis et de Besset, et de Marie-Thérèse 
Gallien de Montpinoux, dont il eut trois fils : 

10  François-Jean-Marie, mort en 1812, 
époux de Christiné-Marguerite de Riverienix 
de Chambost ; 

2° Camille-Augustin, maire de Montbrison, 
député de la Loire, mort trappiste à Algue-
belle en 1849, époux de Marie-Charlotte du 
Flachat d'Apina,c, aïeul de M. Marie-Camille-
Alfred de' Meaux, ancien député, ancien 
sénateur, ancien ministre. Postérité exis-
tante , 

30  Jean-Jacques-Joseph-Régis, célibataire, 
mort en 1866. 

M. Durand-Antoine de Meaux avait un 
frère, Camille-Suzanne-Etienne, qui suit. 

Dans les « Souvenirs de la vie de mon grand-
père », M. le vicomte de Meaux raconte que 
Camille-Augustin de Meaux eut bientôt (après 
l'incarcération de son père et de son oncle) « à 
• se dérober à l'échafaud. Déguisé en paysan, il 
« trouva plus d'un asile dans les montagnes du 
« Forez. ll avait avec lui un respectable ecclé- 
« smastique, l'abbé Devie qui, depuis, a fende 
« dans notre diocèse, le petit séminaire de 
• Saint-Jodard. Un masse', un calice, une 
« pierre sacrée, avaient été enfermés dans une 
« besace que les deux proscrits 'portaient tour 
« à tour. De religieux habitante de nos monta- 
« fines les accueillaient, au péril de leur vie, 

leur humble et pauvre foyer, Souvent, ils 
« n'avaient qu'un lit à donner et mon grand- 
« p'ere m'a conté qu'incertain du lendemain, il 
« s'était plus d'une fois confessée avant de s'en- 
« dormir à son camarade de lit. Quand on se 
« croyait à l'abri, l'abbé disait la messe au 
• fond de quelque cachette reculée; mon grand- 
« père la servant ; quelques paysans assistaient 
« au saint. Sacrifice, célébré comme au fond 
« des catacombes ; puis, de temps éh temps, on 

venait avertir le prètre de se hâter parce 
• qu'on avait aperçu lee gendarnies. 

« Eh bien ! cette rude ét_précalre existence 
« n'était pas sans charme. Men grand-père se 
« rappelait avoir eu des beures de vraie et fran- 
« che gaieté dans ces réduits obscurs i'}ù les 
« réunions de proscrits devenaient quelquefois 
« nernbreuses • et sans cesse menacé d'être 
« découvert., if avait tait avec ses hôtes et ses 
« compagnons d'infortune, de, longs et joyeux 
« repas campagnards. Toutefois, un souvenir 
« lugubre dominait 	les autres. tin soir 
« d'hiver qu'il se chauffait, assis dans nitre de 
« la maison qui devait être pour une nuit son 
• abri, un paysan était revenu de la ville. et 
« autour de mon grand-père. on lui avait de- 
« demandé les nouvelles, et mon grand-Hère 
« l'avait entendu répondre :« oh 	ni a. rien 
« de nouveau, e ce n'est qu'on a exécu M. de 
• Meaux à Feurs », 

« C'est ainsi Qu'il apprit la mort de son père. 
« Il fallait cacher une émotion qui l'aurait 

prêtres 
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— 	-- 
. trahi. Le lendemain matin, tous ses cheveux 
. étaient devenus blancs ; il avait 20 ans. 

• Plus tard, luienéme fut arrêté à son tour. 
. La Terreur était finie, mais la Révolution 
▪ durait ehcore„ et l'on avait, par erreur, exé- 
• ciné un mandat lance contre son frère aine 
. qui servait alors dans l'armée de Condé. 
. N'étant pas très sûr que la justice révolution- 
. natte voudrait bien Bicher une proie qu'elle 
• n'avait pas cherchée, il trouva moyen de se 
. sauver de la prison de Montbrison, et. resta 
4 1-ilekvie—temPs retiré à Montbrison même, 
. ans la maison amie de Madame du Rozier, 
. tandis que sa jeune femme s'en allait seule 
. dans les montagnes de Saint-Bonnet, comme 
• 
« côté 

pour 
 l 
le
es r 

rejoindre, mais afin de tourner de ce 
echerches. » 

Nous avons dit que la famille de Meaux 
était originaire des environs de Villefranche. 
De là, yne branche vint se fixer à Mâcon, où 
elle occupa les plus hauts postes judiciaires 
au bailliage de cette ville. Ce fut un membre 
de cette branche, Etienne, fils de Charles, qui 
est l'auteur du rameau de Montbrison et qui 
remplit la charge de ?ieutenant général au 
bailliage de Forez, après son beau-père, 
Pierre Puy de Pelorst.-44.4,- » 

(Nous devons les renseignements de cette 
notice d l'obligeance de M. ROCHIGNEUX, qui e 
compulsé les papiers de famille mis e sa dispo-
sition par M. te baron Antoine DE MEAUX, tieu• 
tenant de vaisseau.) 

DE MEAUX (CAMILLE), dit Merlieux, no-
ble, né à Montbrison (Loire), y demeu-
rant, ancien capitaine, âgé de 57 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 25 novem-
bre 1793. 

M. Camille-Suzanne-Etienne de Meaux 
était le frère du précédent. Ancien capitaine 
au régiment de Bourbon, il avait pris les 
armes contre les troupes révolutionnaires. 

le 29 floréal 'an H (1$ mai t794), i*r le . 
Tribunalriminel de la Loire, siégeant 
à Feurs. 

Il était accusé de complicité de fabrication 
de faux assignats de cinq livres. 

(Archives de la Cour d'asseéra-de la Loire.) 

DENIS (Punas), craveur, né à BibOSt 
(Rhône), demeurant à Lyon, place des 
Cordeliers, âgé de 43 ans, condamné par 
la Commission révolutionnai•:e de Lyon . 
et fir3illé le 3 janvier 1794. . 

Sous-lieutenant des rebelle pendant tout 
le siège. 	 (Tableaux.) 

M. Pierre Drais >était deuxième sous-iteute. 
nant dans le bataillon de Rue-Buisson. Il fut 
arrêté chez lui. 

(Archives-  du Rhône, D. lot) 

Mais une seconde note certifie« qu'il a été 
e arrêté arbitrairement chez lut le Il octobre 
« à 8 heures du soir, par les nominés Meus 
(t nier, portefaix, et Baron, ouvrier en soie, 
i4 demeurant tous les deux place des Corde-
« Bers, ns 9 n. 

(Archives da iit44111. , 

DENOJEAN (PHILIBERT), serrurier, né à 
Pont-de-Vaux (Ain), demeurant à Lyon, 
âgé de 41 airs, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
15 novembre 1793. 

» Officier instigateur. » 	(Tableaur.) 

DENOLLY. 	 V. Nol y. 

DEPÉRICHON. 	 V. Gernier. 

• 

DENAVI (FRANçois), visiteur des rôles, né 
à Lyon, y demeurant, rue Neuve, âgé de 
35 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 
« Sergent-major et contre-révolution- 

naire. » 	 (Tableaur.) 

M. DENAVI était visiteur des rôles du dis-
trict de la campagne de Lyon. Il se rendit de 
lui-même à sa section pour se constituer pri-
sonnier. 

(Archives du Rhône, D. 108.) 

DENIS (CLAUDINE), veuve de Thomas Fau-
re, 80 ans environ, acquittée le 28 'mes-
sidor an II (16 juillet 1794), par le 
Tribunal criminel de la Loire, siégeant 
à Peurs. 
Elle était accusée d'avoir donné un « asile 

clandestin n. à Clément Barba:in (V. ce nom.) 
(Archives de la Cour d'asSises de ta Loire., 

DENIS (JEAN), tisserand, à Saint-Just-la-
Pendue, condamné à la peine de mort 

DE PURES (JEAN-BAPTISTE), marquis, né â 
Lyon, y demeurant, âgé de 55 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 18 décem-
bre 1.793. 

« Ex-noble et contre-révolutionnaire. » 

Le marquis de PURES avait été arrêté et 
enfermé aux Recluses avec Delandine. Celui-
ci nous apprend qu'il e avait passé, sa vie à 
chercher à se libéreren s'endettant chaque 
jour davantage ; espèce 'de philosophe 
stoïque, pauvre avec de belles ternes, mal 
logé en bâtissant de belles maisons; ne vivant 
que de lait et consommant une grande for- 
tune ». 	 (Prisons, p. 45.) 

La famille de Pures était une ancienne 
famille lyonnaise. Elle a fourni un 'nitre; 	.._ 
connu sous le-  nom d'abbé-de-Purosauteur__-_. 
de nombreux ouvrages, mais dont le nom a ' 
été sauvé de l'oubli par Boileau qui, dans ses 
deuxième, sixième et neuvième satires, se 
vengea de l'abbé, soupçonné d'avoir colporté 
un libelle contre lui. 

Paroutito, Armorial,  p. 937  



DEROGHIC (BENœr); chanoine, né .à-  Ville-
franche (Rhône), y demeurant, âgé de 
48. ans; . condamné par la Commission 

▪ révolutionnaire de Lyon et guillotiné le-
2 février 1704. 

A prêché le fanatisme dans les campa- 
gnes. » 	 (Tableaux.) 

Le chanoine Dsnocits repoussa l'hérésie 
constitutionnelle-  et continua d'exercer son 
ministère dans .1a ville et dans les campa-
gnes. Quand l'impiété rugissante eut à sa 
disposition la farouche Commission révolu-, 
tionnaire établie à Lyon par les proconsuls 
de la Convention, le chanoine Deroche fut 
saisi, amené devant ce Tribunal sanguinaire 
et condamné au dernier supplice. 

(Gnnum Martyrs ; CATTIN, MéMolres.). 

DEROCHE (13Eri0rr), volontaire de Thizy, 
né à Mardore, âgé de 21 ans, mort de se:, 
blessures pendant le siège, le 23 septem-
bre 1793. 

(Fonds Coste; n° 408.9.) 

DEROCHE (ElIENNE1. 66 ans, ex-bénédic-
tin, à Lyon, acquitté le 9 janvier 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

Né en 1728 de Guillaume Deroche, conseil-
ler du roi, châtelain de la chûtellenie de 
Saint-Laurent, et d'Anne-Françoise Paccard, 
il avait donc 66 ans et non 60, comme le dit le 
jugement. 

MONTAHLOT, 1. e., p. 491.) 

DERONZIll'RE. 	 V. Dupuy. 

DERVIEU DE GOIFFIEUX (CninsroPh£), 
noble, né à liyon, y demeurant, rue 
Saint-Joseph, âgé de.  50 ans, condamné 
par la Corrimision revelutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 2 février 1794. 

(. Ex-noble et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Delandine, qui recueillait tous leS souve-
nies qtre lui remettaient ses compagnons 
d'infortune lorsqu'ils étaient condamnés ,à 
;Met, nous apprend « qu'il avait eu le mal-
heur de perdre le couteau que Dervieu-Goif 
Heu le força (t'accepter en l'embrassant et et 
allant au Tribunal et à la mort n. 

(Prisons, p. GO.) 
M. Christophe DERVIEL1 DE GOIFFIEUX, né et 

1744, de Charles et de Françoise Noyel de 
e 

e 

Sermezy, était marié à Jeanne-Jacquelin 
Geudret. 	avait- été conseiller à la, Conr de 
Monnaies, conseiller au Conseil Supérieur d 
Lyon et il comparu dans cette ville en 1789 
Pondant le siège de D'ors (, ilfitt président (le 
section. 	(1)s JOVVENCEI„ I. e:, 	386,) 

Il était Nuisit) de 	Dervieu de Varey 
et Dervieu du Villars, qui suivent. 

DERVIEU DE VAR:? (*A-mn-JEAN-MA- 
RI); né à Lyon, y demeurant, rue Saint-
Joseph, âgé de .45 ans, condaMné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 26 janvier 1704. 

«• Ex-noble ayant pris part à la révolte. 
(Tableaux.) 

M. DERVIEU DE VAREY, né en 1749, ancien 
élève de Juilly, ancien conseiller à la Cour 
des Monnaies, assista à l'Assemblée de la 
noblesse à Lyon, le 14 mars 1789, et occupa 
ensuite plusieurs fonctions dans cette ville. 
Il fut chargé d'acheter A. Marseille des 
approvisionnements pour ,parer à la redou-
table question dés subsistances qui allaient 
manquer à Lyon en 1789. Il devint officier 
municipal dans la nouvelle organisa ion

' 
 le 

12 avril 1790, et fart, 	 e: chargé de la police II fut 
attssiélumembre du district de.la campagne. 
Pendant le siège, il portait les insignes de 
lieutenant-colonel, et après, il fut condamné 
à 	rt, malgré la production d'un certificat 
du rCComité de surveillance de l'arrondisse-
ment du Rhône, ainsi conçu : « Nous céda- 
« mens le citoyen Dervieux-Varey et désirons 
« qu'il soit rendu à ses concitoyens, parce 
• qu'il' a toujours été l'ami des pauvres et de 
« l'orphelin, et que nous ne connaissons 

d'autre chose contre lui que d'être fils d'un 
ci-devant échevin. » 
M. Dervieu de Varey avait été un des com-

mandants de la garde nationale de Lyon, et 
son frère, M. Dervieu du Villars, qui suit, 
en avait été commandant général en 1790. 
Il eut son château incendié et démoli par les 
bandes révolutionnaires, malgré 'l'opposition 
des habitants du pays qui affectionnaient 
leur châtelain. Le château de Varey a été 
reconstruit vers 1858. 

M. Dervieu de Varey avait épousé, en 1779, 
Jeanne-Fleury Desfours, dont il eut un fils, 
M. Alphonse de Varey, mort à Paris en 1849. 
M. Niepce (Lyon militaire) le dit mort sans 
postérité ; M. W. Poidebard (Armorial) dit 
que cette branche Dervieu de Varey s'est 
éteinte avec Jean-Louis-Marie-Joseph, né en 
1864, mort sans alliance à Paris, le 20 avril 
1894. 
(Archives départementales du Rhône, Dossier 

092 ; FAYARD, Tribunal révolutionnaire ;  WAHL, 
Premières années de la Révolution E. B ON-
NARDET, Les Lyonnais au Collège deJailli).) 

DEKV WU DU VILLARS (BAwrittumv-
Mois), frère du précédent, né à Lyon, 
commandant de la garde nationale de 
Lyon. 

. 	DERVIEt1 DU VILLARS naquit en 1750, de 
Jean Derviéu, seigneur du Villars et de 
Varey, et de Marie-Pauline-Anne P011,10I. Il 
fut élevé au collge de Juilly, et Cette circons-
tance ;lui sauva la vie. ,Sous-lientenant 
1766, puis lieutenant au réglaient de Poitcai-
infanterie, H 'Se distingua au: combat de la 

,Delle•Poule •»,- qui lui vaiid la croix de 
Stünt-Louis en 1781. Capitaine en 1783, il prit 
sa. -retraite en 1786, à peine ,àgé de 16 ans 
mais ayant fait 17 ans-de service et 'obtenu 
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141 ans de grâce pour ection.d'éelat et blessu-
tes. En février 1790„ il fut nommé comman-
dant général de la garde nationale de Lyon ;. 
en cette qualité, ce fut liai qui prononça,pour 
la Fédération qui eut lieu aux Broteaux, 
le 30 mai 171)0, la formule du serment an pied 
de l'autel, oà l'abbé Nizier, curé de saint-
Georges, célébrait la messe. Le commandant 
Dervieux marchait de succès en succès. La 
journée du 30 mai fut pour lui un triomphe 
et en meule temps l'apogée de sa fortune. 
Quand le malheureux Legier, soldat suisse 
dit régiment de Sonnemberg, fut massacré à 
Perrache, en juillet de la même année, le 
commandant général Dervicu eut toutes les 
peines du inonde à soustraire le corps du 
soldat à la rage de la foule acharnée. Voyant 
son autorité méconnue, et blâmé d'avoir 
laissé se produire des désordres gell n'avait 
pu empêcher; il donna sa démission. Pour 
des esprits agités, le plus petit incident sert 
de prétexte à une émeute. Une -foule de huit 
cents ouvriers se rendit à l'Hôtel de Ville et 
réclama le commandant général. Commue il 
n'y ét Lit pas, cette foule se transporta à 
Oullins, chez M'°° Dervieu. Celle-ci reçut les 
émeutiers qui étaient safts armes et leur 
annonça que son fils, absent pour le moment, 
serait de retour dans 24 ou 48 heures. Les 
émeutiers revinrent _alors aux Terreaux et 
acclamèrent tout à la fois Dervieu, le maire 
et la liberté. Pendant ce temps, on faisait 

c i
t 

 circuler un bruit' odieux, ue Dervieu s'ou- 
bliait aux genoux de M.. 	land. Celle-ci, 
dame une lettre à Bancal, d 3 août, fait 
allusion à ce. bruit et déclare m'elle ne l'a 
jamais vu chez elle et qu'elle é it, ce jour-là, 
(i sept lieues de lui. « Il fut un temps, ajoute-
t-elle, oa je serais inerte de douleur en 
apprenant qu'on parlait mal de moi. n 
M. Dervicu du Villars resta cependant en 
possession de la faveur populaire et fut réélu 
commandant général aux élections qui 
eurent lieu en avril 1791. 

(Wem., passim.) 

A partir de cette époque, le rôle de M. Der-
vieu du Villars resterait obscur si les patien-
tes et laborieuses recherches de M. l'abbé 
Bon.nardet ne venaient combler cette lacune. 
Les biographes font erreur en affirmant que 
Dervion du Villars émigra en 1792. Une 
dénonciation aux.  Archives du Rhône dit 
textuellement : 

« ...Je certifie avoir vu le citoyen Dervieux du 
« Villars, cl-devant commandant la arde 
• nationale, a été sous les armes en qualité de 
« fusilier, vis-à-vis le bassin du moulin de 
« Perrache, le 2° jour que la ville a été attaquée 
« et qu'il a condeit la carriole de cuisine pour 
• aller au fond do Perrache. » 

Signé r Mimes; notable. 

11 affirme aussi que Dervien s'était réfu-
gié à la campagne à Oullins ou Millery vers 
le 14 messidor an 11. • 	 . 	- 

Tous- les - doutes sont levée quand on lit. le 
placet que • M. Dervieit du Villars. présenta . 
lni-meme an Roi en 1815, placet qui-se trouve 
dans son dossier. aux Archives de Iii guerre et.. 
dans lequel il dit : 

  

* Ayant encouru après k siège de la %lite 
• cinq condamnations à ';mort auxquelles il  

• échappa miraculeusement, il se retira entière. 
. ment des affaires publiques, ete.. 

Bien que nous ne trouvionspasson nom sur 
les jugements de la Commission révolution-
naire, nous ne pouvons mettre en doute une 
assertion aussi précise, car à cette époque 
troublée, il s'est passé licancmip de faits qu'il 
est impossible de contrôler. Son sauvetage 
miraculeux n'eet,plue surprenant quand on 
sait qu'au collège de Ittilly la ce-éducation 
créait des liens .d'une affectueuse solidarité 
qui se prolongeait jusqu'à la mort. Aussi, 
M. Vilet dans son discours à la distribution 
des prix du collège de Patty, le 31 juillet 
1868, pouvait-il dire que les Jultiaciens 
4( ayant à diverses reprises, au plus fort de 

nos calamités publiques, tantôt contre 
a l'aveuglement d'une populace en délire, 
't tantôt contre les soupçons et les rigueurs 
« du despotisme, avaient trouvé des MW- 
« veurs imprévus dans les plus déclarés 
« adversaires, par la vertu du seul mot : 

Élève de 
rrétait une allusion aux divers événements 

de la vie de Dervicu. 11 est certain que 
Fouché l'ul-mérne, ex-Oratorien, ancien sur-
veillant au collège de Juilly, sauva lui aussi 
la vie à plusieurs de ses anciens élèves en les 
cachant dans sa propre maison. 

(Vie de Fouché, par M. Umm, 1901.) 
Un autre Julliacien, M. d'Estienne (r.:-Ce 

nom), (pli devint un jacobin influent, est cité 
pour avoir sauvé la vie de M. Dervieu du 
Villars. 

Oublié de ses compatriotes dont il avait 
été l'idole et qui l'avaient siirnonimé le 
• Lafayette de Lyon M. Dervieu du Villars 
passa dans la retraite le reste de sa vie et 
mourut. à Millery, pré ,; Lyon, le 21 décembre 
1837. Il .avait. été nommé, en 1825, au grade 
honorifique de maréchal de camp. 11 avait 
épousé, eu 	à Saint-1~régent (Finistère), 
Male Louise-Jeanne-Nicole Denys .de Kedern, . 
dont il eut trois fils. 
(Communication de M. l'abbé BONNAMDET. 

auteur de : . Les Lyonnais au Collège de 
Unie a, Lyon, 1901.) 

DERVI EUX (JEAN-MmuE-Lops), cline,ail-
lier, né à Saint-Etienne (Loire), y demeu- 
rant, Agé de 20 ans, condamné 	la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 8 décembre 1703. 

44 Canonnier caserné, venu de Saint-
Etienne pour se joindre aux rebelles. )4 

(Ta/demie. 

DESCHAMPS DE IIINARET (JAcQuÊs-
raANçœs), prêtre déporté et l'âge de 
34 ans. 

M. - Desenames, né à Levaux-Sainte-Anne 
(Allier), était chanoine de Saint-Just-de7  
Lyon. Il fut détenu en rade de fuie d'Aix. 
Embarqué sur les n Deux-Associés 11.fut 
Filière (t Saintes, à une date qui nous est 
inconnue. 

(Ableg Mee.Alt, 1, r., p, 352:) 



DESCHAMPS (JEAN-Ctsan), officier de 
santé, né à Puymaurin (Haute-Garonne), 
demeurant à Lyon, rue de la Barre, âgé 
de 59 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire et fusillé le 25 décem-
bre 1793. 
et Chirurgien, contre-réVolutionnaire. 

(Tableaux,) 
Suivant M. le D,  Drivon, son véritable nom. 

serait Décante, 
« Jean-César Décarap, fils de Joseph Dé-

camp, bourgeois à Puytnaurin en. Gascogne, 
fut inscrit comme aspirant au titre de garçon 
chirurgien à l'Hôtel-Dieu en 1759. Il fut doc-
teur en médecine, mais surtout chirurgien 
et reçu en 1774 membre du collège de chirur-
gie. Il ne figure pendant in, Révolution que 
sous le titre modeste de chirurgien-major du 
bataillon de Louis-le-Grand (Bellecour). » 

(Dr J. »mos, Miscellanées, 1908.) 

DESCHAMPS (More, teneur de livres, 
né à. Lyon, y demeurant, rue de la Barre, 
âgé de 60 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 3 janvier 1794. 

• Chasseur caserné et contre-révolution- 
naire. 	 (Tableaux.) 

DESCHAMPS (Mademoiselle), une des hé-
roïnes du siège de Lyon. 
Elle avait servi dans les grenadiers et fut 

complimentée par Charles X, lors de son 
premier passage à Lyon. 

(ileum Siège de Lyon.) 

DESCHAMPS (Patint-SuzANNE), avocat 
constituant, tué à. la fin du siège de 
Lyon, le 9 octobre 1793. 

M. DESCHAMPS était né à Lyon en 1745. Il 
tut élu député de la noblesse de Lyon aux 
Etats généraux de 1789 et en devint le secré-
taire. Son père, François, avait acquis la 
noblesse en devenant échevin en 1746. Pierre 
Deschamps exerçait, connue son père, la pro-
fession d'avocat et se lit une grande réputa-
tion en jurisprudence. C'est lui qui, le 
14 mars 1789, dans la première assemblée des 
trois-ordres à Lyon, fit une déclaration sen-
sationnelle, par laquelle la noblesse faisait 
volontairement abandon ae ses privilèges. 
Dans l'Assemblée constituante, il fut bientôt 
un de ceux qui auraient voulu arréter la 
marche de la Révolution. Voyant son 
impuissance à remonter le courant, il se 
retira à la campagne et ne parut plus aux 
séances. Son -absence fut -remarquée; on le 
déclara démissionnaire. En 1793, il prit unie 
part active à la défense de Lyon. Nous pen-
sons que c'est lui qui remplissait, les fonc-
tions ii'accusateur public à la Cour martiale 
Il fut blessé—mortellement_le 9 octobre, en 
cherchant à. s'échapper avec les colonnes de 
Précy et de Wien. Il mourut, dit-on, au 
nied d'un arbre, dans ta forêt d'Alix. 

M. Deschamps avait été membre de l'Acadé- 
mie de Lyon, 

(J. BODEL; WASSL, t. 

On explique la démission de M. Deschamps 
comme suit 

« La, municipalité de Lyon écrivit à 
ce l'Asseinblée constituante pour témoigner 

ses alarmes sur la conduite de M. Des- 
« champs et la prier de le rappeler auprès 
u d'elle (2 avril 1790). Douze jours après, 

M. Deschamps écrivit que sa. santé l'obli- 
• geait à demeurer à la campagne, Cette 
« lettre fut regardée comme nere de sa 
« démission et considérée comme telle. 

M. Pierre-SuzanneDeschamps avait époue.t 
à Lyon, le 20 février 1781, Mn« Claude-Char-
lotte de Riverie, fille de Barthélemy-François 
de Riverie et de Marguerite ilourdin de 
Vernon. 

• (H. DE eniVENCEL, 1. r., p. 391.) 

DESCHOULE (AwroiNE), domestique, né à 
Duerne (Rhône), demeurant à Lyon, 
place Saint-Jean, âgé dei are, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793. 

Grenadier, contre-révolutionnaire armé.» 
(Tableaux.) 

DESCOMBES (M.ETAYER-), avecalt, né à 
Montbrison (Loire), y demeurant, âgé.  de 
52 ans, condamné par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Feurs et 

10 février 1794. 

Les dénonciations contre M. MtrAyza-Dzs-
COUSES étaient acharnées ; on les trouve 
résumées dans une note du Comité révolu.., 
tionnaire de Montbrison comme suit- : 

« Denis MÉTAYER-DESCOMBES, homme de loy, 
« 53 ans, riche. 

« Grenadier parmi les muscadins de la der- 
« nière ionisation, aristocrate boutonné, II a lu, 
« à la section des pénitente, une prétendue cor- 
« respondance du général. Nicolaè faisant 
« croire aux patriotes et autres citoyens qu'ils 
« doivent tous être égorgés. 

« Il s'est Caserné avec les muscadins. 
« Il provoqua les grenadiers chez Lattard du 

« chevalard à aller sur Bolln et proposa d'in- 
« carcérer ceux qui n'iraient pas ; il a assisté à 
« toutes les orgies qui ont eu lieu chez Du Che-
«. valard ; il y a tenu des propos les plus contre- 
« révolutionnaires. 11 est allé à Sury avec les 
« muscadins, a crié contre le jugement de Capet 
« Louis XvI. 

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.) 
M. Denis Métayer.Descombes était fils de 

noble Estienne Métayer-Descombes, notaire 
royal de Saint-Galmier, puis« conseiller du 
roi en l'élection de Montbrison. Cette famille 
était coMposée de douze entants. 

(CommunicatiOrt de M. H. FORISSIER.) 

En rie, il était président du district de 
Montbrison. Mais on trouve un homonyme, 
peut-être un de ses frères, membre du Comité 
révolutionnaire. 
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DESEMONT. 	 V. D essemon t. 

DESFARGES. 	V. Courre (Dame). 

DESGEORGES père (JEAN-THOMAS), no-
taire à Saint-Martin-Lestra (Loire), né à 
Montbrison, Œgé de 53 ans environ, cor.-
damné par la Commission militaire et 
révolutionnaire  de Feurs et fusillé le 
21 décembre 1793. 

Les listes ne donnent pas 	de M. Dis- 
oEORGES père et le font naltre a Saint-Martin-
Lestra au lieu de MoiWnison. Nous devons 
ces rectifications et qeelques-uns dee rensei-
gnements qui suivent au sympathique et 
obligeant docteur de Saint-Martin-Lestra, 
M. Monneret, dont M. Desgeorges père est le 
trisaïeul maternel. 

Né probablement en 1740 (ses parents, 
Claude Desgeorges et Jeanne Brizat,s'étaient 
mariés à Montbrisan en 1739), M. Jean-
Thomas Desgeorges finissait son cours au 
Palais de Montbrison en 1767 et vint s'établir 
à cette époque à Saint-Martin-Lestxa comme 
notaire royal ; sa nomination officielle est de 
l'année 1768. 

En 1773, un édit du roi, (Flaires ce que 
rapporte M. Broutin dans son Histoire de 
Feurs, ayant supprimé, dans les environs de 
la châtellenie de Feurs,plusieurs châtellenies 
qui, pour la justice, relevaient de Saint-
Etienne, la, châtellenie de Feurs prit une cer-
taine importance et il fallut désigner de nou-
veaux avocats ou procureurs. M. Desgeorges 
joignit alors à son titre de notaire royal,, 
ce!ul de procureur à la châtellenie de Feurs. » 

La condamnation de M. Desgeorges père 
nous offre un cas remarquable de l'injustice 
révolutionnaire du Tribunal de Feurs. Il fut 
condamné à mort s pour avoir assisté au 

jury du jugement à l'époque de la mort de 
u Chalier dans la ville de Lyon, et pour avoir 
« fréquenté les Muscadins lorsqu'ils y ont 
« commis leur forfait ». Or, M. Fayard a 
découvert dans les Archives de la Cour 
d'appel (le Lyon que « Desgeorges père s'était 
• abstenu de siéger lors du jugement de 
u Chalier en disant qu'il avait des affaires 

particulières ». Il y eut de nombreuses et 
graves erreurs ; nous en citerons quelques-
unes, mais beaucoup ont dû échapper à la 
sagacité des chercheurs. 
(FAyArlD, Histoire des Tribunaux révolutionnai-

res, p. 210.) 
M. Desgeorges père perdit la vie en même 

'têmps que le comte Dubourg de Saint-
1 Poignes ; ils furent tous les deux, seuls ce 

jour-MA=101es à Feurs par le feu, le 21 dé-
, cembre 1793. 

MaeléKavec Jeanne Molon le 19 octobre 
1770, M Dengeorges père eut huit enfants, 
rets filles et cinq garçons, dont rainé, Jmn-

Pierre-Thnntam>  qui suit. 

DES-0E0110ES (JEAN-PiEsnE-TnomAs) 
acquitté le 23 novembre 1793, par la 
Commission de justice populam de 
Feurs, 

M. Jean-Pierre-Thomas Desgeorges était le 
Elfe alné du pr•Uédent et âgé de 20 â 24 ans 
environ. Son acquittement est motivé par les 
considérants suivants : 

Le Tribunal déclare : 
• Qu'il est constant que Jean-Pierre-Thomas 

« Desgeorges fils a été armé et caserné un seul 
▪ jour avec les rebelles dans la ville de Mont- 
. brisé ; mais qu'il n'est pas constant qu'il ait 
• participé aux complots... ; 

• En conséquence, l'acquitte de l'accusation ; 
« Ordonne que Jean-Pierre-Thomas Desgeor- 

« ges fils sera élargi sur le champ. • 
rchives 	Illiiine, l.. X.) 

Makgré ce jugement, il n'est pas douteux 
que M. Desgeorges fils se joignit à la colonne 
expéditionnaire des Lyonnais en Forez, prit 
une part vaillante au glorieux combat de 
Salvizinet et rentra dans Lyon avec la 
colonne lyonnaise. Pendant le siège, le jeune 
Desgeorges fut blessé, et, après le siège, 
ramené sans doute à Feurs, où il fut acquitté 
sous les prénoms de Jean-Pierre-Thomas. 
Signalé comme ayant disparu on pourrait se 
demander si c'est bien lui qui fut acquitté, 
s'il n'avait pas été le seul de sa famille en 
fige de porter les armes ; a peut-être été 
acquitté sous prétexte de maladie sans com-
paraître devant le Tribunal à cause de ses 
blessures dont il est mort quelque temps 
après. Mais, ce qui est extraordinaire, c'est 
qu'on ne sait ni où, ni quand il est mort. 

(Communteation de M. le Dr Monnier.) 

DESGRANGES (FHANçois), 58 ans, pro-
cureur à Villefranche, condamné à. la 
détention le 8 avril 1794, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon, 

M. François DESGRANGES était né à Tancon 
(Saône-et-Loire). 

DESJOYEAUX père (CLAUDE), emprisonné 
à Saint-Etienne et mis en liberté sans 
jugement. 
M, DESMYEAUX père, propriétaire à, la 

Pareille, fit partie de l'Assemblée municipale 
de Montaud, dont la création  est due au roi 
-Louis XVI en 1787. Délégué aux Etats pro-
vinciaux, il fut eri cette qualité électeur du 
Tiers à l'Assemblée de Montbrison en 1789. Il 
fit aussi partie du Jury de Saint-Etienne en 
avril-juin 1792, entièrement composé de nota-
bles feuillants. Lorsque Javogues fit établir 
la liste des riches, la fortune de M. Des-
joyeaux tut évaluée à 130.000 livres etsa taxe 
fixée à 30.000. Le 13 nivôse an Il, M. Des-
JOveaux dut verser une taxe. provisoire de 
&MO livres et, le 14 pluviôse suivant, il fut 
arrêté et écroué dans- les prisons de Saint-
Etienne, suivant le registré d'écren conservé 
aux Archives municipales —dïl aint- 
L'ordre venait du eiteyen Pignon, accusateur 
publie, qui avait un earia.4 de liches dont, le 

74 portait,: « Dexideaux père, du lieu de 
la Pareille, détend à Counnune-d'Armes ;-
riche égoïste, avant eu un fils qui a été eu- 
minier ti I.!,un- -pendant 	tout le siège ,,, 

(Archircs 	 II faut remarquer quo 

(P. MONTARLOT, 1. 	p. 505.1 
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Nl. Desjeyea.tix père fut emprisonné même 
après avoir soldé sa taxe provisoire : 1.((X) 
livres le 7 nivôse .et 5.000 livres le 14 nW1se, 
sommes qui furent versées par lui-même ou 
par sa femme, née Marie Corne ou Com. On 
ne croit paS pour quel motif il fut incarcéré ; 
si ce n'est peut-être parce que son fils. cadet, 
Barthélemy, qui suit, avait servi dans Far-
inée lyonnaise. 

Tous ces renseignements nous ont été obli. 
geamment communiqués par M. Claude•Noël 
DEsJOYEAUx, gui ajoute l'anecdote suivante sur 
son trisaïeul 

• Une tradition do famille, transmise en 
ligne directe par les trois générations qui nous 
séparent, veut qu'il ait /ait partie du grand 
Convoi. de Fours, le 25 nivôse.(14 janvier 1794j, 
et que Javogues soit venu à la Pareille, ait 
réquisitionné la voiture de mon trisaïeul et se 
soit fait conduire par le propre fils de la vic-
time mon arrière-grand-père. Chemin faisant, 
remarquant l'air triste du jeune homme, il lui 
en aurait demandé la raison : 

d Comment pourrait-il en être autrement, 
aurait dit mon bisaïeul, mon père va être guil-
lotiné un de ces Jours. » 

— Si tu me conduis vite, aurait dit Iavogues, 
je lui fais grâce. » Et mon trisaïeul aurait eu 
cette fois la vie sauve, grâce à cet incident. » 

Pour que cette tradition lût exacte, h fau-
drait que M. Desjoyeaux eut été arrêté une 
première fois, ce qui est bien possible, mais 
on n'en trouve pas trace, car l'arrestation 
citée plus haut est postérieure au sinistre 
convoi des Stéphanois. D'ailleurs, la libéra-
tion de M. Desjoyeaux est elle-même posté-
rieure au départ de Javogues pour Paris ; 
elle eut lieu le 7 ventôse (25 février), à la 
suite d'une visite officielle des prisons, ordon-
née par le représentant Girard. (Mémorial 
1897.) 

DESJOYEAUX (BAnTHÉLENtY), fils cadet 
du préCédent, demeurant à Saint- 
Etienne, rue de la Pareille, canonnier de 
la garde nationale, mis en liberté. 

• 
M. DESJOnAuX fils prit une part brillante à 

la défense de Lyon, comme canonnier. Il 
était parti de Saint-Etienne avec MM. Praire 
rie Nézieux et Chapon, capitaines ; Pailunt 
de Bessel, lieutenant de la garde nationale ; 
Joseph de La Tour-Varan, André Neyron, 
Gerbe de Touré, Muguet de Varanges, Thiol-
Hère du Champ, Vincent de Seleymieux, 
Vincent de Vaugelas, Lardet, Jourjori; etc. 

« Après les sommations faites aux Lyonnais 
par ChateaUneuf-Randon, une des bombes des 
batteries de la Guillotière, raconte M. Birrmie 
tus PORTES dans son beau liVre L'Insurrection 
de Lyon en 1793 (p. 463, d'après une communi-
cation de M. Claude-Noël Desjoyaux), mit le 
feu à l'hôpital militaire ne se trouvaient de 
nombreux blessés. L'un d'eux, qui appartenait 
a une des meilleures familles du Forez, Barthé-
lemy des Joyeaux_, pourécliapper aux flammes, 
sauta par la fenêtre. Il se dirigea sur Oullins 
où se trouvait une partie du bataillon de Mont-
brison, mais à peu de distance il rencontra,  une 
patrouille de soldats de la Convention et, poile 
lui échapper, 11 dut traverser le Rhône à ln nage 
a la faveur de la nuit. Des Ioyeatix tenta vaine-
ment de rentrer dans Lyon alors complètement 
cerné. Il revint dans le Forez et resta long-
temps caché dans les grands bois qui s'étendent  

aux pieds des Cévennes, entre le Pilat et le 
Mézenc, cherchant, à recruter, parmi les pay-
sans, des défenseurs pour la cause lyonnaise 
et.à pénétrer avec eux dans la ville en forçant 
les avant-postes. Ses enorts devaient être infrue• 
tueux. Revenu à Saint-Etienne et dénoncé, 
Barthélemy des Joyeaux fut arrêté, emprisonné 
et ne recouvra sa liberté qu'après une )0i-igue 
détention. » 

Nous ne trouvons pas la date de son arra-
lagon, mais il figure dans les notes de 
Pignon sous le n° 47, comme suit : 

d DEsiovsux fils, maitre de carrière, demeu 
« rant à la Pareille. — Absent. --- D'Armes-Com- 
« mune. — Il a été à Lyon canonnier pour les 
• rebelles pendant le siège, il a toujours vexé 
e les vrais patriotes. » 

M. Barthélemy Desjoyeaux fut mis en 
liberté le 17 fructidor an II (3 septembre 
1794), par un arrêté de Reverchon, 'Apode, 
Chai-lier et Pochol, représentants du peunle. 
(Communication de M. Claude-Noël Desmvsux). 

DESMARAIS (JEAN-FR.4,nm), clincailler, 
né à Lyon, y demeurant, rue Dupin, âgé 
de 20 ans,icondamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
21 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révélutionnaire. 
(Tableaux.) 

DESMARAIS (JEAN-MAIuE), clincailler, né 
- à Lyon, y,demeurant, rue Mercière, âgé 

de 32 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

u Fusilier et contre-révolutfonnaire. 
(Tableaux.) 

DESMARAIS (LAMBERT), élève en mathé-
matiques, né à Lyon, y demeurant, 
place Neuve, âgé de 20 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Fusilier caserné, contre-révolutionnaire 
pris les armes à la main. » 	(Tableaux.) 

Une note indique d qu'il était chez le citoyen 
• Chasautier (R), rue Saint-Jean, n° 50, et qu'il 
d avait porté les armes pendant le siège dans 
d le bataillon de rue Neuve, » 

(Archives du 	1). le. t 

DESNOYÉ (CLAUDE-ETIENNE), 32 ans, pré-
tre, demeurant à Pouly (Loire), con-
damné à. la détention le 6 avril 1794, par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 

Il faut, sans. doute, lire Pouilly. 

DÉSORMEAUX fils (JEAN-BAPTISTE), com-
mis tuilier, né à Cadix (Espagne), de-
meurant à Lyon, rue des Bouquetiers, 
âgé de 10 ans, condamné par la. Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 22 janviee 1794. 
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u Fusilier caserné, sorti avec Précy, pris 
les armes à la main. » 	(Tableaux.) 

DESPAREAUX (JEAN-BAIIISTK, directeur 
des étapes, né à Lyon, y demeurant, 
place de la Fédération, âgé de 45 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire do Lyon et fusillé le 12 jan- 
vier 1794. 

e Contre-révolutionnaire, ayant, écrit, des 
lettres inciviques. s 	 (Tableaux.) 

M. DESPABEAUX nu DESPARF10, directeur des 
transports militaires de ta République à 
Lyon, était en fonction au moment Où le 
Conseil général de la commune de Lyon fai-
sait arrêter 12.000 boulets arrivés le 27 luis 
1793, venant d'Auxonne et destinés à l'artil-
lerie de Grenoble. M. Despareaux fit une 
réclamation auprès de la Commission popu-
laire, républicaine et do Salut public de 
Rhône-et-Loire, qui avait concentré tous les 
pouvoirs du département pour s'opposer aux 
iniques décrets de la Convention nationale. 

Cette Commission, dans sa séance du 6 luit-
let 1793, déclarait, sur l'avis de ses Comités, eue 
« le département de Rhône-et-Loire ne pouvait 
« plus, sous aucun prétexte et sans une res- 
« ponsabilite majeure, arrêter (les munitions de 
« guerre qui, d'un moment u1 l'autre, pouvaient 
. devenir d'une nécessité absolue pour les 
« armées qu'en bons républicains, nous de- 
« vions, au contraire, prouver à nos braves 
« frères d'armes sur les frontières, que nous 
• sommes incapables de mettre le plus léger 
« obstacle an succès de nos armes, que nous 
« pensons assez bien des troupes républicaines 
« et de nos braves camarades, pour être intimé- 
« ment convaincus qu'ils ne feront jamais 
« usage, contre leurs frères du département de 
« Rhône-et-Loire et de tous autres départe- 
« ments, des armes dont nous faciliterons de 
« tous nos moyens la translation. » (Guralle, 
Cons. gén., t. lI, p. 384.) 

Cette générosité, qui a, été souvent repro-
chée aux Lyonnais comme une faiblesse, n'a 
pa,s empêché la Convention de traiter Lyon 
en ennemie et de décréter sa destruction. 

DESPLACES ?AMÉDÉE), commis toilier, né 
à Faucigny (Haute-Saône), demeurant à 
Lyon, rue des Bouquetiers, âgé de 
21 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
7-) décembre 1703. 

Grenadier pris les armes à la main. » 
(Tableaux.) 

DESPLANTES (MARGUERITE), hôtelière, 
• née à Lyon, y demeurant, place de la 
Fédération, âgée do 38 ans, condamnée 
par la Commission révolutionnaire .  de 
Lyon et guillotinée le 10 février 1794. 

• A reçu chez elle les rebelles pendant le 
siège, à l'effet de leur donner • la facilité de 
combiner l'assassinat des patriotes.' » 

(Tableaux.) 
Mme DESPLANTES était mariée à Pierre-Fer-

dinand Gavot. M. Gavot était né au château  

dllenier (Vendée), le 27 novembre 1756. 
Ancien élève du collège de Juilly, il avait été 
dragon d'Artois, putti sous-lieutenant dans le 
rie régiment de cavalerie, ci-devant Royal-
Pologne. Ce régiment, seulement de passage 
à Lyon, y était arrivé le 15 août, 1792 et devait 
en repartir le 24. Mais sur des dénonciations 
perfides, la veille du départ, pendant La nuit, 
neuf officiers et quarante-huit cavaliers 
furent arrêtés, les cavaliers jetés dans la 
prison de Saint-Joseph, les officiers incar- 
cérés dans la prison de Roanne et ensuite 
transférés n Pierre-Seize. Le prétexte de cette 
incarcération était qu'on soupçonnait ces 
officiers de chercher à entrainer leurs 
hommes à émigrer. Le bruit s'en répandit 
dans la ville et une foule armée, toujours 
prête à l'émeute, se rendit à Pierre-Seize 
pour massacrer les officiers ee ces abomina-
„ blets cablenciers, ',mitres à la patrie e. 

Huit officiers furent mie à mort, un. seul 
réussit à se sauver, c'était Gavot. Au bruit de 
l'émeute qui a forcé l'entrée du château, 
Gavot cherche une issue, saute par une 
fenêtre dans la petite cour, où un vieillard 
aliéné qui était détenu depuis 48 ans, lui 
ouvre un égout pour le cacher. Quand les 
égorgeurs furent éloignés, Gavot retiré de sa 
cachette fut recueilli par le gouverneur, 
M. Regnault de Bellescize, qui le fit conduire 
à Lyon, dissimulé dans sa voiture par les 
robes des dames. A Lyon, Gavot trouva un 
refuge à l'hôtel du Midi, tenu par Marguerite 
Desplantes, propriétaire de l'établissement. 
Ainsi que le dit Mue des Echerolles, l'amour 
naquit de la. reconnaissance. Gavot épousa 
Marguerite, quoiqu'elle eût déjà un fils et 
une fille d'un premier mariage. Le mariage 
fut célébré le 27 novembre 1702. 

Quand Lyon organisa sa résistance aux 
odieux décrets de la Convention, Gavot fut 
un des premiers à s'enrôler dans les chas- 
seurs de Précy. Sa brillante conduite dans 
le combat de Perrache, le 29 septembre 1793, 
lui valut le grade de lieutenant-colonel. Il 
fit partie des 700 braves qui tentèrent, le 
9 octobre, de traverser les lignes des assié-
geants. Atteint de plusieurs coups de feu, en 
se dirigeant sur Poicymieux, il fut obligé de 
s'arrêter dans les bois, où il dut expirer peu 
après. 

Mme Gavot-Desplantes ne survécut pas 
longtemps à son mari. Restâe—ki—Lyon, elle y 
fut arrêtée et condamnée avec douze autres 
femmes et un prêtre, pour n'avoir pas voulu 
dire où était son mari dont elle n'avait et ;vine 
nouvelle et qui était déjà mort, et parce 
qu'on la soupçonnait- d'avoir reçu des émi-
grés dans son hôtel. 
(R. BONNAIMET, Les Lyonnais au Collège de 

Maly ; Alexandrine DES 1Ecucamix.s, Une 
tantine noble sous Lq Terreur; nous avons 
empiété cette notice arec dee notes commu-
niquées  gracieusement pur M. L. de Combes et 
publiées dans les Notiveffes Littéraires.) 

DES POMEYS. 	 V. Greetier. 

DES R1OUX (MAnc), dit- Messinsy, rentier, 
ancien procureur au Parlement de Dom-
bes, né à Trèvour (Aiiiderrieurra-rit 



Lyon. rue des Farges, âgé de 62 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 29 dé-
cembre 1793. 

« Vice-président de section, a donné 400 
livres pour l'envoi des commissaires à Paris, 
à l'effet de travailler à 'discréditer la Conven- 

	

tion. » 	 (Tableaux.) 
Sur le jugement, son nom est écrit heyriou. 
M. Marc DES Rloux, comte de Messimy, 

était marié à Seanne-Eliqa.lieth Le Mercier. 
(Di: JOUVEN(EI„ /. r., p. 0PlI.) 

DESRUES (JACQUES), 52 ans, prêtre à 
Saint-Julien-la-Vètre (Loire), condamné 
à la détention le 6 avril 1794, par la 
Commission révolutionnaire de. Lyon. 

m. l'abbé Jacques DERUES fut écroué a 
Saint-Etienne le 27 frimaire an Il (17 décem-
bre 1793), avec la qualité de ci-devant curé. 
Il fut transféré à Feurs et ensuite à Lvon. 
Originaire de Saint-Julien-la-Vêtre, il avait 
été curé de Charly de 1784 à 1789. 

DESSEMONT (PIERRE), Ouvrier en soie, 
' 

	

	né à Lyon, âgé de 52 ans, condamné par 
la Commission populaire de Lyon et 

'guillotiné le 15 novembre 1793. 

ti Membre de la Commission départemen- 

	

» 	(Journal de Ville-Affranchie, p. 39.) 
M. DESSEMONT était accusé « d'avoir eris 

If part et assisté aux délibérations libertici-
« des de la Commission départementale. » 

(Goma, Bibliographie, no 1511) 

DESTANDEAU (BENorr), rentier, né à 
Saint-Symphorien-de-Lay (Loire), de-
meurant à Feurs, âgé de 58 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 22 mars 

• 1794. 

t( A fourni des subsistances aux rebels et 
s'est rendu avec eux, au mois de septembre, 
à Lyon. » 	 (Tableaux.) 

M. DESTANDEAU était un ancien conseiller 
du roi, à Feurs. Il est caractérisé par Delan-
dine dans ces mots : « Destandeau, de. Feurs, 
faisant le bien sans ostentation. 

(Prisons de Lyon, p. 233.) 

DESTELLE (MARIE), veuve de Pierre 
MAGNIN, 47 ans, à Lyon, condamnée à 
la détention le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire do Lyon. 

DE TOURS (CLAIlleANTOINE-GERBES), 
juge, né k Saint-Didier-sur-Roehefort 
(Loire), demeurant à Saint-Etienne 
(Loire), âgé de 52 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 18 mars 1704. 

Président de section, a signé des arrêtés 
centre-révolutionnaires et autorisé la jonc-
tion de son fils aux troupes rebelles.' » 

• (Tableaux.) 
Le Comité révoldiennaire de Boën rendait 

compte des démarches faites contre ce magis-
trat de cette façon : 
• GERBES DE TOURS, homme de loi et ci-devant 

« suppléant du Tribunal du district de Mont- 
• brison, résidant à L'hôpital-sous-Rochefort, 

« ll a été délivré un mandat d'erre contre lui, 
« pour mesure de stireté générale, comme sus- 
« pect. ll est absent depuis le moment Ife la 
« mise a exécution du Mandat., 	provint 
« par la fuite. On peut, sur sa conduite, . 
« faire assigner (plusieurs témoins). 

M., DE TOURÉ, avocat, ancien échevin, juge 
criminel et membre du district de Saint-
Etienne, était un homme intègre et respecté 
de tout le pays. Delandine le dit : « bon père, 
bon époux, laissant de nombreux enfants 
dans la douleur ».. U était, en effet, père de 
sept enfants. Son fils aîné avait pris une 
brillante part à la défense de Lyon, en qua-
lité dé maréchal des logis de la cavalerie 
lyonnaise. Ce fut une des causes de son arres-
tation. M. de l'ours avait eu pour collègue 
au Tribunal du district de Saint-Etienne 
un misérable, nommé Pignon, dont il avait 
été lé bienfaiteur et qui fut son dénonciateur. 
Il fut arrêté dans son domicile è. Saint-
Etienne, le 14 octobre 1793. Dans la prison de 
Saint-Etienne, une circonstance nroviden-
tielle permit que le geôlier de cette maison 
fut le cordonnier de sa famille, bon et excel-
lent homme, qui lui procura tous les adoucis-
sements que méritait se. position, au point 
de lui permettre d'aller tous les soirs souper 
avec sa famille. M. de Tours ne voulut jamais 
fuir, comme on le lui proposait, pour ne pas 
compromettre le bon et confiant Vanel 
(c'était le nom du geôlier). 

M. de Tours fut transféré à Montbrison, 
puis à Feurs où il fut seulement interrogé 
par la Commission militaire et 'révolution-
naire. Mais c'était, à Lyon qu'il devait finir 

longue et pénible agonie. 
Un de ses neveux, nommé Edme de Tours, 

s'était enrôlé dans la garde révolutinnitaire 
pour avoir la facilité de sauver son oncle : il 
avait obtenu un sursis dont Ta Commission 

d révoli. innnetre ne tint aucun compte. 
M. Ballevdier (Histoire du peuple de Dion, 

t. H. p. 3951 ajoute que le jour de l'eXéctition 
dé. M. de Tours, un grand cri partit an pied 
de l'échafaud, et. qu'une jeune fille tomba 
sans vie sur lé pavé de ',a n'ace, C'était ue 
de ses eitfantsau'en emporta dans une mai-
son amie de sa famille. où elle fit une longue 
et doelotireuse maladie, - 

Cette scène, qui nous avait paru, de prime 
abord, sujette à ceution, est de tradition 
dans la fiireille elle a été rapportée: dé géné-
ration en génération, 1118(111'a« arrière-
eetits,eriTantR de M. Gerbes de Toues, et elle 
nous est cenfirmée nar l'un d'eux, M. Cornu-
det. nits. anus a obligeamment cornmunioué 
en marno temps les notes suivantes : 

Noble Clande'-Antoine Gerheu dé' Tours, 
avocat en Parlement, luge ch8fetain de la 
Tour-en-Jarez. Saint-Jean-Bonnefonds et lin 
ires .plàces, procureur = du roi et • premier 
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échevin de Saint-Etiertne, était fils de Jean-
Marie Gerbes do Tours, notaire royal et Pro-
cureur d'office à Saint-Didier-sur-Rochefort, 
et de Jeanne de Cossu. Il avait épousé 
Saint-Etienne, le 28 juillet 1722, Laurence de 
Flon. Il laissa huit enfants dont cinq seule-
ment ont laissé une postérité : 

« 10 Jean-Baptiste Gerbes de Tours, repré-
senté aujourd'hui par les familles Giraud et.  
G ranjon, de Lyon ; 

tc 2. Catherine-Barthélemy-Pauline Gerbes 
de Tours, femme de Jean-Marie-Joseph Len-
tillon, dont la descendance habite aujour-
d'hui Les Etats-Unis d'Amérique ; 

« 3. Marie-Marcelline Gerbes de Tours, 
femme d'Alexandre-François-Simon Clerjon 
de Champagny, dont la postérité est éteinte ; 

tc 4. Laurence-Henri-Louise Gerbes de 
Tours, femme de Claude-Charles Testenoire 
des Futs, dont la postérité existe à Lyon ; 

tc 5. Justine-Henriette Gerbes de Tours. 
femme de Michel Cornudet, dont ta postérité 
existe à Paris. 

M.). Lentillon suivit son père en prison-à 
Feo rs, et le,  Testenoire, pour embrasser son 
père dans la prison de Saint-Etienne, dut 
subir des injures et des mauvais traitements 
rie la soldatesque qui, devant sa fermeté et 
son attitude, dut avouer qu'elle était vrai-
ment digne d'être une (c sans-culotte ». 

« M. Chrysostôme Gerbes de Tour de la 
Chaize, dénoncé à Boni sans résultat connu. 
était cousin issu de germains avec le précé-
dent. Né à Cervières en 1733. marié à Saint-
Laurent en 1763 avec Marie Peyre de Bouil-
lier il était aussi avocat en Parlefnent. luge 
civil et criminel de la inricliction de l'Hônital-
sur-Rochefort, pays d'origine de la famille. » 
(Communication de M. Cornudet, arrière-petit- 

fils de M.. lucane-Henriette Gerbes de 
Tours.) 

DEVEAU (ANTOINE-Pun.rakaT), tisserand, 
né à Fourneaux (Loire), V demeurant, 
âgé de 27 ans. condamné par la Com-
mitssion révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 18 décembre 1793. 

« Fusilier, contre-révolutionnaire ris les 
armes à la. main. u 	 (Ta eaux.) 

DEVERT (ZAcUAIuE), ouvrier on soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Grande-
Côte, âgé de 45 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 22 janvier 1794. 

tt Grenadier caserné, a porté les armes pen- 
dant tout te siège. » 	(Tableaux.) 

DEVEYLE, compagnon de la marquise 
d'Yvolet.. (V. ce nom.) 

DEVILLE (MARIE), 46 ans, religieuse à 
Lyon, condamnée à la dèlention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

En religion, soeur Marie-Thérèse, elle était 
une des sept carmélites qui furent arretéen 
avec la soeur Anne VIAL. 	(V. ce nom.) 

DEVIN14"2 AC 	V. Julien de Vinezae, 

DINDE (DANIEL-BERNARD), marquis, né à 
Montpellier (Hérault), demeurant à 
Lyon, place de la Fédération, âgé de 
43 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
29 décembré 1793. 

tr Ex-noble, contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DEYRIOUX. 	 V. Des Rioux. 

DIAN`(JOSEPH-MteitEL), rentier, né à 
Lyon, y demeurant, au pied des Capu-
cins, âgé de 62 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 22 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 
M. D'As fut recteur de l'Hôtel-Dieu de 1773 
1776. 	(D,  J. Detvos, Miscellanées.) 
Dans la généalogie dressée par M. de Jou-

vence', nous voyons bien Joseph-Michel Qian, 
écuyer, recteur de l'Hôtel-Dieu, comparant 
à Lyon en 1789 ; mais, ses parents s'étant 
mariés en 1752, il ne pouvait avoir que 41 ans 
au lieu de 62 ans que le jugement lui donne. 

Cette famille possédait le fief des Essarts et 
en portait le nom. 

(11. DE JOUVENCE., 1. c., p. 401.) 

DIGONNET (CLAUDE), compagnon chape-
lier, né au Puy (Haute-Loire), demeurant 
à. Lyon, Grande-Rue, âgé de 40 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 jan-
vier 1794. 

tc Fusilier, espion pendant le siège, cher-
chant à faire emprisonner Tes patriotes. 

	 A'ableaux.) 

DIJON (Annum-MARIE), né /t Clermont-
Ferrand (Puy-de-Dôme), y demeurant, 
président du Tribunal du district, àgé de 
57 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
21 décembre 1793 . 

tc Contre-révolutionnaire, agent de la fac-
tion Brissot, ardent fédéraliste. » (Tableurs%) 

DIOTTIE. 

DISSELIN (JEAN-FRANÇOIS), ouvrier (en 
soie, né à Lyon, y demeurant, rue de la 
Convention (alias rue Royale),  tie de 
54 ans, condamné par la Commesion 



tso 

révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
2i décembre 1793. 

Adjoint au Comité de surveillance et con- 
tre-réVolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

DIVOIRY. 	 V. Lenel-Divoiry. 

DO« (JEAN-BAPTISTE), domestique d'émi-
gré, né à Nancy (M'Ourthe), demeurant à 
Lyon, rue de la Convention (alias rue 
Royale), âgé de 37 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

Contre-révolutionna ire. » (Tableaux.) 

DOMBEY 	ingénieur à la s. do l'ami. 
de sûreté publique, tué à un poste 
avancé, pendant le siège, le 4 septem- 
bre 1703. 

(Fonds Coste, n. 4883.) 

DONAT ANTOINE), marchand de parasols, 
demeurant à Saint-Must-les-Lyon, offi-
cier municipal, âgé de 27 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 15 décembre 1793. 

« Membre du Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

M. DONAT est qualifié marchand de parasols 
ou de parchemins, mais il était en réalité 
agriculteur, suivant la note que voici : 

« Antoine DONAT, agé de 27 ans, né à Lyon, a 
été simple fusilier deux jours seulement, a été 
arrêté chez lui dans la grande visite, parce 
qu'il avait.été toujours en garde auparavant le 
siège, dans lequel il est reconnu qu'il n'a 
occupé aucun grade et a dit ne connattre dans 
son bataillon que... (illisible). 

(Archives du Rhône, D, 127.) 
Il est indispensable de remarquer que les 

Tableaux ne sont pas d'accord avec les ren,  
seignements fournis par sa section et il nous 
faut bien souligner le deux jours de service,-
qui lui ont valu la peine capitale. 

RONDIN (GABRIEÙ, apprenti teinturier, né 
à Lyon, y demeurant, quai Saint-Vin-
cent, âgé de 24 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 22 janvier 1794. 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux,) 

DORIEL, DORIAL ou Domo'', (ANTOINE), 
huissier, né à Lyon, y demeurant, rue 
Simoneau, âgé de 51 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 8 décembre 1793. 

« Fusilier et centre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DORY ou DOZY (JEAN), passementier, né 
à Saint-Genis-Terrenoire (Loire), demeu-
rant à..  Saint-Chamond (Loire), agé de 
24 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

a Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux 

DOUBLI8 (Reims), -50 ans, religieuse 
Sainte-Claire, à Lyon,- condamnée à la, 
détention le fi avril 1704, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Elle faisait partie- des onze Clavistes qui 
furent arrêtées en même temps que la sœur 
Anne Vial (V. cc 'nom ).  

DOUZON. 	 V .1hc Buysson. 

DOXAT (GEonGEs-At.B4liT), 48 ans, ex-
officier suisse, à Morillon, . acquitté le 
30 mars 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

M. DexAT se trouvait à Lyon lors des événe-
ments du 29 mai 1793 et avait pris parti pour 
les sections, parmi lesquelles il 's'était fait 
remarquer par son ardeur et son courage. 
Après le siège, - on le poursuivit avec achar-
nement; on le traduisit devant les juges plu-
sieurs fois et il fut toujours renvoyé, comme 
étant citoyen d'un pays étranger, allié de la. 
France. Arrêté de nouveau clans sa retraite 
à Gex, où il vivait avec sa jeune femme, il 
fut conduit à Lyon et jeté dons la prison des 
Recluses où Delandine le vit. H avait servi 
presque toutes les puissances européennes et 
conservait sur son corps plusieurs glorieux 
souvenirs de ses campagnes en Prusse et en 
Hongrie ; c'était le type parfait du vieux sol-
dat, bon. brave, généreux et même sensible 
à l'occasion. Mais la haine dont on le pour-
suivait le fit cette fois condamner à mort. 

Le même jour, attaché à lhi chaîne des 
Lyonnais qui devaient être foudroyés aux 
Ilrotteaux, il deinande pour dernière grâce 
qu'on Ihii laissât urne main libre pour tenir sa 
pipe. Au milieu .  de la rue Lafont, quelqu'un 
lui dit : « Vous êtes Suisse, donc vous êtes 
soue la protection du gouvernetnént français, 
vous devriez protester. » 	« Vous avez rai- 
son, répliqua lé capitaine •»; et il se met à 
crier -a Je. suis &missel Je suis Souisse I 
répétait • toujours- le .malheureux Doxat. Sa. 
Voix 'cuivrée, • qui 'résonnait . dans le. rue 
cota -ne- une trompette, 'Obligea l'escorte de -
s'arrêter, • lin commissaire. de - section s'in- 
foirma - 'ét court à l'Hôtel de Mlle, d'où il 
revient bientôt avec un.. ordre '• de Mise en 
liberté pour le citoyen 	pays républi 
cain.. allié. de la. France: 	

. 

• Albert. Doxat figure parird les acquittés du • . 
311 Mars '17IX Mais son nom ne- figure Sur 
auenn des bigements-.Colidarrmant mort' 

pent., expliquer cette absence par ce -1 ait 
que les-jugements étalent rédigés après 'rex& 

• cinion qui-suivait inupédiatennént la condam-
nation.- 



En avril 1792, Georges-Albert Doxat avait 
déjà été fait prisonnier et transféré à Mâcon, 
pour être traduit devant le tribunal criminel 
de cette ville. Il était commandant des vokin• 
taires de la Loire, et son état civil porte 

Natif de la ville d'Yverdun, canton de 
Berne. 
(RALLEYDIEH 1. c., t. 1I, p. 525 ; DELAHWINE, Prl• 

sans, p. loi ; 	copritel, Siege de Lyon, p. va) 

DUVET cadet' (JEAN-BAPTISTE), teneur de 
livres, né à Saint-Genest-Malifa,ux, de-
meurant h Lyon, rue Chalier (alias 
Saint-Dominique), âgé de 32 ans, con-
damné par la Commission révolution- 
naire do Lyon et fusillé le 24 janvier 
1794. 

t Fusilier, accapareur, agioteur et centre- 
révid u donna ire. 	 (Tublcuuî.) 

DIIEVET (PIERRE), charpentier, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Vieille, 
âgé do 38 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 24 janvier 1794. 

• Grenadier, caserné, a désarmé les pa- 
triotes après le 29 mai. » 	(Tableatux.) 

DREVON (ANTOINE), tailleur, né à Lyon, y 
demeurant, rue Longue, âgé de :37 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 jan-
vier 1704. 

u, Caporal pendant le siège, a pris les armes 
le 29 mai contre la municipalité. n (Tableaux.) 

DRINGUET. 	 V. Pringuet. 

DRIVET (BENOÎT), garçon épicier, né à 
Lyon (Croix-Rousse), y demeurant, rue 
de la Monnaie, âgé de ei ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793. 

ee Bombardier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DRIVON (PIERRE), prêtre, 'né h .Lyon, y 
demeurant, section Saint-Nizier, figé de 
47 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 2 fé-
vrier 1704. 

Prêtre fanatique, ayant pris part a la. 
rébellion lyonnaise.., 	(Tableaux.) 

M. l'abbé DinvoN exerçait le saint 'minis-
tère dans sa ville .  natale. Il repoussa le ser, 
ruent de la Constitution civile du clergé et 
ne se soumit point à la peine de 	portée 
Par la loi du 26 M'At 1790.. Les événeMents de. 
Lyon lui procurèrent des espérances et mi 
peu de liberté. Mais après lé siège, il y subit 
toutes les infortunes de son .état. et 'n'outra 
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dans la fusillade du 2 février 1794, à reitee 
'47 ans. 	 (Ginit.rix, Martyrs.) 

M. l'abbé Violait dit que son jugement n'in-. 
digue pas s'il sera guillidiné ou fusillé. Les 
eertilleats d'exécution par ira guillotine sont 
nominatifs, et ie nom tie Drivon ne s'y trouve 
pas ; 	IVO permet du croire qu'il a été 
fusillé ; cela e.4 d'autant phis vraisemblable 
qu'il était :tueuse d'avoir pillé les armes 
pendant le siège, et (rie bais ceux qui etai»nt 
condamnés pour ce fait étaient passes par les 
armes. Plusieurs auteurs disent qu'il avait 
60 ans ; nous croyons qu'il n'avait que 47 ans, 
car il est peu p roba bl e qu'a GO ans il mit pris 
les armes, 

M. l'abbé Monternot a découvert le nom de 
Pierre Miron sur le Tableau des prétres terri 
ont renoncé fi leur étal ecclésiastique sua is la 
date du 7 frimaire. Mais la qualification de 
à prêtre fanatique n qui lui I st donnée dans 
lets Tableaux nous pertuel de croire à une 
supercherie ou à une courageuse rétracta-
tion. (Semaine religieuse, leem, 1. 1, p. 733.1 

Cependant sons le nom de Drevet on Dru-
von, nous trouvons, dans le Mémoire. de 
M. l'abbé Chenzeville rrn prêtre cité comme 
parjure, qui pourrait être celte victime, If,  
seul urètre dont le man approche le plus de 
Drivon. Voici ce qu'il en dit. : 

ee Nous avons été témoins de l'impiété d'un 
Feuillant, nominé Devron ou Devret 	: 
Drevon cYu Drevet). Nous trouvâmes à Bor-
deaux un de ses confrères qui nous dit que 
cela ne l'étonnait pas. puisqu'il l'avait re-
gardé -  colintne un impie, oui se louait et se 
félicitait de son impiété. Il parle à une nièce 
qui avait 	du nommé Parrain (c'était, 
le président de la. Commission révolution-
na:te); se croyant. bien assuré de sa tibeeté 
pour le lendemain. et devant ces luges San-
guinaireS, il croit faire parade de son im-
piété, en .disant que non seulement il se 
cc dépeleillail n, mais qu'il renonçait à Jésus-
Christ. Parrein lui dit : et Tu es un scélérat ; 
Jésus-Christ a perlé le premier l'égalité et 
la liberté ; pour nous, nous n'y renonCons 
pas; passe, in seras guillotiné. n Ce qui fut 
exécuté sur-le-champ: Des témoins nuricu-
'aires vinrent, saisis d'horreur, nons le dire 
sur l'heure 

(Arcbires rie l'Archeréché de Lynn,) 
Nous ponstms--qu'it  faut attribuer à  ce pré-

tre la réponse que M'andine rapporte avec 
quelque différence à propos d'un urètre dont 
il ne donne pas le nom. Un juge du tribunal 
lui demandait ce qu'il pensait de Jésus 
er Je le 	 d'avoir voulu tromper les 
hommes, répondit-il. à Sur cette réponse, 
Corchand lui dit 	Cours roi supplice, .sué.. 
lératl Jésus, tromper les hommes, lui qui fut. 
le premier, k meilleur sans-culotte de la 
Judée! tt 	(DELANinNE, Prisons, p. 247.) 

'l'ours les-  historiens,- partisans de la• Béve. 
lution, se plaisent à rapporter cette  réponse  
mais ils ne disent pas que ('e pi lre .était re-
connu potir son impiété ; dès lors. on-en est 

.,plus .étonné. 

DRU père (FRANçAms), tripier, né à Lyon, 
y demeurant., port -Saint-Paul, -kgé de 



52 ans, condamné par la Commiasion 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 janvier 1794. 

« Fusilier caserné, a payé pour le siège et 
a fait caserner ses fils. » 	(Tableaux.) 

DRUAS ou BRUAS (FRANçols), cafetier, 
né à Lyon, y demeurant, place du Plâ-
tre, figé de 23 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 18 décembre 1793, 

(( Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DUAU. 	 V. Ducreux. 

DUBOIS (ANTOINE), chapelier, né dans le 
département du Mont-Blanc, demeurant 
à Lyon, rue. Petit-Soulier, âgé de 22 ans, 
condamné par la Commission révolu-, 
tionnaire et guillotiné le 7 février 1794. 
8( Fusilier, a crié pour l'exécution de Cha- 

lier, que l'on faisait bien. n 	(Tableaux.) 

DUBOSQ (BALTHAZAR), épicier, né à Saint-
Genix (Savoie), demeurant à Lyon, mon-
tée Saint-Barthélemy, âgé de 30 ans, , 
condamné par la Cômmission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le -28 jan-

' vier 1794. 

Canonnier., enrôlé dans la, force départe-
mentale pour marcher sur Paris. » 

(Tableaux.) 

DUBOST (CLAunE), horloger, né à Lyon, 
y demeurant, place Saint-Nizier, âgé de 
45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon' et fusillé le 
16 décembre 1793. 

« Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

DUBOST (JEAN-FRANÇOIS), chargeur, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Grenette, 
président du département, âgé de 39 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon le 29 novembre 1793, et .guillo-
tiné le 1." décembre suivant,. 

M. DuaosT avait été conseiller général de 
Rhône-et-Loire et présidait cette assemblée. 
Il avait d'abord pris parti pour la ce use lyon-
noise, mais il s'était rétracté avant le siège 
et avait reconnu rautorité-dela Convention 
nationale. Il obtint de cette assemblée un 
décret (20 brumaire) de sursis à son jugement. 
Cependant, Conot d'Herbois et Ftinchié réus-
sirent à faire rapporter ce décret (4 ternaire) 
qui s'étendait à tousles-cas-semblables et qui 
amnistiait un grand nombre de Lyonnais. 
Ce fait montre bien avec évidence les •1ns- ,  

tincts féroces de ces deux proconsuls, dont 
Ume était inaccessible à la pitié et au par-
don. 

M. Morin (Histoire_ de la Révolution, d 
Lyon, t. III, p. 447), à qui nous empruntons 
ce détail, représente la Convention nationale, 
u comme trompée perfidement par Collot et 
e Fouché, et susceptible de clémence, quand 
u elle n'était pas entraînée par une sorte 'de 
8( violence morale ». Nous ferons remarquer 
que cette violence morale pst une sorte de 
démence, de folie, que l'on retrouve à diffé-
rentes époques dans les assemblées législa-
tives comme dans celles de nos jours. 

DUBOST Gis/icone, dit Cursieu, noble, 
sans profession, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Chalier (ai as Saint-Domini-
que), âgé de 30 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793. 

« Sans état ; grenadier caserné ; ci-devant 
abbé, contre-révolutionnaire. » (Tableaux.) 

Nous n'avons pu trouver d'où lui vient 
cette qualification de « ci-devant abbé ”. 

Dans la généalogie dressée par M. de Jou-
vence', nous voyons Jacques-Noël-Catherine 
DUBOST DE CUTMEUX, écuyer, né à LYOD. le 
7 juillet 1754, comparant à Lyon en 1789. Si 
c'est le même personnage, il aurait eu 39 ans 
au lieu de 30. (DE JOUVENCEL, t. c., p. 410.) 

DUBOST (Nal.), ci-devant officier muni-
cipal, demeurant à Lyon, aux Célestins, 
âgé de 41 ans, mort de ses blessures pen-
dant le siège de Lyon, le 20 septembre 
1793. 

(Fonds Coste, no 4883.) 

DUBOUCHET ou DU BOUCHET (PIERRE), 
médecin et législateur. 

M. Du BOUCHET, né à Thiers le 13 septem-
bre 1737, fils d'Henri Dubouchet et d'Anne 
Casson, vint se fixer à Montbrison en qualité 
de médecin. Il y épousa, en 1774, Antoinette 
Durniv, fille d'un avocat et procureur du roi. 

Sa femme étant morte en 1787, il se donna 
la particule et contracta un nouveau mariage 
soue le nom de Du Bouchet avec Anne-Marie-
joseph Pupier de. Brioude, fille de Claude-
François. conseiller du roi, et de Marguerite-
Marie Pasturel. Elle devait être parente des 
Pirpier de Brioude (V. ce nem) emprisonnés 
à Feurs. 

Elu officier municipal de Montbrison en 
1790; maire en 1792, M. Du Bouchet devint 
successivement député à l'Assemblée législa-
tive et à la, Convention où il vota la mort de 
Louis XVI. Envoyé en mission dans les dé-
partements de Seine-et-Marne et du 'Loiret. 
il s'y montra intolérant, fut dénoncé à la 
Convention et présenta lui-méme sa défense. 

Be nouveau maire de Montbrison pendant 
les Cent Jours, il fut exilé comme régicide en 
1816 et mourut à Constance le 14 mars 1818. 
(A. Humer, Le Mettre de Notre-Dame de Mont- 

briSon.) 



DU BUYSSON DE DOUZON (DEms-Mt-
CIIEL-PIIILIBERT). colonel de cavalerie, né 
à Etroussat (Allier), domicilié à Saint-
Gérand-le-Puy, 'âgé de 57 ans, condamné . 
par la Commission révolutionnaire do 
Lyon a fusillé le 31 décembre 1793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins fat-
sait suivre le prisonnier de re renseigne. 
ment ou mieux de cette fiche : 

• Douves ri-devant comte. ex.einistituant. 
• ayant. déserté l'Assemblée nationale lors 	si  
• réunion des trois ordres • retiré et mécontent 
• dans son distriet, oit Il a été reeonnu suspect, 
. mais trop tard. s 

(Archiees du Rhdne, noe114;r 171) 

M, nu BUYSSON, COInte.de Douzon, avait été 
brigadier de. dragons (grade entre Monet et 
maréchal de camp) et membre de l'Assemblée 
de la noblesse du Bourbonnais en 1.7 le. C'est 

'Lui qui porta le parole au-rmitreane-dépss.---7-,—
talion de son ordre pour déclarer que la 
noblesse renonçait e. ses Prérogatives. Noua 
ignorons s'il prit une part quelconque it 
_défense de Lyon. Moisit fuit compris au nom - 
bre des trente-deux citoyens déélar sus. 
ports par le --_Comité. re-voltstionnai 	de 
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DUBOUCHET. V. Reyrnorld-Pub6uchet. 

DUBOURG DE SAINT-POLGUES (JuLEs-
HENRI, comte), né à Roanne (Loire), de-
meurant à Saint-Pollues, ligé de 78 ans, 
condamné par la Commission militaire 
et révolutionnaire de Fours et fusillé le 
21 décembre 1793. 

Le comte Dusoune 	SAINT-Por4vvs eut à 
subir plusieurs interrogateires. Il se défendit 
énergiquement contre sle fausses accusations. 
11- fut condamné à mort le même, jour et avec 
autant d'injustice quo M. Deisgeorges père 
(V. ce Ham). La. sentence capitale l'accuse 
d'étre .« un implacable ennemi du régime 
républicain, lin propa.gateur do principes 
attentatoires à la souveraineté 'da peuple, un.  
véritable conspirateur 	; accusations for- 
mées de soupçons et non de faits. Delandine 
signale le comte de Saint-Poignes comte tut 
peu bizarre, niais à qui la m'épuration à la 
mort n'a paru que celle d'un voyage. M. d'As-
sier confirme que « ses derniers moments 
n'avaient rien changé à ses habitudes jour-
nalières et à sa noble gravité et qu'il prit de 
la nourriture comme pour un voyage. C'est 
dire que, malgré ses 78 ans, le vieux comte 
de Saint-Polgues mourut avec un grand cou. 
rage. 
(FAYARD, Histoire des Tribunaux révolutionnai. 

Tes, p. 211 • DELANDINE, Prisons, p. 23 • n'Assien, 
Monument religieux de Peurs, p. 27.) 
M. Just-Henri du Bourg de Saint: Poignes, 

chevalier, marquis de rimas, comte de Saint-
Poignes, né vers 1718, était fils d'Emmanuel-
Gaspard du Bourg de Mathie du Crocq de 
,Saint-Polgues. Député de la noblesse de 
Roanne à l'Assemblée provinciale de la géné-
ralité de Lyon en 1787, comparant à Lyon en 
1789, il avait épousé en 1736, n'ayant que 
dix-huit ans environ, Henriette-Françoise de 
la Roche-Aymon, qui, née en 1720, n'avait 
que seize ans. 

(H. es JOIIVENCEI„ I. c., p,. 413.) 

DUBREUIL (CAPET), dit Longchamp, 
32 ans, avoué, demeurant à Bonnet-la-
Montagne, condamné à la déleulion le 

avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

DUBREUIL DE SAINTE-CROIX (PIEnnE-
PnANçœs), noble, né à Montluel (AM), 
demeurant à Lyon, rue Sala, Agé de 
74 ans, condamné par la Commission 
rérolutionnaire de Lyon. et guiilot.iné le 
13 décembre 1793. - 

Ex-noble et eontre:l'évolittioanaire. r, 
(rab/case 

M. Dusasint. RË..SAÉNTS,CROIN.,• âgé, boiteux 
et paritIfytique, avait -  été -  condamné - une pre-
mière fois, le 22 novembre, et 6.000 liVres d'a-
mende pour les pauvrs et - à la détention jus, 
qu'à la paix, par la Cenunission - pOpulaire de 
Lyon. Il avait cependant. fait des déclara-
Lions qui enlevaient tout. 'motif-  à .une eon- 

danniation, et cette condamnation sévies. n. 
fut pas suffisante aux représentants du peu. 
Pie: Ils le -firent dé nouveau Déduire devant 
la. Commission révolutionnaire, qui le con-
flainna à mort. rOillnif rebelle, (inique. son 
état de sauté' ne lita avail pas permis de con- 
rourir à la défense de 	(s.ette coudant- 
nation montre bien Sa cippidite des bourreaux 
fini, en le faisant ineurir. vo-ut:rient s'empii-
rer de ses riehesses, car tous les biens des 
rondainnés ïi mort étaient confisqués au pro- 
fit de n République. 	(Fsviusti, f. e., p. 138.) 

Nous trouvons une pétition de ce mathen. 
refis vieillard, qui fut itilressée a la Commis-
sion révolutionnaire par le Comité révolu. 
tionnaire de la seilloo 	Miône, 
▪ elteyen Sainte-Croix, demeurant section 

▪ du libelle. n" 211 Agé do 74 ans, boiteux et 
« infirme, qui n'a jamais porté les armes, id 
« fourni aucune contribution pendant le siège 
• de Lyon, dont le patriotisme est Connu, a. 
• été incarcéré le .10 de ce mois, et se trouve 
• détenu dans la salle d'Henry quatre, à l'hôtel- 
« de-vine; il ne., connalt aucun motif de son 
• arrestation. Son grand Aise, les infirmités 
• puisqu'il est paralytique et boiteux du côté 
• gauche, et ses sentiments auraient 40 le nré• 
• semer de toute mesure de rigueur il est bien 
. fondé à réclamer sa liberté, et Si demander A 
• être rendu aux. soins de sa manille, qui peut 
• seule le garantir d'une mort certaine ' • Il 
« espère de la justice et de l'humanité des 
• représentantS du peuple qu'ils ne différeront 
• pas cet acte d'humanité à la vue des certifl• 
« cats des Médecins, et chirurgiens qui ceinte- 
« tent l'état pitoyable oil il se trouve réduit. 

• sserté.s-Gabreid, -Sainte-Crois, Duchet, Gull- 
« let, Panais, Antoine Glaise, Morin, Michel, 
• curé, tous citoyens de la section du Rhône; 
• qui 	ont certifié véritables les faits ci- 
. des.sus.. 

(Archives du Ithdne, Dossier 77.) 

DUBUISSON-CHRISTOT. V. Chrislot. 
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.4, Arquebusier -pendant le siège, accaptc--
reur et agioteur; a payé pour les frais du 
siège. » 	 (Tableaux.) 

DUCHAMP (LoolsE), femme de Charles 
CHAUFFET, 37 ans, sans profession, à 
Villefranche, condamnée à la détention 
le 6 avril .1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

Moulins, arrêtéa,• transférés à• Lyon -et Con-
damnés à mort sans interrogatoire, sans ins-
truction. et  sans examen; le jour mêmei de 
leur arrivée dons cette vile. 

(Nous avons rectifié et complété celle notice 
par une obligeante eomm.unication de 3f. le 
comte flou gane de Ch.anteloup, arrière petit-
neveu de M. .4e Buysse-h,- ronde de Douzon.) 

M. Denis-Michel-Philibert du Buysson de 
Douzon, né -en. 1736, était fils de -François 
Dubuisson, seigneur de Douzon, et. de- Mar-
gnerite-Nlateelle Alexandre de BeauSson. ll 
fut élevé au collège de• lu My-. Après avoir été 
mousquetaire, capitaine, lieulertant-colimel• -
et brigadier de dragons - et chevaPier de Saint -
Louis, il se'retira pour raison de santé -en 
1775. 

Nom nié commandant à. Moulins,. sa pu trie, 
il eut des démêlés avec le .commandant du 
régiment de Royal-Guyenne, alors en garni-

. son à Moulins, à propos des honneurs o ren-
dre aux ambussadeurs de Typo-Saïd, qui se. 
rendaient à Versailles. Il était accusé d'être 
en général ,g dur dans sa domination et d'une 
morgue affligeante ». Mais justice lui fut 
rendue. 
(Contatunication de M. l'abbé RONNAIIDET, d'après 

les Archives de la Gan, où le nom est écrit 
Duemssou.) 

DUCHAMP (ETIENNE), commis, né à Ville-
franche (Rhône), demeurant à Lyon, rue 
des Farges, âgé de 23 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 1793. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

DUCHAMP (JEAN-MARIE), boulanger né à 
Lyon, y demeurant, rue Sainte-Claire, 
âgé de 57 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 18 décembre 1793. 

. .4 Lieutenant et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DUCHAMP (JEAN-MARIE), garçon boulan-
ger, né à Lyon, y demeurant, rue Sainte-
Claire, âgé de 57 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 3 janvier 1794. 

Chasseur caserné et contre-révolution- 
naira. » 	 (Tableaux,) 

• M. DuctiAme• est peut-être le même Mie le 
précédent, condamné deux fois, ou porté deux 
fois per .erreur sur les jugements du 1R dé--
cembre et du 3 janvier. ll a le Mètre prénom, 
lac Mérlif âge, In: même peofession, le même 
domicile ; ir6 date d'exécution, seule, diffère, 

GHAMI (JÉnorot), marchand drapier, 
né à Cessieux (Isère), demeurant à Lyon, 
rue Neuve, âgé de 5i ans, condamné par 
la Commission—révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 20 janvier 1794. 

DUCHENAUX (JEAN), né à Biol (Isère), âgé 
de 27 ans, mort de ses blessures pendant 
le siège de Lyon, le 11 septembre 170;3. 

(Fonds Cosle, n» 4681.) 

DUCHESNE (MARIE), 37 ans religieuse 
à Lyon, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

DUCLAUX (MARTIN), marchand toilier, né 
à Lyon, y demeurant, commandant du 
bataillon de l'Egalité, âgé de 37 ans, con-
damné par la Commission militaire de 

'Lyoriet fusillé le 23 novembre 1793. 

La fiche suivante nous renseigne sur cette 
victime : 

« Jean-Suzanne-Martin DucLos, totlier, agé de 
« 39 ans, rue Pizay, 118, section de l'égalité, a 
« porté les armes en qualité de commandant du 
« bataillon, a fourni pour les rebelles 1,900 
• livres. • 

(Archives du Rhône, D. W.) 
M. Martin Duclaux était marié à Mi,G Flett-

rie-Elisabeth Vincent, nièce de François 
Vincent (V. ce nom) victime de la Terreur. 
(Communication de M. le Dr Eugène VINCENT, 

qui a présenté à l'Académie de Lyon, le 22 fé-
vrier 1908, un opuscule intitulé : « Documems, 
la plupart inédits, sur les victimes de La 
Terreur à Lyon, parlant le nom de Vincent ». 
Gr. in-8. de 32 p., Lyon, A. Dey et Co, Me.) 

DUCOTE (BARTHÉLEMY), ouvrier en soie, 
né à Valsonne (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue du Palais-Orillet, âgé de 
33 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire -do Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

• Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(7'ableaux.) 

DUCOT1 (PIERRE-GABRIEL), marchand toi-
lier, né à Valsonne (Rhône), y derneu-
'rant, âgé de 24 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793., • 	• 

• .4 Grenadier et conti•e-révoNitionnain.. 
(Tableaux.) 

MM. Barthélemy et Pierre-Gabriel DUCOTE 
étaient sans doute les déux frères - et furent 
condamnés pour avoir porté les armes. pen-
dant -le siège de Lyon. ils périrent tous les 
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,. Instigateur de la rébellion 40111406e, 
promulguant des principes tendant à l'Ave,  
liseentent de la Cinivention. » 	(tableaux.) 

deux dans la sauvage tuerie do - 5 'décent-
bre, qui eut lieu dans lu plaine dee tirtettettux. 
Leur père, Claude-Antoine, ancien notaire, 
âgé de 65 ans, avait été emprisonné avec 
Delandine, puis acquitté le 20 mars 1794, par 
la Commission révolutionnaire de Lyon, 

(Prisons de Lyon, i. 2r,2,) 
[lit antre membre de cette famille, Pierre-

Gabriel, âgé de 40 ans, juge de paix à Ample-
pute,-  trrt-tyultté le-fr avril 1794)  -pm• le même 
tribunal. 

DUCRET (JosEPH),. huissier, né à Lyon, y 
demeurant, quai de l'Archevéché, âgé de 
35 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon, le 18 novembre 1793 
et fusillé le lendemain. 

(I Correspondant de Precy, » (Tableaux.) 

DUCRET (Louis-Mime, cultivateur, né 
à Montluel (Ain), y demeurant, maire do 
la commune, âgé de 55 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de.  
Lyon et guillotiné le 3 janvier 1794. 

» maire de Montine!., a envoyé des trou-
pes pour se joindre aux rebelles. » (Tableaux.) 

La Société populaire de Montittel avait 
cependant envoyé une note en sa faveur où 
elle disait : 

« Ducat (sic) a touiours été à son poste ferme 
• à. faire exécuter les lois et à remplir les fonc- 
. tions de maire ep bon citoyen. » 

(Archives du Rhône, Dossier Sn.) 
Le jugement du 14 nivôse (3 janvier) dit 

textuellement à son égard : 
• D'après l'interrogatoire subi par le nommé 

• Antoine fluerai, ci-devant maire et natif de 
• Montluel, y demeurant et lecture faite à lui 
• du réquisitoire du procureur de la commune, 

uquel il a adhéré en son entier, la Commis- 
« sion révolutionnaire le condamne à mort. » 

(Archives du Rhône, L. 1666.) 

DUCREUX, DUCRU ou DUAU (JOSEPH), 
orfèvre, né à Lyon, y demeurant, rue 
Saint-Joseph, âgé de 20 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 3 janvier 1794. 
c, Fusilier, pris les armes à la main. » 

• (rahlentr.x.) 
Une note lui clonne.Page de 20 ans, et dit • 

« officier de Lyon, a été simple soldat, a été 
« arrété à Lyon 10 10 octobre. » 

(Archives iln It1+69e, 1), ter, 

DUCREUX 	TREZETTE. V. Trézelte. 

1)UCROS (EssEmose), cabaretier, né, à La-
gnieu (Ain), demeurant à • Vézeronce 
(Isère), âgé de 62 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 31 janvier 1794. 

Ducnos-pAPoN De GOMMAS (PHAN. 
çois), né à Marcilly q. doire'i, demeurant 
à Marcoux (Loire), figé de 73 ans, con-
damné par la tommission militatire 
révolutionnaire de Peurs et f uSillé le 
10 février 1794. 

Le Comité révoiutionliaire le dériençait 
ainsi : 

• Buenos. dit Papou de Goutelas, 'esidant a 
• GoulEtts, commune de Marcoux, ci-devant 
• noble et seigneur très riche, aristocrate oeuf., 
• 11 a reçu chez lui la visite des muscadins, 
• avec lesqüels il Wou retiré A >tenables& Il a 
• tenu des propos fflitrerévolutionnalres dont 
• déposeront._ (Suivent les noms de douze 
dénonciateurs.) 

(Archives du Rhône. Meure, L. VIII.) 

M. Philippe-François du Cros Papon dr 
Montniars, chevalier, seigneur de Marceux, 
Goutelas et autres places, capitaine d'influe 
telle nu régiment de La gère, empotent en 
Forez en 1789, avait épousé à Marcoux, le 
2% août 1756, D" Jacqueline-Françoise La 
Chasse, tille de Maurice La Chasse de Mur-
land, chevalier, conseiller du Roi et son pre-
mier avocat au bureau des finances de In 
généralité de Lyon, et de Jeanne Pinot. 

La famille_ Papen de Gontelas dont les du 
Cros ont relevé le nom, était originaire du 
Roannais et a fourni un illustre juriscon-
sulte, Jean Papon, qui fut lieutenant géné-
rai au bailliage de, Forez en 1.54!', et. un (cha-
noine de Montbrison. Louis Papon, qui Fe 
distingua dans les belles-lettres. 

(Communication de M. H. GE JOUVENCE:1, ) 

DU CROZET (MARIE), baronne de Vaugi, 
rard, née à Montbrison (Loire), y demeu-
rant, âgée de 43 ans, condamnée par la 
Commission révolutionnaire de Lyon n 
guillotinée le 23 mars U94. 
i4 A tenu chez ele des assemblées rompu-

sées d'aristocrates, reçu les rebels 5t les à 
excités fia exterminer es t'ogives 
blique. N 	 ,(ToblcaUe) 

La baronne ne VAI meute 	it une dee-% 
tommes les plus belles et les latta spirituelles 
de lu société « moutbrisonnalse. Areetee 
comme 	aristocrete .. à Montinison, elle 
fut transférée à Fouis et ensuite a Lyou, 
Traduite devant la Commission re‘:olutien-
nuire Aima l'inculpation d'avoir sollicité son 
nuiri à venir se joindre à us rebelles lyon-
nais, de recevoir ceux-ci chez elle eede fuite• 
maltraiter les patriotes, Me,  de Vaugirard_ 
fut condainné-utii-tno, 	t queaptes-- 

' son fils, le baron de Vorierani V. cc num3. • 
Une futaille Buffet, titi Crezet n existe -en 

Forez. Un de ses membres comparut a eont-
brieon en 1789. Nous n'avons pu découvrir 
si Me,  du Crozet appartenait à cette famille, 

(Cure/eunecte/ion 
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DUFEU (Pneu), couvreur, né au Mans 
(Sarthe), demeurant à Lyon, rue de la 
Charité, âgé de 29 ans, condamné par 
la Commission révoluttbnnaire de Lyon 
et fusillé le 3 janvier 1793. 

« Sargent des canonniers et contre-révolu- 
tionnai re ro» 	 (Tableaux.) 

DUFOUR (ANsELmE). 	V. De jour. 

DUFOUR (JEAN), chirurgien, né au Houga 
(Gers), demeurant à Lyon, rue de la 
Vieille-Monnaio„ âgé de 60 ans, corn 
damné par la,,Coilimission révolution-
naire de. Lyon et:lusillei le'11 décem-
bre 1793. 

« Chirurgien-major des rebelles eteContre- 
révol talonna i re » 	 (Tableaux.) 

Fils de. Jean Dufour, marchand à Vouge 
(Gascogne , et • de Madeleine Dubeney, ii 
entra comme' -garçon chirurgien à l'Hôtel-
Dieu. le 31 mai 1759 et sortit en 1761. 

Reçu membre du Collè.ge,de chirurgie en 
1767, ,il parait avoir eu des difficultés avec 
ses nouveaux collègues, qui furent obligés de 
lui restituer inw somme de 2.18i4 
(Catalogue Caste, n° 11481 ; 	J. DruvoN, 

Miscellanées,) 

DUFOUR (JEAN-CLAUDE), domestique, né à 
Saint-André (Savoie), demeurant à 
Lyon, place de la Fédération, âgé de 
28 ans, condamné par la Cominilsion 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
20 décemkre 1793. 

« Fusilier, pris à la sortie les armes à la 
main. » 	 (Tableaux.) 

DUFOUR (JEAN-FnANçois), marchand bro-
edeur, né à Chambéry (Savoie) demeu-
rant à Lyon, faubourg Saint-Clair, âgé 
de 55 ans, condamné par côniumace par 
la Commission révolutionnaire de Lyon, 
le 11 décembre 1793. 

c.:won] , et contre-révolutionnaire cin-
damné à mort et, non exécuté, attendu son 
évasion. » 	 . (Tableaux.) 

M. Jean-François Derotui échoppa à la 
mort par la Mite,. grilce a l'issue ouvede le 
Il décembre 1793 par les prisonniers dans les 
caves de l'IMtel dé Ville tale Lyon. i l fut. un 
de ceux qui n'ont pas été repris, malgré les 
recherches les plus actives et l'affichage de 
son signalement, ainsi conçu 	Jean-Fran- 
çois Dussourd, .5if.ans, blondin, veste bleue à 
la, honssarile, tHillt= rpieds-i—ponces,,,» 

DUFOUR (JEAN:MARIE), 35 ans, prêtre à 
Saint-Jean-Labussière, condamné à la 
tiétetilion- le, 6 avril 1194, par la Commis- 
sion 

 
révolutionnaire de Lyon. . 

DUFOUR (Punnt),--marchand de ferrait,  
les, né à Lyon, y demeurant, rue Raisin, 
âgé de 41 ans, c,ondamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné' le 14 janvier 1794. 
« Caporal des canonniers, contre-révolu. 

tionnair a porté le§ armes contre la muni- 
cipalité le 	tnay. » 	 (Tableaux.) 

DUFOIJRNEL IERRE), fabricant de bas, 
né à Saint-Ge is (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue Neuve, âgé de 45 ans, con-
damné par la Commission révolution- 
naire de Lyon et fusillé le 24 janvier 
1794. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire, ayant 
'payé pour les frais du siège. » -, . (Tableaux.) 

DUFIIAINE (JosEini), épicier, né à' Cré-
mieux (Isère), demeurant à Lyon, rue 
du Palais-Grillet, âgé de 33 ans, con-
damné par la Commission révolution- 
naire de Lyon et fusillé le 13 décem-
bre 1193. 

« Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DUFRÊCHOU (CLAUDE), ouvrier en soie, 
né à Lyon, y demeurant, rue Saint-
Georges, âgé de 22 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 179g. 
« Grenadier et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 
Une note dit qu'il « redan chez son père, rue 

«'Saint-Georges, n° 4, et qu'il avait porté les 
« armes pendant, le siège comme fusilier dans le 
▪ bataillon de Saint-Georges. 3, 

(Archives du Tifida.e, D. m.) 

DUFRËQHOU ou DUFRICHON (DOMINI-
QUE), chirurgien, né à Simorre (Gers), 
demeurant à Lyon, place de la Trinité, 
âgé de 22 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-

, lotiné le 16. décembre 1793. 

• Secrétaire de section. contre-révolution-
naire et juré de, jugement,. » (Tableaux.) 

M. Inwiti;:crinti, fils de Jean Dufréchou, 
andine chirurgien à Simarre, en Gascobgne, 
avait été reçu garçon chiruren à l'Epte'. 
Dieu tic .Lyon en 1759. 11' devint. membre du 
Collège di' chirurgie, conseiller et préven. 

(Dr J. Dinvos, Aliseellanées,) 

OUGENNE (ANToiNE),,homme de loi, né à 
Saint-Rambert • (Loire), demeurant à 
1,,yon, rue de la Bombarde, âgé de 
36 :ans, condamné par la Commission 
réitolutionnaire de Lem et guillotiné le 
1," janvier 1794. 
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• Président du Comité de Surveillanee de 
sa section dans la force départementale, 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

Les renseignements fournis par sa section 
sont contradictoires et lui donnent l'âge de 
47 ans au lieu de 36 

« Antoine Dugène, âgé de 47 ans, ci-devant 
« avocat et défenseur officieux surtout des 
« 

 
patriotes incarcérés, excepté de rilard et Chai- 

,. 	u'a exercé aucune fonction civile et mill- 
« taire, s'est caché pendant un mol* pour ne 
« as prendre les armes, et, dans les derniers 
« Fours du siège, a été nommé distributeur de 
« charbon de bois aux habitants peu aisés; 
• ayant été arrêté pour avoir été président du 
« Comité de surveillance de la section depuis le 
« 17 mai jusqu'au milieu de juin,,n'a pas contri- 
• bué pour les rebelles et n'a pas signé la peu- 
« lion des 20.000. 

(Archives du nhafie, D. 108.) 
M. DUGENNE fut recteur de l'Hôtel-Dieu de 

1791 à 1793. (Dr J. Dmvos, Miscellanées.) 

DUGUET (BENon), dit Saint-Bertrand, 
agriculteur, né à Champ (Loire), y de-
meurant, officier municipal de Montbri-
son, âgé de 38 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 mars 1794. 

Fusilier, venu avec les muscadins pour 
coopérer à la rébellion. » 	(Tableaux.) 

M. Benoit DUGUET, né en 1751, était fils de 
Claude-Antoine Duguet, seigneur du Bullion, 
et do Marie-Thérèse Boyer: Officier au régi-
ment du duc d'Angoulême, comparant en 
Forez en 1789, il était le frère du suivant. 

(Communication de M. H. DE JOUVENEEL.) 

Son frère aîné, M. André Duguet, né en 
1749, marié à Mn* Jeanne-Marie-Claudine. 
Aimée Praire, officier de cavalerie, maire de 
Montbrison, fut élu le 23 vendémiaire an IV 
député de la Loire au Conseil des Cinq-Cents 
et y siégea jusqu'en l'an VIII. 

DUGUET DU BULLION (JAcQuEs), ancien 
capitaine au régiment d'Angoulême, dé-
fenseur de Lyon. 

M. Jacques Deu', écuyer, né 'en 1756, 
était le frère du précedent. Après avoir été 
élevé au Collège de Juilly, il devint succes-
sivement sous-lieutenant et lieutenant au 
régiment de Touraine, ensuite capitaine au 
régiment d'Angoulême. Il quitta son régi-
ment le 1er mars 1791, quand on exigea le 
serment. 

Pendant le siège de Lyon, il commandait, 
en qualité de lieutenant, un petit corps de 
cavalerie forézienne qui se réunit aux Lyon-
nais dans leur expédition en Forez, et qqi 
s'illustra dans le combat de Perrâche Te 
29 septembre 1793. Sa signature se trouve 
sur un certificat constatant ie lendemain la 
disparition de deux cavaliers, dont l'un 
d'eux était M. Gaillard de Curaize, dans la 
notice duquel nous reproduisons ce certificat, 

Après le siège,. séparé de la colonne Rim 
bort avec laquelle fit sortait de Lyon, 
M. Jacques Dugliet réussit à gagne: la fion- 

Hère en 5e' cachant dans une charrette rent 
plie de paille. Entré dans l'armée de Condé 
comme cavalier dans yescadron du roi, 
M. Duguet fit toutes les campagnes jusqu'en 
1796, devint commandant de la garde urbaine 
de Montbrison et clievaliq de Soint-Louis le 
28 Membre 1814. 

Son dossier au Ministère de la guerre contient 
le certificat suivant : 

« Je me fais un devoir de certifier les services 
« distingués que M. Duguet a rendus pendant le 
« siège de Lyon où il était officier dans une 
« Compagnie de cavalerie fournie par les habi- 
« tants du Forez; et la bravoure qu'il a déployée 
« lors de la sortie, jointe à l'ancienneté de !es 
• services lui donne des droits a obtenir in 
• grâce qu'il demande. e A Paris le 10 mai 1814. 
signé r Prificv, maréchal do camp. 

Il demandait la croix de Saint-Louis qui lui 
fut accordée le 28 décembre 1814. 

(er.iinn(unication de M. l'abbé liotamtvEr) 
Son fils, M. Jean Miguel, du Million, né à 

Montbrison en 1$20 et marié à M" Jeanne-
Marie-Louise Dugas de la Catonnière, est 
!afin en 1881 à Saint-André-le-Puy, après 
avoir été administrateur des hospices de 
Montbrison et maire de Saint-André-le-Puy. 
(CommUndeallon de M. le baron Ilu(ass I»: I.A 

CATONNIÈRE.) 

DUGUET DE CHANTEMERLE fils cadet 
(PiennE-MAnie), clerc d'avoué, âgé de 
22 ans, né à Montbrison, v demeurant, 
condamné par la Commission militaire 
révolutionnaire de Peurs et fusillé le 
10 février 1794. 
« Fanatique et muscadin. Il était chasseur 

parmi tes muscadins et a fait le service avec 
eux dans leurs courses. 

(Archives du Rhône, peurs, L. VIII.) 
M. DIM.= figure sur quelques documents 

avec l'âge de 25 ans. Il était, sans doute, de 
la même famille que les précédents. 
(Prisons de Montbrison, Mémorial de la Loire, 

1896.) 

DUHAMEL (Renon), homme de loi, né à " 
Bourg (Ain), y demeurant, procureur 

,,,,,,général syndic du département, âgé de 
63 ans, eondamné_iparninission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
16 mars 1794. 

Procureur syndic de l'Ain, a proposé 
aux départements voisins la réunion des 
Commissaires dans l'inftlint Lyon, nom,  tissu-. 
rer des mesures de résistance 	la Volonté 
nationale, u 	• 	 (Tableaux, 

• 
DtlIVON (PIERRE), commis 'toilier, né à 

Saint-Maurice-sur-Loirelboire), demen, 
rant i LYOu, rue 
Jean), âgé-de 25 ans, condainné par la 
Commission révolutionnaire de .  Lyon et 
fusillé le 4 février 1794.. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. u 	 (Tableaux.) 



- 

M. amati», était entrions chez Goulard, rue 
Mt-d'Argent, 	33 Sorti de Lyon après le 
siège, il fut arrête à La Tour. 

(Archives du ahane, D, 108.1 

DUJAST {BA Int I Él.PAY) , âgé de 17 ans, fils 
d'un fabricant lyonnait, soldat héroïque 
du siège. 

Le 2 septembre 1793, insiisT et un autre 
jeune soldat, Laurenson (V. ce nom), qui 
servaient dans les - troupes lyonnaises, solli-
citèrent, vivement et. obtinrent du général en 
chef, de*Préey, lu. pernds-sion de traverser lé 
Rhône pour aller incendier à la Guillotière 

chaiitiers de gros bois qui servaient de 
remparts aux assiégeants et que Tee avait 
vainement cherché à détruire. ils reçurent 
de M. Ravina, capitaine d'artillerie. des 
fusées à incendie, qu'ils enveloppèrent de 
tuiles goudronnées, et dont ils s'entourèrent, 
la tête. Ils partirent, à la nage et réussirent 
entnplèteinent leur audacieux projet, que 
IloSquillon (V. ce nom) avait déjà tenté. 

M. Dujast vivait encore en 1824, et dès 
1814, il était proposé pour la croix de la 
Légion d'hennetur, que ce trait si beau lui 
faisait mériter. Charles Massas célèbre en 
vers cet acte d'héroïsme. 

(Siège de Lyon, 'p. - 28 et 73.) 

InTriAc (JEAN-MARIE), prêtre, massacré 
près de Tarare, le t t février 1798. 

(La notice .qui suit nous est intégralement 
fournie par M. A. Vaehez, le très obligeant 
érudit lyonnais, qui ri. fait des recherches 
personnelles sur cet événement rapporté 
inexactement- istr lut plupart. des. historiens. 
M. Variiez a recueilli lui-même les rensei-
gnements auprès de personnes ayant connu 
plusieurs acteurs de ce drame ; il les a con-
trôlés sur les lieux miettes avec les - écrits 

« M. Dulac, originaire de Crémeaux, prêtre du 
'diocèse de Lyon, était vicaire de Fontaines, 
quand éclata la Révolution. Apriet avoir refusé 
etc prêter serment, il exerça pendant_plusieurs 
Minées les fonctions de missionnalee. Mals 11 
fut arrêté on 1797, et condamné à la déportation 
avec quatre autres prêtres non -assermentés : 

Mazenod, Malgentter et Vint. 
« C'est ainsi-  que le ti février 1798, jour du 

dimanche de la Sexagésime, il 'était conduit 
•avee ses eompagnons, à Roehefort, par la route 
410 Taraly, pair etre transportes à cayenne, par 
ma- troupe. de 20 A 25 gendarmes et soldats. 

« Vers 10 oit 11 heures tin matin, le convoi 
était arrivé au sommet de la montagne de 
Tarare, entre le hameau de la Chapelle et une 
auberge, 	l'enseigne du Perroquet. ün 
dessous d'un petit bols do pins qui axiste 
encore, Oit les attendait une troupe de pins do 
204) Jeunes, gens, préVentis et armés de fusils. 

« A l'arrivée des sablais et des prisonniers. 
les jeunes gens sommèrent la 'trope- d'avoir a 
reletber ces derniers. Mais, eu 	d'obetritcet 
ordre,' no gendarme-tris' froidement Publié, Dulac 
d'un coup de pistolet. Cet acte de provoefitioti 
fut Le signal d'une décharge meurtriere; h- gen- 
darme tomba mort avec ElellIZAP 	edrapitiettMIS 
ana quatrlènie, blessé grièvenieet, Montait le len-
denaile, De Trayeur, toute la troupe prit, -la. 
fuite ; puis nussitet, les - quatre prêtres survi- 

.  

yards furent délivrés et récueillis chez de bons 
eatholiques, pendant que le corps de l'abbé 
Dulac était ramené à Tarare, ait ll fut Inhumé 
le lendemain. 

• Lee habitants de cinq paroisses du voisi-
nage : Amplepuls, 'tonna, les Sauvages, Saint-
Apollinaire et Valsonne,, furent dénoncés 
comme ayant pris part h cette révolte: Elles le 
payèrent cher. DeuX habitants d'Amplepuis, 
Giroull et Guedon, périrent sur l'éChafand rAv0-
lutionnoin. On infligea aux cinq paroisses une 
amende de 30.000 francs, et pendant deux mois 
et, deuil (du 15 juin au 31 août), on leur impur, uu 
une garniSon de ire soldats, qu'on dut loger et 
nourrir. 
(rauratiutie l'abbé (leude PASCAL, curé tic Far 

Sula, e pendent la Dévolution (1789.1801), 
publié, en 1801, pl M l'abbé DurrAIN, 	; 
CA•trtN, Mémoires pour servir à l'histoire ilv ,S 
diocèses de Lyon. et rie Haley, p. 58; Dense!. 
gnements inédits, recueillis sur les lieux .par 
M. A, VACHEZ ; l'abbé MANSimit cite aussi. co 
prare, comme déporté à Rochefort et assas-
siné le 6 septembre 1797 un lien du 11 février 
1798.) 

DUMARAIS. 	V. Michon-Dumarais. 

DUMAS (CLAUDE), prêtre, né à Lyon, y de-
meurant, rue des Verges, figé de 69 ans, 

-condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 12 jan-
vier 1794. 

(( Prêtre fanatique, partisan de la royau• 
té. n 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé DitmsS, prêtre habitué perpéluel 
de la Primatiale ou de Saint-Just, à Lyon, se 
montra, lors du schisme constitutionnel, 
invariablement-  attaché à la foi catholique. 
N'ayant point été ce qu'on appelait fonction-
naire public et étant presque septuagénaire, 
il resta à Lyon malgré les dangers qu'il pou-
vait y courir. Après le siège de Lyon, M. 
l'abbé Duilius fut arrêté, livré à cette Impie 
autant que „barbare Cernmission révolution-
nale2., qui l'envoya à la mort. 

(Grimm, Martyrs 	I. c., p. 481.) 
M. l'abbé MOKIlitrinT, auteur d'une excellente 

g h Ide sur tesê Martyrs de Lyon (1793-179b, 
publiée dans, la Semaine religieuse de Lyon, 
de 1894 à 1896, dit que c'est par erreur qua' 
l'abbé Guillon a fait tic. ce prêtre tin habitue 
perpetuei dN l'église primatiale de Saint-,Jean. 
Dans tin document inédit intitule : L'état des 
titulaires supprimés dit district de Lyon, gui 
ont reçu leur traitement pendant l'année .1791, 
on trouve seulement lin Claude Dumas, cadet, 
eonune ex-perpetuel 	Saint-Just (au traitement 
de -tor2 

DUMAS (JEAN-Fibu)çois), commis, né à 
Mâcon (Saône-et-Loire), denteurant à 
Clialon-sur4iaÔne, âgé de 18 ans, con-
damné par. la  Commission. révolution- 
naire de, Lyon el fusillé le 16 dteeiui-
lue 

	

cjiassenr 	pied, caserné et s'outre-ri. vo; 

	

» 	 , 	(Tableaux.) 

,, M. DOxiss, né en 1775 à 11-Menti, était com-
mis au bureau des cotises A Chalon. 1.1 avait 



no 3436'). Nous reproduisons son récit qui se 
: rapporte aux événements lyonnais et qui 
donne une -haute idée des procédés révolu-
tionnaires. 

Dun-font avait échappé aux fusillades de 
Lyon. Arrêté plus tard et enfermé dans les 
priSons dites des Recluses, il fut dénoncé par 
l'agent national, le 12 thermidor an 11 (30 
juillet 1794), au représentant. Dupuy comme 

homme très dangereux, membre de l'in-
« filme congrès départemental et contre-révo- 

lutionnaire enragé depuis 1789 n. Du puy 
l'envoya aussitôt. devant le Tribunal révolu-
tionnaire avec trente et une autres person-
nes, accusées comme lui d'avoir participé à 
l'insurrection lyonnaise et 	corroiruni l'es-
prit public n. 

s Le voyage dura seize jours et fut singulière. 
ment pénible. Aux trente-deux prisonniers de 
Lyon, on en avait adjoint •vingt autres, prove-
nant de l'Ardèche et de la Haute-Loire. C'était, 
en cette fin de siècle où les grands mots de 
liberté, de philosophie, d'humanité, de sensibi-
lité, voltigeaient sur toutes les lèvres, un 
étrange et paradoxal spectacle que celui de ce 
convoi de captifs suivant les grandes routes 
poudreuses, comme au temps des invasions 
barbares. Des vieillards exténués, des femmes 
qui venaient d'accoucher, se trainaient doulou-
reusement, sous l'escorte des gendarmes. Les 
accusés passaient la nuit dans les maisons d'ai,  
set ou dans les auberges. Quand ils arrivèrent 
à Avallon le 22 thermidor (9 août), un officier de 
santé constata r que tons, ou presque tous, 
« étaient hors d'état d'entreprendre une route 
« fatiguante, à pied, soit par leur grand tige, 
« soit par nombre d'infirmités dont les lemmes, 
« ainsi que les hommes- sont attaqués, telles une 
« goutte, attaque de nerfs, flèvro continue, noi- 
« trine délicate, cors aux pieds, fièvre simple, 
« dysenterie, plaie, etc. r On se décida alors à 
les transporter dans des voitures: Ils atteigni-
rent Auxerre le 23 thermidor, Sens le 26 et Paris 
le 30. 

„ A pi leuse où "sue transfèrement axait été 
requis, les événements des 9 et 10 thermidor 
étaient encore ignorés à Lyon. Quelques jours 
plus tard, le voyage, sans doute, eût été contre-
mandé.-  Enfermés d'abord a ln Conciergerie, les 
accusés furent ensuite transférés au Messis. 
L'absence de toute inculpation préciseentrainait 
leur élargissement. Il n'y eut mémo pas d'inter-
rogatoire. Le 29 fructidor (15. septembre). un 
art-été du Comité de sûreté générale prononcalt 
la mise en liberté de Dumont. « à la charge mir 
« lui de tenir une conduite plus civique que du 
« passé, sous peine de réincarcération Il char-
geait en même temps l'agent  national de Mitron 
« de réclamer l'accusé Amis totuesles maisons 
« d'arrêt où il avait été transféré r. on avait 
évidemment perdu de vue son emprisonnement, 
à Paris, car, le 15 vendémiaire an Ill (6 octo-
bre), ce même agent national, François Rober-
jet, invitait à son tour l'accusateur public - niés 
le tribunal révolutionnaire « A faire faire la 
« recherche de  Dumont dans les maisons de 

- justiee et tt le faire jouir de la liberté 1. 	• 
(L'es Accusés de Saône -et-Loire..., p. 554-556.) • 

DUMONTE. 	 V. Loreton. 

DUMONTET (ANTOINE), voiturier, né à 
Lyon, y demeurant, rue des Bouchers, 
agé de 33 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire do Lyon et guil-
lotiné le 7 janvier 1794. 

----- 145 ---- 

serVi comme chasseur à pied dans l'année 
lyonnaise. Dénoncé au Comité de Salut 
public de Chilon - « pour avoir demeuré 
Lyon pendant tout le siège et porté les 
armes contre la République », H avait été 
arrêté le 24 frimaire (14 décembre) et trans-
féré immédiatement à Lyon. » 
(P. 111UNTAnLOT, Les aceusê.t de Saône-et-Loire, 

p. 484.) 

DUMINGET, commissaire dans les trou-
pes de ligne. 

DUMLNGET fut mis en arrestation pour 
avoir procuré à près de 300 Lyonnuis pros-
crits le moyen de sauver leur vie, en leur 
donnant des billets de sortie de l'hôpital, 
avec l'ordre de rejoindre leurs bataillons 
dans les dépôts supposés près des frontières 
de la Suisse. Duminget eut l'adresse de se 
sauver par la fenêtre de la prison, en lon-
geant une corniche qui aboutissait à un esca-
lier. 11 le descendit tranquillement et passa 
devant une sentinelle qui le prit, sans doute, 
pour un des administrateurs. 
(HALLErulEft, t. Il, p. 327 ; GUILLON, Mémoires, 

t. III, p. 90.) 

Le nom de Duminget n'est consigné sur 
aucun jugement. Mais les annalistes disent qu'il 
s'était évadé en mémo temps que trois autres 
prisonniers, dont nous n'avons pas les noms. 
Nous en doutons. Presque toits les évadés 
furent condamnés à mort par contumace. 
Inuninget ne figure pas parmi les quatre évadés 
du 17 janvier. dont nous avons raconté l'évasion 
au nom de PAnGE. 

DUMONT (ANDnÉ), né it Tassin (Rhône), 
demeurant à Moulins (Allier), conseiller 
au présidial de cette ville, âgé de 33 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 31 décem-
bre 1793. 

Son signalement est donné par le Comité 
révolutionnaire de Moulins avec les détails 
suivants ; 

« Dusneer, ex-noble, aristocrate - féroce, 
agent des contre-révolutionnaires, détenu 
depuis le mois de mars dernier, comme sus-
pecté d'avoir fait. des achats de chevaux 
pour les ennemis de la République. Il en 
avait souvent douze à quinze dans les envi-
rons de la ville. De plus, beau-frère d'un 
émigré, et intimement lié avec tous les gens 
inciviques. 

DUMONT (CnAmEs-JEAN), né à Lyon, ex-
procureur en la sénéchaussée et prési-
dial de cette ville, mis en liberté à Paris, 
le 29 fructidor an II (15 septembre 1794). 

M. P. Montarlot (dans les A.ceusés 'de 
Saône-et-Loire aux Tribunaux révolution-
naires, p. 554) s'occupe de M. Home comme 
propriétaire à Salornay-sur-Guye (arrondis-
sement de. Mâcon) et analyse un dossier qu'il 
a trouvé aux Archives nationales (W. 36, 

(Archives du IlhOne, D. 175.) 

le 



« A porté dans 
combustibles pour 
la Pape. 

un bateau des matières 	M. l'abbé Dunand eut le courage bien 
mettre le feu au pont de louable pour une époque si troublée, de 

(Table aux. ) 	rétracter son serinent, de monter sur rêche- 
taud d'un pied ferme et de renouveler d'une 
voix haute sa rétractation, demandant par-
don aux assistants du scandale qu'il avait 
donné en adhérant au schisme. M. l'abbé 
Guillon le compare à saint Hippolyte qui, 
autrefois, après s'être engagé dans le 
schisme des Novatiens, était revenu, tout à 
coup de son égarement. Cependant, Hippo-
lyte *l'était point sous le coup d'une mort im-
minente, tandis que l'abbé Dunand avait 
sous les yeux la hache homicide qui, au 
milieu d'une populace altérée du sang des 
prêtres, se montrait levée, impatiente d'im-
poser à notre abbé un silence éternel I 
(GUILLON, Martyrs ; CATTIN, Mémoires, p 481. 

M. l'abbé MONTERNOT, auteur d'une « Eiude , 
dans la « Semaine Religieuse » du 2 mars 1894, 
p. 407, note 1, dit qu'avant sa rétractation, 
M. l'abbé Dunand était curé constitutionnel 
de Saint-Pothin, d Lyon, avec un traitement 
de 4.000 livres.) 

DUMORTIER (HIBPoLYTE), parssementier, 
né à Lyon, y demeurant, place de la Fro-
magerie, âgé de 22 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 3 janvier 1794. 

;( Chasseur, sorti avec Précy. 
(Tableaux.) 

DUMOULIN (JEAN-BAPTISTE), fabricant de 
soie, né à Crémieu (Isère), demeurant à 
Lyon, place Saint-Pierre, âgé de 34 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 24 jan-
vier 1794. 
i( Canonnier, a fait le service pendant tout 

le siège. u 	 (Tableaux.) 

• 
DUMYRAT 	CHEVALIER), créateur et 

organisateur de la garde nationale de 
Roanne, en juillet 1789. 

La plupart des membres de cette famille 
furent notés comme suspects avec les indi-
cations suivantes : 

DUMYRAT mère (7). 
DUMYRAT fils ainé, cl-devant noble, égoïste, 

n'a rien fait pour la Révolution. 
DUMYRAT fils cadet, ai-devant noble, égoïste. 
DUMYRAT fils jeune, ci-devant noble, égoïste. 
DUMYRAT, née Bouvier (fille et sœur des deux 

victimes de ce nom). 
DUMYRAT (Crary ou Clary), ne s'est pas montré 

pour la Révolution. 
La maison des Dumyrat existe encore, 

presque en face de l'église Notre-Darne des 
Victoires, à Roanne, avec leurs armoiries et 
la date de sa construction (1754, croyons-
nous). 

(Communication de M. l'abbé Pumoux.) 

DUNAND (ANTOINE), prêtre, né à Lyon, y 
demeurant, place Confort, âgé de 42 ans, 
condamné par la Commissi n populaire 
de Lyon, le 29 novembre 1.79 et exécuté 
le ter décembre. 
M. l'abbé DUAN% vicaire de la paroisse 

d'Ainay, à Lyon, au commencement de la 
Révolution, s'était laissé séduire par les doc-
trines de son curé, M, Charrier de la Roche 
(V, ce nom), qui. était devenu membre de 
l'Assemblée constituante et évêque Intrus de 
Rouen. M. l'abbé Dunand fit le coupable ser-
ment ; mais, bientôt agité de remords à la 
vue de tant de prêtres fidèles, il le rétracta. 
La rétractation était alors un signal de 
mort. Il fut arrêté aussitôt et condamné à 
mort le 29 novembre. (L'abbé Guillon dit 
par erreur le 45 décembre.) 

Mais le jugement donne à sa condamna-
tion une couleur mutique « pour avoir été 
membre du Comité de surveillance de sa 
Section ». 

DUNIER (PHILIBERT), chasseur du batail-
lon de Rue-Neuve, né à. Lyon, tué pen-
dant le siège, le 21 septembre 1793. 

(Fonds Caste, n° 468$.) 

DIJON (MICHEL), dessinateur, né à Lyon, y 
demeurant, faubourg Saint-Clair, âgé de 
35 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
16 décembre 1793. 

« Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

DUPAQUET (PIERRE), marchand drapier, 
né à Yenne (Savoie), demeurant à Lyon, 
rue Longue, âgé de 83 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 0 décembre 1793. 
guillotiné le 9 décembre 1793. 

« Correspondant des émigrés et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

DUPERREY (Louis), papetier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Chalier (alias Saint-
Dominique), âgé de 42 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 8 décembre 1793. 

ci Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Une note des Archives dû Rhône dit •. « a été 
▪ simple fusilier dans les chasseurs à, cheval, a 
• été arrêté chez lui par le citoyen Richard, 
• commissaire, le 12 octobre 1793 ». 

(Dossier 

DUPERRET. 	 V. Faure. 

DUPEUPLE (CiiAuDE), chasseur du batail-
lon de la Liberté, né à Montrottier (Rhô- 



Le général Duan« doit trouver ici une 
place comme victime de la Révolution, à 
laquelle il s'était attaché. La Révolution 
l'avait élevé, en neuf ans, de simple soldat au 
grade de général et c'est en voulant faire une 
révolution à Rome qu'il y périt en 1797. 

Le jeune Duphot dut sa fortune aux prê-
tres de l'Oratoire qui, l'ayant remarqué, à 
l'âgé de huit ans, comme un 'enfant qui 

promettait merveille », lui firent donner une 
bourse au Collège de Juilly. Fils d'un maitre 
maçon, l'enfant y fit de rapides progrès il 
obtenait « les hautes places et les prix re-
marqués », A la sortie du Collège, en 1785, 
il s'engage au 61e régiment d'infanterie, et 
gagne rapidement tous ses grades, jusqu'à 
celui d'adjudant général (mars 1794). Il avait 
fait partie des volontaires du Cantal depuis 
janvier 1793 jusqu'au mois d'août de la même 
année. Peut-être a-t-il combattu contre Lyon, 
sa ville natale, comme l'a fait Suchet ? 

L'année suivante, on trouve Duphot adju-
dant-général à l'armée des Pyrénées, se 
signalant d'une manière éclatante devant 
Saint-Fernandoade-Figuières le 17 octobre 
1794. Marchant de succès en succès, le géné-
ral Duphot est en Italie, en 1796, et bientôt 
fiancé à Mn' Clary, soeur de Mme Joseph 
Bonaparte. La veille de son mariage, le 28 
décembre 1797, éclate à Rouie une émeute 
qui s'est faite, dit-on, sur ses conseils et sur 
les excitations du statuaire Cerrachi et du 
notaire Perugin Agretti. Il y est assassiné, 
déchiré par les baionnettes, dépouillé et re-
couvert, de pierres par la foule. De tous les 
documents français ou italiens, M. Joseph 
Vingtrinier est arrivé à. tirer cette conclu-
sion : que le général Duphot, républicain 
ardent, a voulu tenter une révolution à 
Renie, sachant que le Directoire ne la désa-
vouerait pas,. qu'il s'est mis à la tète des pa-
triotes romains, et s'il a été tué dans la 
mêlée, c'est qu'il l'a bien cherché. 

Sa fiancée, M° Clary, épousa plus tard 
Bernadotte et devint reine de Suède. 

Le Directoire promit de tirer une éclatante 
vengeance de cet assa,sinat. Berthier s'em-
para de Rome le 11 février 1798, et on fit à 
Duphot des funérailles solennelles. 

Nous ne pouvons ter-Miner cette notice 
sans exprimer les regrets que nous cause 
cet événement. L'invasion de Rome permit 
aux persécuteurs de piller le Vatican, d'en-
lever et de brûler ses précieuses 'archives, 
celles que Pie VI, avait formé avec les manus-
crits venus de.  France et rapportant les_ectes 
des prêtrea, 'religieux. et laïques des deux. 
sexes,, nus à. mort pour la cause de la reli-
?ion. Perte déplorable qui nous prive à 
>male d'un grand nombre d'acte des Mar-
tyrs de la foi t 
(E. BONNARDET, Les Lyonnais au Collège de 

Ming ; Gemme, Martes.) 

DUPIÉ (JE.AN-CiAtinE). 	V. Pupirr.  

DUPIN (Fi reçois), brigadier de geniar-
merle, né à Satillieu (Ardèche), demeu-
rant à l'Arbresle (Rhône), âgé de 45 ans, 
condamné par la. Commission revolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 11 décem-
bre 1793, 

Maréchal des logis de gendarmerie, 
venu de l'Arbreslé polir se joindre aux 
rebelles. a 	 (Tableaux.) 

DUPIN (PirEanz), maitre d'armes, né à Sa-
tu-lieu (Ardèche), demeurant à Lyon, 
rue Tramaesac, âgé de 42 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 14 janvier 1194. 

Fusilier caserné, contre-révolutionnaire 
et royaliste, » 	 (Tableaux.) 

MM. François et Pierre Dupin étaient pro-
bablement les deux frères. Ils. furent arrê-
tés, poursuivis et condamnée à. mort comme 
suspects de fédéralisme. 

(Communication de M. le D,  Francus.) 
On a donné le nom de fédéralisme à un 

projet, attribué à tort ou à raison aux Giron-
dins, de rompre L'unité nationale et de trans-
former la France en une fédération de petits 
Etats. Au Club des Jacobins, on agita grave-
ment la question du fédéralisme et on-sou-
leva mille fureurs contre les Girondins. 
(Times, Histoire de la Révolution. Convention, 

nationale, eh. 

DUPLAN (Fmisçois-MARIE), boulanger, né 
à Lyon, y demeurant, rue Mercière, âgé 
de 27 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 
« Adjudant sous-officier et contre-révolu- 

tionnaire, 	 (Tableaux.) 

DUPLATRE (JEAN), cabaretier, né à Lyon, 
y demeurant, place des Carmes, âgé de 
60 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 janvier 1794. 

Fusiliet espion des rebelles, maltrai- 
tant les patriotes. 	 (Tableaux.) 

DUPLAY (JEAN), maire de Jonzieux (Loi-
re), emprisonné à Rive-de-Gier, en 1794. 

M. Jean Dnetaty, fils de Claude Duplay, 
établi à Rebaudes, et de Marie.Anne Defours, 
de Saint-Just-Malmoni, avait épousé Marie-
Julienne de La Vialle dont il eut neuf 
enfants. 

Dénoncé pour incivisme et pour avoir 
caché des prêtres, il fut enfermé d'abord à 
Saint-Etienne puis transféré à Rive-de-Gier. 
oû la chute de Robesplerm lui ouvrit les 
portes de la prison. 

ne), mort de ses blessures pendant le 
siège de Lyon, le 12 septembre 1793. 

(Fonds Caste, te 468L) 

DUPHOT (MATHIEU-LÉonno), général, né 
à Lyon, en 1769. 



« Jean Duplay, en raison de sa haute situa-
tion dans la commune de Jonzieux, n'avait 
pu. se  refuser à être officier municipal et 
ensuite maire. Mais il ne se rendait pas 
aux séances du Conseil, et ses collègues, qui 
étaient presque tous de braves gens, en fai-
saient autant. Aussi, l'agent national enra-
geait-Italie se trouver ordinairement seul à la 
mairie et de ne pouvoir délibérer -  sur les 
moyens it de purger le pays des prêtres ré-
fractaires qui l'infestent et disent la messe 
dans des réunions auxquelles assistent qua-
tre cents, sept cents, mille et douze cents 
personnes ; ce qui ne peut avoir lieu, aime-
tent_les rapports de l'agent national, que par 
l'incivisme et la tiédeur des membres du 
Conseil 

M. Jean Duplay fut le père de M. l'abbé 
Jean-Louis Duplay, ancien supérieur du 
Grand Séminaire de Lyon, dont la vie a été 
magistralement écrite par M. l'abbé J.-M. 
Chausse, où nous avons puisé ces quelques 
notes. 

La famille Duplay est encore représentée 
directement ou indirectement par les familles 
Duplay-lBalay, Sovignet, Massardier, etc. 

Des renseignements supplémentaires que 
M. l'abbé Antoine Massardier a bien voulu 
nous communiquer, nous permettent d'ajouter 
que sou grand-ongle, M. Jean Dupiay, fut 
arrêté dans son domicile de Rebaudes, vers le 
milieu d'avril 1794. La désolation que cet atten-
tat produisit, dans sa famille fut telle ,que 
M Duplay courut avec ses enfants, dont l'aine 
avait huit ans et la plus jeune un an, vers 
l'angle nord du vaste jardin, afin de suivre des 
yeux son mari que les gendarmes emmenaient 
à Saint-Etienne, où le prisonnier- suspect devait 
être enfermé au Couvent des Minimes, trans-
formé en prison, en attendant son transfert tt 
Rive-de-Gier. C'est au milieu des sanglots, à 
travers leurs larmes, qu'ils virent le groupe 
disparaître dans les arbres. Mr«. Duplay reve-
nait souvent avec ses enfants pleurer en cet 
endroit qui avait été témoin du premier déchi-
rement de son coeur et où les baisers- de ses 
enfants adoucissaient un peu l'amertume Ses 
larmes. 

« Plusieurs fois, pendant les trois mois que 
dura la détention, ajoute M, l'abbé Massardier, 
elle fit à cheval le voyage de Jonzieux àt ftive-de-
Gier, accompagnée d'un domestique. M. le 
'Supérieur du Grand Séminaire disait que sa 
mère n'avait pas craint d'affronter les difficul-
tés et la fatigue d'un tel voyage afin de lui 

'porter des provisions, les prisonniers étant 
très mal nourris .et mal soignés dans les prisons 
de Rive-do-Gier. 11 ajoutait que sur les provi-
sions apportées il fallait d'abord prélever ce 
qu'il y avait de mieux au profit des geôliers, 
sous peine de ne pas voir le détenu. » 

Enfin, un soir des derniers jours de juillet, 
M. Jean Duplay arrivait à Rebaudes, délivré 
de la prison par la mort de 11,oliespierre. le 
monstre qui, la veille même du 9 thermidor, 
réclamait des tétas par centaines de mille, pour 
donner la liberté à la France. 

1,e retour de M. Duplay fut une fête dans la 
maison et dans tout le pays, et l'angle nord du 
jardin. témoin de tant de douleurs, vit les lar-
mes d'amertume remplacées par des larmes de 
reconnaissance. 	. 
(communication de M. l'abbé Antoine Massai.  

nier.) 

DUPLEIN (JEAN-Fétu), 63 ans, Prêtre, de-
meurant à Châtillon (Rhône), condamné  

à la détention- le -6-  avril 17-94, palet 
Commission révolutionnaire de.  Lyon. 

DUPLEIX (GABRIEL-DANIEL), prêtre, de la 
société de Jésus, noble, né à Lyon, y 
demeurant, montée des Carmélites, âgé 
de 68 ans, condamné par la Côrnmission 
révolutionnaire et guillotiné le 17 fé-
vrier 1794. 
« Prêtre réfractaire, prêchant le fana- 

tisme. » 	 (Tableaux.) 

Le père. DIIPLEix était aumônier des reli-
gieuses de l'Arinoriciade ou Bleu-Céleste, à 
Lyon, sa ville natale. La considération géné-
rale dont il jouissait, ses vertus sacerdotales, 
son érudition le firent choisir par M. Linso-
lias pour l'associer à l'administration diocé-
saine. Il ne remplit ses fonctions de vicaire 
général que pendant huit à dix jours seule-

. ment. Puis reconnu dans les visites domici-
liaires faites après le siège, il fut arrêté et 
traduit devant la Commission révolution-
naire de Lyon.. Au moment de son interroga-
toire, quelqu'un s'étant approché de lui pour 
lui conseiller de dire qu'il était e ci-devant 
prêtre te le P. Dupleix repoussa ce conseil et 
dit avec fermeté : « Je suis prêtre et je le serai 
toujours ; le caractère que j'ai reçu à mon 
ordination est ineffaçable n. Naturellement, 
il fut condamné à mort. Mais l'un des juges,, 
qui cherchait à le sauver, frappé de l'air 
tranquille de ce vénérable prêtre, descendit 
dans la cave de mort pour le décider à se 
rétracter. Croyant y avoir réussi, il le fit 
comparaître de nouveau te lendemain devant 
!e tribunal où on essaya de le faire rétracter 
en lui disant « Hier, vous étiez dans le trou-
blé, la tête varie quelquefois a Mais le P. 
Dupleix confirma tout ce qu'il avait dit la 
-veille, et la sentence fut maintenue. Le 
juge mênie, qui s'était si fortement intéressé 
au P. Dupleix, dit à la personne qui avait 
sollicité sa protection : c( Ne pl.eurez pas sur 
lui ; c'est un saint ». 

Un auteur dit que le P. Dupleix aval 
82 ans, au lieu de t8 (il était né en 1726), et 
qu'il frappa le coeur des juges par sa noble 
figure, empreinte de bonté, et encadrée dans 
ses longs cheveux blancs. 
(Genet*, Martyrs ; CATf1N, p. 482 ; DUDIEUX, 

p. 272 Archives de l'Archeveché, Actes 
authentiques ; BALLEYMEn, /. II, p. 348) 

DUPLEIX (HENRI), homme de loi, à. Char-
lieu (Loire), âgé de 43 ans, acquitté le 
30 mars 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de. Lyon. 

M. DUPLEIx avait été, aux Recluses, l'un 
des compagnons de captivité de Delandine, 
qui nous le peint ainsi : «,pupleix, de Char-
lieu, gai dans sa prison, quoique lisant tous 
!tes jours Young,: respectait beaucoup une 
oronge: qu'il conservait, disait-il, pour se ra-
fraîchir lersqu'il irait à la guillotine. Heu-
reusement pour lui, l'orange sécha, et quel-
que temps après il échappa à la mort ». 

(Prisons, p. 45.) 



DUPLESSIE (PtEitmerrs), femme de Le-
viste de Mentbriand,'57 ans, de, Trévoux, 
acquittée le 8 février 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Son mari avait été fusillé le 28 décembre 
précédent (V. Louis Le Viste). 

DUPLESSIS (Nicous), teneur de livres, 
né à Lyon, y demeurant, officier muni-
ripai provisoire, âgé de 38 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le il novembre 1793. 

Le seul motif de sa condainnationbest d'a-
voir été « membre de la municipalité provi- 
soire », 	 (Tableaux.) • 

DUPONT (1lkainÉLEmv), chasseur du ba-
taillon de Brutus, âgé de 22 .anG., mort de 
ses ble3sures, pendant le . siège, le 
1" octobre 1193. 

(Fonds Caste. n. 4683.1 

DUPONT (.10sEnn-Lons), gendarme, né à 
Chalain (Loire), demeurant à Saint,Bon-
not-le-Chideau (Loire), âgé de 51 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 11 décem-
bre 1793. 

« Brigadier de gendarmerie, venu de Saint-
Bonnet pour se joindre aux rebelles. 

(Tableaux.) 

DUPONT (Motu), relieur de livres, né à 
Lyon, y demeurant, rue Tupin, âgé de 
22 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Grenadier et contre-révolutionnaire pris 
les armes à la main. 	' 	(Tableaux.) 

DUPORT (CLÉopitAs), canonnier, demeu-
rant à Lyon, rue Désirée, âgé de 25 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège, 
le 12 septembre 1793. 

(Fonds Coite, no 4683-) 

DUPOUX (JEAN), architecte, âgé de 61 ans, 
acquitté par la CommiSsion révolution-
naire de Lyon, le. 8 février1794. 

On ne s'imaginerait jamais pour quelle rai-
son M. Dupoux fut arrêté. Dclandine nous 
l'apprend ; c'est pour n'avoir pas laissé bril- 
ler sa propre maison et en- avoir éteint les 
flanunes allumées par une bombe pendant le 
siège. 	 (Prisains, p. 21.) 

DuPan (ABEL), conuni. drapier, né à 
Lyon, y demeurant, place du concert, 
âgé de 27 ans, condamné par la Com- 

mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 21 décembre 1793. 

« Fusilier' et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux. ) 

DUI1E (J.-C.), 	 V. Dupié. 

(Nom estropié dans les dotuments.) 

.DUPUY (CLitunE-HENiti), dit GRANGE-
NEUVE, 45 ans, à Néronde, acquitté le 
20 mars 1794, par la- Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

M.- ClatideglenrV..Durt:i était pourtant 
assez mal vu des révo>itionnaires. 
• «.Dénonce Par David ,secs taire du rei.re- 

« sentant Javogues.'romme 'aristocrate et avoir 
« retiré' des étoffes dans son domicile. à 
a'•Néronde. 

« Connu 'polir un aristocrate décidé,. tenant 
• des propos contre-révolutionnaires 
• ment et en plein café, ami. intime de Du 
• Chev.alar et le 'fréquentant journellement. » 

• (Archives-  du IlluMe. Fours, L. 
Une autre dénonciation, qui ne doit pas se 

rapporter au même, dit 
« Claude-Henry DrITY, de Quérézieux, 

• 41 ans, est allé à lltién, sans armes, il se ren- 
» dit volontairement à la. maison travet sur 
« l'avis qu'il eut qu'on devait l'arrèter, » 

(Arektres du Rhône, Peurs, L. 1111.) - 
Cette dénonciation ne peut. se rappocter à. 

aucun des suivants, y compri ce>ii qui fut 
législateur' et régicide, alorS âgé 	.îeno 
mie 35 ans. 

DUPUY DE RONZIERE (Mame-1.), offi-
cier, né à Mornand (Loire), y demeu-
rant, âgé de 39 ans, condamW par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné lo 17 mars 1794. 

« Commandant de bataillon à MOritbrize, 
commandé le service aux Muscadins dont il 
portait l'uniforme, » 	 (Tableaux.) 

M. DurcY DE RoNZIÈBE habitait Nlornand 
.(Loire). Il commandait le bataillon de la 
garde nationale de Montbrison; Ii était de 
cette grande famille qui s'est-rendue fort 
inustre dans la région par les grands hom-
mes qu'elle a produits. Son origine tuait à' 
Sain t-Gabnier. 

Dupuy de rtonzières était un cmi d'en-
fance de Delandine. Celui-ci nous apprend 
qu'US étaient e deux frèreis d-retie société 
douce et iigriable, », prisonniers avec lui et 
acquittés par la:ointulasion révolutionnaire 
deLyon. 
(Arrnorial du paru, .GRAS ; MANDINE, Prisons, 

p. 164, 231) 

DUPUY (JEAN-BAPrisrE-CLAnoz-HENRY), dit . 	 ,,, 
de Quérézieu, homme de loi, juge et lé-
gislateur. 

M. 1.3-twi'V, fils de Clan de 	Dupity, tre 
soder de France au bureau des finances de 



Grenoble, et de Françoise Faure-Lambert, 
né le 18 fiait 1759 (les uns disent à Thiers, les 
autres à Montbrison), était juge au tribunal,  
de Montbrison. Elu député de Rhône-et-Loire 
à l'Assemblée législative et â la Convention, 
il vota la mort de Louis XVI, fut exilé en 
1816 et mourut en Suisse vers 1824. 

Il avait épousé en 1791, à Saint-Etienne, 
Due Palluat, fille de Claude Palluat4  et de 
Catherine Vincent. 
(A. Hueurr, Le Clottre de Notre-Dame de Mont. 

brison.) 

DUPUY (PHILIBERT), 40 ans, ex-prêtre, de-
meurant à Aigueperse, condamné à la 
détention le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

M. Philibert DUPUY, né le 6 avril 1754, à 
Semur-en-Brionnais, de Jean Dupuy, écuyer, 
et de Françoise Cudel, il était petit-fils de ce 
Jean Dupuy, seigneur de La Fay, qui était 
venu s'établir en Brionnais et avait acquis, 
suivant contrat du 12 février 1693, la baron-
nie de Semur à titre d'engagiste. Il devint 
curé de Mary (arrondissement de Chalon, 
puis en 1787 chànoine d'Aigueperse. Il prêta 
le serment de liberté et égalité, mais crut 
devoir le rétracter par lettre du 10 juin 1797. 
Sous le Consulat, à la date du 15 mai 1800, 
il obtint de la municipalité de Semur, 
moyennant promesse de fidélité ù, la Constitu-
tion, l'autorisation d'exercer le culte catho-
lique, Il mourut en cette ville vers 1832. 
(D'après les Archives municipales de Semur et 

tes archives de l'évêché d'Autun.) 
(P. MONTARLOT, t. e., p. 500,) 

DURAFOUR (FRANçois), âgé de 29 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège, 
le 22 septembre 1793. 

(Fonds 

DURAND. 	 V. Chdtillon. 

DURAND DE MEAUX. 	t'. De Meaux.  

DURAND (CHARLES), commis marchand, 
né à Lyon, y demeurant, montée Saint-
Barthélemy, âgé de 25 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 17 janvier 1794. 

Fusilier„easerné, a signé, la pétitinn pour 
dissoudre la Convention. » 	(Tableaux.) 

DURAND (CLAUDE), ferblantier-pompier, 
né à Lyon, y demeurant, rue Saute-
mouche, âgé de 43 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 
et fusillé le 12 janvier 1794. 

« Pompier pendant le siège. » (Tableaux.) 

DURAND (FRANÇOIS), prêtre, né à Mont-
brison (Loire), y demeurant, âgé de  

33 ans, condalnrl par 	la Commission 
militaire et révolutionnaire de Fours et 
fusillé le 10 février-1794. 

M. l'abbé . DURAND était un ancien prében-
dier de Marcilly-le-Pavé. Il était dénoncé à 
Ben, comme suit : 

François Durand, ci-devant abbé prében- 
« dier et instituteur chez M. Chassaing. Pen- 
« dant tout le temps que les muscadins ont 
• entretenu un corps de garde au Pavé, il allait 
« passer une partie de la journée avec eux, 
▪ l'autre partie, il l'employait à parcourir les 
• différents cabarets, où il disputait, menaçait 
▪ ou prêchait, sabre en main; pour l'aristocra- 
« tic. Il a tenu des propos conformes à ses -tin- 
« cipe,s, dont déposeront Ies mêmes témoins 
• donnés contre M. Chassaing. » 

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII, i° 18.) 

DURAND (GILLES), architecte, né à Lyon, 
y demeurant, rue Mercière, âgé de 
33 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
25 décembre 1793. 

« Ingénieur pour les redoutes et contre,  
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

DURAND (HUGUES), chandelier, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Grande-
Côte, âgé de 57 ans, condamné nar la 
Commission militaire de Lyon et fusillé 
le 28 novembre 1793. 
« Sous-lieutenant pendant le siège. » 

(Tableaux.) 

DURAND (JEAN-BAPTISTE), ouvrier armu-
rier, né à Saint-Rambert (Loire), demeu-
rant à Lyon, âgé de 26 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

DURAND (JEAN-BAPTISTE-ANTOINE), clerc 
de notaire, né à Saint-Rambert (Loire), 
demeurant à Lyon, au Petit-Change, âgé 
de 29 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 
« Chasseur caserné, contre-révoluenueire 

pris les armes à la main. » 	(Mime.) 

DURAND (JEAN-CLAunE), marchand fabri-
cant, né à Lyon, y demeurant, rue du 
Griffon, âgé de 8e ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 22 janvier 1794. 

« Fusilier, a payé 300 livres pour les frais 
du siège. » 	 (Tabisaitx.) 

DURAND (JEAN-RAPHAËL), négociant, né à 
Lyon; y demeurant, rue de la Conven- 

, 
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tion, Agé de 83 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le Pr janvier 1794. 

« Président de section et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

DURAND (JOSEPH), 49 ans, prêtre, à 
Caluire, condamné à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

DURAND-DAVID (PIERRE-JosEpu),54 ans, 
juge de Chamazel, à Montbrisé, acquitté 
le 20 mars 1794 par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 
La, Société populaire de Montbrison le dé-

nonçait ainsi : 
« Derme cl-devant conseiller, environ 50 ana 
« Arrêté par mesure de sereté générale, il a 

« refusé différentes places à la nomination du 
« peuple. 

« Aristocrate caché et riche, il a dû payer 
• pour la force contre-révolutionnaire, très 
• riche » (Archives du Ith8ne, Feurs, L. Viii.) 

M. Durand-David était un ancien conseil- 
ler au bailliage de Forez. 

Marié en 1772 à Mes David, il ajoutait à 
son nom 	de sa femme. En 1790, il pré-
sidait le tribunal de district de Montbrison 
où il lie resta pas longtemps. Il s'était retiré 
à Roche, où sur une dénonciation, Javogues 
le fit arrêter. Il subit toutes les tortures que 
les révolutionnaires infligeaient alors à leurs 
prisonniers, en passant par les prisons de 
Montbrison, de Feurs et de Lyon, où Delan-
dine le vit et le cite comme un s magistrat 
juste et réfléchi o. Pendant ce temps, sa 
femme, Mn.  Durand, faisait d'actives démar-
ches pour obtenir l'élargissement de son 
mari. Ell.e fit de grands sacrifices pécuniai-
res, qui sont constatés par des reçus, dont 
l'un est signé de Javogues, et conservé par la 
famille ; il est ainsi conçu : 

« La citoyenne Marie-Thérèse David, femme 
• Durand, m'a remis pour faire hommage à. la 
« convention nationale, 37 écus de 6 livres. 20 
« de 3 livres, s pièces de 12 sols, 5 nièces de 
« 6 sols. 32 pièces de 24 livres, faisant la somme 
• de 2.920 livres, 10 sols. 

« Montbrison, le 9 pluviôse an Il de la Bénie 
• blique démocratique. Le représentant, Mené : 
• JAVOGUES. 

Après tant de démarches. et  de sicrificeS, 
M. David fut enfin acquitté. Rentré dans ses 
foyers, il refusa toute fonction publique 
jusqu'à la réorganisation des tribunaux. 
Alors il fut nommé par le gouvernement des 
consuls, président du tribunal du départe-
ment de la Loire. 
(FAYARD, Histoire des Tribunaux révolutionnai-

res, y. sis ; nes esinss,  Posons de _Lyon, 
p, 164.) 

DURAND (SteAsTIEN-MARTIN), prêtre dé-
porté. 

M, l'abbé DURAND, né à Saint-Maurice..., 
au diocèse de Lyon, avait été curé de Cham- 

best-sur-C 	e et 1774 171«.-11—fut 
porté dans a citadelle de Saint-Martin-de-
Ré, le 20 décembre 1798 ; il avait alors 54 ans. 
Libéré le 6 mars 1800 et surveillé, il se retira 
d'abord à Lyon, puis retourna dans son an-
cienne paroisse, aujourd'hui Chambost-Alliè-
res, où il devint desservant officiel après le 
Concordat, le 14 février 1801. Il v mourut vers 
1821, époque où il fut remplacé par son 
vicaire. 
(L'abbé MANSF.Ait, 1. c., t. II, p. 246 ; l'abbé 

VACRET, Paraisses, p. 80, 584.) 

DURET (PIERRE), prêtre, né à Lyon, y de-
meurant rue Saint-Jean, âgé de 73 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 7 jan-
vier 1794. 

A donné 1.100 livres pour les frais du 
siège. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé 'Man issu d'une ancienne fa-
mille lyonnaise (Prudhomme et Destéfanis 
le qualifient de rentier, ancien lieutenant-
colonel de dragons). vivait paisiblement au 
séminaire de Saint-Irénée, sans autre fonc-
tion que de célébrer le saint sacrifice de la 
messe. M. Ruivet, grand vicaire. qui le con-
naissait et qui a laissé des mémoires, 
parie d'une façon élogieuse. Arrêté et traduit 
devant la Commission révolutionnaire, il fit 
des réponses dignes d'un prêtre constam-
ment fidèle et profondément attaché à l'unité 
catholique. M. l'abbé Duret fut condamné à 
mort comme prêtre réfractaire. Mais il était 
aussi accusé d'avoir donné mille livres pour 
soutenir le siège contre les troupes de la Con-
vention. Cette somme n'était pas un don vo-
lontaire, mais un impôt levé par l'adminis-
tration lyonnaise. 

(GUILLON, Martyrs ; CATTIN, p. 483.) 

DURHONE (Josen), chapelier, né à Bal-
lan (?), demeurant à Lyon, rue de la 
Ferrandière, âgé de 19 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire ae 
Lyon et guillotiné le 7 janvier 1794. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. n 	 (Tableaux.) 

DURJON. 	 V. Dargeon. 

DU ROURE ou DUROULLE (CHARLES), 
ecclésiastique, né à Nîmes (Gard), de-
meurant à Lyon, Hôtel du Midi, âgé de 
62 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
ier janvier 1794. 

Prétre contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

Prudhomme écrit Durouille. M. l'abbé 
Vachet (Paroisses, p. 542), le nommé Du 
Roure, qui parait être son véritable nom. 

Le chanoine Du Rostre, étranger au die-
cèse de, Lyon, était sans doute un des nom- 
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breux prêtres venus se réfugier è. Lyon, lors-
que cette ville eut levé le noble étendard de 
la résistance contre l'oppression criminelle 
de la Convention nationale et de ses repré-
sentants. Cependant, M. l'abbé Monternot 
(Semaine religieuse de Lyon, 7 septembre 
1894) croit que le chanoine Du Roure était 
déjà « venu à Lyon lors des massacres de 
juin, en 1790, quand les protestants de Nîmes, 
unis aux montagnards des Cévennes, leurs 
coreligionnaires, tentèrent d'exterminer les 
catholiques Nîmois, dont plus de 800 péri-
rent en l'espace de trois jours ». 

Le chanoine Du Rotin trouva la mort à 
Lyon. Nous n'avons pas d'autres renseigne-
ments que ceux de sa condamnation et de son 
exécution. 

DUROZET (JEAN-BAPTISTE), chapelier, né 
à Changy {Loire), demeurant à. Lyon, 
rue des Prêtres, âgé de 2i ans, con 

'damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 16 décembre 
1793. 

« Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. DunOzEr fut un des prisonniers qui, au 
nombre d'une centaine, avaient été déjà con-
damnés à. mort à Feurs et furent transpor-
tés à Lyon pour y subir une nouvelle con-
damnation par la Commission révolution-
naire de cette ville. Ce jeune homme avait été 
entraîné par M. Noailly (V. ce nom), son 
compatriote, et avait combattu dans les 
rangs des Lyonnais. Lors de la prise de ' 
Lyon, il put se sauver n prenant un costume 
de garde nationa roannais. Revenu a 
Changy, M. Duro , au lieu de rester tran-
quille, se rend a une fête des environs ; il 
s'y prit de querelle avec <un individu, qui le 
dénonça. Le jacobin Lapalus s'empressa de 
le faire arrêter, et le malheureux Durozet, 
conduit à Feurs, puis à Lyon, y fut exécuté 
par le feu. 
(PorniEn,Roanrie pendant la Révolution,p. 336, 

note 1.) 

DU ROZIER (THÉononE), rentier, né .à 
Montbrison (Loire), mort le 30 septem-
bre 1793 de ses blessures reçues la veille 
dans le combat de Perrache. 

(Fonds Coste, no 4883.) 

M. ou Rozisn;,--ânelenapitaine de dragons 
au régiment d'Artois, appartenait à l'une des 
plus anciennes familles du Forez.. If avait 
le commandement de la cavalerie forézienne 
au siège de Lyon, et soutint un combat héroï-
que dans la journée du 29 septembre 1793 à 
Perrache, où il tomba mortellement atteint 
d'un biscaïen en pleine poitrine., 

Le non} de M. du Rozier est porté sur un 
« Etat des Rebelles tués ou 'morts de leurs 
blessures au siège de Lyon », avec le prénom 
de Théodore. M. Broutin (Couvents, t. 
lui donne celui de François. Son âge n'est 
pus indiqué. (V. Rozier de Magnieux.) 

M. Jean-Baptiste-François-Théodore du Ro-
zier, chevalier, fils de Marie-Guillaume du .  

Rozier, et de. Marie-Benoite Bernou de Roche-
taillée, avait épousé, en 1789, Mn* Anne-Adé-
laide Michon de Vôugy. Il avait été page de 
la comtesse d'Artois. 

(Communication de M. H. de louveneet.) 

DURUS.. 	 V. Beaupré-Durus. 

DUSOUF (veuve JOSEPH). 
V. Monginot (Anne). 

DUSSARÉ ou DUSSARAY (CLAUDE), dit 
VIGNOL, 58 ans, administrateur à 
Cusset, y demeurant, condamné à la 
détention le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

M. DUSSARÉ était qualifié dans le juge-
ment « ci-devant porte-duc pour prendre la 
corneille à la chasse du ci-devant Capet ». 

DUSSARGUES (Louis-JULIEN), seigneur 
de Vernon (Ardèche), ancien garde du 
corps, émigré, puis rentré en France, 
condamné à mort et exécuté à Lyon vers 
la fin de 1797. 

« M. DUSSARGUES aîné était accusé d'avoir 
participé à l'assassinat de Louis Bl.achère, 
de Largentière, un des chefs jacobins oc 
l'endroit (21 août 1797). Son cousin Louis-
Joseph-Guillaume d'Allamel de Boume, offi-
cier au 14' régiment de chasseurs à Avignon, 
était venu en congé à Lyon pour lui être 
utile. Les juges lui répondirent qu'ils étaient 
bien convaincus de son innocence au sujet de 
l'assassinat, mais qu'il était « Vernon », et 
par conséquent condamné comme émigré 
rentré sans avoir été rayé de la liste. M. de 
Montravel, dans sa notice sur Joyeuse (Revue 
du Vivarais, 1898), constate que M. de Ver-
non était un ardent royaliste, qui avait pris 
part aux assemblées du camp de Jalès. ), 

M. le docteur Francus, qui a bien voulu 
nous faire cette communication, ajoute que 
Firmin Boissin, l'auteur des Camps de Jalès, 
lui a raconté qu'un des assassins, à son lit de 
mort, autorisa le prêtre à déclarer que le 
coupable, c'était lui et non Dussargues. 

M. Dussargues aîné avait plusieurs frères. 
Le cadet, Louis-Auguste. prit après la mort 
de son frère le nom de Vernon. Il eut beau-
coup de peine à se faire rayer de la liste des 
émigrés, et il n'obtint tette radiation qu'en, 
1801 ou 1803, grâce à la protection d'une nota-
bilité jacobine de Joyeuse, qui écrivait que 
8.,'. Louis-Auguste n'avait jamais partagé la 
conduite de son indigne frère ». 

Un autre de ses frères, qu'on appelait 
Planzolles » fut le maire terroriste de 

Joyeuse et emprisonné comme tel après ther 
midor, » 

«.Un troisième frère, médecin militaire, 
mourut dans Ta campagne de Russie ». 
(Communication de M. le docteur Francus QUI, 

sous son vrai nom A. MAZON, a écrit l'Histoire 
de Largentiere (1944, Privas), dans laquelle tt 
raconte au long l'assassinat de Blaclière.) 



breux prêtres venus se réfugier à Lyon, lors-
que cette ville eut levé le noble étendard de 
la résistance contre l'oppression criminelle 
de la Convention nationale et de ses repré-
sentants. Cependant, M. l'abbé Monternot 
(Semaine religieuse de Lyon, 7 septembre 
1894) croit que le chanoine Du Roure était 
déjà « venu à Lyon lors des massacres de 
juin, en 1790, quand les protestants de Nîmes, 
unis aux montagnards des Cévennes, leurs 
coreligionnaires, tentèrent d'exterminer les 
catholiques Minois, dont plus de 800 péri-
rent en l'espace de trois jours a 

Le chanoine Du Roure trouva la mort à 
Lyon. Nous n'avons pas d'autres renseigne-
ments que ceux de sa condamnation et de son 
exécution. 

DUROZET (JEAN-BAPTISTE), chapelier, né 
à Changy (Loire), demeurant à Lyon, 
rue des Prêtres, âgé de 21 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le f6 décembre 
1793. 

u Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. DUROZET fut un des prisonniers qui, au 
nombre d'une centaine, avaient été déjà. con-
damnés à mort à Feurs et furent transpor-
tés à Lyon pour y subir une nouvelle con-
damnation par la Commission révolution-
naire de cette ville. Ce jeune homme avait été 
entraîné par M. Noailly (Y. ce nom), son 
compatriote, et avait combattu dans les 
rangs des Lyonnais. Lors de la prise de ' 
Lyon, il put se sauver n prenant un costume 
de garde nationa roannais. Revenu à. 
Changy, M. Duro , au lieu de rester tran-
quille, se rend a une fête des environs ; il 
s'y prit de querelle avec un individu, qui le 
dénonça. Le jacobin Lapalus s'empressa de 
le faire arrêter, et le malheureux Durozet, 
conduit à Fours, puis. à Lyon, y fut exécuté 
par le feu. 

. (Pornierefloanne pendant la Révolution,p. 336, 
note 1.) 

DU ROZIER (TnÉononE), rentier, né à 
Montbrison (Loire), mort le 30 septem-
bre 1793 de ses blessures reçues la veille 
dans le combat de Perrache. 

(Fonds Caste, n° 4683.) 

M.. eu RomenearicierAapitaine de dragons 
au régiment d'Artois. appartenait à l'une des 
plue anciennes familles du Forez. Il avait 
le commandement de la cavalerie forézientie 
au siège de Lyon, et soutint un combat héroï-
que dans la journée du 29 septembre 1793 à 
Perrache, où il tomba mortellement atteint 
d'un biscaïen en, pleine poiteine. 

Le none de M. du Rozier est porté sur un 
« Etat des. Rebelles tués ou morts de leurs 
blessures au siège de Lyon u, avec le prénom 
de Théodore. M, Broutin (Couvents, t. III), 
lui donne celui de François. Son âge n'est 
pas indiqué. (V. Tnzier de Magnieux.) 

M. Jean-Baptiste-François-Théodore du Ro-
zier, chevalier, fils de Marie-Guillaume du  

Rozier, et de Marie-Benolte Bernoti de Roche-
taillée, avait épousé, en 1789, Mes Anne-Adé-
laide Michon de Vougy. Il avait été page de 
la comtesse d'Artois. 

(Communication de M. H. de louvencel.) 

DURUS. 	 V. Beaupré-Durus. 

DUSOUF (veuve JOSEPH). 
V. Monginot (Anne). 

DUSSARE ou DUSSARAY (CLAUDE), dit 
VIGNOL, 58 ans, administrateur à 
Cusset, y demeurant, condamné à la 
détention le 6 avril 1794, par la Corn-
mission révolutionnaire de Lyon. 

M. DUSSARÉ était qualifié dans le juge-
ment « ci-devant porte-duc pour prendre la 
corneille à la chasse du ci-devant Capet a 

DUSSARGUES (Loms-Juum), seigneur 
de Vernon (Ardèche), ancien garde du 
corps, émigré, puis rentré en France, 
condamné à mort et exécuté à Lyon vers 
la fin de 1797. 

M. DUSSARGUES aîné était accusé d'avoir 
participé à l'assassinat de Louis leachère, 
de Largentière, un des chefs jacobins cte 
l'endroit (21 août 1797). Son cousin Louis-
Joseph-Guillaume d'Allarnel de Bournet, offi-
cier au 14° régiment de chasseurs à Avignon, 
était venu en congé à Lyon pour lui être 
utile. Les juges lui répondirent qu'ils étaient 
bien convaincus de son innocence au sujet de 
l'assassinat, mais qu'il était « Vernon », et 
par conséquent condamné comme émigré 
rentré sans avoir été rayé de la liste. M. de 
Montravel, dans sa notice sur Joyeuse (Revue 
du Vivarais, 1898), constate que M. de Ver-
non était un ardent royaliste, qui avait pris 
part aux assemblées du camp de /Alès. » 

M. le docteur Francus, qui a bien voulu 
nous faire cette communication, ajoute que 
Firmin BOISSin, l'auteur des Camps de Jalès, 
lui a •raconté qu'un des assassins, à son lit de 
mort. autorisa le prêtre à déclarer que le 
coupable, c'était lui et nen Dussargues. 

M. Dussargues aine avait plusieurs frères. 
Le cadet, Louis-Auguste, prit après la mort 
de son frère le nom de Vernon. Il eut beau-
coup de peine à se faire rayer de la liste des 
émigrés, et il n'obtint nette radiation qu'et 
1801 ou 1803, grâce à la protection d'une nota-
bilité jacobine de Joyeuse, qui écrivait que 
« Louis-Auguste n'avait jamais partagé la 
condUite de son indigne frère ». 

« 	autre de ses frères, qu'on appelait 
« Filanzanes » fut le maire terroriste de 
Joyeuse et emprisonné comme tel après ther 

eniecicielrn. » troisième frère, médecin militaire, 
mourut dans la campagne de Russie ». 
(Communication de M. le docteur Proteus ail, 

sous son vrai nom A. MAZON, a écrit l'Histoire 
de. Largentière (1904, Privas), dans laquelle 
raconte au /orto l'assassinat de Lilachère.) 
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condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 2- février 
1794. 

di Contre-révolutionnaire et royaliste. 
(Tableaux.) 

M. Nicolas-Jacques-François DU TREUIL DE 
RHINS était fils de noble Jacques du Treuil de 
Rhins, qui avait épousé à Saint-Etienne, en 
1744, Marie-Magdeleine Picon, 

(Fi. DE JOUVENCEL, E. c., p. 437.) 

DUTRONCY père (CLAUDE), avoué, né à 
Montbrison (Loire), y demeurant, âgé de 
66 -ans,- condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
25 mars 1794. 

A fourni aux Lyonnais des matériaux:  
pour faire les redoutes, et reçu chez lui des 
rehels à qui il disait qu'il fallait écraser les 
patriotes. n 	 (Tableaux.) 

M..,DUTRONCY père avait été procureur au 
bailliage de Montbrison. Marié à Mn. Marie 
Gonnet, il eut un fils, qui suit, 

(A. RUGUET, Z. c., p. 140.) 

DUTRONCY fils (FRANÇOIS-DOMINIQUE), 
homme de loi, né à 	, demeuraat 	a 
Montbrison (Loire), officier municipal, 
âgé de 33 ans, condamné par la. Com-
mission populaire de Lyon, le 31 octo-
bre 1793 et exécuté le 2 novembre sui-
vant. 

M. DUTRONCY fils, officier municipal de 
Montbrison, avait été pendant le siège de 
Lyon secrétaire de la Commission populaire, 
républicaine et de Salut public de Rhône-et-
Loire. Il fut la première victime de la Com-
mission, dite de justice populaire de Lyon, 
présidée par Dorfeuille. Son exécution n'eut 
lieu que trois jours après sa condamnation,,  
le 2 novembre, sur lia plaee des Terreaux, 
parce qu'il fallait statuer sur le sort de l'exé-
cuteur, Jean Ripet, qui, mis en arrestation 
pour avoir coopéré au supplice de Chalier, 
fut remis en liberté pour continuer ses fonc-
tiona, d'après un jugement du 1°,  novembre. 
(FAYARD. Histoire des Tribunaux révolutionnai- 

res, p. 90.) 

Remarque curieuse : le secrétaire du Con-
sulat, du temps de la Ligue, se nommait 
aussi Du TRONCY (Benoît) ; il perdit sa place 
lorsque les Lyonnais rentrèrent sous l'obéis-
sance du roi, mais"11 ne fut point pendu, 
plus heureux que le secrétaire de la nouvelle 
Ligue. 
(Archives historiques du Rhône, 1825, ,t. 

p. 425.) 
M. François-Dominique Dutroncv. fils du 

précédent, né le-27 janvier 1780, s'était marié, 
à Saint-Etienne, avec.  Mu. Catherine-Sophie 
Colomb d'Egotav. Celle-ci, devenue veuve, se 
remaria en 179.5' avec M. Antoine flarban, 
juge eu tribunal de la Loire. • 	 • 

La fille de M. Dutroncy, Marie-Françoise-
Claudine-Sophie, épousa, en 1811, M. André  

Morel, avoué à Montbrison, en faveur de  qui  
elle disposa de sa propriété du Verdier. 

(A. RUGUET; 1. c., p. 141.) 

Comme c'est la, premièee condamnation à 
mort de ce tribunal, nous reproduisons le 
jugement du 10 brumaire an II : 
Liberté Au nom de la République Henné 

française, une et indivisible. 
« La CommissiGhi de justice populaire, réunie 

au lieu de ses séances ordinaires, ofi ont assisté 
Dorfeuille, président ; Bouillon, Cousin, Baigne, 
juges, et Gatier, greffier en chef, a rendu le 
jugement suivant : 

« A été conduit par la force armée, le nommé 
Dominique du Troncy, lequel après avoir subi 
un interrogatoire sur les crimes dont il était 
prévenu, a fourni ses moyens de justifications 
et- de défenses, 

« Ouï le citoyen Merle, accusateur public, qui 
a exposé- que les ennemis de la Liberté, de l'Ega-
lité, ont égaré le peuple de Lyon ; que les admi-
nistrations perfides qui se sont illégalement éta-
blies dans cette ville, ont organisé et fomenté 
ces projets liberticides. 
▪ D'après le dépouillement des différents actes 

et arrêtés de la Commission dite populaire, il 
résulte que le nommé Dominique du Troncy 
participé à ces trames liberticides, en sa qua- 
lité de secrétaire- 	 et attendu qu'il n'a donné ni 
rétractation, ni démission légale et authentique 
de cette conduite criminelle, il résulte de tous 
ces faits que Dominique du Troncy a pris la 
plus grande part à la rébellion de la ci-devant 
ville de Lyon 	 L'accusateur a requis ensuite, 
pour la peine à infliger à de semblables délits, 
l'application du décret du 5- juillet 1793, qui 
porte, etc., etc 	 

2. L'article 2 du 12 juillet 1793, qui dit, etc., etc... 
La Commission de justice populaire, faisant 

droit sur les conclusions de l'accusateur public, 
et appliquant la loi du-  5 juillet dernier et l'ar-
ticle 2 de celles du 12 du même mois, ci-dessus 
transcrites, 

« A condamné et condamne ledit Dominique 
du Troncy à la peine de mort ; ordonne qu'il 
sera livré à l'exécuteur des jugements crimi-
nels, et conduit sur la place ordinaire des exé-
cutions, peur y avoir la tête tranchée ; 

• Déclare, aux termes de la loi, que ses biens 
sont et demeurent confisqués au profit de la 
République ; charge l'accusateur public, près 
ladite Commission, de veiller à l'exécution du 
présent jugement 	 » 

(Archives du Rhône, L. 1662.) 

DUVAL (JEAN-MARIE). 	V. Pavai. 

DUVAL (PHILIBERT), prêtre, né à Paris, 
curé d'Amplepuis (Rhône), âgé de 
44 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
28 janvier 1794, 

(€ Prêtre réfractaire fanatisant les camps. 
(Tableaux.) 

M. l'abbé DuVAta  de l'ordre des Prémon-
trés, avait été curé dans le Poitou ou la Sain-
tonge ; quand les ordres religieux furent sup-
primés, on fit le partage des caisses de sa 
maison. La part -de M. Duval lui enfla le 
coeur d'orgueil, il résolut d'aller à Bordeaux 
pour .voir` un oncle. Là, il s'y livra à, de-gra-
ves désordres et dévora toute- sa fortune. Il 
reprit le chemin de.  Paris, se fit présenter à 



Mirabeau, obtint plusieurs places consécuti-
ves, oh il ne ,put rester à cause de lalégèreté 
de sa conduite. Finalement recoelimandé à 
l'évêque intrus de Lyon, Lamourette;  celui-ci 
l'envoya à Amplepuis. Mais, cette paroisse, 
fidèle. en grande majorité aux principes ca-
tholiques, laissait de côté le curé intrus. M. 
Duval se mit alors à tonner, à menacer, à 
exercer des vexations contre les braves gens. 
II y-établit 	g -Arne un club qu'il présidait, il y 
excitait les habitants à marcher contre les 
Lyonnais rebelles, à tel point que ceux -ci 
avaient résolu d'aller à Amplepuis enlever 
le malheureux Duval, comme chef des révol-
tés et des brigands. Mais il était prêtre et., 
sur une dénonciation, it fut arrêté et jeté 
dans les prisons de Villefranche par les satel-
lites révolutionnaires, qui ne faisaient pas de 
distinction entre les prêtres assermentés et 
ceux qui ne l'étaient plis. 

M. l'abbé Cheuzeville, à qui nous emprun-
tons ces renseignements dans son u Mé-
moire eut le bonheur de ramener M. Duval 
à la foi, et s'étend sur les détails de sa vie 
parce que M. Duval lui-même le lui avait re-
commandé, pour que sa conversion servit 
d'exemple à d'antres malheureux égarés. ils 
étaient enfermés tlans la même prison, et 
c'est par les conversations édifiantes entre 
prisonniers, que M. Duval revint à de meil-• 
leurs sentiments. M. Cheuzeville raconte que 

rest lui-même qui écrivit la rétractation de 
't1. Duval en trois exemplaires. Celui-ci les 
signa et eut dans suite une conduite exem-
plaire. Il édifiait toute la prison par sa rési-
gnation et son courage à confesser ses torts 
et ses scandales. C'est lui qui fit cette belle 
réponse au président Parrein, qui lui de- 
mandait : Crois-tu à l'enfer ? 	Com-  • 
ment n'y croirais-je pas en vous voyant, dit-
il, et en considérant ce qui se passe autour 
de vous ? » M. l'abbé Duval fut aussitôt con-
damné à mort et guillotiné le même jour. 
(Gemmi, Martyrs 	 Mémoires 

Archives de l'Archevêché, Actes authentiques ; 
DELANDINE, Prisons, p. 244.) 

Nous trouvons un document officiel, résu-
mant son interrogatoire, qui preuve, par ses 
courageuses déclarations, la sincérité de sa 
conversion : 

« Dent. (Philibert), curé de Amplepuis, âgé 
. de 42 ans, accusé d'avoir voulu faire verser le 
« sang des patriotes d'Amplepuis, d'avoir animé 
« ses patriotes les uns contre les autres pour les 
• troubler et les perdre, d'avoir fait employer 
« des menaces contre les patriotes. Interrogé s'il 
« ferait volontiers l'abandon de ses lettres de 
▪ prêtrise, et s'il en cesserait les fonctions, en 
« imitant en cela une grande partie de ses 
• confrères, répond qu'il donnerait plutôt s-' 
• tête que d'abandonner un titre aussi honora- 
. hie ; ajoute qu'il regarde le sarerdoce comme 
« la plus grande grâce que Dieu lui ait pu 
« faine, et le plus grand honneur oit l'Eglise 
• l'ait pu élever, qu'il croirait se déshonorer 
• aux yeux de la Républimie s'il pensait autre- 
.'ment et (m'il désire Nivre et mourir dans ces 

• • Sentiments, et a signé Duval, Prémontré. s 
(Archivés du Rhône, Dossier ICI.) 

Cette conversion produisit une profonde 
impression dans tout le diocèse. Elle fut l'ob-
jet d'une relation authentique, faite par un 
prêtre dont nous ignorons le nom et que nous  

reproduisons pour l'édification de nos lec-
teurs. 

• M. DuvaL'intrus .d'Amplepuis. s'était moto - 
• tré chaud partisan rie la Révolution et de 
• constitutionnelle. 11 fut traduit dans 
• les prisons de Villefranche-, ou il fut convaincu 
• et converti par MM. C... 	 et G... 
• (Gtiais). 11 demanda A M. C... de le confeSser, 
• lui promettant de faire tout ce qu'il exigerais 
• Li rédigea sa rétractation qui ne fut pas de 
• suite envoyée aux autorités constituées, pour 
.des raisons très graves. Interrogé par un 

• membre au Comité révolutionnaire de Ville. 
• franche. M. Duval parla avec fermeté, Men- 
. dit avec énergie sa religion. 

« J'ai trahi la cause de Dieu et de l'Eghse. lui 
• ajouta-t-il, en 	',t' étain 	serment ; je l'ai 
• rétracté, j'en rends tees au Seigneur qui 
. punira ton impiété par des supplices rater 
.- nets. • Ce Membre n'osa rien dire et le pri- 

	

s soumet' continua : • Comment 	le front 
• de nie demander mes lettres d' prètrise 7 
• lui fit signer toutes ses réponses. 

• Pendant son séjour à Villefranche, il a été 
• un- modèle d'édification dans les prtsons, 'Il a 
• versé des larmes abondantes sur son -intim- 
« sion. 11 fut transféré à Lyon. oit d-écrivit aux 
• préposés la lettre la plus édifiante et qui mar- 
• gitan son vrai repentir. Il fut traduit à l'Hôtel 
• cernnben. On ne connut( pas tout son interroge- 
+ titre. mais on sait qu'il a dit à ses juges. avec. 
• fermeté et courage • J'ai été Intrus d'Ample- 
. puis, j'ai rétracté mes serments, qui sont des 
. crimes énormes, je le fais devant vous en 
• vous enjoignant de faire connaître 	scn- 
• limeras à l'univers entier, et vous rendant 
. responsables de tout, si l'acte de condamna- 
• tien fine- vo-us allez porter contre moi n'en fait 
« pas 	Ils le firent de suite sortir, malgré qu'il 
• votant encore parler. 

• Il fit par sa constance. à la maison com- 
• mune, beaucoup de lien, il ranima ces cor,- - 
• palmons et les exhorta très vivement A 
. prendre courage et al se préparer à aller 
• paraître deva..t Dieu. - 

• Dieu qui regardait 	Duval 	daiig sa misé-  
• sir:ortie, s'en servit corme d'un instrument 
. propre à rendre fermes et pleines de lotes les 
. victimes de ce jour-la. Il eut le bonheur de 
« recevoir sa récompensc.e en lavant ses crimes 
« dans son sang le 28 janvier 1791. 
. On assure que plusieurs personnes éprou- 

. vent la puisante intercession de ce martyr 

. auprès-de Dieu, ainsi que le prétre qui a fait 
• passer cette relation très authentique. • 
(Archives de l'Archeneehé de Lyon, Actes au-

thentiques de la confession .et de la mort nrfr• 
arase de_plusfeurs  personnes condamnées  d 
mort en haine de la retigion sur la fin de 1793 
et en 1794, à Lyon.) 	. 

DUVANT (PIERRE), 35 ans, maire de Né-
ronde, avocat, acquitté le 5 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

M. illtVANT avait été député de Rhône-et-
Loire à l'Assemblée législative de 1791. Il 
était maire de Néronde, conseiller général de 
Rhône-et-Loire et membre- dit Directoire du  
département. 11 fut emprisonné sous la Ter-
reur et acquitté en même temps que Delato 

',line, Il avait alors Sa ans. 
C'est -sur l'ordre de-Javogues qu'il -fut ar-

t'été a Nérorule avec Delandine. La prittei-
pale préoccupation de cet odieux proronsid  
était de ri-relire la main sur les personnes 
riches, comme le prouve sa lettre au prési- 



dent Parrein, à qui if envoyait les deux prie 
sonniers comme lé lieuton de la Commis.-
sion. révolutionnaire ;- le post-sCriptum de 
cotte lettre porte : n Ces deux particuliers 
se diront pauvres, mais ils sont riches tons 
les deux, si l'on considère que dans notre 
pays, quand on a 8.000 livres de rentes, on 
ne troquerait pas-son sert contre celui d'un 
banquier de Paris. » 

Dans cette lettré,. Javognes avance centre 
M. Duvant des faits dont il n'a pas la certi-
tude 

« Dans la fameuse affaire-de Chenet. contre le 
« département de RheneetLoire.,• dit-il, 11- était 
« l'intime ami ie Terrier de Mondel, ministre, 
• avait promis des brevets d'intendant aux 
« administrateurs des dé.partemeals, qui se 
« déclaraient pour- la cause du 	m'a dit 
. (mais je n'assurerai pas le fait), qu'il-avait fait 
« accorder 6.000 livres à la ville,de Roanne polir 
« soutenir le parti du Roi. Depirls,ea retraité du 
• Curps législatif (il) ne s'expliqtle- pas sur les 
ir-wffaires du temps, niais (il) désire -dans le 
. fond du cœur le triomphe' de Préer et des 
« honnètes gens. » 

M. buvant retourna 'exercer dans sa ville 
natale sa. profession d'homme de loi. 
(Archives départementales du Rllrre, Dossiers 

99? el 671 • ce dernier ronflent une attestation 
'rtn Comité' de surveillance révolutionnais-de 
,biéronde, qui dit qu'il rt'y aeaucune dénon- 
'Melon 	contre • eux », c'est-à-dire contre 
MM. Drivant Cl Delandine.) 

DUVERNAY (JEAN-BAPTISTE), dessinateur, 
né à Lyon, y demeurant, rue'de la Lune, 
âgé de 46 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 28 janvier 1794. 

a Commissaire 	olice pendant le siège 
et contre-révolutio ire. » 	(Tableaux.) 

DUVERNEY (ANGELI-ELISABETII), noble, né 
à Lyon, y demeurant, cul-de-sac de 

• l'Arsenal, âgé de 52 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de «Lyon 
et guillotiné le 13 décembre 1793.. 

Officier municipal provisoire et contre- 
révolutionnaire, 	 (Tableaux.) 

M. Angeli-Elisabeth DUVEl'Er .avait` déjà 
comparu devant la. Commission militatire 
avec trois autres acensés :"Amable JUS.SEBEAU 
(l'. ee . nom), André Lavoipierre,. Pierre 
Translon. 

Tous les quatre furent acertrittés le . 9 bru-
maire an 11 (30 octobre 1-793y,par tinlugeinent 

• dont voici les considérants qui 'leur permet- . 
taie-nt de se croire déItnitivetnent:  libérés de: 
toute suspidon, 	 . 

« La commission militaire ayant leet -ex.-a- 
« miné les réponses aux_ interroges :liés sus- 

. 	. 
nommés accusés et'détenuS—ilans. les (lifté- 

. rentes prisons de Ville-Affranchie prévenus 
« d'avoir pris part aux révoltes d ladite ville, 
« vu, les certificats et les - témoig-hages rendus 
« par d'excellents patriotes reconnus par leur 
« civisme et - leur attachement à la République 
«. -de Ie. manière la plus authentique, que les 
« susnommés prévenus ont toujours manifesté. 
• les sentiments de vrais républicains, qu'ils 
« n'ont pris les .armes momenunément aue 
« pour éviter la mort dont les rebelles les 
• rnertaealent, qu'ils .se sont tenus Cachés plu- 
« sieurs fois pour se soustraire au service 
« tyrannique qu'ils étaient obligés de faire, et 
• qu'enfin ils le sont refusés formellement à 
« sortir avec la colonne des traitres et .des 
« révoltés. 

(Archives du Rhône, L, 

.Après avoir été acquitté -avec de telS con-
sidérants, on est sure de voir M. Duverney 
condamné à mort un mois et demi après. On 
ne -trouve dans son dossier aucun motif de -
cette condamnation. li en est de même pour 
Amable lussereau,. Jiisserand 	Pisser:1nd-, 

fut fusillé le 5 décembre. Les deux autres 
ne„furent pas repriS. 

M. Arsgel-Elisabeth Dtiverney,'-né à. Lyon 
-en 1740, était fils de Mathieu Duverney, 
. d'Amie Pillet. 

Trésorier de France à Lyon de 1765 à 1791, 
il avait épousé Marie-Aime Régny, cousine 
de Jean-Aimé Ange Régny (V. ce nom). 

(DE JOUVENCEL, t. C., p. 808.) 

Une longue pétition de M. Duverney sur sa 
conduite, à propos d'une querelle avec le ca-

- poral Ralmont. montre que sa condamna-
tain est le résultat d'une vengeance person-
neDe. 

J'Archives du Rhône, 1„ 1155, n° e6.) 

DYVOLET (ELIsA), acquittée "par la Com-
rriission révolutionnaire. 

Son véritable nom est Elisabeth, marquise 
d'Yvolet, de Bourg (Ain). La marquise tinrvo-
let fut arrêtée a comme femme intrigante et 
contre-révolutionnaire, avec son compagnon, 
Paul-Louis Deveyle o. Elle avait-séjourné 
dans la même prison' que Delandine aux 
Renises. Celui-ci nous apprend qu'Elisa Dy-
volet avait composé sin hymne à l'Eternel, 
et que n pliusieurs• autres dames, comme 

Subrin, Isnard, Pusignan, Demons, Cu-
Fieux, faisaient retentir les Recluses et Saint-
Joseph de vers. -de chants et des transports 

- d'une intéressante gatté 
Ln.marquise d'Yvolet n'était Pas seulement 

poète, elle était aussi Une, brillante pilla-
(i Elle parlât avec gloire dans les.rangs 

des Lyonnais, où elle put mettre en pratique 
le talent des armes qu'elle.possédait en-bonne 
'alpe 	 • • 

(Archives dépaHementales du' Reine, Dossier 
105e ; .DELANDINE; Prisons., p. 78, 82 ;.PÉREN014,• 
Siège, p. 21.) 



-EBIZAY (BENorr), prêtre, né à Chérier 
(Loire), demeurant à Veauchette (Loire), 
âgé do 53 ans, >condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 17 mars 1794. 

Fanatique ne voulant pas se conformer 
aux lois. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé EBIZAY serait né à Sqint-Genest-
MaLlfaux, si l'on en croit l'abbé Guillon. Il 
desservait, en "1793, l'annexe de Veauchette„ 
dependant de la cure de Veauche. On a lieu 
de croire que c'était pour suppléer,- selon son 
zèle, à l'absence du vicaire et du curé de 
Veauche, mis en fuite, qu'il assistait les ha-
bitants de ces deux villages à cette époque 
si difficee. Après le siège de Lyon, les Jaco-
bins n'oublièrent pas de faire arrêter ce vail-
lant prêtre, qui n'avait fait aucun serment .; 
on l'amena à Lyon, et la COmmission révolu-
tionnaire s'empressa de le condamner à mort 
le 17 mars 1794 et non le 15-février, comme le 
disent plusieurs auteurs:, l'abbé Guillon, Pru-
dhomme, etc. 

(Guitto8, Martyrs ; CJITTIN, p. 483.) 

1iBRARD ou H8BRAHD (CLAuriE), .ou-
vrier, né à Lyon, y. demeurant, place 
Confort, âgé de 33 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 1"- janvier 1194. 

•,« Contre - révolutionnaire , complice de 
Chasset (dans la) pétition de Paris après le 
29 mai. » 	 "Tableaux.) • 

M., Claude HÉRIIARD, ouvrier en soie, avait 
été: simple fusilier et fuit arrêté le 16 octobre 
1793 chez lui, rue des Colinettes, n° 41. 

(Archives du Rhône, D. fo.) 

ECIIEROLLES. 	 V Ttir'aud. 

EMI pour AIMÉ. 	V. Barbe rand. 

ESIIINET .(JEAN), né à Kiel (Prusse), âgé 
- 	de 37 ans,: mort, de ses blessures pen-

dant le siège, le i 1 septembre 1793. 
(Fouit Cf)ble, n° 4683-) 

ESCOT (ANTorN-E), écrivain, né à ......, 
demeurant à Lyon, âgé de 40 ans, con-
damné par la Commission militaire et 
révolutionnaire de Feurs et fusillé le 
IO février 1794. 

ESPAREL (CLAUDE),erchitecte, né à Lyon, 
y demeurant, rue Lainerie, âgé de 40 
ans, condamné par la Commission ré-
volutionnaire de Lyon et guillotiné le 
8 décembre 1793. 

o Commissaire surveillant et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

,ESPIER (ANDRÉ), cultivateur, né à Gap 
(Hautes-Alpes), y demeurant, âgé de 31 
ans, condamné par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 mars 1794. 

• Fusilier caserné, agent des rebelles, étant-
allé avec eux à Montbrisé: » (Tableaux.) 

C'était le valet de chambre de M. 011ivier 
du Vivier (V. ce nom). 

ESPINAY dit LAYE, 65 ans, ex-noble, rue 
Vaubecour, condamné .à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

Jean,Baliti>- te u'EsPev, écuyer, sei-
gneur de Laye, fils de Léonard d'Espinay. et 
d'Elisabeth Pey.sson, s'était marié, en...1753, 
avec Mik -Marie-Marguerit.,  -Mogniat de- l'E- 

' 
M. J. d'E-pinay avait .réuni .uneeimpOrta.nte 

ollection de livres. - 	: 	• 	• • 
La-famille d'Espinay. est eriginatre :(le Vil. 

lefranehe.en-lleitujelaiS où. elle-a -ftepé, 
sieurs branches di-Jutfl'une est »eprésentée 
de nos Icturs, a Lyon, lias le:itoet urPierre 
d'Espinay„. 
(W. - POMMARD, A mariai. 

p, 685-) 

ESTAURAN ou EStAUSAN,-(JE.ei-FiiAti,- 
eots, prêtre, né à:Paris, demeurant à 

.Lyon, place des Terreaux, âgé de 41 ans, 

ERARD (CLAuDE), gendarme à pied, né à 
Combeaufontaine (Haute-Saône), de-
meurant à Lyon, rue de la Pêeberie, 
âgé de 42 ans, condamne -par- l-a 4Çoin-
mission révolutionnaire ' de .Lyon 'in 
taille le 5 décembre 1793. 

Contre-r volutionnaire. » 	(Tableaux.) 



condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 17 dé-
cembre 1703. 

it Président de section et contre:révolution- 
naire. . 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé ESTAISAN n'est pas cité dans les 
Martyrs de l'abbé Guillon. 

Son .dossier TE. 172- aux Archives départe-.  
mentales, du Rhône.nous apprend qu'il était 
un ancien bénédictin de Cluny, qu'il avait été 
président de la section de la Liberté à Lyon, 
et qu'on le trouva déguisé en pOrtefaix, lors-
qu'il fut arrêté. 11. s'était donc mêlé active-
ment Mi mouvement révolutionnaire. 
d'ailleurs prêté. à Lyon ramtle serra 	or- 

ILait 
, 

• avait 
d'ailleurs 

 par la loi du 10 août r792 et reçut en 
1791 un-traitement de 1.425 livres, L'ex-béné-
dictin Estauran n'en. devint pas moins sus-
pect et fut condamné à mort, non.domme prê-
tre, niais pour motif politique: - 

. 	• 	 . 	. 

ESTIENNE (JE,AN7FRANgms n'), massacré 
à Lyon, dans la nuit du 4 au 5 mai .1795, 
pendant la seconde réaction contre-révo-
lutionnaire. 

-  Ni. u'EsTucrisc, né à Lyon en 1755, 'avait fait 
de brillantes études au Collège de Juilly, où 
il laissa la réputation « d'un élève remarqua-
ble, mais d'une vanité non moins considéra-
ble n .  

n Entré dans les grenadiers royaux, il n'y 
obtint que le grade de porte-enseigne. Humi-
lié, il abandonna le service et revint à Lyon 
continuer le commerce paternel. Mais la for-
tune n'arriva pas plus que l'avancement. Dé-
claré -en faillite, M. d'Estienne se retira à 
Brignais, ne voyant, plus de ses anciens con-
disciples que Dervieu de Villars, dont il 
sauva la vie, assure-t-on, lorsqu'il devint un 
Jacobin influent. 

u Aigri par l'insuccès, avant voué lui aussi' 
mie haine féroce à ce régime social, seule. 
cause pour lui de ses malheurs;  il se Mixa 
dans les Sociétés. -populaires,• fut choisi con • 
me greffier du tribunal du district - de Lyon. 
11 devint secrétaire de l'Odieuse Commission 
temporaire de surveillance républicaine et 
prit en cette qualité une grande part aux 
exécutions qui ensanglantèrent Lyon. Le 
peuple honnête ne put l'oublier. On demanda 
son procès lors de la seconde réacticin contre- - 
révolutionnaire, et, devant les. lenteurs des 
magistrats, on.  Iis massacra avec tous ses 
complices à in prison de Heaume dans ta 
nuit du 4 a te5 mai 1795. 
(Abbé DONNAIMFA, Les Lyonnais ail Collège d' 

Juilly.. Cet auteur ajoute- que -«. sauf cet- égaré, 
.- qui fleChit sous l'infortune et paya de sa vie 
• )a lécheté. d'an -moment..-aucun Julliac_leu 
.. , n'a va i t trahi: ..} 

ESTQURNEL (FnAtiçois-Nicot. 
chaud de fil, né à Lvon, y 

'rupin, âgé de 24 ans 
f  

la Commission—révolutionnaire do-Lyon 
et giaillotiné le 27 février•f794, . 

. 	Fusilier, venu à la. nage pendantlesiège 
pour se joindre aux rebelles. » (Tableaux.),  
• Le motif de cette condamnation est à admi-
rer. M. Estournel, négociant, devait sans 
douter revenir (le voyage, et pour rentrer 
dans Lyon qu'il trouve cerné par les troupes 
conventionnelles,' ii se. décide à traverser le 
fleuve -à lu nage, pour atteindre son domicile 
où :Ses 'affpires et sa famille l'attendent. H 
n'y a. lit,rien que de très naturel. Mais les 
sans-culoffl, et les juges ont trouvé que 
c'était. . pour se joindre aux rebelles », 

ETIENNE FÉLIX. 	 V. Félix. 

ETIN, ETIS ou HETIS (CLAUDE), prêtre, 
né à Sauvin (Loire), ttgé de 28 ans, con-
damné par la Commission militaire et 
révolutionnaire de Feurs et fusillé le 
10 février 1794. 

M. l'abbé ETIN avait prêté le serment schis-
matique que l'évêque Lamourette avait en-
couragé. Aussi se trouvait-il dans un état 
effrayant de terreur et de désespoir, lorsqu'il 
vit la mort s'approcher de lui. Mais un de 
ses amis, l'abbé Giraudier, curé de Saint-
Laurent-sous-Rochefort, heureux d'avoir fait 
sa rétractation entre les mains du P. Aimé 
(V. ilarberatia), l'engagea à faire de même, 
Le P. Aimé eut ainsi, avant de mourir lui-
même, la joie de réconcilier avec Dieu bon 
nombre de ses compagnons qui allèrent à la 
terrible fusillade du 10 février 1794, à Feurs. 
L'abbé Etin était un jeune prêtre de 28 ans. 
11 n'est pas cité par l'abbé Guillon dans ses 
Martyrs, sans doute parce qu'il n'est resté 
aucune preuve officielle de sa rétractation. 
Mais le témoignage des survivants est suffi-
sant pour réhabiliter fa mémoire de ce prê-
tre, dont la jeunesse le mettait aux prises 
avec ;le si grandes difficultés. 

(Purusex, p. 3fe.) 
Un document dit : 
« Erni, prêtre, natif de Sauvin, vicaire de 

• Saint-Georges-de-Benin en Beaujolais, réfugié 
« à Sauvin, d'où il, venait dire sa messe à 
• Saint-Georges-en-Couzan. 11 était membre de 
« la trop criminelle Commission, dite populaire 
« de. Lyon. 

(Archives du Rhône, Feurs, L. Viii.) 

EUGENE Touait), gendarme, né à Joux 
(Rhône), demeurant à Lyon, rue Saint-
Georges, âgé de 45 ans, condamné par 
la Commission- révcilutionnaire de Lyon 
et fusillé le 11 décembre 1793. 

Gendarme, contre-révolutionnaire. ), - 
(Tableaux.) 

EVRARD. 	 V. Saint-Jean. 

, mar-
ieurant, 

ndamné par 



F 
FABRE (PAUL-Louis), prêtre déporté, à 

l'âge de 59 ans, curé de Fleurieux 
(Rhône). 
M. FABRE fut enfermé dans la citadelle de 

Saint-Martin-de-Ré, le 7 août 1798, et libéré 
le 4 août 1802. 
{L'abbé MANSEAU, 1. c., 1.. 11, p. 248 ; M. l'abbé 

VAcner donne d'autres noms pour desservan!s 
de Fleurieu-sur-l'Arbresle et de Fleurieu-snr-
Saône.) 

PAGE (JEAN), directeur du Grand-Théâ-
tre, né à Carcassonne (Aude), demeu-
rant à Lyon, âgé de 26 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

	

Contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

FAIN (JEAN-LOUIS), journaliste et courtier, 
né à ..., demeurant à Lyon, âgé de 
22 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon, le 3 novembre 1793 
et guillotiné le lendemain. 
M. FAIN eut un long interrogatoire dont les 

réponses nous apprennent qu'il était Éige de 
vingt-deux ans et demi, qu'il était rédacteur 
au Journal de Lyon ou Moniteur du -dépar-
tement de Rhône-et-Loire, édité par Carrier. 
Dans cette feuille, il avait toujours prêché 
le respect airx lois, aux propriétés et aux 
personnes, et s'était toujours élevé contre les 
provocateurs au meurtre. Le jugement, lon-
guement motivé, déclare Jean-Louis Fain, 
cour hie (c d'avoir cherché à pervertir l'oui-
ntoKpublique, participé à l'émeute du 29 mai 
et porté les amies contre la République a. 

(Archives départementales du Rhône.) 
Le long interrogatoire de Fain et son juge-

ment sont rapportés presque en entier dans 
l'Histoire des Tribunaux révolutionnaires, 
par M. Fayard (p. 93 dt 102). 

1.e Journal de Pelzin, du 29 avril 1797, dé- 
peint ainsi le journaliste Filin 	Jeune 

homme renipli de talents, qui rédigeait. la 
feuille de Lyon. 11 fut un des premiers qui 

n • montèrent sur l'échafretid.- dressé. par Du-
e. beis-Crancé. Sa mémoire sera longtetups. 
el chère aux-Lyonnais 	ne servit pas sen-. 

lement par ses - écrits énergiques, mais en-
« core par son - Courage _pendant:1e_ sjkge, trü 
« il fut dangereusement 

	

. 	. 	, 	. 
FALCONNET.  (CLAUDE), grenadier. dû ba-

tai l lon de la Saône; âgé de'21 ans,. mort 
,e 

de ses blessures pendant le siège, le 
6 octobre 1793. 

(Fonds Caste, n. 4683.) 

FANCHON (CLÉMENT), boutonnier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Bonnevaux, âgé 
de 27 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 décembre 1793. 

« Grenadier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

FANGET (SIxTE), notaire, né à Varenne, y 
demeurant, âgé de 5,5 ans, condamné 
par la Commission militaire et révolu-
tionnaire de Feurs et fusillé le-  10 fé-
vrier 17%. 
Les renseignements fournis sur cette vic-

time Sont -libellés ai i 
✓ Sixte Fanget, notaire à Varenne, commune 

. de Saint-Sixte. H a toujours été regardé 
• comme suspect depuis la Révolution, -' 

•.11 a recelé chez lui et s'est rendu.caution 
« 

 
du nommé Simon, avoué à Lyon, fuyard. 

• d'après mandat d'arrêt comme complice de' 
• l'attentat commis 	coutre t Club central de 
• Lyon, quelques mois avant la Contré-révolu-
. tion. 

• Sur la fin d'août, Fanget a reçu, logé et 
« traité splendidement chez lui, une bande' de 
« brigands qui parcouraient les érivirona -de 
• Hein pour se saisir des patriotes et emmener. 
• les citoyens qui voudraient volontaimment 
• les suivre. Les brigands très connussont Mas 
• de .Montbrison Levet c.-Lambert, avoués ; 
• Chazellet, homme de loi; Mejasson, feudiste et 
• Vial. grammairien. 11 est frère de deux- rnus- 
• carlins. • (Archives du Rhône, Feurs,  L. VIII.) 

M. Sixte FANGET, procureur fiscal de la sei-
gneurie do Rochefort, était marié à Mn. Marie 
Souchon. Il avait deux frères plus jeunes. 
sur lesquels M. E. Brassait, descendant de 
l'un d'eux, a bien voulu nous fournir les ren-
seignernents suivants : 

M. Benoit Fanget, avoué à Saint-Ftlenne, 
est au rierulre des suspects dont le 'loin 
figure sur le placard imprimé a. Arnievilie, 
chez nover, et intitulé : o Tahleau des Corte-
piraleurs et prrsonnF.s xu-sperir$ 
itArmerate, ci-devant Saint-Etienne, dans le 
domicile desquele--les- 
sés, etc. 	reliires de la Lffire, h. fe, 

Il dut, son saint au dévouement n'amis de 
sen pays natal, les Bevarenne, qui le cachè-
rent chez eux pendant-  la Terreur. Il avait 
épousé, en 1793, Marie Lardon; dont le père 
fut guillotiné (Lardon-ncererria y). 



t6Œ.- 
M. Benoît Fanget, après avoir été. avoué 

pendant vingt'ans, mourut danS un Age-  très 
avancé en 1856. 

2. M. Fanget, dit la Côte, était soldat dans 
l'armée lyonnaise. Après avoir pris part à la 
défense de Lyon pendant le siège, il fut du 
noMbre de ceux qui accompagnèrent le géné-
ral Précy lie 9 octobre dans su retraite. 11 fut 
massacré par les paysans dans les bois 
d'Alix. 

(Cornmunication de M. E. EfoissArer.) 
Les notes de Pignon donnent un mitre 

Fanget, prêtre, qui avait échappé aux pour-
suites : 
▪ FANGET cadet, demeurant it Saint-Chatnoe. 

■ — Absent. — De Saint-Chamond. 
» Prêtre non déprètrisé et fanatique, dange- 

» reux et incorrigible. » 
(Archives du Rhdne, Peurs, L. VIII.) 

FARGE (AIME), corroyeur, né à Lyon, y 
demeurant, Grande-Rue, âgé de 22 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793. 

o Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 . 	(Tableaux.) 

M. FARGE del/lourait chez son père, corro-
yeur, Grande Rue de l'Hôpital ; il avait servi 
comme fourrier sur la fin du siège. 

(Archives du Rhône, Dossier 127.) 

FARGE (BERNARD.), relieur de livres, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Grenette, 
âgé de 23 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793, 

« Grenadier caserné et, contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

FARGE (ETIENNE), cultivateur, né à 'Lyon, 
y demeurant, rue des- Chartreux, âgé de 
43 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
27 février 1794. - 

« Lieutenant avant donné sa 'démission, 
fait sergent-major des rebelles, contre-révo-
lutionnaire, allant chez les. patriotes pour les 
arrêter. » 	 (n0)1_6011,4 

FAIIGE ou FARGES (JEAN-BAPTISTE), se-
crétaire du district de: la campagne de 
Lyon, âgé de 32 ans, Mort de ses bles-
sures pendant le. siège, le 26 septem-
bre 1793, 

(Fonds Cosse; n° 4683,) 

teARGE (PoLycivaPE), marchand de peaux, 
né à Bully '(Loire), demeurant à Lvon, 
rue de 	figé de 55 ans, con- 
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 24 janvier 
1794. 

« - Commissaire de-  .seetiolt 	et contre---révo-- 
lutionnaire. » 	 (Tableau.c.) 

hitionnaive. e 

M. 	
été_ reçu iMpritt1011r en 

1765. C'est lui 	mprima l',Alrnana.ch de 
Lyonen 1793, 	1-sorti dp son imprime- 
rie. Il avait imprimé quelques ouvrages qu'il 
n'est pas inutile dé rappeler 

« -Le grand-oeuvre .de l'Agriculture, ou l'art 
de -régénérer les surfaces et les tréfonds, par 
le marquis DE PONCINS, 1779. 

« Lettre adressée au Maire, Officiers munici-
paux et Notables, -  par MAO, ancien échevin, 
10 juillet 1790. 

« Discours dans la cause des neuf hommes 
accusés tl,'être /es auteurs ou participants des 
attentats horribles, exercés le 19 juillet 1790, 
pendant six heures, sur un soldat du régiment 
suisse de Sonnemberg, 1790, in-8° de 47 pages. » 
(A. VINGTHINIER, HiStaire de l'Imprimerie à 

Lyon, p. 404.) 

FAUCOMPRE (JosEpii), dit, Godet, com-
mis, né 'à Moulins (Allier); y demeurant, 
employé dans l'administration départe-
mentale, âgé de 33 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 31 décembre 1793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins le 
signalait par la jolie fiche suivante : 
▪ FAUCONIIIIÉ 	Gnon, fils d'un émigré, ex- 

noble, aristocrate insolent et fréquentant les 
gens suspects, mauvais sujet dans toute la force 
du terme. » (Archives du Rhdie, Dossier 175.) 

M. Godet de Faticumpré était fabricant 
de fil. 

(.111MIAT, La Terreur en Bourbonnais.) 

FAURAS. 	 V. Foras. 

FAURE (BENOÎT), marchand, né à Mont-
brison (Loire), y demeurant, officier 
municipal, âgé de 47 ans, condamné par 
la Commission populaire de Feurs et 
guillotiné le 6 décembre 1'793. 

Sur cette victime, on trouve une note ainsi 
conçue  

Accusé d'avoir fait des avances pour le 
payement des ouvriers employés aux re-

« doutes ét fortifications faites par les mus-
« ceints. S'adresser au citoyen Mayrieux, 
« imprimeur du département pour sa dé- 
« eharke. 	(Archives du Rhône, L. VIII.) 

Cette note prouve d'Une façon certaine 
qu'on avait travaillé à fortifier Montbrison, 
détail qui n'a. été rapporté par aucun tais- 

FATAY (MAD.). 	V. Butin (Pierretle).• 

FAUCHEUX (CLAUDE-ANDRÉ), imprimeur-
libraire, né à Lyon, y demeurant, rue 
Ferrandière, âgé. de 53 ans, condamné 
par la Commission' révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 15 décembre 1793. 
« Vice-président de section et contre-révo-

(Tableaux.) 
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torien à notre connaissance. Le marquis de 
Poncins, qui raconte les engagements qui ont 
eu lieu à Montbrison n'en parle pas. 
(V. Expédition des Lyonnais en Forez, p. 123.) 

FAURE (JEANNE), épouse de Jean Barba-
rin, 33 ans, condamnée à la peine de 
mort le 28 messidor an II (16 juillet 1794), 
par je -Tribunal criminel de la Loire, 
siégeant à Feurs. 

Elle était accusée avec sa mère, Claudine 
Denis (V. ce nom) d'avoir donné une asile 
clandestin » à Clément. Barbarin (V. ce nom.). 

Elle fut mise en arrestation avec sa mère 
le 2 messidor an Il (20 juin 1794) par ordre 
du Comité de surveillance de Montbrison, qui 
prit une délibération avec ce considérant : 

« Considérant qu'à la forme de la loi, rap- 
« porté par le bunetin du 22 prairial, à la forme 
« de l'article 6, que ceux qui auront secondé les 
• projets des ennemis de la France, soit en 
• favorisant la retraite et le recel des conspira- 
« tours et dé l'aristocratie, sont repréhensi- 
« blet. » (Archives de la Loire, L. 434, f. 83.) 

FAURE (HYACINTHE-FRANÇOIS), commis 
drapier, né à Saint-Pierre (Isère), y de-
meurant, âgé de 27 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 	janvier 1794. 

e Fusilier, pris les tonies à la main à la 
sortie. » 	 (Tableaux.) 

M. FAURE était sergent-major de la Compa-
gnie des chasseurs à pied de Guillaume-Tell. 
Traduit devant les juges, il avait refusé de 
répondre aux diverses demandes qui lui 
avaient été faites. A toutes les questions qui 
lui furent adressées, il répondit par ces 
mots : Qu'est-il besoin que je me défende, 
quand je vois déjà sur vos lèvres la sentence 
qui doit me condamner ? Les tyrans de 
Rome, dont vous cherchez à copier servile-
ment les exemples, étaient plus généreux que 
vous ; ils n'insultaient point, comme Nous le' 
faites, chaque jour, "reg Victim.es;. iis les cou-
ronnaient de fleurs ; ils les livraient, parfu-
mées et magnifiquement vêtues, aux bêtes 
féroces de leur République; mais ils teind-
raient leur courage et leur vertu ». Ce brave 
sous-officier, „eiendaniné et guillotiné le 1" 
janvier 1794, avait passé la nuit à prier Dieu, 
à boire et à chanter. Il avait mis sa cons-
ciençe en règle auprès de l'abbé de Villiers, 
qui, sous le nom de Forestier (V. ce nom), 
s'introduisait avec adresse dans les prisons. 

Une des plus grandes souffrances qu'é-
prouvaient les prisonniers, souffrance horri-
ble, qui parfois se changeait en désespoir, 
c'était de ne pouvoir se réconcilier avec 
Dieu par le ministère d'un prêtre. Quelque-
fois cependant ils avaient cette -consolation. 

M. Baileydier, à qui nous empruntons ces 
détails, met assez souvent de la. fantaisie 
dans ses récits. Ainsi ,i1 dit que Faure trouva 
dans la Mauvaise cave, son lieutenant Eau 
vier (V., et nein), et qu'ile périrent ensemble. 

Or, le lieutenant Ravier avait été fusillé plu- 
sieurs fours avant le -11S décembre. 

(Histoire du peuple de Lyon, t. Il, p. It1361 

FAURE-DUPERRET (JEAN-CLAueE), 40 
ans, noble, à Saint-Marcellin (Isère), 
condamné à la détention le fi avril i794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

FAURE DE MONTALAND (JEANTRAN-
Çois), juge, né à, .., demeurant â-LYou, 
âgé de 43 ans, condamné par la Commis-
sion populaire de Lyon, le 6 novembre 
1793 et guillotiné le lendemain. 

,{ Ci-devant juge de Lyon, membre de la 
prétendue Commission populaire. 

(Journal de Ville-Affranthie, p. 33.) 
M. FAURE DE MONTALAND était on ancien 

lieutenant-général criminel, ensuite juge au 
tribunal du district de Leum. Il avait été 
membre de la Commission populere républi-
caine et de Salut public de Lyon ; c'est la 
raison pour laquelle il fut condamné à mort. 

Ses réponees à l'interrogatoire qu'on lui 
fit subir nous montrent dans quel état d'in-
certitude se- trouvaient les Lyonnais au début 
de leur résistance : « Tai assisté à -très peu 
de séances, dit-il, je n'y ai porté qu'un vœu, 
celui de recannaltre la Convention comme 
centre d'unité et de réparer les torts des sec-
tions de cette ville qui avaient déclaré ne • 
pouvoir la reconnaître parce qu'elles ne la - 
supposaient ni libre, ni entière. Ce valu eut 
été accompli si les corps administratifs, si 
les députés de la. Gironde et de Marseille. si 
l'intervention- -de fliroteau -et de Chasset, 
n'eussent pas fait un tableau vraiment . 
effrayant de la situation de Paris, de l'état 
de la Convention. s'ils n'eussent pas .assuré 
que la République était dans le plus grand 
danger, qu'il ne restait plus que trente menu= 
bres de la Convention, qu'on faisait rendre 
les décrets sous l'embouchure des canons.. 
C'est par ce tableau ,perfide et. infidèle que la - 
Commission populaire, croyant d'après cela 
que la. Convention n'était ni libre ni entière, 
arrêta de ne ..pas. reennneltre_l_e_ décret lue- , 
qu'a sa liberté et-  son intégralité. ,) 

M. Faure de Montaland continua de faire.  
partie de cette Commission, dans l'espoir de 
voir réparer une faute qui attirait sur la ville 
de graves dangers, en refusant de-  reconnaî-
tre !ta Convention. •11 donna ensuite sa dé-
mission, parce qu'il n'approuvait pas la con- 
duite de cote assemblée. Il fut condamné à. 
mort, malgré ses explications franches.-  et 
loyales. En marchant à la mort, nous dit 
Delandine, il cherchait é distinguer aux fe-

- nêtres ceux qu'il reconnaissait ; il leur sou- 
riait arec douceur ; i!-leur 	. 
d'affection pour dernier adieu. e 
(Archives We'parlemeratales du Rhee, Dos-sler 

; FAYARD, - Tribunal fetml-utioiinere 
102. Deutenee, Priton pe 137e --•• • 

Faure cle Montaland avait ..figuré en 
tête d'une députation de --,-Érigt-feratre- .mlytti-
hres du - Tiers Etat, qui était - venue, le 16. 



mars 1789, se joindre à l'ordre de la noblesse.  
pour délibérer sur les cahiers à présenter 
aux Etats généraux. Il avait été chargé de 
porter la parole, pour exprimer la reconnais-
sance de son ordre pour le. déclaration, faite. 
par la noblesse, de sa renonciation à. toutes 
exemptions des impôts, qui seront consentis 
par les Etats généraux. 
(Communication de M. A. VACHEZ, d'après M. DE 

JOUVENCEL, 1. c., p. 84.) 

La famille Faure dont l'origine est à Rive-
de-Gier, vivait à cette époque à Saint-Syrn-
phorien-le-Cheteau, dans une propriété dite 
de Bel-Air, à l'entrée du bourg.  

M. Jean-François Faure avait ajouté a, son 
nom celui de Montaland, M. Vacher nous si-
gnale une terre de ce nom située dans la com-
mune de Sainte-Catherine-sur-Riverie; et 
nous confirme que cette rente noble fut ac-
quise vers 1770 par le père de la victime et 
donna lieu à un procès, devant la sénéchaus-
sée, qui n'était pas encore jugé, quand éclata 
la Révolution de 1789. 

M. Jean-François Faure avait épousé Mus 
de Gray, suivant l'orthographe de la famille. 
Elle était fille de Jean-Marie Degraix (V. ce 
nom), victime aussi de la Terreur. M. Faure 
de Montalancfne laissa point d'enfant ; mais 
une de ses soeurs, Jeanne Faure, mariée à 
M. Laurens, eut cinq filles dont il existe en-
core des descendants, les de Trouilloud de 
Lanversin, tes Bolland, etc. 

• Grâce à l'obligeance de ces familles, nous 
pouvons dire que la dernière lettre de M. 
Faure de Montaland à sa jeune femme, « tes-
tament digne de ses vertus, est un monu-
ment religleuserrint conservé dans la famille. 
et cjue l'on peut comparer dans son genre 

rumeertel testament du roi Louis XVI e. 
e Après la mort de M. Faure, la commune 

fit mettre les scellés sur son appartement à 
Bel-Air et y établit un gardien. Le château 
était aussi habité par sa soeur, Jeanne Faure 
veuve Laurens, qui resta chez elle. Un di-
manche matin, elfe était dans sa chambre, à 
genoux, devant un beau Christ en ivoire. 
Elle lisait les prières de la messe. Tout à 
coup, un officier républicain pénètre chez 
elle et, la voyant dans cette position, il se 
répand en injures contre elle. 11.e. Laurens 
se lève avec dignité et dit à l'officier de se 
mêler de ses affaires, que ce qu'elle fait ne le 
regarde pas. Celui-ci s'emporte et menace de 
briser le Christ. Elle le lui défend impérieu-
sement, et, comme il tirait son sabre pour 
mettre sa menace à exécution, 	Laurens 
lui donne. un soufflet. 

« L'officier, abasourdi par ce trait de viri-
lité de la part d'une femme, reste d'abord 
confondu ; puis, se remettant et rengainant 
son arme, il se contente de l'accabler d'inju-
res, niais sans toucher au. Christ, qui fut ainsi 
préservé. Il ajouta seulement en se retirant 

Tu 'es une bonne b...,,sLioutes les ci-devant 
étaient connue toi, nouane ferions pas tout 
ce que nous faisons. Choisis dans le mobilier 
de ton frère ce qui peut te faire plaisir. » 

« Le Christ resta dans la chambre de Mme 
Laurens jusqu'à sa mort, arrivée le 16 dé. 
cembre 1822. 
(Notes gracieusement communiquées par ta  

famille et extraftet 	du liere-de refeettede 
M. et Teountore DE LANVERSAI?i, ancien magis-
trat, petit-neveu de M. FAURE DE Momie/ 04 

FAVEL (MICHEL), serrurier, né à Lyon, y 
demeurant, rue Gentil, âgé de 52 ans, 
condamné par la COMMiSi011 révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 31 jan-
vier 1794. 

« Commissaire de section, contre-révolu-
tionnaire dénonçant les patriotes. » 

(Tableaux.) 

FAVELLE (Gun,LaumE), pâtissier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Gentil, âgé de 
42 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
26 janvier 1794. 
« Capitaine, contre-révolutionnaire tenant 

des rassembleinents chez lui. » (Tableaux.) 

FAVERGE (PIERRE), chapelier, rue Saint-
Dominique, à Lyon, âgé de 20 ans, mort 
de ses blessures pendant le siège, le 
30 septembre 1793. ' 

(Fonds COUP, n. 4883.) 

FAVIER (Dom CRISTOPHE), religieux char-
treux, ayant courageusement bravé la 
tourmente révolutionnaire. 

Dom FAVIER était né à Vienne le 15 août 
1720 ét avait fait profession à. ln Chartreuse 
de Sainte-Croix-en-Jarez le 19 juillet 1741. En 
1781, il fut envoyé au Glandier, avec la 
charge de sacristain. Au moment de l'expul-
sion des religieux, il était le doyen d'âge de 
cette Chartreuse, et quand on demanda un 
gardien pour ce monastère, devenu pro-
priété de l'Etat, ne pouvant rentrer dans sa 
famille, qu'il avait quitté depuis 50 ans, il 
s'offrit pour remplir cet office et fut accepté. 
Le vieillard vit ainsi tristement s'élOigner 
taus ses frères et il demoura seul, dans cette 
maison déserte, où il voulait finir ses jours. 

« Ce fut une bonne inspiration, nous dit 
M. Brunet, auteur d'une notice sur l'ancienne 
Chartreuse du Glandier, car l'excellente na-
ture des paysans de la Corrèze ayant bientôt 
pris le dessus, ils regrettèrent l'égarement 
et la fièvre qui, un moment, les avaient en-
traînée à de coupables excès. Le bon Char-
treuxe fut respecté de tous, et même dans les 
plus mauvais temps de la tourmente révolu-
tionnaire, il put, sans trop de mystère, célé-
brer chaque jour le-divin office dans la cel-
lule qu'il n'avait pas voulu quitter. Il ne cessa 
jamais de parcourir les campagnes voisines, 
revêtu de la robe blanche, visitant les mala-
des, leur distribuant les remèdes du corps et 
ceux de l'âme, assistant les mourants, priant 
à leur chevet, et les soutenant ainsi dans le 
rude passage de la vie à l'éternité. Il s'étei-
gnit doucement lui-nième quand le danger 
fut_passé. Son corps repose dans le cimetière 
de Beyssac. » 
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On voit que si la vie de ce religieux pen-
dant la Révolution fut moins agitée que celle 
du P. Baum.ann (V. ce nom), elle est presque 
aussi touchante. 
(Communication de M. A. VACHEZ, auteur de ta 

Chartreuse de Sainte-Croix-en-larez, d'après 
CTPRIEN-130UTROls et I. BRUNET, La Char-

treuse du Citandier.) 

FA V-RE- 	 V. Vavre. 

FAVRE CLAUDE), 37 ans;drapier, à Lyon, 
acquitté le 9 janvier 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon, 

M. Claude Faim était peut-être le frère de 
René, Favre, dont il sera question plus loin. 
11 titrait porté les armes pendant le siège 
et était sorti le 9 octobre avec la colonne de 
Précy. 

Mais il fut pris par un hussard qui lui fit 
quitter ses culottes de peau jaune et lui 
donna en échange les siennes pleines de ver-
mine. Enfermé aux Recluses, il fut enfin ac-
quitté, plus heureux que son frère qui dispa-
rut sans avoir été retrouvé. (V. René Favre.) 

(Jean-Marie FAVRE, Impressions d'enfance.) 

FAVRE (CHARLES), commis négociant, né 
en Suisse, demeurant à Lyon, rue La-
fond, âgé de 29 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 19 novembre 1793. 

Membre de ln Commission prétendue 
populaire et du Comité des Cinq. 

(Journal de Ville-Affranchie, p, 57.) 
Le jugement•du 29 brumaire qui condamne 

mort M. Charles Favre, porte . De son aveu, il 
« a signé, comme membre du Comité des Cinq, 
« différents arrêtés tendant à, faire enlever dans 
« les églises et à la monnaie, toutes les matières 
• d'or et d'argent pour les mettre au service des 
« rebellese 	(Archives du lini5ne, L. M64.) 

M. Charles FAVRE avait été membre de la 
Commisison populaire, républicaine et éle 
Salut public de Lyon pendant le siège. 

C•roNtiN, dans sa bibliographie, donne ce nom 
deux fois ; ù la page 307, il le dit condamné à 
mort le 20 frimaire, et à la page 309, le 29 bru-
Maire (19 novembre) ; c'est cette dernière date 
qui est exacte.) 

FAVRE (JEAN-BAPTISTE), maréchal des lo-
gis de gendarmerie, né à Lyon, y demeu-
rant, quai Saint-Antoine, âgé de 42 ans, 
condamné par la Commission révolw 
tionnaire de Lyon et, fusillé le 11 décem-
bre 1793. 

Maréchal des logis de gendarmerie a 
pied et contré-révolutionnaire. it (Tableaug.) 

FAVRE (RENK, défenseur de Lyon; dis:-
paru à la fin du siège, Ir 9 octobre 1793, 

M. René FAVRE fut un des combattants 
lyonnais qui disparurent à la fin du siège 
sans qu'on ait pu retrouver des traces, 

Son fils, M. Jean-Marie FiaVRE,- ancien juge. 
de paix et président du Tribunal de simple 
police à Lyon en 11S36, a retracé ses souvenirs 
dans un opuscule intitulé Impressions d'en-
fance et imprimé en •ibtil. Nous en détachons 
les extraits rivants 

i( Le 7 octobre 179:9, mon père %Mt- mue cher-. 
cher • à la pension de l'abbé Caille, et sans -
proférer une parole, plongé certainement -
dans quelques noires réflexions, il me con. 
duisit par la main dans la cour de la mai-
son qu'il habitait. avec sa mère,. rue bom-
barde. (On y mourait de faim, faute de vi-
vres.) 

Le lendemain, 8 octobre, mon père remit 
à sa grand'mère, Nad- du Port, petite rue du 
&eut la-lettre qu'il avait écrite. à sa femme, 
à qui elle ne fut remise que doux années plus 
tard à cause de l'incertitude où l'on a bau• 
jours été sur le Sart de mon père. Avait-il 
été tué, s'étalt4l sauvé ? On a fait beaucoup 
de contes à ce sujet. Les uns ont été persua-
dés qu'il fut assassiné par des paysans de 
Saint-Cyr qui le'dépouillerent des valeurs 
qu'il portait sur lui, parmi lesquelles était le . 
portrait de ma charmante et courageuse 
mère peint par Chomat,. mon oncle, premier 
peintre du roi d'Espagne ; d'autres ont as-
suré que, sommé de se rendre par un officier 
républicain, il se défendit et préféra la inort 
sur le champ de bataille à celle qui l'atten-
dait sur l'échafaud ; car, ayant été mis hors 
la loi comme administrateur de Rhône-et- 
Loirer 	pas- quitté ses fonctions, il sa-
vait•d'avance qu'il n'y avait rien à-espérer ; 
j'ai tout lieu de croire qu'il périt de la aorte, 
d'après les ternies de sa lettre, adressée à 
ma mère, et que voici : 

Lyon, te 8 octobre 1793. 
• Tout est perdu, ni»  cV.re banne sanie 

• de la fermeté-et du courage, voilà ce que je te 
• recommande : tes vertus et tes sentiments do 
. piété me sont un slIr garant que lu ne t'ou- 
. bileras pai,. dans le moment que. tu auras 
« appris l'entrée de nos eruierms et que tu salin 
▪ ras ma mort. 

« Qui a su vivre, nia bonne amie: en. honnête 
. nomme pendant-un certain nombre d'années, 
• peut bien savoir mourir un quart d'heure, et 
• j'attends cet anéantissement comme un bien 
« fait du Ciel, car la vie est un bien pesant far- • 
. deau, quand elle se . passe comme je rai 
«- passée. 

Je ne te dis rien de mes enfants J'ai 
• embrassé - mon petit pour la dernière foie ; 
« rappelle-moi quelquefois dans leur souvenir, 
. .surtout parle-leur des malheurs de lent' père ; 
• iLs n'auront - jamais à rougir- de• m'avoir eu • 
• pour père.. 

« Si jamais tu rentrais dans mes biens,--ce que 
j'espère, parce que la vertu doit 'toujours 

..avoir le dessus sur le. crime, fais entre nos 
enfants un égal partage, surtout réserve le 

. chef-lieu - pour mon fila 
• Adieu, ma chère et bonne amie, .-sal,s• tou- 

• jours une bonne mère corimje tri fris été luis 
. qu'a, présent,-  prends . soin .  dir.,  :ma  qtriere,  
. embrasse la-  tienne _ et-témoigne-lui 	.- rec on, - . 	. 
. naissance. 

• Néus nous réunirons au tombeau, filais-  Que 
▪ )a, fermeté ne t'abandonne pas : l'honnete 
▪ homme, 114-)mine vertueux ne doit rien crain 
t 

 
ore. pas reine la mort. 	 . 
. Adieu pour lamais. le  meilleur et le plus  

. fidèle de tes amis. 
Signé r FAVRE. 



M. René Favre, lié le 12 juin 1764, avait 
donc 29 ans, et son fils qui rapporte ces faits 
avait 7 ans. Ce fils, M. Jean-Marie Favre, 
avait eu pour camarade de pension, chez 
l'abbé Caille, le plus jeune des De Lesgallery 
du Tailloux, de Montbrison. Sa mère, à qui 
la lettre ci-dessus était adressée, était une 
Du. Aguiraud, dont deux frères étaient prê-
tres : M. Vincent ou Jean Aguiraud, curé de 
Saint-Julien-la-Vêtre, et M. Jean-Marie Agni
raud, (V. ce nom), curé de Saint-Genest- 
Lerpt, qui fut guillotiné. 

Le décès de M. René Favre fut enregistré 
par un acte de notoriété, reçu par M. Du-
gueyt, notaire à Lyon, en date du 22 pluviôse 
an III, constatant que René Favre a été tué 
le 6 octobre 1793 par un boulet de canon, 
dans lia rue de la Croix-Rousse. Mais cet acte 
n'a été dressé, sans preuves, que pour la 
levée des scellés et du séquestre sur ses 
biens, six mois après le 9 thermidor. 

hie Favre, qui habitait Bessenay et dont 
la famille était originaire de Bellegarcle, fut 
obligée, au plus fort de la Terreur, d'aller 
chercher des ressources chez sa mère, M' 
Aguiraud, qui habitait lie domaine. de Beau-
regard dans la paroisse de Bellegarde. « Elle 
fut reconnue et poursuivie par les hussards 
de Javogues. Elle se sauva au galop de son 
cheval et échappa à une mort certaine par sa 
prudence et son courage, emportant quelques 
provisions et de l'argent, et passant dans des 
contrées sauvages où elle craignait moins de 
faire la rencontre des loups que celle des 
hommes. » 

(Jean-Marie FAVRE, Impressions d'enfance.) 

FAVROT (JosEPH), brigadier de gendar-
merie, né au Bois-d'Oingt (Rhône), de-
meurant à Condrieu (Rhône), âgé de 
55 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
ii décembre 1793. 

« Brigadier de gendarmerie, venu de Con-
drieu pour se joindre aux rebelles. 

(Tableaux.) 

FAYARD (ANTOINE), ..., section Saint-
Georges, à Lyon, âgé de 26 ans, mort de 
ses blessures pendant le siège de Lyon, 

(Fonds Cosie, n° 4683.) -\  

FAYARD (ETIENNE), peintre, né à Lyon, y 
demeurant, rue de l'Hôpital, âgé de 
35 ans, condamné par la G -niission ré-
volutionnaire de Lyon et guillotiné le 
31 janvier 1794. 

‘c Canonnier pendant le siège, contre-révo- 
lutionnaire et royaliste. u 	(Tableaux.) 

FAYE (JEAN); dit Gros, maçon, né à Camps 
(Corrèze), demeurant à Lyon, âgé de 
58 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
12 janvier 1794. 

« Commissaire 
	

tout 
le siège. » 	 Tableaux.) 

PAYE (Môn. MATInEtI). V. Pougerouse. 

FAYOL ou FAYOLLE (ANNE-MARIE), ins-
titutrice, née à Lyon, y demeurant, rue 
Saint-Côme, âgée de 64 ans, condamnée 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotinée le 5 avril 1794. 

« A dit au tribunal qu'elle préférait la mo-
narchie à la démocratie, a refusé de porter 
la cocarde, disant que c'était la marque de 
la bète. 	 (Tableaux.) 

FAYOL formait ses élèves à la piété et 
les garantissait de toutes les erreurs que la 
Révolution semait pour conduire les Fran-
çais à l'athéisme. Royaliste par principe de 
religion, et surtout parce qu'elle avait trouvé 
sous le régime monarchique la protection 
civile dont les catholiques ont besoin pour 
s'occuper en paix de leur salut, elle avait 
ainsi deux torts irrémissibles aux yeux des 
persécuteurs. Une de ses réponses à l'inter-
rogatoire mérite d'être notée comme on 
l'engageait à porter la cocarde nationale, 
elle la repoussa en disant qu'elle la regardait 
« comme la marque de la bête de l'Apoca-
lypse ». 
(Gtrtia0s. Martyrs ; Archives du Dune, Dossier 

/149.) 

FAYOL (JEAN), agriculteur, né à Lyon, y 
demeurant, faubourg de Vaise, âgé de 
20 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 février 1794. 

« Grenadier, sorti avec Précy. 
(Tableaux.) 

FAYOL (Sm«, chapelier, né à Lyon, y 
demeurant, montée. Saint-Barthélemy, 
âgé de 42 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 

«-Déserteur enrôlé dans, la force départe- 
mentale, 	 (Tableaux.) 

FAYOLLE (PunaERT), affaneur, né it Mâ-
con (Saône-et-Loire), demeurant à Lyon, 
rue Bouteille, âgé de 36 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Grenadier caserné et cantre-révolution- 
naire, =i 	 (Tableaux.) 

Le mot affaneur signifie en patois. lyonnais 
ouvrier, journalier, homme de peine, du vieux 
français affanour, ahaneor, &rivé (raban, 
grand effort, peine, fatigue. 
(P. MONTARLOT, Les Accusés de Saône-el-Loire, 

p. 480.) 

le 10 octobre 1703. 
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FtLISSAN (CLAUDE...ALEXANDRE), commis, 
né à Lyon, y demeurant, place Neuve-
des-Carmes, âgé de 18 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 janvier 1794. 

Fusilier caserné, sorti avec Précy, pris 
les amies à la main. » 	(Tableaux.) 

FJLISSENT DE LUCEN a Y (GEortoEs ou 
VICTOR GAMET), coin -voyageur, né à 
Lyon, y demeurant, uai de Retz, âgé 
de 18 ans, condamn à mort par con- 
tumace par la "tb 	ion révolution- 
naire de Lyon et évad Je 11. décembre 
1793. 

Chasseur à cheval, contre-révolution-
naire condamné à. mort et non exécuté at- 
tendu son évasion. » 	(Tableaux.) 

Son signalement était ainsi enneu : 
Georges Félissent, grand jeune homme 

ic blondin, très jolie figure, âgé de 22 ans, 
taille de cinq pieds cinq pouces, visage 
ovale, nez bien fait, lévite grise. » 
(Le jugement porte la, date du 21 frimaire 

an II (11 décembre 1793), mais, d'après le 
récit des évadés, la condamnation aurait été 
prononcée deux jours plus tôt le 19 frimaire 
(9 déc.) 

M. FÉLIsSENT fut un de ceux qui parvinrent 
à s'évader de la, mauvaise cave de l'Hôtel de 
Ville, le 11 décembre 1793. Il en a.  laissé les 
détails émouvants dans un récit qui a été 
publié dans le Murerai de Lyon le 23 ventôse 
an X (14 mars 1802). Le jugement porte le 
nom (le Georges Félissan, tandis que l'article 
est signé : (, Victor Gayet Félissent de Luce-
nay », nous ne savons pourquoi cette diffé-
rence de prénoms. Ce qui est certain, c'est 
que c'est bien le même individu qui raconte 
l'évasion merveilleuse, dont il avait été le 
principal auteur. 

En donnant son récit au Journal de Lyon 
et du Midi, M. Félissent revendique haute-
ment l'honneur de cette belle action que 
Delandine raconte de son côté en attribuant 
tout le mérite à M. Poral (V. ce nom). Nous 
ne saurions dire auquel des deux revient cet 
honneur. L'événement fit le plus grand bruit. 
Le signalement des fugitifs imprimé, répan-
du dans tous les clubs, dans toutes les gen-
darmeries, attesta cette évasion. Elle fut 
hardie et exécutée avec une ingénieuse habi-
leté. Nous donnerons an mot Poral le récit 
de Delandine. (Prisons, p. 285.) Voici celui de 
Félissent reproduit dans les Mémoires de M. 
l'abbé Guillon (t. 3, p. 11 à. 16): 

Le 18 frimaire an H, correspondant au 
R décembre 1793, je fus, dit M. Victor Gayet 
Félissent de Lucenay, le premier que la Com-
mission rholutionnaire condamna à mort ce 
jonelà, et fit conduire dans la mauvaise cave ; 
l'était un caveau situé du côté de la rue Puits-
(mite, et sans jour ni eatipirail. On m'y donna 
bientôt pour compagnons de mort. un enterre' 
fort aga et Joseph Labarte. Nous nous trouvé-. 
mes si mal dans cet horrible lieu, mie J'édrieis 
au président du Tribunal, peur qu'il nous fit 
mettia dans une autre prison. On eut égard à 
notre demande el nous fûmes placés dans les  

grandes caves qui sont à l'angle de la rue 
Lem/ et tie la -paies-des Terreau (il était neuf 
heures du soir). Après la reconnaissance des 
localités et plusieurs tentatives inefficaces pour 
nous évader, nous mangeâmes les provisions 
qu'on nous avait laissé passer. A trois heures 
après minuit, la porte s'ouvre avec fracas, et 
l'on nous amena la première des nombreuses 
victimes que dans sa séance nocturne, la Com-
mission révolutionnaire condamna ; et jusqu'à 
six heures du matin, elle ne cessa de nous 
en envoyer d'autres, de quart d'heure en quart 
d'heure. Mais hélas t ces condamnés man-
quaient de force, et ne répondaient qu'avec 
peine aux questions de Labarte et aux miennes, 
qui n'avaient d'autre but que de découvrir. 
parmi eux, quelques ouvriers mécaniciens. 
Leurs réponses ne lieus offraient aucune des 
ressources que nous cherchions z et il ne nous 
restait d'autre perspective que l'exécution de 
notre sentence fixée au 9 dans la matinée. 

« Accablé par un découragement que je n'au• 
ana peut-être pas éprouvé, sans la souffrance 
des blessures que j'avais reçues dans le siège 
et qui n'étaient point encore cicatrisées, je me 
jetai sur de la paille pour prendre du repos. 
Au même instant, Labarte vint ranimer mon 
espoir et mes forces par la nouvelle que, pour 
fêter dans la journée l'arrivée de l'armée révo-
lutionnaire, on différait notre supplice jusqu'au 
lendemain (10 décembre). 

« Dans cette longue et pénible journée du 
9, où les scènes burlesques de la fête, et le fra-
cas d'une musique de bacchantes étaient entre-
mêlés de cris menaçants. le Tribunal n'inter-
rompit cependant point le cours de ses condam-
nations; et il augmenta de beaucoup- le nombre 
de ceux qui attendaient avec moi leur supplice 
dans les caves de la mort. 
• « Ou n'y avait pour meubles qu'une table et 

deux vieux tabourets de noyer ; j'en prends un, 
et je le brise afin d'en •déta.cher les quatre pieds, 
dont je me propose de faire des leviers noua 
soulever une très large porte que j'avais décou. 
verte à l'extrémité d'une cave crtiriliguii à celle 
où nous étions et derrière l'endroit infect oui 
nous servait d'aisances. Cette large porte était 
en chêne ; Labarte et moi nous l'attaquons avec 
nos pieds de tabouret : et nous luttons contre 
elle plus de trois heures, mais sans aucun 
succès : il était quatre heures du matin, quand 
l'épuisement de mes forces m'obligea de me 
recoucher sur nia paille, où Labarte vint me 
rejoindre .• et nous dormîmes quelques instants. 
A notre réveil. nous aimes de nouveaux infor-
tunés que le Tribunal avait associés à notre 
sort. Je me lève et cherche à leur fournir quel-
que consolation. D'états et d'aises diffférenta, 
tous affectés des sentiment:- les plus  doulou-
retlX, ils présentaient le spectacle le eius déchi-
rant. L'un Se- désespérait d'être arraché à la 
tendresse d'une épouse chérie, l'autre pleurait 
sur le sert de ses enfants qu'il allait laisser 
orphelins et dans le malheur. Le tableau devint 
encore plus désolant à la pointe du jour, quand 
nous entendimes aux soupiraux de la cave, les 
voix confondues des fernmea, des enfante, des 
Parents, ,des amis de chacun de nous, 1.,es cris 
lamentables qu'ils .poussaient en mais adres-
sant la parole, augmentaient d'autant plus nos 
douleurs. que chacun reconnaissait la voix l'uni 
lui était la plus chère. 	. 	- 

« J'étais toujours occupé de mes-  précédentes 
enuttétes lorsqu'un-  des,7oridarnets 	qu'on 
amène

' 
et nui se nomnie Besson, m'am-menet 

qu'il est ferblantier, et qu'il a travaillé inner 
temps à l'Hôtel de Ville. Le lotir saigne], Sans. 
réflexion. l'on .avait renvoyé notre , 	, 

à -dire., le 10 decembra. se irr31-1V-alt•ur.i: 
décoda jour flat repos républicain. où Pori -ne 
faisait poiiit d'exécution 	 était -- 
relardé par cela Lutine de 24 heure. Deaaan 



fige nous associons ile notre entreprise, nous 
assure qu'il connaît le souterrain d'un canal 
qui conduit les eaux de l'Hôtel de Ville dans la 
rue Lafont ; et cette assurance augmente notre 
ardeur. Vers dix heures du soir (le 10), choisis-
sant le moment où tous les malheureux prison-
niers, entassés les uns aux autres, étaient ° 
comme attérés par la douleur autant que par le 
sommeil, nous recommençâmes nos travaux 
contre la porte. La résistance qu'elle nous faisait 
avait un caractère, propre à nous effrayer ; elle 
cédait à le force de nos leviers ; et. quand nous 
les retirions, elle se remettait en place. J'y 
aperçois un trou qu'on y avait fait pour la clef 
d'une serrure, et je dis à Labarte que, si nous 
avions une bougie, nous découvririons la cause 
de oe retour de la porte contre nous. Laberte va 
demander une bougie à quelques prisonniers ; 
il m'en apporte une toute allumée ; je la passe 
par ce trou de serrure, et je vois que la pdifte est 
retenue par mi câble obliquement tordu avec 
une barre de bots. Alors, proportionnant le lon-
gueur de la bougie e la distance du câble, 
j'ajuste la flamme dessous pendant un quart, 
d'heure • à la fin, la corde prend feu, se casse ; 
la porte s'ouvre avec violence et nous. laisse 
entrer tous les trois dans une autre cave, au 
milieu de laquelle est, sur le terrain, une large 
dalle ronde. Ce que nous avait dit le fer-
blantier fait croître nos illusions. En em-
ployant les plus grands efforts, nous parvenons 
à lever cette pierre, et nous nous croyions déjà 
évadés, lorsque nous reconnûmes qu'elle ne 
couvrait qu'un puits perdu. Mais cette cave 
avait une autre porte et nous nous mettons à 
l'ébranler. Elle était murée par derrière, mais 
nous l'ignorions. Après une heure. et  demie de 
travail, un gros moellon se détache de Ia 
maconnerie, et tombe en faisant un grand 
bruit. Craignant que ce bruit n'eût averti les 
gardes, nous crûmes prudent de rentrer dans la 
première cave. Après une demi-heure de renos, 
voyant nue rien n'annonçait l'inquiétude chez 
nos geôliers, nous reprenons le travail avec la 
mente ardeur, et nous parvenons à faire entr-
ouvrir assez la porte pour qu'une personne eût 
y passer. Mais la cave où elle nous introduisit. 
et au! était la dernière, se trouvait fermée à 
l'autre extemite par une porte en chêne, munie 
d'une très forte serrure ; et nous n'avions aucun 
outil en fer pour la forcer. J'envoie demander 
les couteaux que devaient avoir auelques nri-
sonniers, sans qu'ils pussent deviner ce que 
nous en voulions faire. On en rapporte une dou-
zaine que nous frappons l'un contre l'autre 
pour en convertir les lames en scies ; ce cul 
réussit à merveille. Les couteaux nous suffirent 
nour scier le tour de la. serrure de cette porte, et 
d'une autre encore qu'il nous fallut ouvrir. 
Enfin, nous arrivâmes à l'escalier, qui monte 
dans la cour, fermée par des grilles, en face de 
la salle de spectacle. — « 'entreprise est ache- 
« vée, mes amis, dis-1 

rif 
à mes compagnons, 

« mais nous ne pouvon sortir encore, car il 
. nous faudrait passer devant les Sentinelles ; 
« et, de nuit, nous ne pourrions le faire sans 
« danger : attendons jusqu'à huit heures du 
» matin (il était alors trois heures anrès 

, minuit) ». M'adressant à Labarte ; « Emnsre- 
. toi, lui dis-je, de la porte ,par où le geelier 
• peut arriver, et veille à notre conservation, 
• pour moi, je reste,avec Beseon à la porte nar 
» laquelle nous devons sortir ». A sept heures 
du matin tout était fort tranquille ; je réunis à 
Hessen et Lebarte,. Portel et trois ou quatre 
autres prisonniers à qui nous pouvions avec 
confiance révéler ce que .nous avions fait ; et 
je leur dis ; • Vous ne pouvez, mes amie,- me 
« refuser ce que je vais vous dematidere et, si 
« vous l'exécutez, vous sortirez tous ; je dois. 
. sortir le premier, ',ahane le second ; mais il 
« faut, cinq minutes d'intervalle entre chaque  

• sortie ; celui d'entre nous sept ou huit mai 
« sortira le dernier, sera tenu d'aller aupara-
« 

 
vent chercher un compagnon d'infortune 

• pour lul faire connattre le chemin en rame- 
« nant à la dernière porte ; celui-ci, de même 
• avant de sortir, retournera en chercher un 
« autre. Au moyen de cet arrangement indis- 
« pensable, tous parviendront à s'évader. » 

• Ma sortie fut exécutée le. première, comme 
je l'avais demandé ; mais hélas ! cette issue n'a 
pu rendre libres que quatorze d'entre nous ; 
rempressement de s'évader a produit parmi les 
autres de la confueion et du trouble. En voulant 
mirer trop précipitamment, ils sont retombés 
dans l'abîme auquel j'avais voulu les faire 
échapper,. 
(Extrait du « Journal de Lyon et du. Midi «, 

25 ventôse an XI (16 mars 1802), reproduit dans 
les Mémoires de l'abbé Gemme t. III. p. 11 

, à 16, note 1.) 

FÉLISSENT (JEAN--.1AcQuEs), 20 ans, com- 
mis-voyageur, acquitté le 31 octobre 
1793, par la Commission de justice mi-
litaire de Lyon. 

M. Jean-Jacques FÉLISSENT u avait porté les 
• armes pendant le siège et demeurait chez 
s le citoyen Félissant, son père, mort pen-
r( dant le siège, quai du Rhône, n° 42 

r. était probablement parent des précé-
dents. 

FÉLIX (ETIENNE), copiste au greffe crimi- 
nel, condamné à la détention par la 
Commission populaire de Lyon le 23 no-
vembre 1793. 

M. Etienne Feux n'était coupable d'aucune 
faute ; c'est seulement à cause de son père 
et de son frère qu'il est condamné à la déten-
tion. Au surplus, voici le jugement de la 
Commission de justice' populaire qui venait 
de prendre le titre de Tribunal révolution-
naire, en date dit 3 frimaire. 

e A été. conduit par la force armée devant le 
« Tribunal révolutionnaire. Etienne Eelix, Aie 
▪ de 26 ans, commis négociant en sol!: demeu- 
« rant en cette ville quay de Bey, ne 152. 
» Détenu dans la maison de justice de la corn- 
. mune, lequel après avoir subi un interroge-
s Loire pour les objets dont il était prévenu a 
» fourni des moyens de justification et de 
» déffenses. 

• Ouï l'accusateur public qui a exposé que le 
» dit Félix a reste à la mort de Challier et n'a 
▪ jamais donné des preuves de civisme, au'at- 
« tendu que son père a fui clandestinement et 
« que son frère s'est entelle nour se soustraire 
« au glaive de Ie. loi, ayant été lieutenant dans 
• l'armée rentre-révolutionnaire- 11 doit être! 
« 

 
considéré comme suspect et conclu à ce qu'il 

« fut détenu jusqu'à la. paix. « 
« Le Tribunal le .condamne à la. détention 

« jusqu'à la paix. 
« Signé BAIGtiE et DnlikEFILLE. 

Nous trouvons-le mime, enfin acquitté par 
la Commission révolutionnaire., comme stiit 

Feeix (Etienne), 26 ans, commis febriefant, 
acquitté, le 18 février 1794, par la COliffaiSSLOli 
révolutionnaire de Lyon. 

PERÉOL ou Fnrtior, (Josnen), chirur 
gien -et cabaretier, né à Lagnieu 
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demeurant à. Lyon, rue Paradis, âgé de 
41 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
18 décembre 1793. 

« Sergent, contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. le Dr Drivon n'a trouvé aucun rensei-
gnement sur lui ; on peut se demander si, à 
sa double enflé, il n'en joignait pas une 
troisième, celle de barbier ; ce serait. alors 
un des nombreux barbiers-chirurgiens de la 
ville. 	 (Miscellanées, 1908.) 

FERLAT (Hmei), miroitier, né à Lyon, y 
demeurant, grande rue Mercière, âgé de 
60 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 26 novem-
bre 179:3. 
M, Fut.« était « officier des rebelles,,. 

(Journal de ville-Affranchie, p. 81.) 

FERRAND (JAeevES-LauReter), culottier, 
né à Lyon, y demeurant, rue Puits-du-
Sel (section Port Saint-Paul), âgé de 
46 ans, -condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
26 janvier 1794. 

« Fusilier, zélé permanent, maltraitant les 
patriotes. » 	 (Tableaux.) - 

FERRAND (JEAN-BAPTISTE), prêtre, de-
meurant à. Lyon, rue Tramassac, âgé de 
54 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 26 no-
vembre 4793. 

M. l'abbé FERRANT), attaché au chapitre de 
Saint-Jean en qua"ité de chevalier ou cha-
noine du second ordre, avait consacré la 
majeure partie de sa vie à l'instruction de 
la jeunesse dans le second collège de cette 
ville. N'ayant prêté aucun serment et étant 
resté à Lyon pendant le siège, M. l'abbé Fer-
rand se trouvait tout indiqué aux féroces 
proconsuls pour être une de leurs victimes. 
La Commission populaire s'empressa de le 
condamner à mort le 26 novembre. L'abbé 
Guillon et Prudhomme font erreur en por-
tant sa condamnation au 18 brumaire (S no-
vembre). (GUILLON, Martyrs ; Cerne, p. 483.) 

FERRAND (JEAN-Louis), boucher, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Bouche-
rie-Saint-Paul, âgé de'40 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 22 debre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire, 
(Ta-bleatt.r.}

11,41RAND (Madame). - V. Blanc (Marie). 

FERRAND (N...), de Boén. 

Nous n'avons pu dédouvrir le prénom de 
re peteennage, tri el qualité. Mais la délibé-
ration du Directoire du district de Montbri-
son, que nous donnons ci-après, montre avec 
quel acharnement on poursuivait les contre-
révolutionnaires, même après la disso2ution 
des Commissions révolutionnaires. 
DetStRATION DU DIRWYOIRE DU Duznuct tir 

MODIIRISON. — 14 prairial an 11. 
▪ L'agent national a déposé, sur le bureau, 

• une lettre de- l'Adminitgration contre révolu. 
• tionnaire du ci-devant département de Rhane- 
• et-Loire, du 2i3 juin 1793. 

• Lecture faite de cette lettre, l'agent natio. 
« nal a observé que tous ceux qui l'avaient. 
• signée, s'étant montrés par cette conduite et 
• par celle qu'ils avaient tenue depuis le ruin- 
e mencement de la Révolution, Jes auteurs on 
« tout au moins les partisans zélés de fédéra- 
« Usine et de la tyrannie, ont été frappée:juste- 
. ment du glaive de la loi : qu'un seul, qui est 
« le citoyen Ferrand de Boiln avait échappé h 
• la vengeance nationale : que cet homme 4.,talt 
• à la tète du Comité de surveillance de Boèn. 

« Il a ajouté qu'il n'ignorait pas que Ferrand, 
• après avoir attendu les derniers efforts des 
• contre-révolutionnaires et s'étant convaincu 
• de leur défaite, était allé se jeter aux genoux 
• de la Convention nationale pour obtenir un 
« décret qui rapporttlit en sa faveur le décret du 
« 12 juillet contre les rebelles de Lyon ; que. 
• quoique il eût obtenu ce discret, il était Minos- 
« siffle qu'il eut la confiance du peuple bouc 
• ocryper une place dans tin Comité de surved 
« lance qui ne doit être composé que -de 1*i,n,  
• blicains à toute épreuve et salis reproche : 
• que non seulement le Comité de surveillance 
« devait être purgé de tout membre gangrené, 
• mais encore. que dans un temps où il faut 
• que la République s'épure, 11 est nécessaire de 
• faire connaître an peuple, ceux qui ont trahi 
• la cause et qui l'ont mal servie. 

« Le Directoire arrête que la lettre sera 
• envoyée tant aux représentants du peuple 
« qu'au romité _deSilreW générale et de Salut 
. public. • 
(Séance publique du. Directoire. 14 prairial an 

Il, où étaient présents : Jure...Most, vire-pré- 
skient PENAUD, FlotetitS, /timicotx. 
trateurs : RAYMOND. agent national : Itommt, 
secrétaire général.) 

(Archives de ta Loire, L. se} 

FERROUILLAT (CLAUDE-Micnri,-MARIE), 
prêtre, déporté à l'âge de 69 ans. 

M. FERROUILLAT, né à Lyon, religieux de 
l'ordre de Saint-Benoit, à Tonnerre, fut 
fermé dans la cita.delle de Saint-Martin-de-
R& le 22 février 1500. 

Son frère jumeau, dom Jean Ferrouillat, 
religieux du même ordre et priene de Saint-
Robert, près Grenoble, fut détenu et libéré 
en même temps. 

Tous les deux étaient assermentés ; i't se 
retirèrent ensemble à Noyers 	.t,0118 
la surveillance de l'autorité. 

(L'abbé MA,..E.AU, i.'r.,t. 11, p. 248.) 

FERROUSSAT père (JEA8), marchand 
tuilier, né à Lyon, demeurant à Chapo-
nest (Rhéne), âgé dé 59 ans, condamné 
par la Commission_ révolutionnaire de 
Lyon et fusillé 	le 28 janvier 1794. 



.« Capitaine des grenadier% s'est battu con-, 
tre la municipalité le 29 mai.:» -(Tabteaux.). 

FERROUSSAT fils cadet (ETIENNE-GRÉ-
GOIRE), marchand, né à Lyon, y demeu-
rant, rue des Prêtres, âgé de 25 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
28 janvier 1.794. 

(t Grenadier caserné, s'est battu contre la 
- municipalité le 29 mai. » 	(Tableaux.) 

FERROUSSAT le jeune (HENiu-GRÉGoi-
RE), t&nturier, né à Lyon, y demeurant, 
rue Saint-Georges, âgé de 48 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 24 février 
1794. 

« Lieutenant des canonniers, a désigné les 
clubistes pour les faire arrétèr, et adhéré à 
l'assassinat de Sautemouche. » 

(Tableaux.) 

FERROUSSAT (Mad.). V. Boncharlat. 

FERRUS DE PLANTIGNY (BAR:TI-eu-
mv), noble, né à Lyon, aide de camp du 
général de Précy, âgé de '32 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 12 octobre 1793. 

« Capitaine, aide de•camp de Précy. » 
(Journal de Ville-Affranchie, p. 33.) 

M. ne PLANTIGNY fut, dès sa jeunesse, un 
des- plus braves eV des plus religieux habi-
tants de sa ville natale. Ancien sous-lieute-
nant au régiment de Guyenne, il servit corne  
me aide de camp du général de Précy, dont 
il était le' neveu, pendant le siège que les 
,Lyonnais soutinrent en 1793 contre la. Con-
vention. A la fin du siège, blessé et épuisé, 
il est ramassé dans les bois d'Alix par les 
bandes révolutionnaires. Emprisonné et tra-
duit devant la Commission militaire de Lyon, 
M. Ferrus fit une religieuse profession de foi. 
Interrogé pourquoi il avait porté les armes : 

Je les ai prises, dit-il, en faveur de la reli-
gion catholique et de mon roi. » Immédiate-
ment il fut condamné à mort comme « cons-
pirateur » et fusillé un de premiers. Il avait 
32 ans. 

Avant l'execeition, on ui proposa un prê-
tre 4abismatique pour le confesser ; « Je n'en 
veux point, ,répondit-ils parce que je suis 
catholique, ektie d'ailleurs j'ai mis ordre à 
ma conscien7e avant d'être arrêté. » En .al-
lant au su-pplice, il ne eeesaltede-répéter 
it J'ai combattu pour ma religion et mon 
roi. » 11 n voulut paS qu'on Insebsendat les 
veux : e Vit catholique, dit-il, sait mourir. 
pour sa foi, u Le courage avec lequel il mon-
rut est d'autant plue remarquable qu'inavalt 
lieu de regretter beaucoup la vie, puisqu'il 
abandonnait tin père vertueux, de jeunes en- 

faute et une épouse qui méritait par ses ver-
, tus toute sa tendresse. Ceux-ci, habitant la 

place Bellecour,_ purent entendre la détona-
tion des armes qui lui envoyaient la mort. 
(Detaranst, Prisons, °p. 126 ; 	Martyrs ; 

CATII1Y, p. 447 ; DIMIEUX, p. 147 • Archives de 
VArchevéché, Actes authentiques ; PASSERON, 
Mémoire d'un pauvre diable, p. 12.) 
M. Barthélemy Ferrus, chevalier, seigneur 

de Plantigny, était un des derniers repré-
sentants de cette noble famille. Né en 1761 
d'Itugues-Louis Ferma de Plantigny, et de 
dame Jacqueline-Françoise de Prohenque de 
Plantigny, il avait épousé, en 1788, Anne-
Françoise-Dominique Nicolau de Montri-
bloud, dont il eut trois filles. 
(IOUVEMEL, p. 453 ; Armorial Bibliophile, p. 223.) 

FERRY (CRARLEs-DomiraouE), prêtre, jé-
suite, né à Monaco, demeurant à Lyon, 
rue Dubois, âgé de 84 ails' (et non 
48 ans), condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
11 février 1794. 

« Prêtre fanatique et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Le Père FERRY, prêtre de la goeiété de 
Jésus, était fils d'un gentilhomme de Mona-
co, sa ville natale. Ses réponses à l'interroga-
toire que lui fit subir le citoyen Perroton, 
vice-président de la Commission temporaire 
de surveillance républicaine,• nous appren-
nent que sa famille était noble et que sa 
mère comptait parmi ses anciens parents, 
nobles aussi, un amiral de France. 11 dé-
clara, en outre, qu'il habitait Lyon depuis 
plus de trente ans, qu'il était trop vieux pour 
en sortir au commencement du siège et qu'il 
priait seulement Dieu pour la ville ; qu'au 
lieu de regretter la mort du roi, il le- féli-
citait d'être mort martyr ; qu'il était attaché 
à sa religion et à son Dieu : qu'il vivait avec 
une pension viagère de 500 livres, et qu'il 
n'avait point d'argent. La Commission tem-
poraire envoya cet interrogatoire à la Com-
mission révolutionnaire avec cette lettre : 

« Nous vous adressons l'interrogatoire de 
• Charles-Dominique Ferry, ci-devant jésuite et 
• plusieurs autres pièces attestant sa sainteté 
• et son amour pour son Dieu. Nous vous envi- 
• tons de vouloir bien le juger séance tenante. 
• Signé : Marino, président, Dudet, du Vulve. 
• Richard. « 

La sainteté du P.-Ferry et son amour pour 
son Dieu étaient des crimes contre la Répu-
blique ; l'invitation de la Commission tempe- 
raire était un ordre pour la Commission révo-
lutionnaire de le condamner à, mort. C'est ce 
que cette dernière fit dans son jugement.  du 
11 février 1794,-  concernant trente-quatre au-
tres deternis et motivé ainsi : e Pour avoir 
porté les armes contre "la patrie ou conspiré 
contre le peuple et la liberté, et pour être 
contre-révolutionnaire ». Un saint religisux 
de 84 ans, condamné pour avoir porté les-
armes ou consniré ! Quelle monstruosité- 

Et dire que ion petit-neveu, Jules Ferry, a 
fait crocheter les couvents dans Fun desquels 
son grand-oncle avait acquis la sainteté et 
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mérité la gloire du Martyre I Le vieux pro-
verbe : u Les honneurs changent les moeurs », 
est toujours vrai. 
(Archtees du Rhône, Dossier 845 ; Correspon-

dance de ta Commission temporaire 187, 
n° 928 ; GUILLON, Martyrs ; CATTIN. p, 484 ; 
FAYAIcli, Histoire des Tribunaux révolution-
naires, p. 173. Toutes les listes lui donnent 
48 ans., alors qu'li faut tire 84 ans.) 

FESAN (JEAN), bourrelier, né à Lyon (Vai-
se), y demeurant, âgé de 38- ans; con-
damné par la Commission révolution- 
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

Contre-yévointionnaire. . 	(Tableaux,) 

Fen (JEAN-MARIE), gendarme, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Boucherie, âgé 
de 49 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 11 décembre 1'793. 

Gendarme_ et con tre.révol itionna ire. » - 
(Tableaux.) 

FEUILLET (Joseeii), chapelier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Longue, âgé de 
19 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1'793. 

Grenadier caserné, contre-révolution-
naire pris leS armes à la main. , (Tableaux.) 

FEYTAN (Nicouts'„ sergent des chas-
seurs, rue Grenette, à Lyon, âgé de 
45 ans, mort de ses blesures pendant le 
siège, le 2g septembre 1793. 

(Fonds Caste, n. 4683.) 

FIARD. 	 V. ▪  Fyard. 

FICHET (ETIENNE), ferblantier, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Grenette, âgé 
de 28 ans, condamné par la COMMIS- 
sion militaire de Lyon et fusillé le 
26 novembre 1793. - 

M. FICHET était « officier des rebelles. » 
• (Journal de Ville-Affranchie, p. 81.) 

FIGOT. 	 V. Gigot. 

FIGUET (AuousTIN), chirurgien, né à 
Lyon (?), y demeurant, âgé de ri2 ans, 
condamné na la Cominission Populaire 
de Lyon et enillotiné le 12 novembre 
1793. 

M. Pluurr fut condamné à mort pour avoir 
officier municipal provisoire en tente 

tcaps que M. Alegret (V. ee nom 
Augiistitt Figuet evait été garOn chi- 

rurgien à l'Hôtel-Dieu. Né en 1746 à fleaure-
paire 1Da.up-hiné-i et- nort.A Lyo_n,_ il était fila 
de Sébistien Figuet, bourgeois audit lieu, ,et 
de .Marie Delorme. Inscrit.en 1763, il int reçu 
en 1767 et entra en fonction-le10 avril 1768. 
Il fut renvoyé en 176'9 pour avoir, ainsi que 
ses collègues, refusé de raser les 'employés 
de Motel-Dieu. Il était gradué, membre du 
Collège de chirurgie depuis 176i1 et conseiller. 

(Dr J. Mime, Miscellanées, tioitei.) 

.FIGUE'!' (JEAN-BAPTISTE', clerc d'avoué, 
né à Lyon, y demeurant„ rue de l'Arbre- 

' Sec, âgé de 24 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre F. 

GreUadier caserné, contre-réunit- Ilion-
noire pris lesarmes le ra main. (Tableaux., 

FIG11ET (JEAN-MAREEi, épicier, lié à l‘Yon, 
y demeurant, nie de l'Arbre-Sec, âgé 
de 21 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire le r) décembre rm. 

Grenadier caserné et eiiiitre.revoloti(in- 
iaim 	 (Tableaux. 

FILLE-SOLDAT - La arg 

Sous ce num original, nous croyons devoir 
rapporter-ici -tin-épile du siège, que Mu' 
Alexandrine des Echerolles nous a conservé 
dans son livre : Quelques années de nui rie, 
etc. », oà elle raconte les visites. 	fat= 
sait à sa tante (V. Marie-Anne Giraud der 
Reberolles), enfermée dans lés prisons de 
Lyon. 

• le vis aussi 	Tinter dé-Tille,  celle qua 
nous appelions la Fille-soldai c', tait ope te one 
tille et un brave militaire. Elle s'était, reeelue, de 
l'uniforme de son amant tué à côté d'elle, dési-
rant venger sa mort et remplacer le soldat qui 
manquait à son poste. Tout le monde aimait 
cette excellente fille ; mais 'alors je la vis trem-, 
hier aussi. 

« Elle portait habituellement une reilineole 
d'homme. et le nom de fille-soldat lui fut donné. 
Elle était probablement de Thiers. Elle avait fut 
la ,maison paternelle pour suivre son errent A 
Lyon où il fut tué pendant le siège. Prise les  
armes A la main, elle presuinall sa condamna-
tion. Elle disait à Mue des Echeroltes .• • le 

mourrai, je le mérite. Toi, tu seras sauvée. tu 
« le mérites. Lorsque tu seras libre, promets- 
• moi d'aller A Thiers va chez mon père, ces- 
• lui, ainsi qu'A ma mère, que je leur demande 
• pardon, que je suis morte repentante -  et 
•. qu'une mort honorable effaré les taches de 
« malVte. • Elle était tremblante avant de com-
paraitre devant ses juges ; mais au Moment oe. 
elle fut appelée pour étre conduite an Tribunal, 
elle sut C011intatIder% ses craintes, et s'y rendit 
d'un pas ferme 	Eh bien ! leur dit-elle, en 
« jurant et en reprenant ses manières soldates. 
« mies. '.'tels Cath-7. 	r rnx 
• ont tué mon amont 1' Me volIA. riépééhéz-vans, 
• due. je le noire ; rte me talles, pas languir •. 
Cette. prose 14m. cou tint.. Hie fut remit ftre.: 
-1VaVajt IlaS4-ty"-- bort. prophile.er• c'est Moi, des  
Erhernlyts oui monta -sur -l'échafaud.. 	-- 

r tiïou trayons pas p u découvrir le nom de 
celte.-4 	"—une MI> Alexatidrine 
Ecticrollcs ne donne pas, et noue 	aimé 
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à le citer à côté des Marie Adrian, des Marie 
Lolière, darne Cochet et des autres héroInes du 
siège. 
(Alexandrine us ECHEROLLES, Quelques années 

de ma vie..., t I, p. 266, 318.) 

FILLIARD (JtRomE), marchand forain, 
né à Digne (Basses-Alpe4, demeurant à 
Lyon, place de l'Herberie, âgé de 
32 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
2 février 1704. 

Fusilier, agioteur et royaliste. 
( Tableaux. 

FILLIAT (Veuve), de Saint-Chamond, 
mère de neuf enfants, emprisonnée 
pour son ardente piété. 

Me. veuve FILLIAT « nourrissait du fruit de 
son travail neuf enfants dont elle était mère. 
Emprisonnée pour cause de religion, on lui 
demande le serment de Liberté-Egalité ; elle 
le refuse constamment. On prend le parti de 
la transférer dans la prison du district (de 
Lyon) et de l'éloigner ainsi de sa famille. 
Cette résolution ne l'ébranle pas. Le moment 
du départ arrivé, on rassemble autour d'elle 
ses neuf enfants, on joint à leurs larmes les 
plus vives sollicitations, pour rgngager à se 
rendre à sa famille au moyen du serment. 
La nature devait être émue, la tendresse ma-
ternelle pouvait succomber à cette terrible 
épreuve, mais la grâce triomphe de tout 
« Non, répond cette femme, conduite par l'es-
prit de foi, j'aime trop ma famille pour lui 
donner lin si mauvais exemple. Dieu-en pren-
dra soin. Mes enfants se passeront de moi, 
mais ils ne peuvent se passer du ciel, où con-
duit la seule vraie religion que je leur ai en-
seignée et à laquelle j'espère qu à mon exem-
ple ils ne renonceront jamais. Elle les em-
brasse et part. 
(Archives de l'Archevêché, Actes authentiques ; 

Manuscrit LINSOLAS.) 

Après un mois de détention à Lyon, on lui 
offrit la liberté, si elle consentait à aller au 
temple de la Raison. Elle n'en voulut point 
à ce prix, et elle resta dans les fers jusqu'en 
septembre 1794. Quoiqu'elle eut toujours con-
fessé sa foi, elle ne fut poiurtant pas con-
damnée à mort ; mais nous ignorons quand 
et comment ses épreuves prirent fin. 

ie C'est, dit le chanoine Cattin, à. ce trait 
sublime de la foi la plus vive, de l'espérance 
la plus ferme, du courage le plus héroïque, 
de la constance la plus magnanime que nous 
renvoyons tant de misérables chrétiens qui 
veulent accorder leur religion avec leurs inté-
rêts, leur liberté, leur vie ; qui opposent, pour 
considération, une famille à élever, la misère 
à laquelle on sera réduit, la" privation de la. 
liberté, la perte de la vie, pdtextes que les 
martyrs auraient rougi d'alléguer, que la re-
ligion proscrit, que l'Eglise a toujours rejetés, 
dès, que le témoignage de la foi était compro-
mis ». On a souvent demandé s'il n'eût pas 
été permis.  d'assister aux fêtes républicaines 
pour se soustraire à. la. persécution. La ré- 

ponse. est dans Preemple—de —Me* -Finis 
« nouvelle mère de Macchabées, qui préféra 
souffrir la séparation cruelle de ses enfants, 
les horreurs de la prison, ie danger de per-
dre la vie, plutôt que de paraitre, même 
l'extérieur, renoncer à la foi. » 

(Cerne, p. 466.) 

FILLION (FRANçois), tourneur, né à 
Lyon, y demeurant, rue Grôlée, âgé de 
53 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux., 

FILLION (PIERRE), fabricant d'étoffes, né 
à Lyon, y demeurant, rue Sainte-Cathe-
rine, âgé de 57 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1793. 

Capitaine et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

FISICAT (JEAN-BAPTISTE), baron, rentier, 
né à Lyon, demeurant à Saint-Genis-. 
Laval (Rhône), âgé de 04 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 13 décembre 1793. 

Ex-noble, approvisionneur des rebelles. » 
Tableaux.) 

M. Jean-Baptiste DE FISICAT, chevalier, sei-
gneur de Bellièvre, Beauregard, baron de 
Bas et de Rochebaron, seconde baronnie du 
Forez (acquise en 17751, dit le baron de Fisi-
cat, était né à. Lyon le 10 avril 1730. 

Député de la noblesse de Montbrison à 
l'Assemblée de 1787, il émit le vœu que les 
Etats généraux fussent convoqués par bail-
liage, la moitié des députés pris dans le 
clergé. l'autre moitié dans la noblesse et le 
Tiers Etat en nombre égal aux deux ordres 
privilégiés, comparant à Lyon en 1789, il 
avait épousé à. Lyon, en 1762, Claude (11) Go-
nyn de Lurieu. (H. DE JOUVENCEL 1. e., p. 457.) 

FLACHAT (ANT01NE), prêtre, député du 
clergé de Lyon aux Etats Généraux de 
1789. 
M. FLACHAT, né à Saint-Chamond (Loire) en 

1725, était curé de la paroisse Notre-Dame 
dans sa ville natale. A l'Assemblée Consti-
tuante, il signa la protestation contre le dé-
cret du 13 avril, et refusa le serinent consti-
tutionnel. Il mourut à. Saint-Chamond en 
1803. M. Flachat était licencié en droit et 
prédicateur du roi de Pologne. 

FLACHAT D'APINAC. 
V. Frollon eÀltdab. 

FLACHÔN (ETIENNE), sans profession, né 
à Lyon, demeurant à Brignais (Rhône), 
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âgé de 53 ans, condamné par la Coni-
mission révolutionnaire de Lyon, et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

(, Contre-révolutionnaire pris tee armes à 
la main. » 	 (Tableaux.) 

al. Etienne FLACIION GU BARREY DE LA JIMA-
MÈRE, chevalier, né en 1740, était fils de no-
ble Pierre Flachon et de Jeanne Ballet. 

Trésorier-de France à Lyon, e-omparant en 
1789, il avait épousé Jeanne-Séraphique 
Ballet. 	 (DE JOUVENCEL, p. 458.) 

FLANDRIN (BERNARD), agriculteur, né à 
Lyon, y demeurant, aux portes de la 
Croix-Rousse, âgé de 25 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 28 décembre 1793. 

Fusilier caserné, contre-révolutionnaire, 
agioteur et accapareur. » 	(Tableaux.) 

FLANDRIN (GRÉnoIRE), cireur de toiles, 
né à Lyon, y demeurant, Grande-Côte, 
âgé de 22 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 28 décembre 1793. 

« Fusilier caserné, contre-révolutionnaire 
et accapareur. » 	 (Tableaux.) 

FLANDRIN (JEAN), fabricant de bas, né à 
Lyon, y demeurant., Grande-Côte, âgé 
de 26 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 décembre 1793. 

• Fusilier caserné et contre-révolidion- 
ti a ire. » 	 (Tableaux.) 

FLANDRIN père (JosErli), vinaigrier, né 
à Lyon, y demeurant, rue Tramassac, 
âgé de 46 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 6 février 1794. 

• Espion des rebeldes, s'étant offert d'aller 
aux prisons couper le col à Chalier. » 

(Tableaux.) 

FLAJGERGUES (MARIE), femme de Tac-
(' es Boussairolles, 45 ans, rentière, de 
Montpellier, acquittée le 8 février 1794 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

M.° BOUSSAIROLLES, née Marie-Anne-Gil-
lette de Flapigergues, fut arrêtée en même 
temps que sbn fils qui fut guilutiné à l'ô 
de 3d ans. Le jugement du 20 pluviôse qui, 

111m. Boussairolles lui donne 45 
elle n'aurait donc eu cane  quinze ans 
naissance de son fils. Pr faut peut-être 
514 ans (V. _nouas-MI*011es). 

FLÉCHET, greffier, fugitif, 

M. nem, d
istrict 

de la Sienlethausede 
de Lyon et du district de la campagne, dont 
le nom ligure dans beaucoup de documents 
du conunenceinent de la RéVolution, avait 
quitté Lyon pour une destination inconnue. 
Bien lui en prit, car on fit, après le siège, 
une perquisition dans son- domicile, et le 
procès-verbal constate qu'il y avait » un pi-
. gonié avant pigon, ri une volière doisat, 
« etc, ; et dans un tiroir une cocarde blanche 

et rosete en vert au maieu, eiaferniée dans 
une enveloppe, revêtue du cachet de la b41-

i+ rouerie de Chasselay ». Cette enveloppe et 
cette cocarde sont encore conservées dans le 
dossier numéro 40, aux Archives déparie-
tn,entalex du Rhône. 

FLÉCHET (ANTOINE), chapelier, né à 
Saint-Sy m pl lorien le-Château (Rhône), 
demeurant à Lyon, rue Ecorche-lienif, 
âgé de 32 ans, condamné par la Coin-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 12 janvier 1794. 

A voulu faire tuer les patriotes. 
(Tableaux., 

FLEUR-DE-LYS (PIERRE), commis-voya-
geur, né à Rive-de-Gier (Loire), demeu-
rant à Lyon, rue de la Gerbe, âgé de 
27 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
13 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

La famille FLEUR-DE-LYS habitait Rive-de-
Gier où elle était propriétaire ; elle fournit 
de vaillants défenseurs à la cause lyonnaise. 
Pierre, la victime de la Commission révolu-
tionnaire, avait été condamné à mort pour 
avoir porté Tes armes dans Lyon. Son frère, 
dont nous n'avons pas, le prénom, avait fait 
partie de l'expédition des Lyonnais dans le 
Forez, où il commandait un petit corps. Il 
s'était fait remarquer par son courage et sa 
valeur. Le général de Précy le prit pour aide 
de camp. 11 devint plus tard maire de Rive-
de-Gier. Leur père était un ancien greffier 
de la Sénéchaussée der.yzw. 	 

(Pur, Expédition, p. 7, 22.) 

FLORET (CHARLEs), marchand de blé, né 
à Lyon, y demeurant, quai Saint-Vin-
cent, âgé de 50 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 2 février 1794. 

Juge de paix contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

FL RIN (PIERRE), charpentier, né à Voi-
teur (Jura), demeurant à Lyon, quai du 
Rhône, âgé de 28 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 

	

et fusillé le 3 janvier-1-70-  	



4‘ Fusilier, pris les armes à la main à la 
sortie. » 	 (Tableaux.) 

FOCARD DU CHAPEAU, secrétaire géné-
ral du département dé Rhône-et-Loire, 
arrêté en Savoie avec la caisse du dépar-
tement. 

Dans la nuit du la? au 2 octobre 1791, le 
secrétaire général du département, M. Fo-
card, disparut emportant 246.700 livres, tant 
en espèces qu'en assignats, sommes desti-
nées au paiement des ecclésiastiques et à 
l'acquittement d'autres dépenses urgentes 
des trois districts du département. Peu de 
temps après, M. Focard fut arrêté à Aix-les-
Bains, disent les uns, à Chambéry, disent les 
autres, avec la totaMté des sommes empor-
tées. 

Cette affaire produisit une certaine émo-
tion à Lyon, parce qu'elle prit un caractère 
politique. Le Directoire du. départeMent, qui 
avait été compromis par la brochure contre-
révolutionnaire de M. lmbert (V. ce nom), de 
Montbrison, le fut encore davantage par la 
fuite de M. Focard. L'Assemblée nationale 
s'occupa de cet événement dans les séances 
des 6 et 8 octobre 1701. 

M. Focard fut remplacé dans ses fonctions 
par M. Gonon de Saint-Fresne (V. ce nom). 
(PétucAue, Tabi 

)
. Chronot. ; MORIN, t. I, p. 502 ; 

454. 

FOLETIER (MARTIN). 
V. lourda de Vaux. 

FONTAINE DE BONNERIVE (ETIENNE 
DE), garde du corps, né à Lyon, y de-
meurant, rue Bellecordière, âgé de 
57 ans, condamné par la Commission 
révolutionnante de Lyon et fusillé le 
25 décembre 1793 

Lieutenant des grenadiers et contre-ré- 
volutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. DE FONTAINE DE BONNERIVE, né à Lyon en 
1738, avait été élevé au Collège de Juilly avec 
ses amis les frères Leviste de Briandas. Gre-
nadier de 1755 à 1758, il se conduisit avec 
distinction à l'assaut de Mahon. Garde du 
corps en 1758, chevalier de Saint-Louis en 
1783, il obtint sa retraite en 1784 à cause de 
ses infirmités, et habita rue Bellecordière, 
suivant son brevet de pension. 

Malgré ses infirmités, M. de Fontaine de 
Bonnerive commandait avec M. Savaron de 
Chamousset le bataillon des vétérans, pen-
dant le siège de Lyon. 

(E. BONNARDET, 1. c.. p. 2i6.) 
M. Etienne Fontaine de Bonnerive, écuyer, 

fils d'autre Etienne, et de Marguerite Maupe-
Ut, avait épousé, en 1777, Marie-Françoise 

ichon. 	(DE JOUVENCEI., p. 462.) 

FONTAINE-  (JosEPn-MARIE), instituteur, 
demeurant à Lyon, près de Saint-Iré-
née, âgé do 50 ans, condamné par la  

Commission rérvolutionnaire de Lyon et 
fnsillé le ii décembre1793. 

(I Capitaine et contre-révolutionnaire. 
Les Tableaux disent qu'il est né .à Baugère 

(Mont-Blanc). 

FONTEBR.UNE (JEAN - Louis BAPTISTE), 
soldat du bataillon de l'Egalité; à Lyon, 
âgé de 29 ans, mort de ses blemsures 
pendant le siège, le i" octobre 1793. 

(Fonds Coste, n' 4683.) 

FONTETTE ou FONTEP (ne),' ancien ca-
pitaine au régiment de Royal-Liégeois. 

M. DE FoNTErre était gendre de M. Cortasse 
de Sabionnet (V. ce nom); il combattit pen-
dant le siège dans l'armée lyonnaise, comme 
commandant du quartier de Vaise. Après le 
siège, il fut arrêté à la sortie de Lyon, con-
duit à Paris et guillotiné. 
(Lettre de Mme DE SABLONNET, citée . par 

M. E. BONNARDET.) 

FORAS (HUBERT), maître d'école, demeu-
rant à Lyon. faubourg de Vaise, âgé de 
51 ans, condamné par la. Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 28 no-
vembre 1793. 

M. FonAs avait été arrêté à la Mulatière le 
lendemain de la sortie de Précy (10 octobre). 

(Archives du Rhône, Dossier 127.) 

FORAY (PIERRE-MARIE), notaire, né à 
Saint-Germain-Lavai (Loire), demeu-
rant à Villechenève (Rhône), âgé de 
29 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
24 février 1794. 

« Administrateur du district de la campa-
gne de Lyon, contre-révolutionnaire lié avec 
les rebelles. » 	 (Tableaux.) 

FORBIN (GASPARD DE), marquis, né à Aix 
(Bouches-du-Rhône), demeurant à Lyon, 
rue de la Charité, âgé de 53 ans, con-
36 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné 
le 26 décembre 1793. 

Adonné de l'argent pour le siège, ex-no-
ble, contre-révolutionnaire. » (Tableaux.) 

Le marquis de Fonaix n'a jamais été pré-
sident au Parlement d'Aix, titre que lui.don-
nent toutes les listes, par confuelon avec un 
de ses ancêtres qui fut président de cette 
Cour supérieure en 1626. 

M. Gaspard-Almé-François-Palamède de 
Forbin, né,,à Aix-en-Provence, le 13 décem-
bre 1739, marquis de Pont-à-Mousson, Sei-
gneur de la Barben et de Solfiés, par acqui-
sition, en 1778, fut élevé au Collège de Juilly, 
ainsi que trois de ses frères. 



Capitaine aux cuirassiers slu Roi, mestre 
de camp-cavalerie en 1778, le marquis de 
Forbin servit dans l'armée avec distinction. 
Il avait épousé, en 1765, à, Aix, Françoise-
Marthe de Milan de la Roque et était le beau-
frere de M. d'Arbalid. Il eut trois fils et trois 
filles. En 1791, il vint à Lyon avec toute sa 
famille et de nombreux domestiques. Il des-
cendit à l'hôtel de Provence et occupa ensuite 
les appartements garnis du citoyen Arnaud, 
au n0-1-4Rde la rue de la. Charité. Le motif de 
son séjour à Lyon était la santé de sa femme. 

(Archives du Rhône, Dossier 28s.) 

Le marquis de Forbin prit une part active 
au siège de Lyon, connue simple chasseur de 
Précy, avec de Saint-Try et Gavot, et ensuite, 
comme ces derniers, 15 a.. peut-être rempli les 
fonctions de lieutenant-colonel. Après le 
siège, il avait réussi à se cacher, mais dé-
noncé et trahi par son domestique, il fut ar-
rêté, traduit devant la. Commission révolu-
tionnaire et condamné à mort, malgré une 
recommandation d'Albitte. 

Nous reproduisons la pétition de Mm0 For-
bin dont l'angoisse se comprend et qui cher-
chait à sauver par tous lés moyens la tête de 
son mari et celle de son beau-frère. 

« Le citoyen Forbin a quitté la Provence au 
« mois d'août 1791 (vieux aile). 11 s'est rendu è, 
« Ville-Affranchie avec toute sa famille et le 
« citoyen Arbaud son beau-frère. Ce voyage a 
« eu pour cause le rétablissement de la santé 
• de la citoyenne Forbin, son épouse. 

« Ils y ont vécu paisiblement jusqu'au 29 niai 
« dernier (vieux suie), époque fatale à tous les 
s bons patriotes qui, comme eux, ne désiraient 
s que la tranquilité. 

• Ils essayèrent alors de retourner dans leur 
« province, mais ils en furent empêchés par les 
« refus réitérés qu'ils éprouvèrent pour obtenir 
• les passeports nécessaires. Toutes démarches 
s et toutes représentations è cet égard furent 
• vaines. Le siège de Ville-Affranchie coin- 
« mença et finit comme une entreprise de cette 
« espèce devait se terminer. 

• Les citoyens Forbin et Darbaud. attestent 
« qu'en aucun teins et en aucune manière, ils 
« ne se sont intéressés ni directement ni indi- 
• rectement à la guerre folle et déraisonnable 
s des habitants de Ville-Affranchie, qu'ils ne 
« sont allés dans aucune section, assemblées ni 
« comités, et qu'enfin ils n'y ont contribué ni 
s par leur présence, ni par leurs opinions, ni 
• par leur bourse, et à cet égard, ils défient tou- 
• tes preuves contraires. 

• Cependant, malgré la sagesse de leur 
s conduite depuis leur arrivée dans Ville-
s Affranchie, ils ont eu le malheur d'être arré- 
• tés et traduits aux Recluses le 23 novembre 
« (vieux 

« struits du nom de leur dénonciateur et du 
• motif de la dénonciation, lis ont appris avec 
« chagrin pour l'auteur de leurs maux et de 
• leur captivité, que cet être trompeur ou 
« trompé qu'ils n'ont jamais connu, a dénoncé 
« le citoyen Forbin comme Président au Parle- 
« ment de Provence et par conséquent suspeet,„ 

« Jamais le citoyen Forbin n'a été attaché au 
. barreau. Il a servi longtemps dans la cavale- 
« rie et l'a quittée, il y a plus de 20 ans. Dès là, 
« le dénonciateur ne les conrittit pas non plus. 

« Cette fausseté démontrée, celle de la suspi- 
« clou est nécessairement prouvée aussi et les 
« rétablit par conséquente dans tous leurs droits 
« de mary, de père, de beaux-frères et de bons 
• citoyens. 
• C'est par ces considérations qu'ils réclament 
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« aujourd'hui toue ces droits si chereaux Aines 
« honnêtes et vertueuses des membres rom e- 
« sant le Comité révolutionnaire de La section 
« du Rhône et de leurs juges. 

• Signé 1 Mute, femme Posent, 
• La Section a déclaré par écrit, en suite de la 

« pétition, qu'il n'existait aucune alun, &non- 
« clama. s 

• Envoyé à la Commission des s'.?pt pour 
s prendre la présente en wilfiidéralim et y 
« faire droit. 

s Signé : • Marne, représentant du pende, 
« Commune-Affranchie, le 4 nivôse, an second 
« de la République. be 

Le marquis de Forbin revendiqua coure-
geusement sa part dans la défense de Lyon 
et mourut sans peur et sans reproche, n mê- 
me temps que d'autres nobles, MM. Arbaud, 
Bonnet de la Baume, le marquis de Grollier, 
le chanoine Camille de Riverie, de Vernal. 
La famille de Forbin conserve précieusement 
son portrait en uniforme de cuirassier du roi 
au château de la Barben. 

Le marquis Gaspard de Forbin avait plu-
sieurs frères : 10 Charles-Gaspard-Hyacinthe, 
né en 1741, lientenant de vaisseau ; 20 Clau- 
de-Paul-François, né en 1744, vicaire géné-
ral de Chalon 3° Louis, frère jumeau du 
précédent, mort jeune ; 4° Joseph, né en 1749, 
garde de marine ; 5° Melchior, né en 1754, 
chanoine de Saint-Victor. 

Not's avons dit que !*e marquis Gaspard 
de Forbin avait eu trois fils et trois filles. 
L'aîné des fils, Claude-Melchior-Joeeph-Fran-
çois-de-Paule-Palamède de Forbin, né à Aix 
en 1769, chevalier de Saint-Louis, marié, en 
1797, à Marie-Pauline-Véronique de Cresp-
Saint-Césaire, a laissé une postérité qui est 
encore repl'ésentée par des descendants, aux-
quels nous devons ces renseignements généa-
logiques, fournis avec un louable empresse-
ment et une parfaite urbanité. 

Le troisième des fils de notre victime, 
Louis-Philippe-Nicolas-Auguste de Forbin, 
fut un peintre et écrivain de talent. Il épousa, 
an château d'Audour, sur la paroisse de Dom-
pierre-les-Ormes (Saône-et-Loire), en 1799, 
Mélanie de Dortan. Nommé directeur des 
Beaux-Arts en 1822, il occupa ses fonctions 
avec beaucoup de compétence. Le goût des 
arts se continua dans sa famille. Des deux 
filles qu'il avait laissées, l'une épousa, en 
premières noces, un peintre distingué, le 
comte Pinelli et, en secondes noces, un vau-
tre lyonnais de grand talent, Claudius irae-
quanii, dont plusieurs tableaux très estimés 
figurent au musée de Lyon ; l'autre était ma-
riée ,au comte de Marcellus, ministre pléni-
potentiaire, helléniste distingué, auquel on 
doit la découverte et l'achat pour la France 
de la Vénus de Milo, un des joyaux du rniasée 
du Louvre. 

m
s. 

(Comunication de M. le comte de Forbin La 
Barbe) 
Une notice biographique sur le comte Au-

guste de -Forbin, qui 
communiquée par son auteur, M. le baron 
Guillibert, ancien bâtonnier du barreau 
d'Aix-en.-Provence, nous fait mieux conne-
ire et apprécier la maison de Forbin a qui, 
depuis le roi René, a donné tant de célé-
brités à la France is et—qitLe_contitiné son 
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« glorieux renom par l'oeuvre artistique du 
comte Auguste à qui est, dtl le déveoppement 
de nos musées au siècle dernier ». 
(Baron GUELLIBERT; Mémoire lu à la réunion des 

Sociétés des »eaux-Arts des départements, à 
Paris, le 15 juin 1905, p. 1.) 

FOR 	%mis), .domestique, né à Saint-
, Féliciti (Ardèche); demeurant à Lyon, 

t'ai du Rhône, âgé de 24 ans, con-
amn ar la Commission révolution-

naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793. 

« Chasseur caserné, contre-révolutionnaire 
pris à la sortie. » 	• 	.(Tableaux. 

FOREST ou FOREL (BARTnÉLEmv), me-
nuisier, né à Lyon, y demeurant, officier 
municipal provisoire, figé de 61 ans, 
condamné par la Commission populaire.  
de Lyon et guillotiné le 9 novembre' 
1793. 

Condamné en marne temps que dix autres 
collègues de la municipalité provisoire corn- rie 	me « contre-révolutionnaire. » 

(Journal de Ville-Affranchie, p. 33.) 
M. Barthélemy FOREST demeurait rue de la 

Gerbe, n° 66, maison Caminet. Il est seule-
ment qualifié notable de la municipalité pro. 
visoire. 

(Archives du Rhône, Dossier 127.) 

FOREST (BENOITE), épouse de Claude Pa-
radis (V. ce nom), condamnée à douze 
ans de réclusion, le 18 messidor art H 
(6 juillet 1794), par le Tribunal criminel 
de la Loire, siégeant à Feur3. 

Elle fut condamnée à cette peine pour les 
mêmes raisons que son frère, qui suit. 

FOREST (ETIENNE), séquestre, condamné 
à douze ans de fers, le 18 messidor an. II 
(6 juillet 1794), par le Tribunal criminel 
de la Loire, siégeant à Feurs. 

M. Etienne FOREST était accusé d'infidélité 
dans la garde des bien séquestrés au domi-
cile de « rebelle Vaugirard » ainsi que sa 
soeur et son, beau-frère, Claude Paradis (V. 
ce nom). 

FOREST (JACQUES), député^à la Conven-
tion. 

M. Jacques FOREST, né à Roanne en 1763, 
était juge au tribunal de cette ville, quand 
il fut élu député à la Convention. Dans le 
procès de Louis--X-VI, 11 vota-contre l'appel 
au peuple, pour la détention et le bannisse-
ment jusqu'à la" paix'. Décrété d'accusation 
le 11 juillet 1793, comme partisan dés Giron-
dins, il fut emprisonné. En fructidor an III, 
il fut rappelé à la Convention. Pluirtard, il 
siégea au Conseil des Cinq-Cents. 

Après le 18 brumaire,_ il fut nommé juge 
à. la Cour d'appel de Lyon et mourut à 
Roanne en 1812. 

(Communication de. M. l'abbé BONNARDET.) 

Delandine cite parmi ses compagnons de 
captivité aux Recluses, Forêt, maire de 
Roanne, « vieillard doux et sans humeur ». 
(Prisons,'p. 45), NOUS voyons, en effet, Fran-
çois Forest.  58 ans, agriculteur à Roanne, 
acquitté le 30 mars 1794 par la Commission 
révolutiOnnaire de Lyon. Il pourrait être le 
père du conventionnel Jacques Forest. 

FORESTIER (.1ZAN-FionsTE),. prêtre dé-
porté, né à Champdieu (Loire). 

M. FORESTIER, religieux de l'ordre de Saint-
Bruno, fut détenu à Bordeaux, au fort Ha, et 
mourut dans cette ville, à l'hôpital Saint- 
André. 	(L'abbé MANSEAU, 1. c., t. II, p. 444.) 

FORESTIER (JEAN-CLAUDE-Tif/une, pré-
/ ire déporté à l'âge de 42 ans. 

M. FORESTIER, né en Forez, religieux de 
l'ordre de Saint-Bruno, à Grenoble, fut dé-
tenu à Bordeaux, au fort Ha et au petit sémi-
naire, et embarqué sur le « Républicain ». 
Libéré à Brouage, le 11 juillet 1795, il mourit, 
curé dans le Forez, en 1813. 

(L'abbé MANSEAU, /. e., t. II, p. 444.) 

FORESTIER l'abbé). 	V. Villiers (de). 

FORGET (JEAN-CLAUDE DE), capitaine en 
premier au régiment de Royal-Pologne, 
tué le 9 septembre 1792 à Pierre-Seize. 

M. DE FORGET, né à Versaillee, en 1757,, an-
cien élève de Juilly, avait été officier d'artil-
lerie et de dragons, puis capitaine comman-
dant du régiment de cavalerie « Royal-Polo-
gne ». Il était chevalier de Malte, et, comme 
son père, grand fauconnier de France. 

Venu à. Lyon, 'avec son régiment, le capi-
taine de Foret est un des neuf officiers qui, 
enfermés à Pierre-Seize, furent massacrés le 
9 septembre 1793 et dont un seul échappa 
au massacre, M. Gavot, marié à M Desplan-
tes (V. ce nom). M. de Forget eut la tête déta-
chée du corps et promenée toute la nuit au 
bout d'une pique dans les rues de Lyon, et 
même portée sur la scène dki. Grand-Théâtre. 
(E. BONNARDET, 1. C. ; L. DE COMBES, Mémoires 

dans les Nouvelles littéraires des 4 et 11 no-
vembre 1906.) 

.1 

FORIS. 	 V. Deforls. 

FORESTIER (JEAN-BAPTISTE); rentier, né à 
Saint-Galmier (Loire), demeurant à 
Lyon montée du Gourguillon, Avé de 
36 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 5 
décembre 1793. 

« Sergent des gendarmes à pied et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 
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Les listes donnent M. FORISSIER comme sol-
dat, âgé de 36 ans, et natif de Saint-Galmier. 
Il serait donc né en 1757. Or, des recherches 
faites dans les registres paroissiaux de Saint-
Galmier démontrent qu'il n'y ,a pas eu, à 
Saint-Galmier, de Forissier né en 1756 ou 
1757, et ayant atteint l'âge d'homme. Ceux qui 
sont nés dans ces deux années, car le nom 
de Forissier est assez répandu, sont tous 
morts jeunes. 

(Communfeaiton de ltf, Wray Forissier.) 

FORT (BituNo), tué à un poste avancé pen-
dant le siège, le 4 septembre 1793. 

(Ponds Coste, n° 4881.) 

FOUDRAS (GABRIEL), ancien officier de 
marine, âgé de 44 ans, acquitté par la 
Commission révolutionnaire de Lyon, le 
1.8 février 1794. 

Les listes écrivent FOUDRASSE. Plusieurs 
membres de cette famille échappèrent à la 
mort dans des circonstances providentielles. 

Mme Fondras ne fut sauvée, elle, qu'après 
avoir subi toutes les tortures imaginables. 

Elle était jeune, petite, d'une figure pleine 
de fraîcheur. Pendant six mois, elle était par-
venue à se cacher sous des habits de servante 
dans une ferme de la terre d'Origny. Mais, 
reconnue à la fin par les agents de Lapalus, 
elle avait été arrêtée et condtiite à Feurs, où 
elle fut condamnée. Elle se trouvait alors 
dans une situation intéressante ' • elle n'au-
rait certainement pas été sauvée de la fusil-
lade qui devait avoir lieu le 13 février 1794, si 
l'arrestation inopinée de Javogues n'était pas 
survenue à temps. Transférée à Lyon avec 
une centaine de Foréziens, son état de gros-
sesse lui valut un délai pour passer en juge-
ment. Ce délai la sauva jusqu'au moment où 
Fouché quitta Lyon'. Le départ de ce dernier 
tait fin à la Terreur qui ensanglantait` nos 

(POTHIER, Roanne pendant la Révolution, p. 337, 
note 1.) 
Nous croyons que Mme Foudres était la fille 

de la comtesse de Courtenay dont le château, 
situé sur la paroisse de Mardore, avait été 
attaqué par les brigands, dès le 29 septembre 
1788, avant la Révolution. 

(Voir liasse B. 882, Archives de la Loire.) 
D'autres membres de cette famille furent 

mis en liberté par l'arrêté suivant 
• Au nom du peuple français. Siete, 

• Liberté. Roanne le 8e brumaire an 30 
• U. I. et D. 

• Chartier et P.:rebella, représentants du peu- 
« ple à Lyon et dans les départements de 
• RhOne-et-Loire. 

Vu les pièces justificatives à rappui de la • réclamation faite en faveur des citoyens An-
« toise-Gilbert Fondras, Philibert-Joseph Fou- 
. Bras et Cécile Foudres, leur,  sdiur, toua trois « habitants de la commune de Noailly et déte- 
« nus dans la maison d'arrêt' de Roanne. 
• Vu notamment : 1. l'attestation du Comité 

• révolutiormaire portant _qu'il n'existe aucune 
• dénonciation contre les Réclames et que c'est 
• un acte de justice de les rendre à la liberté. 

• se L'avis motivé du district de Roanne, 
« également à l'appui de ladite pétition. 

• Arretent-que-Wdits-Foudrita frères- et soeur 
• seront sur le champ mis en liberté, les 
• voyent, quant il leur séquestre, devant l'Adint ,  
• nistration du district qui en ordonhera la 
• levée si lesdits ne se trouvent dans aucune loi 
. qui, s'y oppose. 

« Signé • Pnc.inni.s 
(Archfëet de fa Lotto, L. 011 

FOUGAS (Louis), 49 ans, commissaire 
féodiste, né à Salieri (Piémont), demeu-
rant à Roanne, condamné à la déten-
tion le 6 avrilip94 par la Commission 
révolutiionnaire de Lyon. 

FOUGEROUSE (JEANNE), femme de Faye 
(Mathieu), condamnée à deux ans de dé-
tention, le 26 décembre 1793 par la Com-
mission militaire et révolutionnaire de 
Peurs.' 

Peut-être faut-il lire ce nom FOt7GERAND 
il~de Fougerouse ? 

FOULCHIRON. 	 V. Fulehiron. 

FOURGON (Roch-MAPIE-VrrAL), dit Mai-
son-Forte, né à Lyon, y demeurant, 
place de la Fédération, âgé de 61 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le il décem-
bre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. Roch-Marie-Vital Format* DE MAISON-
FORTE, né en 1733, était fils de Vital Fourgon, 
seigneur de la Maison Forte de Vourles, et de 
Marguerite de Combles. Conseiller à la Cour 
des Monnaies de Lyon et au Conseil supé-
rieur de Lyon., comparant en 1789, il avait 
épousé Pierrette-Marie Robin d'Orlténas. 

(DE louvstica, t. c., p. 464.) 

FOURNEYRON (MAPoumArrE), surnom- 
mée la Merlasse. 	  

Née à, Saint-Etienne, elle était d'une beauté 
remarquable. Devenue, probablement par 

ieur, l'amie de Javogues, elle usa de son 
nfluence pour sauver la vie à plusieurs per-

sonnes. Elle habitait le Chambon, dont le 
comte de Charpin-Feugemlles était le sei-
gneur bienfaisant et aimé de tous. Elle con-
tribua beaucoup is l'élargissement de relui-
ci, lorsque les habitards de.  Firminy et, du 
Chambon, disent quelques historiens, vinrent 
en foule aux portes de la prison de Saint- _ 
Etienne réclamer-la-mise  
Charen, en. criant : Rendez-nous le père 
du peuple. » Marguerite Fourneyron inter-
vint auprès de Iavogues, qui consentit à ren-
dre son prisonnier, ou plutôt à retirer le 
nouvel ordre d'arrestation, mais à condition 
que l'argenterie- du- château_de__Feurgerollea 
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lui serait remise pour en 'faire hommage à 
la Convention nationale. (V. ce rem d l'ar-
ticle Charpin,) Cette femme, qui avait con-
servé, malgré son incondUlte, quelques senti-
ments de pitié, reettt de la famille de Charpin 
une pension qui lut a été servie jusqu'à sa 
mort. Elle a souvent fait le récit de cet évé-
nement au petit-fils de M. le comte Alexandre-
Louis-Jérôpie de Charpin-Feugerolles. 

Marguerite Fourneyron, en plusieurs au-
tres circonstances, usa de son influence sur 
Javogues pour sauver des malheureux pour-
suivis ou prisonniers. Ainsi, elle ne craignit 
pas d'exposer sa vie pour sauver même des 
prêtres. (in jour qu'elle en avait caché un 
dans le grenier, au-dessus de sa chambre, 
Javogues arriva à l'improviste et entendit 
un léger bruit à l'étage supérieur : u Qu'est-
ce que cela ? » demanda-t-il,-  soupçonneux. 
« Rien, répondit Marguerite Fourneyron, 
quelquedchatoqui court après des souris. » 
Avec la prêtrophobie bien connue de Javo-
gues, c'était.  jouer 'un jeu dangereux. Cela 
prouve que son libertinage n'avait pas en-
core étouffé tous les bons sentiments qu'une 
éducation religieuse lui avait inculqués dans 
Son enfance. 	(J.-M. DEVET, p. 25.) 

Marguerite Fourneyron était mariée à un 
nommé Claude Vérissel, suivant M. Fayard„ 
p. 223 de son excellente Histoire des Tribu-
naux révolutionnaires. Nous croyons que M. 
S. Bossakiewicz, p. 211Ldere Histoire géné-
rale de Saint-Etienne, fait effeirr en lui don-
nant le nom de Marguerite Merlat, mariée 
à un sieur Foûrneyron: Elle fut elle-même 
emprisonnée à Montbrison le 29 janvier 
1794, parée que sa conduite avait inspiré 
quelque ombrage à Javogues. Elle lui 
adressa de Montbrison une lettre, faite par 
un tiers, qu'il est intéressant de reproduire : 

Citoyen représentant, j'ai été emprisonnée 
. par ton ordre, sans que je sols coupable d'un 
• délit, et surtout de celui que tu m'as reproché, 
. lorsque j'ai comparu devant tôt ; c'est une api- 
. mosité que mon dénonciateur a contre moi, 
« parce que je n'ai pas voulu avoir les comptai- 
. sances qu'il désirait... Je ne te dis pas a cet 
« égard tont ce que la bienséance me défend. Je 
« t'en dis assez pour prouver mon innocence, 
. L'on me fait aussi un crime de quelqUes effets 
. trouvés dans un sac qui m'appartient. Tu 
▪ n'ignores pas que l'étoffe jaune, tu me l'as 
. donnée toi-même d Ville-d'Armes (alfas Saint- 
. Etienne), pour en faire une robe et une cou- 
. verture à ma petite. Tu Vois, mon cher renre- 
• sentant, qu'on veut te faire la cour au déni- 
• ment de ma réputation 1 mais j'ose tout atten- 
. dre de tes bontés cpenme de ta justice. 

Signé : pour Margtierite FOIllitairRON. 

A cette pétition, sont'joints deux docu-
ments qui nous apprennent que Margnerite. 
Fourneyron était porteur de 863 livres 7 sols 
en assignats au moment de son, arrestation, 
et que les jours précédents « elles s'était. ren-
due à la prison et avait insinué aux prison- 
niers qu'avec son' crédit_anprès 	représen 
tant JaVogues, elle Jetait procurer la liberté 
à ceux.  qui la payeraient généretneenent; 'et 
qu'effectivement eue avait reçu de divets dé-
tenus plusieurs sommes et notamment cin- 
quante livres  de la part d'une nommé Boull 
let ». (Ce doit être Nicolas Bouillet, père de  

l'atiteur du fameux dictionnaire • de ce 

.(Archives du Rhdne, 	Révolution, docu- 
ments reproduits par M. FAYARD, Histoire des 
Tribunaux révolutionnaires, p. 223.) 
On sera peut-être surpris de voir une 

aussi longue notice pour une personne de 
mauvaise conduite. Nous avons voulu mon-
trer que, quelles que soient les fautes qu'on 
ait commises, une bonne action adoucit les re-
mords pour le reste de la vie ; et la bonne 
action de Marguerite Fourneyron• envers M. 
de Charpin est une de cellies qu'elle se plai-
sait à raconter le plus souvent. Souhaitons 
qu'elle ait obtenu le pardon du Dieu juste 
et clément, à l'instar dés enseignements que 
nous donne la Bible. 

FOURNIER (Arrrasum), de la section du 
Change, à Lyon, mort des suites de ses 
blessures pendant le siège, le 28 septem-
bre 1793. 

(Ponds Coste, no 468$.) 

FOURNIER (PHILIPPE), coiffeur 'de fem-
mes, né à Saint-Symphorien (Isère),, tué 
pendant le siège, le 30 septembre 1793. 

(Fonds Coste, no 468$.) 

FOURNIQUET (ANTomi-Mlciu1), eOuimiSt 
marchand de charbons, né à Paris, de-
meurant à Lyon, rue Ecorche-Bœuf, 8,36 
de 26 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
7 février 1794. 

« Grenadier, venu de Rive-de-Gier pour se 
joindre aux rebelles. » 	(Tableaux.) 

FOURRA (JAc.ouss), agriculteur, né à 
Beaujeu (Rhône), demeurant à Lyon, 
près de l'Observance, âgé de 56 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

FR ACHEREAU (ANTHELms), du' bataillon 
de Saint-Vincent, âgé de 17 ans, blessé 
pendant le siège et décédé à l'hôpital de 
Saint-Just, le 14 septembre 1793. 

(Fonds Caste, no 468$.) 

FRADEL (GAsPAno), noble, rentier, né à 
Montbéliard (Doubs), demeurant à 
Saint-Félix (Allier), âgé de 47.ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 31 décembre 
1703. 

Le Comité révolutionnaire de Moulina se 
contentait de fournir la courte note sui-
vante 
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• FltAtteLpène d'un émigré, ex-noble, et arrêté 
comme suspect dams son district. • 

(Archives du Rhône, Dossier 175.) 
La Commission révolutionnaire trouva 

cette note suffisante pour condamner à mort 
Fra.del, sans examen, sana interroga-

toire. Elle se contenta de faire seulement 
l'appel des trente-deux accusés pour les en-
voyer à la mort. 

FRAISSE (JosEen), 44 ans, demeurant à 
Usson, condamné à, la détention par le 
Tribunal révolutionnaire de Lyon le 
6 avril 1794. 

FRAISSE (PHILIBERT), prêtre, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Gerbe, âgé de 
68 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
1" janvier 1794. 

« Prêtre réfractaire à la loi et Contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tablpaux.) 

(Les listes donnent à ce prêtre le noua de 
llertfraisse.) 

M. FRAISSE, chanoine de l'ordre de Saint-
Antoine, quelques auteurs disent de l'ordre 
de Malte, avec le titre de Monseigneur, était 
un prêtre exemplaire du diocèse de Lyon. Il 
avait un frère, plus jeune que lui, chanoine 
de Saint-Nizier, qui était monté sur l'écha-
faud quelques jours avant lui, et dont la nos 
tice suit. Il l'avait vu partir au supplice 
pour avoir refusé de livrer ses lettres de prê-
trise, et il en fut extrêmement troublé. Agé 
de 68 ans, il ne put surmonter son effroi, 

Q quand on vint l'arrêter le 18 décembre, le len-
demain même du supplice de son frère. Il fut 
conduit, dans cette situation d'Une, devant 
le Comité révolutionnaire de son quartier, 
dont l'aspect effrayant acheva de l'abattre, 
et il consentit à livrer ses lettres de prêtrise. 
Ne les ayant pas sur lui, on lui rendit. la  li-
berté pour aller les chercher. Mais aussitôt 
de vifs remords s'élèvent dans l'âme de Phi-
libert Fraisse, et, rentré chez lui, il écrivit 
à sa section la lettre suivante : 

• Ayant comparu hier, devant le Tribunal 
temporel (il faut sans doute lire Commission 
temporaire), j'ai  promis de donner mes lettres de 
prêtrise ; je confesse que je l'ai fait sans y faire 
réflexion, étant sujet à des absences ; je me 
repens sincèrement d'avoir fait cette promesse, 
je la rétracte, je me soumets à tout ce que vous 
ordonnerez ; je ne désire que de mourir dans la 
foi catholique, apostolique et romaine. ' • en fol 
de quoi j'ai signé en toute liberté le 8 nivôse 
(28 décembre 1793) à la Ville-Affranchie. 

« Signé Philibert Fausse, prêtre, dans la 
rue de 1 Gerbe, n° 60, au second étage. » 

(Archives du Rhône, Dossier 378.) 

Arrêté le lendemain, il dit tranquillement 
aux satellites de la. Convention : « Je vous 
attendais, Messieurs, j'ai déjà. fini mon office 
maintenant je suis prêt, partons. » 

Conduit à l'Hôtel de Ville et traduit aussi-
tôt devant ses juges, il' refusa avec fermeté 
de Iivrér ses lettres de Prêtrise : « Tu veux 
donc mourir », lui dit-on. — Oui, si, pour  

racheter une vie 'à laquelle je ne tiens guère, 
je -dois commettre -un - crime et une lâ-
cheté. » Deux heures après il revit lu patine 
du martyre. 
(Gnitiox, Martyrs - Carrai, p. 451 BALLE) 

t. 11, p. 345 ; ArChives de l'Areheeeehe, Actes 
authentiques.) 
Le nom de Fraisse a été ajouté après foup mir 

le jugement du premier janvier ; il ne noire 
pas • sur le procès-verbad'exécution par la 
guillotine. Pour cette raison, nous le comptons 
au nombre des fusillés, n'en qu'il ait pu hure 
guillon né. 
(Archives du Rhône, collection des Jugements.) 

FRAISSE (PIERRE), chanoine, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Gerbe, âgé de 
63 ans, condamné par la, Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
1.7 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire et prêtre réfrac- 
taire à la loi. » 	 (Tableaux.) 

M. Pierre FRAISSE était chanoine de Saint-
Nizier de Lyon depuis 1770, licencié en Sor-
bonne, vice-gérant de l'officialité diocésaine 
de Lyon, conseiller honoraire au Parlement' 
des Dombes, siégeant à Trévoux, juge à la 
Chambre souveraine du clergé. Ayant persé-
véré dans les sentiments de l'Eglise catho-
lique, au milieu des persécutions terrifiantes 
de la Révolution, il fut arrêté et condamné à 
mort, avant son frère Philibert, qui précède. 
(G

p  
unicei, Malyrs ; OMM, p. 484 ; DURTEUX, 
. 271.) 

FRAMBOUZE. 	V. Trambouze. 

FRANCHY (JEAN), ouvrier en soie, né à 
Turin (Piémont), demeurant à Lyon, 
place Saint-Georges, âgé de 42 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 décembre 
1793. 

« Sons-lieutenant, ,commis à la munici-
palité provisoire pendant le siège. » 

(Tableaux L 

FRANÇOIS (JEAN-PAuL), domestique, de-
meurant à Lyon, place Neuve-des-Car-
mes, âgé de 30 and, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

FRANÇOIS (PIERRE), eompagncm, faiseur  
de bas, demeurant à Lyon, rue Thomas-
sin, âgé de 36 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793. 

« Commissaire aux 	 incendies-et-contré-- 
volutionnaire. » 	 (Tableaux.) 



FRANÇOIS (PIERRE-PHILIPPE), commis re-
ceveur du district, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Gentil, âgé de 32 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 janvier 
1794. 

Grenadier et contre-révolutionnaire, se 
réjouissant de la mort des patriotes. » 

(Tableaux.) 

FRANÇON (JEAN-FRANÇOIS), journalier, né 
à. Tiranges (Haute-Loire), demeurant à 
La Bernacle (Loire), âgé de 36 ans, con-
damné par hi Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 15 mars 
1794. 

(+ Avoir coupé l'arbre de la liberté dans la 
commune de Versannes et y avoir substitué 
une croix. » 	 (Tableaux.) 

M. FRANÇON résolut avec Chalayer et - La-
chaux (V. ces noms) d'arracher l'arbre de la 
Liberté qu'on avait mis à la place d'une 
croix _.enversée par les révolutionnaires, sur 
la paroissee de La Versanne en Rustiauge. 
Avec ses deux compagnons, il parvint à ré-
tablir la croix. C'était, pour la Commission 
révolutionnaire, une grand crime qui méri-
tait la mort. 

FRECHAU (GERMAIN), perruquier, né à 
Auxerre (Yonne), demeurant à Lyon, 
rue Dubois, figé de 29 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 3 janvier 1794. 

• Fusilier, pris les armes à la. main à la 
sortie. » 	 (Tableaux.) 

M. FRÉM1AU était à Lyon depuis six ans. 
• Simp:e soldat pendant le siège, il sortit de 

• Lyon avec la colonne de Précy. 
(Archives du RhiMe, Dossier 108.) 

FREDIERE (ETIENNE), capitaine des chas-
seurs de S. Ch. de Rhône-et-foire, âgé 
de 31 ans, mort de ses blessures pendant 
le siège, le 30 septembre 1793. 

. 	(Fonds Cosle, n0 4683.) 

FREDIERE (JEAN), géomètre, demeurant à 
Lyon, rue Juiverie, âgé de 48 ans, con-
damné par la. Commission populaire de 
Lyon le 21 .novembre 1793 et guillotiné 
le lendemain. 

<+ Vice-secrétaire de section, ensuite ad- 
joint au Comité de stireti générale. 

(huma. de Ville-Affranchie, p. 57.) 

F'REMINVILLE (EerviE-CLAUDE LA POIX 
DE), avocat à Lyon, commissaire en 
droits, seigneuriaux. 

Edme-Claude us FRÉMINV1LU avait été 
conseiller général du département de Rhene-
et-Loire en 1790, puis candidat aux élections 
du 5 septeMbre 1791 pour l'assemblée légis-
lative. 

Très estimé pour son caractère' honorable 
et ses connaissances juridiques, M. de Fré-
minville joua un rôle considérable dans les 
pourparlers officiels qui amenèrent la résis-
tance de Lyon aux décrets de la Convention. 
Il était président de l'assemblée des commis-
saires des vingt-sept sections lors du soulè-
vement des Lyonnais contre les autorités 
jacobines. Il fut le chef des délégués envoyés 
à Paris pour exposer la situation de Lyon 
à la barre de la Convention. Témoin ocu-
laire de ce qui s'était passé à Paris, il revient 
à Lyon et propose de marcher sur Paris, en 
se réunissant aux départements de l'Ouest 
(15 juillet 1793). C'est lui qui proposa de Précy 
comme général en chef de l'armée lyonnaise. 
Il fut délégué pour porter à ce dernier la dé-
libération du Comité le nommant au e0111-
mandement en chef. 
(G. GUIGUE, Procés-verbal du Conseil générai et 

de la Commission populaire de Lyon, passim.) 

Suivant M. Louis (le Combes, M. de Fré-
minville faisait partie de la loge des Illu-
minés Martinistes de Lyon, dont on trouvera 
quelques renseignements dans la notice de 

Garnier (V. ce nom). 
Pendant et après le siège de Lyon, on ne 

retrouve plus traco de M. de Fréminville. 
Nous nous sommes adressé à son arrière-
petit-fils, M. Joseph de Fréminville, le très 
sympathique et très obligeant archiviste du 
département de la Loire, qui a bien voulu 
nous dire que son âge (67 ans) ne lui per-
mettait pas de prendre une part active au 
siège de Lyon. Il dut, sans doute, résider , 
dans le Midi,. car il se trouvait enfermé 
dans Toulon lors du siège fait par Bona-
parte en décembre 1793. M. de Fréminville 
n'eut que le temps de fuir sur un vais-
seau espagnol. On le retrouve juge au tri-
bunal civil de Lyon de 1800 à 1801. 11 mou-
rut en 1816, à l'âge de plus de 90 ans, laissant 
un fils, M. Claude de La Poix de Frémin-
ville, marié à Mu. Caroline Nugue, et repré-
senté aujourd'hui par M. Joseph de Frémin-
ville. 

La famille dé Fréminville avait fourni au 
xvilP siècle, en la personne de M. Edrne, 
Claude de Fréminville, ancien bailli de La 
Pallisse, un jurisconsulte célèbre. Ses nom-
breux travaux sur les matières féodales peu-
vent @ire encore utilement consultés aujour-
d'hui.Dupin aine, dans son Manuel des Mu-
dianiS en droit; le jlige ainsi : 

Fréminville n'était pas ce qu'on appelait 
. parmi les feudistes, une plume seigneriale ; 
« 6 Met des bornes aux prétentions des sel- 
. wietirs. 

(W.. Ponissen, Armorial des Dibliophiles,) 

En 1814, M: de FréminVille, malgré son 
âge très avancé, adressa à la duchesse d'An-
duièrne, Pendant son séjour à Vichy, un dis-
cours sur les faits et gestes de .Lyon en 1793, 
que nous reproduisons. 
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t Juillet 1814. 
Discotits adressé à Vichy, ù M.» la duchesse 

n'ApicouLtmE, par M. DEFREMINvILLE, ponant 
parole au nom des Lyonnais. 

« Madame, 
« Parmi les sentiments d'amour, d'attendris-

veulent et de vénération que votre personne ins-
pire V. A. It. daignera-t-elle distinguer ceux des 

qta sont d'autant plus vifs que l'ou-
bit de leur, malheurs commence avec la restau-
ration du trône. . 

• On n'a pas assez connu tes efforts et les 
.sacrifices de It011'e ville généreuse qui, la pre-
mière en 1193, forma le noble projet de réunir 
dans ses murs tes forces du midi, rom* marcher 
sur la capitale, et vous arracher, Madame, alitai 
que la famille royale, à la plus barbare des 
captivités. 

échouer, 	 faiblir 
. Une politique étrangère et jalouse nous fit 

mais n'a pu ablir nos sentiments, 
nos voeux et une espérance qui n'a point été 
vaine. 
▪ Daignez agréer, Madame, des exemplaires 

du rapport commandé par l'intérêt de la Ville 
de Lyon pour mettre au grand jour tout ce 
qu'elle a fait pour le triomphe d'une cause qui 
n'a jamais cessé de lut être chère. Si après en 
avoir pris lecture, V. A. Il. peut témoigner 
qu'elle est satisfaite d'un dévouement qui a été 
sans borne, ce sera contribuer à guérir tes maux 
que nous avons soufferts. 
. Puissions-nous, Madame, porter à nos conci-

toyens, dont nous devançons aujourd'hui l'em-
pressement, l'espérance qu'ils jouiront aussi de 
votre auguste présence, et recevez- avec bonté 
l'hommage personnel de notre profond res-
pect. » 

S. A. R. a répondu avec sa graceerdinalre 
« l'ai déjà témoigné aux députations de la ville 
de Lyon,' l'intérêt que m'inspire cette ville et 
son dévouement, j'accepte avec plaisir les 
exemplaires que vous m'offrez, si ma santé me 
le permet, je verrat celte ville avec satisfac-
tion. 

(Fonds Coste, n° 537P.) 

FRIMINVILLE fils (JEAN-BAPITSTE-CLAU-
DE DE), ci-devant religieux, demeurant 
à Lyon, officier municipal de la Croix-
Rousse, âgé de 41 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon le 16 no-
vembre 1793 et exécuté le lendemain. 

11 fut condamné comme fédéraliste avec 
cinq autres officiers municipaux, dont M. 
Pierre Barde! (V. ce nom). 

Il devait être le fils du précédent, suivant 
une communication de M. Joseph de Fré-
minville. 

FRIIREJEAN. 
(Prudhomme écrit Fréjean). 

Les Frères Jean étaient fondeurs à Lyon, 
mais ils ne voldurent à -  aucun prix prêter 
leur concours à la cause lyonnaise. Ils en-
terrèrent cent pièces de canons en bronze et 
démolirent leura ateliers pour empêcher les 
ouvriers de travailler. 

Le Comité de Salut public proposa à la 
Convention,, dans sa séânce du 3 novembre 
1793, de décréter que.les en Frères jean ont 
bien mérité de la, patrie et de charger le 
ministre de la guerre de les placer à la tête  

d'une glianufacture un fonderie natiun4le de 
canons 1.e décret fut adopté. 

Le cas des Frères Jean montre les diffi-
cultés intérieures que les Lyonnais eurent 
à surmonter pour soutenir un siège de fi? 
jours (du N août au 'J octobre 1793). Mais 
l'ingénieur Smith (V. ce nom) trouva le 
moyen •de fondre on si grand nombre de 
canons que Ibibois-Crancé n'en revenu il pas. 

(Moniteur Universel, n° 45, 5 novembre 179S.) 

FROISSAC (JEAN-MARTIN), 53 ans, lieute-
nant de gendarmerie, à Lyon, condamné 
à la, détention le 6 avril 1794 par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

FROMAGE (JEAN), ancien procureur du 
roi à Saint-Etienne (Loire), où il était né, 
domicilié à Lyon, rue Juiverie, âgé de 
74 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
24 février 1794. 

« Secrétaire de section pendan'. le siège et 
contre-révolutionnaire lié avec le, rebelles. 

(Tableaux.) 
Nous avons peu de renseignements sur M. 

Jean Fromage qui, né le 213 octobre 1719, était 
fils de Joseph Fromage et de Marie-Anne 
Picon, et frère du suivant. 

FROMAGE (PIERRE-ANTOINE), 63 ans, juge 
du district de Commune-d'Armes, con-
damné à la détention le 8 avril 1'794 par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 

M. Pier 	htoine FROMAGE, frère du pré-
cédent, éta furieusement dénoncé comme 
u le chef de 	contre-révolution u. 

Il avait ét président du tribunal de dis-
trict de Saint-Etienne en même temps que 
Pignon était juge de ce tribunal. Victime des 
haines personnelles de ce fougueux révolu-
tionnaire, M. Fromage fut jeté en prison le 
3 janvier 1794 et conduit à Peurs. Il était 
déjà compris sur la liste d'exécution, lorsque 
le rappel de Javogues à. Paris vint le sauver, 
Transféré alors sL Lyon il fut randaynné  IZ 
la détention jusqu'au rétablissement de la, 
paix, le 6 avril 1794, par la Commission révo-
lutionnaire. Il avait 64 ans. Enfin, le 1er no-
vembre de la même année, M. Fromage fut 
mis en liberté par Te représentant Chartier, 
avec des considérants élogieux pour les dons 
considérables qu'il avait fait it.ux pauvres 
et à la République. 
(Mer, p, 40 et 114 ; Mémorial, Le Forez sous La 

Terreur, 1897 ; Archives du Rhône, Dossier 41.) 
Avant la Révolution, M. Pierre-Antoine 

Fromage avait été avocat en Parlement, jUge 
général civil et criminel ne 	telut 
Il était, sans doute, marié à une Du. Re-
gnault, car on le trouve qualifié en 1773 
beau-frère d'Elisabett Regnault au moment 
où elle épousait Jacques Diigas du Vernet 
(de Saint-Chamond). 

(14. DE-JouvecEirs, 



FROMENTAL (ET.-LAURENT), rue Palais-
G rillet, à Lyon, mort de ses blessures 
pendant le siège,le 29 septembre 1793. 

(Ponds Coste, n. 4688.) 

Le nom patronymique de cette victime est 
Berthon de Fromental. 

M. Etienne-Laurent BERTHON DE FROMENTAL 
était fils de Jean-Guillaume, qui suit, et de 
Marie-Thérèse Jacob. 11 était figé de 26 ans. 
(Communication de M. Melchior BERTHON DE 

FHON1ENTAI...) 

FROMENTAL aîné (JEAN-GUILLAUME), no-
taire, né à Lyon, y demeurant, rue du 
Charbon-Blanc, âgé de 54 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le ii décembre 
1793. 

« Contre-révolutionnaire, agent des érni- 
grés. » 	 . 	(Tableaux.) 

M. Jean-Guillaume BERTHON DE FROMENTAL, 
né en 1739, notaire à, Lyon depuis 1766, était 
fils d'Etienne-Laurent Berthon de Fromen-
tal, qui fut également notaire à Lyon de 1736 
à 1780 et qui eut quatorze enfants. 

M. Jean-Guillaume Berthon de Fromental 
était surnommé l'aîné, pour le distinguer de 
son frère cadet, Melchior-Anne, qui fut aussi 
notaire à Lyon, de 1780 à 1814 et qui, plus 
heureux que lui, put se soustraire aux fu-
reurs jacobines. 

Une tradition de famille, qui nous est obli-
geamment communiquée par M. Melchior 
Berthon de Fromental, s'exprime ainsi : 

« Jean-Guillaume étant enfermé dans les 
caves de l'Hôtel de Ville avec une cinquantaine 
de condamnés à mort comme lui, des intellieen-
tees extérieures, parvinrent à soudoyer leur 
getilii,r qui consentit à se prêter à un projet 
d'h asiou par une porte dérobée de l'Hôtel de 
Ville. 11 fut décidé que-les prisonniers, pour ne 
pas donner l'éveil dans las rues, ne sortiraient 
qu'un par un et à un certain intervalle les uns 
des autres, d'après un tirage au sort. Quelques-
uns d'entre eux avaient déjà pu sortir de l'Hôtel 
de Ville, lorsqu'un farouche révolutionnaire, 
habitant en face, se douta de la chue et donna 
l'éveil au poste de garde 

(Il y avait déjà (1.41iX17.0 condamnés qui 
s'étaient évadés. Il y en eut quatre de repris, 
qui furent exécutés dans la suite.) 

« Le malheureux geôlier, qui aurait facilité 
l'évasion, continue cette tradition, fut sommai-
rement jugé et condamné sur le témoignage du 
farouche révolutionnaire et paya de sa vie sa 
pitié généreuse pour les victimes du Tribunal 
révolutionnaire. Il y a 2.6 ans que s'est éteint lé 
dernier représentant de la famile de ce geôlier 
à laquelle la, famille de Fromental falsalt une 
pension. 

Le nom de ce geôlier ou scribe.  s'est perdu 
dans lés souvenirs de la famille  de Fromen-
tal, mais il doit se trouver au nombre des 
victimes exécutées après l'évasion. 

Nous ne devons pas oublier de rapporter 
un touchant souvenir qui fait honneur à la 
famille de Fromental :  

Mite Marguerite Berthon de Fromental, soeur 
dè Jean-Guillaume, pour perpétuer la mémoire. 
de son frère, avait laissé Mie rente de 500, livres  

pour l'entretien du monument des. Brotteaux, 
et, en outre, .divers legs aux hospices de Lyon, 
dont une maison, place des Cordeliers, et une 
autre, place Louis-le-Grand, no 8. 

,, (Communication de M. Melchior BERTHON DE 
FROMENTAL), 

FROTTON ,DIALBUZY (MARIANNE), com-
tesse douairière de Flachat d' pinac, 
39 ans, rentière à Montbrison, acquittée 
le 30 mars 1794 par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

Melo la comtesse d'Aeleec fut arrêtée comme 
« noble aristocrate fréquentant les musca-
dins et riche », transférée de Montbrison à' 
Fours, puis de là, à Lyon, où elle fut acquit-
tée. Elle était veuve du comte Laurent d'Api-
nac, qui avait été un concurrent direct de 
M. Nompère de Champagny (V. ce nom) pour 
la représentation du Forez aux Etats géné-
raux. 

Mme la comtesse d'Apinac avait adressé 
une pétition pour montrer que sa position la 
mettait en dehors de toute compromission 
avec les partis en lutte ; elle écrivait : 

« Aux citoyens juges, 
« Veuve dès l'aurore de la Révolution, n'ayant 

« que deux filles pour enfants, les miens n'ont 
« point porte les armes contre la patrie ; au 
« contraire, )'al imposé aux miens, dès le ber- 
« ceau, ces sei.timent., de sensibilité qui lient les 
« hommes et n'en font qu'une société de frères... 

« .. Ma commune atteste que jamais elle n'a 
« été fatiguée de mes réclamations pour les 
« droits féodaux ; aussi n'ai-je pas thésaurisé et 
« me suis-je vue presque toujours dans la pose 
« tion de voir décroître mon patrimoine. Au sur-
« plus, je n'ai sollicité aucune démarche de ma. 
« commune. Si vous la consultez, vous appren- 
« (Irez que, fidèle aux lois de mon pays, j'ai 
« donné à mes concitoyens l'exemple de cette 
« subordination nécessaire pour assurer nos 
« succès (c'est-à-dire le succès des armées fran- 
« çaises contre l'étranger): 

« Signé : reAteuzY D'APINAQ. 

Ce document, sans date, est accompagné d'un 
certificat du don de 50 livres qu'elle avait fait 
pour les volontaires. 

(Archives du Rhône, Dossier 1140.) 
Voilà_ comment écrivaient et agissaient les 

nobles, contre lesquels on ameutait les po-
pulations par le mensonge et la calomnie. 

Mee la comtesse d'Apinac était détenue 
dans la prison des Antiquailles. Une de ses 
filles, toute jeune encore, s'était établie à 
Lyon pour alter assister sa mère. Tous les 
jours, elle gravissait la colline de Fourvière 
avec un panier bien garni pour les repas de 
sa mère infortunée. Cette jeune fille épolusa 
le vicomte de Meaux et fut la grand'mère 
de M. Camille de Meaux, ancien député, an-
cien sénateur et ancien ministre. 

(Prisons de VontbrisOn, Mémorial, 1896.) 

FULCHIRON (Cuuna),ouvrier en soie, né 
à Saint-Etienne (Loire), demeurant 
Lyon, xnontée.Saint-Barthélemy, âgé de 
62 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 janvier 1794. 
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« Espion des rebelles. » 	(Tabiente.)• 
Les listes écrivent FOTILCIIIRON. 

FYARD (CLAilDE-GABRIEL DE), 49 ans, culti-
vateur, demeurant à Clusenno (Le Clu-
zel), paroisse de Saint-Genest-Lerpt; 
condamné à la détention, le 6 avril 1'794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

Melville-Glover écrit Viard. 	 • 
M. DE l'YARD, chevalier de Saint-Louis, an-

cien officier du corps royal d'artillerie, était 
attaché comme inspecteur à la manufacture 
(l'armes de Saint-Etienne. Quand la Répu-
blique fut proclamée, il démissionna et se 
retira avec sa femme dans 'fine propriété qu'il 
avait à Saint-Genést-Lerpt. C'est a qu'il fut 
arrêté, le for janvier 1794 par ordre du Co- 

Mité do surveillance. Cependant, il avait déjà 
fait le sacrifice de sa croix de Saint-Louis ; 
dès lé efemairre an II (29 novembre), il en 
avait fait le dépôt, constaté par une délibé-
ration du Directoire du district de Saint- 
Etienne. 	(Archives de la Loire, L. f25.) 

Ecroué à Saint-Etienne, transféré ft. Peurs, 
puis à Lyon, où il fut condamné à la qeteri-
tien jusqu'au rétablissement de hi paiii,*M. 
de Fyard recouvra sa liberté le 16 urtul)re 
suivant, en vertu d'un arrêté de Chartier et 
Pocholle. 

M. de Fyard s'était probablement marié à 
Saint-Etienne. 11 devint Maire de celte ville 
de 1803 à 1807. La famille Fyard était ori-
ginaire de Vesoul (Ilaule-Saône). lin de ses 
membres, également officier d'artillerie, fi-
gure sur la liste générale des émigrés, • 

(l'asana de Saint-littenne, MtnoRtAL, f891'.) 

GABET (JAcQUES), guimpier, ,né à Lyon, 
y demeurant, Grande-Rue, âgé de 
28 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
il décembre 1>3. 

(( Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(taddeaux.) 

GABIAN, GABIAU ou GABIO. 
V. Del Gobie, 

GABRIEL. 	 V. Georges. 

GABRION (FÉLIX), maître ;l'écriture, né 
h Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, 
âgé do 50 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 5 janvier 1794. 

« Sergent (les rebelles et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Quelques listes lui donnent lti qualité de 
prêtre. 

GABY (JEAN). 	 V. Caby, 

CACHE (JEAN-BArrisTE), • fabricant d'étof-
fes do soie, né à Lyon, 'y demeurant, 
quai des Augustins, âgé do 63 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 21 déœrn. 
bre 1793. 

« Président de section et contre-Avolution- 
nalre. » 	 (Tiibleaux.) 

M. Jean-Baptiste Gaclue fut, suivant unr 
note, « arrêté dans les visites domiciliaires 
« et détenu aux Recluses, pour avoir «é 
i( président- de la permanence du con lité 

cont re-révelu tiormaire. 
(( Royaliste et contre.révolutionnaire. 

(Archere4 ii» Rhône. O. 

GACHET (11.1ArinE0, prêtre, feuillant, né 
à Lyon, y demeurant, rue de la Vieille-
Monnaie, âgé de 32 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 2 février 1794. 

Fusilier, prétÉe réfractaire à 	loi. » 
(tableaux.) 

Nous voyons ce prêtre figurer avec le même 
nom et le même prénom deux fois sur les 
jugements : une première fois, le 13 décembre 
17,.;3, avec l'âge_ de :18 ans, dnmicilié_ree ,cie 
Grande-Côte et guillotiné le :même jour,-  sui- - 
vant le certificat du général commandant la 
place. Il figure aussi deux fois dans les 
Tableaux d'une manière diff,irente. 

« Contre-révolutionnaire et réfractaire à 
la loi.» 

La tradition rapporte en effet cette doille 
condamnation et l'inexécution de la première 
sentence s'explique ainsi : 

Les condamnations se faisant par des 'si-
gnes, les appariteurs prixent le change sur 
le jugement qui venait d'être Prononcé et, au 
lieu de conduire Dom Cachet dans la « cave 
de mort », appelée ainsi parce qu'on y dépo-
sait les condamnés, en attendant l'heure du 
supplice, il fut mené dans une autre cave. 
comme on tirait aveuglément les victimes de 
la cave de mort pour les conduire au sup-
plice, sans se donner la-peine-de leirrecon- 



naître, Dom Gachet ligure sur la liste des 
treize guillotinés du 13 décembre, alors qu'il 
ne le fat point. Il était dans les•desseins de la 
Providence de réserver un aussi zélé prêtre 
au milieu des nouveaux prisOnnters qu'il 
allait rencontrer. II les réconcilia presque 
tous avec Dieu. Dom Gachet détermina plu-
sieurs religieuses, fort troublées, à ne point 
faire le serment schismatique. Le manuscrit 
de M. Linsolas, vicaire général du diocèse, 
nous apprend les précautions qu'on prenait 
pour la confessign dans quelques prisons afin 
d'éviter les blasphèmes de l'impiété. Dom 
Gachet trouva le moyen de remplir son mi-
nistère sacré, sous les yeux des impies et à 
leur insu. Les lits étaient formés de planches 
inclinées à la suite les unes des autres. 
Lorsque la nuit était venue, il allait s'éten-
dre, comme pour se reposer, sur la planche 
du milieu de ce lit de camp. Les catholiques 
qui voulaient mettre leur conscience en paix 
venaient s'étendre sur les planches voisines, 
à gauche et à droite. Quand le catholique de 
droite ou de gauche, voisin du prêtre, avait 
reçu l'absolution, il se glissait sans bruit 
d'une planche à l'autre et donnait sa place 
à son plus proche voisin. Grâce à ce strata-
gème, les prisonniers catholiques parve-
naient à recevoir le sacrement de la, réconci-
liation, sans attirer sur eux les blasphèmes 
des insulteurs. 

Mais le zèle de Dom Gachet ne s'en tint 
pas là. Il réussit à obtenir de M. Linsolias 
des hosties consacrées pour satisfaire la piété 
de ses pénitents, et un jour, il lui fit deman-
dee « quarante déjeuners » •, c'était le nom-
bre d'hosties qui lui étaient nécessaires. Cette 
demande avait été faite par l'entremise de 
M. Mayol de Lupé, qui était sans doute un 
des officiers de garde ou visiteur envoyé dans 
les cachots, et le était obligé de servir, par 
discipline, un ouvernement dont les actes 
lui faisaient horreur. M. Linsolas remettait 
~le précieux dépôt à un diacre, vêtu en misé-
rable. citoyen, qui était introduit dans lia pri-
son sous prétexte de remettre des aliments 
aux uns et aux autres. Dans une boite de 
tabac à deux compartiments étaient cachées 
lés saintes hosties, et cette boite n'était re-
mise qu'a, un prêtre et, dans le cas présent, 
à Dom Gachet. Il gardait religieusement sur 
sa poitrine le dépôt sacré, et, dans le milieu 
de la nuit, bien avant que le jour paraisse, 
il distribuait aux prisonniers le pain eucha-
ristique, leur soutien et leur force au mo-
ment du terrible passage. 

On peut juger du bien que Dom Gachet fit 
dans ha prison. par le temps qu'il y resta, 
sept semaines environ—jusqu'à sa nouvelle 
comparution qui eut lieu le 2 février 1794. 
Quand il fut interrogé par. la Commission 
révolutionnaire, oui lui demandait ses let- 
tres de prêtrise, il répondit : « Que ferlez- 
votas d'un soldat républicain qui livrerait 
son épée, la veille d'une batelle? — Ce se- 
rait un lâche. — Ne me proposez donc paS 
une lâcheté ; car je suis soldat aussi, moi 
soldat de Jésus-Christ, entendez-vous I» 
damné à mort et fusillé eux Brotteaux, il 
avait passé toute sa dernière nuit à confes- 
ser et à encourager les prisonniers à faire 
généreusement le sacrifice, de leur vie, Tl  

avait été aidé dans ce _ ux travail par mn 
autre prêtre qui se r jouissait de mourir 
pour sa foi (V. Ilitraillé). 

Dom Gachet était né à Lyon en 1762 ; il 
n'avait donc que 32 ans au lieu de 38 ans 
que lui donne le premier jugement. Comme 
religieux de l'ordre des Feuillants, il avait 
déjà rendu, dans les années 1792 et 1793 de 
grands services aux catholiques de sa ville 
natale. On raconte qu'après le siège, il ne 
voulut pas abandonner la ville, où la « peste 
sans-culottide », suivant son expression, 
allait faire de nombreuses victimes. Un jour 
on le vit de le. prison regarder les exécutions 
sur la place des Terreaux, et comme on &é-
tonnait d'un tel courage, il répondit : « Que 
voulez-vous, mon ami? j'étudie dans ce mo-
ment la manière dont je devrai me placer, 
quand mon tour viendra, et cela ne tardera 
pas ». Son tour ne vint pas pour la guillo-
tine, mais pour périr de la mort des soldats. 
et  il ne se doutait point que son nom serait 
compté deux fois dans la liste des Victimes 
et Martyrs. 
(GvnLos. Martyrs CATTIN, p. 485 ; DuntstTx, pas-

sim : Archives de l'Archevêché, Actes authen-
tiques.) 

GACON (BENOITE), 17 ans, ouvrière en 
soie, demeurant à Lvon, condamnée à 
la détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

GALON (JEAN), affaneur, né à Lyon, y 
demeurant, à la Quarantaine, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lvon et guillotiné le 
27 février 1794. 

« Fusilier, espion des re 	es, maltraitant 
les patriotes. » 	 (Tableaux.) 

GACON (MAD.). 

GACON (THOMAS), commis, né à Lyon, y 
demeurant, rue du Plat, âgé de 28 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lytin et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

« Canonnier, pris à la sortie les armes à 
la main. » 	 (Tableaux.),  

GAGET (MICHEL) 	, né à Sérézin (Isère), 
demeurant à Bourgoin (Isère), âeé de 
51 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
25 décembre 1793. 

« Officier municipal et contre-révolution- 
naire. » • 	 (Tableaux.) 

Compromis dans l'arrestation de 1/adieu, 
M. Gaget se défendit, comme ses collègues 
de la municipalité, par ti écrit intitulé « Mé- 
({ moire jfist ficatif du 	yen Michel Gari, 
(( officier municipal de ourgoin, dans lequel 

V. Chenet. 
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• déclare être destitué et mis en arrestation 
« pour avoir participé à la détention de 
• Dodleu et n'avoir pas fait arrêter des 
.‘ envoyés des sections de Lyon qui venaient 
« demander des subsistances. » 

(Archives du Rhône, D. 384.) 

GAGNAIRE (Veuve). 	V. Pontaud. 

GAGNIÈRE (Veuve Alexis). V. Berruyer. 

GAGNIERE père et fils, marchands à 
Saint-Etienne. 

MM. GAGNIÈRE furent jetés en prison pour 
n'avoir pas versé leur contribution « en fa-
veur de l'humanité souffrante ». La taxe de.  
M. Gagnière père avait été fixée à 500.000 li-
vres pour une fortune évaluée très arbitrai-
rement à 600.000 livres. La taxe du fils était 
de 100.00(1 livres sur une fortune estimée 
200.000. On voit que les sans-culottes ne tra-
vailkiient paS pour rien. Mais ces taxes fu-
rent considérablement réduites. Le père put 
obtenir sa mise en liberté avec 13.000 livres 
et le fils avec 7.000. M. Gagnière père mourut 
peu après'et son décès fut attribué aux émo-
tions causées par son arrestation et son em-
prisonnament. 
(F,e Forez sous ta Terreur, dans le Mémorial, 

11;96.) 

GAGNIERE (PIERRE), prêtre, député à la 
Constituante. 

M. l'abbé GAGNIÈRE, né à Saint-Etienne 
(Loire), en 1745, était curé de Saint-Cyr-les-
Vignes, lorsqu'il fut élu député du clergé du 
Forez aux Etats généraux de 1789. Il vota 
avec la droite et fut obligé d'émigrer. Peut-
être était-il parent avec les précédents ? Il 
ne reparut plus en France et on ignore la 
date de sa mort. 

Avant d'émigrer, M. l'abbé Gagnière ren-
dit, comme membre de l'Assemblée natio-
nale, de grands services à son pays. C'est à 
lui que revient l'idée première d'un tribunal 
de commerce i Saint-Etienne. Aussitôt que 
fut votée la loi du 24 août 1790 sur l'organi-
sation judiciaire, M. l'abbé Gagnière écrivit 
aux conseillers municipaux de Saint-Etienne 
une lettre dans laquelle il leur disait « De-
mandez un tribunal de commerce et mon 
concours le plus absolu vous est acquis. » 

Le Con.941—enéral de la commune de 
Saint-Etienne se réunit presque aussitôt, le 
30 août 1790, et décide e qu'il serait envoyé 
une adresse de remerciements à M. Gagnière 
pour le zèle et le dévouement qu'il ne cessait 
d'apporter aux choses commerciales e. 

Nous ne pouvons pas noue étendre ici sur 
cette importante création. Le tribunal de 
commerce de Saint-Etienne, créé par décrets 
du 25 février 1791, est entré en fonctions le 
5 mars 1792, films de trolsons avant celui de 
Lyon qui ne fut installé que le 16 juin 1795. 
C'est à cette date que, s'éteignit le plus an-
cien tribunal de comiberce de France appelé 
• La Conservation des PriviPges royaux des  

Foires de Lyon titre peu connu, presque 
oublié des b1Modena, et quo nous avons 
essayé de remettre en lumière dans une 
«t Etude historique sur les juridictions con-
sulaires u„, sous le titre de : « LE TlirsUM. 
DE COMMERCE DE SAINT-ETIENNE ET sON MEULE, 
LA CONSERVATION DE LYON 	Cet ouvrage, 
encouragé par MM. les anciens présidents 
du tribunal de commerce de Saint-Etienne, 
et honoré des souscriptions du tribunal et 
de MM. les juges anciens et en fonctions, a 
été publié en 1909 avec illustration de 112 re-
productions, dont 109 portraits. 

(imprimerie I. Thomas et C", Saint-Etienne.) 

GAILLARD. 	V. Buiron-Gaillard. 

GAILLARD (ANTOINE ou BENOÎT). 

Il e t cité dans le u Journal de Daumaie » 
eonutu ayant été exécuté le 21 décembre 
1793. e baron Haverai lui donne le prénom 
de Ile oit et l'Age de 38 ans. 

Nous ne pouvons l'identifier avec aucune 
atitr? victime portée sur les jugements. Son 
nom a peut-être été oublié 'comme relui de 
noga.ssi-louvet (V. rr nom). 

GAILLARD (DOMINIQUE), mercier, demeu-
rant à Lyon, rue Tupin, membre de la 
Commission populaire républicaine et 
de Salut public de Rhône-et-Loire, âgé 
do 31 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 14 no- 
vembre 1793. 

Les motifs de condamnation sont exposés 
(dans le jugement du 24 brumaire an II, qui 
condamne en métre temps Amict), par 
l'accusateur public, comme suit : 

• Claude-Joseph Merle accusateur public près 
• la dite Commission expose qu'Il résulte des 
. pièces remises au greffe de la Commission 
« populaire et notamment des interrogatoires 
• subis par Dominique Gaillard Jean-Baptiste 
« Amiot, que le premer a été membre de l'in- 
. Mme administration connu-e sous le nom de 
• Commission populaire, qu'il avait été nommé 
. commissaire pour recevoir les députations, 
« qu'A la vérité #1- 	 - 
. tiens, mais qu'il y a assisté et participé. 

« A l'égard de Jean-Baptiste Amiot il suit des 
• pièces produites, et des aveux par lui donnés, 
• qu'il o. signé plusieurs arrêtés contre-révolu- 
« tionnaires émanants ou de la Commission ou 
• du Comité Des Cinq sans cependant prendre 
. aucune qualité, ce qui prouve nétuunottns 

y a pris part, et qu'il était membre de ces 
▪ administrations. 

(Archives du Rhône, L. 1662,) 

GALLET (Anoure), chapelier, né à Lyon, 
âgé de 26 ans-,-condamné-par-la-Com-----
mission militaire de Lyon et fusillé le 
23 novembre 1793. 

Gm.i.rr était adjudant sous-officier dans 
!farinée lyonnaise. 

(Journal de Ville-lernechir, 	p. 57J 



GALLET (CLAUDE-Josmi), tourneur, né à 
Lyon, y demeurant, rue Pierre-Seize, 
âgé de 50 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 31 janvier 1794. 

« Contre-révolutionnaire ayant menacé 
deux officiers municipaux le 29 mai. » 

(Tableaux.) 

GALLIOT (Louiez), femme de Claude 
MONS, 47 ans, demeurant à Montbri-
son, condamnée à la détention le 6 avril 
1794, par la Commission révolutionnaire 
de Lyon. 

GALLOIS (MAD.), soeur hospitalière à 
Lyon, acquittée ou simplement mise en 
liberté sans jugement. 

La soeur GALLOIS, attachée en qualité d'ac-
coucheuse à l'hôpital général de Lyon, était 
considérée par les chirurgiens et les admi-
nistrateurs de cette maison comme un sujet 
d'élite qu'il était très important de conser-
ver ; elle joignait à beaucoup de' connais-
sances une -habileté fort remarquable. Arrê-
tée dans les premiers jours de janvier (1794), 
sous la, prévention d'assister à des messes 
célébrées secrètement, elle fut conduite à sa 
section et, de là, à l'Hôtel de Ville, pour être 
interrogée. Les juges l'assaillirent de ques-
tions : 

- Crois-tu en Dieu ? lui demanda Fernex, 
le plus féroce des juges. 

— Certainement, et de toute mon âme ; 
bien plus encore, s'il est possible, qu'a ma 
propre existence. 

— Crois-tu au Pape ? 
— Je crois au Pape comme au vicaire de 

Jésus-Christ, je le respecte et me sounjets 
respectueusement à ses décrets. 

— Ainsi, tu crois que dans ce petit mor-
ceau de pain qu'on met sur la langue, il se 
trouve un Dieu ? 

— Je crois fermement que Notre-Seigneur 
Jésus-Christ réside dans le sacrement de 
NEucharistie, ainsi qu'il l'a dit lui-même. Je 
suis prête à verser mon sang jusqu'à la der-
nière goutte pour maintenir envers et contre 
tous cette immuable vérité. » 

Une seule de ces réponses eût suffi pour 
conduire la soeur Gallois à l'échafaud ; mais 
les administrateurs de l'hôpital et une dépu-
tation de sa section la réclamèrent avec une 
telle énergie que les juges furent obligés de 
céder au voeu populaire, et ils l'acquittè-
rent. Nous n'avons pu trouver la date de son 
acquittement. 
(Archives de l'Archevêché, BAUMIER, t. Il. 

p. 359.) 

GALVARDIN ou GALAVARDIN (JEAN), 
né à Saint-Priest (Isère), âgé de 26 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège, 
le 19 septembre 1793. 

(Fonds Coste, n° 4688.)  

GAM'Elfd (JEAN-FitANçois-Nrcoms), fabri-
cant, né à Carcassonne (Aude), demeu- 
rant à Lyon, rue Puits-Caillot, âgé de 
35 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 décembre 1793. 

« Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

GAMOND. 	 V. Gournond. 

GANDY. 	 V. Candy. 

GA ND Y - le - jeune ( CLA UDE - FRANÇOIS - 
Louis), né à. Crémieu (Isère), y demet
rant, sans profession, âgé de 33 ans, 
condamné par la Commission révolu- I 
tionnaire de Lyon et guillotiné le 27 fé-
vrier 1794. 

« A dit que les émigrés resteront et que les 
patriotes seront maltraités. » (Tableaux.) 11 
y est même question de chansons en réjouis-
sance de leur mort. 

Ce motif de condamnation est la reproduction 
d'une dénonciation calomnieuse. M. Dandy-le-
Jeune était un honnête bourgeois de Crémieu. 
Arrêté et transféré à Lyon, il attendait dans 
la mauvaise cave le moment fatal où 11 allait 
monter sur l'échafaud. Son épouse, belle et ver-
tueuse femme, accourut implorer d'un des chefs 
de l'armée révolutionnaire la grAce d'un époux 
adoré. Celui-ci y mit une condition infâme, et 
comme Fouché, après avoir promis la vie d'un 
homme contre la vertu d'une femme, il prit 
l'une et l'autre ! 
(Baron Bavera?, Lyon sous la Révolution, p. 153.) 

GARAULET. 	 V. Gérente 1. 
(Nous avons eu beaucoup de peine à découvrir 

que le nom de Garaulet était une Musse lecture 
de celui de Gérentet ; Destefanis, Prudhomme 
et bien d'autres, jusqu'au baron Ilavcrat ont 
écrit Garaulet.) 

GARCIN (JAceuEs), blessé durant le siège 
de Lyon et, décédé à l'hôpital d'ambu-
lance .de la Charité, le 12 septembre 
1793. 

(Fonds Cosie, na 4688.) 

GARCIN (JEAN-BAPTISTE): chapelier, né à 
Lyon, y. demeurant, cul-de-sac de l'Ar-
senal,, âgé de 23 ans, condamné par la 
Commission. militaire de .Lyon .et fusillé 
le 28 novembre 1793. 

Offlcisr, rebelle fugitif. » (Tableaux.) 

GARCIN (Jo.sEPu-ANTOINE),, commis fabri-
cant, né à Grenoble (Isère), demeurant 
à Lyon, rue de la Vieille-Monnaie, âgé 
de 39 ans, condamné par la Commission 
révoluttionnaire de Lmon et*  fusillé le 
11 décembre 1793. 
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Caporal des grenadiers rebelles et con- 
tre-révolutionnaire, » 	 (Tableaux.) 

GARD (Nicous), garçon perruquier, né à 
Paris, demeurant à Lyon, rue Bonne-
veau, âgé de 23 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

.c -Grenadier --creserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Son arrestation est ainsi motivée : 
GARD, dit Parisien, garçon perruquier, a été 

« arrêté pour s'être engagé dans la force dépar- 
• tementale, pour avoir poursuivi les patriotes 
« au 29 mai dernier, pour être allé à Saint-
« Etienne, 'à Montbrison, et s'être ensuite 
« engagé dans les cerfeuil cers pendant le siège. 

(Archives (lu Rhône, Dossier 107.) 

GARDAT (CLAUDE-JOSEPH), épicier, né à 
Nantua (Ain), demeurant a Lyon, rue 
Saint-Marcel, âgé de 34 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 7 février 1794. 

Canonnier pendant le siège et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

GARDEL. 	V. Cudel de Moncolon. 

GAREL (PIERRE), mercier, né à Villeche-
nève (Rhône), demeurant à Lyon, rue 
Tupin, âgé de 26 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

,, Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

GARET (JEAN), tailleur d'habits, né à Vo-
reppe (Isère), demeurant à Lyon, rue dU 
Bourgchanin, âgé de 40 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 24 décembre 1793. 

Provocateur au meurtre et contre-révo- 
lutionnaire. n 	 (Tableaux.) 

GARNIER cadet (CHARLES), cafetier, né à 
Lyon, y demeurant, port Saint-Jean, âgé 
de 33 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
2 février 1794. 

contne-révolutionnaire allant chez les 
patriotes pour les dévaster. » (Tableaux.) 

GARNIER (JEAN-13ApusTE), chapelier, né à 
Lyon, y demeurant, place Saint-Jean, 
âgé da 34 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyop et fu-
sillé le 21 décembre 1'793. 

Fusilier caserné et contre-révolution- 
nairè. » 	 (Tableaux.) 

Nous n'avions aucun renseignernenCsur 
cette .victime. Mais une aimable et obli-
geante communication de M. Louis de Com-
bes nous a fait connattre que M. 1.-B. Gar-
nier avait fait partie de la loge des 
Illuminés Martinistes de LVott, et nous profi-
tons de cette circonstance pour donner ici 
quelques renseignements sur cette serte sur 
laquelle M. Louis de (tombes a. fait de 
patientes et laborieuses recherches. 

Les Illuminés Martinistes de Lyon étaient 
des adeptes de la doctrine philosophique fon-
dée au xvina siècle par Martinez Pasqualis 
et continuée par Louis-Claude de Saint-Mar-
tin, surnommé « le philosophe inconnu ». 
Cette secte était peu connue, tellement les 
initiés tenaient leur doctrine cachée, quand 
en 1862 parut ud ouvrage du philosophe pro-
testant Malter, sur saint Martin et sur un 
manuscrit de Martinez, dont il donnait une 
analyse. On y trouve l'exposition d'une 
sorte de panthéisme mystique, affirmé 
comme un dogme, sans démonstration e ser-
vant de principes à des pratiques de théur-
gie. Saint Martin, comme Martinez, était 
un mystique, il « prêchait la régénération 
de rceuvre par le développement de ses prin• 
cipes spirituels M son union avec Dieu ». Sa 
morale était d'une élévation incontestable. 
Joseph de Maistm trouvait dans cette secte 
une certaine grandeur, quoiqu'elle fût peu 
orthodoxe et qu'elle pratiquât l'occultisme. 
Il ne faut pas la confondre avec l'odieux 
illuminisme de Weishaupt. 

Lee, adeptes du m,artinisme étaient recru-
tés dans les loges maçonniques et les sociétés 
mystiques, principalement à Marseille, à 
Toulouse et à Bordeaux. A Lyon, cette secte 
ne prit quelque importance que par les hom-
mes considérables qui en firent partie : 

premier du nom, qui en était l'âme ; 
Savaron, baron de Chamousset Périsse-
Doble ; de Grainville, etc. Ils fondèrent aux 
llrotteaux une loge, dite de la Bienfaisance. 

M. Louis de Combes, à qui nous laissons 
la responsabilité de son assertion, dit que 
ces illuminés « comptaient dans leurs rangs 
l'élite du clergé, de l'aristocratie et de la 
bourgeoisie de Lyon. Aucun Jacobin n'en 
est sorti. L-13. Willermoz, qui était l'âme 
de nette société secrète, avait formé un cen-
tre d'idées libiirales, il est vrai, sincèrement 
acquis aux réformes, mais répugnant aux 
mesures violentas. Joseph de Maistre, qui 
fréquentait les martinistes, en parle avec 
éloge et même avec une visible sympathie 
dans les Soirées de Saiail-Pelersbourg n. 

« Le temple do la Bienfaisance, dit M. Louis 
de Combes, n eu une fin joyeuse. En 1793, ce tem-
ple formait bastion et poste avancé sur le mur 
crénelé.. construit pour défendre les 13rotteaux 
contre lus troupes de la Convention campées à 
la Pardieu. Il ligure en petit carré noir sûr le 
plan dressé à cette époque par le capitaine de 
génie, Girard Aubert., et reproduit par Montai-
con. Le bataillon lyonnals-qui-rmtupa-dans-la----
nuit du 28 au 29 août, découvrit la défroque dont 
on se servait pour les épreuves maçonniques. Je 
laisse à penser quelle joie! quelle mascarade 
aussitôt improvisée I Les couronnes d'or et de 
fer, les casques, les cuirasses, les linceuls sur -
tout parèrent les jeunes sôldats.  On attacha 
l'épée tiamboyantenux os déchet-nés de-la main 
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du traditionnel squelette. On chantait, on dan-
sait. lorsque la sentinelle cria : Aux armes t Les 
contingents requis dans l'Ain commençaient l'at-
taque. 

« Les valeureux étourdis sautèrent sur leurs 
fusils et firent une sortie sans songer à enlever 
leurs déguisements. L'un d'eux marcha même 
devant, en portant le squelette, qu'il agitait 
comme si celui-ci avait des convulsions. A la 
vue de la bande de spectres, les Bressans, saisis 
de terreur, prirent la fuite et rentrèrent au camp 
eu racontant qu'ils avaient été attaqués par des 
démons, qu'un mort, sorti du tombeau, com-
mandait avec une épée qui coupait les hommes 
en deux. Le général flivitz, furieux, fit marcher 
un régiment de cavalerie. Les Lyonnais, sur le 

• point d'être tournés, durent rentrer dans leur 
poste. 

Balleydier écrivait en 1845 • n Là volontaire 
du département de l'Ain, partie active de ce 
enrphat de nuit, existe encore à !quelques lieues 
de Bourg ; il est toujours convaincu d'avoir eu 
affaire à une légion d'êtres surnaturels. » 

Les illuminés prirent une part considéra-
ble à la défense' de Lyon •, plusieurs étaient 
des royalistes militants. Un grand nombre 
réussirent à se sauver ; une dizaine péri-
rent, ce sont : MM. Jean-Pierre Savaron, 
Pierre-André de Grainville, Jean-Jacques 
Millanois, Pierre-Marie B ruyset, Didier 
Guillin, Dominique-Jean Manin, Antoine 
Willermoz, Joseph Jouty (V. ces noms), Jean-
Baptiste Guinier, tous exécutés à Lyon, et le 
comte de Virieu, tué à la sortie de Précy. 
Pour M. de Virieu, nous savons que sa fin 
très chrétienne a racheté son erreur et que 
depuis longtemps il avait romnii avec ces 
pratiques condamnées par le catholicisme. 
(Tiré des ouvrages philosophiques et principale-

ment des'arlicies de U. Louis de Combes sur 
les Illuminés lyonnais, parus dans tes » Nou-
velles Littéraires » des n et et mars 1907.) 

GASNIERE ou GASINERE (AMABLE), ca-
fetier, né à Lyon, y demeurant, place 
Saint-Jean, âgé de 34 ans, condamné 
par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 23 novembre 1793. 

M. Gasnière était lieutenant de canonniers. 
(Journal de Ville-Affranchie, p. 57.) 

GAUDET. 	 V. Godet. 

GAUDIN DE PEURS (CLAUDE-bAMILLE-
EmiLE), député et ministre. 

M. GAUDIN DE FEUES, surnommé M. de Veri-
nes, né à Versailles, le 28 -février 1768, était 
fils de Jean-Marie Gaudin, gouverneur pour 
le Roi de la ville et du mandement de Feurs, 
premier commis des affaires étrangères,, et 
de. Hélène-Magdeleine de louvencel. 

Inscrit en 1789 sur la liste de la nobleida 
du Porez, ministre de France à Constanti-
nople, membre du Tribunat et du Conseil 
des Cinq-Cents, M. Claude-Carrillle-Ernile 
Gaudin de Feurs avait épousé à• Constanti-
nople, le 6 novembre 1793, Marie-Amie, des 
Comtes de Soinmaripa, .qui se reinaria en 
avril 1822, à-  Martin-Michel Gaudin, duc de 
Gaète, ministre des finances de Napoléon  

Du premier lit elle-avait eu -une fille-, -qui se 
maria au marquis de Giradin, dont postérité. 

(De Jouvence l. c., p. 579.) 
M. . Élaude - Camille- Effane -Gaudin de 

Fcurs, avait obtenu le poste d'inspecteur du 
cadastre, qu'il conserva jusqu'en 1813, et 
mourut à mie date inconnue, mais avant 
1822. 

GAUDIN (JEAN-MARIE), rentier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Saint-Dominique, âgé 
de 49 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 13 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

GAUGET ou GOUGE (JEAN-BAPTISTE), mar-
chand de soie, né à Bayonne (Basses-
Pyrénées), demeurant à Lyon, rue 
Clermont, âgé de 56 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 13 décembre 1793. 

o Contre-révolutionnaire, a donné 5.300 
livres, pour les frais du siège. » (Tableaux.) 

M. GAUGET avait été recteur de la. Charité 
en 1787. (Communication du D* Ditivox,) 

GAUJOLIN ou GOJELIN (JEAN-MARIE), 
brodeur, né à Lyon, y demeurant, 
Grande-Côte, âgé de 51 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 29 décembre 1793. 

(i Vice-président de section et contre-révo- 

	

lutionnaire. 	 (Tableaux.) 

Une note dit : 
« Vice-président de la permanence, reconnu 

• pour un grand contre-révoluttionnaire, a de 
« tout temps contrebarré les opérations des 
« Jacobins. » 	(Archives dû Rhône, D. se.) 

M. GAUJOLIN avait été recteur de l'Hôtel-
Dieu en 1792. 

(Communication de M. le Eit' DiuvoN.) 

GAUMOND (JEAN), prêtre, 58 ans, né à 
Saint-Didier-sur-Rochefort, curé de La 
Valla (près Saint-Chamond), condamné 
à. mort comme « réfractaire », le 16 fruc-
tidor an II (2 septembre 1794), par le 
Tribunal criminel de la Loire, siégeant 
à Feurs. 

Le jugement contient le dispositif sui-
vant 

s Le Tribunal, après avoir entendu Dubessey 
« accusateur public sur l'application de la loi, 

• Intimement convaincu que Jean Gaumond, 
« lige de 58 ans, ci-devant prêtre et curé de La 
« Valla, canton de Saint-Chamond, district de 
« Commune-d'Armes, natif de Saint-Didier-sur- 
« Boçhefort, canton de Cervières, district de 
« Montbrien, errant sous l'habit de cultiva- 
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« tour depuis environ un an, est réfractaire aux 
« lois des serments exigés des ecclésiastiques. 
• soit en mettant des restrictions, soit en rétrac- 
• tant ceux qu'il avait été obligé de prêter ; qu'il 
• était sujet à la déportation et qu'il en est 
• convaincu ; 

• Condamne ledit Gaumond à la peine de 
« mort, à être livré, dans le jour, entre les mains 
• de l'exécuteur des jugements criminels pour 
• etre mis à mort et déclare ses biens confis- 
« gués au profit de la République conformément 
« aux articles 10. 14. 15. etc. 

« Ordonne qu'à la diligence de l'accusateur 
« public, le prisent jugement sera mis à exécn- 
• fion et qu iNsera imprimé et affiché partout 
« où besoin sera. » 

Fait et prononcé le 16 fructidor au II 	 
Signé Jean BOURGEOIS, Antoine-Lucien-Pierre 

METRIEUX, Jean Baptiste SUE«, Juges ; DAVID. 
greffier, 

On trouve aux Archives du Rhône le texte 
de son serment : 

« Je jure d'être fidèle à la Nation, à la Loi et 
« au Boi et de maintenir de tout mon pouvoir 
« la Constitution décrétée par l'Assemblée patio- 
« nate et acceptée par le roi, dans tout ce qui 
« regarde l'ordre civil et politique ; mais je jure, 
« en mémo temps, d'être fidèle à la doctrine, à 
« la morale et à la discipline de l'Egilse catho- 
• lique, apostolique et romaine dans tout ce qui 
« regarde l'ordre spirituel et la conduite des 
• Unes, » 

M. l'abbé GAUNIOND prêta ce serinent saris 
difficulté et figure sur un état du 15 juin 
1792, comme curé de La Valla, avec un trai-
tement de 1.800 livres. Mais son serment con-
tient des restrictions telles qu'elles furent, 
plus tard, la cause de son arrestation. Les 
poursuites acharnées dont il fut l'objet et le 
dévouement inaltérable de ses anciens 
paroissiens prouvent sa fidélité. 11 fut arrêté 
par surprise dans les montagnes du canton 
de Saint-Genost-Malifaux, écroué à Saint-
Etienne, le 23 août 1794, transféré à Feurs 
et condamné à mort par le Tribunal crimi-
nel de cette ville. Une lettre de la munici-
palité de Saint-Etienne, en date du 8 octobre 
1794, porta cette nouvelle aux officiers muni-
cipaux de La Velte., avec quelques exem-
plaires du jugement qui devaient être 

affichés de suite, dit le document, pour 
l'utilité de l'exemple et la répression du fana-
tisme qui a causé tant de ravages, particu-
lièrement dans les environs de votre com-
mune. » 
(Archives municipales de Saint-Etienne, reg. e, 

corresp, n° 894.) 

On voit combien le curé Gaumond s'était 
attiré, par la ferveur de son zèle religieux. 
la  fureur des persécuteurs. Aussi fut-il 
pleuré cb toute sa paroisse, et, vingt ans 
plus tard, la commune de La Voila, en mé-
moire de son ancien curé, souscrivit aux 
frais du monument élevé à Feurs en l'hon-
neur des victimes de la Révolution. 
(Le Forez sous la Terreur, dans le Mémorial, 

1897; MM. GUILLON, CATTIN et nilizEux Ont com-
plètement oublié ce digne prétre.) 

GAUP (FRÉDÉRIC), né à Wurtemberg, gre-
nadier, domicilié à, Lyon, rue de la Con 

- vention, âgé de 22 ans, mort de ses bles- 

-  suros pendant le siège, le 	septembre 
1793, 

(Points Code, no 468$.) 

GAUTHIeR (CÉSAR-RÉMY), marchand toi - 
lier, né à Sens (Yonne), demeurant h 
Lyon, rue Longue, âgé de 40 ans. con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 18 décem-
bre 1793. 

Sous-lieutenant des canonniers et contre- 
révolutionnaire. a 	 (Tableaux.) 

GAUTHIER DE GRAVENAND (JEAN-
PIERRE), extracteur do charbon, né à 
Saint-Romain-en-Jarez, demeurant à 
Rive-de-Gier (Loire), âgé de 53 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 18 mars 
1794. 

« Comman ant de bataillon à Rive-de-
Gier ; a favotaé le passage des muscadins 
à. Rive-de-Gier lorsqu'ils étaient à Saint- 
Etienne. » 	 (Tableaux.) 

M. GAUTHIER DE GRAVENAND, extracteur de 
charbon aux mines de Rive-de-Gier. avait 
été colonel de la garde nationale. C'était' un 
homme doux et bienfaisant, plein d'affabilité 
et d'esprit. Son fils avait péri dans lep range 
des défenseurs de Lyon. Il expia sur l'écha-
faud le crime d'être instruit et riche et d'a-
voir fourni un champion à ka cause lyon-
naise. 
(CHANIDETRON, Recherches sur nive-de-Gier, p. 

128 ; M'ANDINE, Prison,, p. 16i.) 

GAVOT (PIERRE-FERDINAND), sous-lieute-
nant au régiment de cavalerie Royal-
Pologne. 

M. GAvor, le seul officier échappé du car-
nage de Pierre-Scize, en 1792, prit une nart 
active au siège de Lyon, où il remplirait les 
fonctions de lieutenant-colonel. Aurès le 
siège, il mourut de ses blessures, abandonné 
dans les bois de Poleymieux. Il était marié 

Mm. Marguerite besolantes4Vce nom), 
dans la notice de laquelle nous avons raconté 
l'odyssée de ce vaillant officier. 

Le baron BAVE:BAT donne quelques renseigne-
ments inédits. (Lyon sous la Révolution, p. 175.) 

GAY (JEAN), chapelier, natif de Grigny, de- 
- 	meurant à Carouge (Mont Blanc, âgé de 

28 ans, condamné à la détention le 
0 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

GAY (JEAN-PIERRE), dessinateur et mar-
chand, né à Lyon, y demeurant, rue 
Lanterne, âgé de 41 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 18 décembre 1793.  
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« Lieutenant cru'erné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.). 

GAY (PIERRE), 39 ans, marchand de mou-
choirs, à Lyon, condamné à. la déten-
tion, le 6 avril 1.794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

AYARDON. 	 V. Grésolles. 

GAYET (BAtrritÉLEmv), ouvrier en soie, né 
à' Lyon, y demeurant, quai Saint-Vin-
cent, âgé de 40 ans, condamné par. la  
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5. janvier 1794. 

« Lieutenant - des rebelles, pris à la sortie 
armes à la. main. » 	. 	(rab/cane) - 

GAYET ou GOYET (RENorr), tailleur, né 
à Neuville (Rhône), y demeurant, offi-
cier municipal, âgé de 63 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 17 janvier 1794. 

Officier municipal de Neuville, a signé 
deux arrêtés pour donner du renfort aux 
rebelles et faire marcher sur l'armée de la 
République. n• 	 (Tableaux.) 

GAYET-LANCIN (JEAN - AARON - BENOIT), 
homme de loi, né à Lyon, âgé de 66 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 27 novembre 
1793. 

GAYOT (PIERRE-CHARLES), militaire de 
profession, né à Saint-Genis-le-Patriote 
(Rhône), demeurant à Lyon, rue de 
Savoie, section du Port-du-Temple, âgé 
de 110 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon, et fusillé le 
11 février 1793. 

« Grenadier, sorti avec Précy. » 
(Tableaux.) 

GAYET PÉLISSENT. 	. V. Félissent. 

GAYOT DE ClIATEAUVIEUX (ETIENNE-
HYACINTHE), rentier, né à Neuville-sur-
Ain, demeurant à Lyon, rue Sala, âgé 
de 47 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Sergent et contre-révoltilionna ire. » 
(Tableaux.) 

M. GAYOT, marquis de Chtltettuvieux, est 
l'objet d'une rectification sur le jugement du 
15 frimaire, où il était porté sous le nom de 
Guillet. Il a, fallu-un-jug-ement--du- Xribunal 
civil du 3 fructidor an IX (21 août 1801),  

pour justifier - cette reetillcation, probable-
ment sur la demande de la, famille intéressée 
à rétablir.l'état civil .du défunt.. 

M. Etienne-Hyacinthe Gayot, né le 4 sep-
trmbre 1746, était IlIsde Jean-François Gayot 
Mascrany d'Ausserre, chevalier, et de Anne-
Geneviève AgnieL de Chênelette. Elève de 
Juilly, où il fut le condisciple du futur con-
seiller d'Esprémenil, le marquis de Château-
vieux assista aux assemblées de la Noblesse. 
à Lyon, le 14 mars 1789, à Bourg, le 23 du 
même mois. Par son mariage avec d" Su-, 
zanne Le Viste de Montbriand, il était devenu 
le niaveu dal frères Le Vigie. .(V. ce nom.) 

Jeune encore, enthousiaste par tempéra-
ment, « d'un enthousiasme qui ne se peut 
apaiser», disait-on, possesseur d'une fortune 
considérable, il était entré avec une ardent-
extrême dans tous les projets de contre-révo-
lution. En ruai 1791, il part pour Neuville-
sur-Ain, y vend suis domaines et en verse 
généreusement le prix dans la caisse com-
mune. Après le siège, auquel il prit une part 
active, il fut arrêté, condamné à mort et 
fusillé. 

Comme Cudel de Moncelon, le marquis de 
Châtieauvieux essaya de cacher son vrai 
nom. Il fut arrêté à Ouroux, muni d'un 
condé n'ayant qu'une signature et conduit 
à Chalon-sur-Saône. Il se disait Etienne 
MARTIN, négociant en vins, ancien soldat de 
la République. On le jeta en prison. Aussitôt 
il se rétracta par une lettre pleine de dignité. 
qui se trouve aux Archives du Rhône, et dont 
voici le texte : 

• Ce 21 octobre, an H (de la République). 
• Aux citoyens composant le Comité de sur- 

veillance de Chatons. 
« Citoyens, si j'avais pu prévoir que l roman 

« que je vous ai fait hier sous le nom d'Etlenne 
« Martin, eût dû me conduire en prison, j'aurais 
« sûrement mieux aimé y être conduit sous mon 
« véritable nom. L'homme qui fuit son demi- 
« cite en croyant mieux trouver sa sûreté ail- 
« leurs, emploie le subterfuge. Voici mort his- 
« toire : 

« Je ,me nomme Etienne-Hyacinthe Gayot. Je 
« suis 110111iCilié à Lyon, rue Sala. 76. Je -suis né 
« à Neuville-sur-Ain et baptisé dans la même 
« paroisse le 4 septembre 1746. Vous pouvez véri- 
« Der le fait en écrivant à la municipalité 
« dudit lieu, qui vous enverra un extrait baptie- 
« taire. Le dépôt de la poste aux lettres est au 
« Pont-d'Ain, à une petite lieue de Neuville. J'y 
« avais des possessions que j'ai • venduee en 
ec mai Mt J'y avais été voir mon acquéreur en 
« novembre ou décembre de la même année. 
• J'ai été 	Paris en janvier 1792. J'y ai resté 
« près dé six mois. Depuis ce temps-là, j'ai tou- 
« jours résidé à Lyon, excepté • quelques 
« moments que j'ai passés dans un domaine 
« acheté à, Arnas, district de Villefranche 
« (Rhône-et-Loire). 

« .Je vous prie. citoyens,. de trouver bon que 
« j'écrive rna femme pour lui donner de mes 
• nouvelles, Si vous le jugez nécessaire, je vous 
« remettrai ma lettre. • Je suis marié depuis 
• juillet 1779. » 

On laissa provisoirement M. Gayot à Cha-
ton, parce quo les prisons.' de Lyon étaient 
pleines. Il fut enunené Lyon le.  Pr frimaire 
(21 noveMbre), par les officiers de l'année 
révolutionnaire parisienne.. 

(e0MMUracatton de M. l'abbé E. BOYNARDET.) • 
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M. Ciavot de Châteauvieux avait fait partie 
rio la Cenunission militaire,. chargée de juger 
les traitres pendant le siège de Lyon, et pré-
sidée par Mr. Loir. (V. ce nom.) 

CISLAS (le Père). 	 V. Bertrandi. 

GÉMIER DES PÉRICHONS (DENIS), an-
cien-officier-de dragens„ député et baron 
de l'Empire. 

M. GÉMIER DES PÉRICHONS, né en 1758, à 
Montbrison, était fils d'un secrétaire du roi 
et de Charlotte du Rozier de Magnieux. Sa 
famille, d'origine germaine, était venue se 
fixer en Forez vers la fin du xvue siècle. 
• Ancien élève du collège-  de Juilly, le futur 
baron était sous-lieutenant aux dragons de 
Penthièvre, quand il démissionna en 1784. 
Pendant le siège de Lyon, h' fut un des trois 
Julliaciens commandant cette cavalerie foré-
zierine qui, avec Du Rozier et Duguet, s'illus-
tra dans le combat victorieux du 29 septem-
bm 1793. 

Arrêté et emprisonné, M. Gémier des Péri-
citons parvint à corrompre ses geôliers et se 
réfugia en Suisse. Rentré en Frimer! après 
'thermidor, nominé député en 1805, questeur 
du corps législatif, officier de ta Légion 
d'honneurj1811), il fut créé baron de l'Em-
pire en avril 1813. Rallié à Louis XVIII, il 
lit partie de la Chambre de 1815, ce qui ne 
l'empêcha pas d'être élu à celle des Cent-
Jours. 11 fut conseiller général de la Loire et 
mourut en 1835. 
(Abbé, E. EoNNAlt)er, les Lyonnais an Collège de 

Juilly, passim cet ouvrage reproduit tin (rés 
Lean portrait au baron.) 
M. Denis Gémier des Périchons avait 

épousé : 1. en 1783, Mile Marguerite de Va-
lence de Minardière, morte en 1784 ; 
2. en 1786, M'5  Marie-Anne-Rose-Camille 
Duval de la, Turgère, morte en 1788 ; 3. vers 
1790, Mlle Suzanne-Antoinette Theynet de 
Vigny. De ce dernier mariage il eut trois 
fils. 
• (Communication de M. DE JOuvlecel..) 
Sa mère, Mad. veuve Dis Périchons, née 

Charlotte du Rozier de Magnieux, fut empri-
sonnée comme u mère d'émigré et aristocrate 
hautaine », 

. (Archives du Rhône, Peurs, T.. t'ILL) 

GENERELLI (FLEtniv), chasseur à cheval, 
né à Lyon, Agé de 27 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège, le 8 septem-
bre 1793. 

(Punas Colle, f0 4681) 

GENESTE. fils (JEAN), chaudronnier, né à 
Lyon, y demeurant, rue des Prêtres, âgé 
de 22 ans, condamné parla Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
5 avril 1794. 

« Canonnier, a participé à l'assassinat de 
Saute-Mouche, maltraité ies femmes -des pa- 

triotes et fracturé lie bureau de surveillance 
de la section, ci-devant Porte-Frac. 

(Tableaux.) 
Ces motifs de condamnation sont bien 

excusables si l'on Considère que Geneste n'a-
vait que 22 ans, et que les procédés infâmes 
des soi-disant patriotes étaient bien faits 
pour porter une nature vive et généreuse à 
des excès regrettables. 

GENESTEL ou JENESTET. 
V, Saint-Didier. 

GENÊT-BRONZE. 	 V. Bronze. 

GEN EV AY (ANTOINE), commis marchand 
de grains, né à Lyon, y demeurant, rue 
du Change, âgé de 26 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 janvier 1794. 

aa Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

GENEVAY (RENÉ), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, quai Saint-Vincent, 
âgé de 29 ans,, condamné par la Com-
mission militaire et fusillé le 28 novem-
bre 1793. 

M. GENEVAY était lieutenant pendant le 
siège. (Journal de Ville-Affranchie, p. 81.) 

Il était signalé ainsi 
« GENEVAY, ouvrieren soie, prévenu d'avoir été 

. it Saint-Etienne faoriser les rebelles et d'avoir 
« porté les armes pendant le siège aux postes 
▪ avancés de Saint-Jurit et de Sainte-Puy, 

(Archives du iittoine, 	,419.1 

GENEVEY (CLAUDE), prêtre, ancien bé-
nédictin, digne de mémoire. 

M. Claude GENEVEY était curé d'Ecully 
depuis 1773. 11 refusa de prêter le serment 
schismatique et de donner lecture de l'ins-
truction pastorale de l'abbé Lamourette, 
évêque constitutionnenk  Rhône-et-Loire. 

En 1792, il s'était réfugié avec l'abbé Mata-
grin et Dora Terrasse, dernier prieur de la 
Chaise-Dieu, dans la famille Tézenas, rési-
dant dans la. maison du Montcel, qui devint 
un lieu de refuge pour les proscrits et les 
prêtres fidèles. 

- M. Testenoire-Lafayette (Histoire de Saint-
Etienne, p. 238-24D parle avec émotion de la. 
généreuse et chrétienne famille Tézenas.  du 
Morttcel. M. Benoit Tézenas du Monte« fils 
de Jacques Tézenas, premier maire, nommé. 
par le Roi; à Saint-Etienne,- en 1745, fut 
emprisonné -et-sauvé pas:i femme. 	-. -  

M. l'abbé Genevey avait pris le nom de 
• Vêtue., Sous lequel on- trouve 234 actes de 
baptêmes, mariagps et. enterrelnente, conser-
vés dans de petits registres, de -1796 à 1802. 
Pendant les plus mauvais jours de la. Ter-
reur, il disait la -messe, la nuit, dans une 



petite chapelle, vers le mur oriental de la 
clôture de l'Hôtel-Dieu. Il devint chef de mis-
sion à Saint-Etienne. Nommé en 1803 curé 
de Villefranche, il y mourut en 1827 et fUt 
remplacé par l'abbé Donnet, le futur 
cardinal: 
(TESTENOIRE-LAFAYETTE, tilsloire de Seal-Elleanà., 

p. 228-241.) 

GÉNIE (JEAN), tourneur, né à Courzieu 
(Rhône), demeurant à. Lyon, grande rue 
de l'Hôpital, âgé de 49 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 10 janvier 1794. 

(i A distribué des libelles contre-révolution- 
naires. » 	 (Tableaux.) 

GENOUX (JEAN-MARIE), domestique sur la 
rivière, né à, Lyon, y demeurant, quai 
Saint-Vincent, âgé de 30 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 janvier 1794. 

« Sergent des grenadiers et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

GENTIL (NICOLAS), cabaretier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Petit-David, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et ftlisillé le 
il décembre 1793. 

Chasseur à cheval, sorti avec Précy, pris 
les armes à la. main. » 	(Tableaux.) 

GENTIL (PIERRE), noble, commis aux im-
positions, né à Tours (Indre-et-Loire), 
demeurant à Lyon, rue de la Vieille-
Monnaie, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
25 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

GENY, chirurgien, dénoncé à Montbri-
son, mort volontairement en prison à 
Lyon. 

Le docteur GISY qui avait été arrêté comme 
« chasseur à cheval des muscadins », eut la 
funeste idée de se détruire lui-même. Son 
nom ne figure que sur un seul document que 
voici : 

• Geber, chirurgien, 50 ans, arrêté pour avoir 
fait le service dans les chasseurs à cheval avec 
les muscadins, il s'est caserné avec eux et a 
porte la ganse blanche. 

« Il a cherché à discréditer les assignats; a 
Acclamé contre -le jugement-de-Capet - et contre 
les Jacobins; il a toujours été aristocrate et 
eontre-révolutionnaire, et a continuellement 
cherché à mettre le trouble dans Montbrisé. Très 
aisé. 	(Archives du lihône, Peurs,. 	) 

Mais, c'est Delandine,__qui l'a_ sauvé .de 
l'oubli en nous racontant sa mort avec quel-
que ménagement. pour sa mémoire : « Gény,  

attaché à l'art de guérir, dit-il, a voulu 
délivrer ses juges d'un crime de pluS. 
connaissait les plantes amies de nomme 
affaissé sous la tyrannie et qui peuvent 
l'en affranchir. Une boisson mortelle, prépa-
rée de ses mains, a terminé son existence 
comme Socrate dans les fers ; comme lui, il a 
bu la ciguë. » 

(Prisons de Lyon, p. 13.) 
On ne peut citer cet exemple sans manifes-

ter une énergique réprobation de cet acte de 
folie. Le malheureux Gény chargeait sa 
conscience d'un crime qui devait retomber 
sur ses juges. Sous une brillante forme litté-
raire, M. Delandine fait un raisonnement 
faux, inacceptable dans le fond, et aussi 
bizarre que si l'on vous disait : « un tel sur 
le point d'être assassiné, s'est tué pour épar-
gner un crime à son assassin. » 

Le suicide est un crime, disent les meil-
leurs philosophes, et quelques-uns vont 
même jusqu'à dire qu'il' est coupable au 
même degré que l'homicide, parce que 
l'homme, même celui qui est à charge à la 
société, a des devoirs à remplir envers lui-
même comme envers ses semblables. Ne 
donnerait-il que l'exemple de ses peines et de 
ses souffrances supportées avec résignation, 
il remplirait le but moral de sa vie ; c'est 
d'ailleurs le cas des infirmes pauvres et des 
malades incurables. 

Le christianisme, qui divinise la douleur et 
érige l'espérance en vertu, a toujours 
condamné le meurtre de soi-même, sous 
peine de damnation éternelle. C'est alors que 
les monastères offrirent aux coeurs blessés 
le moyen d'acquérir par la souffrance patiem-
ment supportée, la céleste béatitude. Mais 
sans entrer dans un cloltre, l'homme acca-
blé de chagrins, montre un certain caractère 
en suivant la voie tracée par sa conscience, 
au milieu même de la société qui le méprise. 

Mais, le plus souvent, le suicide est un 
effet du délire, de la folie, ou du désordre. 
moral, provoqué par l'inconduite par les 
revers de la fortune ou par la perte de l'hon-
neur. L'inconduite amène une surexcitation 
qui fait perdre en partie le gouvernement de 
soi-même et le libre usage de ses facultés. 
Celui qui s'ôte la vie dans ce cas, fait preuve 
d'une extrême faiblesse à surmonter ses 
passions et du manque absolu d'éducation 
morale. Se tuer par suite des revers de for-
tune, suppose un attachement immodéré aux 
biens terrestres. C'est un acte incompatible 
avec l'idéal humain. C'est mettre l'élément 
animal au-dessus de l'élément rationnel. 

Se donner la mort pour ne pas survivre à 
son honneur aurait quelque chose d'excusa-
hle, si l'opinion publique n'était pas infail-
lible. « SI votre honneur est déprécié par le 
« public, de deux choses l'une, ou vous avez 
« mérité ou vous n'avez pas mérité d'être 
« jugé ainsi. Dans le premier cas, vous 
« n'avez qu'a vous incliner devant le verdict 
« de l'opinion, puisqu'il est conforme à la 
« justice ; vous devez accepter le chagrin . 
« qu'une telle appréciation vous cause, à la 
« fois coinme une expiation de votre conduite 

paseée et comme un moyen de vous réhabi- 
« liter pour l'avenir. Dans le second cas, 
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« vous n'avez pas à vous en inquiéter outre 
« mesure, le public ne tardera pet vraisetre 
« blablement à revenir de son erreur et n. 
« vous rendre la justice que vous méritiez. 
« D'ailleurs, vous avez pour voua le témoi- 
« gnage de votre conscience, et, il doit vous 

suffire. Vous n'êtes pas fait pour paraître 
« un honnête homme, mais pour l'être réel- 
« Veinent. C'est en cela et en cela seulement 
« que consiste l'accomplissement de notre 
« destinée. -yr 

(FEREIAZ, Nos devoirs et nos droite, 1881.) 
On nous pardonnera cette digression sur 

un sujet si grave, qui est souvent dans le 
public l'objet de raisonnements plus ou 
moins absurdes. Ainsi, on ne peut appeler 
du nom de suicide le fait de celui qui se tue 
par imprudence ou qui affronte la mort pour 
accomplir un devoir ; dans ce dernier cas, 
c'est de l'héroïsme qui prend le nom de 
martyre, 'Je plus sublime des dévouements, 
quand le patient subit la mort pour la reli-
gion catholique. C'est le but de notre étude 
qui en montre de nombreux exemples. 

GÉOMARD (JEAN-CLAUDE), fabricant de 
gazes, né à Claveisolles (Rhône), demeu-
rant à Lyon, rue Tramassac, âgé de 
29 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

e Commissaire pour faire porter les effets 
et contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

GEORGERET (FRANÇois), perruquier, né 
au Mans (Sarthe), demeurant à Lyon, 
rue Mercière, âgé de 27 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 3 janvier 1794. 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. GEORGFRET était sorti de Lyon avec la 
colonne de Précy. 

(Archives du Rhône, p. 108.) 

GEORGES (JA.coucs), dit, GABRIEL, commis 
au département, né à Saint- Paul - 
d'Uzore (Loire), demeurant à Lyon, rue 
Tramassac, âgé de 43 ans, condamné 
par conlurruwe, par la Commission ré-
volutionnaire de Lyon, le ii décembre 
1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire, con-
damné à mort et non exécuté, attendu son 
évasion. » 	 (Tableaux.) 

M. GEORGES fut un de ceux qui prirent la 
fuite par une ouverture pratiquée dans les 
caves de l'Hôtel de Ville, le 11 décembne 1793. 
Malgré les plus actives recherches, il réuseU 
à ne pus se laisser prendre, mais au ;;rix 
d'efforts surhumains. 

Au sortir de prison, ne sachant où se réfu-
gier, il va errer dans les marais de 
Perrache. Il fait un creux dans la terre et  

s'y cache sous un tas de feuilles qu'il n 
rassemblées autour de lui. La neige tombe 
elle terme-  sur lui un froid et humide édre-
don. 11 passe ainsi toute la journée dans des 
transes indicibles; se croyant. à chaque ins-
tant découvert par des patrouilles qui pas-
sent tout près de lui. Le soir venu, il veut 
sortir de son lit improvisé ; niais ses pieds 
et ses mains se sont engourdis et refusent 
tout mouvement ; il se croit perdu et 
condamné à mourir sans secours dans la 
tombe qu'il s'est creusée lui-même au milieu 
d'un désert. Mais un bruit de pas se fait 
entendre, il appelle au secours ; un homme 
s'empresse de venir à lui, et d'écarter les 
broussailles glacées qui l'entourent comme 
un suaire. Cet homme, ce libérateur, c'est 
un fugitif comme lui, un évadé de la « mau-
vaise cave », c'est Jean-François Dufour 
(V. ce nom). A cette vue, Gabriel reprend 
courage, et, pour ranimer ses membres lier-
clus il se roule sur la neige. Les sels qu'elle 
renferme ramènent bien vite b circulation' 
du sang et en même temps. la  chaleur et la 
vie. Tous deux parviennent à s'éleigner 
pendant la nuit de la malheureuse cité, 
amoncelée de ruines et ruisselante de sang. 
(M'ANDINE. Prisons, p. 291 ; BALLEVOKII, I. Il, p. 

282.) 
Le signalement de M. Georges, qui fat 

affiché, était ainsi libellé : « Jacques-Georges, 
dit Gabriel, commis du procureur général 
syndic Meynis, âgé de 43 ans, taille do 
5 pieds et 1 pouce, gros, visage plein, liez 
bien fait. yeux noirs, cheveux noirs. ), 

GEORGES (PIERRE-JOSEPH-MARIE), méde-
cin et chirurgien, mort volontairement 
dans sa prison. 

M. Pierre-Joseph-Marie GEORGES, né en 1749 
à Loyes-en-Bresse, était fils de Joseph-Marie 
Georges, entrepreneur des Ponts et Chaus-
sées, et d'Agathe Meunier. Reçu premier au 
concours d'élèves en chirurgie en 1771, il 
entra en fonctions le 30 août de la même 
année. 

Dès le début de la Révolution, il est 
chirurgien-major du bataillon de Saint-
Nizier ; pendant le siège. il parait jouer mi 
rôle actif, car c'est lui qui, en qualité de 
chirurgien-major -de- l'ambulance  volante  _de 
l'armée lyonnaise. est chargé d'organiser 
l'hôpital Saint-Louis et Bebe un reçu des 
objets mobiliers destinés à cet établissement. 

Le seul fait d'avoir exercé des fonctions 
pendant le siège rendait sa condamnation 
inévitable ; il la prévint en se suicidant dans 
sa prison. 	(Dr I. DRIVON, Miscellanées.) 

Voyez GÉNY, chirurgien de Montbrison, qui 
a couunis la même action criminelle. 

OgRANDO. 	 V. Mollet. 

GERBES. 	 V. De Tours, 

GÉRENTET (CLAUDE-ANTOINE), dit Salu- 
neaux, 58 ans, 	seiller, de Saint-Ram- 



bert-sur-Loire, condamné à la détention 
h) 6 avril 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

M. Claude-Antoine-Josué GenseTrr on 
SALUNEAUX avait été conseillé au Présidial de 
Montbrison. Noua ignorons le degré de 
parenté qu'il avait avec les suivants. 

La famille Gérentet est originaire de Saint-
Rambert-en-Forez. Elle fut une de celles qui 
furent le plus cruellement éprouvées par la 
Révolution, sans doute à cause de la fortune 
et des fonctions de quehmes-uns de ses mem-
bres. Elle &ut deux condamnés à mort, deux 
condamnés à la détention et deux emprison-
nés qui furent remis en liberté. 

GIRENTET (FRANçois) ancien président 
de-  l'élection de Montbrison. 	• 

M. François GÉRENTET était -âgé de 70 
76 ans, Les fonctions fiscales qu'il avait rent-
plies étaient de nature à le rendre odieux 
aux révolutionnaires. 

Il avait été g arrêté à cause do sa fortune 
et taxé d'esurier », suivant une note deS 
Archives du Rhône qui plaide en sa faveur, 
car on a ajouté : 

« N'est point usurier, mais très attaché • sa 
« conduite d'ailleurs est sans reproche ; il dé'cla- 
« malt contre les projets liberticides ; riche. » -

(Archives da Rhône, Feurs, L. Viii.) • 

GÊRENTET (GUY-JOSEPH), bénédictin, né 
à Saint-Rambert (Loire), y demeurant, 
condamné par la Commission militaire 
et révolutionnaire de Peurs et guillo-
tiné le 24 décembre 1793. 

M. Guy-Joseph Giairmarr, prêtre, religieux 
de l'ordre de Saint-Benoît, a été omis par les 
auteurs ecclésiastiques, tels que MM. Guil-
Ion, Cattin et Durieux. Sa condamnation à 
mort est ainsi motivée : (4 pour avoir gardé 
un (( patriote u, rais en état d'arrestation par 
les Lyonnais ; pour avoir fréquenté de préfé-
'renee les maisons des aristocrates de 
Montbrison, et enfin, parce que sa qualité de 
prêtre le classe, d'après la loi du 5 juillet 
1793, parmi les chefs de conspiration s. 
Dom Gérentet fut guillotiné à Feurs ; aucun 
document ne donne son âge. 

GËRENTÉT (JEAN-BAPTISTE), propriétaire, 
né à Saint-Rambert (Loire), y demeu-
rant, âgé de 52 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné lé 29 novembre 1793. 

Quelques listes écrivent Garaulet pour 
Gérentet. 

M. Jean-Baptiste GERENTET. maire de Saint-
Rambert, cronseiller générai de Rhône-et-
Loire, avait pris les armes pendant hi siège 
de Lyon, et faisait partie de la. compagnje de 
Montbrison comme chasseur à cheval. It fut, 
pour ce motif, condamné à mort. Il signait 
Gérentet-Leschaud ; sa signature est. au  bas:  
d'un certificat, daté du 29 septembre 1793, et  

que nous reproduisons -dans la notice de 
M. GOulard de. Curaise, 

Une note assez. curieuse, aux Archees du 
Rhône, dit : 

Après avoir été à Montbrison ô. là an d'août, 
« il est sorti avec les Lyonnais, ayant été effrayé 
« par une alerte générale qui eut lieu lors de 
« leur Sortie ; arrivé à Lyon, 11 fut forcé .d'y 
« prendre les arinee comme simple fusilier et 
« a été arrêté le.10 octobre en allant chez lui. » 

(Dossier 127.) 
(i Son neveu, Jean Gérentet, 17 ans, écolier 

de Montbrison, l'avait suivi, forcé par les 
Lyonnais de venir à Lyon avec eux. Mais 
arrive à Lyon, il n'a pas pris les armes parce 

a été malade. » (Même dossier.) 
M. Pierre-Jean-Baptiste Gérentet de Les-

chaud, avocat en Parlement et es cour de 
Forez, à Montbrison, capitaine-châtelain de 
Saint-Rambert, naquit le 30 juin 1741. Il 
épousa, le 16 janvier 1782, Mue Virginie-
Françoise de Julien, veuve de Me Pierre-
Joseph d'Arlos, chevalier, comte d'Entre-
mont. 11 fut délégué par l'Isère, Où il 
séjournait souvent, aux fêtes de la Fédéra,  
tion, le 14 juillet 1790. 	, 
(Communication de M. J. GÉRENTET DE SALUNEAUX, 

par l'entremise de M. l'abbé PRAIOUX.) 
Le même correspondant nous communique 

l'interrogeoire et le jugement de son ancê-
tre, qui fut accusé et condamné en même 
temps que M. Fleury Gras (V. ce nom); 

Interrogé le 9 frimaire an II, à onze heures 
du matin, par devant le Tribunal révolution-
naire, il répondit aux questions suivantes : 

D. — Comment vous nommez-vous, votre âge, 
votre profession et lp lieu de ,verre domicile ? 

R. 	Jean-Baptiste:Pierre Gétkitet, 52 ans, 
cultivateur propriétaire, demeurant à Saint-
Rarnbert les Forêts. 

— Quelle place avez-vous occupée depuis 
la Révolution française ? 

R. — Aucune, d'aucun genre. 
D. — A quelle époque êtes-vous venu vous 

enfermer dans Lyon ? 
R. —. Le neuf septembre, je partis avec la 

colonne jusqu'à Feurs, et de là je me rendis 
avec quatre autres à Lyon et de l'avant-garde. 

D. — Vous aviez porté les armes comme sol-
dat dans Lyon ; les avez-vous portées en qualité 
d'officier ? 

B. — Je le ai portées comme soldat ,et je 
n'ai pas été gradé. 

D. —Combien vous donnait-on par jour ? 
B. — Cinq livres. 
D. — Pourquoi avez-vous séduit votre neveu ? 
R. — Il est venu sans dessein. 
Après cet interrogatoire, l'accusateur 

public conclut : 
1° « Qu'il est constant ,que Jean-Baptiste-

« Pierre Gérentet, domicilié, a Saint-Rambert, et 
« Fleury Gras, lieutenant de grenadiers, dorai- 
« cilié à Montbrison, sont entrés dans Lyon les 
« 9 et 10 septembre, qu'ils y sont restés jusqu'à 
« la fin, du siège, y ont pris les (urines en faveur 
« des révoltés 

2° « Qu'il est' eonslant que-'Fleury Gras a 
« manifesté par ses discours et ses actions, un 
« esprit contre-révolutionnaire, 

Le Tribtmal révolutionnaire, faisant droit 
sur ces conclusions 	 

d 	lesditsPierre 
« 

A condamné et' .  cort_tunne  
Géreritet et Fleury Gras à la peine de mort, 

« ordonne qu'ils seront livrés à l'ekécuteur des 	_ 
jugements criminels  et conduits sur la pla.ce 
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= ordinaire des exécutions pour y avoir la- tète 
« tranchée ; déclare aux ternies de la lot que 
« leurs biens sont et demeurent confisqués au 
« profit de la République. » 
erma,, ?mica/ion de .1‘1, 1. ile.itEleet UE SALU- 

SEAUX) 

CP,REN'tET (Przititz), 58 ans, cultivateur 
à Saint-Rarnbert, condamné à la délen-
lion_jusqu't la paix par la Commission 
révolutionnaire de Lpn, le 6 avril .1794. 

Nous ignorons son degré de parenté avec 
les précédents et le suivant. 

GÉRENTET (PIEnaz-JosuÉ), 55 ans, cha-
noine, de Saint-Rambert, acquitté le 
22 décembre 1793, par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Peurs. 

M. Pierre-Josué GERENTET fut plus heureux 
que les précédents. 11 fut acquitté comme 

innocent et victime de l'erreur ou des cir-
constances ». 

M. Pierre-Josué Gérentet était prêtre et 
chanoine de l'église collégiale de Saint-
Rambert-en-Forez, qui dépendait de l'abbaye 
de l'Ile-Barbe. Lors de la sécularisation de 
cette abbaye, en 1551, le prieuré de Saint-
Rambert-en-Forez fut aussi sécularisé. Il fut 
ensuite érigé en une Collégiale composée 
d'un sacristain et de dix chanoines, à la 
nomination du prieur, qui était nommé nar 
l'abbé doyen de l'Ire-Barbe. Après la réunion 
de cette abbaye au chapitre de Lyon, le roi 
die France se réserva la nomination du 
prieur. L'Almanach de 1756 donne pour la 
première fois la liste des chanoines de cette 
Collégiale. Un Gérentet, nommé Pierre dans 
un autre Almanach, y est mentionné comme 
doyen jusqu'en 1765. Ensuite, il est remplacé 
par .1.-P. Gérentet, qui est l'objet de cette 
notice. 

(W. POIDEBARD, Armoriai, p. 263.) 

GERIN (CAMILLE), toiseur-arventeur, né à 
Lyon, y demeurant, quai de Retz, âgé de 
46 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
3 janvier 1794. 

« Commissaire surveillant et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

GERMAIN (JEAN-BAPTISTE), prêtre déporté 
à l'âge de 4i ans. 

M. GERMAIN, né à Lyon en 1753, était curé 
de Roussillon (Isère), R fut détenu à 
Bordeaux, au fort Ha, et embarqué sur le 

leanty n. Après sa libération, il revint, à la 
cure de Roussillon, où 11 mourut en vénéra-
tion, le 29 octobre 1931. 

(L'abbé MUSEAU, t. Il, p. 448.) 
La vie de ce zélé prêtre a été publiée en 

1834 par MM. Albert et Cartellier, prêtres du 
diocèse de Grenoble. (Lion FtossAnv, in-12.) 

(RuelloT et PteIcAna, Biographie, lyonnaise.)  

GERMAIN DE THOISSEY. 

Co nom est cité par Delandino comme l'un 
de ses compagnons de captivité. B n'y a. pas 
eu de victimes de ce nom. Parmi les acquit-
tés, on en trouve trois : Germain (Philibert), 
59 ans, quincaillier à Lyon, acquitté le 
19 janvier 1794 ; Gerowin (Joseph), 4i arts, 
guitnpier à Lyon, acquitté le 18 février 
Germain (Antoine), 2B 4111.54, e•hapelier a 
Lyon, acquitté le 10 mars. C'est peutétre cç 
dernier qui était enrôlé dans les chasseurs. 
Comme Papillon (V. ce nom), il cachait sans 
doute sa noblesse sous une profession d'ou-
vrier. 

(Prisons de Lyon, p. 252.) 

GERVAIS (JEAN-EomE), comédien, né à 
Paris, demeurant à Lvon, rue Puits-
Gaillot, âgé de 53 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lvon et 
fusillé le 26 janvier 1794. 

Contre , révolutionnaire et royaliste. 
{Tableaux.) 

GERVAIS .(MELcmoR), ouvrier en soie, né 
à Millery (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue du Gourguillon, âgé de 53 ans, con-
damné nar la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 24 janvier 
1794. 

« Piqueur aux redoutes, espion des rebel- 
les. » 	 (Tableaux.) 

GERVAISON (JEAN-BAPTISTE), chapelier, 
à Lyon, âgé de 25 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège, le 12 septem-
bre 1793. 

(Fonds Caste, no 4685.) 

GÉVAUDAN (ANTOINE), noble, rentier, né 
à Montpellier (Hérault), demeurant à 
Lyon, rue du Plat, âgé de 64 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 22 décem-
bre 1793. 

« Ex-noble, contre-révolutionnaire. 
(Tableau-r.) 

GIGOT (ETIENNE), ouvrier en soie, né à 
Novalaise (Savoie), demeurant à Lyon, 
quai du Rhône, âgé de 40 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 15 décembre 1793. 

(i Fusilier, contre-révolutionnaire et dénon-
ciateur de Chalier. » 

GIGOT, qu'on trouve aussi écrit Figot, Sigot 
et S'eût, est un des notas qui ont été les plus 
défigurés dans les documents manuscrits,  ou 
imprimés. Nous en avons trouvé beaucoup • 
d'autres qui nous ont imposé des recherches 
fastidieuses. 

J 



Une sellé dénonciation a suffi pour le faire 
condamner à mort, Faite au Comité de -la 
section de Bon-Rencontre, elle est ainsi 
conçue 

« Déclaration du citoyen Berge, fabriquant, 
« rue Grosllet nc,  2, qui nous a dit que Gigot lui 
« avait dit que l'armée assiégeante était tous 
« des scélérats et qu'il n'avait que deux pièces. 
« de canon et qu'il n'avait que pour deux heures 
« de munitions ; de plus, il lui dit que si le 
« général Précy.  les avait laissé avancer, il ne 
« tenait qu'à lui de repousser ces scélérats, et 
« qu'il n'entrerait jamais clans Lyon, et que les 
« Piémontais et les Suisses viendraient à leur 
« secours, et a déclarer ne savoir signer.- A 
« Ville-Affranchie le' 25 octobre 1793; vieux 
« style. » (Arèhives du Rhône, Dossier 104.) 

GILBERT DE VOISINS (PIERRE), guillo-
tiné à Paris le 25 brumaire an 2. 

M. Pierre-Gilbert DE VOISINS, marquis de 
Villennes, de Bellegarde et de Grosbois, avait 
épousé, sen 1768, la fille de M. le comte de 
Merle, ambassadeur de France en Portugal, 
petite-nièce du comte de Mores. 

A la mort de ce dernier, en 1776, il prit 
Possession de la seigneurie de Saint-Priest 
et de Saint-Etienne. II était président à mor-
tier au Parlement de Paris. Cette famille tire 
son nom de la terre de Voisins, vendue à 
Louis XIV, le 14 mai 1683, et enclavée dans le 
parc de Versailles. Les de Voisins ont tou-
jours occupé des postes importants au 
Parlement, et lorsque cette haute cour de 
justice devint sédentaire en 1302, elle avait 
déjà parmi ses membres Jacques Gilbert, 
seigneur de Voisins. 

Noble, riche, aristocrate, c'étaient des 
titres suffisants pour que le tribunal révolu-
tionnaire de Paris l'envoyàt à la mort. 

Son fils, Pierre-Paul-Alexandre, comte 
Gilbert de Voisins, créé pair de France en 
1831, conseiller à la Cour de Cassation, mou-
rut à Paris le 20 avril 1843. Il avait épousé la 
célèbre danseuse, Mue Taglioni, 
(TESTENOIRE-LAFAYEITE, Histoire dr Stliïit• 

Etienne, p.- 220 ) 
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V. Gillet. 

(HUBERT aine (JEAN), négociant, né à 
Lyon, demeurant à Fontaines (Rhône), 
âgé de 56 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 8 décembre 1793..  

« Président de section et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

GILIBERT (JEAN-EMMANUEL.), médecin et 
maire de Lyon. 	• 

M. GILIBERT, célèbre médecin, naturaliste 
distingué, né à Lyon 1e.21 juin 1741, mort le 
2 septembre 1814, s'était fait remarquer par 
ses succès à l'école de médecine de Mont-
pellier, En 1775, 11 fut mandé en Pologne 
pour y fonder—une-école—de médecine et y 
resta neuf ans. Il avait sauvé du poison le 
roi de Pologne ; en récompense, il reçut une  

médaille d'or et une distinction =beaucoup 
plus flatteuse : son buste en bronze que il roi 
avait fait placer dans In. galerie do 'Varsovie, 
parmi les grands hommes de ce pays. 

C'était, suivant M. l'abbé Guillon, un 
honnête homme, mais un révolutionnaire, 
qaj flattait le peupla dans les clubs. « Le 
ple, disait-il un jour, est bon, invariable-
rfflnt.juste ; ses erreurs sont des éclairs, des 
bulleige savon. 11 est perfectible et rien ne 
rempfflie d'aspirer aux grandes places. e 11 
n'en fut pas moins persécuté par les patrio-
tes. Arrêté le 26 février 1793, comme girondin, 
il fut maintenu dans les prisons, malgré son 

- élection à la mairie. A peine rendu à la 
liberté, M. Gilibert fut nommé président de 
la Commission populaire, républicaine et de' 
salut public de Rhône-et-Loire. Il remplit 
cette fonction peu de temps ; il avait rem-
placé M. Bémani, qui était « suspect de ten-
dances monarchierines e, et il fut remplacé 
par M. Richard. 

Après le siège de Lyon, obligé de fuir, 
séparé des siens, manquant de tout, il erra 
d'asile en asile, donnant contre une borne, 
lorsque le sommeil le forçait de s'arrêter, 
cherchant quelquefois un Bite plus sûr dans 
répaisseur des forêts, réduit, pour éviter les 
grandes routes, à traverser au mois de 
décembre des rivières glacées. Après dix-
huit mois d'exil et de persécution, ii rentra 
dans sa chère patrie, occupa une chaire 
d'histoire naturelle à l'Ecole centrale et 
mourut en 1814. Son éloge historique a été 
publié, en 1814, par M. le docteur E. Sainte-
Marie. 
(GUILLON, Mémoires, t. 111, passim; Biographies 

diverges.) 

GILISSON (PIERRE), tailleur, né à Bruxel-
les (Belgique), demeurant à Lyon, rue 
de la Gerbe, âgé de 19 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 4 décembre 1793. 

« Chasseur caserné et contre-révolution-
naire pris les- armes à la main. » (Tableaux.) 

GILLARD (FRANçois), marchas l de mou-
, bles, né à la Guillotière, à L on, y de-

meurant, rue du Palais-Grillet, âgé do 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire dé Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

o Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire, s 	 (Tableaux,) 

GILLET (JEAN), cadet, 33 ans, commis-
saire à terrier, demeurant à Villefran-
che, condamné à la détention le 6 avril 
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon. Il était peut-être le frère 
du suivant. 

GILLET ou GILET (JEAN-BAPTISTE), notai-
re, né à Saint.Pourçain (Allier), demeu-
rant à Villefranche (Rhône), âgé de 
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40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé lu 
5 décembre 1793: 
M. GILET ne parait avoir accompli aucune 

fonction civile ou militaire. 11 est, simplement 
qualifié 	contre-révolutionnaire. » 

(Ti Ode r.e. 

M. Jean-Baptiste Gluer, né en erel 
essetspeeres in-sur-Sinule fils de l'haine 
Gillet, lutirchund, et d'Anne, listel reux, 
était notaire et avoué à Villefranche. 

(Aimer, La Terreur en liourboi!uais.) 

GILLET (JÈItoME), auteur d'une lettre ia 
Robespierre. 
M. GILLET était un patriote sincèrement 

attaché ala Révolution, pour laquelle il avait 
souffert, mais il désapprouvait les monstruo-
sités dont elle se rendait coupable et qui la 
perdaient au lieu de l'affermir. Son indigna-
tion lui fit écrire de Lyon une lettre à 
Robespierre pour lui montrer que la campa-
gne veut la constitution, la liberté des cultes 
et ses prêtres. 

Nous la reproduisons parce qu'elle contient 
quelques grandes vérités et représente en 
quelque sorte la moyenne de l'opinion publi-
que à cette époque. 

Lettre de Jérôme GILLET, datée d'Echalas, 
district de Campagne-Affranchie. canton de 
Givors, le 24 frimaire an 11 (14 décembre 1793), 
et adressée 4 Robespierre l'aîné, représentant 
du peuple à Paris : 

« Citoyen représentant, j'ai hebité les caves et 
« les greniers ; j'ai souffert les horreuns ae la 
0 faim et de la soif pendant le siège de cette 
« ville ; encore un jour ou deux de siège, je 

périssais dans le désespoir, victime de mon 
• attaehement inviolable pour la Convention 

que j'ai toujours considérée, comme le centre 
« d'union de tous les bons citoyens, je crois 
« avoir acquis le droit de parler, de dire la 
« vérité et de la dire tout entière. Tous ceux nui 
• portent atteinte à la liberté des cultes, fus- 
« sent-ils représentants du peuple, sont des 
• contre-révolutionnaires, puisqu'ils tentent de 
• renverser la Constitution qu'ils' ont promise, 
0 avec serinent, de la maintenir de tout leur 
« pouvoir, ils sont coupables du crime de lèse- 
« nation, puisqu'ils usurpent l'autorité suprême 

du peuple qui seul a droit de toucher à la 
« Constitution, et seulement de la manière qui 
« est prescrite par cette Constitution ; ils sont 

enfin les suppôts de Pitt et Cobourg, nuis. 
« qu'ils veulent soulever le peuple, le diviser 
• et allumer de toutes parts le feu am la guerre 
a civile. Ils sont donc clignes dé mort, hâte-toi 
6, donc, citoyen représentant, de faire rendre 
,, un décret qui les condamne à mort, qui les 
« mette hors la loi, qui ordonne à tous les bons 
« citoyens de les exterminer et d'en purger la 
« terre de liberté qu'ils souillent de leur nré- 
« sente, e tu auras bien mérité de la patrie, 
« tu. l'auras retirée de l'abîme de perdition dans 
• lequel ils voulaient la précipiter...:» (Ce nui 
suit est un tableau remarquable de la situation 
des habitants pendant la Terreur dans la 
campagne de Lyon, comme dans la ville et dens 
les provinces voisines.) 	• 

« Le mal est grand, la plaie est profonde .• tl 
6, faut un remède violent et prompt le moindre 
« retard est gens le cas de -tout perdre. Je nar- 
« cours les campagnes qui nous avoisinent, 
« elles ne sont plus reconnaissables. La stupeur,  

4, le peee.er, es douleur et la eensternatten sont 
- peintes sur tous les vissages, Le laboureur 
» sème avec Viifeeit-41-C-e, de se pas moiesonner. 
« Le riehe cultivateur se croit à la veille de 
« voir partager sa propriété, et n'ose faims 
▪ traeailler le journalier ; raerienteure sua 
• commeree soin dans le plus déplorable net 
« Les mères désolées, étouffant les sentiments 

de la nature, maudissent le Jour on elles asait 
« devenues mères. Ceux qui nous weivenieni 
• que nous n'avons pas choisis, frissolownt 
« seul mot de Constitution, tant ils l'abhorrent 
• Le moribond appelle son pasteur pour aiderais. 
• de sa bourbe aes paroles de paix et *le consola- 
« lion, et le pasteur est menacé de la guillotine, 
• s'il vat“: s'acquitter de ce devoir d'humainte, 
« tant il est vrai que nous sommes libres 1 Les 
. églises ont été dévastées, les autels eenverses 
« par des brigands qui se disaient mambo' an 
« nom de la loi, tandis qu'ils ne marchaient due 
« par les ordres de leurs semblables. Grand Dieu! 
« a quel temps nous sommes réservés 1 Tons les 
« paisibles habitants ou presque tous bénis.,  
« salent la Révolution, et tous la maudissent 
« en regrettant l'ancien régime; la crise est b0 
« violente que nous sommes à la veille dee 
. plus grands malheurs. La bombe se charge 
« dune manière terrible, et ses éclats attein- 
« riront, extermineront peut-être la Convention 
« tout entière, si tu ne te hâtes d'arracher la 
« mèche, parce que, si elle ne fait pas le mal, 
« elle parait le laisser faire. Le tonnerre gronde, 
« les éclairs brillent de toutes parts et la foudre 
« est an moment d'exterminer les coupables. 
« hache vengeresse du peuple est levée ; mal- 
« heur à ceux qui tomberont sous ses coups 

« Méditez, citoyen, ces vérités que l'ose 
« signer, dussé-je en être la victime. Ab 
« j'aurais la douce satisfaction de mourir nous 
« ma patrie 1 Futeli jamais de mort plus gis- 
« rieuse Y Salut et fraternité. 

« Signé ; Jérôme 631.11T, 
« domicilié à Commune-Affranchie, section rie 
« Guillaume Tell, ne 116. 

« P.-S. -- Les habitants des campagnes 4,mt 
n prêts à tout sacrifier pour les besoins de la 
• patrie mais ils veulent la Constitution, la 
« liberté absolue du culte, leurs tirettes qui ont 
« été soumis aux lois, dussent-ils les payer, 
« la mort. » 
(RucHEz et Roux. Histoire parlgnientaire de la. 

Révolution. française, t. XXX, p. 424 ; Russe-
DIER, I. c., t. H, p. 291.) 

GILLIET (BARRE), 74 ans, religieuse de 
Sainte-Claire, à Lyon, condamnée à la 
détention le 6 avril 1794 par la Commis-
sion révolutionnait de Lyon.  
Elle fut arrêtée en même temps que, la 

soeur VIAL (V. ce nom). 

GINGENNE (Beton), compagnon chape-
lier, né à Lyon, âgé de 65 ans, condamné 
par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 18 novembre 1793. 

M. Bermit GINGENSE était seulement lieute- 
nant pendant le siège. 

(Journal de Ville-Affranchie, p. 57S  

H est qualifié d'ancien lieutenant-colonel 
dans quelques listes, c'est une erreur. On l'a. - 
cbnfondu avec le. vaillant défenseut de Lyon 
qui est mort en 1825, à l'âge de 70 ans, et qui 
n'avait, en 1793, que 38 ans au heu de 65 ans 
portés sur le jug_enent._ 	 



M. Bâtard 'des Portes prétend qu'il 
échappa à la mort comme Cudel de.  Mont-
colon. Nous avons démontré que l'évasion de 
Cudel était une fable, et nous avons tout lieu 
de croire que celle de Gingenne n'est mis 
moins fabuleuse jusqu'à meilleures preuves. 

GINGENNE, lieutenant-colonel de l'armée 
lyonnaise, commandant d'une batterie 
célèbre. 

M. GINGENNE était un ancien maitre d'ar-
mes du régiment de la Couronne ; avant 
la Révolution, il avait servi comme sous-
officier sous les ordres du maréchal de 
Sablonnet Pendant le siège de Lyon, il 
commandait la batterie centrale de la Croix-
Rousse qui se distingua par la savante dis-
position de ses canons et par l'activité des 
artilleurs qui étaient sous ses ordres. Il 
tourmenta les assiégeants avec tant d'habi-
leté, que ceux-ci ayant voulu savoir le nom 
de celui qui la commandait n'appelaient 
plus eux-mêmes l'imprenable batterie que 
« la batterie Gingenne ». Les canonniers de 
Gingenne obtinrent une réputation de talent 
et d'intrépidité, comme res chasseurs de 
Précy avaient obtenu celle d'audace et de 
valeur. 

Un jour, le général de Précy visitant sa 
batterie lui dit : « Tu es le saint Pierre de la 
Croix,-Rousse, mon brave. — Comment cela, 
mon général ? 	N'as-tu pas les clés de la 
porte ? — Vous avez raison, mon général, et 
le diable m'ernparte si saint Pierre ne devient 
pas saint Laurent, avant qu'elle soit ouverte 
a ses fondeurs die cloches ». Dès lors, on 
appela Gingenne « le saint Pierre de Lyon ». 

La fameuse redoute de Gingenne contribua 
beaucoup au succès des Lyonnais dans les 
journées des 27 et 28 septembre. Mais il y eut 
la jambe droite brisée si malheureusement, 
que l'amputation de ce membre devint néees-
saire. 

A la Restauration, Gingenne fut décoré de 
l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis ; il 
recevait une pension de la ville de Lyon et 
une solde de retraite du gouvernement. 
Gingenne mourut à l'âge de 70 ans, vers 1825. 
La ville reconnaissante de ses services vou-
lait lui élever un superbe mausolée au cime-
tière de Loyasse où 11 fut enterré, mais il 
aurait été plue convenable de placer ses 
restes dans la chapelle) des Brotteaux, auprès 
de ceux de son général. 
(GUILLON, Mémoires, t. II, p..a25 ; BAUMIER, 

t. II, p. 155 ; CoteNer, Siège de Lyon, p.,105 et 
suiv. ; BITTARD DES Potins, l'Insurrectton de 
Lyon, passim.) 
M. Benolt Gingenne naquit à Lyon.dane la 

paroisse de Saint-Georges, le 13 octobre 1755, 
de Guillaume Gingenne, marchand boucher, 
et d'Aimée Resoud. En 1773, b.râe, de 18 ans, 
il entra au service du -roi dans-les grenadiers 
du régiment de la Couronne. Il fit partie des 
deux mille grenadiers tirés des différents 
corps de l'année pour assister au sacre de 
Louis XVI. A' son retour, il fut fait sergent, et 
il sortit du régiment, avec congé absolu. en 
1781. Revenu à Lyon, il embrassa ta. profes- 
eion de charcutier et se maria en 1782, 	* 

Nommé commandant d'un bataillon de la 
garde nationale, il .se distingua dans l'affaire 
du pillage des magasins et au 29 mai 1793. 
Ensuite, il fut admis dans l'état-major du 
général Précy qui lui témoignait une grande 
confiance. 
(Archives historiques du Rhdne, t. II, p. 459 et 

suiv.) 

G IRANDON (PIERRE), cartonnier, soldat ,  
au bataillon de Rousseau, âgé de 18 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège, 
le 30 septembre 1793. 

(Fonds Coste, n° 4683.) 

GIRARD (BENorr), commis clincaillier, né 
à Lyon, y demeurant, place Confort, âgé 
de 39 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
1" janvier 1794. 

« Surveillant de section et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

GIRARD DE SAINT-GÊRAND (CLAUDE), 
ancien capitaine, né à Chaton (Saône-et-
Loire), demeurant à Saint-Gérand 
(Allier), é de 89 ans, condamné par la 
Commission révohitionnaire de Lyon et 
guillotiné le 31 décembre 1793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins le 
signalait ainsi : « aristocrate et mauvais 
riche, emprisonné comme suspect lui et toute 
sa famille. » (Archives du, Rheine, D. 175.) 

M. Claude GIRARD, seigneur de Saint-
Gérand, né à Chalon, le 25 novembre 1725, de 
Guillaume, écuyer, avocat au Parlement, et 
de Claudine Petit, était un ancien capitaine 
du 3e régiment de ligne. Il avait été élu, le 
fer octobre 1789, membre du Conseil provi-
soire constitué à Chalon après la démiaision 
du maire perpétuel, Brunet de Maison-

nItouge. Il s'était retiré ensuite en son château 
de Saint-Gérand-le-Puy (Allier), commune 
appelée Pu redan. en 1793. La liste des Sus-
pects où figurait Son nom le signalait 
« comme exerçant une influence corruptrice 
sur les habitants de sa commune D. Plusieurs 
de ceux-ci avalent dénoncé des faits à sa 
charge : il fréquentait des aristocrates ; il 
conservait des armoiries aux portes de son 
château ; il avait refueé, en juin 1792, étant 
maire, de suivre la proceseion de la Fête-
Dieu, conduite par 'le curé assermenté, etc. 

Le jugement qui condamne à mort 
M. Girard comprend trente-deux prisonniers, 
envoyés cle Moulins à Lyon pour y être jugés 
par la Commission révolutionnaire ; et celle-
ci, sortant de ses attributions et étendant les 
limites de son ressort, n'hésita pas à les 
condamner. « Cette cOndamnation, disent 
juriseonsultks, est un énorme abus de pou-
voir. » 

Mn",  de Saint-Gérand, née Claudine des 
Gaudière en 1742, à Villevieux (Jura), fut 
arrêtée en même temps que son mari. Elle 
resta détenue à Moulins pendant onze mois, 
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transférée ensuite à Paris et enfin rendue à 
la liberté le 17 octobre 1794. 

M. Girard de Saint-Gérand laissait six 
enfants. Deux de ses fils, officiers au régi-
ment d'Auvergne, émigrèrent ; un troisième, 
chanoine de Saint-Vincent de Chalon, dut 
s'expatrier ; le quatrième, lieutenant au 
CO régiment d'infanterie, ci-devant Royal-
Marine, fut compris dans un arrêté du repré-
senkant Lequinio, destituant tous les officiers 
du 60' « qui avaient eu te malheur de naltre 
dans la classe des ci-devant nobles ». 
(P. MONTARLOT, Les Accusés de Saône-el•Loire, 

p. 486 é 490.) 

GIRARD (JEAN), notaire, né à Saint-Mar-
tin-Lestra (Loire), demeurant à Lyon, 
rue Saint-Jean, âgé de 52 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 24 février 1794. 

» Homme de loi ayant coopéré h la rébel-
lion lyonnaise et a agioté de tous temps. » 

(Tableaux.) 

GIRARD DE VAUGIRARD. 
V. Vaugirard. 

GIRARDET (CLAuDE), procureur, né à Vil-
lefranche (Rhône), y demeurant, âgé de 
35 ans, condamné par la Comrniesion 
révolutionnaire de Lyon et fueillé lu 
2 février 1794. 

i‘ Contre-révolutionnaire et royaliste, a 
traité les patriotes de Villefranche de bri- 
gands. » 	 (Tableaux.) 

Une note lui donne le titre de « défenseur 
officieux de Villefranche ». 

(Archives du Rhône, D. in.) 
M. GIRARDET, trop confiant dans son espoir 

d'être bientôt libre, « offrant à chaque prison-
nier de remplir avec zèle ses commissions ». 
Il était plisonnier aux Recluses avec 
Delandine. 

(Prisons de Lyon, p. 30.) 

GIRARDON (JEAN-JosEPH), chirurgien, né 
à Avignon (Vaucluse), y demeurant, 
rue Raisin, âgé de 67 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 26 décembre 1793. 

« Chirurgien-major des vétérans et contre- 
révolutionnaire. « 	 (Tableaux.) 

M. Girardon ne faisait pas partie du Col-
lège de chirurgie, ccpen.dant son titre n'est 
pas douteux, car dans la Lisle' des dénon-
ciatettnt et des dénoncés, on lit : GIRARDON, 
chirurgien, section Confort, dénoncé par 
Feuillet, J.-B. Besson allô et Gros. 

(Dr X. DetvoN, Miscettanées, ou) 

GIRAUD (Dens-Cuuna) garçon ami le 
citoyen Orsel, .rue Buisson, âgé de  

45 ans, mort de ses blessures pendant 
le siège, le 8 septembre 1793. 

(Fonds Cone. no 4883.) 

GIRAUD (GÉRARD), marchand de soie, né 
à Lyon, y demeurant, rue Sainte-Cathe-
rine, âgé de 44 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 5 janvier 1794. 

« Fusilier caserné et contre-révolution. 
naire. » 	 (Tableaux.) 

GIRAUD DE SAINT-TRYS (ivel-BAPrzs-
TE), noble, né à Lyon, y demeurant, 
place de la Fédération, capitaine de dra-
gons, âgé de 51 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 février 1794. 
» Ex-noble, ayant porté les armes pen- 

dant le siège. » 	 (Tableaux.) 
M. 	Jean-Baptiste GIRAUD Di; SAINT-TRY 	S 

naquit à Lyon le 15 juillet 1741. Ancien élève 
du Collège de Juilly, il a ses états de service 
aux Archives du Ministère de la guerre. Il 
était., en 1792, capitaine aux Dragons de 
Noailles et se retira du service. Sous la 
municipalité jacobine, il fréquentait avec 
d'autres ,serviteurs fidèles de l'autel et du 
trône, le bel hôtel de Nervo et le vaste logis 
du baron de Savaron. Pendant le siège, il 
fut pourvu du grade d'adjudant-général à 
la disposition du général en chef de Précy. 
Après le siège, il fut arrêté et condamné à 
mort pour avoir pris une part active à la 
défense de Lyon, part qu'il revendiqua cou-
rageusement comme tous ses camarades. 
(Abbé Sommier, t. c. ; Communication de 

M. Louis ne Couses.) 

GIRAUD DE SAINT-TRYS (JEAN), 65 ans, 
noble, à. Lyon, rue du Pérat, condamné 
à la détention jusqu'à la paix, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon, le 
6 avril 1794. 

M. Jean GIRAUD avait fait des dons civi-
ques considérableiset_protestait de son amour 
pour la Révolution, comme le prouve la let-
tre suivante qu'il adressa à ses juges : « La 
« méchanceté suppose gratuitement que j'ai 
« dû envoyer de l'argent aux émigrés et que 
.c j'ai combattu pour le tyran (lisez le Roi), 
« moi qui ai prôné la République depuis 
« 1791 et qui me suis très hautement réjoui 
« do la mort de Capet. » On voit par cette 
lettre et par la condamnation qui s'en sui-
vit que le noble et le riche no pouvaient être 
considérés comme de bons patriotes, malgré 
les protestations les plus significatives. 
(FAYARD, Histoire -fles—ra,tb-unvoltaton• 

noires.) 
Nous trouvons en effet un M. Giraud, domi-

cilié, à Saint-Trys, canton d'Alise, mais avec 
les prénoms de Georges-Marie, adressant., 
'M 25 niai 1793, au Conseil général de Rhône-
et-Loire, « 3.000-livres et--78A)I-tirks-tnirgen.- 
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terie pour la eontribùtion de guerre, si elle 
avait lieu, et, dans le cas Contraire peur 
servir aux frais de l'expédition 'contre la 
Vendée ». 
(GUIGUES, procès-verbal du Conseil général de 

Ilhdne-et-Loire.) 

belandine parle aussi de M. Giraud de 
Saint-Trys, « vieillard honnête et bon, dont 

une femme angélique, grande, belle, et 
toute en pleurs, est venue à ma vue em-

,‹ brasser les genoux, et le féliciter d'avoir 
«évité un jugement plus sévère, en revoyant 
« !es Recluses pour y être détenu jusqu'à la 
« paix. Cette femme dont la joie était expres- 
« sive, attendrissante, est sa belle-fille », 
C'était Mme  Georges-Marie Giraud, née Pau-
line do Colbert Chavanais, morte en 1855 à 
l'âge de 85 ans. Elle avait donc alors 23 ans. 
(Prisons, p. 72 ; Communication de M. Louis DE 

COMBES.) 

M. Jean Giraud avait épousé Mo. Clan-
dine-Barthélemie Croppet de Varissan, qui 
se cachait, croyons-nous, elle ou une parente, 
sous le pseudonyme de « citoyenne Monta-
gny » et qui fut arrêtée pour n'avoir pas dé-
claré le lieu de la retraite de son mari. 

(DE/ANDINE, prisons de Lyon, p. 72.) 

GIRAUD (JEAN-LOUIS), prêtre, né à Borée 
ou aux Nonièrw (Ardèche), demeurant 
au Monastier (Haute-Loire), âgé de 
59 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
29 décembre 171)3. 

Prêtre réfractaire à la loi et contre-ré- 
volutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Le P. GIRAUD DE LA BEAUME, que l'abbé 
Guillon fait naître à tort à Borne, était reli-
gieux de l'abbaye du Monastier au moment 
de la sécularisation de ce monastère en 
1787. Il se retira dans sa famille, où il vécut 
dans la retraite jusqu'à la Révolution. 
L'abbé Guillon dit, au contraire, qu'il con-
tinua de remplir saintement ses fonctions 
.sacerdotales au bourg du Monastier. Ayant 
refusé le serinent, il fut poursuivi avec 
acharnement. Obligé de fuir sa province, il 
vint se réfugier à Lyon à l'époque du siège ; 
et au lieu d'y trouver quelque snreté, il aug-
menta le nombre des martyrs de cette ville. 
Il se vit bientôt arrêté comme suspect et 
condamné à périr sur l'échafaud, L'abbé 
Guillon ne lui donne que 50 ans au lieu de 
59 ans. 	. 

(Gamme, Martyrs; CATÉIN, p. 505.) 
Nous avons corrigé et complété cette notice 

avec des notes fournies complaisamment par 
111. le Dr FRANCUS. 

GIRAUD (Louis), épicier, demeurant à 
Lyon, à la Croix-Rousse,*officier muni-
cipal, figé de 33 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon, le 6 no-
vembre 1793 et guillotiné le lendemain. 

M. Gintro fut condam.né à mort pour les 
mêmes motifs que M. Barde!, (V., ce nom.) 

GIRAUD DES SCIIEROLLES -(Mkruc-
ANNE), rentière, née à Moulins (Allier), 
demeurant à Lyon, place du Change, 
âgée de 60 ans, condamnée par la Com-
miSsion révolutionnaire de Lyon et guil-
lotinée le 10 février i'704. 

• Soeur d'un chef des rebelles, fugitif, avec 
lequel elle demeurait pendant le siège, rece-
vant les contre-révolutionnaires. et  corres-
pondant avec, son frère. » 

M... GIRAUD DES ECHEROLLES était la tante 
d'Alexandrine des Echerolles qui a écrit ses 
mémoires dans un ouvrage, dont il y a eu 
deux éditions : la première, sous le titre de 
« Quelques années de ma vie », la seconde 
sous le titre de u Une famille noble sous la 
Terreur Mue des Echerolles nous apprend 
qua sa tante fut emprisonnée et condamnée 
à mort à cause de son père qui s'était éloi-
gné de Lyon après le siège, où il avait joué 
un rôle prépondérant. Quelle fut la conduite 
de cette jeune fille devant le malheur de sa 
tante, Lamartine va nous le dire : 

« Au nombre de ces victimes suppliciées dans 
« leur corps et dans leur âme avant Page du 
« crime, on remarquait une jeune orpheline, 
« encore enfant, Mlle Alexandrine des Echerol- 
« les, privée de -sa mère par la mort, de son 

« 	l
• 
 '

ère par la fuite: elle venait chaque Jour à 
a porte oe la. prison des Recluses solliciter 

« par ses larmes la permission de voir la tante 
« oui lui avait servi de stère et qu'on avait ietée 
• cars les cachots. Bientôt elle la vit conduire 
« au suppiire et la suivit jusqu'au pied de Pécha - 
« land. deinahlant en vain de lui être réunie 
« dans la mort. ')n dut plus tard à cet enfant 
« quelques-unes de,: nacrer, les plus dramatinues 
« et les plus touchantes de o3 siège. Semblable 
« à. -cette Jeanne de- La Force, historienne des 
« guerres de religion de 1622, et à l'héroïque et 
« naïve Me" de La Rocheiaquelin, elle écrivit, 
« avec le sang de sa famille et avec ses pronres 
« larmes, le récit des catastrophes auxquelles 

elle avait assisté. Les femmes sont les vérita-
bles historiens des guerres civiles 'parte 

« qu'elles n'y ont jamais d'autre cause que celle 
« de leur cœur, et que les souvenirs y conser- 
« vent toute la chaleur de leur passion. 
(Histoire des Girondins, édition illustrée, t. 

p. 219.) 
Rappelons ici un détail qui a été négligé 

par plusieurs historiens : avant d'offrir le 
commandement en chef de l'armée lyonnaise 
au comte de Précy, on avait jeté les yeux 
sur le père d'Alexandrine pour ce suprême 
commandement. M. des Echerolles refusa à 
cause de son âge et de sa santé. Mais il avait 
manifesté le désir de servir activement à la 
défense de Lyon, et on lui donna un com-
mandement à Saint-Irénée. A la fin du siège, 
M. des Echerolles réussit à s'enfuir et se 
réfugia dans la maison hospitalière de la 
famille Chozière (V. ce nom) où nous l'avons 
déià vu entouré de soins, 
(Aloiandrine DES EMBOUES,. Quelques années 

de me vie, t, I, p. 293 ersuiv.) 
Mite Marid-Anne Giraud des Eeherolles, née le 

8 septembre- 1733, est l'objet d'une longue notice 
clans La Terreur en DOUrbOriftee par Amer. 

GIRAUDIER (Arman), prêtre, curé de 
Saint - Laurent-. sous -Rochefort (Loire), 
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âgé de 37 ans, condamné par la Com-
mission militaire et révolutionnaire de 
Feue et fusillé 'le 10 février 1794. 

M. l'abbé GIBAUDIER, curé assermenté de 
Saint-Laurent-en-Solore, avait été enfermé 
dans la prison de Sainte-Marie, à Montbri-
son ; puis enchaîné avec trois cents autres 
prisonniers, il avait été conduit à Feurs, 
flans l'église _en'_ ii rencontra le P. Aimé et 
l'abbé Etin (V. ces noms). Les exemples tou-
chants de la charité des prêtres et des retours 
aux vrais principes du christianisme lui don-
nèrent des remords. Il fit sa rétractation 
au P. • Aimé, et dans sa joie d'être délivré 
des tourments de sa. conscience, il exhorta 
son ami, l'abbé Etin, à se jeter aux pieds 
de l'homme de Dieu, qui lui avait rendu la 
paix et le contentement. Réconcilié ainsi 
avec Dieu, il écrivit des lettres édifiantes à 
ses paroissiens et à sa famille. M. l'abbé Gi-
raudier périt en même temps que le père 
Aimé et l'abbé Etin, dans l'horrible fusillade 
de vingt-huit victimes à Feurs. 
(Carris : Dreintx ; Cammunkallan (k M. A. 

UME» (JOSEPH), faiseur de bas, né aux 
Avenières (Isère), demeurant, à Lyon, 
grande rue do l'Hôpital, âgé de 32 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 mars 1'794. 

A fait comnoser deux citoyennes en les 
menaçant de dénoncer leurs maris, si elles 
ne, lui donnaient pas de l'argent, et a reçu 
différentes smilles desdites citoyennes. » 

(Tableaux.) 

CIRIER (FRÀNçois-Nicouts), homme de 
loi, né à la Verpillère (Isère), demeurant 
à Lyon, petite rue Mercière, âgé de 
47 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 décembre 1793. 

Lieutenant des véVrans et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

GIRIN (JEAN), prêtre, déporté à l'âge de 
52 ans. 

M. Guam, né à Marcilly (Loire), y demeu-
rant, fut détenu dans l'île d'Oléron le 24 
mars 1796, puis enfermé dans la citadelle de 
Saint-Martin-de-Ré, le 2 décembre MO. 11 fut 
libéré le 4 août 1802. 

(L'abbé MANSEAU, 1. e., t. Il, p. 252 et 326.) 

GIROUD, surnommé l'enfant, à cause de 
son jeune âge, condamné à mort pour 
avoir participé à l'affaire de Tarare. 

(V. Pascal), 

GIROUT (CLAUDE-MAR1e, prêtre,déporté 
l'âge de 37 ans. 

M. Ginotrr, né à Fontaines (Rhône), y de-
meurant, fut enfermé dans la citadelle de 
Saint-Martin-de-lié le 26 décembre 1798. 
Libéré le 24 février 1800. il se retira à Fon-
taines-sur-Lyon. 

(L'abbé MANSEW, 1. c., t. H. p. 252.) 

GLAIZE cadet (JosEPP), rentier, né à 
Lyon, y demeurant, rue du Port-du-
Temple, âgé de 52 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et, 
guillotiné le i8 janvier 1794. 

(t Président du Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

GLAUSINGER (JEAN-PIERRE), sculpteur, 
né à Wurtemberg (Allemagne), demeu-
rant à Lyon, âgé de 32 ans, condamné 
par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 15 novembre 1793. 

u instigateur, fabricateur de faux assi- 
gnats. » 	 (Tableaux.) 

GLEYNARD (FRANÇOIS), boulanger à 
Lyon, rue Bât-d'Argent, âgé de 16 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège, 
le 16 septembre 1794. 

(Forais Geste, tr. 468$.) 

GOBIN (HUBERT), serrurier, né au Simon 
(Vendée), demeurant à Lyon, place 
Saint-Jean, âgé de 67 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

GODARD (ETIENNE), 51 ans, prêtre, à Jul-
Heu (?) Loire), condamné à la détention 
le 6 avril 1794, par la Commission révo-
tionnaire de Lyon. 

GODEMARD (PIERRE), épicier, né à Lyon, 
y demeurant, place de l'Herberie, âgé 
de 33 ans, condamné-pale Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
18 décembre 1793. 

« Lieutenant et contre-révolutionnaire. a 
(robteaux.) 

GODET ou GAUDET (JosEPR), prêtre, né 
à. Lancié (Rhône), y demeurent, âgé de 
36 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
2 février 1794. 
« prêtre-réfractaire à la loi. u (Tatiteaux.) 
M. l'abbé Godet était curé assermenté de 

1Beitujeu. Néanmoins, il fut arrêté et conduit 
aux Recluses, où il rencontra l'abbé Cheuze-
ville, qui parle- de lui_ eri_ces  termes  : « Il 
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y avait encore M. le curé de Beaujeu qui 
promettait de se rétracter ; mais il voulait 
auparavant 'être hors de prison. En vain 
veut-on lui persuader qu'il' n'a rien à crain-
dre ; il arrive à Lyon, on le dénonce de 
nouveau. Il est appelé, mis à la chaîne pour 
la fusillade et enfin se rétracte en chemin, 
car il ne peut résister aux remords de sa 
conscience. Il dit aux dragons de son 
escorte qu'il les priait d'aller dire à 
M. Cheuzeville qu'il mourait repentant. Ce 
repentir, hélas ! était bien tardif et ne laisse 
pas d'être inquiétant. » 

(Mémoires de CIIEUZEVILLE ; CATTIN, p, 411.) 
Ce récit d'un témoin oculaire et irrécusable 

est en contradiction avec celui de l'abbé 
Guillon qui, dans ses Martyrs, prétend que 
le prêtre Godet fut expulsé en 1791 de sa 
paroisse, dont il ne gdonne pas le nom, pour 
refus du serment de la Constitution civile du 
clergé. 

GOGELIN ou GAGELIN. V. Gaujolin. 

GOIRAND (ANDRÉ), marchand commis-
sionnaire, né à Lyon. y demeurant, quai 
de Retz, âgé de 39 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 9 décembre 1793. 

Membre du Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

GOLLIET (PIERRE). 	V. Goyet. 

GONDET (ROSE), 43 ans, religieuse à 
Lyon, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par la Commision révolu-
tionnaire de Lyon. 

GONDOUIN ou GOUDOINE (DIDIER-
Louts), noble, major de cavalerie, né à 
Paris, demeurant à Moulins (Allier), 
âgé de 52 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 31 décembre 1793. 

Le 'Comité révolutionnaire le dénonçait 
avec fureur ainsi : 

cc GONDOUIN, ci-devant major du 22° régi-
ment, a quitté la troupe à l'époque à peu 
près du 10 août 1792. Fortement soupçonné 
d'avoir choisi son domicile à Moulins, qui 
n'est pas son pays, pour y servir les pro-
jets des contre-révolutionnaires et diriger 
au besoin la. force armée de l'aristocratie, . 
si l'affaire de la Vendée eût eu un mauvais 
succès pour la République. On est forcé 
à croire qu'il y avait des projets prêts à 
éclore, car on a trouvé--dans le lieu même 
où 500 Prussiens sont' détenus; 400 mous-
quetons; 200 sabres, des.pistieets' à propor- 
tion, du drap bleu, des selles et brides. » . 

(Archives du. Rhône, D. 115.) 

M. Didier-Louis Gondoitite né le 27 octobre 
17i2. fils d'un bourgeois de Paris, avait été  

élevé au collège de Juilly de 1751 à 1758. A sa 
sortie, il était déjà, noté comme un des 
exemples de nos Messieurs n suivant l'ex-
pression consacrée par les Pères de l'Ora-
toire à Murs élèves. Il ne tarda pas à 
conquérir tous ses grades : cornette en 1760, 
sous-lieutenant dans Royal-Champagne en 
1772, capitaine en 1778. chevalier de Saint-
Louis en 1786, majore en 1787, et la même 
année il obtenait iule gratification extraor-
dinaire de 400 livres, Ses notes au régiment 
confirment celles du collège : u Bon sujet 
a beaucoup travaillé à son instruction ; sert 
avec,  distinction ; un soutien du régiment. » 
(Notes du marquis de Lambert, Archives du 

Ministère de la Guerre ; Communication de 
M. l'abbé BûNNARDET.) 
Il avait un frère, Louis Gondouin, né en 

1759, ancien élève de Juilly, sous-lieutenant 
dans le même régiment (Royal-Champagne) 
qui fut réformé en 1788 lieur cause de santé. 

(Communication de M. l'abbé liONNARDET.) 
Audiat (La Terreur en Bourbonnais) lui 

donne la particule, et dit que Louis-Didier 
de Gondouin était major du 23° régiment de 
cava3erie à Moulins. 

GONIN DE LURIEU. 	V. Lurieu. 

GONIN. 	 V. Gonon. 

GONNARD (Anone, garçon épicier, né 
à. Vourles (Rhône), demeurant à Lyon, 
âgé de 19 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 

« Grenadier, a porté les armes pendant 
tout le siège. » 	 (Tableaux.) 

GONNET (DommouE), procureur, demeu- 
• rant à Lyon, rue Juiverie, âgé de 57 ans, 

condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 27 novembre 
1793. 

M. Dominique GQNNET était enfermé dans 
' la prison de Roanne et accompagné de la 
'Mie suivante : 

« Ancien avoué de Lyon, rue Juiverie, n° 69, a 
« été membre du Comité de surveillance de la 
« section Juiverie, a contribué pour 30 livres et 
« a été arrêté chez lui; 

(Archives du Rhône, D. io8.) 

OGNON DE SAINT-FRESNE (ANTOINE), 
secrétaire général .du département de 
Rhône-et-Loire, né à Saint-Galmier (Loi-
re), demeurant à Lyon, âgé de 54 ans, 
condamné par la CommisSion populaire 
de Lyon et guillotiné le 7 nOvembre 1793- 
M.. Antoine Gosox DE SAINT-I+ it:SNE appar-

tenait à -uns famille originaire 'de Saint-
Galmier oû prusieurs membres ont rem-
pli des l'onctions honorifiques. Lui-même, 
avocat en la Cour de Parlement à Paris. 
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subdélégué de l'intendance de 	on au 
département de la ville de Saint-G 	ler, y 
demeurant, fut juge royal. 'capitaine, châ-
telain de la châtellenie de Saintelléand, 
juge-capitaine-châtelain des terres et juri-
dictions de Bellegarde, Saint-André, Marin-
ges, La Liègue, Montrond, Meylieu, Boisset, 
Malval, Meys, Bouthéon et Veauche, notaire 
royal et maire de Saint-Galmier. 

Le -8--mars-1789, les habitants de Saint-
Galmier, réunis sous fa présidence du châ-
telain Pierre-Jean-Forissier, afin de désigner 
leurs délégués â l'Assemblée du 9 mars, à 
Montbrison, pour l'élection des députés du 
Tiers aux Etats généraux, après avoir rédigé 
leurs demandes, choisirent pour les appuyer 
Gonon de Saint-Fresne, lieutenant et asses-
seur. M. Gonon de Saint-Fresne, conseiller 
général de Rhône-et-Loire depuis le 13 Win 
1790, fut nommé, en juin 1791, suppléant au 
Directoire du département de Rhône-et-
Loire, en remplacement de M. Imbert 
Colomès. Le 15 novembre suivant, il fut élu 
secrétaire général du département en rem-
placement du sieur Focard du Château (V. 
ce nom) qui avait pris la fuite en emportant 
la caisse. 
(W. POIDEBARD, Armoriai Communication de 

M. Henry POMMIER et de M. Ferdinand 
BAZAT.) 

GONON (JEAN-BAPTISTE), prêtre, né à Viri-
celles, vicaire à Aveizieu, condamné à 
mort comme « réfractaire », le 13 messi-
dor an II ( I" juillet 1794), par le Tribu-
nal criminel de la Loire, siégeant à 
Peurs. 

Le jugement condamne en même temps 
deux autres prêtres, Antoine MARTIN, Antoine 
Puevien (V. ces noms) et dit : r( réfractaires 
e aux lois ; ils ont refusé d'y satisfaire soit 
i( en ne prêtant pas le serment qu'elles leur 
u prescrivaient, soit en ne se dépqrtant 
« pas... » 

Le tribunal criminel siégea à Feurs en 
1794, après la dissolution de la Commission 
militaire et révolutionnaire, et, prononça, 
sans en avoir le droit, d'assez nombreuses 
condamnations à mort. dont il reste peu de 
traces, Telles furent celles de M. Pupier, de 
Brioude, et de,ses deux soeurs, chez qui les 
abbés Martin et Gonin s'étaient réfugiés, à 
Chanelles.sur-Lyon. Tous les cinq furent 
arrêtés ensemble et conduits à Feurs, où ils 
subirent le martyre. 

(CAirm, p. 130). 
Il faut noter que le bénéfice de l'apaise-

ment, qui eut lieu immédiatement après le 
rappel de Javogues à. Feurs, et de Collot-
d'Herbois et Fouché à Lyon, ne s'étendit pas 
au clergé qui continua à subir toutes sortes 
de persécutions de la part des Jacobins, 
comme il en avait subi de la- part des Giron-
dine, au début de la Révolution. 

GONTARD (JACQUES), écrivain, ancien 
procureur, né à Lyon, y demeurant, rue 
du Plat, âgé de 40 ans, condamné par  

la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 3 janvier 1794. 

« Canonnier, ex-noble, venu de Vienne 
pour se joindre aux rebelles. n (Tableaux.) 

GONYN. 	V. Lulle), de hi D'ivoire. 

GORGERET (AnAÉ), ancien procureur à la 
châtellenie de Peurs, né à Feurs (Loire), 
y demeurant, âgé de 50 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 14 mars 1794. 

« A porté les armes àvec les muscadins, 
étant venu à Lyon pour coopérer à la rébel- 
lion. 	 (Tableaux.) 

GOU (JEAN), marchand de porcs, né à Lon-
gessaigne (Rhône) y demeurant, âgé de 
60 ans, condamné par la CommisSion 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 février 1794. 

M. Gou n'était qu'un humble marchand de 
porcs, mais il avait le mérite d'être un 
excellent chrétien. L'abbé Guillon le place 
parmi ses Martyrs, parce que, dit-il, il n'y a 
pas de condition, quelque basse soit-elle, qui 
empêche de devenir un saint. Le martyr 
saint Théodote d'Ancyre n'était (m'un simple 
cabaretier. Le martyr saint liarlaam, dont 
saint Basile fait un si pompeux éloge, n'était 
qu'un pauvre et rustique villageois. 

Gou, malgré son age avancé, avait pris 
les armes pendant le siège de Lyon, niais sa 
condamnation est ainsi motivée : « Gou avait 
« dit au tribunal qu'il s'était battu pour 
« avoir un roi, que le roi était mort pour 
(c nous à l'exemple de Jésus-Christ qui s'était 
« sacrifié pour les hommas ; et qu'il vouTetit 
« bien décidément mourir pour lui. » 

(Tableau:c.: Archives du Rhône, U. !te.) 

GOUAPFON (Louis-HYACINTHE), 35 ans, 
imprimeur, à Bourg, condamné à la dé-
tention le 6 avril 1794, par la Commis-
sion révolutionnaire do Lyon. 

GOUANNE (MARGUERITE), religieuse hos-
pitalière, née à Amplepluis (Rhône), 
demeurant à Peurs (Loire), âgé de 
26 ans, condamnée par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotinée le 
10 février 1794. 

Contre-révolutionnaire, n'ayant pas 
voulu prêter le Serment. » 	(Tableaux%) 

La soeur GOUANNE. qui remplissait ses fonc-
tions à l'hôpital de Peurs, en fut expulsée  
pour refus du serment Elle se retira dans 
un village du Beaujolais, appelé Les Sauva-
ges, non loin du lieu de sa naissance. Mais 
la piété était poursuivie comme le plus grand 
des crimes, la sainte hospitalière y fut 
recherchée, conduite à Lyon et' immolée pour 
sa foi. (Guatofe Martyrs ; Cerrn-49-1792.) 
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Mlle Alexandrine des Echerolles, dans son 
ouvrage déjà cité, parle d'une religieuse, 
dont elle ne donne pas le nom, en ces ter-
mes 

Dépourvue de toute espèce de ressources, 
n'ayant plus rien pour vivre elle se rendit à 
la municipalité pour réclamer la pension nui 
lui était promise par la loi : Mais as-tu 
fait le serment ? — Non, répondit-elle. — Eh 
bien ! tu n'y as pas droit, fais le serment et 
ka l'auras. — Je ne peux pas le faire. — Si 
tu ne le fais pas, on te mettra en prison. » 
Un de ces gens voulut lui tendre un piège, 
ou, peut-être touché de la tranquillité toit 
innocente de cette femme, chercha-t-il à lui 
indiquer un moyen de salut, en lui- disant : 

Ecoute, fais semblant de faire le serment, 
je l'écrirai, tu ne diras rien et tu seras 
sauvée. — Ma conscience me défend de me 
sauver par un mensonge. — Malheureuse ! 
tu périras, on va te conduire à la mauvaise 
cave. — Où est-elle ? me voilà, répondit la 
pieuse fille. » On la mena à Saint-Joseph. 
Elle y trouva trois religieuses qui la reçurent 
avec amour. Elre, passa le jour et la nuit en 
oraison avec ses compagnes ; elles dirent 
ensemble les prières des agonisants. Au 
milieu de ces pieux exercices on vint la 
reprendre... A midi, elle n'était plus. 

C'était le 10 février, ajoute Mll° Alexan-
drine des Echerolles. Or, ne jour-là, trois 
soeurs, les demoiselles Chataignier, oui 
avaient été arrêtées avec un prêtre, l'abbé 
Martin, caché chez elles, périrent avec la 
tante d'Alexandrine. Ces indications nous 
permettent presque d'affirmer que c'est la 
soeur Gouanne dont elle parle, puisqu'elle est 
la seule religieuse qu'on trouve sur le juge-
ment du 10 février. Les trois autres religieu-
ses, citées par Alexandrine, doivent être les 
trois soeurs Chataignier, qualifiées rentières 
sur le jugement. 
(Alexandrine DES EEFIETtOLLES, 1. C,, t. I, p. 253 ; 

Archives du Rhône, D. 570.) 

GOUAT (JosEPn), commis de la muntc!p4,-
lité provisoire, né au Colombier (Isère), 
demeurant à Lyon, quai Saint-Vincent, 
âgé de 26 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 4 décembre 1793. 

u Grenadier et contre-révolutionnaire à 
main armée. » 	 (Tableaux.) 

Une note dit •. 
. Commis à Lyon depuis dix ans, place do 

• Plàtre, n° 2 ; simple soldat, et a été arrêté 
« chez lui. » 	(Archives du Rhône, D. 108.) 

GOUDOINE. 	 Gondouin. 

GOUGÉ. 	 V. Gauget. 

GOUILLOUD (PIERRE), garçon chande-
lier, né à Montbrison (Loire), y demeu-
rant, âgé de 22 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 8 décembre i793. 
Son crime était d'avoirs correspondu avec  

des prêtres réfractaires et avec des émi- 
grés. » 	 (Tableaux.) 

GOUIN (...), prêtre déporté, curé de Vil-
lié-Morgon (Rhône). 
M. GOUIN fut détenu à Rochefort (Charente-

Inférieure) ; nous ignorons la date de sa 
détention et de sa libération. 

(L'abbé MANSEttl, I. c., t. Il, p. 302.) 

GOULARD DE CURRAIZE (JAceuEs), 
chasseur de la compagnie de Montbri-
son, tué pendant le siège, le 29 septem-
bre 1793, ou peut-être fusillé par l'armée 
révolutionnaire. 

M. Gotn.Aati DE CURRAIZE périt dans le glo-
rieux combat de Perrache, où les chasseurs 
de Montbrison, commandés par le capitaine 
Chapuis de Maubou, firent preuve d'une 
grande vaillance. Les survivants de la 
compagnie dressèrent, le lendemain, le cer-
tificat suivant, dont les révolutionnaires au 
pouvoir se sont servis pour en pottryilivre les 
signataires. 

Certificat signé pendant le siège de Lw» 
par les capitaine, lieutenant. maréchaux des 
logis, brigadiers et chasseurs de la Compa-
gnie de Montbrison : 

« Nous soussignés capitaine, lieutenant.. 
« maréchaux-des-logis, brigadiers et chasseurs 
• de la compagnie des chasseurs à cheval de 
. Lyon, 

• Certifions et attestons à qui il appartient 
• que le vingt-neuf du présent, en résistant a 
« l'oppression des ennemis de cette inalheit- 
« reuse cité au lieu appelé « les travaux 
« Pérache », nous avons vit Jacques Goulart' 
. de Curaize, l'un de nos chasseurs, emporté 
• d'un coup de canon que, depuis, malgré les 
• plus exactes recherches, nous n'avons pu 
. obtenir aucune nouvelle de Jean-Charles 
« Rombaud, rainé, également un de nos chas- 
« murs, ce qui nous fait présumer qu'il a Déry 
. dans cette journée ou qu'il a été fait prison- 
« nier par l'ennemi, dont et du tout nous avons 
. dressé le présent procès-verbal qui sera fait 
. double pour être déposé, l'un chez l'officier 
. public de cette ville de Lyon, et l'autre entre 
. les mains de M. Maubou, capitaine de la Com- 
« pagnie, pour y avoir recours au besoin, à 
. Lyon, le 30 septembre mil sept Cent quatre- 
. vinetreize. 
. Signé : Chapuis de Maubou, commandant ; 

• Dtiguet. lieutenant : Jacquet, Portallier (mare- 
« chaux des logis) ; Chevaller,Bouvier,Leyssac, 
« brdgadiers; Souchon, brigadier ; Hoclin, Tes- 
« sier, Orizet, Dugoutte, Dulac, Desjaidins, 
• d'Hauteroche, Souchon, de Sulliac, Monginot, 
« Mongarel, Jacquet Marain, Pralong, Gérentet- 
• Leschaud, Tilloy, Viry. » 

Cette pièce avait été envoyée par Perrotin, 
agent national de Commune-Affranchie, aux 
membres de la Commission révolutionnaire 
par lettre du 9 germinal an II, où il est dit : 

« Citoyens,, je vous adresse un certificat signé 
du « teins » du siège, elle contient nombre de 
signatures de rebelles, lesquelles pourront vous 
tenir (liSez servir) à atteindre les scélérats qui 
avaient conspiré à main armée contre la 
liberté. 
(Collection de MM. P. DONOT et de NEUFeoURG, 

Le Forez pendant la Révolution, éditée en 
1888, p. 98; Archives du Rhône, Dossier Mit.) 
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Cette compagnie, qui n'avait perdu eue 
deux hommes dans la vigoureuse affaire de 
Perrache, eut à souffrir beaucoup plus des 
vengeances exterminatrices de la Conven-
tion. Ainsi périrent le capitaine Chapuis de 
Maubou, le lieutenant Duguet, le chasseur 
Gérentet-Leschaud, et quelques autres aue 
nous n'avons pu identifier avec les listes ; 
cependant, un certain nombre d'entre eux 
échappèrent à la peine capitale comme le 
sous-officier Portallier. (V. ces noms.) 

Nous trouvons une pétition en date du 
7 thermidor an H, c( de la citoyenne Goulard, 
e tendante à obtenir des provisions pécu-
e niaires, jusqu'à ce qu'elle ait pu faire 
e liquider les droits qu'elle a à prétendre 
e dans les biens du sieur Goulard de 

Curraize, condamné. 
Nous ne voyons point de Goulard 

condamné par les Commissions révolution-
naires. Nous supposons que, blessé. il fut 
pris par l'année assiégeante et ensuite 
fusillé, comme le furent tous les Lyonnais 
faits prisonniers. 

GOULART) (JEAN-CLAUDE-ELISABET11), prê-
tre, député à la Constituante, 

M. Gotaane, ancien curé de Roanne, avait 
été élu, par le clergé, député du bailliage de 
Forez aux Etats généraux de 1789. Il se tint 
u l'écart de cette Assemblée dont il n'approu-
vait pas les actes et qui le déclara démis-
sionnaire. Bien plus tard, on le retrouve curé 
de la paroisse Saint-Louis, ià Lyon. de 1803 
à 1h25, année de sa mort. (c Il avait acheté 
et fait, reconstruire, pour y placer les filles 
du Refuge Saint-Michel, le cloître des Géno-
véfains incendié penent le siège de Lyon. » 

(Memel', Biographie lyonnaise.) 
Le Dictionnaire des Parlementaires dit 

que, pour donner l'exemple, M. Goulard 
renonça, en 1789, à un bénéfice qu'il possé-
dait avec sa cure. En 1790, il s'opposa. à la 
constitution civile du clergé et signa les 
protestations (tes 12 et 15 septembre. En 1791, 
il obtint un congé pour se rendre 'à Roanne, 
fut dénoncé à la séance du 22 mars, comme 
excitant des troubles dans cette commune. 
Il reçut, en conséquence, l'ordre de revenir 
dans le sein de l'Assemblée sous le délai de 
8 jours, en sortit à l'expiration de son 
mandat et, depuis cette époque, il n'a exercé 
aucune fonction qui l'ait mis en évidence. 

(Communication de M. l'abbé ISONNAnDET.) 

GOULU (JEAN-FRANÇOIS), commis de ma-
gasin, né au Châteley (Jura), demeurant 
à Lyon, rue Gentil, âgé de 23 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

GOURCY (JOSEPH-Ismt nt), 40 ans, prêtre, 
chanoine.  comte de Lyon, victime d'une 

curieuse arrestation arbitraire et désa- 
vouant un écrit du Chapitre métropoli- 
tain de Lyon, 

M. Gouiicv s'était retiré à Massieux, dis-
trict de Trévoux, dans la maison de campa-
gne d'un négociant de Lyon, M. Jaceuee 
Dumont (V. ce nom) qui lui donnait 
l'hospitalité depuis deux ans. Le fameux 
Dodieu pendant une de ses promenades 
trouva le moyen de le faire arrèter et de 
l'interroger. C'était, sans doute, pour lui 
un aniusemiant de poursuivre les prètree, 
Le procès-verbal de cet odieux procédé 
mérite d'étre cité en partie : 

« Aujourd'hui, 31 mars 1793, nous, Antoine-
Marie llodieu, directepr du juré de Lyon, étant 
à la iikomenade dans le territoire de la paroisse 
et canton de Neuville, avons été informé par 
plusieurs citoyens de boite paroisse que le 
nommé Gourcy, el-devant chanoine comte de. 
Lyon, qui venait de passer près de nous, était 
un perturbateur du repos public, un homme 
dans le cas d'être déporté : avons requis la 
gendarmerie nationale de Neuville de courir 
sur ledit Gourer et de l'amener à la cure. nfs 
nous étant rendu, nous avons procédé, à l'an 
dition de ses réponses ainsi qu'il suit... » 
(S. DE LA CHAPELLE, Histoire judiciaire, t. 1. 

p. as) 

Le chanoine Gourcy fut incarcéré ; mais 
le juge de paix du canton, un honnéte 
hoinnw, n'hésita pas, devant une arrestation 
aussi arbitraire. d'ordonner la mise en 
liberté immédiate du malheureux chanoine. 

11 avait signé un écrit du Chapitre extra-
ordinaire de l'Eglise cathédrale métropoli-
taine et primatiale de Lyon sur les décrets 
de l'Assemblée alatireenale, vers le 10 octobre 
1790. Cet écrif ayaniaeé publié sans son 
consentement, Ie-edianeine Gourcy adressa 
une protestation au département en révo-
quant sa signature. Quelque temps plus tard, 
il confirma son désaveu ; le Conseil général 
du département lui décerna des éloges et 
ordonna l'insertion de cette nouvelle lettre 
dans son procès-verbal du 11 décembre 1790. 

Voici cette lettre : 
« Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous déclarer n'avoir signé 
« l'écrit intitulé : Chapitre extraordinaire do 
« cathédrale métropolitaine et prima. 
• Hale de Lyon, tenu le 10 octobre  17e0, que 
« sous la condition qu'il resterait dans les 
« registre,: capitulaires et ne serait point publié. 
« La publication en ayant été faite, sans mon 
« consentement, le rétracte et révoque la signa- 
« turc que j'ai donnée à cet écrit, ainsi que les 

protestations
)art. 
	qu'on pourrait en induire de ma 

« Je déclare aussi que je n'entends fermer 
« aucune opposition aux décrets de l'Assemblée 
• nationale, concernant la disposition des biens 
« du chapitre de Lyon. 

« Veuillez. Messieurs, avoir égard à ces 
« déclarations, les faire valoir partout on 
« besoin sera, m'en donner acte pour servir ce 
« que-de droit et ageéernicarunage-dulirefeel----- . 
« respect avec lequel, je suis;  Messieurs, votre. 
« etc. : Signé Joseph-U.1feet GOIMCY, ci-devant 
« comte de Lyon. 

• Lyon, te 15 novembre 1790. 
(Gurcus, Procès-verbal du Conseil général' de 

Rhône-et-Loire, 1., 	48, 49.).  



GOURCY-MAINVILLE (PAUL-JosEPii .DE), 
prêtre, chanoine-comte de Lyon, désa-
vouant un écrit du Chapitre métropoli-
tain de Lyon. 

Le chanoine Gounr.Y.IVIAdoilIGLE, dont nous 
ignorons l'âge et la parenté avec le précé-
dent, écrivit aussi une lettre pour désavouer 
sa signature au bas de l'Ecrit du Chapitre 
extraordinaire de l'Eylise cathédrale métro-
mlitaine et primatiale de Lyon. sur les 
décrets de l'Assemblée nationale, vers Le 
10 octobre 1790. Adressée au Conseil général 
de Rhône-et-Loire, cette lettre eut lies hon-
neurs de l'Assemblée qui eut la pensée de la 
rendre publique. En voici la teneur : 

« Monsieur le Président, Messieurs, 
Instruit par les papiers publics qu'il circule 

« dans la. ville de Lyon un imprimé contenant 
« des protestations du Chapitre primatial, dont 
« j'avais l'honneur d'être membre, contre les 
• décrets de l'Assemblée nationale, je m'em- 
« presse de prendre la plume à l'instant même 
« oit ce papier me parvient, pour annoncer 
« combien je suis surpris et indigné en même 
« temps qu'on se soit permis de signer cet 
« écrit, tant pour les membres présents quo 
« pour tes absents. 

« Confiné depuis près de dix-huit mois 'dans 
« la solitude la plus absolue, et dans laquelle 
« je n'ai pour ainsi dire, aucune relation quel- 
« conque, c'est sans doute parce qu'on n'a pas 
« pu etre instruit de mes principes sur la 
« Révolution, qu'on m'a prêté une façon de 
« penser qui n'est pas la mienne. 

« Qu'il me soit permis de mettre sous vos 
« yeux l'assurance de l'improbation que je 
« donne à une démarche que j'aurais cherché à 
« empêcher, si les circonstances m'avaient Mis 
« à portée d'en représenter l'irrégularité. 

« Il est douloureux pour moi, j'en conviens, 
« d'avoir à déplorer l'existence d'un corps 
« auquel je dots un attachement et une recon- 
« naissance que le temps ne pourra pas allai- 
« blir, mais stir que jusqu'au dernier moment 
« ce même corps a été honoré de l'estime publi- 
« que, je saurai trouver sans murmure, dans la 
« certitude du bonheur de la nation entière, el 
« consolation d'être personnellement une des 
« victimes. 

« Je désavoue donc, Messieurs, de tout mon 
• .« pouvoir, l'écrit qui proteste contre les décrets 
« de l'Assemblée Nationale, auxquels je me 
« soumets entièrement. 

« Je déclare n'avoir donné de pouvoirs à per- 
« sonne pour le signer en mon nom, et, pour 
« être désormais à l'abri des calomnies de ce 
« genre, je vous prie, Messieurs, de me.donner 
« acte du présent désaveu, que je suis prêt à 
« réitérer dans tels termes qui vous convien- 
« dront. 

« J'ignore, Messieurs, si vous avez instruit 
« l'Assemblée Nationale de la sorte d'insurrec- 
« tion qui, dans ce moment, est l'objet de ma 
« 
« 
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leg égaiement- observer aux représentants de 
« la nation qu'il n'est qu'un petit nombre de nos 
« anciens confrères qui ont à Se reprocher ,de 
« s'être égarés, et mie tous lés -autres osent 
« joindre leurs vœux respectuettx pour ,qu'lls 
« soient pardonnés.. 

« J'e suis... etc. 	- 
« Signé : Paul-Joseph DE 6OURCY-MAINVILLE. 

« précédemment -chanoine de l'église, comte de 
! Lyon, au cheteau de Montplaisir (près de 
« Pont-à-MousSon), le 3 décembre 1790. 

GOURJU (JoSEPH), épicier-, né-à. -IvInrestel 
(Isère), y demeurant, âgé de 38 ans, con 
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 31 jan-
vier 1794. 

Instigateur de la rébellion lyonnaise, 
promulgant des principes tendant à l'avilis- 
sement de la Convention. o, 	(Tableaux.) 

GOURMÉ (JEAN-Louis), compagnon, fai-
seur de bas, né à Nîmes (Gard), demeu-
rant à Lyon, rue des Fantasquee, âgé de 
43 ans, condamné par la Communion 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
26 janvier 1794. 

e Capitaine des chasseurs et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

GOURRE (MARTIN), huissier, né à Mont-
brison (Loire), y demeurant, condamné 
par le Tribunal criminel de Feurs. 

GOURRE (DAME), née Agathe Desfarges, 
Montbrison (Loire), y demeurant. con-
damnée par le Tribunal criminel de 
Feurs. 

Nous n'avons pas de renseignements sur 
M. et Mm« GOURRE, qui sont cités par 
M. d'Abel«. Nous n'avons pu trouver la date 
de la condamnation, ni celle de leur exécu-
tion. 

GOUTARELLE (BARTHÉLEMY), commis 
chapelier, né à Lyon, y demeurant, pe-
tite rue Mercière, âgé de 30 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 janvier 
1794. 

« Fusilier, sorti avec Précy et pris les 
armes à la main. » 	 (Tableaux.) 

GOUTELLE (Louis), 71 ans, marchand, à 
Lyon, rue des Feuillants, acquitté le 
11 novembre 1793, par la Commission 
populaire de Lyon. 

M. Connus fut arrêté comme suspect 
parce qu'il était riche. On supposait qu'il 
avait.concouru aux frais obsidionaux pen-
dant le siège de Lyon. II répondit qu'il 
n'avait rien payé puur cela ; et, comme on 
lui demandait son opinion sur le régime 
républicain : « Je l'aime de tout mon cœur, 
« dit-il, et je le sens mieue que je ne puis 
« l'exprimer. Il m'en coéte, pour avoir mana-
If (esté' ce sentiment, 22.000 livree. 7e verrais 

avec beaucoup de peine rétablir un autre 
(‘ régime. » 

Cette déclaration fuit considérée COU'llie 
sincère et il fut acquitté. 
(FAYAne, Histoire des Tribunaux révolution-

naires, p. 108.) 
(Cursus, Procesque-rbst du 	Conseil général de 

Rhône-et-Loire, t. I, p. 143.) 
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GOYET {BENOIT). GOUTENOIRE (ErriENNE), gendarme à 
pied, né a Chirassimont (Loire), domici-
lié à Lyon, rue Tramassac, âgé de 
45 ans, blessé pendant le siège, décédé 
le 13 octobre 1793. 

(Fonds Coste, n. 468x,) 

GOUTORBE (EnsNNE), marchand, nota-
ble, demeurant à Montbrison, né à 
Roanne, âgé de 36 ans, condamné par 
la Commission populaire de Feurs Et 
guillotiné le 6 décembre 1793. 

Les renseignements fournis sur lui disent : 
« A été fourrier des canonniers de Montbrisé 

• pour les muscadins envoyés à Saint-Etienne 
« avec Pommerol ainé, officier municipal, pour 
« demander la force muscadine ; revenu à 
« Montbrisé pour dire que le sieur Pommerol 
« allait à Lyon sur le refus des autorités de 
« St•Ettienne, pour obtenir le droit de conduire 
« à Montbrisé la force muscadine. 

(Archives du Rhône, Feurs, L. VIII.) 
M. Etienne GOUTORBE, fils de Joseph 

Goutorbe, marchand à Roanne, et de 
Jeanne-Marie Rodamel, avait épousé, en 
1789, M" Louise Raymond. 

(A. HUGUET, I. c., p. 145.) 

GOUTTENOIRE !FRANÇOIS), marchand 
fripier, né à Lyon, y demeurant, place 
de la Roche, âgé de 50 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 20 janvier 1794. 

Contre-révolutionnaire, ayant tenu des 
propos contre le patriote Chalier, et disant 
aux ciubistes qu'ils seront guillotinés. » 

(Tableaux.) 

GOUZY (GEoRGEs), marchand, demeu- 
rant à Montbrison (Loire), âgé de 
41 ans, condamné par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Feurs et 
fusillé le 19 décembre 1793. 

Le jugement qui condamne M. Gouzx est 
ainsi motivé : 

« Il est évidemment prouvé que ledit Gouzy 
« s'est montré, soit à Montbrisé, soit dans les 
« différentes incursions des Muscadins, un des 
« plus acharnés persécuteurs des patriotes ; 
« qu'il" leu 

Nicolas; 
 de guidé dans la prise du 

• général 	qu'il a intercepté un convoi 
• de vin destiné pour l'armée de la République ; 
« qu'il a ouvertement sollicité ses concitoyens à 
« s'amalgamer avec les Lyonnais auxquels il 
« donnait les plus pompeux éloges; qu'il a 
« cherché à avilir la. Convention nationale .en 
« improuvant ses opérations les pipe précieu- 
« ses ; qu'il a désiré le rétablissement du trône 
« en s'écriant que le régime républicain ne 
« convenait pas à la France qui, disait-il, ne 
« pouvait être heureuse que sous le gouverne- 
« ment d'un seul, et qu'enfin il n eu la lâche 
« férocité au retour d'une expédition avec les 
« lyonnais, d'assassiner d'un coup de fuSil un 
« cultivateur occupé à bêcher son champ. 

(Archives du Rhône, Feurs, L. XI.) 

V. Cavet. 

GOYET (JEAN-PIERRE-GuaLnumE), prêtre 
déporté à l'âge de 33 ans. 

M. Gour, né à Lyon, fut détenu à Roche- 
fort, et embarqué sur le vaisseau 	La 
Bayonnaise n. Après sa libération, il revint 
à ses frais sur le it Rocou n, le 21 octobre 
1800, et mourut -curé des Haies Illtônel. 

(L'abbé MANSE«, t. c., t. II, p. 302.) 

GOYET (Micim), notaire, né a Montbri-
son (Loire), y demeurant, âgé de 45 ans, 
condamné par la Commission popu-
laire de Fours et guillotiné le 23 novem-
bre 1793. 

i( Lieutenant-colonel de l'armée contre- 
révolutionnaire. n 

(Archives de la Loire, 1.. 9. r9, Mas. j 
M. GOYET fut condamné à mort t( pour 

avoir rempli les fonctions de secrétaire dans 
sa section; pour avoir porté les armes 
volontairement dans Montbrison comme 
cavalier ; pour avoir menacé du pistolet un 
patriote attaché par les muscadins à l'arbre 
de la liberté dans la ville de Feurs ; pour 
avoir menacé de couper la tete à un boulait 
ger qui refusait de manipuler du pain pour 
les muscadins ». 

On peut considérer les derniers motifs du 
jugement, les menaces, comme des menson-
ges inventés par les dénonciateurs. Nous en 
trouvons la preuve dans le manuscrit dit 
Mémoire 'de l'abbé AUBRI, qui a vécu dans les 
prisons de Feurs avec M. Goyet ;.il considère 
ce dernier comme it un des plus hommes 
d'honneur et des plus fermes catholiques de 
la compagnie ». Un vrai chrétien, d'un esprit 
cultivé, emploie des expressions énergiques 
contre les malfaiteurs, mais ne fait pas des 
'menaces brutales comme celles portées sur 
le j ugement. 
(Archives de l'archevêché de Lyon, dossiers des 

prétres survivants de la Révolution Archives 
du Rhône, dossiers des prisonniers interrogés 
par les Commissions diverses.) 
M. Michel Goyet avait accompli, dans sa 

jeunesse, un sauvetage extraordinaire crue 
M. Joulin a raconts-WBuliefin dela 
Diana (t. II, p. 305. 307). 

Il reçut une médaiffe le 14 lévrier 1779, de 
la part du roi Louis XVI, et remise à lui mir 
M. de Flesselles, intendant de la généralité 
de Lyon. comme récompense d'un acte 
hérelque accompli en 1770, alors qu'il était 
âgé de 22 ans et étudiant en théologie à 
Cleppé. 

L action extraordinaire de bienfaisance se 
trouve rapportée comme suit dans un 
mémoire de M..le comte de Thétis, relatif à 
la roide de...Feurs à Montbrison  :  

« me Michel Goyet, notaire à Moptbrison, 
« s'étant trouvé sur les bords de lafLoire au 
« port-Colomb, paroisse de Cleppé;' lofflqu'im 
• bateau chargé de trente-six maçons fit nui- 
« frage, ce fleuve étant débordé, il se jeta à 
« l'eau pour sauver les malheureux qui allaient 
« périr s il eut le courage d'aller jusqu'à  dix 



▪ fois dans la rivière, et fut assez, heureux ppur 
« en retirer quinze maçons, une femme enceinte 
« et un enfant. » 

Le comte de Thélis a cru qu'un trait aussi 
frappant de courage et de générosité méritait 
d'être rapporté à un souverain aussi bien-
faisant que Louis XVI. 

Me. Michel GOYET, née Lucrèce-Marie 
Bernard (V. ce nom),avait, été comprise .dans 
la même poursuite que son mari, mais elle 
fut acquittée. 

GOYET (MAn.). 
V. Bernard (Lucrèce-Marie.) 

GOYET (PIERRE), chanoine, né à Ville- 
franche (Rhône), y demeurant, âgé de 
70 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
2 février 1704. 

« Contre-révolutionnaire prêchant le fana- 
tisme. » 	 (Tableaux.) 

M. Goyim « que l'ignare stupidité des 
juges a fait écrire Golliet dans leur sentence 
et sur leur registre », suivant l'expression 
pittoresque de M. l'abbé Guillon, était le 
plus ancien chanoine de la collégiale de 
Villefranche en Beaujolais, où il était né en 

/ 1724. Privé de son canonicat par la spolia-
tion du clergé en 1791, il continua à 
s'occuper du salut des âmes et vivait dans 
une modeste retraite, lorsqu'il fut arrêté 
après le siège. Conduit aux Recluses, il s'y 
rencontra avec Delandine qui nous le peint - 
comme « un vieillard érudit et intéressant ». 
Il avait 70 ans. Son âge et sa conduite 
exemplaire auraient dû le préserver de 
l'affreux supplice ; mais la Commission 
révolutionnaire avait une haine si féroce 
contre les prêtres, qu'elle l'envoya à Pécha-
taud. M. l'abbé Vachet; dans ses Paroisses, 
écrit Golliet pour Goyet, et dit qu'il était 
aumenier 'de la Visitation de Villefranche. 
(Gummi, Martyrs .; CATT1N, p. 04, 494 ; DELANDINE, 

Prisons, p. 341.) 
Le chanoine Pierre Goyet, membre de 

l'Académie de Villefranche, était un numis-
mate, archéologue et bibliophile distingué. 
Il avait réuni une importante collection de 
livres et d'objets anciens, heureusement 
échappée aux pillages de la Révolution, 
dont la vente se fit à Lyon le 10 avril 1809. 
(W. YOIDEBAnn, Armorial des ilibliophiles, 

p. 278.) 

GRAINVILLE (PIERRE-ANDRÉ DE), ancien 
officier, retiré du Alrvice, né à l'lle 
Bourbon, âgé de 65 ans, condamné par 
la Commission militaire de Lyon, le 
18 novembre 1793 et fusillé le lende-
main. 

M. DE GRAINVILLE, ancien lieutenant-colo- 
nel d'infanterie, était chevalier de l'Ordre 
de Saint-Louis. On ne trouve aucune trace 
de lui pendant-le-siège. Se. condamnation à 
mort par la Commission militaire fait pré- 

sumer qu'il avait pris -une part active à la 
défense de Lyon. Nous le trouvons qualifié 
cc juge militaire » dans le Journal de. Ville-
Affranchie (p. 57). 

Peut-être se livrait-il • encore aux effrayan-
tes pratiques occultes de la loge secrète des 
Illumïné Martinistes qui Pavait attiré à 
Lyon (V. ,1.41. Garnier). 

« M. de Grainville était un exalté, dit 
M. Louis de Combes dans une de *ses com-
munications qu'il nous a si obligeamment 
faites; il ne pouvait vivre loin des cercles 
cabalistiques, des visions colorées et des 
évocations. Il se livrait aussi, avec une pas-
sion malheureuse, à des études sur l'a 
« réintégration », 'témoin la lettre écrite de 
Paris par Saint-Martin à J.-B. Wiilermoz, 
le 11 avril 1778: cc "attendrai de pied ferme 
« le nouveau système de M. de Grainville... 
« II aurait, je crois, un travail essentiel à 
t( faire avec lui-même, ce serait de ne pas 
,( rejeter sur la mauvaise volonté des autres 
• ce qui tient aux broussailles qui embat'-
« ressent le chemin de son intelligence. C'est 
« un si digne homme d'ailleurs. que je ne 
ci l'estime ni ne l'aime pas moins sincère-
« ment malgré cette réflexion. » 

M. de Grainville dut sans doute faire 
partie de ces royalistes militants qui se 
réunissaient à Lyon chez un autre illuminé 
Martiniste, M. Savaron de Chamousset 
(V. ce nom). Tous les deux périrent fusillés 
à quelques jours d'intervalle ; « la même 
secte, le même trépas les unit ». 

(Communication 'de M. Louis DE COMBES.) 

GRAND (MAnnEu), cafetier, né à Melecey 
(Haute-Saône), demeurant à Lyon, place 
de la Liberté, âgé de 47 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon ot guillotiné le 22 décembre 170n. 

c( Porte-drapeau et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

GRANDVAL (Cl général, résidant à la 
Manécanterie, mort de ses blessures 
pendant le siège, le 26 septembre 1703. 

(Fonds Coste, n° 4683.) 

M. GRANDVAL, général de l'armée lyon-
naise, ancien capitaine du régiment de 
Bourgogne, était, pendant le siège, chargé 
de la défense importante de la redoute de 
la maison Panthocl, à la Croix-Rousse. C'est 
lui qui reçut les sommations des représen-
tants du peuple et qui introduisit dans Lyon 
le commissaire des guerres, M. Pâris, venu 
en parlementaire avec deux lettres, l'une 
des repiésentants, l'autre de Kellermann. 
L'accord n'ayant pu Se faire, les combats, 
un moment suspendus, reprirent avec plus 
de vilicuepr. Les soldats dé ta redoute 
Panthod, non seulement ne se laissèrent 
pas surprendre, mais encore mirent en 
déroute un corps de Dubois-Crancé. Un 
jour cependant, entourée. de 6.000 ennemis, 

s

letie, 

 la poignée,  de braves que Gran.dval (im- 
monde résiste jusqu'à la dernière mi 	• 
alors <lite tout est brùlé autour d'eux, 



de tous genres dans les Montagnes depuis 
Boer', jusques et y compris Chabittizelle,s d'ou 

• nue. information de vie, moeurs et conduites 
« serait senie suffisante polir le faim d'ispe• 

mitre du sol qu'il habite depuis trop long-
temps. 
• Trois fois interdit par les ci-devant tribu- 

• naux 	Montbrison, pour cause de pneveri. 
. cation, il était sur le point à la quatrième de 
. payer le prix de ses forfaits sans l'inter- 
• vention de la Révolution qui désorganisait 
• les tribunaux. 

• Grangeneuve aimait et servait de créai' 
• l'aristocratie, la protection qu'elle lui per,  
• mettait d'une part et sa fortune personnelle 
• l'y attachait 'singulièrement. Au surplus de 
« Sa conduite depuis la Révoluion, voyez les 
• détails• sur Arnoux et Péronny avec qui il 
. agissait de concert.  

(Archivea du Rhône, peurs, 	i'111.) 
On trouve mi Jacques Grangeneuve né tr 

Noirétable le 15 septembre 1752, fils de 
sieur.Antoine Grangeneuve, lieutenant dans 
les fermes du roi, de la brigade de Noire-
table, et de Philiberte Noire, de la ville de 
Charolles, dont le mariage avait eu heu à 
Noirétable le 16 février 1745. 

S'il s'agit de notre victime, elle n'aurait 
eu que 42 ans au lieu de 61 ans. 

Nous devons cette communication à l'obli-
gea.nce de M. l'abbé Poyol qui ajoute : 

» Le nom de Grangeneuve se trouve sur 
les registres paroissiaux de Noirétable à 
partir de 1742. Cette famille a dû s'installer 
dans cette localité comme fonctionnaire des 
fermes, et s'est alliée avec d'autres familles 
du pays. Après_ la Révolution, on trouve 
Antoine-Henri Grangeneuve, maire en 1804 
et 1805, puis greffier de la justice de paix 
jusqu'en 1819 et, à la même époque, son 
cousin Pierre Grangeneuve qui était huis-
sier, sans qu'on puisse indiquer le degré de 
parenté avec notre victime. » 

En 1810 et 1823, deux mariages (entre 
cousins) laissent supposer que les Grange-
neuve quittèrent Noirétable, l'un pour 
s'établir à Thiers, comme patron menuisier, 
l'autre pour continuer sa carrière ; il était 
brigadier de la garde royale lors de son 
mariage. 

(Commttnication de M. l'abbé POyi.n.. 

GRANJON (Arrro1N8), maitre d'armes, né 
à Lyon, y demeurant, rue Henri, âgé de 
51 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
24 janvier 1794. 

« Fusilier, brigand décidé, attaché aux 
rebelles. » 	 (Tableaux.) 

GRAS-PRËVILLE (CHAniss-REN)lÿ), noble, 
né à Tarascon (Bouches-du-Rhône), de-
meurant à Lyon, rue Sainte-Hélène, âgé 
de 62 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon 	-et-fusiné-Ie--- - 

11 décembre 1793. 

M. GRAS.PRIÉVILLE est simplement qual:fié 
de « contre-révolutionnaire ». (Tableaux.) 

Il était un ancien capitaine de vaisseau. 

• 
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combattent encore, mals lu plupart 
Lent, s'eneevellssent dans leur poste. Le 
souvenir de cet événement célèbre aven été 
consacré par une inscription mur le lieu 
même pour honorer hi mémoire et le tom-
beau de ces héros. Grandval, blessé, remit 
le -commandement à M. de Virim, qui était 
alors simple grenadier, et resta aux ayant-
postes malgré sa blessure qui devint bientôt 
mortelle. Transporté enfin à la. Manécan-
terie, M. Grandval y rendit le dernier sou-
pir, le 2( septembre 1793. 
(11.11ENON, Siège, p. 25, noie ; TtITTAIII1 DES POltTrS.  

passim.) • 

GRANGE (SÉsiisym), prêtre, né à Sainte-
Colombe (Rhône), demeurant I+. Rial 
(Isère), âgé de 56 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon • t 
fusillé le 4 février 1794. 

Contre-révolutionnaire, prêchant le 
fanatisme. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé GRANGE, curé de Biol, ,très 
Bourgoin, dans le diocèse de Vienne, sur 
lequel il était né, au bourg de Sainte-
Colombe-lès-Vienne, alors dans le ressort de 
la sénéchaussée de Lyon. fut dépouillé de 
sa cure, en 1791, pour refus du serment.. Il 
n'en resta pas moins à Biol' et v brava 
toutes sortes de. dangers. La triste fin du 
siège de Lyon fut le signal d'une hécatombe 
de victimes et de martyrs, poursuivis jusque 
dans les hameaux les plus reculés des pro-
vinces voisines. Le curé Grange fut saisi, 
amené devant la Commission révolution-
naire de Lyon et condamné à mort. 

(GUILLON, Martyrs.) 
M. ;t1)1)é MoNTERNOT, dans la Semaine 

religieuse de Lyon (7 juin 1893) dit, nu 
contraire, que M. l'abbé Grange prêta, en 
qualité de curé de Riol, le serment consti-
tutionnel, mais qu'il s'opposa courageuse-
tuent aux sacrilèges, profanations de 
Pierre' et de Lacolonge, et que ces deux 
émissaires de Vamploy dénoncèrent le 
vaillant curé. 

(!RANGÉ (FitmvçoIst), 60 ans, couturière, 
Mornant, condamnée à la détention 

par lomission révolutionnaire de 
Lyon, le 6 avril 1794. 

GRANGENEUVE (.1Acess), huissier, né à 
Noirétable (Loire), demeurant à Boën 
(Loire), âgé de 61 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 18 mars 1794. 

a A dénoncé au Congrès départemental la 
Société populaire de Boen. » (Tableaux.) 

M. GRANGENEUVE avait une bien méchante 
fiche, que voici s •  

. Jacques GRANGENEUVE, litiiseler, homme de 
« rien, premièrement. Gabelloù, ensuite huis- 
• sier, a fait en très peu de temps une rapide 

• . fortune dans ce dernier métier aux dépends 
. de la veuve et de l'orphelin et des vexations 



GRAS (*.supin-MARIE), épouse de La 
Chaize, condamnée à six mois de déten-
tion, le 17 février 1793, par la Com-
mission militaire et révolutionnaire de 
Peurs. 

GRAS (Flue), écrivain, né à Montbri-
son (Loire), y demeurant, âgé de 38 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 29 novembre 
1'793. 

M. GRAS était procureur syndic du 
Directoire du district de Montbrison. Iljoua 
un rôle actif dans la défense des plus chers 
intérêts de la région contre les Jacobins, 
perturbateurs de l'ordre et de la tranquillité. 
Aussi, fut-il guillotiné dès le 29 novembre,  
1793. 

Les renseignements fournis sur lui 
d'après un interrogatoire, disent : 

« A Lyon depuis le 9 septembre où Il est 
« venu voir un cousin, et après avoir été effrayé 

« 	▪  jar une alerte générale qui eut lieu ledit 
our, par laquelle on menaçait la ville d'une 

« destruction totale par l'arrivée d'une troupe 
« de malveillants, dont on avait affecté de 
« répandre le bruit. Arrivé à Lyon, il n'a pas 
« voulu obéir aux ordres qu'on lui avait donnés 
« de se caserner, car il avait la f 	 (une indis- 
« position) ; il fut cependant contraint de faire 
• sentinelle à la porte d'un boulanger pour 
. maintenir l'ordre dans la livraison du pain, 
« a été arrêté en rue Chalier par un garde 
. national qu'il connaissait, le 12 octobre. 

(Archives de la Loire, Feurs, L. VIII.) 
Devant le Tribunal révolutionnaire, 

l'accusateur public, Merle, expose que 
Fleury Gras était lieutenant des grena-
diers; que, d'après la déclaration des 
témoins, il avait provoqué la destruction du 
club de Montbrison et avait poursuivi avec 
acharnement les patriotes de cette ville. 

L'accusateur public a conclu, en consé-
quence, à ce que le Tribunal déclarât et 
reconnût : # 
. Qu'il est constant que Fleury Gras a niant- 

« lesté par ses discours et ses actions un esprit 
« contre-révolutionnaire. » 

Il requiert la peine do mort. 
(Archives du BhÔne, Feurs, I,. 1662.) 

GRAS (MARouEnrrE), épouse de ROCHE-
FORT, 38 ans, condamnée à six mois de 
détention, par la Commission militaire 
et révolutionnaire do Fours, le 17 décent-
bre 1793. 

Son mari Antoine-Camille,( comte de Roche-
fort (V. ce nom) et son fils, furent exécutés. à 
Peurs. 	 • Sa soeur, Claudine-Marie Gras, était mariée à 
Françols-Aubisi-Germain,.marquis de La Chaize 
(V. ce norn) qui fut exécuté aufel 4 Feurs. 

GRASSOT (PIERRE - FRANÇOIS - GABRIEL), 
rentier, né à Lyon, y. demeurant, quai 
Saint-Clair, âgé de 40 ans, condamné 
par la Commission—révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 16 décembre 1793.  

« Membre du Comité—des—subsistances—et - 
contre4edubio tinette. 	• (Tableaux.) 
:M. 1.1eri.e-Françoi*Gii b ri e I GRASSOT, (cuver, 

conseiller en là sénéchaussée de Lyon, rem -
parant à Lyon en 1789, était fils de Pierre-
Nicolas Grassot, 'docteur en médecine, anobli 
en 1778,, et de Marie-Antoinette-Catherine 
Dareste, Il était marié à M",  Germaine 
Lemoyne, (V. ce nom), fille d'une victime de 
ta Terreur. 

(H. DE JOUVENCEL, p. 509.) 

GRAVILLON. 	 V. Vallelon. 

GRÉGOIRE (JEAN), ex-receveur de la lote-
rie, né à Lunel (Hérault), demeurant à 
Lyon, quai du Rhône), âgé de 63 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 24 dé-
cembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire et provocateur 
au meurtre, ayant dit que les représentants 
étaient des scélérats. » 	(Tableaux.) 

GREPPO (PIERRE), fabricant de bas, né à 
Saint-Vital (Savoie), demeurant à Lyon, 
rue Saint-Jean, âgé de 23 ans„ condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le II février 1794. 

« Grenadier caserné et contre-révolutbc- 
flaire. » 	 (Tableaux.) 

GREPPO (PIERRE-ANTOINE), marchand de 
blé, né à Lyon, y demeurant, quai Saint-
Jean, âgé de 23 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 8 décembre 1793. 

« Fusilier, accapareur et contre-révolu- 
tionnaire. s 	 (Tableaux.) 

M. GREPPO avait publié plusieurs opus-
cules en prose et en vers ; il avait collaboré 
aux Actes des Apôtres. Son neveu, M. l'abbé 
H. Greppo était, en. 1839, grand vicaire de 
l'évêque de Belley. 

(Buémor et PÉRICAilD, Biographie lyonnaise) 

CIRÉSOLLES (CHARLES-HENRI DE GAYAR-
DON, comte de), député bila Constituante. 

Lé comte es GRISOLLES, ancien lieutenant-
colonel de cavalerie et chevalier de Sailli-
Louis, était né, à Saint-Martin (Loire), en 
1741. 11 fut élit député aux. Etats généraux 
de 1789 par la noblesse de Forez. Plus tard, 
en 1796, ii fut élu haut-juré de la. Loire et, 
en 1799, il devint conseiller général de ce 
département 

M. Charles-Henri-Auguste de Gayardon, 
comte de Gresolles, fils «Antoine de Gaye,r-
don, seigneur de Grésolles, et de Marie-
Loitise-Yictoire de Badier, avait épousé 
Mn. Suzanne-Gabrielle de Fournillon de 
Buttery de Chervé. Sa fille épousa un comte 
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de Chaporlay, fils de Pierre-Élisabeth de 
Chaponay (V. ce nom). 
(H. ne JOUVENCE!, p. 248 ; W. POIDEBARD, Ame-

nai.) 
Le comte de Grésolles était, en 1784, lieu-

tenant-colonel du régiment Royal-Piémont, 
en garnison à Nevers. Il était propriétaire 
du château d'Aix (arrondissement de 
Roanne). 

Le comte -de- 	olives a un dossier aux 
Archives du Ministère de la Guerre avec 
une notable différence dans les noms : 

« Charles-Henri GAYANDON, comte de Gres-
selles, né à Saint-Martin (Loire), en 1740, 
élève de Juilly de 1749 à 1755. 11 fut nommé 
chevalier de Saint-Louis en 1781 et lieute-
nant-colonel de Rayai-Piémont en 1784. Le 
baron de Livrait, Inspecteur, le notait ainsi : 
« Est un excellent officier supérieur 0. 

Au collège de Juilly, il était Inscrit avec 
la même orthographe, qui doit être la véri-
table. Ce serait alors Gayandon au lieu de 
Gayardon. 

(Communication de M. l'abbé BONNARDET.) 

GRIFFET DE LA DEAUME (Louis), ingé-
nieur des Ponts et Chaussées, né à Mou-
lins (Allier), lieutenant-colonel de l'ar-
mée lyonnaise, ilgà de 3i ans, condamné 
par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 14 octobre 1793. 

M. Gain-ET DE LA BEAUNE remplissait les 
fonctions d'officier de génie avec le grade de 
Ileutenant-colonel. Il alternait le service des 
fortifications avec celui d'aide de camp du 
général en chef. 

M. Griffet de la Heaume, né en 1762, fils de 
Philibert, président trésorier de France, à 
Moulins, et de Marguerite-Françoise Petit-
Jean de La Font, comparut à l'Assemblée de 
l'Ordre de la Noblesse du Forez. Il était en 
service à Roanne, ou l'on avait commencé 
la construction du pont, qui ne fut achevé 
que sous l'Empire. 

GRIFFON (Louis), 60 ans, prêtre, acquitté 
le 8 février 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

M. l'abbé GnIFFON, né en 1737 à. Matour 
(Saône-et-Loire), était fils de Vincent 
Griffon, notaire, et de Marie Chaix. Il fut 
installé, le 8 septembre 1763, dans la cure de 
Propières (Rhône), qui était alors du 
diocèse d'Autun. Favorable au mouvement 
révolutionnaire, il fut élu, le ler février 1790, 
maire de sa commune et adhéra à la 
constitution civile du clergé. Ses paroissiens 
ne tardèrent pas à le reMplecer, et à la fin 
de 1792, après avoir refusé de livrer ses 
lettres de prêtrise, il quitta furtivement sa 
paroisse, u Arrêté et emprisonné à Lyon, 
e eut la chance d'échapper à l'a mort. On le 
c, retrouve au 2 thermidor an VI (20 juillet 
e 1798), falSant une déclaration de soumis-
e sion aux, lois de la. République et menties-
« tant l'intention d'exercer le culte dans la 

ci-devant église de MetOur. 
(P. MONTAntOT 1. C., p. 498.) 

GRILLET (JosrPH), sans état, né à Lyon, 
y demeurant, rue -des Prêtres, âgé de 
44 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Commissaire de police sous la munici- 
palité provisoire. 	 (Tableaux.) 

GRILLOT (Aimas), commis de magasin, 
chez Berjon, rue de la Mare, originaire 
du Jura, mort de ses blessures pendant 
le siège, le 2 septembre 1793. 

(Fonds Ceste, el. 4683.) 

GRIMARDIAS (JEAN), droguiste, né à Ma-
raise (?) (Puy-de-Dôme), demeurant à 
Lyon, rue de « l'Enfant-quiisse »,âge 
de 40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
18 décembre 1793. 

« Lieutenant et contre-révolutionnaire. » - 
(TaMeater) 

Melville Glover le nomme Crimatrltas. 
La curieuse, originale et inconvenante 

dénomination de la rue que M. GRIMARDIAS 
habitait, venait d'une statua qui représen-
tait un enfant placé dans la position que le 
mot exprime. Cette désignation populaire 
avait pris -naissance vers 1620 et remplacé 
peu à peu le nom plus ancien de rue de la 
Platière, dans le quartier de la Pêcherie 
Peut-être, 'est-ce encore la même rue qui 
existe de nos jours avec son ancien nom 

(C. 1311EGROT Du Lite, Ane. Rues.) 

ORIVET (PIERRE), 40 ans, marchand par-
fumeur, à Lyon, acquitté le 10 -ou 
20 mars 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon, dans des circons-
tances épouvantablement dramatiques. 

M. Giuver était un négociant doux et 
simple. Arrêté avec un passeport irrégulier 
qu'il s'était procuré pour échapper aux 
poursuites qui l'atteignaient comme défen-
seur de Lyon, il est jeté dans la « mauvaise 
cave ». (MM. Balleydier et Fayard disent 
qu'il était condamné à mort et qu'il devait 
être fusillé le lendemain ; cependant, le 
nom de Grivet n'est porté sur aucun juge-
ment à condamnation capitale.) Grivet 
devait comparattre le lendemain devant la 
Conunission révolutionnaire. Calme et 
impassible, il soupa avec appétit et dormit 
du sommeil d'un homme dont la conscience 
est pure. Il était si profondément endormi 
que le lendemain il n'entendit pas la voix 
de NOS geôliers, Aplubiknt  Ira prisonniere  
pour les conduire au tribunal soit qu'il fût 
dans un coin de la cave, ou qu'il fût caché 
sciasla paille, on crut qu'il n'y restait per-
sonne. Quand il se réveilla, i.I se trouva tout 
seul et resta ainsi quatre jours dans les 
ténèbres, par suite de l'interruption des 
séances. H serait mort de faim et de soif, 
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sans (peignes débris de pain et une cruche.  
d'eau laissée à motté vide par ses prédéces-
seurs. Enfin, le quatrième jour, le geôlier 
fait descendre de nouvelles victimes dans lit 
cave de mort. A la vue du malheureux 
Grivet qui ressemblait à un spectre, il 
recule épouvanté. Il crie aux armes et fait 
conduire le prisonnier devant les juges. 

Qui es-tu ?. lui demanda le président. 
Je suis un pauvre diable, répond Grivet, 

qui a eu le malheur de dormir lorsque mes 
camarades ont été foudroyés ; ce ne serait 
pas à recommencer aujourd'hui. — Que 
dirais-tu cependant si nous te rendions à la 
liberté ?... Je dirais que la liberté pour moi 
est une chose aussi vraie que la vérité du 
proverbe qui prétend que la fortune vient 
en dormant. » Le président Parein se prit 
à rire et ordonna son élargissement. Cet 
incident, qui mit un malheureux prisonnier 
dans une si cruelle torture, montre bien 
l'insouciante irrégularité des bourreaux. 
(Archives du Rhône, D. 1128 ; DILATOIRE, Pri- 

sons, p. 298-301 ; BAILLER», 1. e., t. II, P 229 ; 
FAYARD, Tribunal révolutionnaire, p. 153.) 

GROLLIER (PIERRE-Louis marquis DE)', 
ex-capitaine de cavalerie, né à Lyon, y 
demeurant, place de la Fédération, âgé 
de 63 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
26 décembre 1793. 

‘i Ex-noble et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Le marquis lie GROLLIER n'avait pan porté 
les armes pendant le siège de Lyon. Il était 
probablement de cette grande famille 
Grailler d'où sont sortis plusieurs person-
nages célèbres, entre autres Jean Grailler. 
le Mécène des gens de lettres, qui vivait à 
Lyon sous le règne de François Pr. 

M. Pierre-Louis, marquis de Grenier et 
de Treffort, comte de Maisonseule, vicomte 
du Thil, baron de Lamastre, seigneur de 
(»saigne, né en 1739, était fils d'Antoine-
Philibert de Grollier et de Gabrielle-Claude 
Colbert de Villacerl. 

Gouverneur de Pont-d'Ain, capitaine au 
végiment de Foix, chevalier de Saint-Louis, 
député de la noblesse de Lyon, en 1789, à 

mblée provinciale de Lyon ; député de 
la ()blesse de rityrey aux Etats généraux, 
A avait épousé, en 1769, Sophie de 
Damas, chanoinesse de Remiremont. 

(H. NE 30UntiCr.t,, p. 522.) 
Le marquis de Grollier, bean-père du 

marquis de Sales, vieillard impotent et très 
lyonnais, habitait en ce moment un bel 
hôtel sur la place Bellecour. Avant le siège:  
écrivant à sa famille, il • denne ainsi 
l'opinion Moyenne des homMes-Agés, un peu 
désabusés et, quelque jtobles et royalistes, 
résignés à une républiqu e habitable : 

« Vous voyez qUe 1104116 sommes vraiment en 
« guerre ouverte eoritre ce qui reste de la 
« Convention nationale_que nous tee-reconnais- 
 • sons plus : la Commission populaire de Salut 
« public et le département formé des commis- 
« sacres de toutes les sections de la ville et de  

- tous tes cantons de la campagne, l'ont déclaré 
« et fait proclamer, en sorte que tons les décrets 
• rendus depuisle 3 mars (juin) sont regardés 
• comme non avenus. cette révolte, néanmoins 
« très républicaine, mais qui a pour but de 
« s'opposer aux factieux et à l'oppression, est 
« imitée par un grand nombre de départe-
« menas ; on en compte quarante-deux, ce qui 
«'donnerait la majorité, M bien des départe- 
« neents et des villes influencés par les factieux 
« ne se démentaient pas. Tant que cette race 
« infernale ne sera pas détruite, nous ne pour- 
« tons espérer la tranquilité et la paix..« 

Mais lorsque parut le théâtral et fou-
droyant décret de la Convention, qui ordon-
nait la destruction de Lyon, le pauvre vieux 
marquis de Grenier, qui avait déjà écrit à 
sa famille avant le siège, une lettre assez 
cavalière, en envoya une autre pleine 
d'amertume et de lamentations. Elle montre 
bien la consternation où vivaient les men-
leurs de la ville. 

« Je m'empresse de vous dire que j'existe, et 
« ai mieux soutenu que je n'osais l'espérer les 
« ennuis et les horreurs d'un siège, entrepris 
« sans motifs, soutenu inconsidérément, sans 
« moyens, sans but, fruit d'une effervescence 
« inconcevable, dont les moteurs étrangers à 

la ville, sans autre intérêt que la conserva- 
« tion de leur tête proscrite, ont occasionné nos 
« maux, les ont prolongés jusqu'à la dernière 
« extrémité et ont porte l'exaltation au. point 
▪ que les gens les plus modérés et clairvoyants 
« sur les suites n'ont jamais pu se faire enten- 
« cire et n'osaient même pas tenir un ton 
« modéré. J'ai été des premiers qui aient osé le 
• faire. Plus de quinze jours avant la prise de 
« la ville, et appuyé de quelques personnes nen- 
« sant et. voyant comme moi, nous engageâmes 
« à prendre enfin des mesures de conciliation 
« que les meneurs parvinrent à taire échouer. 

« Les quinze derniers jours ont été les nius 
« affreux et ont mis le comble à nos maux, soit 
« par la perte des édifices, soit par une disette. 
« de subsistances telle que toute la ville a été 
. nourrie pendant huit, jours avec de l'avoine. 
« La viande de vache valait i à 6 francs la 
« livre et celle de cheval 30 à 40 sols et tout le 
• reste à proportion. Vous sentez bien nue, 
« réduits à cette extrémité, et les principales 
« défenses enlevées, les assaillants devenus 
• niantes d,es hauteurs par trahison on autre- 
« ment, et les chefs de la force armée avec les 
« administrateurs ayant pris la fuite, il n'a 
« plus été possible de capituler ; ii a fallu se 
« rendre à la merci des gens très offensés, neuf- 
« etre avec raison, d'une aussi longue défense 
« et qui ne paraissent pas disposés à nous 
« ménager. 

« ici, dans la ville. le Pillage dont on nous 
« menaçait n'a pas eu heu, du moins dans la 
« ville; car au dehors beaucoup ont souffert; 
« mals, des arrestations journalières et très 
« multipliées, nombre de personnes prises les 
« armes à la main ont déjà été fusillées et cela 
• n'est pas fini. Un tribunal populaire qui en 
« fera sûrement beaucoup guillotiner, et de 
« plus, un décret qui ordonne la destruction de 
« la ville et son, anéantissement, tous nos biens 
« sont saisis et te récoltes vendues en bien des 
« endroits, voilà notre position. On espère sans 
• trop d'assurance quelque adoueissement, je le 
« souhaite, Voilà cependant les suites d'un 
« siège de 62 jours dont sept semaines de bom- 
« bardement «Ms relâche nuit et jour. 

« Vous' pouvez Piger de l'état d'une ville 
« ouveee de partout, dont les maisons ont 
« servi de rempart& Tout le grand et beau outil 
« du Rhône, y compris le grand et bel bénite], 
« n'est plus qu'une masure ; l'arsenal, la place 
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• Saint-Michel. Sainte-Claire et tous les quer- 
. tiers attenants n'existent plus; les flammes 
• les ont consumés. Bien des maisons ont eu le 
• même sort dans l'intérieur de la ville et dans 
« le dehors ; presque toutes ont souffert au 
« moins des bombes. L'Hôtel-de-Ville est abimé. 

« pour ma part, j'ai eu cinq bombes dans ma 
e maison, dont une a absolument détruit mon 
« salon et tous mes appartements sur la place..  
« Trop heureux encore que personne chez moi 
« ait été-atteint— • 

Le malheureux vieillard, désolé et impo-
lent, fut quelques jours après emprisonné et 
guillotiné malgré son excessive modération. 
(FI DU LAC, Le gênerai comte de Préce, p. 116, 

207-208.) 

GROS (ANTOINE) 34 ans, prêtre, à Bessey 
(Allier), tond né à la détention le 
6 avril 1794, r la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

GROS (CLAUDE), vinaigrier, né à Lyon, y 
demeurant, rue Dubois, âgé de 32 ans, 
condamné par la Commission militaire 
de Lyon et fusillé le 26 novembre 1793. 

« Offl er des rebelles. » 	(Tableaux.) 
' Cette ndamnation à mort doit être une 
erre 	es juges, car le certificat suivant le 
Montre comme un bon patriote ou sans-
culotte : 

• Nous soussignés certifions que le citoyen 
« Gros vinaigrier rue Dubois, est un bon 
. citoyen qui a dans tous les temps rendu. ser-
a vice à ses frères, particulièrement à la suite 
« du 29 may époque où les patriottes étaient 
« °primés, qu'il à pris notre deffance pour nous 
▪ faire élargir jusques à supposer des lettres 
• venant du dehors qui attestoient que nous 
• étions hors la ville, lors de la fatale journée 
« du 29, qu'il a employé tous les moyens de 
« générosité que luy inspire son caractère bien- 
« faisant pour nous faire sortir des mains des 
▪ contrerévolutionnaires, en foy de quoy lui 
« avons signé le présent pour luy servir et 
« valoir envers de qui de droit ; à Ville affres- 
. chie le 5e jour de la 2e décade du segond mois 
• de l'an segond... 

(Archives du Rhône, L. 1758.) 

GROS (JEAN-BAPTISTE), commissionnaire 
chargeur, né à Lyon, y demeurant, rue 
Bon-Rencontre, âgé de 44 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 18 jan-
vier 1794. 

« Secrétaire de section et contre-révolu- 
tionnaire. 	 (Tableaux.).. 

GROS-DENTS (JEAN-MAR1E), domestique 
d'un noble, né à Coutouvra "(Loire), de-
meurant à Lyon, &gé de 36 ans, con-
damné par la CommisSion militaire de 
Lyon et fusillé le 26 novembre 1793. 

« Rebelle fuyard, arrêté les armes à la 
main. » 	 (Tableaux.) 

GROS LJOSEPli-MARIE), prêtre massacré à 
Paris. 

M. GRos, né it Lyon en 1742, curé de Saint-
Nicolas-de-Chardonnet, à Paris, refusa de 
prêter le serment. Il fut massacré dans le 
séminaire de Saint-Firmin, le 3 septembre 
1792. 
(Extrait du Martyrologe du Clergé français, 

communiqué par M. A. Venez.) 
M. Gros avait été baptisé dans l'église 

Saint-Pierre et Saint-Saturnin. de Lyon, sui-
vant le rapport fait par Mgr DE TELL, vice-
postulateur de l'a cause des Martyrs de 
septembre 1792 à Paris, à la réunion de la 
Commission, le 16 juin 1906. 

GROS (PIERRE), soldat, section des Droits 
de l'homme, âgé de 27 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège, le 30 septem-
bre 1793. 

(Fonds Coite, no 4688.) 

GROSELIER ou GROZELLIER (MAnts-
ANNE),-veuve Martin des Pomeys, née à 
Chenereilles (Loire), demeurant à Mont-
brison, &aée de 58 ans, condamnée par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotinée le 14 mars 1794. 

« Ex-noble, enrôlant pour les rebelles et 
faisant maltraiter ceux qui ne voulaient pas 
être de leur parti. » 	 (Tableaux.) 

Mme des Pomeys fut arrêtée, sur une 
dénonciation du sans-culotte Gauley, comme 
« ex-noble, fantitique, ayant engagé à 
« plusieurs reprises les jeunes gens de Saint- 
« Thomas à se caserner avec les muscadins, 
• comme ses deux fils, et ayant droit co- 
« exclusif (sic) au châtiment des révolution- 
« mares ». Elle était qualifiée de « mauvaise 
« femme, mauvaise mère, violente et riche. » 
Il parait bien, d'après une tradition, que 
Mm. des Pomeys, malgré son âge, était une 
courageuse et brillante amazone, qui prê-
chait avec succès la cause royaliste et qui 
prêta un dévouement infatigable à la contre-
révolution du Forez. La malheureuse femme 
fut guillotinée 	Lyon 	-le- 	14 mars 1794. 

Des vingt-neuf suppliciés de ce jour elle 
était la seule femme. 

111..• Gnossuxn, fille de Jean-Claude Grose-
lier, écuyer, seigneur de Lérigneux, Esser-
tines, etc., etc., et de Louise Perrin. de 
Chenereilles, avait épousé M. André-
François-Martin des Pomeys. Ses deux fils 
furent incarcérés anse mais ils furent 
acquittés par la Commission révolutionnaire 
de Lyon, sans doute, en raison de leur jeune 
âge ; l'un, le 10 décembre 1793 ; l'autre le 
8 février, âgé de 17 ans. Un auteur, à qui 
nous empruntons quelques -détails, 	ts. cru 
reconnaître l'un d'eux dans le nommé 
Martin. soldat su 4• bataillon deevolontai-
res de Rhône-et-Loire, acquitté le 27 novem-
bre 1793 par la Cominission populaire de 
Peurs. C'est une erreur. 

Un neveu de M1.6--Martin—des—Porneys, 
Pierre Groselier, 17 ans, surnuméraire de 
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l'enregistrement ii Montbrison, fut etteot. -
arrêté, puis acquitté k: 10 décembre 1793 
la Commission—Mentutionnaire de Lyon. 
(Archives du Itherte Mémorial 1807, Le Ferez 

sous la Terreur ; FAi•Ann, Tribunat révoliilion-
'taire, p. 164 ; A. Unau?, /, c., p. 147.) 

GROUPILLON (JEAN), cuisinier, né h 
Lyon, y demeurant, rue des Bouchers, 
âgé de 46 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 24 janvier 1704. 

Employé aux bombes et contre-révolu- 
tionnaire. .. 	 (Tableaux.) 

GRUBIS (PIERRE), négociant, mort de ses 
blessures pendant Ie siège, le 13 septem-
bre 1793. 

(Fonds Colle, no 4683.) 

La famille Grubis a fourni plusieurs mem-
bres à la défense de Lyon. 

1. « Charles Gnons, de Saint-Héand, près 
« Saint-Etienne, fanatique et grand contre-révo- 
« lutionnaire; il réfugiait tous les rebelles du 
« pays ; » ' 

2» « Garnis (N 	), recrutait forcément les 
« citoyens de Saint- tienne pour servir à l'ar- 
« mée des rebelles lyonnais. » 

3° « GRUBIS le jeune, servait dans le siège de 
« Lyon contre la République. » 

(Archives du Rhône, D. 127.) 

GRUEL (JEAN-Louis). 

Cité dans le journal de Daumale à la date du 
18 décembre, il pourrait bien être le même que 
Louis Bruel, (V. re nom ,) 

GRUMET (JEAN-MARIE), ex-grand vicaire 
de Toulouse, né à Saint-Rambert-de-

, Bugey (Ain), demeurant à Bourg, âgé 
de 51 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 février 1704. 

ee A pris et ifilt prendre des arrêtés liber-
ticides à l'effet de propager le fédéralisme. >. 

(Tableaux.) 

M. l'abbé GRUMET ou GRUMEL avait prêté le 
serment de la constitution civile du clergé 
comme son chef, l'ancien ministre, .Mgr 
Brienne de Loménie, archevêque de Tou-
louse, et avait poussé la cernplaiaance 
jusqu'à, rédiger la formule d'apostasie, con-
nue sous le nom de formule d'Albitte. Après 
avoir été grand vicaire au . diOcèse de 
Toulouse, il avait été administrateur du.  
département de l'Ain. Le nom de l'abbé 
Grumet est naturellement omis dans les 
ouvrages ecclésiastiques puisqu'il avait 
trempé dans le schisme._ _Quelque peine que 
nous ayons à citer un- exemple, malheureux 
entre tous,' mais heureusement très rare 
dana le clergé, nous ne sommes pas tenus 
à la même réserve,, puisque nous nous occu-
pons de toutes les victimes, n'importe leurs 
conditions ou leurs quai-Be (M. CATTIN en dit 
un mot cependant.) 

«aie 
M. l'abbé Grumet- passait -pour Vue -des 

heaumes les plus spirituels de son.lemps. 
Sons la Terreur, id vint se réfugier à Saint-
Germain-d'Ambérieu « où, suivant .M._ A. 
Vingtrinier, sa vertu - et son savoir ne le 
sauvèrent pas de l'échafaud révolution-
naire n. Au contraire, s'il est revenu à de 
meilleurs sentiments; ce sont ses mérites qui 
ont dià le signaler •à la fureur jacobine. 

(Itevne du Lyonnais, 1876, s. IV, t. 1V, p. 628.) 

GUBIAN (FRANÇœs), ancien greffier cri-
minel, né à Saint-Symphorien-sur-
Coiso (Rhône), demeurant à Lyon, rue 
Trois-Maries, âgé de 66 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 12 janvier 1794. 

Royaliste et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

GUBIAN (JEAN-BAPTISTE), négociant, né à 
Lyon, y demeurant, rue Sainte-Cathe-
rine, âgé de 33 ans, condamné par la 
CommisSion révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 16 décembre 1793. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

GUBIAN (MARIE-FRANç0IS), rentier, né à 
Lyon, demeurant à Montchallier (alias 
Saint-Germain-Laval) (Loire), âgé de 
31 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 mars 1794. 

« Fédéraliste, complice de la rebeilion 
lyonnaise, traitant la Convention de scélé- 
rate. » 	 (Tableaux.) 

GUBIAN (PIERRE), fabricant de. bas, né à 
Brignais (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue Lainorie, âgé de 46 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 13 décembre 1793. 

• Sergent-major et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Nous- trouvons, au sujet de cette victime, 
deux dénonciations, qui sont assez curieuses 
pour les reproduire : 

« Pierre GUBIAN fabriquant de bas arrêté le 
« 10.  du courant dans son domicile, dénoncé 
« par le citoyen Moncet père qui a dit au'il 
« était venu chez lui en lui d'isant : Vous voilà 
« donc, président du Club, il faut que vous 
« lieus rendiez toutes vos armes, ou sinon. je 
• vous emmène en prison vous et vos enfants, 
« et a signé : MONCET, 

« Autre dénonciation contre Gubian par le 
« citoyen Mdnaton, lequel nous a dit qu'étant 
4,  aux Portes avancées de Vaize avec des ire- 
« nadiers à la Claire, un seldat de l'armée, oui 
«'était - à la Duchèse, nous avoir crié avec un 
« porte-voix : « Citoyens tyonnols, rendez-vous 
« à noue, vos corps administratifs yetis troua-

pent, ils- vous disent que c'est peur 'soutenir 
« la république une« et indivigible, mais c'est un 
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• roi qu'ils veulent » ; alors ledit- Gubian prit 
« aussi un porte-voix qui était dans la maison 
• de la Claire, et leur cria en retour, c Vous 
• n'êtes que des brigands, partout où vous nas- 
« sez vous ne faites que piller et voler », et a 
« signé : MoehTON. » 

(Archives du Rbône,.L. 1758.) 

GUBIAN (...), adjudant au bataillon de 
Brutus, tué su siège de Lyon, le 13 sep-
tembre 1793. 

(Fonds Coste, n° 4888.) 

GUÉDON, condamné à mort pour avoir 
participé à l'affaire de Tarare. 

(V. Pascal.) 

GUÉBIN (CLAUSE), prêtre déporté. 

GuÉ.nIN était un prêtre exemplaire. 
Curé d'Avenus, 	il eut la consolation de 
voir presque tout son troupeau marcher sur 
ses traces et demeurer inviolable dans la 
vérité ». Arrêté avec M. Cheuzevilfe (V. ce 
nom}, M. Guérin fut conduit à Lvon, et de là 
à, Rochefort, dans les vaMseaux. Après deux 
années de torture, les deux prêtres revinrent 
ensemble, et., animés d'un courage inlas-
sable, ils rendirent de grands services. à la 
religion. Partout où il u passé, M. Guérin a 
laissé r, d'honorables regrets et des souvenirs 
durables ». 
(cArrei, p. 72 ; l'abbé MANst;Ail ne le elle pas ; 

l'abbé aiectur, (fut nous (faune 5011 prénom 
(lamie, die qu'il remplissait déjà les fouillons 
de vitré à Arenas rivant le Concordat et men 
y pif relieplueé en 1801.) 

GUÉRIN (Femsiçois), prêtre, né à Brian-
çon (Hautes-Alpes), demeurant à Saint-
Jean-de-Soudain (Isère), âgé de 50 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 17 fé-
vrier 1794. 

Prêtre fanatique, contre-révolutionnaire 
et royaliste. » 	 (Tableaux.).. 

Suivant l'abbé Guillon, M. François 
GuÉais avait été expulsé de sa cure pour 
refus du serment schismatique de 1791. 
Réfugié à Lyon, qui avait levé le drapeau de 
la résistance à la tyrannique persécution de 
la Convention, le curé Guérin se multiplia 
dans l'exercice de son ministère avec un zèle 
remarquable. Après le siège de Lyon, il fut 
compris dans les immolations sans nombre 
que la Commission révolutionnaire infligea 
aux habitants de cette ville. 

M. l'abbé Vachet (Paroisses, p. 546) dit que 
M. François Guérin prêta tons les serments 
demandés, et s'en repentit. 

Mite de Franclieu; dont les _patientes et 
laborieuses recherches méritent toute con-
fiance, unit dans une même admiration 
M. Guérin et M. Planchet (V. ce none. et  
ajoute : « Tous. deux, abreuvés d'outrages et 
d'amertumes, sortirent Viatorieux de la lutte  

suprême par lee mérites de Celui qui les 
avait aimés le premier ». 
(La Persécut4on religfeuse dans lisère, I. 11, 

P. 70.) 
M. l'abbé Monternot (Semaine religieuse, 

2 août t0i) a pu mettre la main sur une 
dénonciation qui prouve que Francois 
Guérin ne voulait pas être schismatique. 
Peut-être a-t-il été porté, par supercherie, 
sur la liste des prêtres assermentés ? 

GUÉRIN (Fesnms), épicier, demeurant à 
Lyon, rue Saint-Marcel, âgé de 40 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 janvier 
1794. 

« Caporal des rebelles et contre-révolution-
naire ayant porté les aunes pendant tout le 
siège. » 	 (Tableaux.) 

GUÉRIN fils (GunA..sumE), marchand de 
toiles peintes, né à Lyon, y demeurant,. 
rue de Flandre, àgé de 18 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire do Lyon et fusillé le 5 janvier 1794. 

Fusilier, sorti avec. Précy et pris les 
urines à la main. » 	 (Tableaux.) 

GUÉRIN (JEAN-I3ArrisTE), prêtre, né dans 
le, diocèse de Lyon, domicilié à Paris, 
condamné par le Tribunal criminel de 
Paris, le 4 décembre 1793 et guillotiné le 
lendemain. 

Guais avait quitté Lyon pour se 
soustraire aux persécutions des Jacobins. Ii 
vint a Paris pour y vivre ignoré et confondu 
dans l'immense population dé l'a capitale. 
Mais la secte jacobine avait des ramifica-
tions si puissantes que l'abbé Guérin ne 
tarda pas à être reconnu et jeté dans les 
prisons. Il comparut devant le tribunal 
criminel ordinaire du département , de la 
Seine, qui prononça contre lui la peine de 
mort avec autant d'injustiçe que les tribu-
naux révoltitionnaires. 
(Grilles, Martyrs ; Communication de M. A. 

VACIIEZ.) 

GUÉRIN (Umm), 03 ans, soeur grise, à. la 
Charité de Lyon, condamnée à la déten-
tion le 6 avril 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

GUICHARD (Artrom), vitrier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Dubois, âgé dota ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 28 jan-
vier 1794. 

a Fusilier pendant tout le siège, espion des 
rebelles. » 	 (Tableaux.) 

GUICHARD (CLAUDE-FRANÇOIS), polisseur 
de glaces, né â-Poligny-- eu- 



rant à Lyon, place Le Viste, âgé de.  
43 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
10 janvier 1794. 

« Sergent des grenadiers casernés et 
contre-révolutionnaire ayant dénoncé les 
patriotes. » 	 (Tableaux.) 

M. GUICHAD était l'objet d'une haine si 
acharnée de la part des Jacobirle, que. Plot 
écrivit à Grenier, vers le 12 janvier 1794, 
avec une satisfaction diabolique : « Le 
fameux Guichard, miroitier, a porté avant-
hier sa tète à la guillotine. » D'oè. sortaient 
donc ces,  hommes qui se réjouissaient avec 
tant d'impudence de l'assassinat de leurs 
adversaires ? 

GUICHARD (JEAN), notaire, 65 ans, natif 
de Devrouze (Saône-et-Loire), demeurant 
à Seurre (Côte-d'Or), condamné à la dé-
tention le 6 avril 1794, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon. 

« Il était né à Devrouze (arrondissement de 
Louhans). » 

(P. MONTARLOT, 1. C., p. 505.) 

GUICHARD (JEAN-BAPTISTE), brodeur, né 
à Lyon, y demeurant, rue. Puits-du-Sel, 
âgé de 58 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 1.7 février 1794. 

« Fusilier, a. porté les armes pendant le 
siège, forçant les c 	»(Tableaux.) 

GUICHARD (JOSEPH), 43 ans, né à Cré-
mieux (Isère), notaire à Seurre (Côte-
d'Or), condamné à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

GUICHARD (PIERRE), passementier, né à 
' Lyon, y demeurant, Grande-Rue, âgé de 
.37 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Capitaine et contre-révolutionnaire, » 
(Tabteaux.) 

M. GUICHARD s'était constitué de lui-xrième 
prisonnier. (Archives du Rhône, D. 127.) 

GUICHARD (PIERRE), herboriste-dro-
guiste, né à Crémieu (Isère), demeurant 
h Lyon, rue de Flandre, âgé de 25 ans, 
condamné par la Commissien révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 27 fé-
vrier 1794. 

« Quartier-maitre pendant le siège et 
contrerévolutionnaire partisan de la perma- 
nence. » 	 (Tableaux.) 

M. GUICHARD fut arrêté par le commissaire  

de la section du Change et écroué à Saint. 
Joseph. 	(Archives du Rhône, D. 108.) 

GUIGNARD ou GUIGNAUD (ETIENNE), ca-
pitaine de gendarmerie, né à Lyon, 'y 
demeurant, place d'Albon, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 23 novera. 
bre 17'93. 

M. GUIGNARD était au service de l'année 
lyonnaise avec Son grade de capitaine de 
gendarmerie. 

(Journal de Vitte-Affranchie, p. 57.) 

GUIGON (ANTOINE), garçon épicier, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Barre, âgé 
de 20 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

GUILHERMET (CLAUDE-FRANÇOIS). 

M. GUILIIERMET, né dans le diocèse de 
Lyon, curé de Baneins, 'en Bresse, expulsé de 
sa cure pour refus de serment en 1791 ; 
réfugié à Lyon, dénoncé en 1792, arrêté, 
enfermé dans la prison, dite de Saint-
Joseph ; massacré horriblement dans cette 
prison, le 9 septembre 1792, à l'âge de 
64 ans. 
(Extrait du Martyrologe du clergé français 

pendant la Révolution, communiqué par 
M. A. VACHEZ.) 

L'abbé Guilhermet fut la dernière des 
onze victimes massacrées à Lyon, le 9 sep-
tembre 1792, par les clubistes assassins dont 
Chalier était l'âme. Ces cannibales se livrè-
rent sur lui à des tortures dont les Chinois 
ont le secret et qui nous font frémir quand 
elles viennent de ce pays. 

« A la. vue des brigands armés, l'abbé 
Guilhermet comprit que c'en était fait de lui 
et se mit à prier. Les fous furieux lui brisè-
rent les dents à coups de pommeaux de 
sabre, et, comme il continuait à prier, ils lui 
arrachèrent la langue. L'infortune, offrant 
ses souffrances à Dieu, joignit les mains... 
on les lui coupa. Il leva les yeux au Ciel 
pour y chercher le.  Fils assis à la droite du 
Père... on lui creva les yeux. Désespérant de 
lui faire proférer une plainte, on se décida 
enfin à le décapiter. Ne croirait-on pas lire 
le martyre d'un missionnaire par des canni 
bales ? Eh bien, les tortionnaires étaient des 
Français de Lyon. 

« Chauchat, dans sa lettre à Dodieu, n'a 
pas un mot de blâme. « On a fait subir le 
même sort à celui qui fanatisait les enfants 
dans l'église de l'Hôpital », écrit-il..., lisez 
qui enseignait le catéchisme aux fils du 
peuple. Le bloc d'alors, comme celui d'au-
jourd'hui, se reconnaissait à sa haine du 
Christ. » 
(Louis as COMBES, dans les Nouvelles littéraires 

du 2 décembre 006.) 
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GUILLARD (BLAIsE), boulanger, né à La-
cenas (Rhône), demeurant à. Lyon, au 
port de l'Arche, âgé de 26 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 janvier 
1794. 

« Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

GUILLAUME (ANTOINE), domestique, né à 
Saint-Symphorien-de-Lay (Loire), y de-
meurant, rue Saint-Joseph, âgé de 
24 ans, condamné par la CommisSion 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

Fusilier et contre-révol'utionnaire. » 
(Tableaux.) 

GUILLAUME (FRANÇOIS), gendarme à 
pied, mort de ses blessures pendant le 
siège, le 14 septembre 1793. 

(Fonds Oisif', n° 4683.) 

ut ILLEMINET ou GUILLERMINET 
(Louis), commis drapier, né à Montpel-
lier (Hérault), demeurant à Lyon, rue 
Mercière, âgé de 27 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 décembre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire, nris 
les alaws à la main. » 	(Tableaux.) 

M. GUILLERMINET était à Lyon depuis dix-
huit mois. 11 n'a été simple soldat que pen-
dant les six premiers jours du siège. Il fut 
arrêté à La Clère, le 10 octobre, et écroué. 
dans la prison de Roanne. 

(.1rehires du Rhône, D. 108) 

GUILLERMIN (FnaNçois), teinturier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Puits-du-Sel, 
âgé de 29 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 25 décembre 1793. 

« Grenadier caserné et. contre-révolution- 
na 	» 	 (Tableaux.).. 

GUILLERMIN (Louis), attaché aux Ponts 
et Chaussées, né à Camaret (Vaucluse), 
demeurant à Lyon, rue Belle-Cordière, 
âgé de 60 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 12 janvier 1794. 

« Royaliste et contre-révolutionnaire. » 
,Tableaux.) 

GUILLET. 	 V, Chatelius. 

GUILLET (JAceuEs), compagnon chape-
lier, né à Lyon, y demeurant., rue  

Neuve, âgé de 29 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1794. 

Caporal des chasseurs casernés et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

GUILLIEN (Diona), défenseur officieux, 
né à Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, 
âgé de 43 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 13 novembre 1793. 

On le trouve qualifié procureur de ' la 
municipalité provisoire ; il était, en réalité, 
officier municipal provisoire, mais il avait 
donné sa démission et sa rétractation au 
Comité de Salut public. 

(Archives du Rhdne. D. 108.) 
On est donc surpris de le voir condamner 

à mort. 
M. Didier GUILL1EN faisait partie de la loge 

des Illuminés Martinistes (V. Garnier). 
(Communication de, 	 DE COMBES.) 

GUILLIN DE POUGELON (ANTOINE), sur-
nommé le Conspirateur. 

M. Gl'ILLIN DE POUGELON fut arrêté à Lyon 
le 10 décembre 1790 par ordre de la munici-
palité de cette ville, avec Terrasse de 
Tessonnet, le marquis d'Escars et le comte 
d'Egrigny, connue présumé de complicité 
dans un projet de contre-révolution connu 
sous le nom de Conspiration Guillin. Il était 
avocat et propriétaire du château et fief de 
Pougelon, dans la, paroisse de Saint-Etienne-
la-Varenne, en Beaujolais, dont il avait pris 
le nom. Cette malheureuse affaire fut la prin-
cipale cause de l'affreuse catastrophe dont 
M. Guillin du Montet, son frère, fut plus tard 
la victime. Les quatre accusés, transférés à 
Paris, eurent le bonheur d'être mis en 
liberté, après huit mois d'emprisonnement, à 
l'occasion de l'amnistie qui suivit la promul-
gation de la Constitution de 1791. 

M. Guillin, seigneur de Pougelon, était né 
à Lyon le 22 juin 1729. de François-Gabriel 
Guillin du Montet et de Marie Perrin 
Bâtonnier des avocats, échevin de Lyon en 
1769-1770, juge général de cette ville  et luge 
particulier de Vingt:fiult paroisses, il s'était 
marié en 1753 avec sa cousine germaine, 
Agathe Guillin chu Montet (Saint-Bonnet-des-
Bruyères) et il mourut le 17 août 1817. 
(Mem dit qu'il périt près de Paris, victime de 

la cruauté de Laussel. Siège de Lyon », 
p. 11.) 
M. Guillin de Pougelon avait un fils, le 

suivant.. 

GUILLIN (HuGuEs), dit, d'Avenas, 40 ans, 
noble, avocat, à Saint-Etienne-la-Va-
renne, condamné à la -déeni. ion le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

Hugues Gummi, seigneur d'Avenas, né - le 
ler avril 1754, avocat à Lyon, s'était marié eu 



1781 à Claire ArnandsTizon. Celle-ci, boule-
versée par les brochures -Sanguinaires que 
l'on répandait et par l'arrivée d'un courrier 
qui lui était destiné pendant que son beau-
père était enfermé à l'abbaye de Saint-Ger-
main, et prise subitement d'un accès de don-• 
leur et de désespoir, se précipita par la fenê-
tre et se tua. Peu après, M. Hugues Guillin 
se réfugia à Trèves où il eut la douleur de 
perdre son fils, âgé de 9 ans. Il revint en 
France, fut arrêté et condamné à la déten-
tion le 6 avril 1794. Quinze' mois plus tard, 
il épousait Mu. de Sirvinges, chanoinesse de 
Saint-Martin-de-Salles, en Beaujolais, qui, 
devenue veuve en 1814, mourut en 1841. 
(Extrait de divers ouvrages et d'une communi-

cation particulière de M. Louis DE COMBES.) 

GUILLIN DU MONTET (MARIE-AIMÉ), 
affreusement massacré à Poleymieux, le 
26 juin 179i. 

M. GUILLIN DU MONTET, oncle du précédent, 
né à Lyon le 2 mai 1730, ancien officier de 
marine, avait été d'abord dans la marine 
marchande, ensuite lieutenant-commandant 
sous les ordres du marquis de Roux, le 
célèbre corsaire, et fait chevalier de Saint-
Louis pour sa conduite héroïque. En 1758 il 
entrait au service de la Compagnie des Indes-
et, vers 1761, dans la marine royale. C'est 
alors qu'il devint gouverneur du Sénégal et 
de ra côte d'Afrique jusqu'en 1785, époque où 
il se retira du service avec le titre de colonel 
et une assez grosse fortune. Il épousa 
Adélaïde de Fradet d'Orly, de quarante ans 
plus jeune que lui et, en 1786, Il achetait la 
seigneurie de Poleymieux, près de Neuville-
sur-Saône. 
(Communication de M. Louis de Combes, 

d'après JOUVENCEL.) 

M: Guillin du Moritet vivait à Poleyrnieux 
avec sa femme et ses enfants dans une 
retraite absolue en dehors des affaires poli-
tiques. Mais il avait le malheur d'être le 
frère de Guillin de Pougelon, arrêté en 
décembre 1790; il fut considéré 'comme un 
ennemi clé la Révolution ; de là, à le croire 
àffilié à une Société de conspirateurs et à 
supposer son château muni d'armes et de 
munitions de guerre dans un but de contre-
révolution, il n'y a qu'un pas. Les Jacobins 
en profitèrent pour soulever toute la région 
contre le seigneur de Poleyrnieux, auquel on 
reprochait sa trop grande sévérité. C'était 
une époque où les excitations avaient beau-
coup de prise ; la population, surchauffée. 
par la calomnie et les mensonges, se porta 
contre lui à des excès inouïs. 

Le 26 juin 1791, le château fut brêlé, le 
seigneur fut massacré, et son corps coupé en 
morceaux. C'était la première scène horrible 
qui avait lieu dans la région, mais elle le fut 
à un si haut degré de barbarie que l'horreur 
n'a été dépassée par aucune-autre;-Sa chair.. 
4uelques-uns disent son coeur, fuit mangé 
dans un village voisin, nar les cannibales 
qui l'avaient assassiné. Ces faite sont d'ail-
leurs, racontés par Un écrivain de grand 
talent, M. Manet—du-Pan, _contemporain des 
faits qu'il a contrôlés lui-même auprès des  

victimes de ce dramelsoignant. Son récit-, 
malgré,  sa longueur, mérite d'être reproduit 
ici ; il montre la dépravation des moeurs et 
la complicité des autorités : 

La secousse qu'imprimèrent dans le 
royaume entier 'le départ du roi et les résolu-
tions du corps législatif à cette époque, ressus-
cita dans beaucoup de départements la guerre 
des gens armés contre ceux qui ne le sont eas, 
ces brigands contre les propriétaires, et des 
assassins contre la vie des citoyens qu'on leur 
intime d'opprimer. On vit les prêtres qualifiés 
de réfractaires en dépit de tous les décrets, 
persécutés, maltraités, chassés, volés même 
avec toute la férocité du fanatisme ; on vit le 
secret des lettres ouvertement violé et des muni-
cipalités audacieuses apposer leur visa à la 
marge de ces dépêches, dont elles se permet-
taient de rompre le sceau ; on vit des lettres de 
cachet et les emprisonnements arbitraires cou-
vrir la face des campagnes et des cités ,• enfin, 
la torche et les poinards se dirigèrent de nou-
veau contre les châteaux et leurs possesseurs. 

Des catastrophes multipliées de cette cité 
dont le mouvement n'est que ralenti, aucune 
n'a plus déshonoré la société humaine, ni 
devon() une plus épouvantable perversité, que 
la lacération de M. Guillin Dumontet, massacré 
après avoir été coupé vivant en morceaux, à la 
lueur- des flammes de sa maison, et par un 
amas de scélérats qui venaient de piller toutes 
Ses propriétés mobilières. 

Pour déguiser l'énormité de ce crime, les 
journalistes, suivant leur morale pratieue, 
calomnièrent M. Dumontet et justifièrent ses 
meurtriers par des impostures. L'un de ces 
infatigables écrivains osa imprimer à la suite 
d'un tissu de faussetés sur ce déplorable évé-
nement., osa imprimer, disons-nous, ces exé-
crables paroles : a Il est impossible de plaindre 
le sort d'un homme qui a provoqué si barbare-
trient la vengeance de ses concitoyens. » On va 
Juger qui mérite la pitié des âmes honnêtes,. de 
M. Dumontet et de sa famille infortunée, ou 
des clients du rédacteur de la » Gazette Univer-
selle n, dont nous avons emprunté ces expres-
sions on va juger qui mérite le mieux d'être 
un objet de vengeance nationale, ou le citoyen 
irréprochable massacré sur ses foyers san-
glants, ou le casuiste débonnaire qui refuse sa 
commisération à ce martyr pour la réserver à 
ses assassins. M. Guillin Dumontet terminait 
à. son château de Poleyrnieux, près, de Lyon, 
une carrière plus que sexagénaire, employée 
honorablement dans la marine, au service de 
rEtat, étranger aux affaires publiques et ne 
s'étant occupé de la constitution nouvelle que 
pour y obéir scrupuleusement et pour recom-
mander à ses voisins la même soumission. il  
consacrait les restes de sa vie à une jeune 
épouse dé 22 ans, non moins intéressante par 
les charmes de sa figure que par ses qualités 
personnelles ; deux enfants à peine sortis du 
berceau et nourris par leur mère étalent le fruit 
de cette union, ' 

• Aucun des prétextes employés pour conver-
tir la renaissance de la liberté en une guerre 
gratuite contre les propriétaires, ne semblait 
devoir troubler la retraite de M. Dumontet, 
lorsqu'un incident jeta la semence des cala-
mités .de cette déplorable. famille, 

« On se rappelle ce projet vrai ou faux d'ap-
peler les princes absents de Lyon, vers la fin 
de l'automne dernier. M. Guillin de Peugelon, 
avocat distingué, dont les 'statuts .et les- succès 
avaient .éveillé la lalousle d'hommes pervers, 
et frère de M. Guillin Dumontet, fut implioué 
dans cette affaire par des dénonciateurs, dont 
le c.aracère, les habitudes et les absurdes nar-
rations devaient liscréditer le témoignage 
-mais l'activité des haines particulières se 



• Soupeenl 
• venait.  de • MinentCie . elle repoussa les prt?r:.ati 
'tiens nee.. ne eireonstariée:.deetile:"1ritipirere 
:rentra -ait 
.couvert)-de 
• d e.  se:fàtniiie Ott -de: sen: tieeeteee •nnedornesetee 
tien nègre-comPosaientlInnte lal.seielété,•.1eititti 	. • 
défenSede la inatson. : le.,  • l'Y . 	. 	.......... 
• e..-Vere -les dix heures du Matin, eif:Veit ..  

pencher deux Municipale-4'W cri éinterpe.ileilet«.., 
à (Iole de 	 -300: gardes itatint<ntis 
les •.aeteenipagriene. 'une - visite d'armes sert:: 

. de prétexte tt-Cette:eepédition. 	•-i)iirritentet 
alliant hi Prudenée au --Courage; .se.pree.ente. 
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de son - rassemblement ; .oit lui rélidlitl qu'il .est. 
destine et, reconnaltre le châteati et les arillée 
qu'il petit renfermer.. MmO Dumontet leur rape 
pelle la visite du mois de déee-Mire précédent, 
les défenses dtt:dépertement ; elle leur entende 
l'ordre légal (pli le$ autorise à Cette 'visite, • et 
sur lettr réplique reegatiee, elle va „prévenir • 
son mari en lei reeornmandant les volet: ne 
tlittnieur. M. Dumontet descend et 'représente 
de nouveau et la Première vérification et ter; .. 
défenses du -déplier...ment ; ll offre . de Se sou- • • 
Mettre à mie trultivelle visite si on lut exhitteun 
ordre légal. Ciit ordre n'existait point 'et. la 
démarelie de cies !mieux n'était autreu'une - 
expédition de guerre t'outre un prepriétaleee. 
Pendant le thelogue, 	Dumontet, qul avilit 
entr'otivert la porte, est saisi eu collet per tin 
nomme Rosier, déserteur de deux services clife 
ferents, et capitaine des gerdes nationales -de 
C,hasselay ; réduit à défendre sa vie et, sa 
liberté, il tire de sa ceinture tin pistolet qui n,' 
part, point, mais il parvient ît se débarrasser Cl 
à refermer la porte. Aussitôt le i''' site sienne de 
toutes parts trente paroisseseeebrattlent, trente 
drapeaux sent déployés; les villages d'alentour, 
aneeimil'ent à lie réquisition des oftleiers lutant 
Meaux : eniin, deux mille indivitins viennent 
assiéger un vieillard, des femmes et dee 
enfants. 

« cette troupe forcenée réitère ries inemices, 
et bientôt les exécute. Elle insiste d'abord sine 
la visite : l'intrépide Mme Dumontet ose aborder 
res forcenés, et leur représente qu'une dépita.-
non d'entre eux suffira pour ealmer leur 
défiance, en faisant seule: la reciennaissance tlet 
lifiteau : les sollicitations de quelques muet-

cipaux suspendent un moment les eleSeeins'des 
seiélérats: des députés en effet parcourent la 
maison, rEidestendent, attestent n'avoir tretive 
que des armes tireinaires, 	cee mots la.  
animée par l'espoir du pillage et parla soif dit 
sang, reprend de nouvelle- forces : ente grête 
de coulis ele fusils crible les fenêtres dtr cria - 
tean, à l'instant où ses infortunés habitante 
venaient de reprendre imelque eerioir-. Plus de 
doute sur l'Imminence dur péril. lelem Dumontet 
tente mi dernier effort. Tenir eauver-  soit Mari .et 
sa demeure. Elle pre.ne ses .deux entente dette' 
ses bras, se précinite au milieu des assassins, 
réclame l'humanité- 	le..justice..senune les 
municipaux •de faire leur devoir.: Sa jelltleSse-
leS charmes attepdrieetints de sa figure pleine 
de douceur, son héroïeme, la preeenee-de ses 
enfants. rien ne déserte e ces exécrables boer,. 
reaux. fis l'entourent et l'entre:Inuit pour :la,, 
garder, disent-ils, en titege, 
-« pendant qu'une partie fie ces MonAtrée la 
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être pris devient la proie ides birignriads; ïfirei, 
die succède à .ce saeCagerrient, les--  Anne-tee' 
dévorent le châteati. fie malheureux •Guillin, .. • 
iniassé de eettaite eu retraite, et réfligté dans h' _ 
thinisin de se, 111:kj-s«t:embr#s.i,  n'a plus que 
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:.1Oignit à Inlgrayeté de l'iteetientiOne: la rage de 
: ,parti . l'enepoieonna; M. Guillin. fut..arrêté.- ét 

. un-déeret • subséquent de:rime:innée eiatio. 
trarisfété à l'abbaye de Saint-,Gerinein, oti 

il gémie pendant.$.meis, satiS déelsieri;:juridis 
quie, sans avoir pu' obtenir 	jugement: 	• • .. 

L'aecusetien la plus nangerense, celle du 
crime dé lèse-nation, est aticiteillie.; par un effet 
de ce renversement de la justice; qui préeinite 
la détention d'un eitoyen, du Moment on la 

• phis vile. délation 'le désigne sous les traits-.  
d'un Conspirateur, les propriétés; la fairtillede 
tout -infortuné ainsi jeté dans les lem deyierti 
rient lé point d'attaqué de la férocité publique. 
Par Une eratinte bien fendée que:la:populace de 
Lyon ne se portât à des excès contre tout de mn. 
appartenait à M. Guillin, sa femme, ses sueurs, 
ses niècee, -  transportant leurs effets les. taus 
précieux, se réfugièrent Chez M. Dumontet, au 
cleftteau de Poleymieux. 

• cette maison devint l'asile de la douleur. 
car à l'oppression populaire dont, M. Guillin 
était accablé s'était jointe, peu avant la retraite 
de sa famille, une catastrophe domestique, nui 
mit en deuil tous ces infortunés. Pendant que 
M. Guillin entrait captif dans le tombeau de 
l'abbaye Saint-Germain, sa bru, jeune et belle 
femme, épouse tendre et mère vertueuse, 
entend crier dans les rues de Lyon une de ces 
brochures sanguinaires, par lesquelles on 
amuse la cruauté populaire sans la rassasier, 
et où l'on annonçait le jugement de M. Guillin. 
Au même instant, sa belle-fille apprend Pare 
vée, subite d'un exprès qui ..lui est envoyé de 
Paris; son imagination se bouleverse; égarée 
par le désespoir, elle arrose son enfant de ses 
dernières larmes et se précipite par la fenêtre. 

« Tels furent les tristes prémices de la desti-
née qu'on préparait au reste de ski fântillte La 
haine de ses ennemis la poursuivit à Poley-
mieux. 

Déjà, an mois de décembre dernier. la  
demeure de M. Dumontet avait été l'objet d'une 
de ces fouilles inquisitoriales, par lesquelles se 
signalaient le despotisme des municipalités et 
l'ardente inquiétude du peuple. tin imposteur 
dénonce-t-il une niaison comme renfermant un 
arsenal, ou une mine pour faire sauter le pays, 
ou une contre-révolution, aussitôt la multitude 
s'ébranle, la garde nationale l'accompagne, des 
Municipaux en écharpe la suivent, on investit. 
le toit d'un citoyen paisible, on enfonce les 
portes s'il ne les ouvre, on parcourt, avec l'es-
poir ide le trouver coupable, dan /nus les 
recoins de son domicile, on sème l'effroi clans 
sa famille, Trop heureux si l'opéraelon ne 
s'acheve par l'incendie ou par le pillag,e, ou dit 
moins par une arrestation arbitraire :,mais la 
maison ainsi violée reste notée; et ait premier 
incident, les frénétiques et les brigands y por-
tent le gavage. Telle est la potine publique oui 
forme aujourd'hui en France la sauvegarde des 
citoyens. 	 • 

« M. Dumontet stant plaint au _département 
(lu Rhône-et-Loire, l'un de ceux qui s'est sen-
venu qu'il existait une loi et un mi,' ce corps 
administratif blâma l'attentat de cette visite et 
en défendit de pareilles à l'avenir. En même 
temps, il invita M. Dumontet à signifier aux 
municipalités oui le vexaient, le décret qui les 
rend responsables des dommages. , . 

« La recennalesanee de sa maison faite mir 
ces petits tyrans- de communautés,-  semblait 
promettre à M.- Ditmontetnne tranquillitd dura-
ble, puisqu'on avait constaté que sen château 
n'était pas plus,  dangereux que s personne. 

« Néanmoins, le 26 juip, par es instigations 
dont on accuse généralement les elubs, la- catas-
trophe se prépare et s'exécute. „A la messe et au 
sortir. on avertit Mm« Dumontet qu'on aperce-
vait de l'agitation amui -;les habitants; male 
eane dé ance, anel que fine.  Mari, con 
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féroces l'encouragent à se montrer et rétien-
aent de sa vie, Il sort du donjon ; à sa vue la 
rage redouble : c'est à qui portera les premiers 
coups : on le hache en pièces vivant; il voit 
ses membres tomber épare auprès de lui, enfin 
il reçoit le coup de grâce. Aussitôt les canni-
bales se disputent les lambeaux de son cada-
vre ; la tête est coupée, et portée sur une piaue 
triomphale; les triomphateurs « civiques » 
lavent leurs mains, leur visage hideux dans le 
sang du martyr : ils s'en partagent les membres 
déchirés, He les envoient aux différents villaees, 
comme le lévite d'Ephratim fit passer les débris 
de son épouse aux tribus d'Israël. Enfin, pour. 
dernier acte de cette abominable tragédie, ceux 
de ces scélérats que la gendarmerie poursuivit 
à Chasselay furent saisis à table, où ils dévo-
raient l'avant-bras de leur victime après l'avoir 
fait rôtir. La procédure instruite à. Lyon a 
constaté ce festin d'antropophages. 	• 

« Pendant que les flammes consumaient son 
château pillé, pendant qu'à la vue de l'écharpe 
municipale et de l'uniforme national, on dépe-
çait M. Dumontet vivant, sa généreuse épouse 
Cichappait au même sort par les soins compatis-
sants de deux habitants, parvenus à la sous-
traire à ces satellites ; ils lie donnèrent un 
asile ; mais les recherches et l'approche des 
brigands la forcèrent d'en sortir. Portant dans 
ses bras l'un de ses enfants, confiant l'autre à 
l'une de ses femmes qui l'avait suivie, elle erra 
plusieurs heures à la lueur de son château 
incendié, au milieu des coups de fusils que lui 
tiraient les assassins. Un nouveau danger llat. 
tendait sur les borde de la Saône, où elle arrive 
les pieds sanglants ; un détachement de bri-
gands la poursuit et l'atteint. Elle ne leur 
seitia.ppe que par la fermetS de M. VssEsetie, 
lyonnais, commandant de la garde nationale du 
lieu, qui, au péril de ses propres jours, défendit 
MmeDumontet et lui procura un bateau qui la 
conduisit à Peel. Là finirent 24 heures de dan 
ger affreux, là elle apprit toute l'étendue de 
ses infortunes et de ses pertes ; on lui avait 
déguisé le sort de son mari; elle l'apprit en se 
rejoignant, à Lyon, à ses belles-sœurs et à ses 
nièce% miraculeusement échappées comme elle 
à la horde infâme qui venait de combler les 
malheurs de cette famille. 

« Tous les traits du tableau eue- je viens 
d'esquisser m'ont été fourni§ par Mme Dumontet 
elle-même; c'est de sa bouche que j'ai appris 
les circonstances de ce désastre, et le ne les ai 
Pas rendues avec le sentiment d'horreur et 
d'affection profonde, dont l'accent, le spectacle 
de cette veuve si touchante m'a pénétré. 

r Autorisé par sa signature à garantir l'exac-
titude de son récit, j'ajouterai qu'incessamment 
elle publiera la procédure qui le confirme, et 
qu'elle poursuivra jusqu'à la mort la vengeance 
de son mari et de ses enfants. 

✓ L'honneur national, l'intérêt de nos neuvel• 
les lois, l'opinion que l'Assemblée nationale 
veut sans doute que l'on prenne des corps et 
des tribunaux auxquels elle a confié la défense 
de la liberté civile, nous promettent <tue 
Mes Dumontet obtiendra cette vengeance. Déjà, 
il est vrai, quelques-uns de ces antres de crime, 
où les scélérats ont déjà si souvent trouvé des 
protecteurs, déjà des clubs remuent en faveur 
des coupables arrêtés, intimident le tribunal 
du district de Lyon, appellent à l'ennui des 
anthropophages le prétexte du patriotisme, et 
rejettent sur l'excès de zèle civiatie ce pillage, 
ret incendie, cette boucherie, ce, festin. 

• Je dois avertir Ceux entre les mains de 
qui est aujourd'hui le sort, de cette poursuite, 
ou oui peuvent en forcer la continuation si les 
clubistes réussissaient à l'interrompre, que 
l'opprobre de la France 'et de la Constitution est 
ici attachée à une décielen de connivence ou de 
lâcheté, que ce journal portera à l'Europe 

entière l'histoire de ce ferrait, et que l'Europe 
entière, demandera s'il a été puni. Il faut déci-
der si la France est ou non un pays policé, si 
elle est habitée par des hommes ou par des 
bêtes féroces, si le titre de patriote est parmi 
IkOUS le leaSee et la récompense de la nlus 
infâme scélératesse. 

« Nous ne parlerons pas ici des indemnités 
sur lesquelles la veuve et les enfants de 
M. Dumontet ont un droit Incontestable. Les 
décrets de l'Assemblée nationale les leur assu-
rent formellement. 

r Tout est perdu pour ces orphelins : château, 
dépendances, récolte de l'année dernière, vins, 
grains, mobilier, argenterie, argent comptant, 
assignats, billets, titres, contrats. Entre autres 
propriétés, M. Dumontet avait 36.000 livres en 
rentes viagères sur l'Etat ; en l'assassinant ses 
bourreaux criaient : tuons-le ; il a des rentes, 
ce sera autant de gagné pour la nation. Tels 
sont les épouvantables excès de nos maximes 
sur les propriétés publiques ; tels sont les pro-
grès de cet esprit de pillage, que les rhéteurs 
osent appeler l'esprit public. Il serait superflu 
d'indiquer à cet égard ce que l'équité, ce que la 
générosité d'un grand peuple peut commander 
en pareille circonstance. 

✓ Auprès des malheurs de cette famille, 
auprès des crimes qui la plongent dans le deuil 
et dans la ruine, qu'est-ce que le supplice de 
Calas, promené jusqu'au dégoût sur nos théâ-
tres, et toutes ces déclamations rimées par les-
quelles on accuse des temps qui ne sont plus. 
pour applaudir aux forfaits de ses contempo-
rains Y Ah I si parmi tant de poêles serviles, 
que tout couverts des fanges du despotisme. 
osent prendre la livrée ae la liberté, il en était 
un seul out eût conservé l'instinct de l'huma-
nité, qu'il en donne des leçons au peuple. eu  
lui retraçant la peinture de ses égarements. » 

« Le 13 aotit suivant, Sise Guillin-Dumontet se 
trouvait à Paris, elle est admise à l'Assemblée 
nationale dans la séance du soir et parait eu 
habit de deuil à la barre. La vue de cette jeune 
veuve dont la douleur rehaussait les agréments 
d'une figure intéressante, prépare les esprits à 
entendre la lugubre pétition dont un des sec-
taires a fait lecture. Mss,  Dumontet y retrace 
sommairement les horreurs commises sur la 
personne de son mari, sur ses propriétés. les 
malheurs de sa famille, la longue et vexatoire 
captivité de M. Guillin de Pougelon, son beau-
frère et tuteur de ses enfants. L'Assemblée fait 
éclater sa sensibilité et son indignation ; mais 
ces nobles sentiments ont moins de faveur que 
les âpres et tristes chicanes de Camus, de 
Rewbell et de Chabroud ; ils parviennent à 
faire renvoyer au Comité des recherches la 
demande concernant la liberté à rendre à 
M. de Pougelon... Cependant l'Assemblée 
nationale, attendrie sur le sort de Mme Oman-
let, renvoie le fond de la pétition au Comité 
des pensions. » (Mercure de France, 2 mil 
1791.) 

Il ne sera pas sans intérêt pour nos lec-
teurs d'apprendre ce qu'est devenue cette 
malheureuse famille. En 1792, NI= 
Dutnontet quitta la France avec ses deux 
petites filles,. Amédée-Adélaïde et Agathe-
Henriette-Claudine-Prudence. Elle se retira, 
en Russie, où ses malheurS et les grâces de Sa 
personne lui firent épouser un seigneur russe, 
dç la famille du fameux comte Rosh :peine, 
le général comte Borosdine. En 1813. elle fit 
un voyage à, 'Lyon, vendit ce qui restait de la 
terre et du chEtteau de Poleymieux, et repar 
tit presque aussitôt pour la Russie. A cette 
époque, rainée de ses filles était mariée à 
M. Cellerrl-Diitillietil. payeur principal du 
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Trésor. Plus tard, la cadette épousa le prince 
Groutcheski. 

(PAssr.aos, Mémoires d'un Pauvre diable.) 

GUILLIN (DIDIER). 	V. Guillien. 

GUILLIN (GUILLAUME), avoué, né à Lyon, 
y demeurant, rue Saint-Jean, âgé de 
41 ans, condamné par la Commission 
révolnemnaire de Lyon et guillotiné le 
i' janvier i794. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tabteaux.) 

M. Guillaume Grimm n'avait porté les 
armes que du 11 août au 16 septembre. Il fut 
arrêté chez lui, le 14 brumaire (4 novembre), 
par des commissaires de la section du 
Change. 	(Archives du Rhône, D. 408.) 

GUILLIN ou GUILLIEN (JAceuEs), ou-
vrier en soie, né à Lyon, y demeurant, 
rue Noire, âgé de 67 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 6 février 1794. 

« Ennemi juré de la Révointion, persécu-
tant les patriotes, contre-révolutionnaire et 
royaliste. » 	 (Tableaux.) 

GUILLON (FRANçois), cabaretier, né à la 
Tour-du-Pin (Isère), demeurant à Cré-
mieu (Isère), âgé de 35 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 31 janvier 1794. 

« Instigateur de la. rébellion lyonnaise, 
promulgant des principes tendant à l'avilis- 
sement de la Convention. » 	(Tableaux.) 

GUILLON-LACHAUD (FRANçois DE), no-
ble, rentier, né à Lyon, y demeurant, 
cul-de-sac de l'Arsenal, âgé de 49 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 19 dé-
cembre 1793. 
« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 

;Tableaux.) 

GUILLON-LACHAUD (JEAN-BAPTISTE DE), 
noble, rentier, né à Lyon, y demeurant, 
cul-de-sac de l'Arsenal, âgé de 57 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le i9 dé-
cembre 1793. 
« Ex-noble et contre-révolutionnaire. » 

(Tabteaux.) 

GUILLON-LACHAUD (PAul. DE), noble, 
rentier, né à Lyon, y demeurant, cul-de-
sac de l'Arsenal, âgé de 55 ans, con-
damné par la• Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 19 décem-
bre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

MM. François, Jean-Baptiste et Paul de 
GUILLON étaient les trots frères. Ils périrent 
le même jour avec dix autres condamnés. 
Leur noblesse était un crime et les classait 
ipso facto parmi les suspects bons pour la 
guillotine ; car ils ne paraissent pas avoir 
rempli des fonctions bien en vue durant le 
siège de Lyon, ni s'être compromis comme 
d'autres nobles. 

Ils étaient fils de Jacques Pomponne de 
Guillon, écuyer, seigneur de Lachaux, et de 
Françoise de Valentin d'Eguillon. L'aine, 
Jean-Baptiste, baptisé à Lyon le 5 avril 1736, 
avait épousé, en 1781, Françoise des Fours, 
qui ne lui survécut que de deux ou trois ans. 
Le cadet, Jean-Paul, né en 1739 était officier 
dans l'armée royale. Le plus jeune, désigné 
simplement comme écuyer, était né en 1745. 
Oette famille n'a pas eu de postérité. L'aîné 
qui était seul marié, ne paraît pas avoir eu 
d'enfants, suivant la généalogie donnée nar 
M. Henri de Jouvencel dans son récent 
livre : « L'Assemblée de la noblesse de la 
Sénéchaussée de Lyon en 1789 », p. 545. 

(communication dr M. Louis 1»: COMBES.) 

GUILLOT (ETIENNE-HYACINTHE). 
V. Gayot de Cl!ateauvieux. 

GUILLOT (FRANçoisE), épouse de .1. Mor-
tier, jardinière, née à la Tour-du-Pin 
(Isère), demeurant à Lyon, rue Juiverie, 
âgée de 46 ans, condamnée par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotinée le 24 février 1794. 

« Espionne des rebelles, dénonçant les 
patriotes et voulant les faire fusiller. » 

(Tableaux.) 

GUILLOT (JEAN-BAPTISTE), marchand de 
dorures, né à Jujurieux (AMI, demeu-
rant à Lyon, rue « de l'Enfant-qui-
c, pisse », âgé de 49 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 18 décembre i793. 

« Lieutenant ete-oagre-révolutionnaire.-» 
(Tableaux.) 

M. GUILLOT habitait la même rue mie 
M. Grirnardias ; voyez ce nom où est expliqué 
la dénomination singulière de cette rue. 

GUILLOT (JosEpH-PHILIPPE), notaire, né 
à Lyon, y demeurant, place de la Fédé-
ration, âgé de 33 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 24 janvier 1794. 

« Grenadier, a porté rearmea 	pendant le 
siège et a payé pour les frais, » (Tableaux.) 

GUILLOT (LgoNARD), fabricant de soie, né 
à Lyon, y demeurant, rue Grôlée, âgé 
de 37 ans, condamné par-la-Commission- 



révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
22 janvier 1794. 

Commissaire de section et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

GUILLOTIN (J OsEPH-IGNA CE) , médecin, né 
à Saintes (1738.1814), membre de l'As-
semblée Nationale, auteur d'une propo- 

- sition pour adopter' la machine qui porte 
son nom, mais dont il ne fut pas l'inven-
teur. 

La GUILLOTINE, cette funeste machine a joué 
un rôle trop important dans nos sanglantes 
annales révolutionnaires pour ne pas en 
parler avec quelques détails. 

Dès le 	décembre 1789, le docteur 
Guillotin avait proposé à l'Assemblée Consti-
tuante un mode de supplice à substituer à 
la roue et à la potence. La niaiserie d'une 
phrase de son rapport fit rire l'Assemblée crui 
passa à l'ordre du jour. Guillotin. disait : 
e Avec .ma machine, je vous fais sauter la 

tête d'un clin d'oeil et vous ne souffrez 
« point ». Ce ne fut qu'après une très longue 
et très curieuse correspondance entre 
Guillotin, Rcederer, procureur général de la 
commune, et le ministre des • finances, 
Clavière, que la machine fut adoptée. L'exé-
cuteur Samsun prit part à cette correspon-
dance. Il y eut un marché passé avec un 
entrepreneur pour la fourniture de toutes 
les guillotines de • France à 500 livres la 
pièce ; on y joignait une instruction de 
M. 1:n'adorer sur ta manière de s'en servir. 

La première exécution par la guilloeine eut 
lieu en place de Grève, le 20 avril 1792, sur 
un assassin, nommé Pelletier. Quelques 
jours avant cette exécution on avait fait des 
expériences de la machine, dans la cour de 
Bicêtre, sur des cadavres. 
(Président }UNAU et MICHAUD. Abrégé chronolo-

gique...) 
Cette sinistre machine porta d'abord le 

nom de Louisette, du nom du docteur 
Ant. Louis, secrétaire de l'Académie de 
chirurgie, qui détermina le muée de supplice 
et qui arrêta avec un mécanicien du nom de 
Schmidt, le plan de la machine, dont le 
système, d'une construction grossière; était 
déjà connu à Gênes en 1507, à Rome en 1600, 
à Toulouse en 1632. 

GUINAND (Louis), prêtre, lazariste, né à 
Mornant (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue du Garillan, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission révolution 
naire• de Lyon et guillotiné le 16 janvier 
1794. 

« Prêtre réfractaire prêchant le fana- 
tisme. » 	 (Tableaux,) - 

M. GUINAND, qu'on a mal à Propos nommé.  
Gulnatd ou Guignard dans quelques listes, 
imprimées, faisait partie de la congrégation 
de la Mission de Saint-Lazare, avait résidé 
à Vo.lileury et habitait_ lee _séminaire de 
Mornant, en Lyonnais, où il avait vu le jour 
et où H fut arrêté. eQuoique tt d'un caractère  

faible et timide, if repoussa avec une intré-
pide fermeté leg propositions schismatioues 
qui lui étaient lattes ». Il avait partagé les 
sollicitudes et les espérances des Lyonnais 
pendant le siège de leur ville. Cela suffisait à 
la Commission révolutionnaire pour l'en-
voyer à la mort. 
(Gemme Martyrs ; Cerne, p. 94 ; Martyrologe 

de la Révolution ; Communication de M. A. 
Veau.) 
Nous voyons un prêtre du nom de Guinard, 

qui pourrait être identifié avec le lazariste 
Guinand, arrêté à Saint-Etienne, le 22 mai 
1793, comme le constate l'acte d'écrou de la 
prison de cette ville, sous la signature de 
l'huissier. Raverot, et envoyé à Lyon. 11 fut 
peut-être du nombre des trente-deux prêtres, 
détenus à Pierre-Scize, qui furent élargis nar 
ordre du général de Précy pendant le siège 
de Lyon. 

(Prisons de Saint-Etienne, Mémorial 1897.) 

GUINAT (CHARLES), notable, ouvrier en 
soie, né à Lyon, y demeurant, à la Croix-
Rousse, âgé de 43 ans, condamné par 
contumace, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, le il décembre i793 
et guillotiné le.13 décembre. 

c, Notable et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. GUINAT fut utt de ceux qui s'évadèrent le 
11 décembre 1793, avec Félissent et Pond 
(V. ces noms). La jugement lui donne 43 ans, 
tandis que 'son signalement porte 54 aes, et 
orthographie son nom différemment : il est 
ainsi conçu : « Guinand, 54 ans, cheveux 
châtains,' 5 pieds n. M. Guinat eut te malheur 
d'être repris et fut guillotiné le 13 décembre 
1793, à la place de °achat ; il n'avait pro-
longé son existence que . de trois jours à 
peine. 

GUINDRAN cadet (DENIS), ouvrier en soie, 
né à Lyon, y demeurant, rue Pareille, 
âgé de 25 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 

« Arrêté dans une fausse patrouille des 
rebelles le 28 mai. » 	(Tableaux.) 

GUINDRAN alné (GuiLLAumE), ouvrier en 
soie, né à Lyon, y demeurant, rue Pa-
reille, âgé de 27 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 janvier I7W. 

tc Grenadier, défenseur du système de la 
permanence, contre-révolutionnaire enragé: » 

(Tableaux.) 

GUINIg ou GUINIER, (FRANçœs), employé 
aux vivres, né à Grenoble (Isère), de-
meurant k Crémieu (même départe-
ment), âgé de 30 ans, condamné par la 
COMMiS91011 révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 31 janvier 1794. 



et - 
Instigateur de la rébellion lyonnaise, 

promulgant des principes tendant à l'avilis- 
sement de la Convention. » 	(Tableaux.) 

GUIRAUDET (AribiEuvie), fabricant de 
soie, demeurant à Lyon, rue des Deux-
Angles, âgé de 33 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon et guillo 
tiné  Ig -24- novembre 1793, 

(c Convaincu d'avoir porté un gilet parsemé 
de fleurs de lys, d'avoir tenu les promis 
les plus inftnies contre la Convention 

(+ nationale, d'avoir souhaité et demandé un 
u roi, et d'avoir enfin porté le-s armes contre 
(, la République. 

(Journal de Vitte-Affranchie, p. 81.) 

GUIRAUDET (JAcQuEs), fabricant d'étof-
fes de soie, né à Lyon, y demeurant, 
rue Sainte-Catherine, âgé de 42 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 16 décembre 
1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

GUITTON. (131111,1BERT), fabricant, né à 
Lion, y demeurant, Grande-Côte, âgé 
de 46 ans, condamné par la Commis-
sion révolUtionnaire de Lyon et fusillé 
le 28 décembre 1793. 

.( Membre du Comité de surveillance, per-
sécuteur des patriotes et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Le Comité révolutionnaire de la section 
de la Côte avait fourni la fiche suivante : 

Philibert GUTON, 46 ans, rue Grand'Côte, 
• détenu depuis le 17 octobre, vieux style, capi- 
• taine au 1' bataillon de la Côte et membre 
e du comité de surveillance. Une dénonciation 
e contre le citoyen Guton portant en substance 
« qu'il a remis le citoyen George entre les 
« mains do Corset pour le taire travailler de 
e force aux redoutes de la Crolx-Rousse. Autre 
« dénonciation contre Gut.lon par le citoyen 
e Cille Bernoud déclare s'être caché pour se 
e soustraire aux poursuites dudit détenu tau- 
« dant à le forcer à prendre les armes. 

(Archives du. IthOne, D. mi.) 
M. Philibert Gurros, né en 1747, avait 

épousé Louise Cinier, fille de Pierre-Ponthus- 
Cinior et nièce- de Jeart-Joseph Cinier (V. ce 
'nom). Il avait été capitaine au bataillon de 
la Grand'Côte dans l'armée de Précy. A la 
suite de son exécution, tous ses biens furent 
confisqués. Un seul de ces biens, la pro-
priété du Barret paroisse d'Ouilly, put être 
conservée par sa veuve, grâce â sa situation 
« juridique spéciale. Cette propriété avait 
été achetée par les deux -  ép'oux et devait 
revenir au survivant des deux. Elle appar-
tient aujourd'hui à la famille Laval-, nar 
alliance, en 18.10, de M. JeanSaptiste Laval, -
qui fut avocat, conseiller à la Cour royale 
d'appel et chevalier de la Légion d'henneur, 
avec Mite Etiennette-Olympe Gutton, fille de 
la 'victime dont cette notice est l'objet. 

M. Jeun-Baptiste Laval était fils d'un 
défenseur de Lyon qui-  avait été capitaine  
bataillon des Terreaux et qui échappa aux 
vengeances jactibines. par la fuite et l'émi-
gration en Suisse. 
(Cummonicalion de M. Louis Lxvm„ °Trier',  

reilt•rils de M. Jean-Baptisfe havai. 

GUY (Fi-uni:us), rentier, né à Vienne (Isè-
re), y demeurant, âgé de 41 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le r  décembre 
I'W3. 

Venu de Vienne pour se joindr: ;eux 
rebelles. e. 	 (Taliraur. 

M. Guv est l'objet d'un souvenir attendri 
de Delandint, en ces ternies : 

a Il s'est donc placé sur cette sellette fatale, 
ce Gui de Vienne plein de courage te d'esprit, 
qui me fui uni par les liens du sang et de 
1 amitié. Quelle douleur éternelle pnur sa 
respectable mère que l'on a privée d'un bon 
fils I e 	 (Prl,,,,,tx; p. 2.341.) 

GUY (JEAN). 	 V. Gay. 

GUY (JEAN-BwnsTE), prêtre, né it Lyon, y 
deriieurant, rue SainkJean, âgé de 
62 ans, condamné pâle Commission 
révolutionnaire de Lyon`' et. guillotiné le 
3 janvier .17M. 

Enrôlé dans la force (kpartt•mentar pour 
marcher sur Paris, » 	(Tableaux. 

M. GUY, vicaire de la Métropole, a été 
oublié par la plupart des auteurs erriesiss-. 
tiques. 

M. l'abbé Vachet (Paroisses, p. 542) dit 
qu'il était perpétuel de Saint-Jean et qu'il fui 
fusillé ; nous le trouvons, au contraire, sur 
la liste des guillotinés le 3 jonvier 1794. 
M. Guy avait touché, en 1791. un ,trailenent 
de 2.0g4 livres comme u ex-perpétuel de Saint-
Jean ». (Semaine reigiense de Lyon, 7 sei, 
tembre Mt) 

GUYARD (AN-roiNE), décédé à l'hôpital 
d'ambulance-de la-Charitérle_14_seeem - 
bre 17P3, à la suite des blessures reçues 
pendant le siège de Lyon. 

(Fonds Coste, n. .1685.) 

GUYOT (Louis), . fabricant, né à Lyon, y 
demeurant, rue Pizay, tig& do 44 ans, 
condamné par la CommiSsion révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 21 décem-
bre 1793. 

Secrétaire de section et contre-révolution- 
naire. » 	 {Tableaux.) 

GUYOT (PwanE), né à Montbrison, âgé do 
27 ans, mort des suites de ses blessureo 
pendant le siège, le 7 septembre 1793. 

(Fonds - Cotte, n. asms.1 



FI 
HACHARD (THOMAS), architecte, né à 

Lyon, y demeurant, rue Mercière, âgé 
de 67 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 21 décembre 1793. 

M. HACHA» est simplement accusé d'être 
un « contre-révolutionnaire. » (Tableaux.) 

HALAMEL ou HATMEL-BOURNET. 
V. Boume 

HALMBURGER (FRANçœs-Arirom), re-
lieur, né à Lyon, y demeurant, rue de 
l'Hôpital, officier municipal provisoire, 
âgé de 53 an-lh—coadanIné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 26 novembre 1793. 
Le jugement porte : AMBURGER. 

HAMOIR (LAURENT nu), prêtre camaldule, 
né à Liège (Belgique), demeurant au 
Val-Jésus, près Chambles (Loire), âgé de 
66 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
19 mars 1794. 

Prêtre fanatique, ne voulant pas se con- 
former aux lois. » 	 (Tableaux.) 

M. Laurent eu Lambert DU HAMOIH, prêtre 
de l'ordre des Camaldules, en religion Dom 
Jérôme, était né en 1728 à Liège. Il alait, été 
envoyé par ses supérieurs dans la maison 
qu'ils possédaient en Forez, dans le diocèse 
de Lyon, en un lieu appelé Val-Jésus (pa-
roisse de Chambles, près Saint-Rambert-sur-
Loire). Il continua d'habiter cette vallée 
après la suppression des ordres monasti-
ques ; et, caché dans les solitudes qui envi-
ronnent ce territoire, le pauvre ermite put se 
croire oublié dans son désert. Il ne sortit 
point de France. Mais, après le siège de Lyon, 
les séides de la Convention tirent une chasse 
épouvantable aux prêtres, pour alimenter la 
férocité sanguinaire de Pa Commission révo-
lutionnaire de Lyon. Dom Jérôme, fut traqué, 
saisi et tramé devant ce simulacre de tribu-
nal. Affaibli par l'âge et les austérités d'une 
longue pénitence, Dom- Jérôme fut porté 
mourant sur l'échafaud, 

L'ermite du Renoir fut le dernier prieur 
du Val-Jésus, riante vallée « aussi belle à 
voir que le nom est doux à prononcer », gra-
dense Thébaïde en miniature, où Wall-
gnaiept encore, il y a quelques années, les  

silencieuses cellules des anciens Camaldules. 
Croirait-on que la haine des juges pour la 
religion, les .a portés à défigurer ce joli nom 
de Val-Jésus en celui de « Valegeda ». Nous 
l'avons constaté sur le jugement même. 
(Archives du Rhône ; Gummi, Martyrs ; Petits 

Rollandistes, t. XV, p, 191 • BROUTIN, Notre- 
Dame de Grâces et Val-léitts ; Martyrologe 
de la Révolution ; Communication de M. A. 
VACHEZ.) 

Le Val-lestes qu'on appelle aussi les Ca-
maldules, du nom des religieux qui l'ont 
habité, se trouve dans les gorges de la Loire, 
en face de Grangent. Ce lieu solitaire servit, 
pendant la Révolution, de refuge à plusieurs 
gentilshommes foréziens qui s'y cachèrent 
après la prise de Lyon par les troupes de la 
Convention. Ils trouvèrent un abri dans les 
ruines de la chapelle de Saint-Roch sur un 
monticule qui domine le Val-Jésus. Poursui-
vis par !ers révolutionnaires, ces jeunes gens 
leur échappaient en passant la Loire d'un 
bord à l'autre avec,  une petite barque qu'ils 
cachaient soigneusement. Mais lorsqu'ils 
voulurent rentrer dans leurs foyers à Mont-
brison et à Feurs, la plupart y furent saisis 
et exécutés en 1793 et 1794. 

(Communication de M. l'abbé PftAxotx.) 

HAUTEROCHE. 	 V. Allier. 

HAUTIER (NICOLAS-MAraEN), noble, lieu-
tenant de dragons, né à Montilly 
(Allier), demeurant à Moulins, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
31 décembre 1793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins le 
signalait ainsi : 

« Hamme, ex-noble, ci-devant officier de 
dragons,, affameur du peuple, aristocrate 
féroce, frère d'un émigré. » 

(Archives au Rhône, D. 175.) 
M. Nicolas-Claude-Marien HAUTIER DE LA 

VILLEMONdE, né le 22 janvier 1754, à. Montilly, 
était en garnison à Moulins, comme lieute-
nant de dragons. 

(Aune, La Terreur en Bourbonnais.) 

HAYET,TE. 
	 V. Ayelle.. 

HÉBRARD. 	 V. Ebrard. 

HERQUE DU ROULE (Eter), prêtre, mas-
sacré à Paris, le 3 septembre 1792. 
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Noitt' 	 trouvé lie lettre acene.4- 
irice ; ruais M. la baron de Halorre a • bleu 

- voulu nous donner tes renseignements sur- 
vante : 

M. H EULIMRD (JaCques', écuyer, seigneur 
de Certilly, né en ma, était 'fils d'Antoine 
Mutilant, écuyer, seigneur de Certilly, gret-
fier en chef au bureau d..a finances de Mou-
lins, et de Françoise Picard du Chambon. 

Il avait été reçu, en 1767, conseiller au 
Présidial de Moulins et, en 1770, greffier en 

4 chef au bureau des finances de la Généralité 
de cette ville. H avait été maire de la ville 
de Moelins de 1786 h 1791. 

Il avait épousé le 19 janvier 17110, à Col:-
tigny, sa cousine germaine, Paule-Jeanne-
Françoise Picard du Chambon. 

Il fut arrêté avec sa femme en avril 1793 a 
la suite de la saisie d'une lettre adressée a 
sa femme par son beau-frère, Gaspard Pi-
card du Chambon, ancien gendarme de 1a. 
garde. alors émigré à Fribourg, et dont. nn 
n'avait pu lire l'écriture cachée qu'en l'ap-
prochant du feu. 

Il partagea le sort de sen beau-frère, 
Hubert de Dalorre. 
(Com.munication de M. le baron or 111.1.0H BE, 

déjà nominé, V. Ralorre.) 

HERQUE Uti ROULE, né en 1741, à Lyon, 
paroisse Saint-Nizier, était un ancien lestait, 
desservant l'hospice des Enfants-TrouVés, 
dit Notre-Dante de' la Paie, à Paris. 11 ne 
lit point de serment révolutionnaire. Arrêté 
après le 10 août 1792, conduit au séminaire 
de Saint-Firmin, qui était transformé en pri-
son, il y fut massacré le 3 septembre sui-
vant. 
(Martyrologe du Clergé français pendant la 

Ifénointion ;- Mo* tw. -T-Eii., 'rapport du 14 juin 
19011 à la Commission des Martyrs de septem-
bre i7g1), à Paris.) 

HERVIER DE ROMANS (JEAN-PIERRE), 
lieutenant de la cavalerie lyonnaise au 
siège de Lyon, réussit à s'échapper d'une 
façon remarquable. 

Lorsque l'armée de la Convention entra 
dans Lyon, M. Ileavren. fut poursuivi 11e rue 
en me jusqu'au quartier de Saint-Jean; il se 
jeta, au hasard, dans la boutique d'une re-
vendeuse. Cette femme, dévouée aux vain-
cus, lui sauva la vie par son sang-froid ; 
aussi reçut-elle, jusqu'à sa mort, des témoi-
gnages de gratitude. C'est grâce à ce dévoue-
nient que Jean-Pierre Hervier de Romans 
échappa au sort de son beau-père (V. Péron-
ne( de Beaupré), car il épousa, le 22 février 
1795, Marie-Anne-Victoire, fille de Claude-
Joseph Péronnet de Beaupré, et de Catherine 
de Romans. 
(Communication de M. A. VACHEZ, d'après le 

Livre de famille de M. William POIDEBARD.) 
Sa courageuse conduite et son dévoue-

ment à la causé royale lui valurent, en 1823, 
le titre de baron, avec majorat sur Ba ro?ière, 
ancienne seigneurie. 

t amine Hervier de Romans était alliée 
aux de ',atout (V. ce nom). 

H EULHARD (JACQUES), greffier en chef du 
bureau des finances, né à Moulins 
(Allier), y demeurant, âgé de 50 ans, 
condamné par la Commission révolu-
1 ionnaire de Lyon et guillotiné le 31 dé-
cembre 1793. 

Le jugement fait erreur en lui donnant le 
prénom de Jean. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins le 
dénonçait comme suit : 

HEuILLARD, ci-devant greffier en chef du 
« bureau des finances de Moulins, en corres-
« pondance avec les émigrés, ce qui se prouve 
cc par une lettre importante, datée du 15 avril 

1793, dont on n'a pu faire percer l'écriture 
qu'à l'aide du feu. L'adresse sur enveloppe 

« est timbrée : Fribourg,. Elle est écrite en 
« style énigmatique et ne laissé aucun dente 
« sur les projets contre-révolutionnaires de 
« cet individu. Du reste, bas valet du ci:de-
« vaut intendant, déclamateur perpétuel con-
tc tre l'établissement de la République ; n'a 
cc jamais voulu parattre à aucune assemblée 
ct publique. H 'a un beafelrère émigré, 'qui 
« parait être l'auteur de La lettre. » 

(Archivai du Rhône, D. 175.) 

HINQUES ou HINQUES (LANteERT). gra-
veur, né à Paris, demeurant à Lyon, rue 
de la Pêcherie, âgé de 39 ans, condamné 
par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 28 novembre 1793. 

« Conducteur de routes » au service des 
rebelles. 

(Journal de Ville-Affranehle, p. el.) 

HIVEHNAT ou HYVERNAT (JEAN), 
46 ans, curé, demeUrant à. Saint-Sulpice 
(Loire), condamné à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

M. Hivenxer était curé de Saint-Sulpice 
(Loire). 11 fut condamné à la détention, après 
avoir échappé à la mort d'une manière pro-
videntielle. 

Delandine vit un jour introduire dans la 
Chambre du Coiliti te ce--(Sali-e—de 	l'hôtel de 
ville qui servait de prison), « le vertueux 
Hivernai », curé de Saint-Sulpice, près de 
Roanne. On venait de le retirer de la mau-
vaise cave pour le conduire à l'échafaud. 
c. Lié, les cheveux coupés sans cravate, sans 
boucles, déjà sous le vestibule de l'hôtel com-
mun, il était prêt à marcher, lorsque Lamé, 
secrétaire du tribunal, descendit pour faire 
l'appel des condamnés. En écoutant sen nom 
mal prononcé, Hivernal assura qu'il ne s'ap-, 
pelait pas ainsi. Le secrétaire vérifia les 
registres, et sereconnaissant que, par un qtri-
proquo funeste, Hiver 
un autre, il le fit détacher et renvoyer dama 
cette salle où on s'empressa de le consoler. » 

(DELANDINE, Prisons. p. 16.9:) 

HIVON. 



»DIEU (JAQuEs), commis, né à Lyon, 
y demeurant, rue des Bouchers, âgé de 
35 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 26 novem-
bre 1793. 

« Officier des rebelles..» 
yournalede Ville-A(franchie, p. 81.) 

HOQUOPA ou HOGNOPAT (FATTÉ ou 
FALPÉ), cordonnier, né à Moins (Alle-
magne), demeurant. à Lyon, âgé de 
20 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire d Lyon et fusillé le 
5 ,décembre 1793. 

(i Fusiller et contre-rév dutionnaire. » 
(Tableaux.) 

----HOSPITALIÉRES DE 'MONTBRISON• 
(Les), religieuses incarcérées au nom-
bre de huit. 

Antoinette ROULLET ou BOUILLET, âgée de 
60 ans ; 

Lucrèce PUPIER, âgée de 38 ans ; 
Antoinette-Pierrette CHARTRE, âgée de 40 

ans ; 
Marie BOUME, âgée de 35 .ans ; 
Aime RAYMOND, figée de 35 ans ; 
Antoinette PORTE, âgée de 46 ans ; 
Marthe LATANERYE, agée de 33 ans ; 
Marie CHAMBODOC, ilgée de 60 ans. 
« Elles furent arrêtées, après un arrêté du 
représentant Javogues, comme fanatiques et 
soupçonnées d'avoir recelé .des prêtres fana-
tiques. 
« Ce sont les religieuses hospitalières de 
Montbrisé maltraitant les patriotes malades 
et applaudissant sur leur porte lorsqu'on 
amena le général Nicolas à Montbrisé. » 

(,Archives du Rhône, Peurs, T.. VIII.) 

HOSSEPAL (JEAN-PIERRE), compagnon ta-
pissier, né au Puy (Haute-Loire), de-
meurant à Lyon, pue de la Fromagerie, 
âgé de 28 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793. 

« Chasseur caserné , contre - révolution-
naire, pris les aunes à la main.-» 

(Tableaux.) 

HOUDART (NmoLAs), 43 ans, Mercier de 
Chaton, à Lyon, acquitté le 8 février 
1794, par la Commission révolution- 
naire de Lyon. 

• M. Nicolas Houakm, né en 1752, à Saint-
Jetn-des-Vignes, près Chaton, de Jean-Bap-
tiste, jardinier. et  de . Marguerite Renaud, 
avait été arrêté le 4 octobre 1793, à Chaloir, 
sur la dénonciation du citoyen, Moritrevost, 
commandant de la gendarmerie, « qui atteste 
avoir surpris ii—Onda-rt—un—laissez-passer et 
le croit un échappé de Lyon, où il côniman-
doit Une compagnie de rebelles ». Huit jours  

après son acquittement, il se présenta à la 
Société populaire pour y être réintégré,: mais 
sans succès. On a arrêté que le citoyen_ 
t'art souillait le temple de la liberté et qu'il 
eût à sortir sur le champ. n Il mourut à Cha-
ton le 5 nivôse an VIII (26 décembre 1799). 

(P. MONTARLÔT, 1. C., p. 498.) 

HOUTIER. 	 V. Hautier. 

HUDELOT (Pluriels), confiseur, né à 
Beaune (Côte-d'Or), demeurant à Lyon, 
rue Saint-Jean, âgé de i1 ans, con-
damné par la Commiesion révolution-
naire de Lyon et guillotinéle 3 janvier 
1794. 
« Vétéran (de l'armée lyonnaise), juré 

d'accusation, commissaire aux prisons et 
.contre-révolutionnaire. » 	- (Tableaux.) 

HUDELOT fils (Louis-ANTOINE), confiseur, 
né à Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, 
âgé de 27 ans, condamné par là. Com-

- mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 10 janvier 1794. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

HUE (CLAUDE-MARIE), dit LABLANCHE, 
46 ans, ex-noble, demeurant à Vivans 
(Loire), condamné à la détention le 
6 avril 1794, parla Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

M. HUE DE LA BLANCHE, seigneur de la Curée, 
né b. Jtoanne en 1750, avait été capitaine au 
corps Royal-Artillerie. Sous la Terreur., il fut 
emprisonné avec Delandine qui le vit « plein 
de courage et de douceur ». Condamné à la 
détention, il échappa à la mort, grâce aux 
démarches actives des habitants de Vivans, 
près de Roanne, dont il était maire. 4a"mit-
nicipalité de cette commune prit même une 
délibération pour le faire mettre en litberté. 
Après le 9 thermidor, il put enlintefintrer 
dans sa famille et, dans ses terres. 
(Archives du Rhône, D. 1064 ; Ancien Forez, 

t. V, p. 25 b.DELANotr5E, Prisons, p. 252.) 

M. Hue de la. Blanche était sous-préfet de 
Roanne, quand il fut porté, en 1807, comme 
candidat air Corps législatif, mais il ne fut 
point appelé à y siéger. Il mourut à Roanne 
en décembre 1816.. Il était fils de Claude Hue, 
seigneur de La' Tour, et de Pierrette Duprat 
de Chassagny. 

(H. DE JOUVENCEL, /. c., p. 495.) 

HUGNOT ou HUGUENOT (JEAN-BAPT1S-
TE), clincaillier, né à Lyon, y demeu-
rant, rue du Change, é rie 19 ans, con;. 
damné pat la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 janvier 
1704. 	 • 

«.Fusilier, sorti avec Précy, pris les armes 
la main. » 	 (Tableaux.) 



HUGUENOT ou HUGENOT (GunA,AumE)-, 
chapelier, né à . Villefranche, (Rhône), 
demeurant . à .Lyon, place du Petit - 
Change, âgé de '24 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 1793. 	• 

« Canonnier, pris les armes à la main. » 
(Tableaux. 

HUGUENOT ou HUGENOT (.IEAN-BAP-
nsTE),' de la section du Change, âgé de 
21 ans, mort de se3 blessures pendant le 
siège, le 1" octobre 1793. 

(Fonds Cosle, no en) 

HUG-CET DU LYS (JEAN-BArnsTE), né à 
Cosne (Allier), maître particulier des 
Eaux et Forêts, âgé.de 47 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 31 décembre 1793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins s'ex- 
primait ainsi à son égard : 

• HUGUET DU Lys, ci-devant maitre particulier 
« (les eaux et forêts, aristocrate très dissimulé, 
« très dangereux, l'un des signataires de la 
« pétition, ainsi que les autres, portant sur sa 
« figure la duplicité de son caractère.. 	-

(Archives du Rhône, D. 175.) 
Nous trouvons (les notes qui ont (hl parve-

nir à la Commission révolutionnaire après 
sort exécution. 	 , 

C'est d'abord une etition d'un républicain 
qui connaissait Iluguet du Lys. Elle « certifie 
de la bonne conduite et du civisme de ce 
citoyen ». Une autre note manuscrite dit : Le 
citoyen Perrotin, membre de la Commission 
temporaire, (lit connaltre Huguet. du Lys et en 
« rend de bons témoignages. » 

(Archives du Rhône, D. 175, 189.) 
M. Jean-Baptiste Huetter DI; Lys, né à 

Cosne-sur-PŒil (Allier), le 2 janvier 1745, 
était maître des Eaux et Forêts de la maî-
trise de Cérilly. 

(AUDIAT, La Terreur en Bourbonnais.) 

HUMELLE (JEAN), crocheteur, né à Tré-
voux (Ain), y demeurant, âgé de 42 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 6 fé-
vrier 1794. 
• Grenadier caserné, contre-révolution-

naire vexant les patriotes. » (Tableaux.) 

HUQUET. 	 V, Huguet. 

HUTINET ou UTINEL (Guy), garçon per-
ruquier, né dans le département de la 
Côte-d'Or, demeurant à Lyon, rue des 
Marronniers, âgé de. 21" ans, condaMné 
par la Commission révolutionnaire .de 
Lyon et fusillé le 8 déceinbre 1793. 

« Chasseur caserné, contre - révolution- 
naire pris à la. sortie. » 	(Tableaux.) 

M. lierixEr u fut arrêté le il octobre, sor-
tant avec Précy, et revêtu de l'uniforme 
vert a 	(iircidee$ du. RhOne, Dossier 42.) 

HUTTE (ArfroiNErrE), marchande, née à 
Lyon, y demeurant, Grande-Rue, âgée de 
34 ans, condamnée par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotinée 
le 10 février 1794. 

1là" HUTTE était accusée d'avoir « conduit 
les rebelles chez les patriotes pour les faire 
arrêter et d'avoir tenu des propos tendant à 
avilir la représentation nationale ». 

(Tableaux.) 

HUTTE-BOSCARY (JEAN-ANTOINE), no-
taire royal, Conseiller du roi, à Lyon, 
syndic de la Chambre des notaires, 

Son influence était considérable dans la 
magistrature lyonnaise et il s'était acquis 
une haute réputation de science par ses con-
naissances juridiques. Il avait été dénoncé 
comme avant excité le peuple à s'insurger 
contre la "tyrannie des- envoyés de la Conven-
tion. On lui reprochait aussi (l'avoir pris in-
térêt aux victimes et présidé des réunions de 
notables où l'on jurait de s'opposer énergi-
quement à la reddition de la ville. 

Il fut arrêté une première fois avec son 
fils, Pierre-François-Thérèse, qui suit, par 
ordre de l'autorité militaire et relâché sept 
jours après. Mais sur une seconde dénon-
ciation, il fut arrêté de nouveau et, après un 
interrogatoire sommaire, transféré à la pri-
son de Roanne pour y attendre son juge-
ment,. 

Son fils qui, cette fois, ne fut pas inquiété, 
entreprit le courageux projet de faire évader 
son père. Mais il fut condamné et exécuté 
comme il suit. 
(BARON RAVERAT„ LIR SOUS la Révolldion, 

p. 166, "168.) 

HUTTE fils (PIERRE-FRANçois-THERÈsE), 
commis négociant, né à Lyon, y demeu-
rant, place Saint-Pierre, âgé de 19 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de hyonr fusillé le 18  décem-
bre 1793. 

« Chasseur à cheval et' contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. HUTTE fils fut dénoncé,. en même temps 
que son père, pour avoir servi pendant le 
siège dans les chasseurs à cheval du général 
Précy, son oncle, et ensuite relâché. 

Dans maintes circonstances, il montra un 
courage et un dévouement héroïques- il.  se 
précipitait sur les bombes. lancées par les 
conventionnels et cherchait, soit à. arracher 
la mèehe,--  soit h les prendre-entre-ses-bras------ 
et à les jeter dans la rivière ou dans les lieux 
écartés où leurs éclats ne pussent faire au- 
cun mal. 

Son héroïsme ne s'arrêta point là. Lorsque 
son père fut arrêté de nouveau, il résolut de 
le faire évader. 

ts 
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Pour- exécuter ce généreux dessein,. il pro-
fita de la permission pie tia mère et sa soeur 
avaient obtenue de pouvoir aller visiter le.  
prisonnier, auquel elles - prodiguaient les 
soins les plus dévoués. Ayant revêtu les 
habits d'un garçon boulanger et pris une 
corbeille de pains sur la tète, il entra sans • 
difficulté dans la prison, - Il supplia l'auteur 
de. ses jours de changer de costume avec lui 
et de s'enfuir sous ce déguisement. Lui, res-
terait à sa place et dans peu de jours il irait 
le retrouver ; il en avait, du reste, le moyen. 
Le père s'y refusa d'abord, mais comme le 
jeune homme lui faisait remarquer qu'il n'y 
avait pas de temps à perdre, que chaque mi-
nute était comptée, et que, s'il ne voulait pas 
profiter de son plan, il était décidé à, rester 
et à mourir avec lui, le père, devant tant: de 
dévouement, céda,• persuadé d'ailleurs qUe 
son fils avait 'un moyen -  de s'enfuir ;...'ayant 
changé de costume, il sortit sans I.-peine. 
Melheureusement, 	.jeune homme .ne put 

IMBERT (ANTOINE), prêtre de la congré-
gation de la mission des Lazaristes, 
68 ans, né à Lyon, demeurant à Val-
fleury, condamné à mort, comme réfrac-
taire, le 22 messidor an II (10 juillet 
1794), par le Tribunal criminel de la 
Loire, siégeant à Feurs. 

Le jugement dit que par ses réponses à l'in-
terrogatoire, Antoine lmbert i,est convaincu 
,‘ d'avoir rétracté le serinent qu'il avait prêté 
ic de maintenir la Liberté et l'Egalité ; qu'il 
(, fuyait et errait çà et là depuis quelque 
• temps parce qu'il était prêtre et qu'il ne 

voulait point remettre ses lettres de prê- 
e trise... u. 

Le Comité de surveil'iturice de Saint-Cha-
mond avait fourni les renseignements sui-
vants : 

D'après le procès-verbal d'arrestation du 
27 prairial, M. Imbert fut arrêté par une 
patrouille à 11 heures du soir, le 26 prairial 
an II, dans une rue de Saint-Chamond, avec 
une tille de cuisine, qui conduisait le prêtre 
dans une autre maison. 

Une seconde patrouille faite dans la même 
nuit pénétra dans une maison' où la porte était 
ouverte, probableinent pour attendre le etre. 
Le procès-verbtil constate que les gardes « ont 
« trouvé sur la table une lumière et un livre 
• de prière pour la communion; • et n'aixoise 
• Condamin, nièce de la dame Condamin, 
• endormie sur une chaise «. Ils arrêtèrent ces 
dames et, quelques minutes: 'après Mme 
qui avait aussi laissé sa porte ouverte, 

• (Archives de le 	L..110.) 
Seul l'abbé Irnbert fut maintenu en prison 

et ensuite condamné  à  mort. 	• 
M. Imaenr, prêtre de la congrégation de 

Sa.int-Lazare, avait été professeur au sériai- 

réalise r son projet.- Le. lendemnin,_11.. 
rut (levant la Cointnission révolutionnaire 

-qui s'apereut de.la sidistitutiun. 	• . 
Ce dévouement- 	rie put toucher le 

coeur dey juges ; il fut condartmé et envoyé 
aux Brotteaux où, le 28-frimaire an II (18 dé- • 
cembre 179`3), il tomba sous la mitraille au 
milieu (le quarante-delix compagnons d'in- 

' fortune. 	• 
e Mirant la route, .11 fut encouragé par sa 

•.steur qui le suivit• jusqu'au pont Morand où 
elle lui adressa un dernier adieu. Un garde 
brutal lui barra le passage et l'empêcha Wal- 
ler phis loin. 	• 

4, Cette jeune fille .  si  .déVouée et si Coura-
geuse, mariée Idiis tard à M. Sébastien Des-
vernay, avocat. devint la grand'inère de 
notre jeune ami, le. directeur de. Lyon, M. 
Félix Desvernay, auquel nous. devons la 
connaissance de ce touchant épisode. » 
(BARON BAVERAI, Lyon sous la Révolution, 

p..167, 169.) • 

rmire de Moulant. Depuis la suppression de 
Cette maison et de sa congrégation, il s'était 
retiré a Saint-Chamond, où i!. vivait presque 
ignoré. Il avait prêté le serment, mais il le 
rétraéta. L'abbé Guillon, entraîné par son 
imagination, en fait une victime de Javo-
gues. Or, celui-ci fut rappelé à Paris dans la 
nuit du 12 au 13 février 1794, et M. Imbert 
ne fut arrêté à Saint-Chamond que le 27 mai 
de la même année. Ecroué à Saint-Etienne, 
où son nom est porté sur le registre, il fut 
conduit à Feurs et traduit devant le tribunal 
criminel de la Loire, qui , le condamna à 
mort. M. Imbert fut guillotiné à Feurs. 
(GUILLON, Martyrs; Prisons de Saint•Etienne, 

Mémorial, 1897 ; Martyrologe de la Révolu-
tion ; Communication de M. A. VACHEZ.) 

Sous le nom d'Imbert (Marianne), nous 
trouvons une pieuse fille, destinée à la mort, 
qui fut acquittée à Feurs le 11 octobre 1793, 
perce que les prisons de cette ville étaient 
encombrées, et, qu'étant peu fortunée„ elle 
ne valait pas, suivant l'expression atroce de 
Javogitea II le coup de fusil ». Il est des temps 
où la pauvreté est la meilleure des sauve-
gardes. 

IMl3ERT-COLOM1S (JAcQuEs), dernier 
échevin de Lyon, émigré. 

Ce nom doit être écrit YMBERT, suivant une 
communication de M. Moral de Voleine, 
d'après les documents fournis par la fainne 
Vachon (V. ce nom). 

Nous empruntons à M, W. Poidebard 
notice qu'il a consacrée à M. Ymbert-Colo-
Inès, qui émigra avec son ami, M. l'abbé 
Poidebard (V. François Poidebard). 
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M. Jacques Imezni-CoLosiÈs, _écuyer, té a. 
Lyon en 1725, était lits de René Imbert, et de 
Françoise Soubry. Marié,' le 15 'novembre 
1764, à Catherine-Victoire Colomès, fille • de • 
Jean-Pierre Colomès, et de Catherine Tlruys, 
set, il ajouta à son nom celui de sa femme et 
fut depuis lors connu sous le nom de Imbert-
t:olernes. 

Recteur des hôpitaux, échevin de Lyon 
pour les années 1788 et 1789, ii se fit déli-
vrer, le-42 janvier 1790, un certificat d'éche-
vinage pour pouvoir jouir du 'privilège de 
la noblesse. Premier échevin de Lyon: il 
remplit les fonctions de prévôt des' mar-
chands, commanda à Lyon au début de la 
Révolution, et fit preuve de beaucoup de cou-
rage et d'énergie pendant- Cette période si 
troublée. Le 7 février 1790, le peuple, ayant 
pénétré dans l'arsenal, pilla les armes qu'r.-
renfermait, puis se porta à. l'hôtel de ville 
pour lanterner Imbert-Colomès, accusé de 
favoriser les aristocrates. Grâce à des-  amis 
dévoués, il put s'évader de l'hôtel de ville et 
se réfugier chez lili, "'où il s'enfuit par les 
toits. Il envoya la n me nuit, au corps de 
ville, sa démission a' isi conçue 

« J'ai fait jusqu'à ce moment mes efforts 
pour maintenir la •anquillité 'publique, je 
n'ai jamais voulu qu 	e mes conci- 
toyens, et c'est par ce même sentiment que 
je crois devoir donner ma démission. Je hi 
remets entre vos mains, puisse-t-elle satis-
faire ma patrie et amener la paix que je 
payerais du sacrifice de ma vie s'il le fallait. 
J'espère qu'avec le temps on rendra justice 
à la pureté de mes intentions. 

Il se réfugia à Bourg où le Conseil général,' 
l'accueillit avec bienveillance et en informa 
le ministre Necker, qui répondit par la lettre 
suivante : 

« M. Imbert-Colomès a des titres à la recon-
naissance de tous lee bons citoyens, son ad-
ministration n maintenu dans la seconde 
ville da royaume les approvisionnements du .  
grain et la sfireté publique, malgré - des cir-
constances très difficiles. Je lui rends avec 
plaisir c témoignage auprès de voua, Mes-
sieurs, en vous soit une assurance de :plus 
que vos coeurs n'ont pu vous tromper en vous 
pressant de lui faire accueil. Les Français, 
le bon Roi, les ministres, témoins de ses ser-
vices et de ses peines, approuveront toujours 
de pareilles délibérations. a 

Après sa fuite de Lyon, Imbert-ColornèS 
se. mit au service de la Cour  royale. Repré-
sentant du roi en Lyonnais, conjointement 
avec le général de Précy, il fut chargé d'une 
mission importante pendant le siège de Lyon 
et .ne put, heureusement pour lui, rentrer 
dans la ville. Traqué de tous les côtés, ijre - 
joignit son ami J.-B. Poidebard à Leriel d'où 
ils émigrèrent en Piémont; et, de là, en Rus-
sie, après les plus émouvantea. péripéties, ra-
contées dans un intéressant journal eenServé 
par le comte de Chambest, son-arrière-petit-
fils. 

Après la Terreur, Imbert-Celornès revint à 
Lyon et fut élu membre du Cetiseir des Cinq-
Cents. Condamné à être déporté A--Sinnaniari 
au 18 fructider,-il put s'échapper et se réfu-
gier eu. Suisse. Ses attaches avec la royauté 
le firent exclure du déchet - 	rappeleit tous  

les autres députés eu le5ance. Il est l'auteur 
de plusieurs brochuees politiques. 

Inibéet-Colome-s mourut it Bathurich, au 
comté de Somnierset (Angleterre), le 24 no-
vembre 1808. 

Il avait une bibliothèque importante, qui 
est aulourd'hui encore intacte au château 
de Charnbost. 
,.1071111am POMMARD, Armorial des Bibliophiles.) 

C'est la belle maison d'Imbert-Colornès qui 
fut choisie pour siège de la Corninisaion tem-
poraire de surveillance républicaine en 1793 ; 
elle était située dans la rue Sainte-Cathe-
rine,, parallèle à la place des Terreaux. 

IMBERT DE BALORRE. 	•V. Balorre. 

IMBERT (PIERRE), avocat, né à. Montbri-
son. 
M. IMBERT, prisonnier aux Recluses avec 

Delandine, avait été dénoncé avec la singu-
lière qualification de « quintuple contre-ré-
volutionnaire u. (Prisons de Lyon, p. 27.) 
. M. Imbert, né le 14 avril 1753, avait été 
conseiller en la sénéchaussée de Roanne et 
Saint-Etienne, séant à Montbrison. Il devint 
administrateur de Rhône-et-Loire en 1790, 
et, plus tard, juge au tribunal du district de 
Montbrison. 11 fut élu le 22 germinal an V, 
pa la Loire, 	puté au Conseil des Cinq- 
C 	 irtit en l'an VIII. 

7 M. Pierre Imbert, fils de Claude Imbert et 
d'Etisabeth Fiant', était un naturaliste dis-
tingué dont la collection a formé le noyau 
de celle de M. d'Allard, à Montbrison. Marié 

Mli. Antoinette Salles, il mourut en 1800. 
(M r. POMMARD. Armoriai.) 

C'est lui sans doute qui fut, incarcéré à 
Pierre-Seize pour avoir fait iMprimer son 
discours du 11 décembre,1790, sous le titre 
de : Opinion de M. Inibert de Montbrison 
(in-8. de 16 pages, 1791). Le Directoire du 
département de ,Rhône-et-Loire, dans sa 
séance du 10 juin 1791, (t déclare cette pièce 
apocryphe et désapprouve :es principes 
développés dans cet écrit ». Le même jour, le 
corps municipal de Lyon prend une délibé-
ration (c relative à l'arrestation du sieur 
Imbert de M 
au château de Pierre-Scize, les pages 11 et 
12 de son « Opinion 	ayant motivé sa 
comparution devant le tribunal du district ». 
Six jours après, le même corps municipal 
prend une autre délibération sur la nuise en 
liberté de M. Imbert. 

On a attribué, par erreur, cet écrit à 
M. Imbert-Colomès, qui s'était rainé à 
Bourg depuis février 1700:.  

M. Imbert fut, à propos de son Opinion, 
l'objet d'une . furieuse dénonciation de 
Challer, qui fut imprimée sous le titre de 

Adresse rie Joseph CRAMER, officier municipal 
de ta ville de Lyon, ,d l'Assemblée nationale, le 
6 mars t792. Paris, de l'intprimerie nationale, 
in-s° rie ii pages. 

Relative à l'affaire Meynis et à celle de 
• LacrOix. Il y. dénonce aussi le Directoire du 
▪ département, p. 2 et suivantes-1— 	



« D'abord son premier vicepresident, Hubert, 
« lit éclater au sein môme du Directoire; le plan 
« qu'il avait tracé d'une coalition dos départe- 
« ments pour une contre-révolution simultanée 
« dans tout le royaume ; il osa mémo publier 
« cet infâme projet que ne dénonça pintais lé 
« Directoire, mais qui attira l'attention de la 
« municipalité dont la vigilance lit incarcérer 
« l'auteur. 

« Des hommes pervers, en Mesure avec le 
« tribunal, pour protéger les aristocrates, et 
« favoriser les fanatiques, dont Lyon est au- 
« jourd'hui le repaire le plus effrayant, liront 
« échapper Imbert à l'échafaud. 

« C'est cependant sous cette vice-présidence 
« que fut tramée la conspiration de 
« qui devait inonder de sang la ville de Lyon, 
« si la municipalité ne• l'eût découverte à pro- 
« pos. 

« Depuis cette époque, le Directoire a donné 
« une protection ouverte à ses propres agents, 
« dans l'affaire cl'Imbert et d'Olivier, malgré 
« les pièces ostensibles de leur contre-révolu- 
▪ tion, produites par la municipalité, etc., etc. » 

(GONoN, Dibliographie, n° MO.) 
Cette Opinion est très peu connue ; elle 

contient de très grandes vérités. Nous n'hési-
tons pas ô. la reproduire, malgré sa lan-
gueur. Les autorités, en la désapprouvant, 
ont montré un aplatissement abject devant 
les révolutionnaires. 

OPINION DE M. IMBERT DE MONTBRISON, PRONONCÉE 
LE 11 DÉCEMBRE 1790. 

Nécessité d'un changement de législature, 
opinion de M. lmbert de Montbrison, proposée 
ri la session générale du département de 
Rhône-el-Loire, le il décembre 1790 

Messieurs, 
La liberté longtemps opprimée en France par le. 

despotisme des ministres, semblait enfin respirer à la 
voix d'un monarque bienfaisant, qui, en convoquant 
les Etats généraux du royaume., avait manifesté de la 
manière la plus solennelle qu'Il ne voulait plus d'in. 
teratediaire entre Ses peuples et lui. Sincèrement 
invoquée par tous les 11011$ Français, la ltberté allait 
s'asseoir auprès du premier trône de l'Univers. Elle 
espérait répandre désormais ses heureuses influences 
sur une nation digne d'elle ; mais un génie perfide et 
cruel l'a d'abord forcée d'étre la triste spectatrice 
des longues dissensions des trois Ordres de l'Etat ou 
plutôt du conflit de toutes leà passions humaines. 

La liberté a vu tomber successivement, Sous les 
coups d'une multitude effrénée, le clergé, la noblesse, 
la magistrature, la royauté mente. 

Elle a vu son implacable ennemie, la licence, lever 
sa tète insolente au milieu de la diète nationale, 
porter ensuite ses pas dévastateurs dans toutes les 
provinces de l'empire ; et confondant aux yeux d'un 
peuple enivré, les usages avec les abus, les droits avec 
les servitudes, la religion avec la superstition, 
détruire presque en un instant l'ouvrage de quatorze 
siècles. 

La liberté voit aujourd'hui son asile profané, ses 
vrais adorateurs calonmiés, persécutés, en proie à la 
terreur, le monarque qui lui avait tendu les mains, 
prisonnier de ceux meules dont il voulait briser les 
fers. 

Elle va fuir loin de nous pour jamais, Messieurs, 
si nous n'opposons pas enfin une résistance victorieuse 
a l'aristocratie ela plus tyrannique dont on puisse 
concevoir l'idée, et dont aucun exemple n'a souillé 
jusqu'à présent les fastes de l'histoire, 

L'expérience de, tous les Peuples et de toile les 
siècles nous apprend qpe la .bsse d'un bon getierne-
inent.,est la division des pouvoirs,  

Si nous ne sommés pas frappés del'aveuglement le 
plus funeste, nuis ale:nitrons que l'A-seembiée gui s'est 
créée nationale, les a tous réunis, ou par le résultat 
d'un plan profondément combiné, ou plutôt par une 
suite Inévitable d'un concours d'événements imprévus. 

n'est inutile.  S. mon objet, Messieurs, dé porter un 
cell curieux sur lés causes ; ne voyons que les effets et 
tâchons d'y apporter remède. 
' -L'Assemblée nationale exeree--réellement tous les 
pouvoirs ; elle fait des lots, les fait exécuter, rend tous 
les jours des jugements en çonséquenee, 

La sanction royale, au heu d'étre' une tieéregative 
. n'est qu'une vaine formalité qui 

né peut être refusée. 
Si, du moins, nos représentants jouissaient du 

calme et de la liberté nécessaires pour établir une 
Constitution ! mais, Messieurs, tous nos fédérés, tous 
nos députés extraordinaires sont revenus indignés du 
désordre qui règne dans cette Assemblée, qui devrait 
être, par son objet, ln plus auguste de l'univers. 

Convenons de la tyrannie qu'exercent sur elle des 
tribunes soldées par différents partis, tous également 
ennemis du frémir national. Voulons-nous des preuves 

l'asservissement de l'Assemblée' Ouvrons ses 
décrets r un amas ;indigeste de lois incohérentes, 
contradictoires, absurdes, peut-il être regardé comme 
l'ouvrage d'hommes libres 'i N'a-t-11 pas fallut une 
ittipuision irrésistible pour porter l'Assemblée à 
détruire ses propres éléments, en abolissant la 
royauté qui l'avait convoquée, les trois Ordres dont 
elle était composée, les bailliages qui lui avaient 
confié leurs intérêts.? Ce n'est donc, Messieurs, qu'a la 

' domination des tribunes que nous devofls attribuer (le 
- pareils actes, qui blessent à la fois toutes les conve. 
natices, calomnient la nation française aux yeux de 
l'Europe, aux Yeux de l'Univers entier. 

L'Assemblée nationale était à peine formée, qu'elle 
est devenue une arène, où il s'est engagé une vraie 
lutte, un combat a mort entre les agloteurs créanciers 
de l'Etat, et les propriétaires de patrimoine successifs, 
entre la capitale et les provinces. 1,1e nous le dtssimu-
lotis pas, les forces ne sont pas égales, nous n'avons 
point de tribunes à nos gages, nous serons vaincus. 

Voyez, Messieurs, avec quelle légèreté la dette publi-
que, en partie, très grande partie, abusive, illégale. 
usuraire, a été mise sous la sauvegarde de l'honneur 
français, je veux dire à sa charge, sans que le mon-
tant en lût connu, sans que l'on sût si on pourrait la 
payer ; et cela, Messieurs, « réfléchissez-y «, parce que 
l'Assemblée siège au milieu des créanciers de l'Etat. 

Par quelle négligence ou par quelles vues coupables 
n'a-t-on pas fait encore connaître aux provinces le 
montant de cette dette qu'elles doivent acquitter ? Cette 
réticence alarme sur son énormité, et laisse la facilité 
d'aeerolire les déprédations. 

Avec quel, mépris indécent, ayant demandé le voeu 
des principales villes sur la question des assignats, 
M. de Mirabeau ne l'a-t-il pas fait rejeter ? 

Ce voeu de plusieurs villes, le voeu de cette impor-
tante cité, a-t-il été mis pour quelque chose dans la 
balance ? Déjà nous sommes inondés de papier dit 
monnole ;  toutes les classes en ressentent déjà les 
effets funestes. Malgré l'intérêt bien connu des princi-
pales villes, les Parisiens, du haut des galeries ont 
tait associer le sage, le peu fortuné propriétaire des 
provinces, au danger de la banqueroute du fisc ; 
danger qui ne devait• être connu que par ceux qui 
avaient bien voulu s'y exposer, et qui, d'avance, 
Messieurs, en avaient trouvé la compensation dans 
les profits énormes que leur offraient les emprunts du 
Gouvernement. 

Si ce funeste papier, qui perd tant à sa naissance 
même, a le sort de celui de Law, avec lequel on a 
trouvé tant de rapport avec M. Necker, dont je fus 
l'apologiste en 1788, « le voeu public m'avait menti « ; 
si, dis-je, les assignats (lu Genevois ont le sort des 
billets de banque de l'Irlandais, les créanciers de 
l'Etat, les Parisiens auront tiré à eux presque tout le 
numéraire, les provinces seront ruinées. 

Sans les tribunes fatales, aurions-nous vu le décret... 
qui charge le trésor public, c'est-à-dire les provinces 
de 580.000 livres pour la démolition de la Bastille, dont 
on vient de fixer, avec le plus 'étonnant appareil, la 
puérile miniature dans tous les nouveaux points de 
division du nouveau Gouvernement français. 

Les honnêtes habitants des provinces ne compren-
dront 'jamais qu'a Paris la vente des matériaux d'un 
édifice n'en paie pas la démolition ; qu'on ne tire que 
42,000 livres dé ceux de la Bastille, OU 11 y avait pour 
200.000 livres de fer. 

tin discours oratoire, applaudi par les tribunes, a 
mis k. là charge des provinces cette énorme dépréda-
tion, capable d'atisondre..ttettes les administrations 
passées.. . 

Serons vrais, Messieurs ; une partie des change-
ments faits eir l'Assemblée. no porte-t-elle pas l'em- 
preinte .de la précipitation, du défaut de discussion, 
de la certitude qu aucun pouvoir ne contrôlera •ses 
opérations 9 Avec quelle légèreté, au moins dans le 
moment, de la, pénurie des finances, a-t-on présenté 
aux troupes une augmentation -de paye . qu'elles ne 

• demandaient pas, et décrété un.ehangement de pavil-
lon tort inutile, qui coûtera, dit-on, chat millions. . 

Avec quelle précipitation, sur le plan de deux on 
trois nvoéats, ne décrète-t-on pas tous leS jours l'ordre 
judiciaire, qui. bientôt (si rien de plus) aura besoin 
de nouvelles réformes? 
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Avec quelle disproportion a4-on fixé, depuis MM. les 
avocats de l'Assemblée, les honoraires dé tel juge de 
district - à 1.800 livres. tandis que ceux d'un procu-
reur-syndic, quatre 'fois plus occupé, ne le sont -qu'à 
Loo livres ? . 

Par quelle injustice. Messieurs, a-t-on statué, sans' 
examen, qu'on n'accorderait aucune indemnité à 
ceux qui jouissaient de la Mine sur leurs -propres 
fonds 9 

Eh, qu'avez-vous pensé. Messieurs, dans son temps, 
de cette farce ridicule de la députation de tous les 
peuples de l'Univers, de celle des Suisses de Porto, de 
vingt autres tours de gibecière que Camus aurait 
mieux mas s 

Pesez dans votre sagesse, Messieurs, ces traits dictés 
par la partialité, et que je prends au hasard ; vous y 
trouvez la précipitation, l'Inconséquence, qui, chaque 
joui, attaquent les droits des provinces ou des parti-
culters. Les plus zélés partisans de l'Assemblée 
conviennent au moins qu'elle aurait pu régénérer la 
monarchie, sans ces convulsions qui ont brité le corps 
politique, et porté dans le cœur de tous les Français 
un abattement qui les rend un objet de pitié pour 
.leurs ennemis même. • 

Mais, que l'Assemblée ait fait ou non beaucoup plus 
de bien que de mal, il suffit qu'elle puisse faire le mal 
sans éprouver d'obstacles ; li suffit qu'elle puisse être 
entraînée dans ses décisions par la ville où elle siège. 
pour que les départements, ci-devtint provinces, Pren-
nent enfin le sage parti d'opposer une digue à ce 
débordement de 'décrets prêts à nous submerger. 

• La contribution foncière, l'impôt sur les loyers. 
l'impôt pour le remplacement de la gabelle, et autres 
droits supprimés, sont "décrétés. Tout ce qui doit 
grever le propriétaire est sur le champ admis et tl 
n'a pas été, il ne sera pas décrété que les rentiers, les 
créanciers de l'Etat essuieront sur leurs revenus une 
réduction égale à la quotité de l'impôt sur les pro-
priétés. Une pareille motion révolterait les Parisiens, 
soulèverait les tribunes. .et ferait menacer la tête de 
son auteur. Ainsi, le propriétaire des provinces. le 
cultivateur, le véritable -soutien de l'Etat, payera 
directement ou indirectement la moitié du revenu 
qu'il arrache à la terre, et le capitaliste, cet être 
Parasite, fléau des !meurs, grossi par l'agiotage et les 
prêts usuraires qu'il a laits au Gouvernement ne 
payera pas par les impôts indirects la dixième par-
tic de ses rentes. 

Mes chers collègues, pénétrez-volts de ce que vous 
pouvez élevez-vous au niveau des obligations que 
vous impose le plus vrai bonheur de vos commet-
tants. De quel Poils, calculez-le, je vous supplie, de 
quel poids sera la réclamation du département. de 
Rhône-et-Loire. si  vous communiquez votre plan à 
tous les départements du royaume ? Il n'y a qu'une 
réunion générale qui puisse soustraire les provinces 
au joug de la capitale. 

Au lieu d'une contre-révolution que les excès d'au-
torité et le mal-être général amèneront Peut-être. et  
qui entrainerait avec elle de nouveaux malheurs Et 
incalculables, la régénération -de la monarchie au 
tontralre se terminera par les voies les plus modérées, 
et deviendra enfin ce qu'elle doit être, le résultat- de 
la volonté générale. 

Demandons. Messieurs, qu'à un terme fixe 'et très 
rapproché. la législature actuelle cède la place à une 
nouvelle législature, dont les membres seront rasseoir  

blés avec des principes moins opposés entre tus, tel 
provinces instruites _Isar l'expérience, choisiront leurs 

te 
 députés avec plus de tlUc ernernent, Qu'une a sse 

circulaire les invite, si vous le pensez convenab â ne. 
pas,  nommer des hommes trop puissants, i't bar 
leurs places, soit par leurs richesses, surtout. point 
d'intrigants ruinés ; dans l'ordre des avocats, choisir 
ces hommes Minnétes, que Ctcemn nppelalt hommes 
de bleu, qui ont l'art de bien dire : beaucoup de pro-
priétaires, résidant en province, bons époux, bons 
pères de famille, bons amis, conséqueminent bons 
citoyens. attachés par tous les liens au maintien de 
leur réputation, de l'ordre et de la prospérité publi-
que. 

Que la nouvelle Assemblée se tienne à Orléans. à 
Tours, ou dans quelque autre ville centrale, et non au 
milieu de cette capitale souillée par tant de crimes. 
et qui a des intérêts diamétralement opposés à ceux 
des provinces, de cette capitale qui enehaine par la 
terreur l'opinion des représentants de la nation. 

vue la liberté et la sagesse de la nouvellelégislature 
président à ses délibérations ; qu'elles ne puissent être 
troublées par ces galeries d'agioteurs, de journalistes. 
d'hommes turbulents, qui gagnent aux malheurs 
publics, et sont gagés par des intrigants pour faire 
réussir lems projets. Que la division des pouvoirs soit 
établie ; qu'on rende au roi le pouvoir exécutif ; et 
qu'on constitue enfin une nation libre. une Assemblée 
libre, un roi libre. Que la législature actuelle rende, 
eu se séparant. un compte authentique de l'état des 
tinances et de ses dépenses; qu'on défende aux nou-
veaux députés d'employer a. faire des journaux le 
temps que 'leur paye la nation ; que dans ce moment 
de détresse, ils se contentent de douze livres nar jour. 
qu'ils ne soient point payés lorsqu'ils seront absents 
pour autre cause que de maladie ; que la nouvelle 
Assemblée soit chargée de poursuivre les informations 
sur les attentats du 6 octobre, dont l'impunité désho-
nore la Nation française, si distinguée par sa fidélité 
et son amour pour ses rois. 

Signé : IMBEET, vice-président. 
(Fonds Coste, n° /6595.) 

ITi (JEAN-BAPTISTE), aide de justice, an-
cien militaire, né à Lyon, y demeurant, 
âgé de 28 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
29 octobre f793, 

M. ITÉ fut condamné à mort pour avoir 
aidé à guillotiner Chalier

' 
 et comme conspi-

rateur. Il avait été capitaine dans l'armée 
lyonnaise. 

Il est qualifié 4( déserteur, repris de justice, 
provocateur au pillage ». 

(Journal de Vitte-Affranchie, p. 33.) 

IVERNAL. 	 V. Hivernel. 

JACOB (CHARLES-JosEPn), fabricant d'é-
toffes, né à Lyon, y demeurant, rue 
Lafont, âgé de 53 ans, condamné par 1.0 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 2i décembre 1793. 

cc Commissaire surveillant et contre-révo- 
lutionnaire. a 	s, 	. 	(Tata/eaux.) 

M. Charles-Joseph Urne fut reetetir de 
rlICtiel-Dieit de ITRI à 17$3. 

(I)r 	DnivoN, Atiseelinnées, 190P.) 

JACOB (FRANçois), hussard, né à Vesoul 
(Haute-Saône), déserteur ayant com-
battu avec les Lyonnais, condamné,par 
la Commission militaire de ',Yom, le  
4 novembre 1793, et fusillé seulement le 
H novembre. 	„ 4  

Déserteur, combattant avec les rebelles 
contre l'année républicaine. 

(lourngi de Viiie,Iffrairchïe; p. 39.) 

M. JACOB servait, comme hussard, - dans 



l'armée républicaine, sous les murs dé Lyon. 
Mais il servait à contre-cœur; et convaincu 
de la justice de la cause lyonnaise, il déserta 
le camp révolutionnaire pour se mêler dans 
les rahgs des Lyonnais. Après le siège, il fut 
pris et condamné à mort par là Commission 
militaire de Lyon. Son exécution eut lieu 
sept jours après sa condamnation. Ce juge-
ment n'existe pas, il concernait aussi un 
autre hussard, Joannin (V. ce non), qui se 
trouvait dans le même cae.- 

M. Jacob avait été hussard au Pr régi-
ment, dit de Berchigny. 

JACOB (JUSTINIEN-BENOIT), prêtre de l'or-
dre de Malte, né à. Lyon, y demeurant, 
place du Change, âgé de 50 ans, con-
damné par la CommibsSion révOlution-
naire de Lyon et guillotiné le 20 jan-
vier 1794. 

(i Fusilier, contre-révolutionnaire, arrêté 
en émigrant. » 	 (Tableaux.) 

Les auteurs ecclésiastiques du diocèse de 
Lyon ne se sont pas occupés ..de M. JACOB 
parce qu'il avait porté les armes pendant le 
siège. Nous avons eu recours, pour cetre 
notice, à l'excellent ouvrage de NI" A.-M. de 
Franclieu, La Persécution religieuse dans 
l'Isère (3 vol. 1905). 

.( M. Jacob, né à Lyon en 1744, appartenait 
à l'église de Lyon par la gràce du baptême 
et à celle de Grenoble par la profession reli-
gieuse. Reçu en 1781 parmi les chanoines 
réguliers de l'abbaye de Saint-Antoine 
(Isère), il leur resta fidèle sous la croix des 
chevaliers de Malte et sous le tau des 
Antonins, après l'a dispersion de cet ordre. » 
Pendant le siège de Lyon, où il était revenu, 
it prit les armes sous les ordres de Précy 
pour défendre sa ville natale. A la fin du 
siège, il dut fuir et, en cherchant à émigrer; 
il fût arrêté à Chambéry avec M. Jean Ballet 
(V. ce nom), ainsi qu'en fait foi l'ordre stti-
vant de la gendarmerie nationale du Mont-
Blanc (aujourd'hui département de la 
Savoie). 

« D'après l'arrété rie la Commission tempo- 
« raire de surveillance républicaine établie à 
« Ville-Affranchie, sous la date du 22 nivôse, 
« les nommes Ballet, age de trente-six ans, ci- 
« devant homme de loi, et Justinien-Benoît 
« Jacob, ci-dévant profès de l'ordre (le Malte, 
« détenus dans la maison d'arrêt de Sainte- 
« Claire (le cette commune (Chambéry), seront 
« traduits de brigade en brigade jusqu'à la 
« maison-  d'arrêt de Commune-Affranchie; sous 
« bonne et sûre garde ; en ,conséquence, ils 
« seront traduits demain, 27 nivôse, aux 
« Echelles, ,par trois gendarmes, auxquels 
« l'étape sera fournie, 'Vu qu'il y 'a plus de 
« quatre lieues fie poste. « Chambéry, 26 nivôse, 
« au deuxième. » (Archives du Milite, Dossier 
alphabétique.) 

JACON ou .TACON (FRANÇOIS), chapelier, 
né à Lyon, y demeurant, rue Lanterne, 
âgé de 46 ans, condamné par la Corn- 
mission—révolutionnaire 	de Lyon et fu- 
sillé le 5 décembre 1793. 

(‘ Commandant en second de bataihon et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

JACOUETTE. 	 V, Jaquette. 

JACQUÉMOND ,(MioREL), chasseur de la 
section de Washington, à. Lyon, mort 
de ses blessures pendant le siège, le 
7 octobre 1793. 

(Fonds Coste, n° 4683.) 

,JACQUET (ANDRÉ), commis épicier, né à 
Boën (Loire), demeurant à Lyon, place 
de la Fromagerie, âgé de 21 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 décembre 
1793. 

c( Fusilier caserné et contre-ré,yolution- 
nuire. » 	 (Tableaux.) 

JACQUET (JEAN-BAPTISTE), charpentier et 
maçon, demeurant à Lyon, place Con-
fort, âgé de 45 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lvon et 
fusillé le 12 janvier 1794. 

(, A travailé aux redoutes. » (Tableaux.) 

JACQUET (Louis), prêtre, cité par M. J. 
Bonnel comme mort en 1794, avec Bou-
lard, architecte. 

M. Louis JACQUET, abbé, chevalier de l'église 
Saint-Jean, avocat, membre de l'Académie 
de Lyon, auteur de mémoires restés manus-
crits et de quelques ouvrages imprimés, 
parmi lesquels on distingue un Parallèle des 
tragiques grecs et fronçais (1760, in-12). Né 
le 26Mars 1732, mort en 1794. 
(017ÉnAtie, France littéraire ; CHANDON ET DELAN- 

DINS, • -Dictionnaire 	IntÉGHOT ET Peu ICAUD, 
Diagraphie lyonnaise.) 

JACQUET (PIERRE-J.-B.), prêtre déporté' 
à l'âge de 48 ans. 

M. JACQUET, né à Saint-Just-en-l3as (Loire), 
y demeurant, fut enfermé dans la citadelle 
de Saint-Martin-de-Ré, le 2 décembre. 1800. 
Il réussit à s'évader le 23 décembre 1801. 

(L'abbé MANSEAU, 1. e., t. TI, p. 258.) 

JACQUIER (CLAuDE), 43 ans, cultivateur à 
Artan, cOndamné à la détention le 
6-avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

JAIL, JALLY ou SAIL (FRANÇois), com-
missaire à terrier, né à. Roanne, demeu-
rant à Lyon, rue Traversière, âgé de 
54 ans, condamné par la Commission 
révolutlonnaire cle Lvon et guillotiné le 
7 février 1794. 
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i( Commissaire de section, a été nommé 
juré d'accusation et est allé dans les ateliers 
pour prendre note des ballots de coton. » 

(Tableaiix.) 

JAIL (PHILIBERT). 	 V. Sail. 

JAMES fDErns), ouvrier en soie, né à Mor-
nay (Ain), demeurant à Lyon, rue du 
Plat-d'Argent, âgé de 45 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et ftL3ille le 2 février 1794. 

« Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

JAMIER (BLAISE-GABRIEL), ancien consti-
__tuant, né à Montbrison (Loire), y de-

Hieurant, maire de cette ville, condamné 
ae-la Commission populaire de Feurs 

et guillotiné le 6 décembre 1793. 

11. JAMIER, né à Montbrison, d'une famille 
bourgeoise, avait été secrétaire-greffier du 
point d'honneur en la sénéchaussée de 
Roanne. Il fut élu député du Tiers-Etat de 
Forez aux Etats généraux de 1789. C'était un 
boni ne de bien et très religieux ;• estimé de 
ses hmpatriotes, ils lui firent accepter la 
mairie de Montbrison, lourde charge dans 
tin temps si troublé. Son dévouement et sa 
députation de bon catholique portèrent 
ombrage aux Jacobins qui le firent arrêter 
et condamner à mort. C'était le 6 décembre 
1793. A cette date, De:,andine n'était pas-
encore arrêté, En apprenant la mort de ce 
vieil ami, qui fut longtemps le confident de 
ses secrets ennuis et qui partagea ses tra-
vaux, il s'écrie : n Pauvre lamier, ce peuple, 
qui, malgré ta modestie, te confia le soin de 
ses intérêts dans la première Assemblée de 
la nation, qui vient encore de rappeler la 
tête de la municipalité de Montbrison, ce 
peuple t'a laissé périe! Ainsi des bienfaits, 
sa faveur, furent souvent dans tous les àees 
des arrêts de mort, n 
(DilaitanNE, Prisons, p. 15. 16 ; l'abbé Guiti.oN 
- compris M. lamier dans ses Martyrs.) 

Le jugement de la Commission de justice 
populaire do Feurs, du 16 frimaire, con. 
damne, en Même temps que M. :lamier, six 
autres officiers municipaux de Montbrison : 
Al'daillon, Faure, Goutorbe, Latannerie, 
Siaume et Turquet (V. ces noms). • 

L'acte d'accusation, qui suit, montre bien 
avec quelle énergie 'Montbrison- était décidé 
à. se défendre. 

Il est constant que depuis le premier Min 
jusqu'au quatre septembre dernier (vieux 
style),. la emmunne de Montbrison a été en 
révolte contre la souveraineté du peuple et 
l'unité et• indivisibilité de la République ; nue, 
dès le premier juin, le Conseil:général de cette 
pi-immune a félicité les sections cle Lyon de 
l'avantage qu'ellee avaient. remporté sur les 
eatriotes dans la journée (ln 29 mai 'que les 
jours suivants il à pris des erretée qui prouvent 

coalition avec les lyoneais ; qu'il a Convo-
que les sections peur nommer 'des députés à la  

Commission dite populaire de Lyon et a reçu 
les prece-verbaux de nomination de ces dépu-
tés; qu'il a souffert qee le-lieu -des $éitlite8 de 
la Société populaire fut violé, que la Déclara- 
tion des Droits de l'homme et le tableau des 
membres de cette Société fussent brûlés au pied 
de l'arbre de l'a Liberté Qu'une procédure a 
même .été intentée 4 la •requête d'un officier 
municipal faisant les fonctions de substitut 'el 
procureur de la commune contre un patriote 
qui demandait raison de cet attentat ; qu'il a, 
à deux reprises, appelé et retenti sur son ter-
ritoire, malgré les ordres de l'Administration 
du district, une force armée de Saint-Etienne 
et de Lyon qui a alarmé les communes voisines 
et proVoqiié une guerre civile qui a éclaté le 
3 août et attiré sur. Montbrison les gardes 
nationales de Boer', Moing, SaineGermain• 
Laval et autres ; que cette force armée appelée, 
retenue et casernée dans Montbrison par ordre 
du Conseil général a persécuté, emprisonné ou 
mis en fuite les patriotes, non seulement do 
Montbrison mais encore de Moing et de Boëte 
a pillé et dévasté leurs propriétés, enlevé â 
Saint-Anthènie le général Nicolas et des volon-
taires et des hussards de la République, a 
exercé à Feurs et dans les environs. notamment 
à Salvizinet, des cruautés, commis des assas-
sinats : qtfe, non seulement le Conseil général 
a fourni des secours à cette troupe commandée 
par des généraux rebelles et recevant des 
ordres de la prétendue Commission populaire 
de Lyon, mais a cherché à l'augmenter en invi-
tant les communes voisines à lui envoyer 
chacune deux hommes armés et en ouvrant mi 
enrôlement gui eût quelque succès ; que le 
Conseil général a fait des dispositions hostiles, 
des provisions de munitions et mis Montbrison 
en état de guerre en faisant réparer les murs, 
en faisant dés fossés devant les portes, en exi-
geant des ,habitants une contribution pour 
subvenir aux dépenses : que le Conseil général 
a entretenu avec les communes du district de 
Montbrison et avec différentes communes du 
déPartement du Puy-de-Dôme, une corresnon-
dance tendant à les attirer dans son parti. ou 
fi les tromper sur l'état de rébellion dans lequel 
il était: que dites sa correspondance avec la 
eoinnume de Saint-Anthème, le Conseil général 
L'a constanunent rassurée même à la veille de 
l'enlèvement, qui eut lieu le ter septembre, 
du général Nicolas et des troupes de la Républi-
que sur les intentions et sur les démarches de 
la force rebelle: qu'il a laissé s'établir, dans 
cette force, un Comité militaire avec lequel il 
correspondait et auquel il a laissé prendre mi 
pouvoir tyrannique ; que plusieurs des mem-
bres du Conseil général n'ont pas signé tous 
les arrêtés et toutes les lettres, niais qu'il n'est 
aucun des acensés qui n'ait signé quelques-tors 
des arrêtés liberticides et des lettres aux coin-
inunee, qui ait mis de l'opposition aux nie-sures 
contre-révolutionnaires, protesté publiquement. 
contre, ou donné sa rétractation ailx termes 
du décret du, 26 -juin qu'enfla, le Conseil 
général de la commune, cassé parl'administra-
tion du district de Montbrison a continué ses 
fonctions malgré l'arrêté qu'il dénonça • au 
liejlartement cle Rheme-el-Loire. 

JANET ou JANOT (ArilotriE),•domestique, 
né à Allevard (Isère), demeurant à Lyon, 
place de la Fédération, 	âgé de 34 ans. 
condamné par la CommiSsion révolu-
tionnaire de. Lyon et fusillé le 2$ décelai-
bre 1713. 

t‘ Fusilier et contre-révolutionnaire, pris 
à la sortie les armes aga main, » (rab! eau x. 



JANIN (JAcquzs-PHILIPPE), lieutenant des 
chasseurs Be la section de l'Union, né à 
Saint-Domingue, mort de ses hieesures 
pendant le siège le 1" septembre 1793. 

(Fonds Coste, n° 468.8.) 

JANIN (le Père JOSEPH), prêtre augustin, 
né à Lyon, y demeurant, place de la - 
Charité, âgé de '73 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 14 mars 1704. 

« Prêtre fanatique prêchant la contre- 
révolution. » 	 (Tableaux.) 

M. JANIN, né à Lyon en 1716, était religieux 
du monastère des Grands-Augustins de 
Lyon et provincial de son ordre. Le Père 
Janin avait été bibliothécaire de son monas-
tère. Il ne sortit point "de France. Mais il 
avait prêté le serment de Liberté-égalité et. 
fut établi gardiateur de la bibliothèque de 
son couvent avec un traitement de 250 livres. 

(Semaine religieuse, année 1895, p. 518.) 
La Commission révolutionnaire devant 

laquelle on le fit comparaître pour être resté 
dans Lyon pendant le siège et pour avoir 
rempli les fonctions de son ministère envers 
les catholiques. ne  tint aucun compte des 
78 ans de ce vénérable religieux et l'envoya 
à la mort le 14 mars 1794, et non le 3 janvier 
comme le dit M. Péricaud, qui l'a confondu 
avec le suivant: 

Malgré le serment que' le Père Janin prêta 
et quoiqu'il ne soit pas parlé de son repentir, 
la note de fanatisme portée dans son juge-
ment indique assez qu'il monta sur l'écho-
faud pour confesser sa foi. 
(GUILLON, Martyrs ; PÉrtICAUD, Tablettes chrono-

logiques Martyrologe de la Révolution , 
Communication de M. A. VActrEz.) 
Le savant P. Janin avait fait le catalogue 

de la bibliothèque des °Grands-Augustins 
dont une partie se trouve à la Bibliothèque 
de Lyon. 

JANIN (JosEPH), maître de pension, né à 
Lyon, y demeurant, quai Saint-Vincent, 
âgé de 23 ans, condamné par la Comrnis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 3 janvier 1794. 
« Fusilier, cl-devant prêtre, ayant pris, les 

armes. n 	' 	 (Tablentar.) 

Destéfanis fait de M. JANIN tin Cafetier. 
D'autres le disent prêtre Ou clerc. M, l'abbé 
Vachet le cite dans ses Paroisses, p. 542; 
comme ayant pris les armes pendant le 
siège. On l'a confondu avec le précédent 
pour la date d'exécution. C'est le vénérable 
religieux . augustin qui fut, giiillotiné le 
14 mars, tandis-que le jaune-Janin avait été 
fusillé dès le 3 janvier. Nous trouvons un 
document qui prouve l'iniquité de sa 
Condamnation, 

« Nous sorissigné certifions que le• citoyen.  
« Joseph __Jan in,Alls_de_3oseptt-rktniii, limona- 
« d ier, demeurant clans le canton de la fédéra- 
« lion, section tin IthOne, a toujours été un bon  

« citoyen, n'a point pris les armes à la »limée 
« du 29 mai, ne tes a portées en dernier lieu que 
• parce qu'il y a. été forcé comme tous les 
• autres et qu'il n'était que simple soldat. ■ 	- 

(Archives du Rhône, L. 1760.) 

Nous voyons un autre prêtre, Jannin ou 
Jeannin (Jean-Baptiste), massacré à Paris 
dans la maison des Carmes, le 2 septembre 
1792.. Son origine étant inconnue, il pourrait 
bien être du diocèse de Lyon. 
(Rapport de Mgr LW. TEIL d la Commission des 

Martyrs, 1906.) 

JANOT. 	 V. Janet. 

JANVIER (ANTOINE), prêtre, né à Noiréta-
ble, curé de Saint-Rémy, près Thiers, 
condamné à mort comme (( réfractaire » 
le 13 messidor an II (1ct juillet 1794), 
par le Tribunal criminel de la Loire, 
siégeant à Feurs. 

Même jugement que 3.-B. Gonon (V. ce 
nom). 

JAQUETTE (JEANNE), épouse de PARIAT 
(JEAN-PIERRE), acquittée le 9 décembre 
1793, par la Commission révolutiu 
flaire de Lyon. 

Sur le jugement son nom est écrit : 
JACOVErrE (V. Pariai). 

JARNIEUX (ALEXIS), ouvrier, né à Lyon, 
y demeurant, quai Saint-Vincent, 'âgé 
de 32 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 janvier 1794. 

« Fusilier, secrétaire de section et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

JASSERAND. 	 V. Jusserand. 

JAUSSAINT ou JOUSSAINT (ANDRÉ), 
gendarme, né au Bourg-Saint-Andéol 
(Ardèche), demeurant à Lyon, ,rue Com-
marmot, âgé de 30 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 19 mars 1794. 

« A dit que dans peu on crierait : Vive le 
Roi I » 	 (Tableaux.) 

hl/SUINT est le véritable nom de cette 
victime suivant une communication, de 
M. le docteur Francus. Mais comme nom 
est écrit Joussaint sur ales documents, nous 
signalons les deux orthographes. • 

JAVEL (ANTOINE-LoUis), médecin et chi 
r.tirgien, 4: Lyon. 
M: le docteur intivoN cite ce. Médecin 

emnine ytetime de la Révolution 
Antoine-Louis J'A.EI.,; gradué, docteur en 

médecine, membre du Collège de chirurgie de 
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-Lyon 1769. 11 exerça d'abord à Lyon (1770), 
puis devint chirurgien-major de l'hôpital mi-
litaire de Philippeville et revint à Lyon vers 
1784. 11 devait être royaliste ardent, car il 
émigra et fit partie de l'expédition de Quibe-
ron. Fait prisonnier avec son fils Alexis, âgé 
de 18 ans, il fut fusillé. Son fils eut, vu son 
âge, un sursis ; mails le décret de la Conven-
tion, ne pouvant être éludé, après un nou-
veen  jugernee,  il fut ainsi exécuté. » 

(Miscellanées, 108.) 

JAVEL ou JAVET (HUBERT, musicien, 
ancien officier, né à Tonnerre (Yonne), 
âgé de 44 ans, condamné par la Com-
mission révolutibrmaire de Lyon et 
guillotiné le 17 février 1794. 

« A pris les armes le 29 mai contre la 
municipalité et a été blessé pendant le 
siège. » 	 (Tableaux.) 

JAVELLOT (GABRIEL), voiturier, de Bé- 
nonces (Mn), âgé de 26 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège, le 17 septem-
bre 1793. 

(Fonds Coste, no 45834 

AVOGUES (FLEuRy), de -Bellegarde, 
acquitté le 22 décembre 1793, par la 
Commission militaire et révolutionnaire 
de Fours. 

M. Jean-Fleury JAVOGuEs fut interrogé le 
2 nivôse et le jugement du même jour le 
renvoie par devant la police correctionnelle 
de Commune-Fonfort (Saint-Galmier), ses 
juges naturels. 

Le Bulletin du département de Rlidne-et-
Loire (no 21-28 août 1793) nous apprend que 
M. Fleury Javogues était le propre frère du 
terrible représentant du peuple, Claude 
Javogues, et s'exprime ainsi : 

Un détachement de l'armée ennemie cst 
commandé par Javogues, représentant du peu- 

r pie; c'est le même, qui, avant qu'on décrétât 
l'abolition des héritages. se  fit faire par son 
père une donation qu'il croit en règle. Cet. 
ennemi est terrible; mais heureusement nue 
nous avons à lui opposer son propre frère, bon 
républicain, et aux...serins duquel on se plaît, à 
Lyon, à rendre hourrnage, 

Nous ne comprenons pas pourquoi M. P. 
Tézepas du Monteel (dans la Revue Foré-
sienne, décembre 1905, p. 488.) conteste l'as-
sertion du Bulletin et va jusqu'à croire eue 
les auteurs du Bulletin ont dénaturé les 
faits « pour les besoins de leur cause ». Il 
est certain que Javogues arracha de son 
père ta donation qu'il Ei e fit .faire et que son 
frère avait de meilleurs principes que lui. 
M. 'Pézenas fait une supposition bien gra-
tuite en. disant que le Bulletin a Voulu parler 
d'un cousin dont nous ne trouvons aucune 
trace d'existence. 

Fleury Javogues, loué par le Bulletin, se 
trouvait tout désigné à le rage du terrible 
proconsul, qui se vante lui-même d'avoir 
fait arrêter trois de ses parents. 

Jean-Fleury Javogues, né le 16 janvier 
1763, était  fils Ale Eambert et de Jeanne-
Marie Coignet. 

Quant â Claude Javogues, il n'entre pas 
dans notre plan d'en faire ici la biographie, 
sa place est parmi les bourreaux de la 
Révolution. Ses exactions et ses cruautés 
l'ont fait surnommer à juste raison : le 
voleur de Montbrison, le Néron du Forez. Ii 
a d'ailleurs prononcé d'horribles harangues 
et les plus odieuses paroles qu'on puisse nro-
férer. comme celles-cl « Dénoncer son père 
est une vertu pour un républicain. 

JAYET (JEAN-PIERRE), prêtre, né à Lyon, 
y demeurant, rue Basseville, âgé. do 
68 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
19 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, prêtre réfrac- 
taire à la loi. » 	 (Tableaux.) 

M. Jayrr, né à Lyon, vers 1725, était curé 
d'une*paroisse de ce diocèse. Ayant refusé 
de prêter serment à la Constitution civile du 
clergé, il vint se réfugier à Lyon, et y resta 
n'étant pas, aux termes mêmes de la loi, 
sujet à la déportation, à cause de son âge 
avancé. Sa confiance fut trahie par les 
événements, et le curé Jayet fut Coliiprise 
dans les horribles boucheries ordonnées par 
les proconsuls de Lyon. 
(Gamma, Martyrs ,-- Cerna, p. 501 : M. l'abbé 

VACHET (Paroisses, p. 541) dit qu'il avait 
ou 68 ans 	nous avons toujours vit 

58 ans sur les documents.) ' 

JENESTET. 	 V. Saint-Didier. 

JEUDY (FRANçors), ancien frère carme, né 
à. Riom (Puy-de-Dôme), demeura-nt à 
Lyon, montée Saint-Barthélemy, distil-
lateur, âgé de 58 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, il donné 400 li- 
vres pour le siège. » 	(Tableaux.) 

JIGOT. 	 V. Figot. 

JOANNIN (DANIEL), hussard, déserteur, 
né à, Biltzheim (Haut-Rhin), âge 
inconnu, condamné par la Cœnmission 
militaire de Lyon, le 4 novembre 1793 et 
fusillé seulement le 11 novembre. 

« Déserteur, combattant avec les rebelles 
contre l'armée républicaine. » 

(Journal de Ville-Affranchie, p. 39.)  
M. JoAstire fut exécuté pour les mêtnes rai-

sons et en même temps que M. Jacob (Fran-
çois). (1'. ce nom.) 

.IOANNON (PIERRE),  commis de magasin, 
né à Givors (RhiMe), demeurant à Lyôn, 
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petite rue Mercière, âgé de 19 ans, cou,  
damné par la Commission' révolUtion-
flaire de Lyon et fusillé le 19 mars 1794. 

Fusilier caserné, a porté les armes Pen-
dant le siège et s'est erirelé dans les chas- 
seurs de la Montagne. 	(Tableaux.) 

JOGAND (Huoucs), marchand d'avoine, 
-né à. Lyon, y demeurant, faubourg de 
Vaise, âgé de 47 are, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 28 janvier 1794. 

Capitaine et contre-révolutionnaire perse- 
entant les patriotes. » 	(Tableaux.) 

JOHANNOT (PiCunE),- journaliste, fabri-
cant de papiers, né à Annonay (Ardè-
che), y demeurant, âgé de 46 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 5 janvier 
1794. 
M. JOHANNOT, journaliste à Annonay, fut 

condamné à mort par un jugement qui lui 
est particulier et qui est ainsi conçu : 

« Considérant que, s'il est important de mir- 
« ger le sol de la République française des 
« hommes qui, pour l'anéantir et lui donner 
« des fers, osent l'attaquer à main armée, Il ne 
« l'est pas moins que le glaive de la justice 
« nationale atteigne ces écrivains qui, témérai- 
« rement, audacieux par leurs écrits, proue- 
« gent dans la République des principes contre.- 
« révolutionnaires, calomnient les choses et les 
« personnes qui sont les plus solides appuis de 
• la République française. — Vu une brochure 
. intitulée : « Les Crimes de la Montagne, ou 
« Précis des faits racontés à l'assemblée des 
« sections par le citoyen Johannot, arrivant de 
« Paris. » 

En conséquence de l'interrogatoire- subi 
• par ledit Johannot, la Commission révolution- 
« naire, convaincue cru'il est l'auteur de cet 
• ouvrage contre-révolutionnaire, et qu'il l'a 
« distribué avec profusion, le condamne à 
« mort... » (Archives du Rhône, limements de la 

-Commission révolutionnaire, L. isfis D. ne 524.) 

La, famille Johannot était ancienne à 
Annonay, nous avons demandé des rensei-
gnements à l'obligeant et aimable docteur 
Francus, auquel l'Ardèche doit de très nom-
breuses et intéressantes publications, et qui 
a bien voulu nous communiquer les notes 
suivantes : 

e Les Johannot sont, comme les de Mont-
golfier, des papetiers d'AMbert qui vinrent, 
au xne siècle, s'établir 	Annonay. Deux 
d'entre eux, bien que protestants, ont été 
victimes de la. Révolution, file étaient sans 
doute de la inhale famille, mais nous !grio-
rons le degré de parenté.) 

« Le premier est Pierre Johannot, notre. 
victime. sur leqee l'historien! d'Annonay, 
M. l'abbé Filliol, donne les dételle suivants : 

« Le plus coupable aux yeux des 'eanven-
tionnels, était le citoyen PierreJohannot, qui 
avait consenti à laisser paraître sous.  son 
nom tin Ouvrage assez médiocre contre le!,; 
terroristes, intitulé 	e rimes de la Monta- 
gne;  avec cette épigraphe : « Voilà donc les  

soutiens de ma patrie!: wLe Comité de sur-
veillance d'Annonay reçut de la Conmdssion 
Iedicieire (lisez temporaire) établie par 
Couthon à Commune-Affranchie, l'ordre de le 
faire 'arrêter. on aurait pu l'en avertir 
secrètement et lui fournir les moyens de 
s'évader ;„ plusieurs membres du Comité en 
eurent même la pensée, dit-on, mais aucun 
d'eux n'osa s'y déterminer, dans la crainte de 
se compromettre. Persônne, non plus, ne 
voulait se charger de l'odieuse commission 
de s'emparer de 'lui ; il fallut tirer au sort et 
le sort tomba malheureusement sur celui nui 
y répugnait le moins. Pierre Johannot. fut 
donc appréhendé au corps, enchaîné et 
conduit sans délai dans les prisons de Lyen. 
On ne l'y laissa pas languir longtemps, car 
il .y avait à peine huit jours qu'il était sous 
les verrous, loeequ'iI fut guillotiné. Il avait 
été jusque-là un des plius ardents patriotes 
d'Annonay. Tous ses -biens furent saisis et 
vendus. Sa veuve mourut de chagrin peu de 
temps après. 

(Fiumi., Histoire. d'Annonay, t. III, p. 171.) 

Son frère, François Johannot, faillit 
avoir le même sort. Arrêté au Pont-de-Beau: 
voisin, sous prétexte que son passeport 
n'était pas parfaitement en règle, il fut 
amené dans les prisons d'Annonay, où il 
séjourna trois mois sans pouvoir obtenir sa 
délivrance. On a de lui une lettre imprimée 
(17 pages in-4.), datée d'Annonay 29 ventôse 
an 11{19 mars 1794), adressée à ses conci-
toyens d'Ann'onay, dans laquelle il énumère 
tous les sacrfices qu'il a faits pour l'a Révo-
lution, prouvant qu'il a toujours été un 
ardent patriote, réfutant le bruit qu'il ait 
fourni 16.000 livres aux insurgés de Lyon, et 
repoussant l'accusation d'avoir voulu émi-
grer, etc. M. François Johannot ne fut déli-
vré qu'après le 9 thermidor. 

Le deuxième Johannot, victime de la 
Révolution (mais d'une manière toute diffé-
rente), fut Jean-Baptiste Johannot, dont la 
fille, Sophie, fut la mère du savant Littré. Ce 
dernier a raconté dans Ta Nouvelle Revue 

février leo) qu'en 1814, au moment de la 
rentrée des Bourbons et sous l'impression de 
terreur 'laissée par les régimes précédents, 
son père débmisit les procès-verbeux et 
papiers recueillis par sa mère, lesquels eMe-
tataient que son grand-père Johannot avait 
été assassiné à Annonay par la réaction, 
Littré regrettait la perte de ces documents 
e qui étaient une pièce authentique dans le 
orocès de la réaction après la chute de 
RobespienTe I I 

Sur quoi, une récente publication du doc. 
teur Pennons (Les .Mémoires d'un songeur, 
p. 221), contient une rectification dans le 
passage suivant : 

« Cette, version•présente quelques inexacti-
tudes qu'il importe de releeer. Jean-Baptiste 
Johannot, le grand-père de Littré, n'a pas été 
assassiné à Annonay, mais à Saint-Etienne 
où 91. avait été maire. à l'époque de la Terreur, 
et où on lui reprochait d'avoir rempli sa 
mission ou ,vrat terroriste: - Il était fort lié 
avec le farOtiche ,Tavogues: J.-B. Johannot 
s'était trouvé mêlé aux évéhemente de le 
Révolution dans. la Loire, parce qu'il diri- 
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geitit,: avant 11789,. une papeterie à Hoc hetail-
lée.Trtiti • compromie aprèssla chute dé nebes. 
pierre, il se réfugia à Tournon, où la violence 
de ses propoS le flt éniprisonner.„Délivré nen 
itprès; il vint se Nicher dans son domaine de 
«Ponthus, près_ ti'Mnornty, où dea &minais-
saireS de Saint-Etienne vinrent l'erréter. On 
le conduisit à ,Saint-Etierine, mais reconnu 
parla population, tandis CrtiOR. le transférait 
d'une prison à une autre, il fut arraché des 
mains. e ses gardes et mis en pièces dans la 
nuit du 6 au 7 mai 1795. » 

(Coffentunicatton de M. le docteur Fatecus.) 

JOLIVET (JEAN-BAPTISTE), fabricant rie 
bas do soie, né à Lyon, y demeurant, rue 
Dubois, âgé do 34 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire do Lyon et 
fusillé le 28 janvier 1794.. 

Fusilier, a crié dans les rues 	Aux 
armes ! et maltraité les patriotes. ), 

(Tableaux.) 

JOLY CLERC (FRANÇOIS), noble, rentier, 
né à Lyon, y demeurant rue du Boeuf, 
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 17 décembre 1793. 

• M. François-Marc-Antoine JOLY CLERC de 
Belvé, baptisé à Sainte-Croix de Lyon, le 
22 octobre 1748, était fils de Jacques, écuyer, 
seigneur de Labruyère, avocat au Parlement 
ès cour de Lyon, professeur à l'Ecole de droit 
de cette ville, et de Anne-Marie Millet de 

-.Belvé. Il acheva ses études à Juilly, de 1762 à 
1764, et prit du service dans l'armée royale, 
comme officier d'infanterie, En 1793, on le 
trouve à Lyon, fréquentant l'hôtel du baron 
de Chamousset avec de nombreux Julliaciens, 
ses anciens camarades de, collège. Un de: ses 
frères, oratorien, M. l'abbé Joly Clerc, était 
alors curé constitutionnel de Saint-Nizier. 
Sous la municipalité jacobine, qui violait 
continuellement les domiciles particuliers et 
faisait des arrestations arbitraires, les Jullia-
ciens, surveillés de trop près, transportèrent 
leur quartier général an presbytère de Saint-
Nizier, chez M. l'abbé Joly Clerc, où ils se 
crurent plus en sûreté. Mais un jour, (, le 
19 février 1793, des patriotes entourent te 
presbytère, dispersent un conciliabule de. 
trente-cinq à quarante personnes, saisissent 
un tambour et divers papiers qui seront plus 
tard d'irrécusables bases d'accusation ». 

Pendant le siège de Lyon M. Joly Clerc 
prit une vigoureuse part à la défense de cette 
ville. Il est simplement qualifié « contre-révo-
lutionnaire » dans les Tableaux.Comme . COM-
mandant de la garde nationale à Saint-
Laurent-de-Chamousset, il avait « entraîné 
a.0 secours de la ville les citoyens de sa cong-
lutine, et déposé à la Commission centrale un 
billet de 6.000 livres offert Dar-  Mme de Belvé, 
sa mère ». C'était plus qu'il n'en fallait pour 
être condamné à mort 'par la Commission 
révolutionnaire, qu'il ne •faut pas confondre 
avec la Commission poKfaire, présidée Dar  

Borfetiille, gni 	cesse lie. fiiratier 
depuis le 30 noveiribre., • : 
(E.: pommeau, 'Les .  Lyântia! 8 (4tt CSAliege. 

Jisiffy, passim,) 
Joly• Clore avait deux- frièl'ete. 

ter.tinçois-Mitrie-Thére-  et :Nicolas; 
qui -furent toua« le' denx_'prètres,i Male lut 
apostaSièrent tons les deux: 

l• l'illOtliè 1 é tYi( 	sifi 	4 	leitrek 
aiitoRrapties (te 4tle)- • de N'Id. Joly CIere,',eirees 
« de Saint-Nizier, et Joly tien, cidevinat 
✓ vicaire einek*pal aux administrateurs .  
r district de la , rimipagne, :contenant - 

de telle,' er4101$ ,;..dielnandant Tantori,. 
• sation d'habiter, comme cultivateur,.- - une. 
« maison rustique qu'ils pessedent 
• Laurent-de-Clutmousset et -ffEiSant don à 1a - 
u nation de leurs ornements d'église. » 
sans date, verse le 3 frimaire iii IL", L'entre 
lettre confirme l'alquration des mêmes elle est 
suivie de la délibération du 41_140« 4e la 
campagne (4 frimaire an Ii) qui leur aeCorde 
leur demande.  

Comme conséquence, lis rentractèrent,  
mariage ;l'un. François-Marie-Thérèse, ep,A.. 
sa Française Crouzier ; l'autre, Nietilas, toi - 
avait été grand vicaire de M. Lamourette, -se 
maria avec Jeanne-Marie »rivoir. 

JOME (Lotus), perruquier, né à Lunel 
(Hérault), demeurant à Lyon, faubourg 
de Vaise, âgé de 37 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 13 décembre .1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire, » 
(Tfibleaux.) 

JONNAT (HENRI), perruquier, né.  en Suis-
se, demeurant à Lyon, rue Clermont, 
âgé de, 24 ans, condamné par la Com-
mission • révolutionnaire de  Lyon et 
guillotiné 	4 décembre •1793. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire à main ermée. » 	• 	(Tableaux.) 

JORDAN (CAMILLE), soldat de rarniéelvon- ,. 
naise, orateur, publiciste et- ancien -. 
député de Lyon au Conseil des. Cinq- 
Cents, - 

Camille funetN, .né ia Lyon le 1 rial-0,1er 
1771; de Pierre Jordan et de- Marie-Elisabeth 
Périer, appartenait à une famille de coin-.-
!tierçants aisés, de. moeurs simples et d'une 
probité antique (il chut -neveu de Claude 
Périer, chez qui il se trouva pendant la tenue 
des Fiais du Dauphiné à. Vizille en RR1.:11  
fit ses études à Lyon nieme. au eolleige-Ale. 
l'Oratoire, et il les couronna par nn (tours-de'. 
philosophie de deux-  ans .au -  séminaire de. 
Saint-Irénée (ce qui ne \Ind. pas -dire. 
comme l'a cru un .de. res biographes,. qu'il 
entra au séminaire ; 	était. _comma=elèVe 
dans ce pensionnat particulier _ftql:s..tiliàiertt: 
les Sulpiciens ctc Lyon). •• 	- 	. • 

-Cai-aille Jordan fut un adverSairieré.solti:  

• 
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autant par sa haute raison, par son élo-
quence, que par la fougue de sa jeunesse, 
dans quelques-unes des circonstances les plus 
critiques, notamment au 29 mai 1793 et dans 
l'héroïque expédition des Lyonnais dans le 
Forez, dont il faisait partie avec son ami, 
Muttet de Gérando (V. - ce nom). Rentré à 
Lyon avec fe convoi $orézien, il prit une part 
active à la défense de cette ville. Après le 
9 octobre 1793 il réussit à échapper aux mas-
sacres de la Terreur, en passant en Suisse et 
en, Angleterre, d'où il ne put revenir qu'après 
le 9 thermidor, pour recueillir, 'à Lyon, le 
dernier soupir de sa mère. 

Elu par le département du Rhône. le 
14 avril 1798, député au Conseil des Cinq-
Cents, M. Camile Jordan obtint l'abolition 
des lois édictées contre les prêtres insermen-
tés, et s'éleva fortement contre la suppression 
des cloches, d'où lui est venu le surnom de 
(4 Jordan. des cloches ». Proscrit au 18 fructi-
dor, il parvint à s'échapper et se réfugia 
successivement à BAle, à Tubingue, puis à 
Weimar. Entré en France sous le gouverne-
ment consulaire, il se prononça contre le 
18 brumaire, et resta dans l'a vie privée lus-
qu'au 4 octobre 1816, où il fut élu député de 
l'Ain, et devint président de la Chambre. Son 
adhésion au gouvernement des Bourbons le 
fit nommer conseiller d'Etat. 11 obtint sa 
réélection en 1818 et en 1819 ; mais alors, il 
devint l'un des chefs de l'opposition constitu-
tionnelle et vota contre les lois d'exception. 
Après une longue et douloureuse maladie, il 
mourut à Paris le 19 mai 1821. 

M. Camille Jordan a laissé plusieurs écrits: 
Lettre d M. Lamourette, se disant évêque de 
Rhône-et-Loire, 1791 (M. Jordan n'avait alors 
mie 20 ans) ; La Loi et la Religion vengées, 
1792; Histoire de la conversion d'une dame 
parisienne, 1792. Un discours improvisé et 
remarquable, prononcé à Saint-Etienne, au 
mois d'août 1793, est signalé comme ayant. dû 
être imprimé ; nous ne l'avons découvert 
nulle part. 

M. Camille Jordan avait, en 1793, pris une 
part active, mais peu connue, aux assemblées 

• sectionnaires et aux missions dont quelques-
unes lui furent confiées au dehors pour 
rallier à la ville les nrovinces voisines ; il est 
bien regrettable qu'il n'ait pas pris soin de 
laisser un récit de ce mémorable épisode 
révolutionnaire; nul témoin n'était plusnro-
pre à nous en présenter un tableau fidèle 
autant qu'émouvant. 
(Puy. FrnédItion des Lyonnais dans le Tarez, 

p. 42 : Senne-neuvr, Nouveaux Lundis, t. XII ; 
Dictionnaire biographique,) 

JORDAN (HENRI), négociant, né à Lyon, y 
demeurant, quai du Rhône (section rue 
Tenaille), âgé de 70 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 31 janvier'1794, 

« Ancien échevin, ayant payé 1.700 livres 
pour le siège. » 	 • (Tableaux.) 

M. Antoine-Henri Jormee, né en 1724, fils-de 
Bond Jordan, négociant à Lyon, et de Jeanne 
do (Thando, avait été négociant et bourgeois 
de. Lyon, recteur de la Charité de 1757 à 1760,  

juge conservateur- en 1771, -homme du roi en 
1775-1776, conseiller de ville en 1776, échevin 
de ladite ville pour les années 1779 et 1780. 

Il-avait épousé Mue Marie-Madeleine Brins-
son, fille d'un échevin de Lyon. 

Son âge (70 ans) n'ayant'pu faire considé-
rer M. Ai-H. Jordan comme belligérant, ses 
accusateurs trouvèrent le motif suivant pour 
obtenir sa condamnation : Avoir contribué d 
la défense de la ville pour une souscription 
de 1.701) livres. 	 (Tableaux.) 

La veuve de l'échevin mourut en 1813, au 
premier étage de sa maison, à l'angle de la 
place Tolozan et de la rue Puits-Caillot. 
C'était une femme remarquable sous tous les 
rapports. Elle avait achevé, son éducation, à 
Paris, chez son oncle Briasson, imprimeur 
distingué. Les portraits de l'échevin Briasson 
et de ses quatre filles. en costumes allégori-
ques des quatre saisons, peints par Nonnotte, 
sont encore conservés dans la famille. 

'Pendant la Révolution, Me. Jordan avait 
reçu chez elle Mgr Daviau du Bois-de-Sausay, 
archevêque de Vienne, qui se cachait sous le 
nom de Fortuné, alors que les églises étaient 
fermées et les prêtres mis à mort. Quand 
l'ordre fut rétabli, Mgr Damien, nommé à 
l'archevêché de Bordeaux, écrivit plusieurs 
fois à Mse Jordan et. faisant allusion à la 
bonne hospitalité qu'il avait reçue, il signait 
toujours : L'Archevêque de Bordeaux jadis 

•Fortuné. 
Par suite d'un accident survenu dans sa 

vieillesse, Me. Jordan marchait difficilement, 
s'appuyant sur une canne, et sortait Feule-
ment pour aller à la messe, à Saint-Pierre 
dans une chaise à porteurs, c'est la dernière 
que l'on ait vue circuler à Lyon. Elle était 
propriétaire d'une ferme à la Guillotière, con-
nue sous le nom de la Mouche... 

Sur cet, emplacement s'élevait une croix de 
pierre portant sur son piédestal l'inscription 
suivante : (4 L'an de grâce 1810, le 5 du mois 
de septembre, Magdeleine Briasson, veuve 
de Henri Jordan, a rétabli ce monument 
consacré à la piété des fidèles par ses prédé-
cesseurs ». 

Les descendants de l'échevin ont formé 
trois branches : 

Les Jordan de Sury, représentés nar 
M. Jean-Aimé, marié à Mn. Rumen ; 

Les Jordan de Puvfols, représentés nar 
M. Henri, marié à Mu,  Neyrand ; 

Les Jordan de Chassazny, représentés par 
M. Antoine-Alfred, marié à Mn. Chaland. 
(W. POIDEDARD, Armorial des bibliophiles, p. 313, 

314.) 

JOSSERAND (BENon.), marchand de 
peaux, né h-Lyon, y demeurant, rue dela 
Gerbe, âgé de 23 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé 'le 5 janvier 1794. 

« Fusilier caserné, sorti avec Préey. » 
• (Tableaux.) 

JOSSERAND (JEAN); corroyeur, demeu, 
rant à Lyon, rue de la Gerbe, membre, 
do la prétendue Commission popillaire, 
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âgé de 60 ans, condàmné par la Cep,-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
lé 25 novembre 1703. 

• 
M. Josserand était Membre de (Lia Com-

mission populaire. républicaine et de Salut 
public de Rhône-et-Loire dont nous avons 
déjà parlé. 	 (TaWeaux.) 

Le jugement du 5 frimaire donne les motifs 
d'accusation relevés par l'accusateur publie, 
connue il suit : 

Claude-Joseph Merle, accusateur public, 
expose (Vil résulte de l'interrogatoire subi 
aujourd'hui par Jean Josserand, corroyeur, et 
des aveux par lui donnés, qu'il .a été commis-
saire du Comité des subsistances, qu'en cette 
qualité il était chargé de distribuer du vin aux 
sections sur le port du Temple, à la fin du 
siège. 

11 résulte également qu'il a été nommé mem-
bre de la Commission populaire le 5 août, et 
enfin qu'il a contribué aux frais de la guerre 
des rebelles pour une somme de six cent 
cinquante livres ; que de toutes les manières il 
a favorisé et protégé les complots des rebelles. 
en conséquence a conclu à ce que le tribunal 
déclarat et reconnut qu'il est constant nue 
Jean Josserand a été membre ne la Commis-
sion populaire, et ensuite membre du Comité 
des subsistances des révoltés, et que par là il 
favorisait la contre-révolution lyonnaise. 

(Archives du Rhône, L. 1662.) 

JOSSERAND (JEAN-BAPTISTE), marchand 
de fer, âgé de 25 ans, mort de ses bles-
sures pendant le siège, le Pr septembre 
1793. 	

((Fonds Ciiste„ n. 468s.) 

JOSSINET (CLAUDE-FRANÇOIS), colonel des 
chasseurs à cheval, né à Dijon (Côte-
d'Or), venu à Lyon, chez le citoyen 
Néné, marchand de soie, rue de l'Hôpi-
tal, âgé de 56 ans, mort de ses blessures 
pendant le siège, le 30 août 1793. 

(Fonds Cosle, iro 4681.) 

JOUBERT (BARnithiviv), receveur des co-
ches de Paris, né à Amiens (Somme), 
demeurant à Lyon, port Neuville, âgé de 
36 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
18 décembre 1793. 

« Commandant de bataillon et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

JOUF1IREY (PizartE-ANTOINE), homme de 
loi, né à Gannat (Allier), demeurant à 
Moulins (Allier), âgé de 43 ans, con-

.damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 31 décem-
bre 1793. 

Plusieurs auteurs ont lu sur le jugement 
Naillat pour Gannat„ lieu de sa naissance. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins atti-
rait sur lui la vengeance de la Commission 
révolutionnaire par la fiche suivante :  

« Joui ma. iléputeé. la législature, auteur de 
• la p'?-daction ale la pétition des gens suspects, 
. route lesquels le conseil général de la conf- 
. nu ne avait décerné des mandats d'arrêt, 
• laquelle fait Partie des pièces jointes au tire- 
« sent mémoire, partisan de 1,a 1"(I en'. (Peint 
• culé dans les sept appele roldre Ire inléreis 
« du peuple, partisan chaud du système section- 
. haire et Conseil des aristocrates, dont il rut 
• l'impuilenee de s'entourer en arrivant de la 
. législature. 	(Archives du Moine, ,f), 175.) 

Cependant, il ne devait pas être aussi cou-
pable que cette fiche le fait croire. Nous avons 
trouvé une note attachée à une pétition en 
faveur de Rague! dit Lys, mil dit : 

• De vouloir aussi examiner un des premiers 
• le citoyen Pierre Antoine Jeuffra j. de 
• Moulins et de le faire retourner, si, umtua 
« on le (7(41, il est innocent. 	(Sans date ni 
signature. 	/Archives dis Rhône, 	1811-) 

11. Pierre-Antoine JourFner nE linsmeten, 
né à Gannat en 1749, était fils de Jean-lia),.  
liste Jouffrcy de lionnefond, bourgeois ite 
Gannat, et de Marie flénin-liandière. Au 
début de la Itévu'inion, 	devint procureur 
général syndic de l'Allier et fut élu par - ce 
tiépartement député à l'Assemblée 
(Dictionnaire de lu Itévolidion ; M'out lui 
donne les prénoms de Paul-Anfaine.) 

JOURDA DE VAUX (JEAN- Ariçois), an-
cien conseiller, né à Monis ol (Haute-
Loire), demeurant à Retourn âgé de 
42 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 8 dé-
cembre 1793. 

Venu de son pays pour se ,oindre aux 
rebelles. 	 (Tableaux.) 

Le iugement le nomme JouenAs. 
Delandine cite, parmi ses compagnons 

prisonniers aux Recluses, a l'honnête Jour-
dans qui, croyant n'avoir rien ià redouter, se 
fit conduire, quoique malade, au tribunal, 
qui l'envoya à l'échafaud ”. 

(Prions de Lyon, p. 30.) 
M. Jean-François JOURDA DE VAux de F.ole. 

lier, né le 5 juillet 1743, était le fils aîné de 
Jean Jourda, seigneur de Foletier, conseiller 
du roi, et d'Angéi'ique de Jerphanion. Con-
seiller au présidial du Puy, il avait épousé 
Mile Jeanne Marie-da Py,dont- 	 eut-plusieurs
enfants, entre autres, Marcellin ;lourda de 
Vaux de Foletier, qui suit : 

La famille Jourda de Vaux. originaire dit 
Gévaudan, s'était établie en Vela,: .,-e.rs la fin 
du xvr siècle. Elle a fourni plusieurs officiers 
généraux et un maréchal de France. File 
était titulaire de la baronnie de Roche-en- 

égnier et s'est divisée en plusieurs branches. 
La branche de Foletier s'éte;t fixée à Foletier, 

- près Monistre par suite du mariage, de 
Benoît lourda de Vaux avec Fleurie Eaeset, 
de Faletier. • 

- (Communication. dr- M. Geos 	e Afar aulcur  tte  
l'Armorial «aéra, du. velay.) 

JOURDA DE VAUX DE FOLETIER (MAR-
CELLIN), étudiant; né à Monistrol (Hante-
Loire), demeurant à Lyon, rue  Saint-
Jean, âge de 17 ans, conilanu par la 
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Commission réyolutionottire de, Lyon et 
fusillé le 8 déoendire 

Fusilier d coriti•e-reVolutionnaii:e, 
• • (Tableaux.) 

Il figure dans le jitgement sous le nom de 
Martin Fot.urunt, qui- dissinm:ie son origine el. 
sa noblesse. 

M. Marcellin JOUBUA UE VAUX était un des 
plus jeunes fils de M. Jean-François Jourda 
de Vaux et n'avait probablement pas 17 ans. 
NOus spppôsons qu'il s'agit de lui. dans. 
l'anecdote suivante, racontée • par Delandine. 

« Deux enfants pleins de . grèse offrirent 
« encore la consolante image de la 'tendresse' 
«. fraternelle. Lainé n'avait pas quinze ans 

son courage avait devancé son tige. Il s'était 
montré •f_ ans plusieurs sorties pendant -le 
siège. Reconnu, arrêté, jugé et ..condamné 
à mort, il fut conduit dans la mauvaise cave. 
Là, sou jeune- frère ayant tout au plie 
six ans, surpris de ne plus le trouver dans 
aucune salle, vint- l'appeler par la fenêtre 
qui donne sur la rue Lafont. Les deux frères 
se reconnurent ; l'enfant passa vainement _ses 
deux petits bras à travers les barreaux poUr 
embrasser son frère. Celui-ci se levait sur la 
pointe de ses pieds, pour pouvoir du moins 
atteindre et embrasser la main de son ami. 
-- Quoi, mon frère, murmurait-il en pleurant, -
tu as doue oublié, de dire que tu n'avais pas 
quinze ans ? — Si, mort frère, j'ai tout dit, 
niais ils ne veulent rien entendre. Va consoler 
notre bonne mère; je ne suis inquiet que .f 
la laisser malade ; ne lui dit pas encore ne 
je doits mourir. L'enfant fondait en 	es, 
son coeur était suffoqué ; il répéta dix fois 
Adieu mon frère, mais tu n'as donc pas 'dit 
que tu n'avais pas quinze ans ? Il s'en alla en 
sanglotant avec force. Chaque passant lui 
(lisait Qu'aatu donc, mon ami ? 11 sécriait : 
Ce sont les méchants qui me font pleurer. Ils 
veulent tuer mon- frère qui est si bon.-  mon 
frère qui n'a pas quinze ans. 
« Le lendemain, Il se retrouva sur le passage 

« de la chitine des condamnés ; il le guettait 
« depuis longtemps, peur voir son frère.  qu'il 
« aimait tant, n'aurait vnuln mourir avec huis il . 
« le demandait aux soldats de l'escorte qui le 
« repoussèrent,. Il n'avait pas sept ans. » 

(Prisons de Lyon,-p. 303.) • 

.JOURDA DE VAUX (Nob.), neveu du ma-
réchal de ce nom. 

M. JOURDA ne VAUX• avait. pris, le 10 août 
1792, une part active à la défense des Tuile-
ries. contre la populace parisienne.11 vivait .  
retiré-- dans son château de T'autel, près 
Firminy, lorsqu'il fut arrêté le 20 octobre 
1793, par ordre de Pignon, fondé de pouvoirs 
de Javogues dans le district de Saint-Etienne: 
Ecroué d'abord dans les prisons de cette ville., 
transféré au Puy et de là. à Paris, où il devait 
être traduit devant le tribunal révolution-
naire. Mais la journée du 9 thermidor sauva. 
sa  tète ; et après une lanioe'détention, il -fut. 
remis en liberté le 7 septembre 1794; par 
arrête du Comité de sûreté générale et de sur-
.veillance de la. Convention. • 

M. Noël Jourda de Vaux était le. neveti dit 
Maréchal de Vaux, qui fit hi conquête de la 
Corse en tro'i's mois (1769); et, qui ..reçUt le- 
lut ton de.ma réchal en 1785. 	. 
(jfélnorial, Le: Pores sous .  la' Terreur,. année 

•  

- 	NOël • Jourda do Vaux devait être d'une 
branche. différente de----celle-----des- -précédents.: 
Noue' croyons qu'il était né en 1747.-  Anrès 
avoir été Souis-lietttenant,• -sousaide-niajor 
général, colonel; il fut créé maréchal de camp 
en 1789, et épousa,. en 1791. Mit«  Laurence-
Eugénie de la Rodde-Saint-Haon. 

(Communication de M. Georges PAer..) 

JOURDAN (IsAAc). 	 V. Caste. 

(11 faut lire CosTE-Jounm au lieu de Ceste-
Jourdan.) 

JOURDAN (JEAN-FRANçois). 
V. Jourda de Vaux. 

JOURNAUD (JEAN), soldat du détachement 
de Givors, mort de ses blessures pendant 
le siège, le 2 octobre 1793. 

(Fonds Cotte, n° URI.) 

JOURNEAUD (JEAN), chapelier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Bonnevaux, âgé de 
34 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaipaide Lyon et fusillé le 
11 février 1794. 

« Grenadier caserné et contre-révolution. 
naire. 	 (Tableaux.) 

JOUSSAINT. 	 V. Jaussaint. 

JOUSSERAND (JEAN-CHARLES), marchand 
de dorures, né à Lyon, y demeurant, rue 
Peyrollerie, âgé de 64 ans, condamné 
par la Çommission r&olutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 21 décembre 1793. 

tu Secrétaire xle section et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

JOUSSERANDEAU (CLAUDE),. fabricant de 
soie, né à Macornet (Jura), demeurant à 
Lyon, rue Désirée, âgé de 58 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 26 janvier 
1794. 

Commissaire pour là distribution du pain 
aniz rebelles, n 	 (Tableaux.) 

JOUSSIERE (HUGUES), cafetier, né à Bully 
(Rhône), demeurant à Lyon, rue de l'Hô-
pital, âgé de 55 ans, condamné var la 
Commission révolutionnaire de Lvon et 
guillotiné le 7 février 1794. 

c, A dit, qu'il fallait mettre les patriotes à 
l'embouchure d'un canon pour les faire 
périr. 	 (Tableaux.) 

JOUT'Y •(JosEPH), rentier, né à Lyon, y 
demeurant, quai Saint-Vincent, âgé de 
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38 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
i3 décembre 1793. 

« Lieutenant des grenadiers secrétaire du 
Comité de surveillance et contre-révolution- 

n 	 (Tableauf.) 

M. JourY faisait partie de la Loge des Illu-
minés Martinistes dont nous avons parlé 
dans le-notic-e,  de „LAI. Garnier (17. ce nom). 

(Communi allon de M. Louis DE COMBES.) 

JOUVE (DAME), née Fleurie BERT, 
espionne, condamnée à la détention et 
à l'exposition, par la Commission mili-
taire de Lyon assiégé, le 10 septembre 
1793. 

Les Lyonnais furent obligés de sévir contre 
les espionnes, mais ils ne les condamnaient 
qu'à. des peines temporaires. On voit cepen-
dant une seule femme condamnée à mort. 

Comme pièce justificative, vôici le juge-' 
ment condamnant 111.0 Jouve à des peines 
temporaires : 

. Du 10 septembre 1799, l'an second de lu 
République française Une et Indivisible. Extrail 
du plumitif du greffe de ladite Commission. 

Vu les procès-verbaux dressés contre Fleurie 
Bert, femme Jouve, marbrier, place des Jaco-
bins; les réponses par elle prêtées; Ouï le 
commissaire-rapporteur en ses conclusions, 
notoirement connue pour une femme dange-
reuse, dont le mari, fugitif de la ville, est allé 
grossir l'armée ennemie, s'est travestie en 
paysanne pour se rendre à Villeurbanne et à la 
Guillotière, ou elle a passé plusieurs jours 
qu'elle a été arrêtée aux postes avancés, nrès 
les Charpennes, le 18 août dernier, avec le 
n'élue déguisement, cherchant à.,_rentrer dans la 
ville ; qu'ayant élé mise en étanl'arrestation à 
la prison de Saint-Joseph, elle s'en est évadée 
la nuit de l'incendie de l'arsenal qu'après 
avoir erré plusieurs jours dans la ville, elle en 
est ressortie le 31 août, et a été arrêtée de non- 
veau le 2 septembre présent mois, cherchant 
encore à s'y introduire par la porte de Saint-
Irénée. 

« La Commission militaire, par jugenient der-
nier, a condamné et-  condamne ladite femme 
Jouve à six mois de détention au dépôt de men-
dicité établi à la Quarantaine, préalablement 
attachée au pilori pendant deux heures, sur la 
place de la Liberté, ayant au-dessus de sa tête 
un écriteao portant le présent jugement, leauel 
sera imprimé et affiché, à ses frais, juson'à 
concurrence de trois cents exemplaires. 

« Fait en la Commission militaire, séante au 
palais de Roanne, le 10 septembre (1793) an II 
de M Ilépublique française U. el, 1, 

Pierre Loin, prés. Et. Mit. Cunif*:: Barthé-
lemy FEBMUS PLANTIGNY Antoine-Honoré-Henri 
ROSTAGNEIT, et LOUIS GAILLARD, tous juges, ont 
signé avec le rapporteur. (Mucus, secrétaire 
général.) 

JOUVENCEL (FnANçœs), notaire, né à 
Pont-de-Vaux, demeurant à Saint-Sym-
phorien-de-Lay (Loire, condamné à la 
détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutiimnaire de Lyon. 

Delandine nous apprend quo M. iouvENcu 
était du nombre. de ses compagnons o qui ne 
songeaient qu'a rire, â se jouer d'aimables 
tours, à vaincre le malheur par la gaîté, et 
les ennuis par le courage 	• 

(Prisoag, p. 79.) 
M. François Jouvencel n'a aucun lien de 

parenté connu avec la famille lyonnaise oui 
a comparu, en 1789, à l'Assemblée de la 
Noblesse de Lyon et du Forez. 

(Communication de M. N. DE JOUVENCE1..) 

JIJBIN cadet, vinaigrier, né à Brussieu 
(Rhône), demeurant à Lyon, rue de la 
Pêcherie, âgé de 27 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé lé 25 décembre 1'793. 

« Grenadier caserné et contre- révolution- 
naire. 	 (Tableaux%) 

Nous trouvons une liche qui donne son 
prénom et les motifs de son arrestation : 

« François Juleor cadet, vinaigrier, rue de la 
• Pècherie, grenadier ardent pour faire Mem'- 
« cérer les patriotes après le 29 niai. Arrêté 
• pour avoir été grenadier de Brutus et avoir 
• été caserné un des premiers et avoir excité 
• les citoyens 11 persécuter les patriotes : la sec- 
« lion le rocarnuait pour avoir été un gred 
• (outre révolutionnaire, • 

(Archive, du IthionP, 	51.• 

JUGE (Louas_), marchand toilier, né à Ta- 
rascon (Bouches-du-Rhône), demeurant 
à Lyon, rue Bât-d'Argent, âgé de 19 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

‘t Grenadier et contre-révolutionnaire. 11 
(Tableaux. .1 

JULIEN DE VINEZAC. 
V. Vinez«. 

JUSSERAND (AMARLE), marchand de bois, 
né à Riom (Puy-de-Dôme), demeurant à 
Lyon, rue Trois-Maries, âgé de 35 ans, 
condamné par la_  Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem- - 
bre 1793. 

o Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(rateaue) 

M. Amable JUSSERAND avait été déjà acquitté 
le 9 brumaire (30 octobre 1793) par la Com-
mission militaire de Lyon, en mérne temps 
que Duverney (V. ce nom). 

JUSSIEU (CHARLES-AIMÉ DE), dit Saint-
Julien, 46 ans, officier de marine, 
ficquiité le 18 février 1794, par la. Coin-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Fusilier et euntre-révolutionnaire. 
(fuldenü.r.,, 
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M. 	:lut ri es-A ime DE JUSsIEU liE SAINT-JULIEN, 
vil,valier, baptisé h Lyon le 2 mars 1748, avait 
épousé Adélaïde de Berbis, Il était fils. de 
Nicolas de Jussieu ot de Marie Chel. qui 
eurent treize enfants. 

(II. 	JOUVENCE[., 1. e., p. 592.) 

JUSSIEU (enlumina: DE), apprenti phar-
macien, né à Saint-Julien-sur-Hibost 
(11.hône), demeurant à Lyon,"rue des Far-
ges, âgé de 40 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
lusilld le 11 décembre 1793. 

i‘ 	ttAier <et contre-ré vol ittionnaire.- 
(Tabkaux.) 

Cette flimitic illustre a fourni cinq membres 
à l'Institut et deux au Conseil d'Etot. Le plus 
illustre est Laurent de Jussieu, éélèbre- bota-: 
!liste, a un des hommes qui ont-le plus honoré 
la science par leurs. 	travaux, et l'humanité 
par leurs vertus ». Le Conseil 'Municipal de 
Lyon vota, en 1876, le projet d'élever sa statue 
en bronze au parc de la Tête-d'Or. M. Chris-
tophe m JUSSIEU devait être d'une brunette  

cul-latérale à celles-du-précédent et du sui,. 
vend. 
(Revue du Lyonnais, -MO et 18t11 ; Fonds Cosir, 

11. 46494,7 ; Communication de M. L. ISE CoNi-
liEs,} 

J1JSSIEU (NICOLAS-MAMEnT D)'i). dit 
MONTLUEL, 30 ans, ex-noble à Lyon, 
condamné à la détention par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon, le 
6 avril 1704. 

Il recouvra sa liberté par un arrêté de 
Chartier et Pocholle. 

M. Nicolas-Mamert nE JUSSIEU DE MONTLUEL, 
seigneur de Saint-Marcellin, né à Lyon le 
4 avril .1763, était chevalier d'honneur au 
bureau des finances de Lyon, et, comparut à 
Lyon en, 1789. 

FilS de François-Joseph-Manrert de Jussieu 
de Montluel et de Marie-Claire Ramant, il 
avait épousé en premières noces Claudine-
Charlotte-Louise Archimbaud et en deuxiè-
mes noces, Marie-Geneviève Jouvenne. 

(11. DE JOUVENCEL, I. e., p. 59a) 

K 
KERKISIO DE KERVODOÉ, lieutenant--

colonel de cavalerie. 

KERKISIO DE KERVODOÉ • était un gentil-
homme breton, qui avait quitté la 'Vendée-
pour venir combattre avec les Lyonnais. 
Ancien officier (le cavalerie, il était, pendant 
le siège, lieutenant-colonel des chasseurs lyon-
nais. Le 29 septembre, dans le combat de 
Perrache, il eut la main .droite coupée d'un 
coup de sabre, et le corps traversé d'une 

L'académicien Régny, dans ses Souvenirs 
d'un grenadier, nous raconte -qu'il vit 
M. Kerquisio de Kervodoé revenir•au galop 
du champ de bataille, dans une si excellente 
attitude ,  sur son cheval qu'on eût dit qu'il 
fuyait le combat. ; il allait fièrement chercher 
à l'hôpital le pansement dont il avait. , un 
Urgent besoin pour ses blessures - graves. 
M. Régny n'a - jamais pu retrouver '.trace. de 
cet horrime, d'Un Si remarquable caractère, 
qui a peut-être succombé-  obsettréenent aux 
suites de ses blessures. 	• 
(1.rcleives hiStialques du Rhône (1e0), I. -XII, 

P. 347 et suiv.) 

KIRKOHHOFF (CHRISTOPHE), pelletier, 
né à Leipzig (Saxe), demeurant à Lyon, 
quai de la Saône, âgé de 47 ars, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon eguillotiné le 26 décem-
bre 1793. 

« Chasseur à cheval de Précy et contre-- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

KISLER (JEAN), imprimeur d'indiennes, 
né en Suisse, âgé de 23 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège de Lyon. 

Le muter)* IP 4683 du, FONDS COSTE donne 
pour lieu-de naissance 'Melouse en Suisse » ; 

-tl font peut-être lire ./Uttlhonse en Alsace. 

KOSSEPOL. 	 V. Hoseepal, 



Victor, Saint-Just et La Fouillouse, et de 
Anne Perrin. 
(liegislres paroissiaux de Saiiillust-sur-Loirc ; 

renseifinenient.s communiqués par M. 1)014J0%, 
secrétaire de la mairie.) 
Nous trouvons sur M. de La Barre, officier 

supérieur de Royal-Pologne, un épisode 
raconté par Mu. des Echerollos et reproduit 
par M. Louis de Combes, dans les Nouvelles 
littéraires du 16 décembre 1906. Une restaura- 
trice, Ain.,  Tournouer, qui avait,eu M. de La 
Barre pour client, savait qu'il se cachait, à 
l'hôtel de Milan pendant les journées san-
glantes de septembre 1792 à, Lyon, Vers 
minuit, le 9 septembre, M'a' Tournouer sonne 
à la porte de M. des Echerolles et le prévient, 
qu'il est recherché par les assassins, qu'il 
faut qu'il se sauve, mais qu'il fallait aupara-
vant sauver M. de La Barre. On fait appeler 
un homme dévoué, nommé Barré, « et on ne 
« lui propose pas moins que de risquer sa 
« vie pour un inconnu. Il part aussitôt, prend 
« une batelière -sûre, descend ta Saône jus-
« qu'au port de la Pêcherie, gagne les 
« Terreaux à la course et pénètre dans l'hôtel 
« de Milan par une porte de derrière, au 
« moment où la place, couverte de ce peuple 
« sanguinaire, retentissait des cris • « La 
« tête de La Barre ! où est La Barrai Cet 
« infortuné, croyant déjà toutes les issues 
« gardées, ne savait comment se soustraire à 
« la mort quand Barré vint l'y arracher. Il 
« l'entraîne, le porte presque jusque dans sa 
« barque, l'y dépose, lui jette, son uniforme de 
« garde national, et, poussant la nacelle 
« protectrice, confie aux flots silencieux cette 
« vie qu'il vient de sauver. La batelière, favo- 
« risée par l'obscurité, gagna sans bruit le 
« milieu de la Saône, et parvint heureuse- 
« ment à une lieue de la ville, chez un ami de 
« Barré, à qui elle devait-  remettre le dépôt 
« sacré ». 

(Communication de M. Louis DE Couses.) 

LABARTE (JosEPn), commis-voyageur, né 
à Genève, demeurant à Von, quai de 
Retz, âgé de 35 ans, condamné par 
contumace par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, le li décembre 1'793. 

« Canonnier, contre-révolutionnaire, con-
damné à mort et non exécuté attendu son 
évasion. « 	 '(Tableaux.) 

M. LASA-RTE, que Delandine nomme La 
'Pitre, et le jugement Labattet, fut- tin des 
prisormierS qui cherchèrent à s'ouvrir. un 
chemin dans les caves de l'Hôtel de Ville 

L 
LABARGE (JAcQuEs), noble, rentier, né à 

Lyon, y demeurant, place de la Trinité, 
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 21 décembre 1793. 

« Fusilier, contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

Dans un état des prisonniers de la section 
de Porte-Froc ou Riant, M. L'aussi: est noté 
« ex-noble et seigneur, sans dénonciation, aux 
Recluses ». (Archives du Rhône, Dossier W.) 

LA BARMONDIPRE. 

V. Deiltu "t La lialmandière. 

LA BARRE (BERRY), négociant, seigneur 
engagiste, né à Saint-Just-sur-Loire (Loi-
re), y demeurant, chef de légion, âgé de 
42 ans, condamné par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Feurs et. 
fusillé le 28 décembre 1793. 

M. LA BARRE était seigneur engagiste de 
Saint-Just-sur-Loire et de la Fouillouse, 
depuis 1785. Il était aussi chef de légion, 
grade qui le désignait à la fureur des hommes 
de désordre, qui le firent traduire devant la 
Commission militaire et révolutionnaire de 
Feurs. Celle-ci le condamna à mort, qu'oiqu'P 
fût de notoriété publique que M. La Barre 
avait fait le plus généreux usage de ses 
biens. 
(I)EI.ANIuNE Prisons, p. 13 ; SoNrEit nu LAC, Fiefs, 

p. 117 et 269.) 

Les listes ne donnent pas le prénom de 
M. Berry La Barre, qui avait plusieurs 
frères ;  l'un d'eux, Pierre, né le 8 janvier 1750, 

Saint-Just-sur-Loire, est le seul dont l'âgé 
approche de 42 ans ; niais il n'était pas sei-
gneur engagiste. Ce titre revenait à son frère 
aine, Jean Berry La Barre, dont l'acte de 
baptême ne se trouve pas sur les registres 
paroissiaux de Saint-Just-sur-Loire. Il épousa 
sa cousine germaine, Julie-Thérèse Berry La 
Barre, file d'Antoine Berry La Barre, rési-
dant à Meudon. Après avoir obtenu de Borne 
les dispenses nécessaires, son mariage fut 
célébré en grande pompe à Saint-Just-sur-
Loire, le 22 septembre 1778. La. tradition 
rapporte que c'est lui qui fut exécuté à Feurs. 

MM. Pierre et Jean étaient fils de Jean-
Pierre Berry -La Barre, seigneur de Saint- 

le 



et à prendre la fuite. L'entreprise, conduite 
avec une adresse et un courage étonnant, 
réussit si bien que les soixante-sept victi-
mes qui se trouvaient ensemble, auraient, 
pu prendre la fuite, si l'imprudence du 
quinzième évadé n'avait pas occasionné du 
bruit et attiré l'attention des sentinelles et 
des guichetiers. M. Labarte, jeune encore, 
échappa à la mort qui le poursuivait, grâce 
à son courage et à son énergie peu com- 
mune. 	(DEI,AsuiNE, Prisons, p. 273.) 

Le signalement de M. Labarte, affiché, 
Pétait ainsi conçu : « Joseph Labarte, 22 ans, 
taille cinq pieds deux pouces, bourguignon, 
habit brun. L'âge ne concorde pas avec 
celui porté sur le jugement,-  35 ans. 

Plusieurs annalistes ont cru que Labarte 
s'était évadé le 5 décembre, parce que son 
nom est effacé sur ce jugement. Il est plus 
sûr qu'il a pris la fuite le 11 décembre, car 
il est difficile d'admettre deux évasions et 
une nouvelle incarcération en cinq ou six 
jours. 

LA BASTIDE (BARTBÉLEMY), maitre de 
danse, né à Aiguillon (Lot-et-Garonne), 
demeurant à Lyon, montée de. la Gla-
cière, âgé de 64 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 7 janvier 1794. 

« Caporal des rebelles, contre-révolution- 
naire. 	 (Tableaux.) 

LABATTET. 	 V. Labo*. 

LA BAUME. 	 V. Griffa. 

LA BLANCHE. 	 V. Hue. 

LABRANCHE (PIERRE-ANTOINE), garçon 
perruquier, né à Montbrison (Loire), de-

. meurent à Lyon, place de la. Liberté, âgé 
de 30 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Canonnier et contre-révolutionnaire, 
pris les armes à la main. » (Tableaux.) 

LABROSSE (Luc), emballeur, né à Lyon, 
y demeurant, quai Saint-Antoine, âgé 
de 50 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
26 janvier 1194. 

« A payé pour les frais du siège. » 
(Tableaux.) 

LABROUSSE (JEAN), dit Vérazet, ancien 
mousquetaire, né"à Montauban (Tarn-et-
Garonne), demeurant à Moulins (Allier), 
âgé de 41 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire--le Lyon et 
guillotiné le 31 décembre 1703,  

Le Comité révolutionnaire de Moulins-
dénonçait M. LABROUSSE en ces termes 

Liumousss, ci-devant conseiller au Par- 
« lernent de .l'oulouse, aristocrate adroit, 
« ayant su , ménager pendant quelqUe 

temps l'opinion publique, qui aurait dû le 
(, proscrire de la société depuis le jour où il 
« vint habiter Moulins. Partisan et promut- 
« gateur du système sectionnaire qu'il fit 
« valoir avec un succès qui manqua 

 unedan 	assem- 
« blée qui eut lieu au_mois de juin dernier. 

proposa. à la section de délibérer sur 
« les mesures de, sûreté qu'avait prises la 
« municipalité qui avaftfait mettre en aimes-
« tation plusieurs citoyens, Il proposa d'ar-
« rêter que personne n'avait de reproches à 
i( faire à ces concitoyens et voulut en quel-
« que sorte forcer la main aux magistrats 
« du peuple, en faisant déclarer qu'il n'y 
« avait personne de' suspect à la section. »_ 

(Archives du Rhône, D. 175.) 
« M. Jean LABROUSSE DU V:EYRAZET, né en 

1752 à Montauban, avait été commissaire 
aux requêtes au Parlement de Toulouse. Au 
début de la Révolution, il se trouvait â Mou-
lins. (Aunter, La Terreur en Bourbonnais.) 

LABRUDE (BENoir), instituteur, né à Châ-
tillon (Vosges), demeurant à Lyon, à 
Fourvière, âgé de 33 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 17 décembre 1793. 

« Secrétaire de section et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

LA BRUYÈRE (ANTOINE-MARIE DE), méde-
cin, né à Chalon (Saône-et-Loire), de-
meurant à. Lyon, rue Mulet, âgé de 
50 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
24 janvier 1794. 

« Membre du Congrès départemental et 
contre-révolutionneire, » 	(Tableaux.) 

Delandine consacre un. souvenir à M. de 
La Bruyère « instruit et savant dans l'art 
de guérir » et l'a vu monter sur la sellette 
fatale. 	 (Prisons de Lyon, p. 233.) 

M. de La Bruyère avait reçu, en 1761, ses 
lettres de docteur en médecine ; il exerçait 
son art à Chaton, où il avait épousé, le 
10 juin 1766, Claudine Bérard, fille de 
Pierre, docteur en médecine, et d'Anne 
Clerc. Il avait été, à Lyon, membre du 
Congrès,  départemental. 

(P. MONTARLOT, I. c., p. 495.) 
M. de L. Bruyère devait habiter Lyon 

avant 1775, année où on le trouve cité conune 
membre du Collège des médecins de Lyon. Il 
était alors professeur d'accouchements et de 
chirurgie. En 1777, il fut nommé médecin de 
l'Hôtel-Dieu après la mort de J.-M. Peyrard 
et démissionna en 1784, en mérne temps et 
pour la, méme raison que son, collègue 
Chataignier (V, ce nom). 

(Or J. DR1VON, Miscellanées, 1908.) 
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Lacheze, bourgeois de Boanne, et de.  Jeanne 
Calenerd, de Montbrison. 

Nuits reprodifisiris et4tpres une lettre. que 
M. de La Chaize avait écrite de la prison do 
Pierre-Scize,à- Javogues,lettre à la fois digne 
et touchante et. dans laquelle il se défendait 
d'avoir pris part aux mauvais traitements 
dont la mère. de Javogues avait été la 
viet hue : 

« C'est avec une douleur externe que je VIPtiS 
• d'apprendre l'atroce calomnie . fiue l'on a 
« ourdie contre moi et ma famille, Éri vous 
. assurant que nous étions les auteurs et les 
« témoins des injures faites à la citoyenne votre 
« mère ; il n'en est rien, et si malheureusement 
• nous eussions été contraints d'en être les 
« témoins, elle nous aurait vus à l'instant mente 
• lui témoigner nos regrets et notre vive sensi- 
« Miné. Vous connaissez, sur l'honneur et la 
« délicatesse, ma loyauté, je réclame ce soute. 
• pic précieux pour moi et la citoyenne votre 
« latere doit rendre justice a nia conduite. J'al 
« été contraint dans toutes mes actions, rien n'a 
. dépendu de moi la violence et la terreur 
« ont fait notre destinée, et malgré tous mes 
• efforts je n'ai pu l'éviter. Recevez mon 
• mémoire justificatif, vous y lirez nos mal- 
« heurs ; je_ réclame votre justice, votre dé- 
« mence, et, dans ma confiance, j'ose l'espérer. « 
(Emin), Histoire des Tribunaux rdvolutiun• 

natres, p. 194.) 
Toute la famille de LA CHAIZE a dû.étre 

emprisonnée : 
de La Chaize, née Claudine-Marie 

Gras (V. ce nom) ; ses deux enfante, Aubine 
de La Chaize, qui précède, et Joseph qui 
sua. 	- 

Deux autres membres de la famille sont 
cités dans une note que voici : 

« Le mari et la femme La Chaize, ci-devant 
avoué, le mari 80 ans, la femme 48 ans, en 
arrestation par ordre du représent ant Claude 
Ja.vogues. On a ajouté le mot « relâchés e 
qui doit indiquer qu'ils ont été mis en liberté 
sans jugement. 	• 

(Arhives du Rhône, Peurs, L. 1711.) 
L'âge de 80 ans peut faire supposer que 

c'était le père de la victime. L'âge de 48 ans 
ne peut se rapporter ni à sa mère ni à sa 
femme. 

Son crime était,. d'avoir fait- partie- du -
Congrès départemental. 11 possédait à 
Tassili une propriété importante qui fut con-
fisquée. • 

LACABANE (RAYMOND), chirurgien, né à 
la Bastide-Cezeracci (Basses-Pyrénées), 
demeurant à Lyon, rue Thomassin, âgé 
de 40 ans, condamné par la Commission. 
révolutionnaire-  de Lyon et guillotiné le 
26 décembre 1793. 
« Capitaine des chasseurs et contre-rélblu- 

tionnaire. 	 (Tableaux.) 

M. le D,  Drivon dit qu'il était étranger au 
Collège de chirurgie de Lyon et qu'il figure 
cinq fois dans la liste des dénoncés. 

(Miscellanées, lems.) 

Nous n'avons rien trouvé qui explique les 
raisons pour lesquelles M. Lacabane est venu 
à Lyon prendre part au siège. 

LA CHAIZE (Minn DE), 12 ans, acquittée 
le 17 décembre 1793, par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Feurs. 

Elle était la fille du suivant. 

LA CHAIZE ou LACHEZE père (FRAN-
ÇOIS-AUBIN-GERMAIN DE), né à Montbri-
sfin (Loire), y demeurant, ancien procu-
reur du roi, âgé de 41 ans, condamné 
par la Commission militaire et révolu-
tionnaire de Fours et fusillé le 17 décem-
bre 1703. 
M. DE LA CHAIZE père avait déjà subi un 

interrogatoire au milieu de novembre. Il était 
prévenu du crime de lèse-nation. On lui 
demanda où était son fils aillé qui se cachait ; 
il répondit qu'il ignorait le lieu de sa 
retraite. On prétendait qu'une perquisition 
faite chez lui y avait fait découvrir une 
cocarde blanche ; il répondit qu'il ne la con-
naissait pas, que c'était la, méchanceté de 
ses ennemis qui avait fait placer cette 
cocarde dans sa maison dont les portes 
étaient restées ouvertes. Il' signa son inter-
rogatoire, et malgré ces déclarations si fran-
ches, on le fit comparaître un mois après 
devant la Commission militaire et révolu-
tionnaire de Fours qui n'hésita pas à le 
condamner à mort. Son fils cadet, Joseph, 
âgé de 17 ans, fut aussi longuement inter-
rogé ; il répondit qu'on l'avait forcé de pren-
dre les armes à la suite de la garde natio-
nale, dont il. n'était pas membre. 11 fut 
condamné à la détention et sa soeur Aubine 
qui avait à peine 12 ans, fut nquittée, 

(FAXATta, Tribunal révolutionnaire, p. 195.) 

Delandine cite, parmi ses compagnons 
d'infortune « La Chaize. (père) renommé pour 
la variété de ses connaissances et l'agrément 
de son -entretien ». (Prisons ele Lyon, p. 13.) 

M. A. Huguet (Le ClOitre de Notre-Pone- de 
Montbrison, p. 149) donne cette victime sous 
les noms d'Antoine LACRUE, fils de Jacques 

LA CHAIZE (JOSEPH), fils cadet, 17 ans, 
condamné à six mois de détention, le 
17 décembre 1793par—la—C-enunission 
militaire et révolutionnaire de Feurs. 

Il était le fils du précédent. 

LA CHAIZE (no. DE). 	V. Gras. 

LACHAIZE (BENorr), 32 ans, laboureur, 
d'Amplepuis, acquitté le 18 février 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

LAC:NASSAGI•IE (JEAN-HAPTims-CLAunk.), 
volontaire, né à Lyon, y. demeurant, rue 
de la Glacière, âgé de 23 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé-le-14 février 1704. 
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e Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. LACHASSAGNE avait pris une part coura-
geuse à la défense de Lyon. 

Il ne faut pas le confondre avec M. d'As-
sier de la Cha.ssagne, ex-colonel au régiment 
de Chartrestcavalerie, qui se trouvait aussi 
à Lyon pendant le siège, et qui réussit à 
sauver sa tête en gagnant la Suisse. 

LACHAUD. 	 V. Vissaguet. 

LA CHAUMETTE. 	V. De Vinas. 

LACHAUX (FRANçœs), journalier, né à 
Saint-Genest-Malifa-ux (Loire), demeu-
rant à Tiranges (Haute-Loire), âgé de 
47 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
.15 mars 1794. 

• « A coupé l'arbre de la liberté da la com-
mune de Versannes et y a substitué une 
croix. » 	 (Tableaux.) 

M. LACHAUX, pauvre ouvrier journalier, 
fut, avec Chalayer et Françon (V. ces noms), 
un des trois braves qui eurent le courage 
d'abattre l'arbre de la. liberté qu'on avait 
élevé sur la commune de la Versanne-en-
Rustiange (Loire), aux lieu et pface d'une 
croix que les impies avaient renversée, et de 
l'établir cette croix. Cet acte d'héroïsme, ins-
piré par une foi ardente, dont tout le pays 
était animé, fut puni de mort, dans un 
temps où la vertu était flétrie et le crime 
glorifié. Lachaux périt avec ses deux compa-
gnons, méritant ainsi à juste titre la palme 
du martyre. 

(GUILLON, Martyrs ; Archives du Rhône.) 
La Versanne est le nom d'une petite com-

mune et paroisse, qui a détrôné le village 
voisin, Rustiange, Rutiange ou Rh.utiange, 

. nain sous lequel ce territoire était autrefois 
connu dans lies montagnes servant de contre-
forts au mont Pilat. 

(Geint, La France pin• cantons.) 

LACHAZE, 	 •V. La Chaize. 

LACOMBE (ABRAHAM PLASSON DE), serru-
rier, né à Valeilles (Loire), demeurant à 
Lyon, rue de la Pêcherie, âgé de 17 ans, 
oondamné par la Commis ion révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 11 février, 
1794. 

(i Chasseur, sorti avec Précy. » (Tableaux.) 

Le jeune de LACOMBE s'était j'Oint avec son 
père à la colonne-lyennalse ia—Feurs et avait 
pris une part active à la défense de,140n. Il 
dute probablement cacher sa noblesse sous la 
profession de serrurier, qui lui est attribuée 
sur les listes. 

Il est probable que  son  père échappa a 
toute poursuite, car nous ne croyons pas que 
ce soit l'un des suivants. 

LACOMBE (ANToiNE), -marchand de- bas, -
né à Sainte-Foy-les-Lyon, demeurant à. 
Lyon, rue Chalier, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793. 

Commissaire surveillant et, contre- révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

LACOMBE (CLAUDE), 42 ans, fabricant en 
soie, acquitté le 18 février 1794, Dar la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

LACOSTAT (FRANçois), négociant, né à 
Lyon, y demeurant, rue du Garet, âgé 
de 40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
21 décembre 1793. 

« Secrétaire de section et contre-révolu- 
tionnaire: » 	 (Tableaux.) 

M. LACOSTAT avait dû prendre une part 
active à la défense de Lyon, car nous voyons 
au nombre des héroïnes de Lyon une darne 
Lacostat, femme d'un négociant recomman-
dable, qui pansait les blessés, bravait les 
feux ennemis et encourageait les combat-
tants. Le mari au combat, la femme aux 
ambulances, c'était le rôle que la plupart des 
familles lyonnaises remplissaient avec une 
ardeur et un zèle, comparables à ceux des 
temps homériques. 

(PtasNoN, Siège, note p. 21, etc.) 

LACOSTE (Puma), soldat, né à Lyon, 
mort de ses blessureu pendant le siège, 
le 8 septembre 1793. 

(Fonds Coste,'n. 4683.) 

LACOTE ou LACOSTE (Louis), écrivain, 
né à Joux (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue de la Charité, âgé de 44 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 14 février 
1794. 

« Fusilier caserné, a porté les armes pen- 
dant le siège. » 	 (Tabletiux.) 

LACOUR (CLAuDE-ANTOINE), rentier, né à 
Lyon, y demeurant, place des Cordeliers, 
âgé de 32 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 28 novembre 1793. 

M. Claude-Antoine LACOUR, de Montluzin, 
né en 1761, était 1119 de noble Jean-Baptiste 
Lacour, seigneur de Montluzin, et de Fran-
çoise-Marie Giraud. Conseiller en la séné 
chaussée. de Lyon, il comparut à. Lyon en 
1789. 	au DE JOUVENCEL, I. c., p. 595.) 

LACOUR (Emre), tourneur, né. à Lyon, 
y demeurant, rue Puits-du-Sel, âgé de 
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26 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
12 janvier 1794. 

a A fait travailler à l'arsenal à la confec-
tion de l'artillerie pendant le siège. » 

(Tableaux.) 

LACOURBE. 	 V. Lecourbe. 

LA CROIX-LAVAL (JEAN DE), noble, ren-
t ier, né à Lyon, y demeurant, rue de la 

âgé de 50 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 24 décembre 1793. 

(c Ex-noble, contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. Jean-Pierre-Philippe-Anne nt LA Canin-
LAVAL, né en 1744, état fils de Jean de La 
Croix-Laval et de Bonne Dervieu de Villieu. 

Chevalier d'honneur en la Cour des Mon-
naies en 1769, procureur-syndic des députés 
de l'Eleetion de Lyon à l'Assemblée de dépar-
tement en 1788, comparant en 1789, commis-
saire de la Noblesse, administrateur de 
Rhône-et-Loire en 1790, il avait épousé à 
Orliénas, en 1771, Catherine-Elisabeth Robin 
d'Orliénas. 

(11. DE JOUVENCEL, 1. C., p. 598.) 

Sa fille, Bonne-Marie, avait épousé Antoine 
de Chasseing, victime de la Terreur. 

Sa soeur, Marie-Gabrielle-Françoise, était 
mariée à Barthélemy Terrasson, qui périt 
aussi victime de la Terreur. 

La faniire de La Croix-Laval jouissait 
d'une grande considération à Lyon. 

M. Antoine DE LA .(:1101X-LAVAL, né en 1708, 
mort à Paris en 1781, avait été trésorier de 
France en 1732, président au bureau de la 
Charité en 1738, prieur de la Ferté-Maré, 
abbé de Saint-Rambert-en-Bugey, docteur de 
la Faculté de théologie de Paris, vicaire. 
général de Lyon; chanoine, baron et grand 
obéancier de Saint-Just en 1734, membre de 
l'Acadétnie de Lyon, fondateur de rEcole de 
dessin de Lyon. 

Son neveu Antoine-Barthélemy de La 
Croix-Laval, né en 1746, mort en 1822, abbé 
de Saint-Rarnbert, vicaire général, chanoine, 
baron de Saint-Just en 1761, grand obéancier 
de Saint-Just en 1781, succédant à. son oncle, 
est. celui dont le valet ou gérant, RAVASE, 
(V. ce nom) fut victime de la Terreur. 
(H. DE JOUVENCEI., I. e., p. 597 ; Communication de 

M. le vicomte Paul DE VADAX.) 

Il était-propriétaire de la maison de dam-
pagne dite (. la Favorite », située entre Saint-
litst et les Anglais. Elle Nu venait de son 
grand-oncle Léonard de La Croix-Laval, 
grand obéancier de Saint-Just. . 	. 

La dignité d'obéancier de Saint-hst, dont 
M. Antoine de La- Croix-Lavai était revêtu, 
et dans laquelle. il fut remplacé,:_jusqu'en 

,1790 par un -de ses neveux portant le même 
nom que lui, était là première -dignité de 
cette église. L'obéancier de Saint-hist avait 
le privilège dé Complimenter, de préférence 
tons les autres membres 4u clergé, les- rois et  

reines et les légats du Pape, à leur entrée à 
Lvon. 
(Entatur u PtincAt-n, Dit graph-ie lyorinahr,) 

LACROZE (BENorr), brodeur, né à Lyon, y 
demeurant rue Longue, âgé -de 32 ans, 
condamné par ta. Commission révolu-
tionnaire de Lvon et fusillé le 18 décem-
bre 1793. 

Chasseur à cheval et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

LADRET père (ANDRÉ DE), notaire, né à 
Montbrison (Loir& demeurant à Saint-
Galmier, âgé de 58 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 18 mars 1794. 

A défendu la cause des rebels, fait arrê-
ter un patriote et troublé l'Assemblée pri-
maire lors de l'acceptation de_ la Constitu- 
tion. » 	 (Taidealtx.) 

M. nt Lmettr était le père du suivant. 

LADRET ftls (JEAN-HuctrÉs-MARIE DE), 
clerc d'avoué, né à Saint-Galmier (?), 
demeurant à Montbrison (Loire), âgé de 
(25 ans ?), condamné par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Fours et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

MM. DE LARDBET père et fils périrent à ',yen 
pour avoir porté les armes. Ils devaient. sans 
doute, avoir fait partie de l'expédition lyon-
naise dans le Forez, lorsque, avant de ren-
trer à Lyon, une de ses colonnes fut taillée 
en pièces à Chazelles. Dans cette échauffou-
rée, ce n'est pas Mme de Ladret qui fut 
égorgée sur les chariots de transport, romane 
le dit le manuscrit du marquis de Poneins, 
mais un de ses fils qui se rendait an siège de 
Lyon et qui était marié depuis huit jours. 
Il emmenait sa jeune femme avec lui et à 
cheval, lorsqu'une balle ennemie le tua entre 
les bras de sa compagne. Sa jeune femme 
inconsolaVe vécut dans Ta retraite au chA-
tean de Chevrières. 

(Communication de M. Ferdinand BOAT.) 
Suivant les reruse'mnements-qui-noua sont  

fournis avec une extrême obligeance par 
M. Henry Forissier, il y a certainement 
erreur dans les prénoms de M. de Ladret 
père et de rem fils. Il n'y eut -à Saint-Galmier 
qu'un notaire de ce nom, t, M. Antoine de 
Ladret, notaire royal et commissaire en 
droits seigneuriaux de la ville del1fontbrison, 
simultanément dans cette ville et à Saint-
Galmier, fils de Henri ',adret, aussi notaire 
royal... et de Catherine Truchard. Il épousa 
à Saint-Galmier, le 3 mars 1763, Catheine-
Antoinette Gonon dont il eut douze enfants. 
L'un d'eux, lean-Hugues=. 
Galinier, le ?.octobre 1768, doit etre ceint 
qui fut fusillé à Feins.% et devait avoir, par 
conséquent, 25 ans La famille de Ladret est • 
aujourd'hui représentée par ta famille 

j 	n. 
(et,rmounf-tai-leu-  de M. H.  VD-DisetE11.- 



Une autre communication obligeante 'de 
M. Ferdinand Bajat nous dit que M: de 
Ladret père portait 'le prénom d'André et 
son fils celui de.Htigues. Ils pouvaient avoir 
plusieurs prénoms_ou surnoms comme celui 
de Gonon, qui n'était ni un, nom patronymi-
que, ni un prénom, mais un surnom familier. 
Ainsi on trouve Gonon de Saint-Fresne, 
Gonon de Ladret. 

M. Ferdinand Bajat conserve avec soin de 
précieuses reliques cul ont servi à dire ta 
messe dans la maison de ses ancêtres MM. de 
Ladret et Philippon. Elles ont été léguées 
par son grand-père à sa mère avec l'inscrin-
tion suivante : 

« Aglaé, ma fille, à qui je fais don de ce petit 
« coffret, voudra bien le conserver soigneuse- 
« ment, non seulement parce qu'il vient de ses 
« ayeux paternels, mais encore parce qu'il a 
« servi de ciboire aux saintes hosties pendant 
« la persécution de 93. Ma fille reconnaîtra dans 
« cet objet doublement précieux pour elle un 
« gage de ma tendresse et un monument 
• gieux. Son coeur y trouvera avec mie tou- 
« chante satisfaction, un souvenir de ses devoirs 
,« envers Dieu et envers son père. » 

« Signé : DELADRET, 1836, juin 18. » 

Aglaé de Ladre, veuve de Jean-Pierre 
Bajat, était la fille de M. Ferdinand de 
La.dret, et de Marie Deschamps-Philippon, et 
la mère de M. Ferdinand Rejet, à qui nous 
devons de nombreux renseignements, dont 
nous ne pouvons, à regret, reproduire qu'une 
partie. 

LAFAYE (CÉsAR), mesureur de blé, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Marcel, 
figé de 54 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 8 décembre 1793. 

Porte-drapeau et contre-révolution- 
imire,e 	 (Tableaux.) 

LAFERTE (GABRIEL), facteur de la petite 
poste, né à, Villefranche (Rhône), demeu-
rant à Lyon, place 'du Concert, âgé de 
50 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793, 

Canonnier et contre-révolutionnaire pris 
les armes à la main. 	(Tableaux.) 

LAFOND (ADRIEN-NicoLAs-Jostmi), no-
taire et juge, né à Ban (Loire), demeu-
rant à Montbrison, âgé de 40 ans, 
condamné par le. Commission militaire 
et révolutionnaire de Fours et fusillé le 
10 février 1794. 

e Fédéraliste, enrôlant pour les; rebelles. 
(Tableaux.) 

Une dénonciation de sans-culottes nous 
apprend, que M. Nicalas4oseph Lofent' était 
notaire ;r1. Saint-Didier-sur-Rochefort, juge 
au tribunal du district de Montbrison et qu'il 
fut pendant un-trimestre-juge- -au tribunal 
criminel de Lyon, où « il ne fréquentait que 

lapifis puante aristocratie et-logeait-chez -
a Chenet,. son cousin,. avoué, qui a été guil-

lotiné à Lyon n. 
Nous ne trouvons pas parmi les victimes 

ce nom de Chevrot ,qui doit être mal écrit. 
(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII, I. 10.) 

LAFOND aîné (CLAUDE-ALEXANDRE). épi-
cier, né à Lyon, y demeurant, quai des 
Célestins, âgé de 56 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 21 décembre 1793. 

(c Contre-révolutionnaire et fédéraliste. 
(Tableaux.) 

LAFOND cadet (JEAN-BAPTISTE), épicier, né 
à Lyon, y demeurant, rue Mercière, figé 
de 55 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
21 décembre 1793. 

« Archiviste de l'Assemblée permanente et 
contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

LAFONT (FRANÇOISE), mercière, née à 
Amplepuis (Rhône), demeurant à, Lyon, 
rue Lanterne, âgé de 42 ans, condamnée 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotinée le 5 avril 1794. 

« A vendu deux passeports pour favorisez' 
l'émigration de deux ci-devant chartreux. 

(Tableaux.) 
Mue Françoise LAFONT était la soeur de la 

suivante, qui fut aussi condamnée à mort 
pour les mêmes motifs. 

LAFONT (MARGUERITE), merciere, née à 
Amplepuis (Rhône). demeurant à, Lyon, 
rue Lanterne, âgée de 48 ans, condamnée 
par la. Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotinée lé 5 avril 1794. 

Mile.Françoise et MargueriteLAFONT étaient. 
les deux 'scieurs, vivant ensemble et faisant 
un commerce de mercerie à Lyon. Elles 
s'étaient vouées, toutes deux, au célibat et se 
distinguaient par leurs vertus et une piété 
sincère. Affligées des graves dangers que 
couraient les prêtres, elles se chargèrent de 
cacher dans leur domicile deux bons reli-
gieux Chartreux qui trouvaient difficilement 
un asile(V. Liottier et Paneet). Par ce 
de charité elles se vouaient à la mort, s 
parvenait à les découvrir. Les dangers gran-
dissant chaque jour, les deux. Chartreux, 
pour ne pas exposer leurs bienfaitrices à une 
peine dont, ils. auraient été la cause, firent 
chercher des nasseports. Les ayant 'obtenus, 
ils partirent ; mais leur ah' modesteet timide 
les trahit avant d'avoir passé la frontière. 
Convitineus_ de leur situation religieuse; Ils 
furent ramenés .à Lyon et questionnés par 
le Cômité de surveillance. Dans leur trouble, 
et voulant répondre avec franchise; ils indi-
quèrent le domicile qu'ils avaient habité. 
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Leur réponse, dont ils étaient loin de prévoir 
les suites, fit qu'on arrêta aussitôt les soeurs 
Lafont. Elles furent traduites avec les deux 
Chartreux devant la. Commission révolution-
naire), et condamnées à mort avec eux. Les 
motifs du jugement, qui est du 5 avril et qui 
inflige la peine capitale à, seize accusés, 
exposent que : « Marguerite et Françoise, 

',Mont ont vendu deux faux passeports à 
« Poncet et Liottier et ont favorisé leur érni- 
« gratinn—e. 	 (Tableaux.) 

(Archives &lac Rhône ; 	Martyrs.) 

Le jugement porte une fausse accusation, 
car il est certain que Françoise et Margue• 
rite Litfont n'avaient pas vendu les passe-
ports contre argent. Cette déclaration a été 
faite à l'abbé GuiDon par celui même qui les 
avait fournis. 

(Genres, Mar/ers.) 

LAFONT (Louis DE), noble, marchand de 
raie, né à Saint-Paul-en-tarez (Loire), 
demeurant à Lyon, rue Puits-Gaillot, 
âgé de 69 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 26 novembre 1793. 

L'acte d'accusation, qui suit, résume les 
nombreuses dénonciations faites ,contre 
M. Louis de Lafont et donne les motifs de 
sa condamnation : 

« Claude-Joseph Merle, accusateur public, 
« expose qu'il résulte des pièces remises au 
« greffe du tribunal révolutionnaire, et notam- 
« ment de l'interrogatoire subi pur LouisLafont, 
« ci-devant seigneur, qu'il a porté les armes rien- 
« dard le siège, et a entminé, par son exemple, 
« les citoyens à l'imiter ; qu'il a fourni sa. maison 
« aux révoltés pour y tenir un corps de garde, 
« qu'il a donné pour les frais de la guerre envi-
« mi quatorze mille livres ; qu'il a assisté diffé- 
« rentes fois amx assemblées de la section, et 
« que par sa Yonduite, ses richesses .et son 
« influence, il a puissamment secondé les nro- 
« jets des révoltés ; en conséquence, a conclu à ce 
« que le tribunal déclarât et reconnût qu'il est 
« constant que Louis Latent, ci-devant seigneur 
« de -aine.-Paul-en-Jarret, a porté les armes dans 
« Lyon en révolte pour donner l'exemple, men 
« a fourni quatorze mille livres pour frais de,  la 
« guerre des rebelles, et a assisté aux assem- 
« Idées de section, et que par là. il doit être 
« regardé comme complice des rebelles, 

(Archives du Rhône, L. 1662.) 

M. Louis DE LAFONT, chevalier, seigneur de 
Saint-Pa.ul, baron de Juys, était fils de 
Nicolas de Lafont et de Jeanne Giraud. 11 
avait épousé, en 1748, Mile  Marie-Antoinette 
Favre de Varennes, qui hérita de ses biens et 
les laissa, en grande partie, à Marc-Antoine 
riervier, son neveu. Ce dernier était mar-
chand de soies dans sa. maison, rue Puits-
Caillot à Lyon, où il est mort en 1821, et eut 
pour successeur, au même hen et place, 
M. Guérin, fondateur de la maison veuve 
Guérin et compagnie. 	. 	- 

La 	 L , de aient, éteinte tiveg 
noble victime, est représentée dé nos jours 
par les familles Hervier, Poldebard, 
Flachat, Finaz, etc., etc. 

(Communteation à M. J.-M. HEavien.) 

LA GOUTTE (blicoui DE), femme de Pierre 
CHATEL (lisez CHALLAYK), CO  ans, de 
Marcigny, à Montbrison, - acquittée le 
30 mars 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

Mie. Nicole Chappuis DE LA GOUTTE, née le 
20 juin 1736, à. Marcigny (Saône-et-Loire), 
était fille de Claude Chappuis, écuyer, sei• 
gneur de La - Goutte, •lieutenant d'infanterie 
au régiment d'Auvergne, et de Marie Montil-
let. Elle avait épousé en la même ville, le 
21 février 1757, Pierre Challave (V. ce nom), 
écuyer, qui était alors contrôleur ordinaire 
des guerres et qui se démit de sa charge en 
1761. Arrêté comme su femme, sur la dénon-
ciation de Javogues, il fut cfmcianiné, le 17 
germinal (6 avril), à la détention. 	- 

(P. MONTAREOL 1. C., P. 502.) 

LA GRELLAY. 	 V. Renaud. 

LAGRIVE (Louis), fabricant, né à Lyon, 
y demeurant, quai du Rhône, âgé de 
42 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et. fusillé le 
13 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, a donné 6.000 
livres pour les frais du siège. » (Tableaux.) 

LAGROS (CLAUDE-MARIE), garçon perru-
quier, né à Cluny (Saône-et-Loire), 
demeurant,k Lyon, rue des Souffietiers, 
âgé de 31 et non 21 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tabteane) 

(c Claude-Marie LAGnos, né le 15 septembre 
1762, de Henri-Oswald, « drapier drapant. e 
et de Marie-Anne Perret, avait donc 31 ans 
au lieu de 21 ans. Ce jeune homme avait 
servi comme fusilier ,dans l'armée Lyone  
naise. 

(P. Monitncor, ArellSé3 de Saône-et-Loire.) 

LAISIN (MAD.Tmois). 	V.  Thimon. 

LAJOUANI (Louis), sans profession, né à 
Brives (Corrèze), demeurant à, Lyon, 
petite rue Mercière, âgé de 34 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le i7 janvier 
1794. 

« A dit que les aesignats à face royale 
valaient mieux que ceux de la République. e 

(Tableaux.) 

LALLEMANIX. (JEAN-BAPTISTE), commis 
aux fourrages, né à Lyon, y demeurant, 
place de la Liberté, âgé de 25 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon  et fusillé le 4 février1794 
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s 	 centre-révolutionnaire avant 
porté les armes pendant tout le siège: 

(Tableaux.) 

LAMANT (FHANçois), commis tuilier, né à 
Lyon, y demeurant, place de la Baleine, 
âgé de 21 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 28 décembre 1793. 

Canonnier et contre-révolittionnaire. 
(Tableaux.) 

LAMBERT (Fateiçois), domestique, né à 
Coligny (Ain), demeurant à Lyon, place 
de la Fédération, âgé de 30 ante, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

« Chasseur caserné et contre-révolution.-
Haire, pris les armes à la main. » (Tableaux.) 

LAMBERT (JosEii-HENRI), noble, commis-
sionnaire, né à Lyon, y demeurant, rue 
des Feuillants, âgé de 59 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 13 décembre i793. 

u Ex-noble et contre-révolutionnaire. u 
(Tableaux.) 

Les pièces suivantes, relatives à MM. LAM-
BERT père et fils, montrent avec quelle fureur 
les Jacobins poursuivaient les honnêtes gens. 
Ce fut une des circonstances qui servit les 
sinistres projets de Chalier ; celui-ci insista 
sur la nécessité de démasquer les prétendus 
perturbateurs étrangers qui, comme l'ex-
contrôleur Lanitiert, s'étaient introduits 
dans la ville. Il imposa au Conseil général 
de la conunune un arrêté qui ordonnait une 
visite domiciliaire par des mesures les plus 
rigoureuses. La lutte lévenait de jour en 
jour plus imminente entre les partis contrai-
res et amena la journée du 29 mai, où les 
Lyonnais l'emportèrent sur les Jacobins. 

La lettre de dénonciation venait de Pa 's, 
transmise au Conseil génér 	 et- 
Loire, elle fut l'objet de la délibération sui-
vante : 

a Séance du 97 janvier 1793, 
« Vu la lettre du citoyen Guériot de la seçtion. 

• de la Croix-Rouge, à Paris, adressée aux 
« citoyens maire et procureur de la commune 
« de la ville de Lyon, contenant dénonciation du 
« séjour des nommés Lambert père et fils, en 
• eetie ville, et qui les présente comme gens 
« très suspects, et invite it 'prendre des mesu- 
• res à l'effet de s'assurer de leurs relatiOnsevee 
« les émigrés ; laquelle lettre a été à l'instant 
• déposée ,  sur he bureuit par les • citnyenS 
« Richard et Noël,. officiers _municipaux dê 
• Lyon, qui ont annoncé que, sur les recherches 
« faites par le Comité de police, il avait été 
« instruit que les. nommés Lambert père et fils 

se trouvent actuellement sur le territoire de 
• la municipalité.  de Sainte-Fey-lès-Lyon ;.• le 
• conseil, considérant que le danger de la 
a Patrie, exige une surveillance très attentive  

« sur les individus soupçonnés de relations avec 
« les émigrés ; tine la dénonciation du citoyen 
« Guériot est assez expresse . pour autoriser 

l'administration à s'assurer de la.personne et 
« des papiers des nommés Lambert père et fils 
« Oui le Procureur Général Syndic en ses con- 
• clusions, il a été arrêté que les citoyens 
« Maillart et Piponmadiniaistrateurs commissal- 
« res nommés a cet effet, se transporteront sur-
« le-champ sur le territoire de le commune de 
• Sainte-Foy-lès-Lyon, y requéront la force 
« publique et, conjointement avec la munici-

palité du lieu, feront mettre en état d'erres- 
• tation leS nommés Lambert, père et fils, et de 
• suite procéderont, en la présence de ces der- 
« niers, à la vérification de leurs papiers. 

« Est annexée ci-joint la lettre due.citoveri 
« Guériot. 
. Procès-verbal signé : GentNcineir, président 

GoNON (S. F.), procureur général. 
Voici cette lettre 
« Aut citoyens maire et procurera soupe de 

« la ville de Lion, département de Bône cl 
« Saune, d Lyon. Paris, le 6 janvier 1793. 

« Citoyens, vous êtes prévenus par cette petite 
« lettre que vous avez dans votre ville de Lion 
« deux fameux partisans et coquins de l'ancien 
« régime dans la personne du nommé Lambert, 
« jadis ex-contrôleur général et son fils, un petit 
« bossu et bancal, sous le nom de Dufrène, jadis 
• conseiller au Parlement do Paris, dont les trois 
« autres frères, fils du père Lambert, par cotisé- 
« quent, sont émigrés et dont deux sont attachés 
. à ce brigand de d'Artois, frère du cy-devant 
« roi, je crois qu'ils sont sous d'autres noms, 
« mais ils loge ou mange souvent chez les 
. citoyen Bertier, négociant aux Brotteaux, 'jar 
. de Ià le pont Morant, et chez M. Fulchiron, 
« aussi négociant mais pas aristocrate, comme 
« ces Lambert qui ont eu correspondance avec 
. les ennemis du bonheur de la France, tel eue 
a le cy-devant comte de Mirabeau, Castillon, pro- 
« cureur général du Parlement d'Aix, Galifets. 
• (l'Aix aussi, et d'atitres Lambert, leurs parents. 
« Si la justice a lieu il faut visiter leur porte-
.. feuille on y trouvera à coup ser des indices 
« de relation avec les émigrés, le scellé est mis 
. à Paris chez eux ; ainsi vous voyez qu'ils sont 
« suspects. Au nom et de la part du citoyen de la 
. section de la Croix-Rouge, nommé GUERIDT. » 

« Agréez, mes chers citoyens, le patriotisme le 
« plus vrays, pour votre prospérité ainsi que 
. tous les vrays patrietes (le la France. » 

(Original intercalé dans le Registre.) 
M. Joseph-Henri LAMBERT DE LISSIEU était 

fils de noble Jacques Lambert eb de Barbe 
Parfuma. 

Chargé des affaires de S. M. Catholique et 
son consul à Lyon, député de la Noblesse de 
l'Election de Lyon à l'Assemblée du départe-
ment (1787-1789) comparant à Lyon en 1789, 
il avait épousé én 1772, à Lyon, Catherine-
Françoise-Marie Guyot de Chanferrand. 

DE JOUVENCEL, 1. c., p. 605.) 
Son fils ne parait pas avoir été traduit 

devant le tribunal. 

LAMBERT (Louis), domestique, né à 
Saint-Pierre-d'Allevard (Isère), demeu-
rant à Lyon, rue Sainte-Hélène, âgé de 
30 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 décembre 1793. 

Fusilfer et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 
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Une note de sa section dit qu'il. avait 
40 anal, était domestique chez la veuve 
Claude, rue Sainte-Hélène, ne 128, et qu'ayant 
porté les armes pendant le siège, il était 
« depuis un mois dans la prison, n'ayant eu 

aucune grâce ». 
(Archives du Rhône, D. 108.) 

LAMOIGNON. 	 V. Malesherbes. 

LAMOLLIERE (JEAN-BAPTISTE DE), impri-
meur, demeurant à Lyon, place de la 
Fédération, âgé de 35 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 janvier 1793. 

(( Officier des rebelles et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. DE LAMOLLIÈRE avait édité les oeuvres de 
Voltaire en 100 volumes in-12. On peut donc 
(lire qu'il fut le propagateur des idées de 
celui qui (4 appelait de tous ses voeux une 
révolution n, révolution dont il devait être 
une victime. Cette remarque n'est pas - inu-
tile, car on ne se rend pas toujours compte 
du mal considérable que produisent les mau-
vais livres. 

Est-ce lui que le poète nomme « Lamer- 
hère, et 	la tête de ses grenadiers, leur 
montrait toujours le chemin du péril et de 
l'honneur a, ? 

(e,oicrier, Siège de Lyon, p. 117.) 

LAMOTTE ou LAMORTE (ANTOINE), mar-
chand de peaux, né à Saint-Dié (Vos-
ges), demeurant à Lyon, rue des Héber-
geries, âgé de 55 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 

' guillotiné le tel janvier 1794. 

(( Commissaire de section et contre-révolu-
tionnaire ayant forcé les patriotes à prendre 
les armes pendant le siège. 	(Tabfraui.) 

Une note de la section du Change lui donne 
57 ans. Il fut arrêté à Lyon par sa section. 

LAMOURETTE (ADRIEN), évêque constitu-
tionnel de Lyon et député à la Législa-
tive, âgé de 52 ans, condamné Dar le 
Tribunal révolutionnaire de Paris et 
guillotiné le 11 janvier 1794. 

M. LAMOURETTE, prêtre, lazariste, docteur 
en théologie, né en 1742 à Frévent (Pas-de-
Calais), avait été supérieur du séminaire de 
Toul, directeur de Saint-Lazare et grand 
vicaire du diocèse d'Arras, en 1789. Partisan 
do la constitution civile du clergé, il se fit 
présenter à Mirableate dont la protection lui 
valut son élection au siège archiépiscopal de 
Lyon. Son entrée à Lyon avec un ministre 
calviniste et un prêtre indigne, scandalisa 
tous les catholiques fidèles. 

(‘ Son installation, qui eut lien le 14 avril 
1791 se fit « au milieu de l'hilarité de ses 
ouailles, étonnées de le voir tout à coup dis-
paraître et se débattre sois le dais de son  

trône, qui tomba et le rotterit au montent on 
il allait siéger au choeur de Saint-Jean en 
triomphateur. 

Quelques mauvais plaisanta s'étaientintra-
duits au-dessus du choeur de la cathédrale 
et, au moment où le prélat monta sur son 
siège, ils détachèrent une des cordes qui 
soutenaient le dais.Un historien, très attaché 
â la. Révolution, prend ce petit Incident, 
rapporté par M. Péricaud dans ses Tablettes 
chronologiques, pour une gaminerie ridicule 
ne valant pas la peine d'être rappelée. On 
reconnatt bien là l'esprit des révolutionnai-
res qui ne voient de l'intérêt que dans les 
grands coups qui foudroient.. 

Il n'y avait pas six mois que l'abbé 
Lamourette avait été élu évêque intrus de 
Lyon, lorsqu'il fut envoyé à l'Assemblée 
législative par les mêmes électeurs. Les 
historiens révolutionnaires se servent de 
cette double élection pour faire ressortir 
l'estime qu'il s'était acquise dans la popula-
tion lyonnaise ; mais ils oublient de rappeler 
que cette assemblée électorale était formée 
d'électeurs choisis et imposée par surprise 
ou par violence. Le mandat législatif de 
M. Lamourette fut encore marqué d'un Inci-
dent original. Par caractère, il était tolérant 
et, dans l'Assemblée législative, il parvint à 
rétablir une concorde momentanée entre les 
deux factions antagonistes. Le baiser de 
réconciliation que les Girondins ou modérés 
et les Jacobins se donnèrent, est demeuré 
célèbre sous le nom de « baiser Lamourette n, 
comme synonyme d'une paix mensongère. 
Quelques jours après. on l'accusa de s'être 
prêté à une comédie concertée avec la. Cour 
et le baiser Lamourette fut comparé an 
baiser de Judas. 

Son épiscopat à Lyon donna un regain 
d'activité au fanatisme révolutionnaire. Sa 
protection pour les prêtres assermentés mit 
ceux qui ne l'étaient pas dans une position 
difficile. Les chapelles où s'étaient réfugiés 
les prêtres non assermentés attirèrent la. 
haine et la vengeance des Jacobins, Elles 
furent envahies et saccagées ; les femmes, é 
honte ! faut-il le dire? furent plusieurs fois 
flagellées d'une manière indécente et cruelle 
au sortir de la messe. Toutes les horreurs 
que peuvent produire les passions déchet-
nées s'appesantirent sur la catholique popu- 
lation de Lyeti. Tante—est 	vrai que-le pres-
tige d'une autorité, même absente, contient. 
les liassions d'un peuple. Sous Mgr de Mar-
beuf qui, tout en dirigeant de loin son dio-
cèse où sa présence était impossible, main-
tenait les bonnes traditions par ses lettres 
pastorales et par le digne choix de ses vicai-
res généraux, les catholiques n'éprouvèrent 
pas toutes les calamités.etoutee les hontes 
qu'ils; eurent à subir (ternie l'intrusion de 
M. Lamourette. 

Toutefoi$, il faut rendre à..l'événue Lamou-
rette cette justice qu'il demeura étranger à 
ces violences:-  « tolérant Ter-raractèreAl---
gardait au fend de l'Aine un reste d'attache-
ment à rEglise. Ce fut lui, dit-on, qui, pré-
voyant des excès bien plus graves encore que 
ceux dont nous venons . de parler, renferma 
dans une cassette de chêne le chef véné-
rable de saint Irénée, --conservé jusque-là. 



dans le trésor .de la cathédrale, et lefit en-
fouir sous l'autel principal, afin de. lé. Bleus-, 
traire aux profanations ». 

(Extrait d'une brochure:de l'abbé CAILLE.) 

D'ailleurs, sa mort racheta bien des fautes, 
dans lesquelles son tempérament l'avait fait 
tomber. Trois jours avant de mourir, il' fit 
sa rétractation entre les mains de l'abbé 
Emery, supérieur général de la congrégation 
de Saint-Sulpice ; cette rétractation est celle 
qui eut, le plus de retentissement, parce 
qu'elle' partait de plus haut. Arrêté le 29 
septembre 1793 pendant le siège de Lyon où 
il était resté, M. Lamourette fut conduit à 
Paris et enfermé à la Force. 

Il se trouvait à Sainte-Foy, encourageant, 
dit-on, les défenseurs de Lyon, lorsque !e 
générai Coppet s'empara de ce quartiee, 
ainsi que l'indique 1% lettre suivante : 

« Citoyen ministre, eeed 
« J'ai dit que je n'irais à. Paris que de 

« Lyon... Arrivé à l'armée devant Lyon, mon 
« premier soin fut de visiter les postes. Je recon- 
« nus bientôt la nécessité de m'emparer de 
« Sainte-Foy. Nous occupàmes ce poste et nous 
« y primes neuf pièces de canon et des prison- 
« niers, du nombre desquels est M. l'Evéque 
« Lamourette, évêque de Lyon et ex-député de 
« l'Assemblée législative... 
(COMMUnication de M. l'abbé BONNABOET, d'après 

un extrait du journal intitulé « Feuille de 
Paris ». Lettre du général COPPET, 12 octobre, 
91a jour du 	mois de l'an Ille de la Républi-
que.) 

M. Lamourette fut. traduit devant le tri-
bunal révolutionnaire de Paris et interrogé 
sur un perfide acte d'accusation de Fouquier-
Tinville. 

La défense de M. Lamourette, qui fut très 
digne et très habile, nous fait connaître un 
des divers courants d'opinions qui se mani-
festaient dans Lyon contre l'anarchie dont 
Chalier était le pivot. 

« Ce jourd'hui, 2« jour du 2e mois (23 octobre) 
de l'an mil sept cent quatre-vingt-treize, second 
de la République française, heure de midi, 
nous, Pierre-André Coffinhal, jure au Tribunal 
révolutionnaire, assisté de Robert Wolf, com-
mis-greffier du Tribunal, en présence de l'accu-
sateur public (Fouquier-Tinville), avons fait 
amener, die la maison de la Conciergerie le 
nommé Lamourette, auquel nous avons 
demandé ses noms, âge, profession, demeure. 

« A répondu se nommer Adrien Lamourette, 
figé do 52 ans, évêque constitutionnel du dénie-
tement de Rhône-et-Loire, natif de Frévent, 
département dit Pas-de-Calais, demeurant à 
Lyon, 

Aux questions qui lut furent posées, nous 
nous contenterons de reproduire les deux 
réponses suivantes, habilement exposées et 
qui montrent dans quel état d'anarchie était 
tombée cette malheureuse ville de Lyon. 

« A la question : « Quelles étaient ses opinions 
sut' la contre-révolution qui cs'est manifestée à 
Lyon 1 » Lamourette répondit  : 

« Qu'il n'a ee aucune liaison. ni auctm 'mn; 
port, ni avec les chefs de là force armée, ei avec 
les chefs des administrations de cette vville. Ou'il 
n'a jamais été ni président, ni secrétaire, ni 
agent d'aucune sectien, et qu'il ne peut. en 
conséquence, connaître quel était le véritable 
dessein de ceux qui étaient à la tête des mouve- 
ments qui se sont exécutés à Lyon. » 	. 

Après avoir déclaré qu'il-n'ayait-pris-  au-
eune part à l'événement du 29 mai, qui fut 
pour lui it Un phénomène brusque et inat-
tendu », a un mystère impénétrable » et qu'il 
Wavell applaudi à rien, il répondit à une 
autre observation qu'on lui fit, qu'après 
avoir connu les causes et les effets, il aurait 
dû se former en lui-même une opinion sur 
les événements qui sont arrivés et sur ceux 
qui en .ont été la suite. 

« Que d'après une déclaration du ciewen • 
Gauthier, représentant du peuple, par laquelle il 
approuvait la conduite des Lyonnais et promet-
tait d'en rendre à la Convention un témoignage 
honorable pour les citoyens de cette ville, son 
opinion a commencé à incliner en faveur de 
ceux qui avaient résisté à la municipalité, parce 
que n'ayant absolument connaissance des cir-
constances précédentes, et ne connaissant aucun 
membre ni de la municipalité, ni du district, ni 
du département, il n'a cru prendre de régulateur 
plus sûr de son jugement que celui manifesté, 
imprimé et placardé par ledit citoyen Gauthier, 
représentant du peuple ; nue ce qui a été flepuis 
publié de 'la conduite de la municipalité a 
confirmé le jugement touchant l'affaire de 
Lyon. On a imprimé qu'elle imposait des taxes 
arbitraires et exorbitantes à tous les citoyens, 
qu'elle était d'intelligence avec les membres 
du club central pour dresser les listes de 
proseription ; on a imprimé que Chalier 
avait été' d'intelligence avec les princes émi-
grés, qu'on avait trouvé dans ses papiers une 
lettre dont voici la substance ►  « Courage, 
Chalier, n'épargnez ni le sang ni l'argent,' et 
comptez que les princes reconnaitront vos set,. 
vices. » On concluait, de ces diverses données, 
qu'il existait un système de subversion et 
d'anarchie excité et soudoyé par les princes 
émigrés, et que les entreprises de la municipa-
lité et de quelques membres du club central 
n'étaient qu'une branche d'une grande trame 
ourdie du dedans et du dehors pour ramener 
l'ancien gouvernement. D'où 11 résulte que ceux 
qui croyaient que les choses se passaient ainsi, 
et qui tenaient à l'affranchissement de la liberté 
républicaine, devaient déployer contre l'anar-
chie et ses agents la même énergie au'ils avaient 
déployée contre tous les efforts de la tyrannie. 

Lamourette termine son interrogatoire en 
« portant le plus intrépide défi à tous • ses 
accusateurs de produire une seule preuve de 
correspondace, orale ou scripturale, avec les 
agents, de tout ce qui s'est passé, à Lyon. « 

Fouquier-Tinville ne se laissa pas intimi-
der par cette énergique protestation ; il 
n'appela, devant le tribunal révolutionnaire 
aucun témoin et fit condamner à mort La-
mourette sans aucune preuve, le 11 janvier 
1794. 
(Archives nattonales, W. .509, D. 404 bis, Aces 4 

et - 3 ; cet intermatoire est reproduit dans 
l'Histoire de la 'l'erreur, par lVfORTIMETI-TER. 
NATIX, t. 8, p. 502.) 
« Le jugement condamne é. la. peins de mort 

« Adrien Lamourette, évêque de Lyon et du 
« département du Rhône, comme convaincu 
« d'être complice d'une conspiration qui a existé 
u contre la Souveraineté du peuple tramais, 
« l'unité et l'indivisibilité de la République, et 
« d'un complot qui a existé à Commune- 
« Affranchie tendant à dissoudre la représenta- 
« lion nationale, à rétablir la royauté en France, 
« par l'effet duquel les Représentants du peuple 
« ont 60 insultés et menacés, un grand nombre 
« de patriotes du nombre desquels était le répit- 
« blicain Chalier ont été assassinés le 29 Mai 
« dernier et jours suivants, et les habitants de 
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« ladite commune se sent révoltés contre.l'auto-. 
• raté légitinle, et ont pris les armes contre la 
-« République. 
(Du 21 nivôse an Il de lellépublique française, 

une et indivisible.) 	- • 
Nous croyons nécessaire de reproduire la 

rétractation' de l'évêque intrus-  de Lyon, qui 
fut un soufflet pour l'église constitutionnelle 
et dont on nia l'authenticité. Ainsi que le 
dit M, l'abbé MÜNTERNnT, dans son magni- 
fique 	livre sur—Mgr -de Marbeuf - {qui vient 
de paraltre et qui à été aussitét couronné 
par l'Académie de Lyon) c'est, après tout 
« ce qui a été dit de l'intrus de Lyon, un Mill- 

higement de transcrire sa rétractation et 
« un devoir d'en défendre énergiquement.  
« l'authenticité. On a très justement avancé. 

qu'elle méritait d'être imprimée en. 'lettres 
d'or n: 

Ma déclaration d Noire Saint-Père le 
Pape, à tous les pasteurs et à tous les fidè-
les de l'Eglise catholique, apostolique-et ro-
maine 

{( Au nom (le la très sainte, adorable et 
indivisible Trinité, Père, Fils et Saint-
Esprit, sur le point d'être jugé par les hom-
mes, pour avoir Melte de m'opposer aier dé-
sordres de l'esprit d'anarchie et de licence, 
et vraisemblablement sur le point d'être jugé 
au tribunal de Dieu pour mes péchés et pour 
toutes les autres fautes (le ma vie dont je 
lui demande humblement et sincèrement par-. 
don, et pour lesquels j'espère fermement en 
su grande misère à cause des satisfactions et 
des.  mérites infinis de lésa f-Christ, Notre 
Sauveur, je déclare que je me repens de 
fout mon émir de Lotit re que j'ai dit, fait 
et écrit, tendant à appuyer les principes d'a-
près lesquels on a fail'en- Prance.des change• 
ments qui sont devenus si funestes à la reli-
gion et, par conséquent, au véritable bonheur 
des Français. Je deniande pardon à Dieu et 

• aux vrais enfants de l'Eglise d'avoir coopéré 
ci ces mutations déplorables par un. serment 
que le Saint-Siège a condamné et .que je ré-
voque par la présente déclaration, que "je 
désire être connue- et :publiée lorsque là -ces-
sation de la persécution actuelle -permettra 

. au dépositaire de mes sentiments et de mon 
repentir de - la faire connaître. le demande 
pardon à Dieu d'avoir reçu la consécration 
épiscopale, dont j'étais indigne, et à 
d'avoir rempli Un siège qui n'était pas.  ta-
rant, violé les lois saintes de la discipline 
et méconnu l'autorité du. Souverain Pontife 
et de l'Eglise. 	• 	 • 

« Fait sur prisons • de - la Conciergerie 
7 janvier de l'an de Notre-Seigneur- 1791' 

it Adrien LAmor aurrE. 

M. Lamourette mourut avec courage„.  sans 
ostentation, heureux d'avoir fait sa paix 
avec 	; le repentir-  est une seconde. 
innocence. Sur l'échafaud, il embrassa le 
bourreau, lui donna. sa bourse et une petite 
croix d'or -qu'il portait constamment • sur. sa. 
poitrine. 

La veine de sa mort, il exhorta tous seS 
- compagnons d'infortune à se réeoncilier 
avec Dieu et.' à- • mourir chrétiennement. 

Faut-11 s'étonner de -mourir? leur disait- 

il, la mort n'est-elle pas un accident ? Aai 
moyen de la guillotine, elle n'est qu'une chi- 
quenaude sur- le-cou, 	- - 

La vie de l'évêque Lamourette, qui a crtt 
un .moment eanciller. la 'Révolution avec le 
christianisme, est une de celles qui montre 
le mieux l'antipathie qui existe et qui exis-
tera toujours entre ces deux doctrines si 
opposées. La Révolution, c'est le règne de 
la destruction et, du crime. Le christianisme, 
c'est le règne de la-prospérité et de la vertu. 
Ainsi les deux doctrines ne peuvent pas plus 
se mêler, se confondre dons la société que 
les deux pèles d'une pile électrique qui, mis 
en contact, déterminent l'étincelle ou mémo 
l'incandescence. 
(Abbé CAlintli, !Votre•Dame de Fourvfrre, p, 282 : 

D. MEN"Nns, Grands Soureolrs de Lyon, p. 3.52; 
BALLEMEO, 1. c., p. 342 WAHI„ 1. r., p. 303.) 

LA MURE (Veuve de). 	V. Le Conte. 

LANCE (IF.AN-BAPTISTE), huissier, né_ à 
Lyon, y demeurant, place Neuve, âgé de 
46 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire do Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

Gendarme à cheval et contre-révolu- 
tionnaire ir main armée. « 	(Tableau]-.) 

LANDINE. 	 V. Delandine. 

LANDRIVON (M'am), 35 ans, boulanger 
à Fours, commandant du poste de„la pri-
son dé cette vile, accuse de complicité 
d'évasion, condamné à la peine de mort 
le 28 messidor an Il (16 juillet 1794,, 
par le Tribunal criminel de la 
siégeant -à Peurs. 
Le jugement dit « qu'il n'a pas pris les ore-

s cautions nécessaires pour empêcher cette éva- 
« sien (il . s'agissait d'un détenu de droit 
« commun) ; qu'au contraire, D l'a favorisée 
▪ laiSsant entrer un inconnu dans le lieu du 
• détenu ' • qu'enfin. ledit Landrivon est con• 
• vaincu de s'être servi. des clefs dont il était 
. dépositaire pour ouvrir les portes et favoriser 
ic l'évasion -dudit Beraud. 	  
(Archives de la Cour d'assises de la Loire, it 

Montbrison.) 
Cette condamnation n'a aucun Motif poli-

tique, mals elle prouve la sévérité avec 
laquelle on détenait les prisonniers. 

LANDRY (JosEni), prêtre, né à Lyon, y 
demeurant, rue Tavernier, âge de 
50 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
24 février 1794-.- 
M, ',Amin)* est un des prêtres qui ont été 

oubliés, nons ne savons lieur quelle raison, 
par les auteurs ecclésiastiques. - lf était 
religieux de l'ordre de Saint-Remit. Pour 
vivre après la dis « 	ie sa co mimante 
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il se fit professeur de granainuire -ou- gram-
mairien. Son dossier - nous -  apprend qu'il 
habitait au n° 182 de la rue Tavernier et que, 
sans dénonciation, il fut arrêté et empri-
sonné par ordre • de- la Commission -tempo-
raire. Prévenu de fanatisme et de contre-
révolution, M. Landry déclara à. l'interroga-
toire ff que son caractère de prêtre était inef-
façable ; qua Jésus-Christ était. Dieu et fils 
de Dieu ; que le Pape était le vicaire. de 
Jésus-Christ et.le. successeur de saint Pierre.. 
il déclara, en autre, n'avoir jamais porté les 
armes ;.il était allé 'seulement une fois, par 
curiosité, à la section où il avait entendu 
des propos qui ne lui plaisaient pas et qui 
tendaient :à l'anarchie et à l'esprit du parti fi. 
Cela n'empêcha pas la .Commission révolu-
tionnaire de le condamner à mort « comme 
fusiliei' et prêtre fanatique ayant porté les 
armes. ), 	 (Tableaux.) 
(Archli,es du Rhône, 	; Semaine religieuse 

de Lyon, 31 Janvier 1896.) 

contre les prêtres.  
tCurillos, Martyrs Martyrolode du Clergé franç 

mis ; CommunidaliOn. de M. VACHEZ Rapport, 
de Mgr _CIE TE1L; lu le 16 iliin_190eÈ:la:Commis-

,sion des Martyrs de septembre 1702 on trouve 
deux articles documentés de M, Fauquergy 
dans les « Etudes des Peres Jésuites a  des 5 et .  
20 octobre 10h5.) 

LANGE (FRANçois), peintre, juge de 
né 4 Lon, y demeurant, figé : de 50 ans;  

condamné par la Commission populaire 
de Lyon, le i4 novembre 1793, et guillo-
tiné le lendemain. 

Les motifs- de la condamnation de M. LANGE 
sont formulés dans l'acte d'accusation dont 
voici les conclusions : 

« 1° Que François-Joseph L'Ange était luge 
« de paix à Lyon et qu'il a participé à la 
« révolte contre-révolutionnaire. 

« 2° Qu'il est resté à Lyon pendant le siège 
« qu'il n'a pas donné de rétractation aux ter- 
« mes de la loi, qu'il a- communiqué avec 
« Réifiant et, s'est permis des écrits blasphéma-
., toises contre les armées de la République et 
«la. République elle-même. » 

(Archives du Rhône, L. 1662.) 

M. Lange était juge de paix du canton de 
la Fédération (ci-devant Refiecour) et auteur 
de quelques ouvrages originaux,, dont l'un, 
publié vers la fin de janvier 1793, était inti-
teé : « Remède à tout, ou Constitution invul-
nérable de félicité publique o ; projet donné 
maintes fois sous différentes formes, avec 
cette épigraphe, Fiat lux. - (Lyon, Cutly, 

1793, in-8° de 38 pages.) 

La théorie présentée par Lange n'est autre 
chose que celle de Fourier, publiée à Lyon 
quinze ans plus tard, sous le titre de « Théo-
rie des quatre mouvements et des destinées 
générales ». 	(L(ipsick (Lyon), 1808.) 

Fourier a dû certainement prendre con-
naissance de l'ouvrage de Lange pendant 
son long séjour à Lyon, car on retrouve les 
'mêmes groupes et phalanstères dans se divi-
sion et réunion par cent familles ou centu-

Langel avait également établi, peur 
chaque réunion, un grenier d'abondance, 
une école, une infirmerie, construits sur un 
plan uniforme... « Abstraction absolue sera 
a faite de l'étendue et des bornes de toutes 
s possessions individuelles ; les lignes de 
a démarcation des propriétés seront invi-

sibles sur la terre ; elles seront les mêmes 
a que les lignes indicatives des degrés sur 
(. les cartes géographiques, etc... 

Fourier a cependant négligé l'armée cé-
leste créée par Lange, dont le résultat « est 
qu'avec mille ballons, on pourra pulvériser 
une armée d'esclaves, sans qu'il en coûte la 
moindre égr tignure à un Français o. C'est 
la chose la lus facile à exécuter ; l'auteur -
organise dou .e- milie navigateurs star l'ho-
rizon, sous le nom de-pyronautes. Pour diri- 
ger ce.. mi 	éoles ou ballons composant 
son 0,r ée éleste, l'inventeur n'est pas em- 
barriu4s 	Opérer un vide autour de l'aé- 
rostat d s le plan de direction, voilà tout 
le secret. Le peuple français sera le maitre 
du monde et le sauveur de, tous les peuples, 
sans efforts, s'il est. le premier àiniettre sur 
D'horizon une flotte ascendante. » 

L'idée trutilier l'admirable déconVerte des 
Molltgolfier étalt venue à Lange, lors de 
l'exPérience aérostatique que l'inventeur fit 
4 Lyori en- 1784. (i L'art de -s'élever dans les 
airs, dit. Lange, provoquait celui de s'y diri-
ger, et presque aussitôt les movena de direc-
tion, enfants de mes études, étaient prêts ; 

°Irtais•les moyens -de les faire paraître au 
grand jour ne l'étaient pas, ni ne l'ont été 

LANFANT (ANNET - ALEXANDRE - CHARLES -
MARIE), né à Lyon, ancien jésuite, pré-
dicateur ,à Paris, massacré à l'Abbaye;  
le 5 septembre 1792. 	' 

' Le Père LANFANT 011 LENFANT,, né .  à Lyon 
en 1726, paroisse d'Ainay, prêtre de la 
Société de Jésus, fut un célèbre prédicateur 
de la dernière moitié du xvitmsiècle. Le Père 
Lanfant est .ausai connu sous' le non—de 
l'abbé Lanfant ; car, dès 1764, un édit de 
Louis XV ne permettait pas de reconnaitre 
les Pères Jésuites en France. .Ces religieux 
furent s4cularisés en 1773, époque de la. sup-
pression de la Société de Jésus, qui n'a été 
rétablie qu'en 1814. lin grand nombre de ser-
mons et d'oraisons funèbres du père Lan-
fant furent imprimés. Ses sermons ca, ti- 

), 
valent tout à la fois- le coeur et l'esprit

6

u 
• es 

auditeurs par une. éloquence pleine ...-d no-
tion et une diction grave et pure. Un de ses 
serinons sur la Foi avait. été surtout remar-
qué.; Diderot et d'Alembert, les célèbres phi-
losophes rationnalistes, avaient dit : Après 
un sermon semblable, il devient difficile 
d'être incrédule » ;, ce-pendant, il me parait 
pas que cette difficulté les ait fait revenir à 
de meilleurs sentiments:-  
. Le Père Larifant çourut tous les dangers 
qui. accablaient alors les prêtres, Après 
avoir changé plusieurs fois-  de domicile, il 
fut trahi et enfermé à l'Abbaye lé-  30 août 
1792, Mis en liberté le 3 septenbre, il fut 
arrêté de• nouveau • et presque aussitôt -
reconduit à l'Abbaye.; il y fut horriblement • 
massacré le 5 :septembre :1792, On- sait avec 
quelle: rage • les massacreurs . s'acharnèrent . 	. 



« Mais cet échec ne calma pas Filen. 
netsee..a_ seint-Didier-sacs-Riverie, . il y fut 
combattu ouvertement par deux hommes 
modérés, Couchoud, notaire à Riverie, et 
Langlade, notaire à Saint-Didier, auxquels 
il reprocha plus tard, dans sa dénonciation, 
de l'avoir fait arrêter et -subir un interroga-
toire-infamant les 30 et 31 niai. 

Quand Lyon eut succombé, Filon, qui 
avait recouvré sa" liberté, s'empressa, par 
esprit de vengeance, de dénoncer à la' fois, 
Couchoud et Langlade, à plusieurs reprises. 
Ces dénonciations, retrouvées et publiées par 
M. de la Chapelle, ne diffèrent guère dess  
autres documents - de cette nantie, que l'orle

. 
 

cannait. Ce (pie le délateur leur reprochait, 
c'était d'avoir manifesté des principes con-
tre-révolutionnairee, en partageant les opi-
nions des Lyonnais assiégés, en protégeant 
les prêtres réfractaires, en persécutant les 
patriotes. dans leur commune, depuis la 
journée ti 29 muai, en déclarant tout haut. 
que « c'était avec raison que Lyon avait 
terrassé une poignée de clubistes, qui volt-
l.aient couper la tête aux honnêtes gens s: 
Bien plus, • Langlade l'avait traité un jour, 
publiquement, de 	scélétat 	C'éta.it plus 
que suffisant alors, pour faire monter à 
l'échafaud. Et cela était inévitable. Sur les 
erdus de Dubois-Cran& et de Javogues, 
Langlade fia arrêté le premier, et conduit 
dans les 'irisons (le Vienne. mais sous cette 
réserve 	Pur répondre des patriotes qui 
gémissaient sous la férule des royalistes à 
Lvors 	dés le -25 octobre 1793, il était 
mis eu !iberte, par ordre de la. Commission 
de justice populaire de 'cette ville qui, dans 
sa décision, déclara.nettement que Langlade, 
qui n'était ni ci-devant noble,,  ni contre-révo--
lutionnaire, avait été arrêté seulement 4( par 
mesure de sûreté et sans aucun procès-ver-
bal régulier s. Langlade put ainsi rentrer 
dans sa famille. Mais Filon ne l'oubliait 
pas et, dès le 7 noaentlire suivant, il dénon-
çait de nouveau Langlade et • Couchoud, ce 
qu'il renouvela d'une manière incessante, 
soit le 27 novembre, spit le 9 janvier .1794. 
Cette fois, les deux malheureux-  notaires ne. 
purent. échapper au sort qui leur était ré-
servé. Tous deux arrêtés, ils montèrent 
ensemble sur l'échafaud, le 22-  janvier 1794, 
avec tut ancien colonel du régiment d'Aqui-
taine, Claude- 
(V. ce nom), qui a'était retiré à Saint-Didier-
sous-Riverie, où il- avait épousé Catherine-
Marie-Anne de Romans et dont le stem se 
retrouve naturellement dans les .dénoncia-
tians multiples de .Didier 
(t o'i nnnuniration particeUere et inédit( dr, 
-M. A. VACtOEZ.) 

M.. \Tachez nous signale une -particularité . 
curieuse : « L'étude de M. Langlade,n'était 
pas située au village de Saint-Didier, mais.  . 
dans un hameau appelé ie.. Manelier,.situé 
au-dessous—de. Sainte-Ce 
Montre toujours la maison 'qu'il habitait. . 

LANJAC (JosEPH-GILBERT), 47 ans, noble, 
ex-capitaine de dragons, demeurant à 
Trainenne, coialatur c h. etttion—le- 

depuis. Tout ce que lei efforts de ma fortune.  
me permirent, ce fut d'en donner un précis 
que je publiai dans le mois d'août 1785,. 
avec cette épigraphe : Con/Item-Mi, pater, 
domine cati et terra, qui abscondisti !arc a 
sapientibus, et prudentibus, et revelasti ea 
parvutis. » (Saint Mathieu, e. XI, v. 25.) (Je 
vous bénis, mon Père, Seigneur du ciel et de 
la terre, de ce que vous avez caché ces choses 
aux sages  et aux .prudents du siècle, et que 
vous les avez révélées aux simples et aux 
petits.) (Traduction du 11. P. de Carrières.) 

Cet opuscule attira à Lange des critiques 
sévères et satiriques qui, venant des grands .  

- savants de profession, l'obligèrent à réim-
primer son « Précise avec l'examen des cri-
tiques réfutées, où son épigraphe lui offrit 
une allusion parfaite. Cette oeuvre parut en 
février 1786. Plus tard, il en déposa-un exem-
idnire-  sur le bureau du Conseil général de 
ntrommune, en même temps qu'il déposait 
son écharpe municipale. 

M. Lange créait en imagination, 125 ans 
trop tôt, ce que l'on parait vouloir réaliser 
aujourd'hui avec la merveilleuse invention 
des aéroplanes, 

LANGLADE (JEAN-FRANÇOIS)
' 
 notaire, né à 

Saint-MarcelliaAaoire), demeurant à 
Saint-Didier-sous-Riverie (Rhône), âgé 
de 33 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 janvier 1794. 

Fédéraliste enrôlant pour les rebelles. 
(Tableaux.) 

M. LANGEAI»: était notaire à Saint-Didier-
sous-Riverie pendant que M. Couchoud 
ce nom) était aussi notaire à Riverie. Les 
deux collègues furent unis dans une même 
dénonciation et dans le même trépas. 

Nous avons vu que M. Couchoud s'était 
rendu acquéreur de biens nationaux. C'était 
souvent un moyen d'écarter tout soupçon de 
contre-révolution. M. A. Vache-z, qui tonnait 
parfaitement cette région, s'est demandé 
eteinnent M. Couchoud, acquéreur de biens 
nationaux, avait pu être victime des ven-
geances jacobines. Il en n. découvert les 

- motifs, où M. Langlois joue un rôle énergi-
que, et il a bien voulu nous les communiquer 
dans le récit suivant dont l'intérêt est atta-
chant jusque dans lies plus petits détails.. 

Si Couchoud et Langlade furent victi-
mes de la Terreur, c'est à. la. suite de-dénon-
ciations répétées d'Un démagogue, qui a 
laissé, jusqu'à ries jours, une .liste renotni-
inée dans nos eays. Il se nommait Didier 
Filon, et il était apparemment originaire 
(le SaieDidier-souselliverie, où ce nom est 
très répandu, et où il se retira à -  la suite 
de la, journée du 29 mai 1-793, qui assura un 
succès momentané aux républicains modé-
rés de Lyon. Fillon, fabricant de. peignes, 
ami de Chalier, était un sxalté --clubiste, si 
exalté qu'il posa sa candidature à la-mai-rie 
de Lty-on, contre Nivière-Chol, qui .fut.*Iu.  le 
18 février 1793 par-  8.097 voix sur 10.746 vo--.  
tants, pendant (pie Filou n'obtenait apte 
2.171 suffrages. 	- 
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ti avril 1793, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

I4ANOIX (ANTOINE-JOSEPH), prêtre massa-
cré à, Lyon, le 9 septembre 1792. 

M. LAsui était chevalier ou chanoine de 
second ordre en l'église prituatia!te de Lyon, 
et avait refusé le serment de la constitution 
civile du clergé. Il fut un des trois prêtres 
massacrés le 9 septembre 1792. Ce. jour-là, 
effrayé îles cris 'de mort poussés par les 
assassins des officiers enfermés à Pierre-
Seize, dont la foule, ivre de sang, promenait 
les tètes sur des piques dans les rues de 
Lyon, l'abbé La.noix voulut sortir de chez lui 
pour fuir ou pool' porter des secours spiri-
tuels aux victimes, on ne sait au juste. Quoi-
que déguisé, il fut reconnu par !a bande des 
assassins et, à l'instant, les meurtriers lui 
coupent la tète pour la .porter dans les rués, 
comme un trophée ajouté aux huit autres 
têtes qu'ils ont déjà au bout de leurs piques. 
Son corps est haché en morceaux les bar-
lares en font des guirlandes et les accro-
chent aux a rbres de Bellecour. L'abbé Lanoix 
avait 5() ans, lorsqu'il subit, ce supplice 
atroce. 

On prétend qu'il était, déguisé en femme 
avec les vêtements de sa servante. M. Yabbé 
Guillon explique que ce déguisement n'est 
lais une raison pour ne pas comprendre 
dans ses Martyrs ce prêtre qui n'avait pris. 
ce travestissement que pour éviter le péril de 
ln mort ; travestissement regardé par les 
théplogiens connue permis dans de si péril- 
lettses cnnjectures. 	(Guni.ox, Martyrs.) 

LANOIX (PIERRE), imprimeur, né à Luné-
ville (Meurthe-et-Moselle), demeurant à 
Lyon, place de la Liberté, âgé de 40 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 jan-
vier 1794. 

Fusilier, a vexé les patriotes incarcé- 
rés. 	 (Tableaux.) 

LANTIN (ANTOINE:), 17 ans, né à Chilon; 
aequitté le 8 février 1794, par la Com-
mission réVolutionnairé de Lyon. 

ic Antoine LAN1IN pE MONTCOY, ne le 11 no-
vembre 1775, était d'une famille originaire 
de Chilon, qui avait fourni cinq conseiters 
au Parlement dé Bourgogne et à laquelle ces 
charges. de robe avaient valu l'anoblis: e-
ment au dix-septième siècle. » Son . père, 
Claude-Jean-Bernard Dullin, chevalier, el-
grtetr de 'Monterey, Planche;  RoSercit• et 
autres lieux, marié à- 'Françoise Esmonin 
de Dampierre, était lieutenant'-colonel -Major 
au régiment d'Vnghién et chevalier de 
LouiS•; il fut n'été à Cha'on connue..sfigl.tect 
le 10 frimaire an li (30 novembre 1793). 

Anteine,• après avoir. été 'acquitté. -mitre 
dans la. Carrière militaire;   devint major-cont, 
Mandant en 1814, puis sous-inspecteur colo- 
nel_ i,te la. garde nationale de l'arrondisse..- .,  

ment de Chaton, lt fat -Maire de- Monteery 
pendant vignt•mnitre..ans„ siégea. au  Conseil 
général .de .~aine,-et-Loire de 1816 à 1833, 'et 
mourut le- 29-décembre 1867. 

(P. MONTARLOT, t. r., p..497.) 

LAPAROUSE•(PIERRE), otivrier en soie, né 
à Lyon, y demeurant, rue do la Grande-
Cote, âgé de 32 ans, condamné par la 
Commission militaire de -Lyon et fusillé 
le 28 novembre 1793. 

• c( Capitaine dans l'armée lyonnaise. 
(Tableaux.) 

LA PIERRE DE SAINT-HILAIRE. 
V. Saint-Hilaire. 

LAPIERRE (PIERRE), revendeur, né à 
Auxy (Saône-et-Loire), demeurant à 
Lyon, petite rue Sainte-Catherine, âgé 
de 44 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 décembre 1793. 

Sergent et contre-révolutionnaire. t,  
(Tableaux.) 

Les LAP1ERRE sont nombreux en Charollais. 
Peut-être faut-il lire Anzy au lieu d'Auxy 
ou même Usson (Loire). 

(CommynteatIon de M. P. MONTAFILOT.) 

LAPIAGNE. 	 V. Roux. 

LAPLANTE (PIERRE), fabricant de bas, né 
à Lyon, y demeurant, rue do la Pêche-
rie, âgé de 10 ans, condamné par .1a 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 25 décembre 1793. 

o Grenadier et contre-révolutionnaire. it 
(Tableaux.) 

LAPLATTE (CLAUDE), marchand de bas, 
né à Villefranche (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue Saint-Côme, âgé de 29- ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 18 décem-
bre 1793. 

a Chasseur à cheval et contre-révolution- 
naire, n 	 (Tableaux.) 

LA POIX. 	 V. Fréminville. 

LAPORTE (FRANÇOIS), '29 ans, garde-ma-
gasin dé fourrage, demeurant à Lyon, 
rue Sala, acquitté le 19 janvier 1794, 
par la Commission révolutionnaire le 
Lyon. 

M. 	L AVORTE, 11é a Maison le 2 avril 1765, 
était fils de-Jen:mie Laporte, et de Ma rgue-
rite• Brand, lesquels habitaient 'tavec leurs 
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père et bealepère,- Fra neels Laporte, bidon, 
nier de la paroisse de ,Saint-Vincent. 

(P. MONTARLOT, - 1. C.. p. 492.) 

LAPRADE. 	V. Richard de Laprade. 

LAPRAT (CLAUDE), boulanger, né à Fours 
(Loire), demeurant à Lyon, rue Basse-
Orenette, itgé de 32 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 22 janvier 1794. 

« Fusilier, a dit pendant le siège qu'il 
fallait égorger les patriotes. 	(Tableaux.) 

M. LAPRAT était d'une famille distinguée à 
Feurs depuis une époque reculée. L'un 
d'eux fut admirable de dévouement dans 
une épidémie de peste qui sévit à, Feurs en 
162f). Il était un des huit directeurs de la 
Santé choisis parmi les notables qui pro-
diguèrent leurs soins aux malheureux at-
teints de cette terrible maladie. Les noms 
de ces familles ont été religieusement con-
servés ; six sont éteintes ; deux existent 
encore, la famille Colcombet, qui a émigré 
à Saint-Etienne, et la famile Laprat. qui a 
occupé à Feurs des charges honorifiques, 
principalement dans le notariat. Une de ses 
descendantes  s'est alliée à al. Portallier 
(V. ce nom) dont les parents faillirent périr 
P/0119. la Terreur. 

(BROUTIN, Histoire de Feurs, p. 242 à 249.) 

LARDIÉRE (JEAN DE), prêtre déporté à 
l'âge de 39 ans. 

m. Dr. LAIIDIÈRE, né dans l'Isère, vicaire à 
Saint-Pierre-de-Boeuf (Loire), fut enfermé 
dans la citadelle de Saint-Martin-de-Ré, le 
2 décembre 1800. Il réussit à s'évader le 13 
janvier 1801. 

(L'abbé MANSEAU, 1. c., t. H, p. 260.) 

LARDIÈRE (N...), officier municipal, de-
' meurent à Nouville (Rhône), condamné 

par contumace, par la Commission ré-
volutionnaire de Lyon, le 17 janvier 
1794.. 

« fifticier municipal de Nen ville, con-
damné par contumace, attendu son ab- 
sence. >> 	 (Tableaux.) 

M. LARDIÈRE est le quatrième évadé de la 
prison de l'Hôtel de Ville de Lyon, dont 
nous avons raconté la singulière évasion 
dans la notice de M. 'targe (V. ce noM). 

LARDON (JEAN-CL,-M.), canonnier, section 
de Porte-Froc, mort de ses blessures 
pendant le siège de Lyon, le 5 octobre 
1793. 

(Fonds Conle,•11. 4681) 

Il était le fils aîné du suivant, M. Paril 
I at rdon-Desvernay, 

LARDON-DESVERNAY (PAUL), - homme 
de loi, né à Marlhes (Loire), demeurant 
à Saint-Etienne, âgé de viii ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 14 mars 
1794. 

e Porteur d'ordres pour faire arrêter les 
patriotes et ayant envoyé sort fils à Lyon 
pote participer à la rébellion. e (Tableaux.) 

Une. dénonciation de la municipalité de 
Marlhes s'exprime ainsi : 

« S'est vanté publiquement d'être commis- 
« saire nommé par la Commission (popidsire) 
« et Comité établis à Lyon pour faire incarce- 
« rer tous les patriotes qui voudraient parler 
« en mal contre Lyon ; les patriotes ne doivent 
« leur salut que parce que ses pouvoirs n'ont 
« pas eu de durée. 

Il affirmait n'avoir jamais été investi de 
pouvoirs dé cette nature. Et, en effet, on ne 
voit pas son nom figurer dans la liste des 
meWbres de la Commision populaire, répu-
blicaine et de Salut public de Lyon. 

M. Paul LARDON-DESVERNAY, avocat, né à 
Marlhes vers 1738, était juge de la seigneurie 
de l'Hôpital du Temple. Après 1790, il fut 
nommé juge au tribunal de Saint-Etienne. 
Marié à Mue Catherine Sabot, il eut cinq 
enfants dont rainé, qui précède, et une fille 
qui épousa M. Benoît Fanget (1'. cc nom). 

(Communication de M. E. BRASSART.) 
M. Paul Lardon-llesvernay était un juris-

consulte consomme; Peu de temps après son 
entrée au barreau, il plaida devant la Cour 
de Lyon une cause importante qui soule-
vait plusieurs questions ardues. Il les traita 
avec tant de talent et d'éloquence qu'il en 
fut complimenté par tout le barreau de Lyon. 
(Manuscrit DESCREUX, Bibliothèque de la ville 

de Saint-Etienne.) 

LARÉAL (LAURENT), ancien commissaire à 
terrier, né au Perrin (Isère), demeurant 
à Chaponost (Rhône), âgé de 53 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 19 mars 
1794. 

Maire de ChaRonost, a fait arrêter des 
patriotes et forcé les habitants de Chaponost 
_à travailler aux redoutes . » (Tableaux.) 

M. LARÉAL avait été conduit dans la bonne 
cave où se trouvait déjà Delandine,• et s'en 
réjouissait.. Mais c'était une erreur du gui,
chetier, car Delandine ajoute 	Hier, le 
1( pauvre Laréal fut arraché au milieu de 

noms, Laréal qui se flattait d'avoir épuisé 
s le malheur et d'être bientôt délivré de ses 

peines -; mais c'est le- glaive -fatal qui --vient 
,( de l'en affranchir s. 

erisons di, Lidtin,  p. 200.)  

LA RÉVOLLIERE- AMPDIEIJ (JEAN-
MARIE DE), prêtre, bénédictin, né à 
Saint-Priest-la-Roche (Loire), demeu-
rant à Lyon„ rue Noire, âgé de 41 ans, 



condamné par.  .,la Commission révolu- 
tionnaire de Lyon et guillotiné- le 27 té-, 
vrier 1794. 

« Fusilier, venu de son pays pour se join- 
dre aux rebelles. 	 (Tableaux.) 

M. DE LA RÉVOLLIÈRE-CHAMPDIEU n'est pas-
cité dans -les ouvrages ecclésiastiques, sauf 

- dans celui de M. l'abbé Vnchet. Il-  fut mis 
en. arrestation u pour sûreté générale 

Les motifs de sa condamnation paraissent 
d'ordre politique. - 

Il était probablement le - frère du. suivant. 

LA RIWOLLIMIE• (JosEPII »JE), membre 
de le Comm-îss.ion du Salut Public de 
Lyon, né à. Saint-Priest-le:Roche (Loire), 
demeurant à Lyon, âgé de 46 ans, con-
damné par la,'Commission populaire de 
Lyon et guillOtiné le li novembre 1793-. 

Membre adjoint de la Commission. 	• 
-(Tableaux.) 

M. Joseph DE LA RÉVOLUÈRE, sans doute 
frère du précédent, fut condamné- à mort 
pour avoir fait partie de la Commission po-
pulaire, républicaine et de Salut public (le 
Lyon, qui organisa la résistance de cette 
ville contre les décrets de la Convention. 

C'est, croyons-nous, de lui que parle De-
landine : Originaire des bords de la Loire 
dans le Roannais, dit-il, La Révollière s'était 
établi a Lyon. Arrêté, jeté dans les caves, on 
vint l'y prendre pour l'attacher et le con-
duire à la fusillade. Il protesta fortement 
qu'il n'avait pas même été interrogé, qu'il 
n'avait encore-liai-lé à aucun juge, il fallut 
marcher et périr. 

Les erreurs, souvent renouvelées, obldgè--
rent de distinguer les deux caves en bonne 
cave et a nom valse cave » ; cette dernière 
appelée aussi a cave de mort ». 

(DELANDINE, Prisons, p. 259.) 

.LARGNIER-  ou LARGUIER (DAvin), négo-
ciant, né à Lyon, Y demeurant, rue de 
la Convention (alias rue Royale), âgé de 
43 ans, condamné' par la Commission 
révolutionnaire de, Lyon et guillotiné le 
22 décembre 1793. 

LAHGNIER est simplement accusé d'être 
un 	contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

On ne le voit accomplir aucune fonction 
civile ou militaire. Cependant; tige . note lé 
dit a Détenu aux Cirsuies, pour avoir été 
membre du Comité permanent des douze.  

. 	. (Archives vie Rhône, 11..58.) 

LARIVS (JEAN), teneur de. livres, -né à 
Lyon, y demeurant; -.7quai 

• âgé de 28 ans, condamné par là Com- 
mission révolutionnaire de Lyon et 

le ri décembre-  1793. • • 
• 

Fusilier, pris 	à h l7417iT. IPS ar'irres à la 
main. » 	 (Tableaux. 

LAROCHE (CILAunE-)Ï-téinturieriné b-Lyon-, 
y demeurant, -  âgé -de. 27 ans, condamné
parla- Commission : 	. de Lyon, le 
26 novembre '1793,. mais non exécuté. 

M. LAROCHE - eut l'adresse de- s'échapper 
pendant le trajet de la prison au lieu du 
supplice;- il profita d'un moment d'inatten-
tion des soldats deescorte pour, fuir par la 
rue ...Saint-Clime. C'est depuis ce moment-
qieon résolut d'attacher les victimes, avant 
de les conduire au supplice. 

-LAROCHE.  (CLAUDE), cabaretier,. rue Fer-
randière, à Lyon, mort dé ses bleàsures 
pendant.  le siège, le- 6 octobre 1793. 

(Fonds Costa', 	4651.) 

LAROCHE (JEAN-BAPTISTE), guichetier de 
la prison dite de Roanne, à Lyon, y de-
meurant, âgé de 49 ans, condamné par 
la Cômmission populaire de Lyon et 
guillotiné le 23 novembre-1793. 

Guichetier des prisons de Roanne, pré-
venu d'avoir vexé les patriotes qui y étaient 
enfermés et d'avoir blasphémé -la Conven-
tion et les représentants sous les murs de 
Lyon. ei 	 (Tableaux.) 

M. LAROCHE était guichetier pendant le 
siège et fut écroué le 10 octobre 1793. 

LAROCHE (MICHEL), teinturier, né à Lyon, 
y demeurant, rue du Pas-Etroit, âgé de 
29 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon -et fusillé . le 

• 3 janvier 1794. 

Lieutenant des grenadiers et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 . (Tableaux.) 

M. LAROCHE était maître-teinturier à Lyon, 
rue de Flandre, n° 18. Il fut arrêté dans sa 
section. le 14 brumaire, peur avoir porté les 
-armes pendant le siège en qualité de sous-
lieutenant au bataillon du Change. 

(Archives tin Rhône, D. um.) 

LAROCHE, 'prêtre. 

M.- l'abbé LAtiocur. - est cité pa r M. Teste-
.noire-Lafayette -comme 'victime de lai. Ter-
reur, d'après la.chronique de l'abbé Satizéa. 

. 	-(Histoire de Saint-Rtienne, p. 235.) 
Nous ne voyons dans les jugeinents aucun 

prêtre- de ce RIMÉ. - 

LA, ROCH E-NnGLY. 	V. Riiiibera.. 

• LAROCHEPEAU (HENRIETTE), 45 ans, no-
ble, clianoino.sse dé Beaune (Côte-d'Or); 
demeurant à g'all'es, condamnée à la 
délentioil, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 
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LA ROCHETTE (JEÀN-JÉnotox RIMOZ DE); 
procureur-syndic à :Roanne et-  député à 
l'Assemblée législative.. 

Jean-Jérônie lindoz DE LA RocrierrE, qui 
est désigné - aussi. sous les - noms de Jérôme-
\tarie DELAROCIIErlt, né a Roanne le 17 juil-
et 1755, était fils de noble Pierre Rimoz de 
la Rochelle, écuyer, assesseur en la maré-
chaussée générale du Lyonnais, Forez et 
Beaujolais, subdélégué de l'intendant 
Roanne. Il avait, épousé, le 20 avril 1784, 
D". Marie-Claude Giraud de Presles, fille du 
médecin ordinaire du Roi, dont il eut, entre 
autres, un fils, prêtre, qui fut directeur du 
Grand Séminaire de Lyon. 

(Communication de M. 1-1. ni: .1011,1:NEM.) - 
sous rempire, il fut président du tribunal 
Roanne, conseiller général de la Loire, pl 

mourut à Roanne le 25 novembre 1819. 
Nous ne voyons le nom de M. de La Ro-

chelle que sur fa liste des suspects de 
Roanne, uniquement pour avoir été membre 
de l'Assemblée législative, Il fut donc heu-
reux comme, les peuples qui n'ont pas, d'his-
toire. 
(Papiers inédifg rlc HODESPIEDBE, t. I, p. 2:15. 

par Couirtois.) 
L'ancienne maison de La Rochelle appar-

tenait à l'Auvergne, d'où eUe se répandit en 
plusieurs branches dans le 'Velay, le Forez 
et le Vivarais. L'une d'elles s'éteignit dans la 
,personne dit chevalier de La Rochelle, né à 
Feues en 1767 et mort en mars 1841 dans 
sa résidence de Saint-Didier-en-Velay, qui 
avait été de longue date ie siège de sa 
famille. Pendant la. Révolution, il avait passé 
la frontière et skétait mis au service des 
princes, au delà du Rhin. 
(D'ASSIED DE VALENCI1ES, 	s rit ron 	ogi Ires: 

LABOUR (LIARTHÉLEMY), imprimeur, né à 
Lyon, y demeurant, rue Pizay, âgé de 
30 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

LAROUVIÈRE (JEAN-ANTOINE), rentier, né 
à Codolet (Gard), demeurant à Lyon, 
place des Carmes, âgé de 58 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 28 novembre 1793. 

« Officier des, rebelles. » 
(Journal de Ville-,4fitanrhie, p, 8I,) 

LARRET -(FRANçoIsE), veuve de. Jean de 
hoche, dit LONGCHAMP, 67 ans, noble, 
demeurant à Villefranche, condamnée à 
la détention, le 8 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 
(Celte notice (inutile celle que toms avons 

I donnée sous le nom. de CAnaIt, par $tdte d'une 
jatt.«c lecture sur le hernrut.) 

LASAU71J (JEAN-Pilimpi.E, maitre de pen-
sion:, 7lett-1-4yon;-yderneurant, à la Croix-
Rousse, âgé de 51 ans, condamné par-la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 31. janvier 1794. 

• A logé deux émigrés et 
des placards -contraires aux 
Révolution, 

LA SOUCHE (MmuE-TiiÉnksE), 49 ans, 
noble, chanoinesse, demeurant à Salles,. 
condamnée à la détention, le 6 avril 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

Née au Bois-Sainte-Marie, en 1745, de 
• Gilbert de La Souche, seigneur de Sonc.ault,' 

des mousquetaires du- roi, et d'Anne, 
fille de François, comte d'Albon, &ie avait 
fait partie du chapitre noble de Saint-Mar-
tin-des-Salles. La filiation de sa famille re-
montait jusqu'à Jean de La Souche, mort en 
1323. » 

(P. MONTADLOT, 1. e., (r. 507.) 

LASSALLE. 	 V. Petit-Lassai. 

LASSERRE (ANTOINE), cabaretier, né à 
Neuville (Rhône), y demeurant, officier 
municipal, âgé de 43 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 17 janvier 1794. 

Officier municipal de Nediville, a -signé 
deux arrêtés pour donner du renfort aux 
rebelles et faire marelier sur l'armée de la 
République. » 	 (Tableaux.) 

LASSERRE (ETIENNE), cultiVateur, né à 
Bourgoin (Isère), y demeurant, officier 
municipal, âgé de 53 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 25 décembre 1793•. 

Officier municipal de Bourgoin, contre-
révolutionnaire et fédéraliste, complice des 
rebelles de Lyon et prévaricateur. 

(Tableaux.) 
(1'. ta hldier' lie SIRE., maire de nourgoia» 

LATANERYE (PHILIPPE), cultivateur, né à 
Montbrison (Loire), y demeurant, âgé de 
58 ans, Condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 mars 1794. 

« Accapareur de grains, ne les vendant  
qu'aux ennemis de7-7a Révolution, ayant 
payé pour la force rebelle. 	(Tabienu.r.) 

M. LATANERVE père était noté conime•i+ no-
u déré et faible ; aristocrate ne fréquentant 

aine des aristocrates, vendant toujours 'sen 
grain, au plus haut prix et ne le vendant  

c(- jamais dans la gvnette. Ennemi deS 

a fait afficher 
principes de la 

!Tableaur.)  
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bistes et riche, a blâmé le jugement de 
Capet et payé pour la force rebelle ». 

(Archives du Rhône, FeUrs, L. VIII.) 

M. A.. Huguet (Le Cloître de Notre-Dame de 
Montbrison, p. 151) dit que M. Philippe Lata 
nerye était directeur des postes. Né en 1736 
d'Hugues Latanerye et de Fleurie Gras, il 
avait épousé Pierrette dite Brunei. ou Brunet 
(V. ce nom), fille naturelle de l'hôpital de 
Le Meuler, diocèse d'Autun. 

11 était le père du suivant. 

LATANERYE fils (JEAN-BAPTISTE), char-
pentier, né à. Montbrison (Loire), y de-
meurant, âgé de 38 ans, condamné par 
la Commission populaire de Fours et 
guillotiné le 6 décembre 1793. 

• Notable de la municipalité en exercice 
dans le temps des muscadins, il a été malade 
dans ce temps-là. 

(Archives du Rhône, Feues, L. VIII.) 

MM. LATANERYE père et fils étaient d'une 
famille nombreuse et honorable de Mont-
brison. Le père fut condamné sous la pro-
fession de cultivateur ; ce qui voulait, alors, 
dire propriétaire-agriculteur et non cultiva-
teur dans le sens d'ouvrier des champs. Son 
fils l'avait précédé dans la tombe. Il avait 
été condamné e Feurs avec plusieurs de 
ses collègues de la municipalité de Montbri-
son dont il faisait partie. « Attendu, dit le 
jugement, que, depuis le le,  juin jusqu'au 
4 septembre suivant, la commune (le Mont-
brison et son Conseil général ont été en 
révolte ouverte contre ta Souveraineté du 
peuple, et l'unité et l'indivisibilité de la Ré-
publique, » 

Mme Philippe Latanerye, née Pierrette 
Brunei, fut aussi arrêtée, conduite à .Lyon 
et condamnée à la détention par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon, le 6 avril 1794. 
Les listes lui donnent, les unes 50 ans, les 
autres 80 ans, ce qui parait impossible, son 
mari avait 58 ans et son fils 38 ans. 

Cette famille eut encore une religieuse, 
âgée de 34 ans, qui subit une longue capti-
vité à Montbrison, à Feurs et à Lyon. Les 
documents la nomment Marthe Latanerye, 
hospitalière. Nous voyons dans les « Cou-
vents » de M. Broutin une ursuline, Made-
leine Latanerye, fille de Philippe Latanerye 
et de Pierrette Brunet, ayant le même âge 
que la précédente ; nous pensons que c'est 
elle qui fut emprisonnée et interrogée à 
Feurs„ le 12 février 1794, avant son transfert 
à Lyon. 

Une autre jeune fille du même nom, Mar-
the Latanerye, fut arrêtée comme coupable 
d'être rc une petite inuscadine n, ce qui fait 
supposer qu'elle  était fort jeune. Une note 
lui donne environ 20 ans. 
(Mtmonim., Le Forez sous la Terreur, octobre 

/896 ; BROITTIN, Couvents de 3fonibrison.) 

L-ATANNERYE (MAO. 
V. Brunet (Pierrette). 

LATIL.  (AuDuSTIN), dit Châtillon, noble, 
capitaine, né à Sisteron (Basses-Alpes), 
demeurant à Lyon, place de la Bouche-
rie-des-Terreaux, âgé de 35 'ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 26 jan-
vier i794. 

u Ex-noble, ayant combattu avec les rebel- 
les. » 	 (Tableaux.) 

Son arrestation, ordonnée par la Commis-
sion temporaire de surveillance républi-
caine,' le 15 nivôse an II, est ainsi motivée : 

LATIL, présumé noble, a servi comme capi-
taine sous le nom de Châtillon dans le dixième 
régiment d'infanterie, n'est venu it Lyon 
qu'aux environs de la révolte. » 

(Archives du Rhône, D. 419.) 
M. Paul-Augustin LATIL DE LA TOUR DE CHA. 

TILLON, né en Provence le 25 août 1759, avait 
été élevé au collège de Juilly de 1769 à 1779, 
époque où il prit du service dans le bataillon 
provincial de la .garnison du Dauphiné. Il 
fut 'successivement 'cadet gentilhomme au 
régiment de Neustrie (devenu depuis le 10,  
régiment d'infanterie) en 1780, sous-lieute-
nant en 1783, lieutenânt en second en 1789, 
capitaine en 1792 dans la compagnie de M. de 
la Caussade, et démissionna le 24 novembre 
1792. 
(Communication\de M. l'abbé BONNARDET, d'après 

les Archives de la guerre.) 

LA TOUR-VARAN (JOSEPH DE), sans pro-
fession, né à Firminy (Loire), demeu-
rant à Lyon, plaCe Saint-Jean, âgé de 
27 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

Grenadier, pris les armes à la main. 
(Tableaux.) 

M. Joseph DE LA TOUR-VARAN, écuyer, était 
fils de Nicolas de La Tour-Varan et d'Angé-
lique de la Fressange. Il naquit à Firminy 
en 1767 ; il avait donc 27 ans et non 20 ans, 
couenne le disent toutes les listes. Au début 
de la Révolution, il était lieutenant au régi-
ment de Forez. Son devoir l'appela ensuite 
à Coblentz. Mais il dut revenir à Saint-
Etienne car on le trouve dans cette ville fai-
sant cause commune avec les Lyonnais venus 
en expédition au mois d'août 1793, sous 
le commandement du général Runbert fils 
(V. ce nom), H dut rentrer dans Lyon avec la 
colonne lyonnaise. Après le siège, il fut ar-
rêté par ordre de Javogues, le 20 octobre 
1793. Condamné à mort, il fut exécuté dans 
l'horrible mitraillade. du 4 décembre 1793 
aux Brotteaux. t( Une circonstance navrante 
s'attache à ses derniers moments ; des 
témoins oculaires prétendent 'qu'a peine 
atteint par l'atroce fuSillade, il fut jeté vivant 
dans la fosse commune où étaient entassés 
pêle-mêle ses compagnons de supplice. ,, 

Lê père, M. NiColas dé La Toué-Varan, sui 
vant . soit petit-fils, ancien bibliothécaire de 
la ville de Saint-Etienne et auteur très esti-
mé de plusieurs ouvrages sur e Forez, u ne 
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parvint à échapper à la mort qu'en' acca--
bicot le proconsul sous les débris dé sa for-
tune u(. ii. Il fut élargi le 2 janvier 1794; par 
ordre de Javogues qui l'aVait fait arrêter. 
Cet élargissement, ordonné par un fripon 
comme Javogues, prouve que M. Nicolas de 
La Tour-Varan, qui pouvait à peine suffire à 
ses charges, dut faire de douloureux .sacri-
fices, peut-être s'endetter, pour sauver son 
existence. 

M. Nicolas de La Tour-Varan avait trois 
fils : Joseph, le supplicié ; un autre, qui avait 
servi à l'année de Condé et qui périt dans 
'.'expédition cle Quiberon, et le dernier qui 
avait servi en Vendée et qui échappa par 
miracle aux noyades de Nantes. C'était le 
père du bibliothécaire de Saint-Etienne, M. 
Jea.n-4ntoine de La Tour-Varan, en qui s'étei-
gnit cette ancienne famille chevidereSque, 
connue depuis les Croisades et qui avait déjà 
fourni une victime au siège de Montpellier 
en 1623, une autre au siège de Barcelone en 
1650, et encore une autre au siège de Mahar] 
en 1756. 
(Mémorial, année 1897 ; Baourne Couvents de 

Montbrison. 1. III ; nous avons complété cette 
notice avec des notes communiquées gra-
cieusement par M. Joseph MILLET DE VARAN, 
(rrii.re-polit,wreti d?e tnarlar en questhm.) 

LATOUR (PgRRE), herboriste, né à Lyon, 
y demeurant âgé de 34 ans, condamné 
par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le Il novembre 1793. 	- 

(‘ Capitaine pendant le siège. » 
(Journal de Ville-Affranchie, p. 39.) 

M. Pierre LAroun est cité comme u ayant 
servi dans le ci-devant Bourbonnais ». Il 
était capitaine dans 'le bataillon de la Jui-
verie. 

(Archives du Iihdne, D. m.) .  

LATREILLE fils (HILAIRE), ouvrier en soie, 
né à Lyon, y demeurant, quartier Saint-
Vincent, âgé de 27 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 7 janvier 1794. 

e Sergent de l'armée des rebelles et con- 
tre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

LATTARD DU CHEVALARD DES AUDI-
NETS . père (PIERRE), ancien capitaine, 
né à Montbrison (Loire), y demeurant, 
propriétaire, âgé de 53 ans, condamné 
par la Commission militaire et révolu- 
tionnaire de Fours et fusillé le .10 février 

• 1794. 

(t Capitaine des grenadiers pendant-  le 
siège. » 

(Archives de la Loire, 'La. e9.) 
Le Comité révolutionnaire. de Montbrison 

résumait.-comme Suit les nombreuses nombreuses dénon-
ciations faites contre -lui -: 

LATTARD DU CHEVALARD,, c'-devant conseiller, 
plus de i`i0 ans. 

« Il était capitaine des grenadiers. chef des 
.• coniteté-volutionnaires ; • il a donné, ou • il 
• s'est donné chez lui plusieurs repas, où l'oit 

criait : Vive Louis XVII, à bas la Montagne, 
« à bas les Jacobins, à bas tous les clubisles, 
. à bas la Constitution, il u couru toutes té, 
« rues de Montbrisé, à la tète de sa Compagnie. 
• en vociférant les infamies Fi-dessus. Il a élu 
« contre-révolutionnaire des le commencement 
• de la Révolution, et a chorale tous les 
. -moyens pour faire périr les patriotes. ,11 est 
• allé dans presque toutes les courses des mus- 
. cadins, il s'est jeté dans Lyon avec eux et r 
• a servi pendant, tout, le siège. Sa maison était 
• le point de ralliement des contre-révolution. 
• naires. 

(Archives du- Rhône, Peurs, L. Mt) 
Lattard du Chevillard père, ancien con-

seil!er au Présidial et Bailliage de Forez, 
était fils de Martin-Antoine Lattant, boul.. 
geois de Nervieu, .et le Françoise Girard. 
Il avait épousé, en 1764, Mn. Marie-Justine 
Martin des Porneys. 
(A. HUGULT. Le Clolire de Notre-flaire de Mont-

brison.) 

LATTARD DU CHEVALARD DES AUDI-
NETS fils (PIERRE), né à Montbrison 
(boire), y demeurant, âgé de 18 ans, 
condamné par la Commission popu-
laire de Feurs et, guillotiné le 26 novent-

_ hre 1793. 

MM. LATTARD in' CHEVALARD père et fils 	

étele.,

pé- 
rirent à Feurs d'une mort différa te. Le père, 
qui était-  colonel de la garde ' ationale de. 
Montbrison, périt dans la. triste usillade du 
10 février, où tombèrent -vingt-ln 1 victimes 
d'un seul coup ; contraste (loulou 	- -, ette 
hécatombe humaine eut lieu dal . a. - • lie 
allée du Rozier, qui avait été . utrefois le 
rendez-vous de - l'aimable sociét de Feurs et 
des environs. 

Le fils, à peine âgé de 1R ans, fut guillo-
tiné deux mois et demi plus tôt, parce qu'il 
avait soustrait, à Montbrison, deux pancar-
tes, l'une reproduisant • la Déclaration des 
droits de l'homme, l'autre contenant les 
noms des membres de la: société populaire, 
et les avait livrées aux flammes sur la 
place de cette ville. Pour ce simple fait, excu• 
sable chez un jeune homme, le fils Lattant. 
du Chevalard subit une peine hors de pro-
portion, la peine-capitale 
{PUY, Expédition des Lyonnais en Fore,,,. 
p. lei; Baorrni, Cluncaux, t. Il, p. 136.) 

LATUS (PAUL), - ouvrier en soie, né à 
Tours (Indre-et-Loire), demenrant • .à 
Lyon, rue de la Pêcherie, âgé de. 34 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. et- fusillé le 2i décent-
bre 1793.-  . 	. 	. 

. ,( Sergent - major - et. contre révolution,- • 
nuire. ii 	 . - 	(TableutaX.I  

Une note de la section de la Pêcherie dit 
. Paul Lers..,:_,,,arrèté le 11 frimaire, détenu 

• aux pechues, pour avoir été sergent-major 
..pendant tout le siège et avoir forcé à coin- 
• battre Contre les patriotes. Avant le stère, 
« il faisait dire la messe chez lui et l'annonçait, 
• par (les plaeants-. 

(Archh,es du ith(ine, 	81.4 



LAUBREAUD (FriAnors), potier d'étain, 
né à Lyon, y demeurant, rue Grenette, 
âgé de 26 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 2i décembre 1793. 

Caporal de chasseurs et contre-révolu. 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

LAUBREAUD ou LOBREAU (JEAN), né à 
Bordeaux (Gironde), demeurant à Neu-
ville (Rhône), maire, âgé de 62 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 17 janvier 
1794. 
,( Maire de Neuville, a signé deux erêtês 

pour donner du renfort aux rebelles et faire 
marcher sur l'ai-ruée de la République. » 

(Tableaux.) 

LAULT ou LAUT (JEAN), né à Coulanges 
(Nièvre), demeurant à Moulins (Allier), 
ancien trésorier de France, âgé de 
45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
3i décembre 1793. 

Melville Glover a hi dans le jugement 
PAUL pour LAULT. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins si-
gnalait M. Lault en quelques mots brefs avec 
une méchanceté remarquable : 
• LAUT, ci-devant trésorier de France, homme 

d'une scélératesse froide, espion de l'aristo- 
cratie. » 	(Archives du Rhône, D. 115.) 

LAUNAY (JEAN-JACQUES), domestique du 
marquis de Vichy, né à Caen (Calvados), 
âgé de 41 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

Les Tableaux le qualifient de « contre-révo-
lutionnaire » parce qu'il avait suivi le mar-
quis de Vichy (V. ce nom). 

Une communication (le M. l'abbé Prajoux 
dit qu'il était de Renaison (Loire). 

LAURAS. 	 V. Loras. 

LAURAS (JEAN-MARIE), Cultivateur, né à 
Saint-Cyr-au-Mont-d'Or (Rhône), y de-
meurant, âgé de 58 ans, condamné par 
la,. Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 2 février 1794. 
i( Contre-révolutionnaire prêchant le fédé- 

ralisme. » 	 (Tableaux.) 

Nous n'avons pas de renseignements par- 
ticuliers sur M. Jean-Marie 	mais 
nous trouvons sa pétition [Lux Représen-
tants du peuple, .qui donne quelques mdita-
tions : 

• AuguStes représentants du peuple français. 
« Une inculpation encourue par .un zèle de 

« patriotisme et (l'amour reures concitoyens 
a remplit d'amertume les derniers jours. • d'un 
« père de famille très nombreuse et qui ne s'est  

« jamais fait remarquer que -vat deS intentiens 
. droites et pures et sa soumission aux lois. 

« Je fus nommé par nies concitoyens réunis 
« en assemblée primaire, député a la Commis- 
« skia populaire 'du départetnent de Rhône-et- 
« Loire et le serment de soumission aux lois, de 
e maintenir la, République une et IndiVisible, la 
« liberté, l'égalité, la. sûreté des personnes et 
« des propriétés, l'intégrité et l'inviolabilité de 
« la Convention nationale, que je plèchai alors, 
« me lit augurer que je ne me separais point de 
« l'union et de la soumission que je dois à nos 
e augustes représentants. 

« Si je fus alors dans l'erreur, ce fut sans 
« connaissance de cause, et cet égarement me 
« fut commun avec quantité d'habitants hou- 
« nêtes des campagnes du département (le 
« Rhône-et-Loire, quun arrêté des autorités 
« constituées de notre département engagea à 

accepter cette même Commission. 
« Depuis que j'ai eu connaissance de l'acte 

« constitutionnel, je me suis empressé d'y don- 
« Der l'adhésion la plus formelle, et l'ai accepté 
« en son entier avec tous les bons citoyens de 
« notre canton, et ai donné ma démission de 
▪ ma députation à la Commission populaire de 
« Lyon dans la séance de ladite assemblée. 

« Augustes représentants, ma conduite jus- 
« qu'à ce jour n'a rien offert de reprochable, 
« habitant paisible d'une campagne soumise 
« aux ordres émanés de votre autorité, où par 
« mon industrie et mes travaux, j'ai acquis 
« quelques propriétés que j'espère transmettre 
« à ma postérité. En toutes circonstances, je me 
« suis empressé de concourir des premiers do 
« mes moyens et de ma personne aux besoins 
a de l'État et de la République ; et je persévé• 
« rerai ju 	'à la fin de mes jours dans les l e  
« mêmes s juments. 

« Je pens que la foudre dont. vous entendez 
« frapper les enfants rebelles à la patrie ne doit 
« point gronder sur ma tête, et que la personne 
« et les propriétés d'un citoyen qui n'a d'autre 
« crime à se reprocher que celui d'avoir obéi 
« à des autorités dont il croyait les ordres 
« sacrés pour lui, ne doit point encourir les 
« peines portées contre les prévaricateurs et les 
« factieux. 

« Augustes représentants, daignez consoler un 
« citoyen âge et honnête que les circonstances 
« actuelles rendent malheureux, et veuillez 
« faire renaître le calme et la tranquillité dans 
« mon âme saisie d'horreur h la vue des maux 
« qui menacent ma nombreuse famille. Si l'in- 
« notent et le coupable sont confondus, c'est, 
« augustes représentants, la grâce que l'oSe 
« espérer (le votre sollicitude paternelle. 

« J'ai l'honneur d'être 
« Signé : Jean-Marie LAURAS, Saint-Cyr-au- 

« Mont-d'Or, le 30 juillet 1793. L'an II de la 
« République française. » 

(Archives du Rhône, D. 89.) 
Delandine parle de M. La.uras, de Saint-

Cyr, qu'il qualifie de t( vieillard grand et ma- 
jestueux s. 	(Prisons de Lyon, p. 30.) 

LAURENCET (LOUIS-PIERRE-MAcLoinE), 
commis, né à Lyon, y demeurant, rue 
des Bouchers, âgé de 28 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 13 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire.,  » 
(Tableaux.) 

LA'URENCIN (JEAN BAPTISTE - ESPÉRANCE 
comte DE), se déclarant auteur d'un mé-
fait pour sauver sa tête. 
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« Une indigne trahison, et-  non point ha 
« peur, ainsi que l'affirme l'abbé Guillon 
« dans ses Mémoires, avait ouvert la ville de 
« ce côté en livrant le passage du pont de la 
« Muletière, après avoir enlevé les trois ba-
c( rias de poudre et les autres pièces d'arti- 

fice qui devaient le faire sauter ; alors le 
« général Valette avait lancé sa colonne sur 
« la redoute bastinguée qui gardait l'entrée 

(le Perrache, et l'avait remportée sans une 
• graWde FéSiStance de la part deS postes 
« commis à sa. défense. Le général de La 

Roche-Nègli (Iiimberg) se trouva compro-
« mis et fut accusé de défection à ce sujet ; 
« mals, quelque temps après, le ci-devant 

comte de L. revendiqua: pour son propre 
compte l'acte qu'on attribuait injustement 

a au brave Rimbert et bénéficia d'une trahi- 
« son odieuse en sauvant, au prix de son 

honneur, sa tête demandée par les beur-
« seaux de la. Convention. Nous aurions 

voulu pouvoir laisser en blanc cette triste 
« page de notre histoire ; les antécédents 
« purs et honorables, l'estime dont jouit ime 
a famille illustre et justement honorée, nous 

v engageaient ; mais la terrible impartis- 
lité de l'historien a dirigé notre plume, 
nous devons tout à la vérité. » 

(Flet.vvinEti, /. c., t. Il, p. 139.) 
Cette trahison est constatée dans un im-

primé, intitulé, « Mémoire justificatif par 
Jean-Itaptiste-A'spérance du 2 brumaire an 

comte de LAURENCIN 	d'où nous déta- 
chons l'extrait suivant : 

« Je n'ajouterai qu'un mot à ma défense et 
c'est à ce seul mot (pie j'aurais dô, peut-
Cave, la borner. 
« Trois citoyens sont cause que, le 29 septem-
bre, l'armée de la République a passé sur le 
peut 	la mulatière. Une mort prompte pou- 
vait l'ire le salaire de Leur opération. Je suis 
un des trois : rat ordonné, Pastre et Clément 
sont les deux autres ; ils ont exécuté. Je jure 
que nous avons bien mérité de la patrie. 
• .1 Commune-Affranchie, 20 brumaire l'an Il 
(le la République française. 

« Signé : ESPÉRANCE L. 
(Fosds Caste, n0 4735.) 

LAURENÇON (JEAN-FRANÇOIS), marchand 
de fer, officier municipal do Mornant 
(Rhône), prisonnier délivré d'une ma-
nière extraordinaire. 

M. LALIBENÇON fut remis en liberté dans 
des conditions tellement dramatiques, qu'el-
les lui enlevèrent - la raison et peut-être même 
la vie. Un témoin, M. Delandine, et après 
lui, M, H. Wallon, S'expriment ainsi sur son 
compte : « Depuis son interrogatoire, Lau-
rençon se croyait sùr de sa liberté. Il avait 
cru inutile de produire une pièce qu'il avait 
reçue, après coup, (le sa commune et qui 
témoignait de l'erreur de ses dénonciateurs, 
On l'appelle ; il sort ; on • l'attache dans le 
corridor aux autres condamnés, et il mar-
che à la guillotine. ))ans-son épouVante, il 
laisse tomber le papier de sa poche ; un 
geminrine. le ramasse. 	juges avaient 
pu le lire,. s'écrié le condamné, je ne périrais 
pas, niais je ne yiens.quc de le recevoir. 
\ussitôt ic gendarme court. au tribunal, pré- 

sente la pièce et obtient que le condamné, 
s'il en est temps encore, soit détaché de la 

- chalne et ramené -à l'Hôtel de Ville... « Il 
en était temps encore ; il restait à Lauren-
çon une minute à vivre. Quarante personnes 
(Delandine s'est trompé, c'est trente qu'il 
faut lire) devaient être guillotinées en ce 
moment, et un hasard favorable avait placé 
celui-ci pour le dernier'. Déjà trente-neuf 
(lisez vingt-neuf) tètes étaient tombées. Déjà 
Laurençon était lié à la bascule. Le gendar-
me accourt essoufflé ; il crie d'arrêter ; il 
montre l'ordre ; on le lit ; et le municipal 
est détaché. a Mais Laurençon s'est éva-
noui ; on le porte dans la grande salle de 
l'Hôtel de Ville. Là, on le saigne ; ses yeux 
se rouvrent, niais ils sont hagards; sa vie 
se ranime, mais sa raison a disparu -; il croit 
l'horrible sacrifice consommé : 	Ma .1ête 
« n'est-elle pas à terre ? demande-t-il. Ah ! 
« qu'on me La rende !... Ne voyez-vous pas 
« ce sang qui fume ? Voyez ce gouffre où 
« sont entassés tous ces corps... Retenez- 
« moi, je vais y tomber. » Le malheureux 
Laurençon, dans cette horrible tragédie, a • 
perdU la raison ; il est porté dans un hos-
pice, d'où il n'est peut-être jamais sorti. a 

Nous avons retrouvé aux Archives du 
Rhône le papier libérateur qui était tombé 
de sa poche, lorsqu'on le conduisit au sup-
plice ; le voici, nous !e croyons inédit : 

« Aux citoyens républicains composant le 
« tribunal révolutionnaire de Commune-Affran• 
• chie, 

« Citoyens, la commune de Mornant, infor- 
« ruée que vous avez rendu hier un jugement 
• (on appelait ainsi un interrogatoire qui. faisait 
« prévoir Ia.condamnation, car sur aucun juge- 
« ment condamnant à mort nous n'avons 
• trouvé le nom de Laurençon), contre le 
• citoyen Jean-FrançOis Laurençon, marchand 
« de ter à Mornant, vous demanda de surseoir 
« à l'exécution, attendu qu'il a toujours été 
« patriote et•républicain, que les faits sur les- 
« quels il a été dénoncé sont faux, et que ses 
• dénonciateurs sont connus de toute la roua- 
« mune pour des gens qui sont, la plupart du 
« temps dans le vin : ladite commune vous nrie 
• de vouloir bien lui accorder sa demande en. 
• attendant que le citoyen Laurençon donne 
« ses moyens justificatifs. 

• A Commune-Affranchie, le 24 ventôse an 11 
• de la République. une, indivisible et démo-

cratique. 
(Suivent une quinzaine de signatures.) 

A cette demande de sursis sont jointes : 
une note des bonnes actions accomplies par 
ce concitoyen (on en énumère une douzaine), 
et une rétractation des dénonciateurs, dont 
l'un est le maire de »matant, et l'autre le 
Comité révolutionnaire de e noitrg. 
(Archives du Rhône, Dossiers 718 et 1441 

DELANDINR. Prisons, p. 262: H, 1-m10N, La Jus-
tice rérobaiorinaire, p. 159. 

Ainsi Laurençon était sauvé, 	avait pu 
survivre à tant d'orage;. 

Jean-François Laurençon «ne. figure pas 
plus sur Tes jugenieTits 	des acquittés; (Inc 
sur ceux des condamnés. Mais nous voyons 
un Félix Laurençon, 30 ans, marchand de 
bas à Montant, acquitté le 20 murs 1794. 

M. A. Vachez, dans une de ses rornintinicii-
fions, toujours intéressantes, nous apprend 
que 	marchand— 	 }panait 
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frappé, devait s'appeler Ldureriçon des Ter-
reaux, parce qu'il habitait sur- la grande 
place de Mornant, encore appelée -  des.Ter-
réaux ; il avait été 'taxé à, 10.090 livres- par le. 
citoyen Fusil. Il y avait alors-  plusienrs Law-
' eneon à  Mornant : Charles Laurençon, de-
venu plus tard juge de paix à Mornant ; un 
autre Laurençon, huissier, et son fils, épi-
cier ; tous qualifiés de suspects. 

(Communicatitin de M. A. Vscuz.) 

LAURENS (JEAN-P1ERB.E), prêtre déporté à. 
l'âge de 52 ans. 

M. LAURENS était un •ancien religieux capu-
cin de Saint-Chamond. Il fut enfermé dans 
lu citadelle de Saint-Martin-de-Ré, -le 23 fé-
vrier 1799. Libéré le 11-mars 1800, il se retira 
à Vals, près du Puy. 

(L'abbé MANSEAU, f. c., t. H, p. 260.) 

LAURENSON, héros du siège. 

M. LAURENSON est ce jeune•soidat de Précy, 
âgé de 20 ans environ, qui, avec Dujast 
(I', ce nom), se présenta au général en chef 
pour accomplir un projet eérilleux, celui de 
traverser le Rhône pour aller mettre. le feu 
aux chantiers de la Guillotière. Ils réussi-
rent dans cette entreprise et refusèrent la 
somme destinée à récompenser un si grand 
dévouement. 	(ConiNET, Siège de Lyon.) 

M. La•urenson mounit, en 1796, d'une ma-
ladie causée par les fatigues qu'il avait 
éprouvées en portant des secours aux prê-
tres et aux émigrés cachés dans les campa-
gnes lyonnaises. 

Ce jeune héros n'a rien de commun avec 
Laurençon de Mornant. 

Cet épisode du siège mérite d'être rapporté 
en détails. Nous en transcrivons le récit fait 
dernièrement par M. R. du Lac. 

« Depuis le début du bombardement, les 
canons lyonnais placés devant l'Hôpital fai-
saient de grands efforts pour démonter les bat-
teries ennemies qui criblaient ce monument de 
prujectiles, et toujours en vain parce qu'elles 
étaient protégées par de vastes chantiers de 
bois situés sur la rive gauche du Rhône,- dont 
les. grosses poutres résistaient à toutes les 
tentatives d'y mettre le feu. Précy, désolé, fait 
publier à l'ordre du jour, le 2 septembre, qu'il. 
donnera une somme (l'argent considérable à 
celui qui, traversant le fleuve, ira les incen-
dier ; un des capitaines ingénieurs dé l'armée 
lyonnaise, Hosquillon, simplellève - des Ponts 
et Chaussées, vient s'offrir pour cette expédi-
tion hardie et dans la nuit du 2 au 3, muni des 
artifices nécessaires, il passe le fleuve dans un 
petit bateau, aborde un peu au-dessous du rent - 
Morand et a le tort d'allumer des fagots mil se' 
trouvent là. La lumière le - dénonce, l'ennemi 
tire sur-  lui, il est obligé de se rembarquer 
sans avoir rempli sa mission. 

« Le général Préey, qui était sur le quai de 
Retz pour attendra le -résultat de la tentative, 
exprimait - hauternent-- son chagrin' d'une- telle 
issue, lorsque deux-  jeunes gens, l'un cavalier, 

• l'aime chasseur, Laurençon et. Dujast,- se. pré-
sentèrent pour . remplir la difficile mission.. 
Précy . leur •montra • les fagots ,  brûlants • qui 
répandaient une 'vive lueur. 

« Cela-ne fait-- rien,répondit-Dajaat, nous ne -
« verrons que mieux pour faire les canards, 

« Précy se  mit à rire « _Eh blen_l _soit, tne_s 
amis, dit-il en-  leur frappant sur l'épaule ; vous 
me paraissez de solides gaillards, venez me 
voir demain à huit heures du soir, nous recom-
mencerons la partie. » -- - Eh 1 pourquoi pas 
aujourd'hui, répliqua Dujast, quand le fer est 
chaud, il faut le battre-; voyez, général. il 
chauffe là-bas, battons-le de suite, d'autant nlus 
que le réchauffé ne vaut rien, » 

« Le général finit par céder ; il était une heure 
du matin. Ils se Mirent bravement à la nage, 
la tète couronnée de fusées à incendie envelop-
pées de toile goudronnée. Le général, ses offi-
ciers, de nombreux spectateurs, les suivent de 

On les voit aberder. Dujast, pour s'éclai-
rer, prend - un tison- aux fagots qui s'étei-
gnaient ; ils vont aux chantiers et lancent leurs 
fusées, puis s'assoient sur la rive, attendant le 
résultat. 

« Bientôt les chantiers s'allument, mais un 
seul, le plus important, a,été manqué. Les deux 
braves qui avaient encore des fusées, retour-
nent les lancer, seulement ils ont été vus par 
l'ennemi et c'est sous une grêle de balles «ils 
se remettent à l'eau. Laurençon revient assez 
vite au but, mais Dujast, plus jeune et légère-
ment blessé, est emporté par le courant. Il 
racontait bien des années- après, lui-même, à 
Balleydier, qu'il s'était cru perdu, mais 
qu'ayant vu -au loin le clocher blanc de Notre-
Dame de Fourvière illuminé par le feu, Il 
avait adressé à la Vierge une suprême prière 
de désespéré et qu'il avait pu gagner le bord. 

« Les chantiers de l'ennemi brûlaient comme 
Sodome. Précy l'attendait fiévreusement : 
« C'est bien, jeune homme, dit-il. je suis content 
de toi et de ton -camarade, je vous attend tous 
deux demain à l'Hôtel-de-Ville à 10 heures. 
Le lendemain, il les reçut en grande pompe, 
entouré de son état-major, et leur remit la 
somme promise. Ceux-ci refusèrent noblement 
et ne demandèrent que des pistolets et un sabre 
de la main du général. Il les leur promit et 
aussi une médaille d'honneur qu'il voulait 
fonder pour récompenser le courage militaire 
des Lyonnais, » 

(B. nu Lac, Préey, p. 149450.) 

LAURENT (CniusTopnE), prêtre, né à 
Saint-Genis-les-011ières (Rhône), y de-
meurant, âge de 62 ans, condamné par 
'la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 6 février 1794. 

e Prêtre réfractaire prêchant le fana- 
tisme. » 	 (Tableaux.) 

M. LAURENT était curé de Saint-Genis-les-
011ières. Il prononça le serment de la Cons-
titution civile du clergé, pour ne plia être 
obligé-  de 'quitter sa paroisse, où• il était né 
et où il avait vécu de si longues années. 
Mais, mieux éclairé sur cet aete qui cachait 
des pièges, i! -se hâta de le rétracter, tout en- 
continuant son ministère. 	• 

AprèS la fin malheureuse du siège de Lyon, 
le curé Laurent fut compris flans les immo-
lations de lit •Commifflion révolutionnaire qui 
le c-ondarima à mort. 	(Citut,LON, Martyrs.) 

Le Martyrologe -dit qu'il itea•it été déjà tra-
, duit en .nevembre4793 devant la- Commission 
militairede 'Lyon.- • 	• 	. 

(('osminnientioe• de .M. A, -  VAchez.) 

LAURENT (Dame). 
V. Raymond (Antoinette) 
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LAURENT (JACQUES), huissier, n4 dans le 
Charollais, demeUrant à Lyon, montée 
de la Glacière, âgé de 62 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 28 janvier 1794. 

Grenadier volontaire caserné, contre-ré-
volutionnaire et royaliste insultant les 
patriotes. 	 (T.ableapx.) 

LAURENT (NicoLAs), prêtre, né à Mâcon 
(Saône-et-Loire), demeurant à Villefran-
che (Rhône), âgé de 57 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 4 février 1794. 

M. LAURENr, né !.e Ml janvier 1737, de Phi-
libert Laurent, marchand ciergier, bâton-
nier de l'église Saint-Vincent, de Mâcon, et 
de Marie Dandin, était affilié au diocèse de 
Lyon, comme chanoine de la collégiale de 
Villefranche-en-Beaujolais et aumônier des 
religieuses ursulines, lors de la suppression 
des chapitres et des cloltres en 1791. 11 con-
serva sa foi dans toute sa pureté et ne tomba 
point dans le schisme constitutionnel. Par 
ses vertus ecclésiastiques. le chanoine Lau-
rent était devenii un objet de vénération, 
même pour les révolutionnaires. Arrêté à 
Villefranche vers la fin de 1793, le chanoine 
Laurent fut traîné dans les prisons de Lyon. 
Devant la Commission révolutionnaire; qui 
lui demandait la production de ses 'ettres de 
prêtrise : 	Non, répondit-il avec dignité, 
("est de Dieu que j'ai reçu le caractère sacré 
du sacerdoce, et c'est à lui seul que j'en dois 
compte. 11 n'en fallait lias plus à un pareil 
tribunal de sans pour l'envoyer de suite à 
la mort, comme prêtre réfractaire et zélé 
permanent. » 	 (Tableaux.) 
(GunloN, .Martyrs: CATTIN, p. 479; 3farfyroloye 

elfe communicatan de M. A. VACUEZ ; P. Mes- 
TAitt.01-, t. r„ p. 496.) 

(:e dernier auteur, qui (tonne la date exacte 
de sa naissance, nous permet de rectifier 

ans, au !jeu de 58 ans, portés sur 
les listes. 

On pourrait croiic que les prêtres, dont 
l'àge ne permettait pas de les soupçonner 
d'avoir porté les armes, étaient toujours 
'guillotinés. Il n'en est rien, le chanoine Lau-
rent fut fusillé. 

M. l'abbé Lourent était. l'oncle du suivant.. u  

LAURENT cadet (NicoLAs), officier iris-
- tracteur, 37 ans, condamné à la déten-
tion, le 6 avril 1794, .par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

c, Né à :11ilcon 	octet% l7ii7 de Phi- 
libert, marchand épicier, et dé Claudine-
Marie Griffon, .il était neveu et filleul du 
prêtre du méme nom (qui prééde) exécuté 
le 16 pluviôse. Le Comité do sûreté générale 
prononça son. élargissement le 29 sedé- - 
miaire an Hl (20 octobre 1794. 	-.7 ----. 

(.1reldves nationales, 	E., II. 261.) 
(P. MONTM.U.OT, I. C., - p. 506.) 

LAUSSEL (Louis), vitrier, né à Bayonne 
(-lasses-P- yré-nies)_,_demeurant à Lyon, 
place des Carmes, âgé de 50 ans, con-
damné par la ComMission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 18 décembre 
1793. 

• Capitaine et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

LAUT. 	 V. 1,,ault. 

LAUTIN. 	 V. Loutin. 

L AU VRAT 	 V. Saurrel. 

LAVALETTE (JosEen), ancien: secrétaire 
de l'Intendance, né à Guéret (Creuse), 
demeurant à Moulins (Allier), âeé de • 
64 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
31 décembre 1793. 
Le Comité révolutionnaire de Moulins 

envoyait à Lyon une fiche, où brillent la 
calomnie et la perfidie : 

• LAvexrrE, ci-devant premier secrétaire de 
« l'intendance de La Rochelle, l'ami intime do 
« Reverseaux. intendant, aristocrate forcené. 
• qui mémo', d 	ul ans l'ule?, régime, manqua 

.pendu_, ayant exercé des concussions, 
« ▪  en qualité de procureur du roi de l'élection 
▪ de Guéret. Il fut blanchi par arrêt du 
« Conseil suscite par toute la clique intendan-
« 

LAVALLEE (GABRIEL), chapelier:de Paris, 
demeurant,-  à Lyon, rue du Plat-d'Ar-
gent, âgé de 45 ans, mort de des blessu-
res pendant le siège, le 2 septembre 1'793. 

(Fonds Coste, 	MI) 

LAVERRItRE• (CL/wu), orfèvre, né -  à 
Theizé (Rhône), demeurant à Lyon, 
place de l'Herberie, âgé de 23 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon eU Ust 
1793. 

• • Grenadier, contre-révolutionnaire pris. 
les armes à la main. » 	(Tableaux.) 

Melville Glover a ln dans le jugement 
''Mn' p011r THEUÉ..' 

PMU" nous assurer de la localité' qui avait 
donné naissance à M. Laverrière, nous 
avons demandé des renseignements à l'in 
aimable •correspondant,. M. linussETTK-LA-
CÔTE, qui a bien .voulu nous fournir l'acte de 
haptème suivant 	 

• Clawle-Marie, fils légitime.  de Claude 
maréchal-ferrant, habitant: le 

« bourg de la paroisse de Theizé et de Marie 
Bussy, ses père et mère, ne'le 11 août 1769, a 

« été. baptisé le même jour que dessus nar -
« moi soussigné, curé de la bite parolase. Son 
« parrain était Claude Layerrière, son frère, et 

reltires du ithône, D. 175.) 
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.sa -marraine,. Marie Laverrière, sa soeur, en 
it présence dudit Claude Laverrière leur père, 

lesquels ont tons- signé de ce en qui; 651/fluent 
«. les signatures ; Lamberl,_curé; Claude Laver 
» aère, Claude Laverriére, Marie 'Laverrière. 

Il existe,  encore plusieurs arrière-petits-
neveux.- 

(Communication de M. BPOSsETIE-LACOTE.) 

LÉAUTAUD (JEAN-BAPTISTE), écrivain, né 
à Barcelonnette (Basses-Alpes) , demeu-
rant à Lyon, rue de la Grenette, âgé-de 
46 ans, condamné par ,  la Commission 

- révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 décembre 4703. 

conduis à la . municipalité • pendant le, 
siège ; contre-révolutionna-ire ayant dé -v 
nonce !es officiers municipaux patriOtes. 

(Tableaux.).- 

LEBÉ (CLAUDE), rentier, né à Lyon, y de-
meurant, rue Longue, âgé de 58 ans, 

'Condamné par la Commission révolu- 
tionnaire et guillotiné le 18 décembre 
1793. 

i( Dévastateur do club central, a. donné 
600 livres pour les frais du siège. » 

(Tableaux.) 

LE BLANC (ANTOINE), homme dé loi, né.  à 
Estivareilles (Loire), demeurant à Lyon, 

• rue de la Bombarde, âgé de 44 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 21.,déceni-
bre 1793. 

u< Vice-président de section et contre-révo- 
int ionna ire. 	 • (Tableaux.) 

M. LE IkANc est aussi désigné comme tt vice-
président des assemblées permanentes ». 

(Archivés du Rhône, D. 111.) 
Nous n'avons pas pu découvrir si cette 

victime était de la même famille que M. Le 
Blanc, notable industriel et chef de batail-
lon de la garde nationale, à Lyon. Ce der-
nier avait pris le, commandement d'une 
colonne qui se rendit à Montbrison par ordre • 
ale Préey. La différence de profession nous 
empêche de croire que c'est, la même per-
sonne. . . . 
(0.4. Pur, 1, e., p. y.S ; Terril» DES PORTES, 1. c., 

passim.)  

ceigne sur sa position ; « rtiv:,./W un -brevet 
d'aide- de camp du général Précy, dit-il dans 
une de ses réponses aux juges, et. j'écrivais 

.clans les bureaux 	Je ne m'étais jamais cru 
un des chefS des rebelles et je ne connais-
sais. pas de loi it ce sine ..,Après la déroute 
de la cavalerie lyonnais , /e—in'étals dirigé. 
vers le village de Curri 

lyonnaise 
où j'ai été arrêté 

et désarmé ss. 
(Archives du Rhône, D. 1163 FAYARD, Histoire 

des Tribunaux révolutionnaires, p. 61 ;, 'pur-
nal de Ville-Aftranehie, P. 33:) 

LICHAUD ou LESCHAUD. -V. Gérentel. 

LE CLAIR (PIERRE), maître de la posU; 
aux chevaux, né à Lyon, :v demeurant, 
âgé de 3i ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon, le 18 novem-
bre 1793 et fusillé le lendemain. 

M. LE (11„%in avait été commandant de 
bataillon pendant le siège. 

(lournal de Ville-Affranchie, p. 57.) 

LEBRUMAT (PIERRE- Tore, prêtre; né 
à Nantua (Ain), dem rani à' Lyon, rue 
Désirée, âgé de 3i tns, condamné par 
la Commission. révolutionnaire de. Lyon 
et guillotiné le 15 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, prêtre réfrac- 
taire à la loi. ,s 	 (Tableaitx.) 

M. LEBRUMAT (appelé dans quelques listes 
Ln IbEmosT), jeune prêtre, ne se rendit pas 
coupable du serment de le Constitution 
civile du clergé. Arrêté comme tons ceux qui 
étaient restés dans Lyon pendant le siège, 
il rencontra dans les prisons le grand-vicaire, 
M. Merle de Castillon (V. ce nom) et y exerça 
son saint ministère) De concert avec son, 
supérieur, il réconcilia avec Dieu un grand 
nombre de ses compagnons de captivité. De-
vant le tribunal de sang, les réponses de 
L'abbé Lebrumat furent d'une fermeté remar-
quable : tu As-tu sur toi tes lettres_ de prê-
trise ? lui demande `le président. — Non, 
répondit-il. -- Si tu les avais, les donnerais-
tu ? — Que m'arriverait-il si je les donnais ? 

Tu serais délivré. -- Et si je ne voulais pas 
les donner? — Tu serais guilllotiné. — Eh 
bien ! je ne les donnerai pas ». Cette prompte 
et ferme réponse lui gagnait, les palmes dus 
inarty re. 
(Ciurtalti, Martyrs : Martyrologe... ; COnim uni-

canon de M. A. VACHEZ.) 

LEBON (FRANÇOIS -JOSEPH ), colonel 
adioint, vérificateur de la régie natio-
nale, né à Joinville (Haute-Marne), âgé" 
de 30 ans, condamné par la Commis-
sion militaire de Lyon et fusillé le 
12 octobre 1703. 

M. LEHoN était, aide de camp du générte 
Précy pendant, le siège. Il avait été. Vétift-
cateur de la régie nationale. des droits d'en-
registrement:4,-M attachéaii-départeinenl de 
nheme-et-Loire, Son inter rogateire nous ren- 

LECLERC ou LE CLAIR (CLAUDE), prêtre, 
né à.8aint-Chamond (Loire), lazariste à 
`M'ornant. (Rriône), âgé de 74 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 14 février 
1794. 

Prêtre réfractaire, prêchant le fana- 
tisme. » 	 (Tableaux.) 

M. LEci.Enc 	C' .Alti, COMME` l'écrivent 
la plupart de. liste.. , prêtre de la Congre- 

, 



LE CONTE fils (JEAN-ETIENNE), noble, rece-
veur, né à Montbrison (Loire), y demeu-
rant, âgé de 39 ans, condamné .par la 
Cbmmissidn révolutionnaire .de Lyon et 
guillotiné le 17 mars 1794. 

. 	Receveur du district de ,Iontbrisé, a 
donné 10.((N) livres aux rebels sur les fonds 
de-la République. u 	' (Tableaux.) 

MM. LE CONTE père et fils étaient d'une 
qui avait occupé depuis longtenq is 

la charge de receveur des Tailles sus des 
Finances ri, Montbrison. Ils montèrent 'tous 
les deux Sur l'échaufaud de Lyon 	deux 
.jours de distance, le fils précédant le père. 

Broutin a. fait une erreur en disant qu'ils 
se trouvaient nenni les vingt-huit prison; 
niers qui fureet fusillés ài Feurs dons  
du chAteau du, Rozier, le 10 février 1794. 

t. Ir, p. 230.) 
M. 	Conte père ne remplissait plus an- 

- rune fonction depuis dix ans et ne pouVait 
- prendre une • part active à - la• résistance • 

- lyonnaise à. canne de •scin .age.-.11 fut. néatilS—
u oins ariété  •par mesure de sûreté • Rétie- 

'rale 	parce que ses-deux 	fils siéhriefit gra- 
ventent compromis avec. les Nftiscadins; 

Son fils • ,rimé, Jean-Etienne ou • PietTe- 
41:tienne, lui -avait' succédé en- 1753 dans 	• 
- chargé héréditaire de.recevordeS tailles- et,• 
sous le nouveau réginic,:- était' devennrece— 
veut' 'des ihtances—n— 	 " 	. 
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gation d ..7 1a . Mission de.  Saint-Lazare;  né à 
Salat-Crtutiond en 1720;• était .supérieur du -
sembla' 'e des Lazaristes, à Mornant (Rhône). 
Son g and â.ge et sa simplicité de coeur lui • 
firent prêter- le serment ; il se laissa même 
plat r comme'intrus dans une - paroisse, dont 
on avait chassé le curé .fidèle à sa foi: ce Sa 
chute m'affecta douloureusement, dit M. Rui 
vet (V. ce nom,), auteur de « Mémoires 
aux Archives de l'archevêché de Lyon. 11 
avett 	été mon supérieur- pendant mon année 
de rhétorique 	 » Cependant, M. Leclerc: 
était sincèrement attaché à sa religion et à 
son état, et quand il connut toute l'étendue 
de ses fautes, il s'empressa de les expieii: 
fit une rétractation sincère et authentique 
de son-  serment. Dès lors, il devint la proie 
des pourvoyeurs de la guillotine. Arrêté à 
Mornant, il fut conduit à Lyon et comme 
il ne pouvait marcher, accablé d'ilge et d'in-
firmités, on le hissa brutalement sur une 
charrette, comme un vil animal qu'on envoie 
à .la houeherie. Les tyrans du jour, qui se 
piquaient de civilisation, n'étaient pas plus 
intmains que ceux d'Afrique dans la n'erse-
ention vandalique. Condamné .à mort, le vé- 
néré vieillard sembla avoir recouvré les 
forces de sa jeunesse pour monter sur l'é-
chafaud'. 
(Giuttori, Martyrs 7 Martyrologe... : Communi-

cation de M. A. VACHEZ ; CATTIN. n• 93 M. le 
chanoine CONDANIIN, dans son Histoire de Saint-
Chamond, p. 595, cite deux fois ce prêtre sous 
les noms de Clair et de Leclerc ; ils font dou- 
ble emploi.) 	• 

Nous avons découvert 'dons les 'archives 
particulières d'une famille le manuscrit au-
tographe de l'arrestition'de ce prêtre.' 
Arrestal(i.ow de Leclerc, prilre à Morton', 

le If février 1793 (23 pluvillee (Ili II). 

« Nous, maire et officiers municipaux de la 
« commune de Montant, cherchant à mettre la 
«. tranquillité dans notre commune et y faire. 
« suivre les lois de. la République, nous avons 
« cru devoir arreter un nomme Leclerc, ancien 

supérieur de la maison des Lazaristes de 
.«•,.mornant, qui, semblable au caméléon, se revê- 
« tissait de tontes les formes convenables, et 
« vivait encore dans le sein d'une commune 
• patriote, avec un .ancien frère de leur 

devant communauté, et tous les jours eu 
• habits de religieux, c'est pourquoi nous 

l'avons arrêté et fait traduire ie la Commission 
« temporaire pour y être, jugé d'après leur 
« sagesse et leurs lumières : leur observant que 
« Leclerc avait prêté son serment. 

.« Nous lui avons demandé s'il voulait' 
• abjuration de son métier de prêtre. Il a 
« répondu fermement que non. 

« Signé : Jean 	maire. 
(f.:omtiotairpré par 	Ernest IRANIRAVD 

,LECLERC (PiEnnE), domestique, né à Pa-
miers (Ariège), demeurant è. Lyon, place 
de la Fédération, âgé de 41 ans, con-
damné par la Corrimission révolution-
naire de Lyon et fusillé le ..?$ .décern-, 
bre 1793. 

tiremulier ca serné,  
flaire pris it•la sortie. » 

LECOMTE (JEAN-BAPTISTE), teneur do li-
vres, né à Communay, (Isère), demeu-
rant à Lyon, rue Tapin, âgé do 49 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 16 jan-, 
.vier 1794. 
.« Sergent des grenadiers casernés et can- 

	

tre-révplutionnaire. » 	(Tableaux.) 

LE CONTÉ (HunEnTnoble, receveur des 
impositions, né à Montbrison (Loire), y 
demeurant, âgé de 71 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire derLY" 
et guillotiné,le 19 mars 1794. 

Ex-noble, scrutateur pour l'enVoi de 
commissaires au Congrès départemental, 
ayant coopéré à la rébellion. » (Tableaux,) 

Le Comité révolutionnaire de Montbrison 
dénonçait M. Hubert Le Conte comme 

che, tinatique outré, avant payé Ni, part de 
la contribution militaire pendant le siège 

	

(-I rchfr.es dit 	Peurs, L. VIII.) 

M. Claude-Hubert LE CONTE, ancien rece-
veur des tailles de l'élection de Montbrison, 
né à Montbrison, le 20 avril 1723, était fils 
dé Pierre' Le Conte, éCuyer, secrétaire du 

roi, maison et couronne de France, en la 
chancellerie près la Cour des comptes de 
Provence, et de Dame Claudine Revaux. 

Il avait épousé M" Marguerite de La. 
Mute. 

CONTE, 1,S reilqieuees Sri 1C-i'lafre, 
Montbrison.) 

contre-révolution- 
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Lyon, le 29 octobre 1793, il fut l'objet d'un 
arrêté du farouche Javo 	, qui se déclailftit 

pénétré d'horreur et Ift'indignation contre 
la conduite du nommé Le Conte, receveur 
du district, qui a dilapidé les fonds de sa 

e calme pour entretenir les rebelles de 
Lyon n. Il était aussi signalé comme faisant 

attendre le payement des prêtres constitu-
tionnels et payant les réfractaires. 

Archives du Rhône*  Feurs, 
M. Le Conte fils avait épousé Mlle Marianne 

Roux de La Plagne, soeur du maire de Mont-
brison, as.sasslné le 3 août 1793, par les Jaco-
bins. de Moingt. 

Un fils et frère cadet des précédeilts, M. 
Michel Le Conte de Villeneuve, né à Mont-
brison, ancien officier de Royal-Roussillon 
(cavalerie), avait aussi pils part à la dé-
fense de,Lyon, et parvint à échapper à tou-
tes les recherches jacobines. Mais les lon-
gues épreuves ayant profondément altéré sa 
santé, il mourut en 1796, à l'âge de 36 ans. 

De la même famille, était la victime sui-
vante. 

LE CONTE (MADELEINE), veuve LAMURE, 
70 ans, de Montbrison, à Champs, 
acquittée le 30 mars 1794 par' la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

mn.,• DE LA MURE était la soeur de M. Le 
Conte père. Elle avait été, elle aussi. arrêtée 
dans ses propriétés de Champs. Traduite 
devant la Commission révolutionnaire. de 
Lyon, elle fut heureusement acquittée. 

(Prisons de Montbrison, Mémorial, 1896.) 

LECOURBE ou LACOURBE (ANTOINE), 
traiteur, né à Lyon, y demeurant, place 
de la Boucherie-des-Terreaux, âgé de 
51 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 mars 1794. 

Sergent des rebels, a porté les armes 
aux avant-postes et a été avec les rebels à 
Saint-Etienne. » 	 (Tableaux.) 

LECOURT (JosEPH), sans profession, né à 
Lyon, y demeurant, rue Neuve, âgé de 
27 ans. condamné par la Comniission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

Brigadier de gendarmes à pied et contre-
révolutionnaire à main armée, a (Tableaux.) 

LECUREUX (CÉsAR), maréchal-ferrant, né 
• à Lyon, y demeurant, rue Casse-Froide, 

âgé, de 33 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de-Lyon et fia-
silie le 24 janvier 1794. 

,‘ A ferré les chevaux des rebelles gratis. » 
(Tableaux,) 

• 
LËCUYER (FRANÇOIS), épicier, né à Arlay  

(Jura), demeurant à, Lyon, rue de- la 
Plume, âgé de 60 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 18 janvier 1704. 

Fusilier, a traité de brigands ceux qui 
ne voulaient pas porter les armes pendant le 
siège, » 	 (Tableaux.) 

LEFEVRE {FRANÇOIS - HONORÉ - ANTOINE), 
menuisier, né à Lyon, y demeurais , 
place de la Baleine, âgé de 41 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 18 décembre 
1794. 

Capitaine des canonniers et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

LEF'ORT (JEANNE), 40 ans, brodeuse, à 
1400, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

LEGÂLLERIE. 	 V. Lestiatlery. 

LEGAT (GAsPARD), marchand de bois, né 
à Lyon, y demeurant, quai de Retz, sec-
tion Bon-Rencontre, âgé dé 40 ans, con-
damné nar la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 2 février 1794, 

Commissaire-surveillant, contre-révolu- 
tionnaire et royaliste. » 	(Tableaux.) 

LEGAUD (JEAN-BAPTISTE), attaché au ser-
vice du général Villernallet, actuelle-
ment détenu, acquitté le 16 novembre 
1793 par la Commission populaire de 
Feurs. 

M. LEGAUD. n'avait d'autre culpabilité que 
celle d'être le secrétaire du général Vilk-
mailet, qui fut arrêté d'une manière fort 
curieuse et dont nous avons raconté l'affaire 
dans la notice de Courchet (V. ce nom). 

LEGAVRE (JOSEPH-IsmonE), huissier, né 
à Tours (Indre-et-Loire), demeurant à 
Lyon, rue Saint-Jean-, âgé de 60 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 4 fé-
vrier 1794. 

« Fusilier, a forcé les citoyens de por- 
ter les armes. » 	 (Tableaux.) 

LEGENDRE (PIERRE-THOMAS), commis 
drapier, né à, Beauvais (Oise), demeu-
rant à Lyon, âgé de 28 ans, condamné 
par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 28. novembre 1.793. 

« Rebelle fugitif, pris les armes à la 
main. » 	 (Tableaux. 
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M. LEGENDRE était « commis chez Chaignort 
et Pierre Servan s. Une note ajoute : 

• A porté les armes dans les grenadiers caser-
nes de la section de Rousseau, a été areeté dans 
la campagne, le lendemain de l'entrée de Far 
niée en cette ville ; il s'était sauvé de la ville 
avec l'armée de Précy : le susdit est natif de 
Beauvais, département de l'Oise, est à Lyon 
depuis 1789. 

(Archives du Rhône, D. 107.) 

LEGRAND' (GUILLAUME), commis négo-
ciant, né à Aurillac (Cantal), demeurant 
à Lyon, rue de la Grenette, âgé de 
29 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

Chasseur à cheval, pris les armes à la 
main. » 	 (Tableaux.) 

LEGRAND (JEAN-MARIE), imprimeur, né à 
Saint-Trivier (Ain), demeurant à Bourg, 
ancien procureur, âgé de 28 ana, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 14 février 
1794. 

« Est allé dans le département du Jura 
pour y porter les armes, et a écrit des lettres 
contre-révolutionnaires. » 	(Tableaux.) 

LEGROS (PIERRE), noble, ancien conseil-
ler, né à Montilly (Allier), demeurant à 
Moulins, inspecteur des Eaux et Forêts, 
âgé de 22 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 31 décembre 1793. 
a LEGROS, ci-devant maitre particulier des 

« Eaux et Forêts de la maltrise de Moulins, 
a employé tous les moyens pour faire 

• émigrer son frère, garde d'Artois, ri cons- 
« tamine,nt bravé les patriotes et a laiisé, 
4( par aristocratie, dévaster les forêts de son 
• canton, dont il a la surveillance jusqu'à 
« sa détention. Du reste, déclamant conti-

nuellement contre la Convention et les 
t, autorités révolutionnaires. u 

(Archives du Rhône, D.175.) 

LEIBRECHT (JEAN), musicien, né à 
Mayence (Allemagne), demeurant à 
Lyon, rue de la Vieille-Monnaie, âgé de 
26 ans, condamné par la Commission 
révollitionnaire de Lyon et fusillé le 
12 janvier 1794. 

Caporal de grenadiers et. contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Une note lui donne le norn de LEBRETFI, et le 
dit « nouveau venu » d'Allemagne. 

(Archives du.: Rhône, D. .58.) 

LE M'ERRE, beau-frère de Mathon de la 
Cour (V. ce nom.) 

- Le num de LE mikaulE a été sauvé de l'eubli 
par Delandine qui était enfermé avec lui, 
ét à qui itdisait 	ne fais plus de tragé-
dies, elles courent, les rues. » 

site- 	Wilsons de Lyon, p. 127.) 

LEMIRE ou LEMYRE (.1ÉnomE), papetier,, 
né à Lyon, y demeurant, rue Neuve, âgé 
de 40 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 11 décembre 1793. 

M. LEMIRE est simplement qualifié (iintre-
révolutionnaire u dans les Tableaux, 

LÊNIONTEY (TnomAs), marchand épi er,\ 
né ,à Lyon, y demeurant, rue Saint-
Côme, âgé de 31 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 18 décembre 1793.,  

Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableau;.) 

M. LÉMONTEY était fils d'un épicier de Lyon 
et marchand épicier lui-même, et non un 
cornpagnoh-orfèvre, comme il est qualifié dans 
les listes. Il commandait un bataillon au 
siège de Lyon, et il fut condamné à mort 
comme « rebelle e. 

Il était le frère du député à l'Assemblée 
législative, le suivant. 

LI;IMONTEY (PIERRE-EDOUARD), avocat 
publiciste, député de Rhône-et-Loire à 
l'Assemblée Législative. 

M. Pierre-Edouard LÉNIONTEY, né à Lyon 
en 1762, était. avocat à 20 ans ; après des 
études brillantes, il se fit connattre par des 
succès académiques. Dans l'assemblée élec-
torale de Lyon, en mars 1789, il rédigea le 
cahier du Tiers état de la campagne de 
Lyon. Il avait écrit une brochure en faveur 
des droits politiques des protestants. Il fut 
élu substitut du procureur de la commune. 

En 1791, !es électeurs de Rhône-et-Loire 
l'envoyèrent siéger à l'Assemblée législa-
tive, dont il devint président, le 10 décem-
bre 1791. Tout en votant ordinairement avec 
le parti constitutionn617-ir s'opposa aux me-
sures trop rigoureuses ; il voulait que tout, 
citoyen assujetti au serment put le faire 
précéder de « toute déclaration qu'il croi-
rait intéresser sa croyance religieuse «. 
Après la funeste journée du 10 août 1792, il , 
revint à Lyon, prit part à la défense de cette 
ville et, après le siège, il se réfugia en 
Suisse. De retour à Lyon en 1795. il publia 
une ode intitulée : « Les Ruines de Lyon ». 
En l'an XII. il devint censeur attaché au 
ministère de la police, y fut maintenu sous 
ba Restauratian_et__publia quelques ouvra-
ges: Elu à l'Académie française en 1819, M. 
Lémontey mourut à Paris en 1826. 
•(Archives historiques- du Rhône, 1886; t. IV, 

p. 310, par Z. (PASSERON; WAHL, p. 287.) 
Sa. vie eût été sans nuage, si une injuste 

accusation d'avarice- -ne—Pavait, poursuivi 
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longtemps ; il en reste cette Innocente épi-
gramme, du temps dq péage du pont des 
Arts à Paris : 

« Lémontey, le roi des musards, 
« Donne et loin l'économie, 
• Qu'il passe sous le pont des Arts 
. Pour aller à l'Académie. s 
(Communication de M. l'abbé BoNNARDEr.) 

LEMOYNE où LEMOINE (CLAUDE), noble, 
ancien échevfn, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Lafont, âgé de 68 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le i7 janvier 
1794. 
« Ex-noble, ayant payé pour les frais du 

siège. » 	 (Tableaux.) 
Noble Claude LEMOYNE, né en 1726, était 

fils d'André-Claude Lemoyne, bourgeois de 
Paris, établi à Lyon, et de. Marie Chollet. 

Recteur de l'Hôtel-Dieu, syndic de la 
Chambre de Commerce de Lyon, échevirede 
Lyon en 1785-86, comparant à Lyon en 1789, 
il avait épousé, en 1760, Thérèse-Françoise 
Tresca. 

Sa fille Geneviève, née en 1765, avait épousé 
en 1791 Pierre-François-Gabriel Grassot (V. 
ce nom), victime de la Terreur. 

(H. DE 1OUVENCEL, t. C., p. 029.) 

LENEL D'IVOIRY (NicoLAs), chirurgien, 
né à Ivoiry (Marne), demeurant à. Lyon, 
maire de Valse, âgé de 58 ans, con-
dainné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

« Maire de Valse et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. LENEL D'IVOIRY est porté sur le Juge-
ment sous le nom de Divoinv (Nicolas-Renel). 
« Le tribunal révolutionnaire, dit M. le D* 
Drivon, n'avait pas plus de souci de l'état 
civil que de la culpabilité des accusés. » 

M. Nicolas Lenel d'Ivoiry, né à, Ivoiry, était 
fils de Louis Lenel, maitre-chirurgien audit 
lieu. Il fut inscrit à l'Hôtel-Dieu en 1776. Il 
était maire de Valse. 

II avait un frère, membre du Collège des 
médecins, qui mourut avant 1792._ 

(D" I. DRIVoN, Miscellanées, 1908.) 

LENEUF (JULIEN), aubergiste, né à Lyon, 
y demeurant, faubourg de Valse, âgé de 
19 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 février 1794. 
« Granadier et contre-révoltitionnaire. » 

• tr 	 '(Tableaux.) 

LENFANT. 	 V. buttant, 

LENOIR (JEAN-PIERRE), toilier, soldat au 
bataillon de Rousseau, né à Gap (Hau-
tes-Alpes), âgé de 19 ans, mort de ses  

bleSsures pendant le siéger le- 26-septem- 
bre 1793. 

(Fonds Coste, no sess.) 

LEPAIN (JEAN), boulatiger, né â Lyon, y 
demeurant, place Grenier, âgé de 
34 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire do Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

Adjudant adjoint et contre-révolution- 
naire. u 	 (Tableaux.) 

LESAC (JEAN-PilmipPE), négociant, né à 
'nt- Germain -Lembron (Puy - de-Dû-
e), âgé de 52 ans, condamné par la 

Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5-décembre 1793. 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

LESCHAUD. 	 V. Gérentel. 

LESGALLERY-DUTAILLOU père (MAR-
CELLIN DE), né à Montbrison ou à Saint-
Priest-en-Jarez (Loire), y demeurent, 
agriculteur, âgé de 63 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Venu de Montbrison pour se joindre aux 
rebelles, » 	 (Tableaux.) 

M. DE LESGALLERY père avait réclamé l'élar-
gissement de sa femme. 
. Aux citoyens composant te Commité de sur- 

« vetilance a Lyon. 
« Le citoyen Lesgallery réclame l'élargisse- 

. ment de la citoyenne Brioude Lesgaliery, son 
« épouse, arrêtée à Briguais vendredi avec son 
• passeport et détenue aux priSons de Roanne, 
« sa situation est des plus tristes, elle a laisse 
« à Ilrigiaals cinq enfants dont trois filles la 
« plus âgée de '15 ans. L'humanité sollicite sa 
. liberté. 

« Je demande encore la main levée dee men- 
« hies effets saisis sur elle et de la citoyenne 
« Achard dont l'élargissement a été prononcé. 

• LESGALLERY. « 
(Archives du Rhône, L. 1761.) 

H était le père du suivant. 

LESGALLERY fils cadet (PIERRE-ETIENNE 
DE), demeurant à Montbrison (Loire), 
âgé de 18 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Feurs, et guillotiné 
le n novembre 1793. 

MM. DE LESGALLERY père et fils périrent 
tous les deux victimes 'de la cause lyon-
naise, ainsie Mme' de Lesgallery, née 
Anne Pupier (V

qu
. oe nom). Le père était un 

ancien officier. En marchant au supplice à 
Lyon,, il disait If Entre les Foréziens et, les 
Lyonnais, c'est à la vie et à la mort; ainsi 
que les Lyonnais, les Foréziens ne tremble-
ront pas devant les bourreaux. » Paroles 



289 

énergiques, qui rendent. bien les sentiments 1 
fraternels des deux peuples voisins, toujotirs 
unis spirituellement sous la même boulette. 

Le fils cadet, jeune honune de 16 ana, dont 
le prénom est Pierre sur les listes et Etienne 
sur le jugement, fut condamné à Fours, 
‘E pour s'être caserné à Montbrison avec ;tes 
« rebelles de Lyon ; pour avoir concouru à la 
« prise du général Nicolas à Saint-Anthérne 
« et à l'expédition de Ben, où il avait tenté 
(, de brilerIes clœhes, pour ôter aux com-
« ratines leur moyen de ralliement, pour 

avoir aussi porté les tirtnen à Fours et à 
▪ Salvizinet et pour être entré à Lyon yen la, 
« fin du siège u. Etienne de Lesgaliery avait 
été un des nombreux Foréziens qui s'étaient 
mêlés aux Lyonnais dans leur expédition en 
Forez. Avec Vial et Goyet, il fut une des trois 
premières victimes de la Commission popu- 
laire de Feurs. 	(Archives du Rhône.) 

Le père faisait partie de cette troupe de 
royalistes qui se cantonnèrent dans les bois 
de Chevrières sous le commandement de 
Croizier, surnommé le Roi de Chevrières. 
Ms. de Lesgallery suivait son mari et périt 
elle-même à Lyon, le 2 février 1794. 

M. de Lesgallery père avait eu, d'un pre-
mier mariage, une fille unique qui épousa 
M. Gouin et hérita de sa mère 300.000 livres 
environ, Il eut ensuite six enfants de son 
alliance avec M.. Anne Papier. Plus tard, 
un procès eut lieu entre M. Gouin et le fils 
aîné, Claude-François de Lesgallery: que 
son père avait fait. héritier universel. 
(Mémoires pour CL-Fr. Deletsgallery contre 

1.-F. Gouin, imprimé communiqué . par 
M. Louis BRUN.) 
La famille de Lesgallery paraît originaire 

de Saint-Victor-sur-Loire, où elle possédait, 
au xvie siècle, la terre de Chichivieux. Elle 
était parvenue à la noblesse de robe par les 
fonctions de procureur du roi, qu'un de ses 
membres remplissait à Saint-Etienne-de-
Furan en 1654 (Etudes sur le Forez, par M. 
de La Tour-Varan, t. II, p. 405, 408) et par 
celles de conseiller au bailliage de Forez 
qu'un autre de ses membres,. noble Jean de 
Lesgallery, remplissait en 1680 (Archives du 
département de la Loire, terrier de la com-
manderie de Saint-Jean-des-Prés, de Mont-
brison, dressé par Dupuy, notaire). Depuis 
lors, cette famille n'a cessé de fournir des 
conseillers au bailliage jusqu'en 1703. Parmi 
ses alliances, nous avon 	trouvé les noms 
d'Apinac et de Palluat. 

(85011Tni, Illstoi de Peurs, p. 443.) 

L'ESCALLERY (MA0.). 	V. Pupier. 

LESPINASSE (ANET), notaire, né à Mor-
nant (Rhône), y demeurant, àgé de 
43 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de 1..yon et fusillé le 
8 décembre 1793. 
ir Fusilier, venu de Mornant pour se join- 

dre aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 
M. Anet LESPINASSE était notaire royal et• 

procureur fiscàl de la juridiction de Taluyers.  

En cette qualité, nous le trotiss gis sjistininIto 
de la ettrietime pièce suivante : 
Ra ppel du eapiroWne-illatelain ri lieutenant de 
-juge de Taluyers d l'observation défi Orden. 
naljees royales, notatriMent de celle dit 
Yi aoill 1185, par Antoine IIAafeAt p. 
Antoine ItsultsUst, notaire royal, capitaine chSte,  

tain et lieutenant de juge de la jurisdiction de 
Taluyer, savoir faisons que mir cc qui nous * été 
représenté par /d` Lespinasse, notaire royal procureur 
fiscal de cette jurisdictlon, que quoique par digérantes 
de nos ordonnances§ et notamment par celle du -.rougi-
quatre &oust mil sept cent quatre-vingkeinq nombre 
de fois publiées et afficheett, il ait. été statue sur (Ude-
rents objets, le procureur nucal, est cependant instruit 
que nombre d'habitants de nette jurialictlotin rtlgii- 
gent (l'exécuter les dites ordonnances ou y contrevien-
nent, potirquol à la réquisition dudit M' Lespinasse, 
nous avons ordonnes) que nos précédentes errant.. 
Fiances seront exécutées suivant leur forme et teneur, 
et en conséquence nous avons ordonné-lit) de nouveau 
ce qui suit 

ART. I" -- Défenses sont faites à toutes personnes 
de s'assembler et de danser dans les place, rues ut 
cabarets de cette jurisdiction et de faire aucune tètes 
haladoires le tout é, peine de six iirags d'amande con-
tre chàque contrevenants, et a tous joueurs 
mente d'en faire usage sous semblable peine et de 
prison. 

Ans. 4. Le nombre de Brebis que pourront tenir 
à l'avenir les habituas et justiciables deinsure fixé 
à une Brebis par chaque quatre livres de traille prin-
cipale. Imposée sur chaque justiciable, détiens* leur 
sont faites d'en tenir un plus grand nombre é peine 
do Dix livras d'amande contre chaque contrevenant 
à l'effet de quoi il est enjoint à ceux qui en ont une 
plus grande quantité de s'en défaire dans la quin-
zaine à compter de la publication de notre présents 
ordonnance, pour l'exécution de laquelle nous &utiles 
ISSOIIS l'huissier porteur d'icelle à faire do deux en 
deux mois des visites dans les étables des justiciables 
et à dresser des procès-verbaux, des con raventions 
qu'il découvrira et avons t cet effet enjoint aux 
syndics et consuls dudit Taluyer d'assister l'huissier 
dans l'exécution de notre présente ordonzianée. 

ART. 3. — Défenses sont faites à ceux qui ont des 
chèvres de les conduire dans les champs même dans 
leurs propres fonds, à peine de cinq cent livres 
d'amende et. de tous dépens, dommages, intérêts et 
permis de tuer celles qui seront trouvées dans les 
champs. 

Aies 4. — Il est enjoint à ceux qui ont des chiens 
de leur attacher au col un bidon de la grosSeur d'un 
pouce et de la longueur d'un pied et demi, lequel 
bfiton sera attaché au milieu et tombera jusqu'au 
jarret à peine de dix livres d'amende et permis de 
tirer sur les chiens qui seront trouvés sans bàton ou 
sans être conduits à l'attache, comm'aussi il est 
ordonné à ceux qui ont des poules de les tenir fer-
mées aux approches de la maturité des Raisins Jus-
qu'après les vendanges de chaque année sous les 
mêmes peines de tons dépens dommages intérêts. 

Anis b. — Nous avons ordonné que dans la quin-
zaine à compter de la publication de notre Préfente 
ordonnance, les chemins de cette Jurisdiction seront 
élargis dans les endroits nécessaires, et unis à la 
largeur fixée par l'arrêt du Conseil du Rot du six 
terrier mil sept 	 • t c u= qui 
communiquant d'un v age à l'autre, lesquels che-
mins seront tenus nivelée et entretenus en bon état, 
chacun au devant de ses possessions, les arbree et les 
haies sur les dits chemins élaguée, savoir, les arbres 

huit pied de hauteur et les hales deux fois l'année, 
l'une dans le mois de juin et l'autre dans le mots do 
septembre de chaque année, et tenues de maniere 
qu'elles soient aplomb et qu'elles n'enticipent point 
sur le chemin. le tout à peine de douze livres 
d'amende contre chaque contrevenant et par chaque 
contravention et d'y être procédé aux irais desdits 
contrevenants à la diligence du procureur fiscal à 
l'effet de quoi le greffier de cette jurieliction et l'huis-
Mer porteur de notre présente ordonnance sont 
authorisés à faire des procès-verbaux contre let con-
trevenants. 

Ans, O. — Défenses sent _faik.s_a ers dosse 
tenir leurs cabarets ouverts et de donner ,à, 	ti 
à manger après neuf heures du soir ni pendant les 
offices à peine de vingt livres d'amande et sera notre 
Présente ordonnance lue. publiée, et affichée partout 
où besoin sera et passé outre comme pour fait de.' 
police et de voyrie ; fait dans l'auditoire de ladite 
Jurisdiction de Talluyer par nous capitaine enstersta 
et Itetttetiant (le juge susdit  k premier septembre mil 



et.k3ripsg,i, 
. 	. 	. 

I) ris cette utile, 71'ordre 
.püs- 	 eimseit e 

.nient z_awriainieitré,  .4e la.- gtierre.;liOnt".:tlfettiaii+ 
der 	erot: 	t.r(iiipet tem rèrée",E 
Etienne, 	 •e' 

Ur. xI Lest« pt 	tmits;. • corniiilliSâti,edu,- 
gouvernement auprès :: 	',.l%Itayint:6eting.: 
d'armes, 	 -c.Oinitilasiiir.el' - 
déf:arteinental 
des antes Leeteret..peauva4 en envoyait it 
Pat is et.la 	 envoyait (1 1.4ow. •• 
Dénoncé par. leSJaciibittsYlt4.-Le.5iterpt:-Beà tv • 
vaif retourna. à Paris leur-  Sn:pi-siffler; 
paya de sa tète, son entente aime - lé éornfiliii,' 
Safre départeinente.;11 fut guillotiné - à rails. 
le 31 octobre 	 • 	• 

M. • Carrier de- :KI Thtinoéto 	ce.er 
• dei; entrepreneurS de ltt• lganufacttire' 

d'arinesjde. Saint-Etienne,' 'frit aussi tixéelite.- 
à-Lyo,n.petur.  le Veiné  mriôtif - 	• 	..• . 
( MO.  lin ME/1 	itgA 	 d 	a • Te r ré •41 • 

t. Vina). 111 ; 	M'Au»; Triktireed ptp(ipperap.. 
noire, I, 1, I). 372.) 	 • 	. 
M. Lesterpt-Beauvais, ;ré en 1750 au Dorat 

(Haute-Vienne), était avocat •en 1789. 11 Tut . 
élu ainsi que son frère, Jacques Lesiterpt• 
puté du Tiers état aux Etats 'génératix'.-par . • 
la sénéchatisSée de la. BasSe ,:i%larehe,:11-se 
prononça pour les réformes. Elu la Cain- • 
vention en 1792, il vota la mort de Lotils.XVI, 
avec sursis. 

Devenu suspect à la: Convention parses -
attaches girondines, il . y.._ tut dénoncé par -
Chabot. Il s'y défendit avec énergie. On 
trouve dans le Moniteur universel (séance du 
21 août, t. XVII, p. 452 et 458) : 	• 

LESTERPT-BEAUVAIS, ci-devant corinissaire, 
« près la Manufacture d'armes de

.
'Saint, 

• Etienne, se plaint «Une dénonciation 	. 
• contré lui' par Chabot, 1.1 .attesie• 	 '" 
• empècher les Lyonnais de Weinparer-  no - 
• 3.046 fusils qui se trouvaient dans les atéltém 

de,,-; fabricants stéphanois-,i attendu que _les 
‘t. pouvoirs ne lui donnaient que la surveillance 
. des dépôts nationaux de ces niant-duc-titres. ' 

Il niait d'avoir t fait un pacteaVie les i..-Vq•l•-• 
« nais pour leur procurer des armes. 	• - 
(On trouve 	détails dam V « Éxpédiliondee 

Lyonnais en Forez «, par L. CHAIMPR,"„ 
U. VÉR1cEL et 1.-M. DEvEr.).. 

• • r 	, :sept égi quldee vingt cinq et. nvnnti- Mgné civet tutti 
Legpiiins* procnrciir fiscal et, traire grefttio.. 	_ 

• Signé ::11041141'n, 1,EteiNg4sE, prûeurétir tien, 
et. BALLEyr greffier. 	• 	- 

4n mil 	 (illisible.) 
-Signé : Le:FINASSE. 

mir M. Frileei hANT!IAM) 

LES-PINASSE (PIERReGARItze),1  né - - 
AtirillaC (Cantal), deineunint à Montt 
50n (Loire), âgé de 34 ansi'endamné par 

-la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 24 •décerribre 1793. 

t( Ingénieur des rebelles, venu de .Mont-
lirison pour se j4iiitire aux rebelles. » 

(Tableaux.) 

LESSAN ou LESSAU (Nrcous), commis 
drapier, né à Lyon, y demeurant, rue de 
la Boucherie-Saint-Paul, âgé de 20'ans, 
condatnné par la Comniission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 janvier 
1794. 

e'usitie4, sorti avec Pressi (Précy , et 
pris les armes à la main. » (Tableaux.) 

LESTELLE (PIERRE), chirurgien, né à 
Lyon, y demeurant, rue Bonnevaux, âgé 
de 20 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

Fusilier caserné, conspirateur à main 
armée. » 	 (Tableaux.) 

M. le D,  Drivon dit qu'il était probable-
ment fils de I3ernard Lestelle, membre du 
collège de chirurgie (177r)), ancien élève de 
l'Hôtel-Dieu en 17re 

(Miscellanées, 1908.; 

LESTERPT-BEAUVAIS (BENoiT), député 
girondin du département, de la Haute-
Vienne. âgé de 43 ans. condamné à 
mort par le Tribunal révolutionnaire de 
Paris, le 30. octobre 1793-et guillotiné le 
lendemain. 
M. LIEsTERPT-BEAT 7vals avait été- envoyé en 

mission à Saint-Etienne, comme commis-
saire du gouvernement auprès de la -Manu-
facture d'armes. Quand l'expédition lyon-
naise se dirigea sur le Forez, I‘L Lesterpt-

- Beauvais fut délégué avec une troupe stépha-
noise ,pour parlementer avec les Lyonnais 
qu'il rencontra. à Saint-Chamond. Il entra. 
en pourparlers avec ses collègues, les repré-
sentants Biroteau et Chasset, qui suivaient 
la colonne lyonnaise, comme commiSsaires 
du département. Mais, Lesterpt-Beauvnis 
n'ayant aucune influence s'Ir in troupe sté-
phanoise, en majeure partie formée de Jaco-
bins, les Lyonnais se préparaient à les coin-
battre dans_ un -ordre si parfait que los Jaco-
bins. prirent In fuite. Quand. les Lyonnais 
furent rentrés à Saint-Chamond, Ai. Les-
terpt-Bea uyais, engagea vivement les • habi-
tants à - fraterniser avec l'Urinée-  lyonnaise, 

LEUSSE (Louis marquis de), noble,' ren-
tier, né à Vienne (Isère), demeurant à 
Meyzieu, même département., âgé de 
57 ans.- condamné par la Çornmission 
révolutionnaire de Lyon .et guillotiné le 
14 janvier 1794. 

	

_ 	. 
u  

	

Ex-noble, corecs.pondant avec 	éini, 
grés. » 	 (Tabjeaux.) 

Le marquis DE LEUSSE est porté Sin' 
ment du 25 nivôse art II, seins le: nom .db-. 
Luce, dit Coste,. àgé de 60 ans.' Nous avons 
pu rectifier .son nom et snn Uge l'aide du 
livre intitulé n Vie du .mar"qiiis 	•Leusse, 
eonseiller au Parlement, (le Grenoble, 1.7:17 
1794 », par son'arrière,petit-fils, le hayon lie 
LeUSSP de Sytm -(A1 fter - frïrex,-ttr:enkilile 007). 



- et - 
Dans ce livre, véritable reit uaire de fa-

Mille, aussi bien rédigé que doc enté, noua 
avons puisé les éléments de 	notice sui- 
vante, que, à notre grand regret, nous avons 
dû faire très courte. 

Le marquis de Leusse, né à Vienne, le 
9 déCeenbre 1737, était fils de Louis de Leusse„ 
chevalier, seigneur des Côtes d'Arey, con- 
seiller au Parlement de Grenoble, et de 
Marielosephe-de-  -C-habons. Il fut baptisé en 
l'église Saint-André-le-Bas, de Vienne, sous 
le même prénom que son Père ; et, pour le 
distinguer de ses ascendants, on le nomme, 
dans la généalogie de la famille, Louis IV. 

Orphelin de père à neuf ans, Louis IV 
poursuivit ses études à Lyon et à Paris, où 
il obtint le grade d'avocat, en 1757, grade né-
cessaire pour entrer dans la magistrature et 
suivre la même carrière que son père. L'an-
née suivante, il recevait du Rai les lettres 
lui conférant la charge de conseiller au Par-
lement de Grenoble. (Ces charges s'ache-
taient fort cher : de soixante à quatre-vingt 
mille livres.) Quelques années plus tard, en 
1765, il épousait au château de Bron (Rhône), 
Mn° Jeanne-Antoinette de Laube, fille de mes-
sire Jean-Henri de Laube, comte de Saint-
Jean, et de dame Marie de Laube de Saint-
Jean. De cette union naquirent quatre gar-
çons et quatre filles. Mais toutes les bran-
ches existantes de la famille de Leusse 
descendent du quatrième fils de notre mar-
tyr, le marquis Auguste de Leusse, qui, marié 
à Mn,  Laurence du Colombier, eut trois fils, 
Louis, André-Hippolyte et Léon de Leusse. 
Le cadet, M. André-Hippolyte de Leusse 
épousa sa cousine germaine, Marie de Leusse, 
fille unique de Marie-François de Leusse 
(lequel était. fils aîné de notre martyr), et de 
Mie,  Joséphine de Sibaud de Beaussembhent ; 
c'est de cette union qu'est né l'auteur de l'ou-
vrage où nous retrouvons de nombreux et 
intéressants renseignements. 

Le marquis de Leusse possédait des biens 
considérables et sa femme avait hérité des 
sommes importantes de son frère. Mais cette 
fortune dont il jouissait pendant les années 
heureuses fut la cause même de ses pires cha-
grins. (i Un gredin, fils naturel d'André de 
Laube, frère de la marquise de Leusse, et 
nommé Valbe-Monteval, poussé par le désir 
de s'approprier les biens de celui que l'on 
disait être son père, et excité par les lois ré-
volutionnaires, qui faisaient miroiter à ses 
yeux la possibilité d'atteindre ce but, pour-
suivit le marquis de Leusse de sa haine, le 
dénonça plusieurs fois aux tribunaux révo-
lutionnaires, le conduisit ainsi â l'échafaud 
où sa femme et ses fils l'auraient 	s'ils 
n'avaient pu prendre la fuite à temps, 

Dénoncé sous de faux , prétextes par ce mi-
sérable qu'il avait toujours protégé et dont 
il avait fait son régisseur, M, de:Leusse fut 
arrêté une première fois, à Vienne, avec trois 
de ses filles, le 19 mai 1793 et conduit à Gre-
noble. Remis en liberté sous caution, le 8 
août suivant, il fut arrêté de neuveau sur 
l'ordre de la Commission temporaire de Lyon 
le 29 décembre de la même année. Me.,  de 
',eusse fut aussi incarcérée en même temps 
que son mari à Grenoble ; mois elle trouva 
le moyen de s'échapper. 

La pièce suivante montre- l'acharnement 
que-Von mettait * lelaire condamner. 
• La Commission temporaire de surtuqUanCe 
• Ville-Affranchir a la Calait"! iRaeft révolu- 
• tionnaire. 

• Nous vous envoyons, républicains, le procès- 
« verbal de l'arrestation du- nomme fainsee, 
• prévenu de complicité avec les rebelles 
• 

 
lyonnais, et actuellement détenu pus prisons 

• de Roanne, nous joignons k cet envol celui 
• de 4 volumes qui ont été trouvés chez lui te 
• qui serviront à vous faire connaître encore 
• mieux la moralité de l'individu. 

« Salut et fraternité, 14 nivôse l'an 2« de la 
• République une et indivisible, Dutineer, presi 
« dent ; 	 flOtssisii, 'MÉRU, -MAnlot, ▪ pkurnEn. SALIT rené, Pennons, 

• JOURDAN, montagnard. 
(Archives du Rhétie, D. 84.) 

Le marquis de Leusse fut conduit à Lyon 
et traduit devant la Commission révolution- 
naire. 	Sa condamnation était écrite d'a- 
vance. Il en écouta la sentence sans surpriee 
et sans faiblesse, en chrétien pour qui aller ea 
à la mort n'est point cesser de vivre, mais au 
contraire marcher à une-vie meilleure dans 
le sein de Dieu,; il l'écouta en gentilhomme, 
petit-fils dé soldats morts pour la France, 
comme il alfaitinourir lui-méme. 

it Après. avoir entendit la sentence qui le 
condamnait à mort, le marquis de Leusse, 
rentré dans sa prison, y écrivit à ses enfants 
la lettre suivante, qui montre l'ardeur de sa 
foi et l'admirable serénité de son âme. 

. A l'article de la mort, 25 nivôse (14 janvier 
1794) : « Mes chers enfante, je vous embrasse et 
. je vous recommande de regarder votre tante 
• Champier, comme votre maman, de l'aimer, 
« de la, croire, de lui obéir, de lui donner toutes 
. sortes de consolations. Je vais à la mort, mal- 
• gré la multitude et l'énormité de mes otte;ses, 
• avec résignation, avec crainte, avec amour, 
« après mètre confesse par une grue toute 
. spéciale de Dieu que je supplie d'être pour 
« vous toutes et tous,, et pour votre bonne 
• maman, ma très chère épouse, un Dieu de 
• miséricorde et de consolation, vous priant U,' 
« le servir sans relâche, sans partage et de dire 
• chaque jour pour mon &me un De profundis, 
« e vous donnant à toutes et à toue, malgré 
• mon extrême indignité, nia bénédiction du - 
. fond du coeur. 

« Votre père, le marquis de Liesse. . 
Au moment de l'exécution, toujours maî-

tre de lui-même, 11-dit —ir tiorrhertrrim--qu'll -
lui pardonnait et qu'il lui donnait sa montre. 
(Communication de M. le baron de LEUSSE DE 

Sn*, arriere•pelit-filé:. du marquis de Leitsse., 

LËVEQUE (PIERRE), 28 ans, plàtrier, 
acquitté le 8 février 1794 $r la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 
M. Pierre LÉVE.QUE était né à Chalon-sur-

Saône le 8 avril 1765 de Claude, marchand 
plâtrier, -et de Jeanne Magnin. Il habitait 
Lyon, rue de-Ia Barre, section 	du Rhône. 

(P. MONTAIILOT, I. c., p. 49e.) 

LEVET (AtfroniE), avoué, né à Montbri-
son (Loire), y demeurant, âgé de 42 ans, 
condamné par Ta-Cdrnmission mi 
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et réVulutiiintrutiro de PeUrs et fusillé le 
10 février 1704. 

M. - LEser, arrêté à Manthrison connue 
canonnier des muscadins », fut transféré à 

Feurs et corulanié à mort, pour avoir com-
battu avec le grade de sergent pour la cause 
lyonnaise. 

11 était dénoncé ainsi par le Comité révo- 
lutionnaire de Montbrison : 	, 

«. Aristocrate renforcé, ennemi juré de la 
« Révolution, faisant venir les impers centre- 
« révolutionnaires, les lisant publiquement, 
« déclamant contre la Montagne ; procureur 
« fripon. 	• 

« 11 a applaudi :ive joie it l'arrivée lies mus- 
« cadiris lyonnais à Montbrisé, et a maltraité de.  
« paroles les patriotes incarcérés, a blâmé 
• hautement le jugement de Capet, a payé sa 
« contribution de la force rebelle.. . 

(Archives da Rhône, Feues, L. VIII,) 

Il ne faut pas confondre la familk de cette 
victime avec celle de M. Levet, ancien, député 
républicain (on dirait aujourd'hui blocard) 
de Montbrison. Le grand-père de ce dernier 
se nommait Joseph et exerçait la profession 
de chirurgien ; le père du député, après avoir 
été conseiller de• préfecture sous la Royauté 
de juillet et député sous ID. deuxième Répu-
blique, mourut sous-préfet sous Napoléon III. 
Il est des natures qui s'accommodent à tous 
Tes régimes ; leurs variations justifient le 
proverbe : ,‘ Les honneurs changent les 
moett rs, » 

(Prisons•de Montbrison, Mémorial 1896.) 

LEVIS-MIREPOIX (CHARLES-PHILIBERT-
MARIE7GASTON. comte de), maréchal de 
camp, ancien constituant, né à Saint-
Martin-d'Estréaux • (Loire), • domicilié à 
Paris, âgé de 41 ans; condamné par le 
Tribunal révolutionnaire de Paris et 
guillotiné le 27 mai 1794.- 

Le comte DE Lévis-MillEP01X, Dé le 9 novem-
bre 1753, *dans le département de la Loire, 
à Saint-Martin-d'Estréaux,. était un. officier 
supériear distingué, quand il fut .élu député 
de la noblesse aux Etats généraux de 1789 
par la ville de Paris. Il siégeait à dmite, ré-
solu à. soutenir la- monarchie, ainsi que son 
parent, Marc-Antoine de Lévis-Mirepoix. 
Promu maréchal de camp en 1791, il lutta 
énergiquement contre les excès de la Révolu-
tion. Sa loyauté et sa bravoure le désignaient 
peur être une des victimes de l'impitoyable 
Tribunat révolutionnaire. de- Pallq. 'SOLI exé- 
cution eut lieu le 8 prairial an II. 	• 

(tilclionnelrs biottraphique,) 

Le comte de Lévis-Mirepoix eut à. répondre 
devant le tribunal révolutionnaire de 'Paris 
pour lui, -pour sa-qualité de noble, de .conite; 
d'ancien Officier général, de, eoestituant et - 
pour toute Sa-Tartfille, car on lé rendait ro• 
ponsable même de ce qu'ilignerait.. 	. '.• • 

a Son père était ailé Reine en 17e 'Sen 
frère était c( on ne sait où ». ; de ses sise soeurs,. 
trois étaient en France, trois .t(' on - ne sait 
où 	c'est-à4ire émigrées-.-11-était--bn-, -resté 
en. France. Ne leur avait-il pas écrit quelques  

lettree, n'en 	pusreçu- -d'eux ? Ne leur 
avait-Ii pas fait passer quelque chose de meurs 
revenus'? et lui-même, ne rappelait-on pas 
qaelquelois comte? 	avouait ce dernier 

(11. WALLON, Histoire du Tribunal révolution-
naire de Paris, I. V, p. 41 ; Archives natio- 
wiles 	VI. 	N44, e partie, pièces e el 3.) 

LE VISTE DE BRIANDAS (JosEPti), 
noble, capitaine, né à Trévoux (Mn), 
demeurant à Lyon, rue Sainte-Hélène, 
âgé de 62 ans, condamné par la Com, 
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 28 décembre 1793. 

<«.Ex-noble, fédéraliste et contre-révolu- 
tionnaire, » 	 (Tableaux.) 

LE VISTE DE MONTBRIAN (Louis), 
noble, ancien capitaine; né à Trévoux 
(Mn), demeurant à Lyon, rue Sainte-Hé-
lène, âgé de 68 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

,( Ex-noble, fédéraliste et coutre-révolu. 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. Louis LE VISTE DE MONDRIAN S'était 
marié, en 1755, à Mu^ Marie-Benoîte-Pierrette 
Du Plessis de la Brosse (V. ce nom). 

LE VISTE DE BRIANDe (Louis-MARIE-
ANNE), noble, capitaine, né à Trévoux 
(Ain), demeurant à Lyon, rue Sainte-Hé-
lène, âgé de 56 ans. condamné par la 
ComMission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

• Ex-noble, fédéraliste et contre-révolu- 
ti on reti re. » 	 . (Tableaux.) 

MM. Joseph, Louis et Louis-Marie-Anne 
LÉVISTE, étaient les trois frères. Ils étaient 
fils de Daniel Léviste, chevalier d'honneur 
au Parlement et grand bailli de Dornbeswit 
de Marie follet de Tavernost. Tous les trois 
étaient d'anciens capitaineS et fréquentaient 
à Lyon l'hôtel du baron Savaron de Cha-
mousset, où se réunissaient les vaillants 
royalistes. Les frères Léviste ne durent pas 
prendre une part hien active à la défense de 
Lyon en raison de leur âge et de leurs heir-
mitéR ; cependant, on les cite comme officiers 
de génie s'étant distingués au siège de Lyon. 

Le cadet, Joseph, marchait péniblement 
ayant eu jadis le côté droit labouré par un 
biscaïen ; il était retraité depuis le 8 avril 
1779, après 32 'ans de services et de nom-
breuses campagnes; nui lui avaient valu la, 
croix de Saint-Louis. -Il était né le 84novent-
bre 1732 et avait été élevé au Collège de Juilly. 

Le plus, jeune, Louls-Marle-Anne„ né en 
1738, -élevé aussi à Juilly. serVit lengtemPg 
dans l'armée royale ; il, s'était retiré en 1787 
Doue infirmités et recevait une pension - de 
800 livres qu'il désirait toucher - à Lyon rue 
Sainte-Hélène et au château de 'Montbrian, 
en Dombes, près Mont-merle, ses domiciles. 
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Le motif de leur condamnation était sur-
tout poiltique. lis avaient été dénoncés pu-
bliquement dans un. libelle révolutionnaire 
qui signalait aux_ vengeances jacobines les 
habitués de l'hôtel de Savaron : 

« Des orgies continuelles se célèbrent chez 
« l'ex-noble Savarron (s'ir), reconnu pour son 
« incivisme et son horreur pour l'égalité. la 
« se portent sans cesse des raillés al la reine, 
« aux princes émigrés, 	Drunasvick et aux 
« dcsnetas--- 	 -se foirent louis les 
« projets pour le. reeversement de la Repu- 
« Mique. C'est iii le centre de la currespon- 
« dance avec les „émigrés ; ,là se combinent 
« l'agiotage et l'accaparement pour s'enrichir 
« et,, saibjuguer le. peuple par la 'famine; là. le 
« fanatisme allume ses torches pour te 
• séduire; et pour augmenter leur Parti; des 
« agents sont soudoyés pour semer dans la 
« ville et les campagnes l'épouvante du pillage 
« et du partagedes terres, » (E. BONNAMT, Les 
« Lyonnais au Collège de battit, p. 196 et suiv.) 

LE VISTE DE MONTBRIAN. (MAD.). 
V. Duplessis. 

LEVRAT (JosEm1), apprêteur, demeurant 
à Lyon, rue de l'Arbre-Sec, né à Poncin 
(?...), âgé de 26 ans, mort de ses blessu-
res pendant le siège, le 17 septembre 
1'793. 

(ronds Caste, n. 468$.) 

L'HOMME (FRANcois-AmABLE), médecin, 
né à Autun (Saône-et-Loire), demeurant 
à Lyon, rue de l'Arbre-Sec, âgé de 
3:3 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

(i Grenadier et contre-révolutionnaire, 
blessé aux avant-postes, » 	(Tableaux.) 

Nous rectifions l'âge de M. L'Homme, qui 
avait, non pas 31 ans, comme le dit le juge- 
ment, mais 33 ans, étant né en 1760, d'après 
le bel ouvrage de M. P. Montarlot ‘( Les 
Accusés de Saône-et-Loire n, auquel nous 
empruntons la très intéressante notice sui-
vante : 

« M. Lhomme appartenait à une famille 
notable d'Autun. Son père, Philippe-Fran-
çois Lhomme, qui y était né le 29 février 1712, 
avait été reçu„ le 23 juillet 1737, docteur en 
médecine de la Faculté de Montpellier et 
gréé en qualité de médecin à Autun, le 

19 novembre 1738. Il était, en outre, procu-
reur du roi des gabelles. De son mariage 
avec Etiennette-Bernarde Sautereau, fille de 
Gabriel., avocat à Autun, et de Pétronille 
Grangier, il eut douze enfants. Le quatriènae 
de ses fils, François-Amable, né le 7 octobre 
1760 à Autun, se destina également à la mé-
decine. Reçu docteur a Montpellier le-23 juil-
let 1784, 11 fut admis, le 26 niai. 1786, sur la 
présentation de son père, au nombre des int.-
decins d'Autun.' 

s « En 1792; ses frères quittèrent la France 
ceux d'entre eux, Bernard-Bénigne et Mise-

, Anne, qui avaient été chanoines de l'église 
d'Autun, durent s'expatrier pour refus de 
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serment ; un autre, Es prit (père de Bernard 
Lhomme sic Me_reey, 	-1e91, qui fut un 
sculpteur de talent), n'engagea dans l'année 
de Condé. Dénoncé Ini-méme cetutue suspect, 
François-Amable quitta Autun sans dire où 
il se rendait. 11 était à Lyon peu de temps 
avant le siège. Ayant voulu.  regagner Autun, 
D s'en vit refuser la permission, à la date du 
13 juillet 1793, sous prétexte qu'il ne justifiait 
pas de l'autorisation de sa section. Cette .ine-
sure fut appliquée à phisieurs Autunois et 
notamment à .1.-11. Harruei (V. ce nom). Ainsi 
retenu malgré. lui, Lhomme concourut à la 

'défense de la ville en qualité d'aide de camp 
de Précy et tut même blessé aux avant-pontes. 
II paya de sa vie cette courageuse.  conduite. 

Cependant,  sa mère, justement inquiète, 
s'était mise à sa recherche. Elle alla jus-
qu'en Savoie, puis revint à Lyon. Elle traver-
sait la place Bellecour, quand des rumeurs, 

--pane--certaine agitation, attirèrent son atten-
tien. fine troupe de- condamnés, encadrée de 
soldats républicains, marchait à la mort. 
Les yeux de Mmt Lhomme Se portèrent sur un 
jeune homme qui cheminait péniblement en 
s'appuyant sur deux béquilles. C'était non 
fils. Les drames où l'imagination des auteurs 
se donne libre carrière n ont pas de plus tra-
giques rencontres. 

(i Le docteur Lhomme père était mort én 
1790. La maison de la rue Saint-Saulge, alors 
rue Marat (à Autun), qu'il habitait, fut con-
fisquée, les titres et papiers qu'elle renfer-
mait, brûlés sur la. place publique. De toute 
cette famille décimée et dispersée, il ne resta 
qu'une ieune fille qui réussit par son éner-
giutte persévérance à sauvegarder l'héritage 
paternel. » 	(P. MONTABLOT, 1. r., p. 483.) 
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LIÉBAUD ou LIÉBOT cadet (CLAUDE), 
commis fabricant, né à Lyon, y demeu-
rant, rue de l'Arbre-Sec, âgé de 20 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 22 dé-
cembre 1793. 

(‘ Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

LIGQUX (famille), de Sainte-Agathe-en-
Donzy (Loire). 

C'est le nom de la famille qui sauva le 
général de Précy, en lui procurant une ca-
chette où il put rester trois semaines sans 
être reconnu. On sait que le général lyonnais, 
ayant échappé aux plus grands dangers dans 
la sortie téméraire qu'il avait entreprise à 
la fin du siège de Lyon, vint se réfugier dans 
les montagnes du Forez, sous la conduite 
d'un jeune et brave Fcrézien, Magdinier (y. 
ce nom), de Sainte-Agathe, qui périt victime 
de son dévouement. 

Le nom des LIGOUX est donc un nom à con-
server parmi ceux que nous -htTiforons pour 
leur belle conduite durant cette terrible épo-
que, et M. le marquis de Poncins qui lucite 
dans son manuscrit regrettait de n'avoir pas: 
de détails à. donner sur cette famille dont 
quelques membres auraient pu alors, fournir 
des renseignements. W. Puy, 	1. c., p. 161.)- 
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Nous voyons un Ligote de Sainte-Agathe, 
acquitté le 27 novembre 1793, par la Commis-
sion populaire de Feurs: Nous pensons qu'il 
faut lire Ligoux et qu'il s'agit, d'un membre 
de cette famille 

LIMOUSIN (JEAN-ANTOINE), prêtre, né à 
Freycinet-la-Tour (Haute-Loire), demeu-
rant t Charmes (Ardèche), âgé de 
80 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
16 mars 1794. 

u A favorisé l'évasion d'un émigré et dis- 
crédité 'es assignats. u 	(Tableaux.) 

M. LIMOUSIN, prêtre du diocèse du Puy, 
n'est pas nommé dans les Martyrs de M. 
l'abbé Guillon, ni dans le Martyrologe de la 
Révolution. D était curé de Charmes et nous 
ne savons dans quelles circonstances lb était 
venu périr à Lyon. M. l'abbé Vachet attribuee, 
sa condamnation à des raisons politiques. 
Quelques listes lui donnent, par erreur, l'âge 
de 51) ans. « Il était en procès, défendeur et 
impétrant, contre Collet, notaire, pour une 
question d'un droit d'usage des habitants de 
Channes sur un bois. Ceci se passait de 1751 
à 1762 s. Il pouvait donc bien avoir 80 ans. 
H y a el! un mémoire imprimé sur ce procès. 
(Communication particulière de 3f, le docteur 

FRANCUS.) 

LIMOUSIN (MAncELLIN), passementier, né 
à Monistrol (Haute-Loire}, demeurant à 
SainteChamond (Loire), âgé de 38 ans, 
condamné par la Commission 'révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

LINOSSIER (JAcOuts-ANTOINE), commis 
fabricant, né à Lyon, y demeurant, rue 
Longue, âgé de 26 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 	janvier 1794. 

« Chasseur, pris à la sortie les srmes à la 
main. u 	 (Tableaux.) 

LINSOLAS ( ...), prêtre, chanoine de 
Saint-Nizier, vicaire général, a gouverné 
seul l'Eglise de Lyon pendant la Ter-
reur, sans sortir do la ville. 

M. LINSOLAS, né à Lyon en 1754, se dis-
tingua par son zèle et par sa conduite lx u-
dant la persécution de 17Eglise. Aborder sa 
biographie, ce serait faire l'histoire ecclé 
siastique du diocèse- de Lyon pendant cette 
époque terrible. Mort te 1i décembre 1828, il 
a laissé un manuscrit intitulé : « Essai sur 
l'Histoire de l'Eglise de Lyon. — Mémoires 
pour servir d l'Histoire de rEglis'e pendant 
la Révolution religieuse «, soigneusement 
conservé aux Archives de S'Archeveché. Ce 
manuscrit, que nous citons souvent; a servi  

de théine à M. le chanoine • Cattin -et à M. 
l'abbé Durieux pour leurs ouvrages sur le 
diocèse de Lyon durant cette époque infor-
tunée. Mais, dit une note ajoutée en tete de 
ce manuscrit, « leurs ouvrages sont tout en-
tiers tirés de « Essai sur l'Histoire de l'E-
glise de Lyon », avec des suppressions et des 
altérations qui laissent à cet essai tout son 
intérêt et toute sa valeur historique s. 

Nous profitons de l'occasion pour attirer 
l'attention de l'autorité ecclésiastique sur ce 
manuscrit. C'est le seul document important 
et authentique qui résume l'histoire reli-
gieuse du diocèse de Lyon pendant la Révolu-
tion. Déjà 11 y manque un cahier, le douziè-
me ; Serait 'peut-être possible de lei retrou-
ver ou d'y suppléer avec les ouvrages de MM. 
Cattin et Duneux. Les efforts faits de tous 
les côtés pour reconstituer l'Histoire de la 
Révolution obligent l'administration diocé-
saine de mettre au jour ce manuscrit. Mais 
en le publiant, il nous parait indispensable 
d'y ajouter dé nombreuses notes qui. double-
raient ou tripleraient peut-être l'importance 
de la publication. Ces notes deviennent nécas-
safres devant les erreurs et les mensonges 
de l'histoire civile faite par les partisans de 
la Fiévoluti6n qui vont jusqu'à faire croire 
que la doctrine révolutionnaire peut s'allier 
à la doctrine chrétienne. 

Une telle publication, qui donnerait à M. 
Linsolas la place distinguée qu'il mérite dans 
l'Histoire de l'Egilse de Lyon, serait un mo-
nument élevé à la gloire du diocèse et pro-
duirait des fruits abondants, en faisant con-
naltre la vérité sur cette époque, sur laquelle 
le régime actuel cherche à jeter un voile, tel-
lement il en a honte. (Cette observation est 
si vraie que nous connaissons des hommes, 
réputés pour d'excellents chrétiens et obligés 
par leurs situations d'avoir des relations 
avec les autorités, n'osent pas s'opposer aux 
actes administratifs défavorables à la reli-
gion ; ces homlmes ne se doutent pas que, par 
leur trop grande condescendance, ils se font 
les complices de l'irréligion ; ils vont même 
jusqu'à interdire dans leurs journaux toute 
allusion au régime de hi Terreur. La peur 
fait la Terreur ; en :oyant ce qui se passe, 
que nous réserve-t-elle ? La peur est le plus 
grand fléau de l'humanité. La, peste, seule, 
peut l'égaler.) 

M. Linsolas avait été promu vicaire 'géné-
ral par Mgr de Marbeuf et, après le martyre 
de M. Merle de Castillon V. ce nom), il gou-
verna seul le diocèSe pendant deux ans, sans 
Cesse exposé à la mort. Il changeait de domi-
cile tous les jours. On lui attribue la lettre 
que nous avons reproduite dans la notice de 
M. Merle de Castillon. Pour avoir une idée de 
la situation périlleuse de M. Linsolas, il faut 
lire la lettre qu'il écrivit à un de ses amis en 
exil le-26.6écembre 1793, lettre qui, au milieu 
des danger& pouvait devenir ses dernières 
pensées. La voici 

Lyon, le 26.  décembre 1793. 
«Won .clier ami.• la place des Terreaux n'est 

• plus qu'un ruisseau où le sang s'écoule. 
is Depuis la levée du siège jusqu'à présent, il y 
« a eu environ 3.000 personnes tant fusillées, 
▪ mitraillées que guillotinées. Des prêtres, des 

hommes (laïque«) > et des religieuses. Il ne 
s parait pas que ces jours d'horreur finiront. 



LIOTTIER (THOMAS), prêtre, chartreux, 
né à Lyon, sans asile, âgé de 48 an.-3, con-
damné par la Cômmission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 5 avril 
1.794. 

a A cherché à émigrer avec un faux passe- 
port. o 	 (Tableaux.) 

Dom Umm, religieux de l'ordre de Saint- 
Bruno, portait le 	prénom de Marcel , il était-
né à Lyon le 30 mars 1748 et avait fait 
profession au monastère de la Grande-Char-
treuse le 3 juillet 1783. Au début de la tour-
mente révolutionnaire, il- était venu se réfu-
gier à Lyon et y continuait la vie cénobi-
tique avec un autre Chartreux, Dom B. Pon-
cet (V. ce nom). Leur situation devenant dan-
gereuse, ils se cachèrent chez deux pieuses 
sonne, Mu.. Lafont (V. ce nom). Dans la 
crainte de les compromettre, ils se procurè-
rent des passeports, mais avant d'avoir 
passé la frontière, ils furent arrêtés près de 	- 
Gex, reconnus et conduits 
rogatoire, Dom Liottier, ne voulant pas se-
sauver par un mensonge, avoua sa-qualité 
de prêtre et poussa la. franchise jusqu'à nem-
mer l'es hôtesses qui l'avaient recueilli: Cette 
imprudence fit que les soeurs Lafont furent 
arrêtées et périrent wee-les-tlenx-Chaetrenx,. 
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« prépare tuais j'attends de bien connattre la 
• nature de ce culte, • avant de repedidre une 
• instrnetion a ce sujet. 

« Adieu; Mon bravo ami ; secouru:nide-Mot 
rit aux prières. de nos respectables exilée. St 
« dans quinze jours in ne reçois pas de mes 
« leures, tu feras prier pour ton aloi. . 	est. 
« dans le ciel il ne manquera pas de_slinteresser ' 
• auprès de Dieu pour tel, pour mineures tuais 
« et pour tous ceux qui resteront eneire exposés 
« à la persécution. Encore une fois, (010111_ « 
(Archives de l'Archereehé, Dossier personnel.) 
- M. Linsolas avait été à Lyon le premier 
prêtre insermenté qui fut Incarcéré au de-
but de la Révolution, en 1791, pour donner 
satisfaction à des émeutiers ; il tut aima 
le dernier gui ait été fait prisonnier. Arrêté 
en 1501, ceinte agent du roi, il fut trahie en 
Italie par les gendarme* avec M. l'abbé 
Guillon de Montléott et M. Lacarrière de Mé-
ricourt. Rentré en France SOUS la Restaura-
tion, il se fixa dans la paroisse Saint-Nizier, 
où if s'était fait connaître par son zèle et ses 
prédications, et oit il mourut le 12 décembre 
1828. Son éloge funèbre fut prononcé par tin 
orateur célèbre, M. l'abbé Bonnevie, qui l'a 
peint par ces mots, dignes d'être grevés sur 
sa tombe 

Prêtre excellent, sujet fidP,e, achnints-
i,  trateur courageux, il a légué à notre irai-
« tation et à nos regrets des services sans 
a nombre, des vertus sans tache, et un zèle 
t( sans repas, 
(Archives historiques du Rhône, 1828, t. IX, 
• p.. 305,), 

« bientôt. licaticoup sont fermés, emprisonnés 
« jusqu'il la lite de la guerre. J'ai perdu deux 
« parents et beaucoup d'amis tant eu prêtres 
« qu'en laïques, et je ne peux les pleueer. tant 
« je suis persuadé que Ieur mort n a e» que le 
« passage d'une vie de misères et d'alarmes à 
• une vie glorieuse et de joie inaltérable. Pour 
« beaucoup, surtout pour les prêtres et les reli-
s glenses, la. cause de la religion est le véritable 
« tri-ont . e lem' mort. Tu vas en juger. 

« On dentmede aux prêtres s'ils ont fait le 
-• serinent—,Sur leur reponse négative, ils sont 

• sollicités à le faire • s'ils le refusent, on leur 
• demande lotira letires de prêtrise et s'Ils 
« répondent non, on les envoie à la cave de 
« mort. Le peuple appelle la tradition des 
« lettres, l'action de se déprêtriser. Ces lettres 
« ont été demandées à notre ami, l'abbé 
• Aurouze ; il les a refusées, et 11 a été conduit 
« 1.1 la mort, 

« On demande aux femmes si elles sent fana- 
« tiques. (Il faut que tu saches que dans l'in- 
« tention bien donnue des juges, ce mot est. 
« synonyme de catholiques.) Ces courageuses 
• servantes de Jésus-Christ répondent qu'elles 
« sant catholiques et leur sentence est la peine 
▪ capitale. Mme Gagnière, que tu connais, a été 
« de ce nombre, Vien que ses juges aient cher- 
« ché à faire croire qu'elle était condamnée 
« pour incivisme. Sa mort a été admirable. Je 
« ne crois pas que l'histoire ecclésiastique ait 
« fourni de plus beaux exemples... Presque tous 
« les condamnés meurent, catholiques, et disent 
« hautement qu'ils vont à la mort pour la reli- 
« jean. Ils sont tranquilles et joyeux. Au Med 
« même de l'échafaud, plusieurs se félicitent en 
« se donnant le baiser de paix. 

« Admire la Providence, mon cher ami : 
« Dans les prisons et dans les cachots, il y a 
« presque toujours eu des prêtres clitholillues 
• qui travaillaient, jour et nuit, au salut des 
« âmes. Presque tous les détenus ont reçu les 
« derniers sacrements. A chacune des exécu- 
« lions se trouvent des prêtres, ou condamnés, 
« ou témoins volontaires. Les premiers encou- 
« ragent et animent. nos héros : les autres absol- 
« vent et fortifient par l'indulgence suprême 
« ceux qui vont être fusillée ou guillotinés. 

« On doit savoir maintenant dans lupays, où 
« tu es, que M. de Castillon a été guillotiné et 
« que notre ami Luné a été fusillé. Je t'amure, 
« d'après ce que je vois et ce que mes enté- 
« chistes me rapportent que, 111+836-je au bout du 
« monde, je viendrais dans ces lieux pour 
« m'édifier et m'encourager. J'ai l'espérance 
« que, grâce à la protection de mes parents et 
« de mes amis qui sont montés au ciel, j'attein- 
« Brai comme eux la palme du martyre, malgré 
« mon indignité. 

« En attendant., je suis toujours à mon poste, 
« m'occupant de l'administration du diocèse. 
« Pour me conformer à la recommandation de 
« Mgr de Marbeuf, je mets en toutes choses une 
« grande prudence; afin de ne pas être arrêté. 
• Malgré tout, je suis tellement recherché, que 
• je m'attends à être découvert et saisi dans 
• l'une de ces visites générales qui se font' la 
« nuit, dans le but principal d'arrêter les 
« prêtres. Au reste, tu sais qu'aux veux des 
« hommes de rios jours, j'al bien mérité la mort, 
• et il est certain qu'ils ne me laisseraient pas 
« moisir en prison. 

« La volonté de Dieu soit faite !... En tout cas, 
• je dols une grande reconnaissance au Sel- 
« gneur de m'avoir mis dans otite .disposition. 
• Ie me remets entre ses mains. 

« Un. nouveau genre de persécution s'apprête; 
• on ne veut d'autre culte que celui de la 
« Raison. Le bruit se répand .qu'on veut forcer 
• les fidèles d'assister k'ees.cérémonies 
• tues. S'il en est ainsi, j'aurai le devotir de les 
• prémunir et de les fortifier. le m'y suis déjà.  

LIORAS (ANnmt-.10sEPH). 45 ans, curé, de-
meurant à Champié (Isère), condamné à 
la détention le 8 avril 1794, Dar la Com-
mission révolutionnaire de Lvon. 



tous les quatre le même jour, 5 avril 1794. 
M. l'abbé. Guillon dit que c'était le jour de 
Pâques. C'est une erreur que plusieurs écri-
vains ont reproduite. Pâques était, en 1794, le 
20 avril. (Art de vérifier ifs dates. Edition 
1783, t. I., p. . 36.) 

Le même auteur observe qu'ils auraient 
pu éviter de répondre d'une manière pré-
cise, sans désavouer leur qualité, comme ce 
prêtre qui répondit avec assurance au juge : 
i( Eh 1 vois donc dans mon passeport, s'il 
y à rien qui indique mie je sois prêtre. » Les 
juges, ignorant d'ailleurs qu'il' l'était, le ren-
voyèrent absous. Cet exemple prouve que la 
Commission révolutionnaire poursuivait sur- 
tout les prêtres. 	(Cisneros, Martyrs.) 

LIVIEU (JEAN-BAPTISTE), teneur de livres, 
né à Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhô-
ne), demeurant à Lyon, rue Lainerie, 
âgé de 58 ans,. condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

(‘ Secrétaire de la permanence et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

LOIR (N...), président de la Commission 
militaire de Lyon pendant le siège. 

M. LOIR, dont nous manquons de rensei-
gnements, était administrateur, président du 
Comité de streveillance et président de la 
Commission--militaire-,—instituée pour juger 
dans les vingt-quatre heures tous les délits  

qui intéresseraient- la sûreté _publique_ pens 
dant la durée du siège. 

Cette Cour martiale, établie à la Prison de 
Roanne, était ainsi composée : Loin, prési-
dent ; colonel ns VICHY, capitaines GAYOT DE 
CHATEAUVIEUX .et FERRUS DE PLANTIGNY, lieute-
nant CARRÉ, RAVAREIN, ,juges ; DESCHAMPS, 
avocat, accusateur public ; MOULIN, secré-
taire-greffier. 

Plusieurs individus (trois ou quatre au 
plus), accusés d'espionnage, furent condam-
nés à mort et fusillés. A l'égard des femmes 
qui avaient encouru la même peine, là Com-
mission se berna à leur faire raser la tête 
et les sourcils et à les faire reconduire aux 
avant-postes. Les motifs de cette curieuse 
peine sont expliqués dans la notice suivante 
due à l'a plume de M. Alexis PERRON, témoin 
oculaire du fait. Toutefois, cet écrivain com-
met une erreur en disant qu'aucune femme 
rte fut mise à mort à Lyon pendant le siège. 
Le n° 28 du Bulletin du département de 
Rhône-et-Loire (5 septembre 1793) rapporte 

qu'une femme a été condamnée à mort par 
la Commission militaire, et qu'elle a subi sa 
peine ». (V. Antoinette RAYMOND, femme 
LAURENT.) 

« Chaque jour nos troupes qui allaient à la 
découverte, ou nos sentinelles avancées arrê-
taient des espions des deux sexes dépêchés par 
l'ennemi sur lesquels on trouvait des lettres ou 
des fusées incendiaires. Quelques-uns furent 
condamnés e être fabillés, ainsi que les lois de 
la guerre l'ordonnent en pareil cas; mais par 
commisération pour un sexe faible et digne de 
notre pitié en semblable circonstance, les 
femmes furent exportées sans leur avoir infligé 
aucuns peine. Enhardies par la bonté des juges, 
les mêmes femmes s'introduisaient de nouveau 
dans la ville. Le tribunal en avait la conviction 
certaine par leur signalement pris en bonne 
forme, et pouvait les condamner avec justice à 
la récidive d'espionnage, mais pénétré d'indul-
gence pour les erreurs de quelques individus, 
affecté du dégoût de punir les compatriotes 
coupables, il ne voulut pas les juger sur des 
indices en apparence équivoques aux yeux de 
la multitude. Alors embarrassés sur Ies moyens 
à prendre pour faire cesser les indignes projets 
des transfuges féminins, tous les membres du 
tribunal prièrent leur -greffier, M. Moulin, d'en 
imaginer un. Son active pensée le lui fit trouver 
de suite. h dit h ses collègues qu'il leur fallait, 
faire raser le toupet et les sourcils, et Mie dans 
cet état la reconnaissance serait parfaite. Le 
tribunal adoptant cet avis à l'unanimité se fit 
amener par devant lui les présumés prévarica-
teurs de ses jugements et les condamna de 
nouveau au bannissetnent de Lyon. Après cet 
arrêt, on les fit passer dans l'antichambre des 
salles d'audience, et mettre en rond. 	jeime 
et galant perruquier, d'une figure agréable et 
douce, fut appelé,  et fit tomber adroitement à 
serre cette chevelure, ornement des belles, et les 
muintills Md donnent tileure yeux tant d'expres-
sièreil y en eut quelques-unes, à qui il n'en fut 

. rasé qu'un ; les jolies n'en furent pas moins défi-
gurées et les laides devinrent hideuses par l'en-
lèvement manse d'un seul sourcil, Après cette 
opération faite à 'huistelos, etn présence du 
sect,étatre-grether; chargé de la diriger avec 
dmiceur, il fit lecture de .111 sentence de mort 
prononcée contre les agents do 'l'espionnage: 
les tondues et,  rasées furent 'conduites par la 
force année au 'delà des avant-pestes et ne repa-
rtirent - plus..  

Signé : Alexis nu PERRON, ancien chevalier 

LOBREAU. 	 V. Laubreau. 

LOIR (JEAN-BAPTIsTri..iouis-XAviEn). reli-
gieux capucin du second monastère de 
son ordre à Lyon, dit du Petit-Forez, né 
à Besancon en 1717, mort en déportation 
en 1794. 

i.e P. LOIR avait renoncé à de belles espé-
rances mondaines et même à une briUante 
fortune réelle, pour entrer dans l'ordre de 
Saint-François, Son humilité et sa modestie 
lui firent refuser toutes les charges dont il 
eût cité fort capable, disant c( qu'il était entré 
dans l'ordre pour obéir, non pour comman-
der, pour être soumis, non pour dominer .». 
Retiré dans le Bourbonnais, il fut compris 
dans un convoi de soixante-quinze prêtres de 
l'Allier, destinés à la déportation par Roche-
fort. Le P. Loir fut embarqué sur le navire 

Les Deux-Associés », et le 9 rnui 1794, on le 
trouva mort à genoux dans l'entrepont du 
bateau. Il avait 77 ans. « Le Père Loir, dit 
un témoin oculaire, était un homme, d'une 
vertu éminente et du plus heureux caractère. 
A l'âge de 77 ans, il conservait encore toute 
la gaîté de sa jeunesse. Tl avait, dit-on, re-
noncé à un patrimoine de 390.009 livres• pour 

ét 	embrasser la pauvreté évangélique ». 
(Guiaros, Martyrs ; t'abbé MANSEAU, Prêtres et.  

religieux 4iéportés sur les côte)) et dans les 
îles de la Charente-Inférieure.) 



de Saint-Louis, l'un des eas-ernes - au bâtiment 
* Saint-Pierre pendant le siège de Lyon. 

(MEIzGEn, Lyon en 1793, p. 80, extrait des Anna-
les lyonnaises, XXV.,  livraison, Lyon, Cham-
beri, 1814.) 

LOLIARE (MARIE), dame Sébastien Co-
chet, papetière, née,à Beaujeu (Rhône), 
demeurant à Lyon, place Grenouille, 
âgée-  e-27 ans, condamnée par la Coin-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotinée le 13 décembre 1793. 

u Fusilier, a porté les armes déguisée en 
homme, et dit que si elle pouvait égorger 
Dubois-Crancé, elie le ferait avec plaisir. 

(Tableaux.) 
M.b COCHET fut avec Marie Adrian (V. ce 

nom), une des femmes qui montrèrent un 
courage héroïque pendant le siège de Lyon. 
Revêtu> d'un costume d'homme, elle n'était 
pas la moins intrépide au combat Mais elle 
était aussi une femme de coeur, et elle savait 
allier au courage militaire le dévouement le 
plus simple. On raconte qu'un jeune officier 
d'état-major, à peine âgé de 17 ans, le jeune 
de Chavannes (V. ce nom), avait été blessé à 
la Croix-Rousse, fait prisonnier et conduit 
devant le représentant Châteauneuf-Ran-
don. La citoyenne Cochet voulut le sauver. 
Eire revêtit son plus beau costume et se ren-
dit en parlementaire auprès de Cheteauneuf-
Randon. Après échange de questionS et de 
réponses, Mrs. Cochet lui dit : « Je sais qu'un 
prisonnier rebelle doit être fusillé dans les 
vingt-quatre heures, mais je sais aussi que 
les tigres ont parfois des mouvements deigé-
nérosité et des retours inouïs sur eux-mêmes, 
L'histoire en fait foi ; Dubois-Crancé l'a prou-
vé à ma concitoyenne Chapuis (V. Champ-
clos), et Châteauneuf-Raedon est moins tigre 
que Dubois-Ciancé. » A'.ors, elle se proposa 
comme eta,ge à condition que Chavannes se-
rait rendu sur l'heure à la liberté. Château-
neuf-Randon accepta, mais, plus généreux 
envers elle que ne l'avaient été les Carthagi-
nois envers Régulus dans unc circonstance 
semblable, il lui rendit, à elle aussi, sa 
liberté; en admirant sa conduite. 

Mn. Cochet fut condamnée à mort pour 
avoir porté les armes pendant le siège ; 
dans son interrogatoire, elle affirmait n'avoir 
revêtue le costume d'homme que par curio-
sité pour se rapprocher des combattants et 
non pour combattre. Rien ne put la sauver, 
pas même la. déclaration qu'elle espérait 
mettre au monde un enfant. Quant elle fut 
conduite au supplice, elle ne put maltriser 
?ie violent désespoir auquel elle était en proie, 
elle qui avait montré un si grand courage 
au milieu des combats. Le peuple lui-même 
demandait grâce pour cette femme dans 
toute la force de l'âge et lai sprendeur de sa 
beauté. 
(Archives du Rhône, D. 91 : VAYArtn, /. c. u. 171; 

13M.I.F.VDIER, 1. c., t. III, p. 119, 226 et 2981.) 
Le jugement qui est particulier à Mn. Co-

chet est d'une révoltante injustice ; il mon-
tre les juges se faiaant les servilcs valets 
d'une prétendue « vengeance nationale •de 
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la etiiinunic des dénonciateurs, et frime 
cruauté sauvage. (In neuf en juger par atis 
considérants suivants : 

« Considérant que la vengeai e nationale 
• doit s'étendre sur les moteurs et instigateurs 
• de la revolte ; 

• Considérant enfin qu'il t”.4 instant de purger 
• la République* de ces tionistros fi-ruelles 
• qui déshonorent leur sexe, et se servent de 
• l'ascendant que la nature leur n derme sur les 
• boutures faibles, pour les égarer et les cosi 
• duire à des forfaits, en leur dormant l'exem› 

pie, 
* D après cos considérations et t'interrogatoire 

• subi par la nommée Marie Loltere, femme de 
• Sébastien Cochet. 

« La Commission revointionnaiv la von ,  
« tlainue à mort 

« Pour avoir -lit hautement qu'elle couperait 
• la tête à un des Représentants du peuple, 
• envoyés près l'Armée des Alpes, et qu'elle la 
• ponerait an bout, d'une nique pour avoir 
• attisé le feu de la guerre civile, i. donné 
« l'exemple de la rébellion, en portant lins armes 
• contre sa patrie, et s'être travestie en homme 
• pour mieux exécuter ses desSellb... é(47. 

(Archives du Rhône. L. t886.) 

LOMBARD (ANDRÉ), avocat, né à Arles 
(Bouches-du-Rhône), demeurant.à Nen-
ville (Rhône), Agé de 33 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 114  janvier 1794. 

• Fusilier, venu de Neuville pour se join- 
dre aux rebelles. » 	 ( Tab reauz.) 

LONGUE (ToussAiNT), marchand toilier, 
né à Paris, demeurant à Lyon, place de 
la Convention, âgé de 59 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 3 janvier 1794. 

Assesseur de juge de paix, contre-révolu-
tionnaire, a donné,1.590 livres pour les Irais 
du siège. » 	 (Tableaux.) 

M. Toussaint ',ONGLE fut recteur de l'Hôtel.,  
Dieu de 1784 1787. 

{CanininfeatIon de M. le Dr Drtivoa.) 

LOPPIN (JAcQuEs-GÉRARD), rentier, né à 
Beaune (Côte-d'Or), âgé de 42 ans, con-
damné par la Comm-Wsion - nfilMire dé 
Lyon et fusillé le 31 octobre 1793. 
,c Commandant du camp dee Brotteaux. 

(Tableaux.) 

LOQUET (Nicou,$), Marchand devins, né 
à Saint-lboud (? Ain), demeurant à 
Lyon, quai Saint-Clair, âgé de 47 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
13 mars--1794. 
o A porté les armes le 29 may, persécuté 

et .traduit le patriote Bertrand. » (Tableaux.) 

LOQUETTE (JosEPR), cordonnier, &men-.  
rant à Lyon, quai--des—Céle-stins—mort 



278 

de ses blessures pendant le siège, le 
17 septembre 1793 

tFo' 	Cosie, no 468?.) 

LORAS (JEAN-MARIE). 	V. Lauras: 

LORAS (JEAN-MATIIIAS), épicier, né à 
Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, y demeurànt, 
officier municipal provisoire, âgé de 
42 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et exécuté le 9 no-
vembre 1793. 

M. LOUAS avait été nommé officier munici-
pal de Lyon après la victoire du 29 mai sur 
Chalier et ses complices. A la suite du siège, 
il fut aerêté et jeté dans les prisons par les 
révolutionnaires vainqueurs. M. Loras avait 
épousé Ma. Michallet, soeur de cette intré-
pide Françoise Michallet (V. ce nom), qui fut 
martyrisée trois mois plus tard, le 10 février. 
Dix enfants étaient nés de ce mariage et le 
onzième - allait naître bientôt. 	Loras, 
daims un élan héroïque, inspirée par son eou-
rage et ses vertus, prend la résolution d'aller 
trouver le représentant du 'peuple avec toute 
sa fanzine. Entourée de ses dix enfants, elle 
est introduite auprès de Couthon. Un rayon 
(l'espoir luisait dans son cœur, mais il fut de 
courte durée. Couthon lui demanda son nom : 
u Loras », répond-elle. — A ce nom, si 
connu par sa vertu et son honnêteté, Couthon 
écume de rage et s'écrie : « Loras, l'officier 
municipal, le royaliste, l'ami du Pape ! 
Qu'on éloigne de moi ces petits tigres, ces 
rejetons d'une race de rebelles ! » En disant 
cela, Couthon détournait ta tête et fermait 
les yeux. Cette scène odieuse a été conservée 
par une gravure du temps et ne peut être 
mise en doute, seulement au lieu de l'attri-
buer à Couthon, quelques auteurs, comme 
M. l'abbé Guillon, la mettent sur le compte 
de l'un des juges de la Commission révolu-
tionnaire. 

M. Loras monta sur l'échafaud avec un 
courage et une fermeté dignes d'un grand 
chrétien. Cependant,. une dernière épreuve, 
bien cruelle, lui avait été infligée : le cor-
tège, pour aller au lieu du supplice, avait 
passé tout près de la maison qui abritait 
sa femme et ses enfants, plongés dans la 
douleur et l'affliction. 
(Minium, p. 240; Monis, I. .c., t. III, p. 400, 

/toron RAVERAT, p. 122; (Mun Mémoires, 
I. III, p. 70). Ce dernier auteur lui donne les 
prénoms de Louis-Catherin, qui sont ceux du 
suivant, le marquis de item. 

Cette notice était déjà dressée sur des do-
cuments peu exacts, lorsque M. Vachez, dont 
les ancêtres maternels étaient en relation 
avec la famdlle de cette victime, nous a fourni 
de nouveaux renseignements qui 'permettent 
de rectifier et compléter les préeédents. 

M. Loras père était bien né 	Saint- 
Cyr-au-Mont-d'Or, malt; ii exerçait à Lyon 
la profession d'épicier, dans la nive Laine-
rie, quartier Saint-Paul, quand ilidgft nom-
mé officier municipal._ lors _de, la 'défaite du 
parti de Chalier, le 29 mai 1793. Arrêté et  

jeté en prison, après le- siège de Lyon, il se 
distingua par la fermeté de son caractère. 
Ses amis lui conseillaient de dissimuler 
devant le Tribunal révolutionnaire sa con-
viction religieuse et les motifs qui avaient 
inspiré sa conduite : ‘, Quoi, répondait-il, 
un mensonge pour sauver ma vie, jamais! » 

t( Quant à la. veuve, il n'est pas exact 
qu'elle mourut en donnant prématurément 
le jour à son dernier enfant. Il est certain, 
au. tontyaire, qu'elle survécut plusieurs an-
nées à son mari, et. que son plus jeune fils, 
Mathieu Loras, né à Lyon, non pas après la 
mort de son père, mais le 30 août 1792, lui 
dut de devenir l'un des membres du clergé 
les plus distingués. du diocèse de Lyon. 

« Aussi remarquable par son intelligence 

t

i que par sa piété, 11... Lor avait pressenti - 
de bonne heure la vocal 

r  
n de son fils, et 

ele l'avait confié à M. Ba ey, frère du char-
treux (V. ce nom), curé d'Ecuily, chez lequel 
il fut le condisciple• de l'abbé Vianney, le 
futur curé d'Ars. 
- (‘ L'abbé Loras, ordodné prêtre, devint 

sieur du séminaire de l'Argentière de 
à 1828. Puis, devenu missionnaire. en 

Amérique, il fut nommé évêque de Dubuque, 
en 1837, par les évêques des Etats-Unis, as-
semblés au troisième concile de Baltimore. 
Et c'est sur ce siège épiscopat qu'il mourut 
en 1858.» 
(Communication de M. A. VAcHEz ; pour plus 

amples renseignements, on peul consulter 
l'Histoire du nein Séminaire de l'Argentière 
par M. l'abbé LEISTENSCHNEIDER, p. 171 et suiv.) 
Ces renseignements concordent avec une 

relation d'un ami de la famille Loras, qui 
nous est communiquée par M. J. Coeuai9t et 
qui est presque identique. 

D'autre part, nous recevons des renseigne-
ments qui ajoutent de nouveaux détails, avec 
quelques variantes. Lorsque M.. Loras alla 
demander la grâce de son mari, on lui au-
rait répondu.: (t Eloignez-moi cette louve avec 
ses louveteaux. » Puis elle alla gai tribunal ' 
révolutionnaire, qui fui remit un mot pour 
le guichetier de la prison, lui disant que 
c'était l'ordre de le libérer, iandis que l'écrit 
ordonnait de le faire exécuter sur-le-champ. 

Ses biens ayant été saisis, elle avait beau-
coup de peine à élever ses onze enfants et 
elle employa un stratagème qui put heureu-
sement réussir. Pour la vente des denrées 
coloniales qui se trouvaient dans son maga-
sin en très grande quantité, on la faisait ve-
nir pour en estimer la valeur qu'elle seule 
connaissait. Alors elle fit faire de grandes  
poches à ses enfants, • qui les remplissaient 
chaque fois qu'ils venaient avec elle. De cette 
façon, elle ne faisait que reprendre un bien 
qui lui était volé.  

(Communication de M. Paul RICHARD, petit-
fils de M. Fleury Richard; qui fut directeur 
de la Monnaie à Lyon et qui épousa Mu. 
Marie-Einilie Loras, !a dernière enfant, qui 
vint au monde quelques mois après l'exécu-
tion de son père.) 

Mane taras, contrairement à ce qu'ont cru 
plusieurs écriAreinS, survécut loneeznps à 
cette douloureuse tragédie. On trofive dans 
la grande allée du cimetière de Loyasse à 
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Lyon, sur le côté gauche en entrant, une 
tombe sur 'agnelle on lit cette inscription 

« MADAME VEUVE LOBAS 
« Ne ÉTIENNE MICHALLET 

« DI ei& LE 8 MARS 1833, AGgE DE eo ANS. 
• LA TERREUR DE 1793 LA LAISSA VEUVE ET 

« MÈRE DE 11 ENFANTS, » 
(communication de M. l'abbé BONNARDET.) 

Nous avons dit que le plus jeune des fils 
de 	Loras, Jean-Pierre-Mathieu, mourut 
évêque Dubuque en pe. 

Lorsque Mis* Loras se présenta pour 'li-
citer la grâce de son mari, elle le portait 
dans ses bras, il avait lipeine quatorze mois. 
Pour revenir chez elle, rue Lainerie, elle 
passa sur le pont de pierre et y rencontra 
un mendiant ; malgré son troub!e, la pauvre 
mère lui donna une aumône. 

u Veillez bien sur l'enfant que vous portez, 
(‘ lui dit le malheureux en guise de renier-
« ciements, Dieu a de grandes vues sur lui. 

(W. POIDEBARD, Armoriai des Bibliophiles.) 

LORAS ou LAURAS (Louis-CATHERINE), 
marquis de), né à Lyon, y demeurant, 
quai de Marseille, âgé de 58 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

Fusilier caserné, contre-révolutionnaire 
ex-noble. » 	 (Tableaux.) 

Le 'Marquis es LOBAS, ancien capitaine d'in-
fanterie, avait été élu par la noblesse du 
Lyonnais député aux Etats généraux de 1789, 
il vota toours avec 4a droite. Avec MM. 
Janvier et Millanois, le marquis de Loras fut 
un des trois constituants du Lyonnais et du 
Forez, qui périrent victimes de la Terr 
et de cette Révolution dont ils n'am 	pu  
arrêter les fougueux élans. 

Son état civil doit bien porter les prénoms 
de Louis-Catherine et non Louis-Catherin. 

Le marquis Louis-Catherine de Loras, ba-
ron de Pollionay, seigneur de Bellaccueil, 
Montplaisant et autres lieux, né en 1725, était 
fils de Pierre-Gaspard de Loras et de Mar-
guerite du Palais de la. Mertée. 

Commandeur de l'ordre de Malte, capitaine 
au régiment de Bretagne, comparant à Lyon 
en 1789, il avait épousé, en 1767, Adélaïde-
Sophie Berthelot de Baye. 

Il était seigneur des premiers châteaux 
incendiés en 1789 par la populace en Lyon-
nais et Dauphiné. 

(R. DE JoUvENCEL, I. c.. p. 642.) 

LORETON DU MONTET (JEAN), ouvrier 
en soie, 17 ans, acquitté le 18 février 1794 
Par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 
ll figure ainsi sur le jugement qui l'ac-

quitte : 
« Jean Dumonté, quinze ans, ouvrier en 

i( soie, natif de Marcigny (Rhône), demeu-
(, rant à Commune-Affranchie ». 

M. Loncrox nu Mer= était né à Marti-
gny (Saône-et-Loire). li se disait ouvrier en  

sole, mails il ne l'était nullement. « Il appar-
tenait à. fine famille notable qui est encore 
aujourd'hui représentée en Saône-et-Loire. 
Son père, Claude Loreton, officier de santé, 
né le 3 décembre 1747, de Jean, bourgeois, 
domicilié à Vareilles (arrondissement de 
Charolles), possédait le fief du Montet et 
exerçait la médecine à Seinur-en-Brionnais ; 
sa mère, Jeanne Perrin de Précy, était la 
nièce du général de ce nom qui avait eu qua-
torze frères et soeurs. A raison de sa partici-
pation à la défense de Lyon, Jean Loreton du 
Montet fut porté sur laliste des émigrés. Ses 
parents, déclarés suspects comme « parents 
et alliés du traltre Perrin qui a commandé 
en chef les rebelles dans Ville-Affranchie et 
père et mère de fils émigré s, furent eux-
mêmes incarcérés à Marcigny. Quand il eut 
été acquitté à Lyon, kt s'empressa de récla-
mer sa radiation de la liste des émigrés. Le 
district de Marcigny donna un avis favo-
rable et un arrêté de Bernard de Saintes 
prononça l'élargissement des époux Loreton 
du Montet. L'administration départementale 
ayant repoussé sa demande, Jean Loreton 
présenta le 9 floréal (28 avril) une nouvelle 
pétition, accompagnée, comme la première, 
d'un avis favorable du district de Marci-
gny. L'administration départementale ne 
voulait rien entendre. Trois jours après, elle 
répondait à la l'equête : 

..Considérant que Lorton étant fils de famille 
« est censé par là être domicilié chez son père : 
« QU'elle il aurait dû sortir de Lyon dans le 
« délai fixé par la loi du 12 juillet : que, ne 
« l'ayant pas fait, il doit être considéré comme 
« émigré ; arrête qu'il n'échet de délibérer. « 
(P. MONTARLOT, Les Accusés de Saône-et-Loire, 

p. 499.) 
Nous pouvons ajouter, d'après une com-

munication particulière de M. Montartot que 
« Jean Loreton, après sa mise en liberté, par-
tit comme reg 'sitionnaire avec te sixième 
détachement d4canton de Marcigny et fut 
incorporé au „g4* d'infanterie, où il servit 
comme fusilier dans la cinquième compagnie 
du ler bataillon. Il fut tué à Fougères, dans 
un combat contre les Chouans, le 1*.-  prairial 
an III n. 

LORTON (JEAN). 16 ans, cuisinier, à Lyon, 
acquitté le 9 ianvier 1794, ear la Com-
mission révolutionnaTirde—Lyon. 

M. LORTON était né à Semur-en-Brionnais, 
le 13 avril 1778, de Pierre Lorton, maitre-
maçon, et de Françoise Alarnartine. 

(P. MONTARLOT, L. c., p. 492.) 

LORIDON (JosEPH), domestique, né aux 
Echelles (Savoie), demeurant à Lyon, 
rue des Farces, 6,gé de 24 ans, condamné 
ptr la CommiSàion révolutionnaire de 
Lyon et _fusillé k 12 janvier  1794.  

.( Fusilier, sorti avec Précy. ss 
(Tableaux.) 

LOTH (Louis). tué au siège, le 29 septem-
bre 1793. 

I 
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Le cavalier Lurn tomba, frappé à mort, 
aux côtés du général de Précy qui dirigeait 
l'héroïque charge de cavalerie sur la chaus-
sée do Perrache, dans la glorieuse. journée 
du 29 septembre 1793. En même temps, le 
cheval du général est foudroyé ' • aussitôt 
Précy saute sur le cheval sain et sauf de 
Loth, et continue la charge qui assura le 
succès de la journée aux troupes lyonnaises. 
Le jeune Luth était tombé en prononçant le 
nom de sa fiancée. 
(Bulletin de Rhône-et-Loire, 	septembre 1798.) 

LOUIS (JEAN), cultivateur, né à Bully 
(Rhône), y demeurant, maire, âgé de 
55 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
28 janvier 1794. 

Maire de l3ully, a envoyé du renfort à 
Lyon. )i 	 (Tableaux.) 

LOUP (CLAUDE), prêtre, instituteur, né à 
Mépillat (Ain), demeurant au collège 
de Bourg, figé de 32 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 14 février 1794. 

,( Président de section à Bourg, a fait pren-
die des arrêtés fédéralistes, ennemi des 
patriotes. u 	 (Tableaux.) 

M. Loue était professeur au collège de 
Bourg, dont la région faisait alors partie du 
diocèse de Lyon. Il n'est cité ni par M. l'abbé 
Guillon, ni dans le Martyrologe. Non seule-
ment l'abbé Loup fit le serment, mais encore 
il contribua à répandre des écrits astucieux 
composés pour justifier là Constitution ci-
vile du clergé.. Dans ses erreurs, il avait suivi 
son supérieur, M. Barquet, principal du col-
lège de Bourg, et M. Charrier de la Roche 
(V. ce nom), grand-vicaire de Mgr de Mon-
tacet. Le dévouement de l'abbé Loup à 
la nouvelle constitution ne le sauva pas de 
l'échafaud. Arrêté à Ambronay, conduit à 
Lyon, il y fut exécuté malgré sa défection. 
On voit encore par là que c'est le titre de 
prêtre qu'on poursuivait, et qu'à un mo ent 
donné, on ne distinguait plus les prêtres s-
sermentés de ceux oui ne l'étaient pas. 

(Cerne, p. 41.) 

LOUP (PIERRE), fabricant de bas, né à 
Charly (Rhône),, demeurant à Lyon, rue 
des Hébergories, âgé de 42 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lvon et fusillé le 24 janvier 
1794. 
(, Fusilier, a tenu des propos contre la 

convention nationale et a dit qu'il, voulait un 
roi. s 	 (Tableaux.) 

LOURD (AN'roINE). ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, Grande-Côte, âgé de 
31 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 décembre 1793. 

ct Contre-révolutionnaire- ayant--de-mandé 
un roi:'„ 	 (Tableaux.) • 

Les dénoncia,tions, qui suivent, sont certai-
nement, des actes de' basse vengeance. 

« Antoine Lourd, 31 ans, rue de la Grand'- 
« Côte, détenu aux Recluses depuis le 14 octo- 
« tire, sans grade. 

« Lino d'énonciation contre ledit détenu ayant 
« tenu des propos incendiaires et contre-révolu- 
« tionnaires, et a provoqué l'arrestation du 
« citoyen Colon, qui a été conduit de force au 
« bataillon pour servir la cause des rebelles. 

« Seconde dénonciation contre le susdit, pour 
« avoir demandé, au citoyen Colon sa carte de 
« section, l'avoir fait monter de force sur le 
« rempart. 

« Troisième dénonciation contre le susdit, 
« pour s'être transporté chez le citoyen Brosse, 
« et lui a dit que si l'on voulait la paix en 
« France, il fallait un roi, et que la tranquillité 
« et le luxe ne se rétabliraient pas sans un 
▪ roi. 	 (Archives du Rhône, D. 55.) 

LOUTIN. 	 V. Lantin. 

LÔYER-PONTHUS. 	V. Ponthus. 

LOYS-LE-JEUNE, se disant François-
Louis V aucher, né à. Arles (Bouches-du-
Rhône), marchand forain, âgé de 27 ans, 
condamné nar la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
13 mars 1794. 

M. LOYS-LE-JEUNE, ancien gendarme du 
Roi (le jugement dit du u tyran u), ancien 
caporal dans le réglaient de Bretagne, avait 
réussi à échapper à toutes les recherches en 
changeant de nom, de costume et de profes-
sion. Il vivait dans un incognito absolu, sous 
le nom de François-Louis Vaucher, d'origine 
suisse, marchand forain, lorsqu'il fut trahi 
par un dénonciateur qui avait été son ami. 
(C'est surtout dans le malheur que l'on peut 
distinguer ses vrais amis, les faux vous tra-
hissent ou vous calomnient.) Leys-le-Jeune 
fut arrêté et condamné à mort par un juge-
ment particulier du 13 mars 1794, ci pour 
avoir déserté le drapeau de la liberté, avoir 
émigré ensuite et être rentré à Lyon pendant 
le siège e. (tableaux.) S'il n'avait pas été 
trahi, il pouvait se sauver ; car son origine 
suisse supposée ré faisait acquitter comme 
les vingt-neuf Suisses, dont la sentence d'ac,  
quittement (du 23 décembre' 1793) valut une 
lettre de reconnaissance et d'admiration du 
.représentant de la République de Genève à 
des juges indignes, bourreaux impitoyables 
de leurs concitoyens. (Archiiies du Rhône.) 

LUCE. 	V. Leusse (marquis de). 

LUCIEN (FRANcœs), comédien, né à 
Beauvais (Oise), demeurant à Lyon, rue 
do la Vieille-Monnaie, âzé de 32 ans, 
condamné var la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 22 jan-
vier 1794. 
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« Canonnier pendant tout le siè 	a Per 
sémite les patriotes. 	 (Tableaux.) 

LUPÉ. 	 V. Mayol. 

LUPIN (FRANÇois), fabricant do gazes, né 
à Lyon, y demeurant, quartier Saint-
Clair, âgé de 42 ans, condamné pis la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fui-Me-le If décembre 1793, 
(‘ Membre du Comité, contre-révolution- 

naire et royaliste. n 	 (Tableaux.) 

LUQUET ou LUCQUET (FRANÇOIS), pré-
trealéporté à l'âge de 43 ans. 
M. LUQUET, prêtre du diocèse de Mâcon, 

né dans cette ville en 1755, avait fait par-
tie du diocèse de Lyon comme curé de Ville-
sur-Jarnioux, près de Villefranche, de 1787 à 
1789. Il avait réussi à échapper aux persé-
cutions de 1793 et 1794. Le calme paraissait 
revenu, il se livrait notoirement aux fonc-
tions du saint ministère, dans la vil!te de 
Lyon, lorsque la crise révolutionnaire du 
18 fructidor (4 septembre 1797) éclata. Le 
curé Luquet fut recherché, envoyé à Roche-
fort et embarqué sur la corvette « La Bayon-
naise » le 1.r août 1798. Jeté dans le port de 
Cayenne, à la fin de septembre, et renvoyé 
dans le désert de Kononama, il y mourut 
bientôt de la dysenterie et du scorbut le 14 
novembre suivant. 
(GrILLoN, Martyrs ; l'abbé MANSEAU, t. II, p. 3011.) 

LLTRIEU (ANDRÉ-GABRIEL GONYN DE), 
64 ans, noble, né à Saint-Etionne, de-
meurant à Saint-Just-sur-Loire, con-
damné à la détention le 6 avril 1794, par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 
Il était dénoncé comme suit : 
• De Larieu dit la Rivoire, ex-noble, seigneur 

« de La Merley, contre-révolutionnaire enragé 
« dont le fils sen chez l'empereur. » 

Une tradition verbale rapporte que MM. 
Gonyn de Lurieu père et fils furent dénoncés 
par un misérable, auquel Mme« de Lurieu de la 
Rivoire faisaft l'aumône. C'était, sans doute, 
un nommé Besson, cultivateur, nom que l'on 
trouve dans la Liste générale des Dénoncia-
teurs, imprimée it Lausanne en 1794.) 

La Merlée est située sur la commune de 
Saint-Just-sur-Loire que le jugement nom-
me Saint-Port-sur-Loire, 

M. GONYN DE Lunisu dut faire sa détention 
dans son domicile, car nous trouvons une 
pétition qu'il adressa le 8 thermidor an II 
(27 juillet 1794) au Directoire du district de 
Montbrison, qui prit l'arrêté suivant : • • 

« Vu la Pétition du citoyen Lurieu oit arresta- 
« tien dans son domicile tendante à obtenir des 
« provisions pour sa subsistance, celle de sa 
« femme et de ses enfants. 

« L'agent national entendu. 
« Le Conseil arrête qu'il sera payé au sieur 

« Lurieu par le receveur du. droit d'enregistre-
« ment de Fours, la snmme, de mille livres A 
« prendre sur le revenu des biens dudit 
« Lunel. » 
(Archives de la Loire, L. 260, 8 thermidor an.  IL)  

De:andine avait rencontré M. Gonyn de 
Lurieu dans la prison des Recluses et il le 
eésigne ainsi a -Philosophe et résigné, ayant 
« eu le malheur de perdre son fils n, 

Le nom -  de Lurieu vient d'un petit fief 
connu sous le nom de « Urien n, ehéteau 
aotuellemee possédé par Mu. Delobre, la 
grande bienfaitrice des oeuvres de charité, 

M. André-Gabriel Gonyn de Lurieu de la 
Rivoire, seigneur de la Merlée et de Gilioli-
ges, s'était marié à Vi!defranche,., en 1764, 
avec Mile Marie-Thérèse Le Mau de La Barre, 
dont il eut un fils, qui suit. 

Plusieurs vieillards l'apportaient encore, il 

	

y a quelques années, oui 	de la Rivoire 
était janséniste. Lorsqu'elle se présentait à la 
table de communion, le curé passait devant 
elle sans s'arrêter ; elle attendait un second 
tour sans plus de SUCCèfi. Mons, elle se retirait 
avec un recueillement qui faisait croire qu'elle 
avait reçu la sainte Eucharistie. 

C'est lui qui avait rédigé, en 1789, le cahier 
des doléances des habitants 'de Saint-Just- 
• sur-Loire, que nous avons découvert aux 
Archives nationales. Nous le croyons inédit, 
et, tout modeste qu'il est, ce cahier peut 
donner une idée du courant des idées oui cir-
culaient dans toute la France. C'est le seul 
d'ailleurs que nous reproduisons dans cet 
ouvrage. 

M. Coster lije. — 16 mars 1789. — 8 mars /789. 
SaintJust-sur-Loire. 

CAYEU DE SAINT-JUST-St 

1° Suppression du privilège dé l'extrac-
tion des charbons de ferre ; 

2. Suppression de la taille à remplacer 
par l'impôt territorial en nature sur les 
biens des trois ordres ; 

3. Réduction de la capitation' des mation-
vriers, au -prix d'une seule journée de tra-
vail ; 

4° Reculement des Barrières ; 
5. Suppression des aides et gabelles et 

substitution d'un droit â percevoir sur les 
sels aux salines ; 

6. Suppression des milices. 

« Monseigneur, 
« .4u milieu de ',,os occupations aussi molli- 

« pliées qu'importantes, daignerez-vous piler 
• an coup d'œil sur les Doléances des habitants 
« de Saint-Just ; y possédant deux fiefs oit ie 
« fais une résidenee-hubi élant Alékin- 
« moins membre de.  la noblesse, ils-m'ont confié 
« le soin de leurs réclamations, dont le cahier_ 
« vient d'être porté 	l'assemblée générale du 
• Bailliage, les vérités que je présente quoique 
« en. partie contraires -â mon privilège <le • 
« l'exemption de la. taille, mais qui me sera 
« infiniment plus précieux en devenant égale- 
« ment le leur:.  ces vérités, dis-je, sont - Venu-. 
« slon d'un cœur .sensible et vrai, ma salique- 
« non seroit a son comble, - sl, de vôtre part, 
« Monseigneur, fe•notivois assurer mes•infortu. 
« nés .compalrioles que ces représentations 
• sOnt .holeorées de votre suffrage -et de vôtre 
« protection. 

« Je sua 	1771 profond 	-respect,— 
« Monseigneur, 

« Le  pins zélé, le plus fidèle de vos admira- 
« leurs. 

« LUDIEU-DE LARIVOIRE. 
A la Alertée prés el rr Saint-Etienne en forés 

« le 8 mars 1789. 



Province et Baillage de fores, 
Lyonnais ou, Généralité de Lyon. 

COPIE DES DOLÉANCES DES HABITANTS DE LA, PAROISSE 
DE SAINT-JUST-SUR-l.01nE. 

« Les habitants de la paroisse. de Saintlust-sur-
Loire ont donc enfin l'espoir d'un avenir heureux. Le 
Rot favorisant le voeu de la nation par la convocation 
des Etats généraux, vient en donner connaissance au 
moindre cultivateur d'un des plus petits villages e 
cette vaste monarchie. Sa bonté paternelle veut môme 
qu'il y participe, en lui faisant prendre part à la 
eomination de ses députés pour eux-mêmes contribuer 
à l'élection de ses représentants à ,  l'Assemblée 
nationale qui sous la protection du trône, va 
s'occuper du soin de réformer des abus, les lins 
récents, les autres introduits dans des temps peu 
éclairés, et conservés jusqu'à nos jours ; frappés 
d'admiration de voir un grand Monarque se rappro-
cher ainsi du plus petit de ses sujets ; pénétrés d'une 
reconnaissance toute filiale envers un souverain bien-
faisant qui veut faire cesser les entraves, les vexa-
tions, les infortunes qu'ils éprouvent, les habitants de 
cette communauté obéissent avec joye à l'ordre qu'ils 
reçoivent et présentent leurs doléances tant générales 
que particulières à leur situation. 

DOLÉANCES PARTICULIÈRES. 
« Ces dernières ont pour objet le privilège exclusif 

de l'extraction des charbons accordé depuis quelques 
années dans les lieux situés hors de la bannette de la 
ville de Saint-Etienne ; charbons qui, voiturés sur ce 
rivage et s'exportant par la Loire, vont alimenter de 
nombreuses manufactures éloignées, contribuer à 
l'approvisionnement de la capitale du royaume, et 
entretiennent le seul commerce de la paroisse de 
Saint-Just. Plus d'une fois, les membres de cette 
municipalité ont lait leurs représentations à l'Assem-
blée du département ; plus d'une fois lis ont exposé 
que tout privilège exclusif porte un principe destruc-
tif du commerce, que celui de l'extraction des char-
bons attaque de plus le droit de propriété, droit 
sacré inhérent à. la monarchie, et qui en est une des 
bazes fondamentales ; ils n'ont cessé de dire que cette 
paroisse ne pourroit, sans son c merce, nourrir les 
habitants qu'il y attire ; que so sol n'est presque 
qu'un seul rocher recouvert à nein d'une terre aride 
et sablonettse qui, malgré le trav il pénible d'infa-
tigables cultivateurs, ne donne ue des récoltes 
médiocres ; que sa position étant ontagneuse, escar-
pée, les avalaisons fréquentes, t. meute les pluyes 
ordinaires précipitent souvent et cette terre et sa 
récolte. Il est temps que la ustice et la bonté du 
prince tassent cesser une exclusion dont il n'est 
résulté qu'une diminution dans le commerce et une 
augmentation clans le prix de ce combustible ; de brl-
zer des entraves qui mettent tout sous la main d'un 
seul, et détruisent cette heureuse rivalité qui est la 
source du bien public. 

DOLÉANCES GÉNÉRALES. 
« Il parait inutile de réclamer en faveur de l'ordre 

du tiers que le nombre de ses représentants aux Etats-
généraux soit égal à celui des députés du clergé et de 
la noblesse réunis, puisque Sa Majesté annonce" esses 
cette intention en fixant dans la même proportion 
les députés particuliers du baillage, et l'on espère 
aussi hue les voix seront comptées par tete et non par 
ordre. 

« Les principaleS demandes générales des habitants 
de Saint-Just sont : 

« La suppiesslen de la taille, 'Cette imposition qui, 
arbitraire et personelle dans cette province achève 
de dévorer l'indigent .• ils demandent qu'elle soit rem-
placée par une Impôt qui partira sur toutes les 
propriétés foncières sans distinction môme 'du noble 
et • de l'eclésiastique, et à proportion des facilitée, 
alors finiront,, ces innombrables immunités, ces privi-
lèges de toute espèce, vrai fléau de l'agriculture et 
qul portent dant les campagnes le découragement d • 
l'infortune : privilèges dont -les uns transmissibles se 
sont répandus sur des branches sans nombre • de 
familles qui, jouissant bientôt de presque toutes les 
propriétés des taillables, ferolent nantit l'iMpossibilité 
d'asseoir une inieoeillon QUI preat?encore des accrois-
sements successifs. 

« Après la suppression de celte taille personelle 
après l'établissement d'un seul impôt territorial, tuais 
qu'Il ternit désirable de payer en nature, peu imperott 
à nos paisibles cultivateurs que le clergé jouisse de 
ses possessions immenses quo les familles nobles se 
multiplient -et- transmettent—une -prééminence et des 
distinctions qui ruseraient de nuire aux intérêts de 
la classe la moins favoriSée de la 'fortune : alors 

môme l'harmonie _entre - les _ordres_deviendroltzet pins 
heureuse et plus constante ; alors -le laboureur plein 
d'allégresee redoublant d'ardeur pour la cultitre de 
son champ, ferait, avec sécurité, répéter à l'Eeho ces 
vérités consolantes pour toutes _les classes de la 
société... L'homnie reçoit de Dieu-  lui-môme le titre 
des titres, le plus noble appanage ce présent céleste, 
souffle divin qui l'illumine et doit etre son guide : 
dans quelqu'état, dans quelque position de la- vie 
que soit le laborieux, l'utile citoyen, le père de 
famille vertueux il emportera toujours la véritable 
considération. 

« Cette égalité dans la distribution de tous impôts, 
sans aucune exception pécuniaire, et repartis sur 
chaque _individu dés trois ordres, ainsi que sur cha-
cun à proportion à sa fortune, ne peut Plus Paro itre 
susceptible d'opposition depuis -que la saine Philoso-
phie éclaire l'homme sur ses droits réels et incontes-
tables: La noblesse avoue presque généralement « que 
ses membres sont hommes et Citoyens avant d'être 
nflbles s. (Arrété de la noblesse de Cbliaiilon1) 

« lin grand _prélat digne interprotte des sentiments 
du haut clergé, convient de même « telt, N'EXISTE 

' 
 

t'OINT DL PRIVILÈGE ANTÉRIEUR .A CELUI DE L4 chose pUIE,I-
DUE. s (J1., l'Archevêque de Narbonne, discours prononcé à 
l'ouverture des Etats du Languedoc.) 

« Et pourroit on se dissimuler qu'indépendamment 
des fonctions honorables .de la - magistrature du 

- 	second ordre, des arts libéraux, de l'agriculture, du 
commerce et des arts mécaniques, toutes occupations 
ordinaires du Tiers-état, il partage encore les travaux 
de la noblesse et du. clergé. 

« N'est-ce pas toujours a grands flots que le tiers état 
verse son sang pour l'honneur et la défense de la 
patrie. 

« Le Tiers état ne fournit-il pas presque tous les 
pasteurs du second ordre, pasteurs zélés — observa-
teurs fidèles de la loi de résidence, pasteurs occupés 
avec soin de ce premier enseignement sacré qui influe • 
avec tant de force sur les meurs et la tranquilité 
publique ; 

2° Ils demandent de plus que la capitation du 
manouvrler, imposition nécessaire pour le dénom-
brement des sujets d'un grand Etat, n'excède pas 
annuellement le prix qu'il retire d'une journée 

« 3' Que les traittes et les douanes soient enfin 
reculées aux frontières ; 

« 4° Que les aides et les gabelles soient également 
supprimées dans l'intérieur du royaume et le sel 
librement transporté dans toutes les provinces, au 
moyen d'un droit qui sernit perçu à la sortie des 
différentes salines ; par là ternit détruittes ces 
recherches -journalières qui occasionnent des guerres 
intestines ; recherches qui ensployent une multitude 
de Citoyens armés à vexer, ruiner môme impunément 
les autres, par là on rendra des bras à l'agriculture, 
des soldats à la patrie, des sujets aux arts, au com-
merce; ce sema enfin abbattre une - partie du colosse 
de la finance qui ne présenta -Jamais que des ressour-
ces apparentes et toujours ruineuses pour l'Etat. 

« Ils observent que pour remplacer ces branches du 
revenu public, on s'en rapporte à la bonté du Roi, à 
la sagesse des représentants de la nation et aux 
lumières actives de l'administrateur actuel des finan-
ces, en qui se trouvent,  réunis l'exacte probité de 
Sully. son attachement à la gloire, à la personne de 
son maitre, avec des vuès plus grandes encore que 
celles du grand Colbert,. 

« 5° Enfin seroit-il impossible de substituer totale.-
ment les enrolements volontaires aux milices «don-
nées par la voye du sort qui, sans parler de la perte 
de temps, nécessitent des frais par le déplacement 
d'un grand nombre d'habitants obligés de se rendre 
dans les lieux de la résidente des commissaires ; 
milices aussi qui presque toujours enlèvent des sujets 
traqulles et précieux à l'Agriculture. 

«'Telles sont les doléances qui. ont . paru mériter les 
réclamations les plus pressantes ; telles sont les sup-
plications, que portent au pied du Trône des cultiva- 
teurs qui,- s'ils n'ont en partage qu'un des sols _les 
Mus ingrats,. demandent aumoins à voir tomber les 
ehaines d'une . edleuse servitude fasse le ciel que 
chaque lustre voye renaltre ces joues fortunés on le 
prince au milieu de son -  peuple, - s'occupera de son 
propre: bonheur en cimentant la félicité publique I 
fasse le ciel que le ministre immortel dont les sages 
avis contribuent M puissamment à la régéneratten 
des linaneeS, en soit nouveau —nestor, - pendant la 
durée d'une semblable carrière, et le Conseil -et 
l'Administrateur... 	 - 	 - 

« Notre admiration et ses Vertus se transmet-
tant - d'âge en âge; pourrnient,-  sales le secnurà -de 
l'hisi ire, vivre 'Jamais (bots la Mémoire de loffi' 

',Fait à. saint-Ille ce 8 mars 1Î811. e 
• (Archives Nationales HA 54.) 
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LURIEU (PIERRE-BENorr-NicoLàs GONYN 
rea), dit La Rivoir°, noble, rentier, né à 
Saint-Just-sur-Loire (Loire), y demeu-
rant, âgé de 26 ans, condamné nar la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 19 mars 1794. 
(f Ex-noble, venu de son pays pour coopé- 

rer à la rébellion. » 	(7'ableaux.) 
Gffl-n,sietur-de Lurieu et dela Rivoire, 

fut condamné à mort non seulement pour sa 
qualité de noble et de royaliste, mais encore 
pour avoir contribué à la défense de Lyon, 
Il mourut sans postérité à la fleur de l'âge. 

M. Pierre-Renon-Nicolas GONYN DE LURIEU 
DE LA RIVOME, MS du précédent, avait été 
officier au régiment du prince de Ligne. Sa 
mère, née Marie-Thérèse Le Mau de la Barre, 
lui survécut longtemps ; elle mourut à la 
Merlée en 1820. 

Une branche lyonnaise s'est formée avec 
Pierre Gonin de Lurieu, né à Montbrison en 
1664, fils de Jean-Baptiste et de Philippe 
Duboat de la Fuste. Sa petite-fille, Catherine-
Claudine Gonin de Lurieu, avait épousé, en 
1762, Jean-Baptiste de Fisicat (V. ce nom); 
victime de la. Terreur. 

(H. DE JOUVENCEL, I. c., p. 506.) 

LURIEU (JEAN-Louis GONYN DE), neveu et 
cousin des précédents. 
M. Jean-Louis Gonyn de Lurieu fut empri-

sonné é. Feurs en 1793, et à partir de cette 
époque nous perdons sa trace. 

Né à Condrieu en 175i, ii était fils de 
Pierre-Benoti Gonyn de Lurieu, écuyer, sei-
gneur du mar4Waat-  Palaielès-Feurs' et 
de Madeleine-César-Catherine Magnat des 
Combes. 

Comparant en Forez en 1789, chef d'fssc,a-
dron de dragons, il avait épousé, vers 1786, 
Joséphine-Françoise Thoynet do Higny, 
(H. DE JOVVENC.EL, Assembbée... de Forez, p. 257.) 

LUTRIN (Nicous), serrurier, rue Basse-
Grenelle, à Lyon, mort de ses blessures 
pendant le siège de cette ville, le 27 sep-
tembre 1793. 

(Fonds coite, n. 4683.1 

LUZI (FRANçois-GABRIEL), 28 ans, noble, 
né à Vienne, demeurant à Bou rg-Argen-
tal, condamné à la détention le 6 avril 
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

LYON (Louis), ouvrier en soie, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Grande-Côte, 
âgé de 31 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

«Commandant de bataillon et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

LYS. 	 V. Huguet du Lys. 

NI 
MACH8 (GUILLAUME), né à Issoudun (In-

dre-et-Loire), âgé de 24 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège, le 20 octobre 
1703. 

(Fonds Cosle, n0 MS.) 

MACHIQUE (Do:mues), balancier, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Lune, âgé 
de 37 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

MACORS (BALTHAZAR), notaire, né à 
Crest (Drôme), demeurant à Lyon. place 
Saint-Jean, âgé de 47 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 déCembre 1703. 

Simplement accusé d'être un « contre-ré- 
volutionnalre. » 	 (Tableaux.) 

M. MAcons avait eié prisonnier avec De-
landine, qui le cite comme un notaire « méri-
tant la confiance publique dont il jouissait ». 

M. • Balthazar-Jean Macors, né à Crest 
(Drame), était avocat en Parlement et «, l'un 

des quarant 
« gardes-notes, gardes-scel de Sa Majesté 

catholique, en la sénéchaussée et présidial 
de Lyon, ville, fauxbourgs et banlieue. » 

succéda en 1779, comme notaire, à M. Sé-
bastien Soupat. 

(W. Pommas, Armorial, p. 366.) 

MADELEINE DE LA CROIX. 
(V. Vial (Anne). 

MADINIE (FRANçois-PHILIPPE), cafetier,  
né à Lyon, y demeurant, rue Lafont, 
âgé de 23 ans, condamné par la Com-
mission révolutionaire de Lyon et fusillé 
le 18 décembre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire, étant  
allé à Saint-Etienne. » 	(Tableaux.) 
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MADINIER, le vainqueur du 29 mai 1793, 
commandant général de la garde natio-
nale de LYon. 

« Il n'existe peut-être dans l'histoire, dit 
un poète, aucun mouvement d'enthousiasme 
plus noble et plus impétueux que celui, qui 
entraina les Lyonnais à l'affaire du 29 mal. 

Délivrons-nous de nos tyrans et sauvons 
nos frères, prêts à être assassinés, alors en-
fermés dans les caves de l'Hôtel de Ville. » 
Tel fut le cri qui retentit de toutes parts. 
Les sections, rassemblées sur la place Bel-
lecour, en partirent en deux colonnes pour 
se diriger sur l'Hôtel de Ville, où les tribuns, 
qui y signaient leurs arrêts despotiques, 
virent 
« Un héros, d'un coursier pressant les pas f011-

[gueux, 
• Armé d'un fer vengeur s'élancer devant eux. » 

C'était le brave Madinier, commandant 
général de la garde nationale de Lyon, qui, 
au milieu même de l'action, s'élança à 
cheval sur les degrés du palais, les franchit 
et entraina sur ses pas, jusque dans- l'en-
ceinte où se tenait le Conseil des bourreaux, 
la foule des vengeurs qui le suivait. A côté 
de Madinier, on cite Buisson (V. ce nom), 
capitaine de chasseurs à cheval, qui eut le 
même élan que son chef. » 
(Ch. MASSAS, Poème sur le siège de Lyon, p. 53.) 

Pendant le siège, il y avait un Madinier 
cadet, qui remplissait les fonctions d'aide de 
camp auprès du général en chef, et qui était 
peut-être le même ou de la même famille. 

MAGDINIER (JEAN), tonnelier, né à 
Sainte-Agathe-en-Donzy (Loirs), y de-
meurant, ancien soldat au siège do Lyon, 
âgé de 19 ans. condamné par la Com-
mission militaire et révolutionnaire de 
Feurs et fusillé le 23 décembre 1793. 
Le jugement -qui le condamne dit : 

Il est constant que MAGDINIER fils a porté 
les armes contre la République, dans la ville 
de Lyon, qu'il s'est trouvé à l'allée Perrache 
à l'affaire du vingt-neuf septembre en qua-
lité de chasseur. 

(, Qu'il connaissait que le département 
était fédéralisé avant d'aller à Lyon ; qu'il 

favorisé plusieurs convois de grains pour 
les rebelles et qu'il a été soldé de son service 
militaire à raison de cinq livres par jour 
par les rebelles lyonnais. » 

M. Magdinier avait courageusement com-. 
battu clans les rangs des Lyonnais sous les 
ordres du général Pré.cy. Au milieu des dan-
gers de !u sortie, Il s'attacha à sauver son 
général et parvint à. le ramener en secret 
chez ses parents. Avec la famille Magdinier, 
on cite la famille Ligoux (V. -ce. nom) ou 
Legoux pour avoir coopéré avec un dévoue-
ment aussi remarquable que périlleuX au 
sauvetage du général en. chef.•Le jeune Mas- -
(linier, craignant que le général fût décou.4 
vert et que son père fût.. compromis. à'.cause 
de hii, les fit cacher tous.les deux dans dés 
grottes indécolivratïles, 	l,orsque les réVolu- 
tionnaires firent des perquisitions,. ils. .ne 

trouvèrent- que le jeune Magdinier;.-  qui- paya 
de sa 'tête son magnanime dévotternent.,,Ar- 

conduit à Feurs, il y fut condamné à 
mort et exécuté après avoir subi un interro-
gatoire dont les réponses sont admirables de 
courage. 

La famille Magdinier est signalée pour son 
zèle et son dévouement à cette époque terri-
ble. Un de ses membres,-  le Père chartreux 
Dam Magdinier, surnommé Eustache, s'était 
retiré à Sainte-Agathe et recevait avec em-
pressement les prêtres et les fidèles pour 
l'accomplissement de leurs devoirs religieux.' 

(Cerfs, p. 145 ; D'Assiut, Précis hiilorique.) 

MAGDINIER (JosEPu);echapelier, né h 
Lyon, y demr, rue Port-Charlet, 
âgé de .19 	, condamné par la Com- 
mission révol tionnairo de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire, » 
(Tableaux.) 

MAGNEUX. 	 V. Rosier. 

MAGNIN (JEANNE-FRANÇOISE), 40 ans, reli-
gieuse Sainte-Claire, demeurant à Lyon, 
condamnée'à la détention le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

On trouve son nom défiguré sous celui de 
MANIÈRE. 

Elle fut mise en arrestation avec la soeur 
Anne VIAL (V. ce nom). 

MAGNIN (RosE), 36 anis, soeur grise, à 
Lyon, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

MAGNIN (MAD.). 	(V. Destelle). 

MAGNY (CLAueE), domestique, né à 
Saint-Laurent-d'Oingt (Rhône), demeu-
rant à Lyon, rue Saint-Jean, âgé de 
44 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
20 décembre 1793. 

Grenadier, pris à la sortie les armes à 
la main. » 	 (Tableaux.) 

MAGNY. 	V. Ravier du Magny). 

MAI (ANDRÉ). 	 (V. Ray). 

MAICRE ou IVIAIERE (ANTOINE), cuisi-
nier, né à Lyon, y demeurant, place de 
la Charité, âgé de 22 ans, condamné par 

• la Commission révolutionnaire de. Lyon 
et fusillé le 3 janvier 1794. 
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« Fusilier, contre-révolutionnaire sorti avec 
Précy. » 	 (Tableaux.) 

Une note, qui se rapporte sans doute à lui, 
dit : 

« Marc-Antoine Le MAIGRE, 26 ans, de Lyon, a 
« pris les armes en qualité de fusilier, et a été 
« arrêté près de Villefranche le 10 octobre, sans 
« armes. » 

(Archives du Rhône, D. 127.) 

MAILLAND (HENRI-GILBERT), sans pro-
fession, né à Saint-Haon-le-Châtel (Loi-
re), demeurant à Roanne, âgé de 46 ans, 
condamné nar la Commiasion révo-
lutionnaire de Lyon et guillotiné le 
21 décembre 1793. 

• Membre du département de Rhône-et-
Loire et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

MAILLET ou MAYET (BARTRÉLEmy), né 
à Lyon, y demeurant, quai de la Feuil-
lée, âgé de 35 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 19 décembre 1793. 

« Sergent-major, secrétaire des sections 
et contre-révolutionnaire. » (Tableaux.) 

M. Barthélemy Maillet, ou Mayet, est signalé 
avec la profession de commis-chargeur, quai 
des Augustins. Il fut « arrêté le 6 frimaire et 
• détenu aux Recluses, pour avoir été secré- 
« taire de l'Assemblée permanente et avoir été 
« l'ennemi le plus cruel de la Révolution. 

(Archives du Rhône, D. 81.) 

MAINDESTRE (JEAN-FRANÇOIS), proprié-
taire, né à Lyon, y demeurant, rue du 
Pérat, âgé de 49 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 25 mars 1794. 

A cherché à désorganiser l'armée de la 
République et a dit qu'il avait des balles 
pour éçraser l'armée de Dubois-Crancé. » 

(Tableaux.) 

Delandine nous montre M. MAINDFGTRE 
« doux et affectueux, qui ne languit pas dans 
l'attente du trépas ». 

(Prisons de Lyon, p. 234.) 
M. Jean-François Maindestre de la Sarra, 

né en 1746, fils d'Antoine, trésorier de 
France, et de Simone Tolozan, avait épousé 
sa cousine, Denoite-Bonaventure Tolozan de 
Montfort, fille de Jean-François, avocat gé-
néral, membre de l'Académie de, Lyon, et de 
Marie-Artné Perrin de Vieuxbourg, 

On trouve aussi Benoîte-Marie Tolozati, 
fille de Louis, et de Marie-Anne Andras, 
mariée à Léon,Edme-FrançOis Le Gendre, 
comte d'Onsombray qui, suivant M. de Jou-
vencel, aurait été victime de la Terreur. 
Nous ne Voyons aucune victime du nom de 
Le Gendre portant ces prénoms. 

(H. or JOITVikEl., 1. e., p. 925.) 

MAINE (GAnium), chapelier, né à Lyon, y 
demeuranL rue Saint-Joseph, âgé de 
35 ans, condamné par là Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
ii décembre 1793. 

Chasseur it cheval et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

MAINGOT (MmuE-TnÉhEsE), 49 ans, soeur 
giise, à l'hospice de la Bienfaisance, 
condamnée à la détention le 6 avril 1794 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

MAINVILLE (ANToINE-AuousTIN), écrivain 
public, né à Magny (Seine-et-Oise), 
demeurant à Lyon, rue des Basses-
Verchères, âgé de 42 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 22 janvier 1794. 

Officier, secrétaire de section et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

MAIRE (RENÉ), menuisier, né à Trévoux 
(Ain), demeurant à Lyon, rue Saint-
Jean, âgé de 55 ans, condamné par la 
Commission ,révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 12 janvier 1794. 
« Fusilier, contre-révolutionnaire et roya- 

liste. » 	 (Tableaux.) 

MAISONNEUVE (JACQUES ou JEAN-ALEXAN-
DRE), né h Saint-Péray (Ardèche), de-
meurant à Privas, secrétaire de la mu-
nicipalité, âgé de 41 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 11 février 1794. 
« Contre-révolutionnaire, correspondant 

avec les brissotins et les rolandistes. » 
(Tableaux.) 

MAISONNEUVE (JEAN-JAcQuEs), chape-
lier, né à Lyon, y demeurant, rue 
Saint-Joseph, âgé  Ale_22ane,senchmrmé 
par la Commission révolutionnaire do 
Lyon et guillotiné le 29 décembre 1793. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

MAISONNEUVE (JÉROME), chapelier, né 
à. Lyon, y demeurant, rue de la Cha 
rité, officier municipal provisoire, âgé 
de 51 ans, condamné par la Commission 
populaire de. Lyon et guillotiné 1e.9 no-
vembre 1793. 
Son seul crime était d'avoir été (i officier 

municipal provisoire. » 	(Tableaux.) 
Une note lui donne un autre domicile, rue 

Saint-Joseph, n° 161, 
• h-tres--chi-Rden-ei-- 



11 avait été recteur de la Charité de 1783 
à 1786. 	(Dr r. Dnivos, Miscellanées,) 

MAISSET. 	 V. Massé. 

MALARD (JACQUES-Louls), imprimeur, 
né à Toulon (Var), demeurant à Lyon, 
quai de la Charité, âgé de 22 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 25 décembre 
1793. 

Contre-révolutionnaire et espion des 
rebels. n 	 (Tableaux.) 

MALASSAGNY (VITAL), commis mar-
chand, né à Pélussin (Loire), demeurant 
à Lyon, aux Célestins, âgé de 27 ans, 
condamné par la Commr3sion révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 26 dé-
cembre 1793. 

(. Chasseur à, cheval de Précv et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

MALAU (PIERRE), né à Saint-Jean-de-
Bournay (Isère), âgé de 22 ans, mort de 
ses blessures pendant le siège de Lyon, 
le 7 octobre 1793. 

(Fonds Coste, no 4683.) 

MALESHERBES ( CHRÉTIEN - GUILLAUME 
LAMOIGNON nE), ancien premier _pré-
sident à la Cour des aides, ancien minis-
tre, défenseur de Louis XVI, condamné 
par le Tribunal révolutionnaire de Paris 
et guillotiné le 22 avril i794. 

M. DE MALESHERBES trouve ici sa place 
parce qu'il fut pendant quelque temps exilé 
dans notre province. Né en 1721, le fils du 
chancelier de Lamoignon est plus connu 
sous le nom de la seigneurie de Malesher-
bes, dans le Gâtinais, que son père avait 
achetée pour lui au marquis d'Entraigues. 
• Bien que son extérieur n'annonçât pas son 
illustre destinée, Malesherbes devint, en 
1741, substitut du procureur au Parlement 
de Paris ; en 1750. directeur de la librairie, 
où il montra un trop grand libéralisme ; en 
1763, président de la. Cour des Aides: En 
1771, lors de la suppression des anciens par-
lements, Il fut exilé dans notre région, com-
me nous le verrons plus loin, et reprit ses 
fonctions à l'avènement de Louis XVI, Deux 
fois ministre en 1775 et 1787, Malesherbes 
sortit de sa retraite, malgré ses 72 ans, pour 
réclamer le dangereux honneur d'assister, 
comme conseil, -le roi captif: « il avait dé-
fendu le peuple devant le mi, il défendit le 
roi devant le peuple. » Il ne put sauver le 
roi, et sa courageuse attitude lui attira la 
haine des révolutionnaires qui le firent, "à 
son tour, monter sur l'échafaud le 22, avril 
1794. La mort édifiante de Louis XVI avait 
sans doute frappé l'ancien philosophe, car  

on assure qu'il reçut les consolations-spiri-
tuelles des prêtres insermentés qui se trou-
vaient à la. Conciergerie. 

Malesherbes, marié à,Mua.  Grimod de la 
Reynière, qui mourut avant lui, laissait 
cinq petites filles. Ces cinq filles épousèrent 
des gentilshommes distingués, Chateau-
briant, Le Pelletier d'Aunay, de Tocqueville, 
de Baert et Colbert. La famille de Malesher-
bes s'est éteinte en 1845. 

Nous avons dit que les anciens parle-
ments furent supprimés et que leurs mem-
bres furent exilés. Plusieurs biographes di-
sent par erreur que l'exil de Malesherbes eut 
lieu dans son château. C'est Thizy qui fut 
assigné à M. de Lamoignon, premier prési-
dent du Parlement, par lettre de cachet du 
20 janvier 1771. Il y arriva ainsi dans le cour 
rant de l'hiver avec.sa femme, ses enfants et 
sa sœur. « Il loua la. maison de M. Mulsant, 
à la Platière ; c'était sans doute la plus appa-
rente à cette époque. Il s'occupa de faire cul-
tiver les terres attenantes. Il prenait, au rap-
port de la tradition, un singulier plaisir à 
se trouyer au milieu des ouvriers. A peine 
paraissait-il que des enfants s'empressaient 
d'aller lui chercher un siège et recevaient 
une étrenne. M. de Lamoignon reçut pen-
dant son séjour à Thizy de nombreuses visi-
tes. Tout le monde voulait voir cet illustre 
exilé et l'agitation révolutionnaire, qui com-
mençait à fermenter •dans toutes les têtes, 
attachait à sa personne un nouvel intérêt 
qui devait exciter bien des sympathies et 
beaucoup de curiosité. Il donna des fêtes 
brillantes et réunit dans ses salons la no-
blesse et les notables du pays. Il menait un 
train de grand seigneur, et fit enchérir cer-
tains comestibles pour les dépenses de sa 
maison. La chose alla si loin que les femmes 
furieuses, dit la tradition, voulaient exciter 
une émeute. Thizy, pendant le séjour de Ma-
lesherbes, prit une vie et des agréments 
qu'on n'y avait peut-être jamais connus. » 
(DE LA RocntrrE, Voyage dans le Haut-Beaujo- 

laig, p. 229.) 

MALET (JEAN-BAI:insu), aubergiste né à 
Clémensat (Puy-de-Dôme), demeurant à 
Clermont-Ferrand, âgé de 26 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 22 mars 
1794. 

« A écrit deux lettres à un citoyen, par 
« lesquelles il lui annonçait qu'il avait con-
« couru à la rébellion lyonnaise, qu'il en 
« instruirait, les représentants du peuple, 
«. s'il ne lui envoyait 19.90011vres ou un billet 

de cette somme et qu'il en serait fait de 
« lui, s'il ne rangeait vite cette affaire. » 

(Tabteaux.) 

MAI4IQUET ou MANIQUET (Menu.), 
gendarme, né à Saint-Romain-en-Jarez 
(Loire), demeurant à Lyon, rue du 
Gourguillon, âgé de 36 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 
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Lieutenant de gendarmerie et contre- 
révolutionnaire. e 	 (Tableaux.) 

Nous croyons que ce nom doit être écrit 
MsetoueT et. qu'il appartient à cette famille 
dont nous parlerons plus loin. 

MALLET ou MOLLET (ANTOINE), soldat, 
né à Crémieu (Isère), âgé de 30 ans, 
mort_de ses  blessures pendant le siège 
de Lyon, le 27 septembre 1793. 	. 

(ponds Coste, n. 4683.) 

MALLET DE VANDÉGRE, noble, demeu-
rant à Sainte-Agathe-la-Bouteresse (Loi-
re), âgé de 55 ans, condamné par la 
Commission militaire et révolutionnaire 
de Fours et fusillé le 10 février 1794. 

Nous ne trouvons que la note suivante : 
« J.-13. MALLET DE VANDÈGRE, ci-devant noble, 

résidant à la Bouteresse. Il a été arrêté pour 
des faits consignés en un procès-verbal remis 
et qu'ont gardé les commissaires de représen-
tants du peuple, 

(Archives du Rhône, Feurs, L. VIII.) 

MANÉCHAL (GEORGES), commis négo-
ciant, né à Lyon, y demeurant, rue 
Puits-Gaillot, âgé de 49 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 13 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, a donné 800 li-
vres pour les frais du siège. » (Tableaux.) 

MANEL, capitaine des volontaires lyon-
nais. 

M. MANU. était capitaine quartier-maître 
du bataillon des volontaires, sous le com-
mandement de M. Boulay (V. ce nom), pen-
dant le siège de Lyon. Il sut allier la pru-
dence au courage et se dévouer pour le salut 
de tous. Au lieu de sortir avec Précy à la fin 
du siège, il consacra toute la nuit du 8 au 
9 octobre 1793 à brûler les registres qui au-
raient compromis le plus grand nombre des 
défenseurs de la, ville. C'est la raison qui 
fait que nous sommes peu documentés sur 
les détails intérieurs du siège de Lyon, et 
sur les noms des défenseurs. 

Le capitaine Manel fut arrêté deux fois et 
deux fois il put échapper à une condamna-
tion & mort certaine ; nous ne connaissons 
pas les circonstances de son sauvetage. 

En 1825, M. Manel remplissait les fonc-
tions de juge au tribunal civil de Chaton-sur-
Saône. 

(Commet Siège de Lyon, p. 116, note.) 

MANESSY (CATHERINE), veuve .1.-B. Pon-
son, couturière, née à Lyon, y &men-
rant, rue Trois-Carreaux, âgée de 
(13 ans, condamnée par la Commission 
révolutionnaire dr,. Lyon et guillotinée 
le 22 mars 1794. 

contre-révolutionnaire fan a tic tic (luti-
na nt asile aux conspirateurs de la Répu- 
blique. e 	 (Tableaux.) 

Mme Possos, née en 1731, n'avait que 27 ans 
lorsqu'en 1758 elle devint veuve avec trois 
jeunes filles. Un revers de fortune lui ravit 
ce que son mari avait laissé pour l'éduca-
tion de ses enfants, et tout en disant avec 
la résignation du saint homme Job : « Dieu 
nie l'avait donnée, Dieu permet que je la 
perde; que sa sainte vo-!opté soit faite u, elle 
tacha d'y suppléer en faisant un petit com- 
merce de grains en détail. Très pieuse, elle 
trouvait le moyen, sans manquer à ses 
devoirs de mère, de secourir les pauvres, et 
d'y passer In, nuit, quand ils étaient malades. 

Son esprit de charité alla jusqu'à prendre 
chez elle une religieuse du monastère de 
Saint-Pierre de Lyon, Mie. de Corbeau (V. cc 
nom), qui était sans fortune et un digne pré.-
tre de l'église Saint-Paul de la même ville, 
M. l'abbé Chapuis (V. ce nom). La petite 
communauté vivait saintement, lorsqu'un 
incident très simple la fit découvrir de la 
manière la plus imprévue. 

La fille aînée de M." Ponson étant sortie 
pour un message utile à la petite commu-
nauté, fut arrêtée par un commissaire de po-
lice qui, frappé de la démarche modeste de 
cette personne, crut mettre la main sur une 
ci-devant religieuse. Après l'avoir fouillée 
d'une manière indécente, il trouva sur elle 
un écrit contre le serment de liberté-égalité. 
Ce fut assez pour la faire jeter en prison, 
sans même lui demander son nom. Un autre 
agent de la . persécution l'ayant reconnue 
pour la fille de la veuve Ponson, fit aussitôt 
une dénonciation contre la mère, comme 
fanatique, et proposa une perquisition im-
médiate. Le domicile de la sainte veuve est 
bientôt envahi ' • on l'entraîne avec la reli-
gieuse et' le prêtre qui demeuraient chez elle. 
Celui-ci avait pu soustraire un petit ciboire 
dans lequel étaient des hosties consacrées ; 
n'ayant point été séparé dans la prison, il 
partagea le pain des anges avec les deux 
femmes. Il était temps, leur sort allait se 
décider dans la journée. A onze heures, la-
veuve Ponson comparut avec ses compa-
gnons devant la Commission révolution-
naire. Ses réponses énergiques la firent con-
damner aussitôt à la. peine capitele, et à 
une heure du soir, elle 	prenait le chemin 
du supplice en même temps que M®e  de Cor-
beau et M. l'abbé Chapuis. 

Quant à sa fille aînée, malgré la fermeté 
de ses réponses, elle eut la vie sauve ; niais 
elle fut condamnée à la détention jusqu'à 
la paix, le 6 avril! 1794, sous le nom de 

Bonne Ponson, 40 ans, fille de boutique, à 
Lyon. » Elle ne recouvra sa liberté qu'au 
Mois de septembre suivant, deui mois après 
le 9 tterrnidor (27 juillet 1794). C'est elle qui 
a ira donner à M. l'abbé GMLLON les détails 
qu'il a consignés dans son ouvrage Les-
Martyrs de la For et que nous Ne ions 
résumer. 

MANIN (DOMINIQUE-JEAN), prêtre, né à 
Lyon, y demeurant, petite rue Sainte-
Croix, âgé de 61-anscondarnné-par la 
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Colt mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 28 janvier 1794. 

A écrit deS remerciements au tribunal 
criminel sur la mort de Chalier. » 

(Tableaux.) 
• M. MANIN n'est l'objet d'aucune attention 
des 'historiens ecclésiastiques du diocèse de 
Lyon- Nous ne savons rien autre sur son 
compte que sa condamnation à mort, pour 
avoir voté des remerciements au tribunal 
criminel sur la mort de Chalier. 

M. l'abbé Vachet (Paroisses, p. 554), dit 
qu'il fut passé par les armes, c'est-à-dire fu-
sillé. Cependant, nous trouvons son nom 
dans le procès-verbal d'exécution sur l'écha-
faud. M. Manin figure parmi les Illuminés 
Martinistes de Lyon, .dont nous avons parlé 
dans la notice de J.-B. Garnier (V. ce nom). 

(Communication de M. Louis DE COMBES.) 

MANIQUET (CAMILLE), passementier, »t 
à Saint-Paul-en-Jarez (Loire), demeu-
rant à Lyon, place des Terreaux, âgé de 
19 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 janvier 17i)4. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. Camille MANIQUET, baptisé à Saint-Paul 
le 22 septembre 1772, était fils d'Ambroise-
Augustin Maniquet, et de Marie-Anne Du-
lieu. Il habitait Lyon au moment de la Révo-
lution et devint victime de la Terreur avec 
plusieurs de ses parents, Augustin Chorel, 
Claude Degraix et Louis de Lafont (V. ces 
noms). 

La soeur de Camille épousa, en l'an XI, 
Louis Couchoud, parent des victimes de ce 
nom. M. O. de Pornpéry, à qui nous emprun-
tons ces détails, cite un alichel Maniquet qui 
est sans doute le même que Michel Maliquet 
(V. ce nom). 

La famille Maniquet est une très ancienne 
famille de Saint-Chamond, anoblie par une 
charge de secrétaire du roi. Elle eut des al-
liances avec les familles Dugas, Poidebard, 
Gran on, Degraix, etc. Elle comparut à Lyon 
en 1789 et a fourni plusieurs maires à Saint-
Paul-en- Jasez. 
(O. os PompÉav, Généalogie de la famille 

Maniquet.) 

MANOA (JEAN-BAPTISTE), prêtre déporté à 
l'âge de 44 ans. 

M. MANOA, né à Burdigne (Loire), vicaire 
à Sainte-Croix-de-Vocance (Ardèche), fut 
détenu dans l'île d'Oléron le 24 avril 1799. 
Nous ignprons la date de sa libération. 

(L'abbé MANSEAU, 1. 	IL p. 328.) 

MANOURY (Louis-ETIENNE), négociant, 
place de la Fromagerie, à Lyon, mort 
de ses blessures pendant le siège, le 
23 septerraire 1793. 

(Ponds Coste, n. 4658.) 

MARBF11F (YVES-ALEXANDRE DE), arche-
vêque de Lyon en 1788. 

Mgr DE MARBEUF, né à Rennes, le 17„.mai 
1734, était fils de Claude-François, de' Mar-
beuf, président à mortier au Parlement de 
Bretagne, et de Marie de Kc.,,rousi. Il était 
neveu de Louis-Charles-René, comte de Mar-
beuf, maréchal de camp, qui soumit la 
Corse à la Frappe, et montra une habileté 
remarquable dans la pacification et le gou-
vernement de cette Ile. 

Ecclésiastique par une vocation bien pro-
noncée, le futur prélat devint chanoine 
comte de Lyon en 1752, conclaviste du cardi-
nal de Luynes en 1758, vicaire général de 
Rouen, député à. l'Assemblée du clergé en 
1760, abbé de Saint-jacut en 1761. Sacré évê-
que d'Autun, le 12 juillet 1767, il prit en 
personne possession de ce siège le 22 mai 
1768. « Esprit, aménité, grandes manières, 
connaissances, et surtout ses vertus ecclé-
siastiques et isastorales lui valurent une 
influence salutaire. De nouveau député à 
l'Assemblée du clergé, puis ministre de la 
feuille des bénéfices en 1772, il la tint aussi 
équitablement que possible jusqu'en 1789, 
sauf de courtes intermittences. Toutes ces 
qualités lui attirèrent de nombreuses faveurs 
royales. L'abbaye du Bec qui lui fut donnée 
en 1782, le collier du Saint-Esprit qu'il reçut 
le 18r janvier 1785 furent les préludes de sa 
nomination à l'archevêché de Lyon en 
1788. 

Mgr de Marbeuf succédait sur le siège pri-
matial de Lyon à Mgr Malvin de Montazet, 
qui avait malheureusement trop protégé 
les jansénistes. Ayant pris immédiatement 
possession de son siège et connaissant fort 
bien les besoins de sort troupeau, il inau-
gura un gouvernement réparateur qui, en 
dilatant les âmes, leur imprima une vigou-
reuse énergie. Mais l'oeuvre du vertueux 
archevêque fut bientôt interrompue par la 
Révolution. 

Loin de se décourager, il voulut être tout 
entier à con diocèse. Il commença par remet-
tre au Roi la feuille des bénéfices que, depuis 
1772, il administrait sagement. Lorsque l'As-
semblée constituante eut voté la Constitution 
civile du clergé, il refusa !'e serment schis-
matique. Ce refus l'obligea d'émigrer. Mais, 
avant de partir, et avant l'arrivée de l'évêque 
intrus, M. Lamourette, il régla tous les 
détails de juridiction avec un calme que 
les temps ne comportaient guère, et commit 
à ses vicaires généraux les pouvoirs dont ils 
devaient user. 

(Communication de Mil.)  DE FAANCLIEU.) 
Se conformant au conseil du divin Mal- 

tre 	« Si l'on vous, poursuit dans une ville, 
fuyez dires une autre n, il alla deinander à 
une terre étrangère la sécurité qu'il ne trou-
vait plus dans sa propre patrie. Il conserva 
sa liberté et sa vie pour défendre le troupeau 
au milieu duquel allait bientôt entrer le faux 
pasteur, De la terre d'exil, Ii ne cagsa de cor-
respondre avec les administrateurs de son. 
vaste diocèse, les entretenant des moyens de 
ramener les prêtres égarés, des conditions 
de leur réintégration dans le corps sacerdo-
tal et de l'établissement des missions, vers 



l'époque affreuse de la Terreur. -Tantôt- il 
encourage, dans ses lettres pastorales, les-
fidèles persécutés ; tantôt il adresse dé fra-
ternels reproches aux bines pusillanimes qui 
trahissaient leur conscience et leur foi. «. 
(DURIEUX, Tableau historique du diocèse de 

Lyon, p. 20.) 
Sa. correspondance fut très active avec ses 

vicaires généraux, surtout avec M. Linsolas 
ept le courage de rester dans 

Lyon au plus fort de la Terreur, sans s'y 
laisser découvrir. 

Mgr de Marbeuf, qui s'était réfugié au châ• 
teau de River, en Brabant, se-retira ensuite 
it Lubeck, dans la Basse-Saxe, où il mourut 
le 15 avril 1799. 

Nous devons signaler sur cet archeeèque le 
beau livre de M. l'abbé MONTERNOT, qui vient de 
varaitre et uni a été aussitôt couronné par 
l'Académie de Lyon. 

MARC (ANTOINE), gendarme, né à Millery 
(Rhône), demeurant à Lyon, rue Ecor-
che-Beeuf, âgé de 36 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 11 décembre 1793. 

» Gendarme pendant le siège et contre-ré- 
volutionnaire. 	 (Tableaux.) 

MARCHAND (JEAN-BAPTISTE), 52 ans, prê-
tre à Soucieu, condamné à la détention 
le 6 avril 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

MARCOUX (BENorr), 42 ans, prêtre, natif 
de Commune-d'Armes, y demeurant, 
condamné à la détention le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

MARDUEL (CLAUDE-BENorr), marchand 
de gazes, né à Lyon, y demeurant, rue 
de la Grenette, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 31 janvier 1794. 

« Assesseur du juge de paix pendant le 
siège, en correspondance avec son frère com-
mandant de bataillon des rebelles. » 

(Tableaux.) 

M. MARDUEL, dont nous ignorons l'âge, 
avait été recteur de l'Hôtel-de-Dieu en 1776. 

(Dr DRIVON, Miscellanées.) 

MARDUEL (HUMBERT), prêtre déporté à 
l'âge de 34 ans. 

M. MARDUEL, né à Châtillon-d'Azergues 
(Rhône), religieux de l'ordre de Saint-Augus-
tin, à Rennes (111e-et-Vilaine), fut détenu à 
Rochefort et embarqué sur la a Bayonnaise ». 
Il réussit à s'évader de Sinnamary, le 4 juil-
let 1800. 

(L'abbé MUSEAU, I. C., t. II, p..308.) 

MARET (Nicous), corroyeur, né à Quia,' 
cieux iiihônel. *meurent A Neuville, 
officier municipal, âgé de 42 ana, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 17 janvier 
1794. 
« Officier municipal de Neuville, a signé 

deux arrêtés pour donner dit renfort aux 
rebelles et faire marcher sur l'année de la 
République. » 	 (Tableaux.) 

MARGARON (AytnisrJ, marchand de ira. 
zes, né à. Lyon, y demeurant, place des-
Cordeliers, âgé de 42 ans, condamné 
par confiai-race par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon, le 11 décembre 
1793. 

Commandant de bataillon, contre-révolu-
tionnaire, condamné à mort et non exécuté, 
attendu son évasion. » 	(Tableauee), 

M. MARGARON fut l'un des quinze évadés des 
caves de l'Hôtel de Ville, dont l'ouverture 
avait été pratiquée par Féii.ssent de Lucenay 
(V. ce nom). Il ne fut pas repris malgré 
l'affichage de son signalement ainsi conçu : 

« Margon, 35 ans, bel boraine, visage plein 
» et rond, marchand de gazes, 5 pieds, 7 pou-
« ces. » 

Dans la généalogie de la. famille Marga-
ron, nous trouvons: 

Gaspard-Antoine Margirron, écuyer, sei-
gneur de Saint-Vérant, fils d'André Marga-
ron, et de Catherine Nervo. Secrétaire du 
Roi, secrétaire des Pénitents de la Croix en 
1789, membre de la Société d'agriculture de 
Lyon, comparant à Lyon en 1789. il s'était 
marié t Mue Aime Rielieri, fille d'un tréso-
rier de France. 

DE JOUVENCEL, 1. e., p. 654.) 

« Secrétaire du Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

M. Jacques MARIA, fils de Jean Maria, mai-
tre chirurgien à Lyon, fut inscrit comme 
aspi rant ga rçon-ehirargien-à-Mtel-Dieu-, le 

MARGARON (GAspAnD), né à Lyon, de-
meurant à Ecully, ancien maire, âgé 
de 74 ans, condamné par la Commis-
sion révolutiennaire de Lyon et guillo-
tiné le 29 décembre 1793. 

M. MARGARON était accusé d'avoir « fait 
sonner le tocsin lorsque les armées  de la 
République attaquèrent Lyon. » (Tableaux.) 

M. Gaspard Margaron, maitre fabricant 
d'étoffes de soie, marié, nn 174, â Mu* Marie. 
Clerc, était de la meule famille que le précé-
dent. 

(H. DE JODVENCEL, I. c., p. ee) 

MARIA (JACQUES), docteur en médecine, 
né à Lyon,  demeurant, rue Thomas-
sin, âgé de 

y
50 ans, condamné par la 

Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné-le 29 décembre -1793. 	 



31 juillet 1757 «t 13 ans) ; il appartenait .à 
une famille lyonnaise qui avait déjà fourni 
plusieurs chirurgiens. 	. 

(Dr J. DRivou, Miscellanées, 1908.) 

MARIEN-VIRY. 	 V. Viry. 

MARIETAN (ANTOINE), dessinateur, né à 
Lyon, y demeurant, rue Tramassac, âgé 
de 20 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

« Fusilier caserné 'et contre-révolution-
naire pris les armes à la main. » (Tableaux.) 

MARItTAN (BENoir), rentier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Tramassac, âgé de 
65 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 décembre 1793. 

M. MARIÉTAN ne paraît avoir exercé aucune 
fonction civile ou militaire et il meurt sous 
une vague accusation d'être un « contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

MARINIË (JEAN-BApTisTE), tailleur d'ha-
bits, né à Lyon, y demeurant, rue des 
Treize-Cantons, âgé de 26 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 7 février 
1794. 

« Fusilier caserné, a fait incarcérer les 
patriotes. » 	 (Tableaux.) 

Une note dit qu'il était sergent-major 
dans les grenadiers de la Juiverie et qu'il fut 
arrêté chez Sancère, par ordre de sa section, 
trois jours après l'entrée de l'armée de la 
République. 

(Archives du Urine, D. 108.) 

MARION (ANTOINE), commis négociant, 
né à Lyon, y demeurant, rue Sainte-
Catherine, âgé de 27 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Chasseur à cheval, sorti avec Précy, 
pris les armes à la main. » • (Tableaux.) 

MARION (ETIENNE), dit Latour, noble, né 
à Lyon, y demeurant, place de la Fédé-
ration, âgé de 52 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 2 février 1794. , ' 

.‘ Ex-noble, venu à Lyon pour se joindre 
aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 

M. Etienne Ilintox DE LA Tous, né en 1742, 
était fils de Jean-Louis Marion, seigneur de.  
La. Tour-Laval, et de Marie Dente de Cuzieu. 
Membre de l'Assemblée du département de 
Lyonnais en 1787, cumparant à Lvon en 1789,  

il avait' épousé à Lyon, en 1780, Mue' Fran- 
çoise Reynaud. 

(H. DE JOUVENCEL, I. C., p. 656.)' 

MARION (JEAN-BAPTISTE), commis aux 
contrôles, né à Lyon, y demeurant, rue 
des Deux-Angles, âgé de 33 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 janvier 
1794. 

« Commis de la municipalité provisoire, 
ayant dénoncé les patriotes. » (Tableaux.) 

MARION (LÉONARD), fils de Math. et de 
M. d'Escurieux de St-J., section de la 
Paix, mort de ses blessures pendant le 
siège de Lyon, le 12 septembre 1793. 

(Ponds Caste, n° 4088.) 

MARIOTTE (CLAuDE), marchand bro-
deur, né' à Saint-Léger (Côte-d'Or), de-
menrant à. Lyon, rue Buisson, âgé de 
38 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Grenadier et contre-révolutionna ire, 
commissaire aux bombes. » 	(Tableaux.) 

M. Claude MARIOTTE était, sans doute, le 
frère du suivant. 

MARIOTTE (JEAN) cadet, commis mar-
chand, né à Saint-Léger (Côte-d'Or), de-
meurant à Lyon, rue Buisson, âgé de 
32 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
16 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire, ayant 
clez lui des munitions. » 	(Tableaux.) 

M. Mariotte cadet fut arrêté dans une perqui-
sition, dit une note, « parce qu'il a été trouvé 
« chez lui, après l'ordre de rendre toutes les 
« armes, un pistolet cassé, un canon de cari- 
« bine, quatre flasques pleines de poudre à 
« tirer, dix paquets de cartouches et une boite 
« remplie de balles et de mitrailles, avec une 
« gibecière pleine de plomb, 

(Archives du Rhône, D. 107.) 
il était, très probablement, le frère du pré-

cédent. 
Une tradition de famille rapporte que la 

femme e l'un d'eux, née Magdelelne Fœx 
ou Faut, ayant obtenu la grâce de son mari, 
la portait à la prison pour le délivrer, lors-
que, en route, elle se trouva en face de la 
bande des condamnés qu'on conduisait au 
supplice. Elle 41ernpressa de la montrer au 
chef à qui le billet était adressé. Ce dernier 
lui répondit : Mariotte, c'est trop tard. On 
petit juger du 44ittesPoir de cette femme, qui 
croyait sauver son mari à l'instant même où 
it passait pour aller à la mort 
(Corrimunicatitra de tee veuve Salam arrière-

pettte-ritèce de M. Mariotte.) 
Le nom de M, Mariotte est Inscrit sur une 

tombe qui existe encore au cimetière de 
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Lovasse, allée du milieu de l'ancien cimetiere,-
à 

 
gauche en entrant. 

MARMET (Loues), couturière, née à 
Lyon, y demeurant, rue Lanterne, âgée 
de 24 ans, condamnée par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guillo-
tinée le 23 mars 1794. 
,( A dit au tribunal qu'elle ne voulait pas 

porterla -cocarde, -ni obéir à aucune des lois 
de la République. n 	 (Tableaux.) 

Mu° MARMEr, simple couturière, timide, 
douce, belle, comparut sans émotion, la tète 
haute et fière,,  devant les juges redoutable:,  
de la Commission révolutionnaire : « Com- 
ment t'appelles-tu, lui dirent-ils ? 	La bien- 
heureuse Louise est ma patronne, répondit-
elle. — Quel âge as-tu ? Onze ans de moins 
que n'avait Notre-Seigneur, lorsque les sans-
culottes de Jérusalem le condamnèrent 
incurie sur la croix,,. Le président Parrein 
se retourna en riant vers ses col:ègues, et 
leur dit : « Elle m'amuse, cette fille, il faut 
qu'elle n'ait pas peur de la guillotine pour 
parler ainsi.  u. Puis il lui dit qu'elle parais-
sait ne pas avoir grand autour pour les sans-
cWottes de Commune-Affranchie. -- a Pour-
rait-on en avoir pour des bêtes féroces qui 
n'ont plus rien de l'homme que la face ? » 
lui dit-elle. Après l'avoir menacée et insul-
tée, il lui demanda ce qu'elle ferait si on 
lui accordait la vie : « Ce que j'ai fait jusqu'à 
ce jour, répondit-elle, je prierais et servi-
rais le Seigneur, inonDieu et le vôtre'; 
liorerais ses miséricordes pour ses fidèles et 
pour vous qui les persécutez ; je le supplie-
rais pour qu'il dessillât vos yeux et fit des-
cendre en votre âme un rayon de ses célestes 
clartés ; voilà ce que je ferais, citoyens. — 
Eh bien 1 répliqua Parrein, tu pourras faire 
cela aussi Lien dans l'autre monde que dans 
celui-ci » ; et il prononça une sentence de 
mort. Louise Marmet en fut ravie, « être mar-
tyre, mériter une si grande grâce, quel bon-
heur 1 »disait elle.  

On chercha bien àfébranter sa foi, mais 
on ne put y parvenir : a Je ne redoute rien, 
ajoutait-e.de, j'ai mis ma force et ma con-
fiance en Jésus-Christ ; il m'a soutenue de-
vant les juges de sang qui m'ont condamnée, 
11 ne m'abandonnera pas à l'heure du sup-
plice. » Il s'écoula à peine deux heures entre 
le prononcé du jugement et l'exécution. C'est 
en priant Dieu que Louise Marmot termina 
glorieusement sa carrière. 

M. l'abbé Guillon lui* attribue dans ses 
Mémoires le refus titi la cocarde et dans 
ses Martyrs -il passe son nom sous silence ; 
niais s'il élit connu ses réponses si nettes et 
si énergiques. nous ne doutons pas qu'il l'eût 
placée au nombre des Martyrs de la.„Foi. 
(Archives du Rhône, D. 1188 ; DAUMIER, i. C., 

t. II, p. 358.) 

MARMET (MARIE-ANNE), épouse de David, 
revendeuse, née à Lyon, y demeurant, 
rue Saint-Georges, âgée de 42 ans, con-
damnée par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotinée le 27 février 
1794. 

- Le motif dé sa condamnation est le même 
que celui de Mt!». Chenet et 'Butin (V. reg 
:1161,14 j surviuft les Tableaux, • • 

MAUNA (CLAtinz), jardinier,. né à .Lyon, 
y demeurant, faubourg de Vaise, âgé de 
20 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 février 1704. 

Grenadier, sorti avec Précy. » 
(Tableaux.) 

MARNAY (JEAN-BAPTISTE), commis .voya-
geur, né h Lyon, y demeurant, rue de 

- la Vieille-Monnaie, 'âgé de 45 ans, con- 
. damné par la Commission révolution-

naire de Lyon. et fusillé le 28 janvier 
1794. 

Secrétaire de section et contre-révolu 
tionnaire, 	 (Tableaux.) 

MARON (PAUL), cirier et chandelier, né à 
Pont-de-Beauvoisin (Savoie), dêmeurant 
à Lyon, rue Tupin, âgé de 50 ans, Con-
damné pat,  la Cominission révolution-
naire dé Lyon et fusillé le 28 décembre 
1793. 

Sous - lieutenant et contre - révolution- 
naire. A 	 (Tableaux.) 

MAROT (JosEpn), domestique, né à Mon-
téglin • (Hautes-Alpes), demeurant à 
Lyon, rue Sainte-Hélène, âgé de 3:3 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 29 dé-
cembre 1793. 

ic Fusilier pris à la sortie, les armes û la 
main. » 	 (Tablea111%) 

MARQUE (CIIARLES-JOSEPII), horloger, à 
Lyon, place du Change, condamné à 
mort le 17 septembre 1793, par la Com-
mission militaire de Lyon pendant le 
siège. 

M. MARQUE, comme M. Basson, était accusé 
de conspirations et complots contre la. ville 
et l'armée de Lyon. 

(Voir le jugement an Saut BASSON.) 

Fusilier, conW révolutiennaire, pris à la 
sortie. » 	 (Tableatiej 

MARQUET (FRANçots), maire de Cham- 
bœuf, acquitté 	le-24—thern'tiddr—an—li 

MARQUET (FRANçots), cocher, né û Cha-
Ion (Saône-et-Loire), demeurant à Lyon, 
place de la Fédération, âgé de 30 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 décent- 
bre 1793. 	 
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(il août 1794), par le Tribunal criminel 
de la Loire, siégeant à Feule. 

M. MARQUET était accusé d'avoir donné un 
faux certificat de prestation de serinent à 
Vital Poyet (V. ce nom) qui i( a abusé de la 
bonne foi et de l'ignorance des officiers mu-
nicipauX  

MARRON DE BELLEVEY (M_ARIE-Aom-
coLE), noble, ancien capitaine de dra-
gons, né à Bourg (Ain), y demeurant, 
âgé de 72 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil—
lotiné le 14 février 1794. 

« Ex-noble chez lequel on a trouvé une 
cocarde blanche, a fait émigrer ses fils aux-
quels il fait payer de,l'argent. » 

(Tableaux.) 
Le lieu de naissance de M. MARRON DE 

BELLEVEY nous fait supposer qu'il était de 
la même famille que le précédent, sans pou-
voir indiquer le degré de parenté. 

MARS, imprimeur à Lyon. 

M. MARS, associé de M. Maire en 1793, 
aurait été guillotiné pour avoir imprimé et 
mis en vente la brochure intitulée : « L'His-
toire de la Révolution à Lyon », par Guerre. 
On ne trouve nulle part son nom. Le diction-
naire de Prudhomme ne donne qu'une victi-
me homonyme, Jacques Mars, ex-chanoine 
du Var. 

M. Gonon, auteur de la Bibliographie de 
Lyon pendant la Révolution, s'était informé 
auprès de M. Maire, l'associé de M. Mars. 
Celui-ci lui a dit qu'il avait passé plusieurs 
nuits à brûler la brochure en question après 
le siège, mais qu'il ne savait rien du sort de 
M. Mars, et qu'il ne pouvait ni infirmer ni 
confirmer son exécution, qui a été rappor-
tée à MM. Buchez et Roux, par M. Beugnot, 
bibliothécaire de la Chambre des députés en 
1844. 

MARTIN (CLAUDE-JOSEPH), prêtre, né à 
Moirans (Jura), demeurant à Miribel 
(Ain), âgé de 66 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 4 février 1.794. 

« Contre-révolutionnaire prêchant le fana- 
tisme. » 	 (Tableaux.) 

M. MARTIN, né vers 1728, était curé de 
l'église de Saint-Romain, l'une des deux pa-
roisses de Miribel-en-Bresse, qui faisaient 
alors partie du diocèse de Lyon. Il ne fit 
pas le serinent schismatique et continua à, 
résider secrètenent près de ses paroissiens, 
auxquels il donnait ses soins spirituels. Sa. 
constance pour la Fol le fit condamner au 
supplice de l'échafaud, (Guu.LoN, Martyrs.) 

MARTIN (ETIENNE). 
Ÿ. Gayot de Chateauvieux. 

MARTIN (FRANçois), maitre d'écriture, 
né en Provence, demeurant à Lyon, rue 
Pareille, âgé de 43 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 5 janvier 1794. 

Lieutenant des rehels et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

11. 

MARRON ou MARON DE MEILLONNAS 
(ANTOINE-BERNARD-CONSTANT), noble, ma-
jor du I." régiment de dragons, né à 
Bourg (Ain), y demeurant, âgé de 
41 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 février 1794. 

« Ex-noble, ayant quitté son régiment et 
correspondant avec les émigra » 

(Tableaux.) 
Le baron DE MEILLONNAS, né à Bourg, le 

2 mat 1752, avait été élevé au Collège de 
Juilly. Il conquit successivement tous ses 
grades militaires dans divers corps de cava-
lerie ; sous-lieutenant en 1768, capitaine en 
1776, chef d'escadron en 1788, colonel en 1791. 
En 1785, signalé au ministre par le duc de 
Castries pour ses services distingués, le 
baron de Meillonnas refusait le commande-
ment des_grenadiers à cheval, réputé alors 
le premier corps de la cavalerie française. 
Sa lettre de refus, conservée aux Archives de 
la guerre, mérite d'etre citée :,  

« Quelque flatté que je sois, Monsieur, du 
• choix dont Sa Majesté m'honore, je la supplie 
« de me permettre de ne point accepter l'hn- 
« portante place A laquelle elle vient de me 
« nommer. Je n'ai, Monsieur, ni des services 
« assez anciens, ni les talents nécessaires pour 
« pouvoir me flatter que je mériterai la, . 
« confiance de tous les individus qui compo- 
« sent le premier corps de cavalerie française, 
« et sans ce dernier avantage, il me serait 
« impossible de l'accepter avec succès. s 

(E. BONNARDET, I. c., p. 213.) 
Le baron de Meillonnas avait épousé 

Matie-Antoinette Duport et possédait une 
manufacture de faïence à Meillonnas etin). 
Il fréquentait à Lyon les réunions qui se 
tenaient dans les hôtels de Nervo et de Sava-
ron. Pendant le siège, il se contenta de ser-
vir la cause lyonnaise comme simple cava-
lier aux chasseurs de Précy. Il était d'une 
adresse et d'une force peu communes, et on 
met sur son compte une anecdote si originale 
que nous hésitons à. la reproduire. Confiant 
dans sa force, Marron promit à ses compa-
gnons de captivité de les faire rire au pied 
de l'échafaud, en faisant une farce à Maître 
Ripet, l'exécuteur en chef. Pendant qu'on le 
conduisait au supplice, il réussit, sans qu'on 
s'en aperçut, à dégager ses mains des liens 
qui le retenaient. Arrivé SUT, l'échafaud, il 
saisit l'exécuteur au cou et lui dit avec 
force : u Si tu n'étais pas le vii instrument • 
des représentant du peuple, 'M tu étais Fou-
ché de Nantes ou Alhitte, tu prendrai* ma 
place aujourd'hui et je te remplacerais pour 
te couper la tète. Mais, rassure-toi, je ne 
vaudrais rien pour ton—  métier -et °fl lui 
tendit le cou. 	(BALLEYDIER, t. II, p. 378.) 
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MARTIN (JEAN), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, âgé 
de 58 ano, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
3 janvier 1794. 

« Agent du tribunal criminel maltraitant 
les patriotes. » 	 (Tableaux.) 

MAItTIN- (JEAN), crocheteur, né à Lyon, y 
demeurant, côte des Carmélites, âgé de 
36 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
7 janvier 1794. 

« A porté dans un bateau des matières 
combustibles pour mettre le feu au pont de 
la Pape. » 	 (Tableaux.) 

MARTIN (JEAN-ANTOINE), né à Saint-Sym-
phorien, frère lai des lazaristes, con-
damné à mort comme « réfractaire », le 
13 messidor an II (1" juillet 1794), par 
le Tribunal criminel de la Loire, sié-
geant à Fours. 

Condamné en même temps que deux prê-
tres, J.-B. Gonon et Antoine Janvier (V. ce 
noms), et pour les mêmes raisons, quoiqu'il 
ne fut pas prêtre ; il se disait cordonnier à 
Saint-Symphorien. 

Il fut arrêté à Chazelles-sur-Lyon dans la 
maison de M. Pupier de Saint-Georges (V. ce 
nom), qui lui donnait l'hospitalité. 

M. Cattin (p. 130, 506) qualifie M. Martin 
de curé de Chazelles-sur-Lyon et dit « qu'il 
se trouvait comme par hasard n dans la 
famille Pupier. 

MARTIN (JEAN-BAFrisTE), domestique, né 
à Lyon, y demeurant, rue de la Glacière, 
âgé de 2i ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. MARTIN était garçon emballeur et n'avait 
porté les armes que pendant trois semaines, 
durant le siège. 

(Archives du Rhône,-D. 

MARTIN (JEAN-FRANÇOIS), horloger, capi-
taine de canonniers, né à Genève, âgé 
de 66 ans, condamné par la Cominission 
militaire de Lyon et fusillé le 22 octobre 
1793. 

« Lieutenant des bombardiers. » 
(Tableaux.) 

C'est sans doute lui que Delandine cite 
comme « artilleur célèbre » avec Schmit 
(V. ce nom). 	(Prison* de Lyon, p. 126.) 

Sous ce nom, on clic une jeune fille, 
Mil« Martin, faisant partie de la. cavalerie 
lyonnaise qui s'illustra au combat de Per-
rache. « Deux cavaliers de Précy s'étaient  

défiés à qui pénétrerait plus avant dans les 
rangs républicains. Celui qui semble gagner 
la partie tombe abattu de trois coups de 
sabre, c'est une femme ». 
(Mie DE BEAUREGARO. Le Roman d'un royaliste, 

p. 365.) 

MARTIN (JOsEPII), perruquier, né à Aix-
en-Provence, demeurant à Lyon, rue 
Juiverie, âgé de 34 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 8 décembre 1793. 

« Chasseur caserne et contre-révolution- 
naire pris à la sortie. » 	(Tableaux.) 

M. MARTIN habitait chez sa mère. Il était 
sorti le 9 octobre avec Précy dans un déta-
chement du Change et fut arrêté à Albigny, 
revêtu de l'uniforme national. 

(Archives du Rhône, D. 49.) 

MARTIN (Louis), commis de magasin, né 
à Avignon (Vaucluse), demeurant à 
Lyon, à la Quarantaine, âgé de 47 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le i décem-
bre 1793. 
« Fusilier caserné et contre-révolution- 

naire. » 	 (Tableaux.) 

MARTIN (PIERRE), marchand tailleur, né 
à Hyères (Var), demeurant à Lyon, rue 
Saint-Jean, âgé de 47 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 26 janvier 1794. 

« Membre du Comité de sa section et con- 
tre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

MARTIN (PIERRE), commis huissier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, âgé 
de 33 ans, condamné par la COmmission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux. 

MARTIN (VINCENT), prêtre, né .à Aix-en-
Provence, demeurant à Lyon, rue Pizay, 
âgé de 50 ans, condamné par la Com-

' mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le .10 février 1794. 

(, Prêtre réfractaire prêchant le fanatisme 
et la royauté. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé MARTIN s'était retiré à Lyon 
depuis la dispersion des curés et vicaires 
catholiques de France,-ep-érée-par-la-consti-
intim civile du clergé. fut du nombre des 
victimes sacerdotale, immolée8 par la farou-
che Commission révolutionnaire de cette 
ville 

D'après Mue Alexandrine des Echerolles, 
M. l'abbé Martin serait le -*être—reeueilli 
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par Me.. Chataignier (V. ce « nom), • qui te-
naient un oratoire secret. 

M. l'abbé Guillon se demande 	ce ne 
serait pas lui pif, étant curé de 'Saint-Aphro-
dise, fut élu député de la Sénéchaussée de 
Béziers, aux litais généraux, en 1789, et 
signa avec vingt-six, autres députés ecclé-
siastiques une solennelle et courageuse 
adhésion à l'Exposition des Principes des 
trente prélats, aussi députés, réfutant les 
erreurs de la Constitution civile du clergé. 

(Guillos, Martyrs.) 
Le député de la Sénéchaussée de Béziers 

portait les prénoms de Jean-JacqueS. Né en 
1740, il mourut à Béziers, le 16 octobre 1824, 
curé de la paroisse de Saint-Aphrodise. 
(Communication de M. l'abbé BONNARDET, 

etapres le Dictionnaire des Parlementaires de 
ROBERT ET COLIGNY.) 

MARTIN DES POMEYS. V. Groselier. 

MARTIN,DESPOMEYS, 17 ans, sans état, 
à Montbrisé, acquitté le 8 février 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 
m. Martin DES POMEYS est désigné, dans une 

note, sous le nom de « GROESELIER, surnumé- 
« raire au bureau de l'enregistrement de Mont- 
« Urison, âgé de 17 ans. Entré dans Lyon avec 
« les Lyonnais. » 

(Archives du Rhône, D. 127.) 
Après son acquittement, il dut prendre du 

service dans la compagnie Leclerc, 4* divi-
sion d'artillerie, suivant une pétition enre-
gistrée le 5 germinal an II. 

(Archives de la Loire, L. 257.) 
Il y est qualifié « aîné », ce qui prouverait 

qu'il n'était pas le frère du suivant, âgé de 
19 ans. 

MARTIN-DESPOMEYS, acquitté le 10 dé-
cembre 1793, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

Une note dit : 
« Agé de 19 ans, de Montbrison, a été forcé 

« de suivre les Lyonnais à leur retraite de cette 
« ville, a pris les armes en qualité de fusilier, a 
• été arrêté le 9 octobre en allant chez lui, à 
« deux lieues de Lyon, sur le chemin de Ville- 
« franche. » 

(Archives du Rte, D, 127.) 

MARTIN (DAME). 
	

V . Canitrot. 

MARTINON (Cuvés), marchand encan-
- lier, né • dans le département; des Han-
tes-Alpes,. demeurant -à -Lyon, rue Qua-
tre-Chapeaux, âgé de 45 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 11 décembre 1793. 

n Contre-révolutionnaire et marchand d'ar- 
gent. » 	 (Tableaux,) 

MARTINON (MADA), niode pondant son 
transfert d'une prison à l'aube. 

MARTINON fut la victime d'un trait de 
barbarie tellement odieux que plusieurs his-
toriens ne l'ont rapporté qu'avec hésitation : 
« Agée de 80 ans, malade au point de ne pou-
« voir se stnitenir sur la voiture qui la con- 
« duisait en prison, elle y fut jetée comme 
« un ballot et, au moyen, de cordes, on l'atta- 
« cha avec force, de crainte qu'elle ne vint 
« à, rouler par terre. En vain, elle fait enten-
« dre des cris plaintifs, on la serre encore 
« davantage. Après quelques instants de 
« marche, la charrette éprouve une secousse ; 
« le ventre de la malheureuse éclate, ses 
« intestins se répandent ; elle expire n. 

M.. Martinon avait été taxée à 400.000 li-
vres sur une fortune évaluée à 500.000. Le 
détachement militaire qui appuyait les dé-
marches des collecteurs, ne la trouvant pas 
chez elle à Saint-Etienne, se transporta dans 
sa propriété de Montuclas pour l'y saisir et 
lui faire subir les plus sauvages traitements. 
Elle avait le grand tort d'être riche et d'avoir 
marié sa tille à M. de Lesgallery (V. ce nom). 
(BEAULIETT, Essais, t, V, p. 420; DELANDINE, Pri• 

sons, p. 163; Prisons de Saint-Etienne, Mémo- 
rial 1897.) 

MARVIDÉS (JosEmi), brigadier de gen-
darmerie, né à Metz, demeurant à, Fours 
(Loire), âgé de 42 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 11 décembre 1793. 
« Venu de Fours pour se joindre aux 

rebelles. » 	 (Tableaux.) 
• 

MASSÉ (\rima.), soldat, section de Port-
du-Temple, à Lyon, âgé de 15 ans, mort 
de ses blessures pendant le siège, le 
7 octobre 1193. 

(Ponds Coste, no 40824 

MASSÉ ou MAISSET (PIERRE), bouqui-
niste, né à Lyon, y demeurant, rue Eror-
che-Bœuf, âgé de 24 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné k 19 décembre 1793. 

• 

MASSACRIÉ (JEAN), 55 ans, prêtre, né à 
Saint-Jullien, demeurant à Serrières, 
condamné à la détention, le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

MASSACRIE,,(JEAN), 52 ans, prêtre, né. à 
Saint-Jullien, demeurant à Salle, con-
damné à la détention le 6 avril 1794, par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 
MM. MASSACRÉ étaient probablement les 

deux frères. Delandine. parle de l'un d'eux, 
« dont la vieille perruque était devenue l'oh- 
« jet de la plaisanterie générale et qui s'y 
« prêtait de benne grâce ». 

(Prisons de Lyon, p. 165.) 
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« Fusilier et (Antre-révolutionnaire, col-
porteur de libelles contre-révolutionnaires. » 

(Tableaux. ) 

MASSELIN ou MAZELIN (JEAN-FRAN-
çois), homme d'affaires, né à Craon 
(Mayenne), demeurant à Roanne (Loire), 
âgé de 25 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 4 décembre 1793. 
« Fusilier et contre-révolutionnaire, pris 

les armes à la main. » 	(Tableaux.) 

MASSET (LAURENT), ouvrier en soie, né 
à Lyon, y demeurant, quartier Saint-
Georges, âgé de 31 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 16 janvier 1794. 

Gendarme et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux. 

MASSON (JEAN-BAPTISTE), commis mar-
chand, né à Lyon, y demeurant, quai 
des Augustins, âgé de 23 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 janvier 1794. 
« Fusilier, sorti avec Précy et pris les 

armes à la main. » 	 (Tableaux.) .  

MATFEL (HIAN), cordonnier, né en Hol-
lande, demeurant à Lyon, près du pont 
de pierre, âgé de 27 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusille le 5 décembre 1793. 
« Grenadier caserné et contre-révolution- 

naire. » 	 (Tableaux.) 

MATHERON (Louis), rentier, né à Barce-
lonnette (Basses-Alpes), demeurant à 
Lyon, rue du Boeuf, membre du district, 
âgé de 47 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 mars 1794. 

« Membre du district de la ville, contre-
révolutionnaire lié avec les rebelles. » 

(Tableaux.) 

MATHEVON ou MATHERON (JosEpH), 
commis toilier, né à .11We-de-Gier 
¶Loire), demeurant à Lyon, place Neuve, 
âgé de 18 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 

(( Fusilier, sorti avec Précy et pris les 
armes à la main. » 	(Tableaux.) 

M. MaTinvos était fils du maire de Rive- 
de-Gier ; il avait vaillainnient combattu dans 
les rangs des Lyonnais pendant le siège avec 
do nombreux jeunes gens, ses compatriotes. 
Quand Lyon devint la proie des bourreaux  

et des démolisseurs, ils rentrèrent presque 
tous dans leurs foyers. Cependant, quelques-
uns, trop confiants, restèrent dans les murs 
de Lyon et tombèrent sous le plomb meut-
trier ou moururent sur l'échafaud. Au nom-
bre de ceux qui firent une si triste fin se trou-
vait Joseph Mathevon qui, à peine âgé de 
18 ans, ne voulut pas quitter Lyon avec ses' 
compatriotes. Quelque temps après avoir re-
fusé de les suivre, les Ripagériens appre-
naient que la plaine des Brotteaux avait 
reçu dans son sein son cadavre criblé de 
balles. 
(Cimmineos, Recherches historiques sur Rive-

de-Gier.) 
M. Joseph Mathevon, qu'on trouve désigné 

aussi sous le nom de Matheron, était bien 
resté à Lyon, mais H « s'était enrôlé dans le 
(( corps de cavalerie des chasseurs de la 
« Montagne avec un certificat de civisme de 

l'arrondissernent,de la Liberté, et fut arrêté 
« à Villeurbanne, où il était en garnison ». 

(Archives du Rh'ône, D. 105.) 

MATHIEU (CLAunE), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue Lafont, âgé do 
25 ans, condamné par la, Commission ré-
volutionnaire de Lyon et guillotiné le 
7 février 1794. 
« Fusilier caserné, sorti avec Précy. 

(Tableaux. I 
Reconnu pour être un muscadin, il fut ar- 

rêté le 12 octobre. 
(Archives du Rhône, D. 4e.) 

MATHIEU (JosEPR), perruquier, né à Nî-
mes (Gard), demeurant à Lyon, rue 
Saint-Jean, âgé de 27 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 28 janvier 1794. 
(( Grenadier caserné et contre-révolution- 

naire. » 	 (Tableaux.) 

MATHIEU (PIERRE), 40 ans, gendarme, à. 
Cluny, acquitté le 19 janvier 1794 par la. 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

M. Pierre MATHIEU, -rié-  le 	8 février 1754, 
était fils de Louis Mathieu et de Claudine 
Aumonier. 	(P. MONTAHLOT, 1. c., p. 492.) 

MATHIVET (JEAN-ANToiNE), prétre, né à 
Saint-Chamond (Loire), demeurant à 
Maclas, âgé de 63 ans, condamné par la, 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 28 janvier 1794. 
« Prêtre réfractaire, fanatisant les cam-- 

pagnes. » 	 (Tableaux.)  
M. MATHIVET, ué à Saint-Chamond, en 1730, 

ancien curée de Maclas, en Forez, et archi-
prêtre de Condrieu, qui était alors du diocèse 
de Vienne, ne fit pas de serment et fut rein 
placé par un curé intrus, M. Claude Dupuis, 
qui recevait -un--traltement_deA_.ri0fi_ltvires. - 
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M. Matliivet resta (buis sa paroisse pour ani-
mer les habitants à la. piété. Mais 'les dan-
gers grandissant en 1793, il , revint dans sa 
famille, À. Saint-Chamond. C'est là qu'il Nt 
arrêté le 6 octobre 179a, écroué à Saint-
Etienne et transféré à Lyon. Il était, par son 
age, dispensé de la déportation ; mais, la 
Commission révolutionnaire, pour se défaire 
de lui, ne trouva d'autre moyen que de l'en-
voyer à la mort. 
(GuILION, Martyrs ; Prisans de Saint-Etienne, 

Mémorial 1897 ; Martyrologe du clergé fran-
çais ; Commanicatirm de M. A. VACHEZ.) 

MATHON (ANToin),53 ans gradué, à 
Sauvain (Loire), co amn à la déten- 
tion le 6 avril 1794, p 	Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

M. MATHON DE SAUVAIS était, suivant Delan-
dine, un prisonnier « jovial, affable et ins- 
truit ». 	(Prisons de Lyon, p. 165.) 

M. Mathon avait été accusateur public. 
il était « accusé d'incivisme et de n'avoir 

« jamais fait son devoir dans le temps qu'il 
« était accusateur public et d'avoir refusé de 
« rendre justice aux prêtres aseermetrtes et 
• WavoIrCavorisé les constitutionnels. Il y a 
• une dénonciation contre lui par le nommé 

Ritiot dit Bourbonnais, qu'il était allé chez 
« lui pour le désarmer, a blàmé le jugement de 
« Capet ». 

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.) 

MATHON DE LA COUR (CHARLES-JO-
SEPH), noble, né à Lyon, y demeurant, 
âgé de 55 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon le 14 novem-
bre 1793 et guillotiné le lendemain. 

« Administrateur des Sociétés philanthro-
piques fraternelles, et secrétaire général des 
sections. » 

(Journal de Ville-Affranchie, p. 39.; 
M. MATHON DE LA Coun, homme de lettres, 

membre de l'Académie de Lyon, avait été 
président de section après le 29 mai, secré-
taire général des sections et vice-président 
du Conseil général. « C'était le meilleur des 
hommes, dit Delandine, le plus doux, le plus 
probre, le plus serviable ; il a été privé du 
jour, lui qui ne l'employa. jamais qu'à faire, 
du bien. » Il avait consacré toute son intel-
ligence à des écrits utiles;  toute sa fortune 
aux bonnes oeuvres et à des travaux d'intérêt 
public. « Tout ce qu'il dit, tout ce qu'il pensa,. 
tout fut rapporté par lui au bien général... 
Et on a fait mourir un pareil,. homme 1. Dor-
feuille lui-même parut hésiter s'il Pourrait 
faire tomber une tète si éclairée, si vertueuse. 
« Tu étais noble, lui dit-il, tu n'as pas 
quitté Lyon pendant le siège ; lis le décret, 
tu peux toi-même prononcer, sur ton eort 
Ainsi l'Athénien.  Lysins--s'écrisit-  autrefois.  

Ce n'est pas moi, Eratosthène, c'est la: loi 
qui te tue, » En effet, Mathon lut l'article fit 
neste et. répondit : « Il. est sûr que, cette loi: 
m'atteint ; je surirai Mourir. » Il. ne reprocha 
rien. à cetteloi _cruelle; il na reprocha rien 
aux hommes. Seul avec Dieu, on le vit aller  

de Roanne à Dellecour, sans vaine ostenta-
tion, comme sans faiblesse. Profendément 
recueilli, le front chauve et élevé, les yeux 
fixés sur la terre qu'il quittait sans mur-
mure, il remplit sa promesse et sut mou- 
rir ». 	(LIELANDINE, Prisons, p. 127.) 

M. Mathon avait dirigé le Journal de Lyon, 
qui était purement littéraire et qui parais-
sait tous les quinze jours par cahier de seize 
pages depuis 1784. (VinGraisisa, Histoire des 
JOurnaue de Lyon.) C'est à M. Mathon qu'on 
attribue • la, « Lettre écrite à l'auteur d'un 
journal très connu s (Journal de Lyon, son 
propre journal), imprimée, de quatre pages 
in-80, 1790, que l'on trouve aux Archives de 
la ville de Lyon (pièce 17, t. 3, de la collec-
tion en 6 vol, portant Ve titre de « Documents 
politiques »), et dans- laquelle on invite les 
Lyonnais à. une démarche à la fois généreuse 
et habile, qui rappellerait les exilés dans 
la patrie, qui ferait de leur ville la résidence 
des princes, des nobles, des riches, le centre 
du luxe et de l'opulence, la nouvelle capi-
tale de la monarchie restaurée. Cette lettre, 
sans autre date que l'année, est à peu près 
de l'époque de la conspiration Guiltin;  qui fut 
découverte en décembre 1790. La tactique est 
habile, parce qu'il n'y est question ni de ren-
trée des princes à main armée, ni d'invasion 
étrangère, ni de rébellion contre l'Assemblée 
nationale. (Archives municipales de Lyon.) 

M. Charles-Joseph Mathon de La Cour, né 
à Lyon le fi octobre 1738, était fils de Jacques 
Mathon, seigneur de la Cour, membre de 
l'Académie de Lyon et mathématicien distin-
gué, et de N. de La Forest. 

Littérateur et philanthrope, membre des 
Académies de Lyon et de Villefranche et de 
'plusieurs Sociétés, il comparut à Lyon en 
1789. Il était beau-frère du poète Lemierre 
(V. ce nom). 

(H. DE JOUVENCEL, i. c., p. 664.) 
Les historiens révolutionnaires sont muets 

sur l'odieuse condamnation de M. Mathon de 
La, Cour, dont les seuls motifs sont parce 
qu'il est noble, parce qu'il est resté dans Lyon 
pendant le siège et a présidé une section, 
sans avoir pris une part active à la défense 
de Lyon. Nous donnons ci-après l'acte d'accu-
‘ation dont les exagérations le firent condam-
ner et qui prouvera que, sil s'est occupé des 
affaires lyonnaises, c'était pour éviter l'effu-
sion du sang. 

« Charles-Joseph Msnios DE LA Coun, homme 
« de lettres et ci-devant noble, est venu se fixer 
« à Lyon, au commencement de la Révolution, 
« jusqu'à la journée du 29 mai, 1l menait une 
« vie retirée sans se mêler aucunement des 
« affaires publiques : mals depuis il s'imagina 
« comme tant de gens de sa caste que les 
« choses rétrogaderaient et changeraient bien-
«. têt de lace, c'est alors qu'il voulut aussi jouer 
« ti.n rôle et prendre une part active dans le 
« complot de contre-révolutiOn. 

• 11 résulte des aveux donnés dans so:i 
« interrogatoire de ce jour qu'il accepta, dans le 
«, courant de, juillet dernier, la place 'de prési- 
« dent d'Assemblée de section, dont 11 a rempli 
« les /Onctions, que peu de temps après il fut 
« nommé membre du secrétariat général des 
«, sections. Cette place le rapprocha du CoMité 
.des Cinq qui était le direetoire de la rébellion, 

« et le 'mit dans le cas d'avoir des relations avec 
« Bémany président de ce Comité. On volt en 
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« effet une lettre du 1( août signée de sa main 
« et adressée à ce dernier dans laquelle il lui 
« annonce qu'il a rédigé et colporté une lettre 
« aux sections et aux bataillons, que le but 
« cette lettre est (dit-il) .' de prouver que le 
« voeu et la ferme fésolution du peuple de Lyon 
« sont les mêmes que ceux de ses administra- 
« Leurs ; de mettre par lit les administrateurs 
« et le général à l'abri de toute responsabilité ; 
« de faire prononcer l'opinibn de toutes les 
« sections, et de les rallier de manière à ne 

pouvoir plus  te détacher ; de réunir en 
« un seul écrit tout ce qui a déjà été dit et ce 
« qui ne l'a pas été pour détruire les calomnies 
« dont on veut nous noircir, de dissuader les 
« campagnes et les départements, d'empêcher 
a surtout l'effusion de sang, en mettant 
« Kellermann dans l'impossibilité d'exécuter 
« des décrets qui portent à faux, et le Concert- 
« Hoa dans la nécessité de les ramoner... 
« Enfin, il finit la lettre par donner à Mmany : 
« Salut et succès. » 

(Archives du Rhône, L. 1662, p. 67.) 

MATHON (NICOLAS), capitaine de gendar-
merie, né à Roanne (Loire), âgé de 
34 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 23 novem-
bre 1793. 

M. Nicolas MAps avait continué ses fonc-
tions de capitain e gendarmerie dans Lyon 
pendant le siège. 

(Journal de Ville-Affranchie, p. 57.) 

MATRAT (GEORGES), faiseur de bas, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Charité, 
âgé de 26 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon le 18 novem-
bre 1793 et exécuté le lendemain. 

,, Sous-lieutenant dans l'armée des rebel- 
les. » 	 (Tableaux.) 

MAUBOU. 	V. Charlpuis de Manitou. 

MAUGIN.ou MANGIN (Umm), fabricant 
de bas, né à Vitry-le-François (Marne), 
demeurant à Lyon, rue du Bourgcha-
nin, âgé de 48 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 2 février 1794. 

,, Fusilier, déserteur venu pour se joindre 
aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 

MAUPETIT (Nicous), fabricant de soie, 
51 ans, acquitté le 5 avril 1794, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon: 

M. Nicolas MAUPETIT fut arrêté le asertni-
nal a Condrieu, chez un sieur Donzel où l'on 
cherchait un sieur Bonnet, chaneier de 
Lyon. 

M. Maupetit avait été dénoncé par Maca-
beo cadet—parce qu'il aurait déposé , avoir vil 
le .29 mai Maeabeo allant -chercher des ba-
taillons pour soutenir hi municipalité. Heu 
reusement pour lui, Maupetit obtint du Ce,. 
mité révolutionnaire du canton de la Con-
vention un certificat portsnt : « Nous savons  

(i que Maiiiietit a eu. des faiblesses, niais 
« nous sonunes convaincus que ce n'était pus 

dans-dea in-tentione-contrévolutiontiai-
« res ». 
(Archives du Rhône, n° 1175.5' 	avril : FAYARD. 

Histoire des Tribunaux révolutionnaires de 
Lyon et de Peurs, p.329.) 

MAUPETIT (Veuve). 	V. Vaerc. 

MAURICE (CLAUDE-FnANÇOis), marchand 
de soie, né à Lyon, y demeurant, rue. 
Lafont, âgé de 57 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 1.6 mars 1794. 

(‘ Commissaire aux prisons, u payé MO 
livres pour les frais du siège. » (TableauX.) 

M. Claude-François MAURICE avait été rec- 
teur de la _Charité en 1776. - 

DitnoN. Miscellanées.) 

MAURICE (FABIEN), garçon chirurgien, né 
Tournecoupe (Gers), demeurant à 

Lyon, place deG Cordeliers, âgé de 
22 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
25 décembre 1793. 

Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

MAURIER (JEAN-PAUL), chapelier, demeu-
rant à Lyon, rue Tupin, agé de 54 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 27 novembre 
1793. 

MAURIN (JEAN-JosEPB), né à Yssingeaux, 
en 1767, un des vaillants soldats du 
siège de Lyon qui échappèrent à la 
mort. 
M. MAURIN avait fait partie de l'expédition 

des Lyonnais dans le Forez sous les ordres 
du général Rimbert (V. ce nom). Destiné à 
l'état ecclésiastique, il était déjà clerc ton- 
suré quand la 	 -à 
prendre hes armes pour sauver les institu-
tions politiques de la France. Maurin alla 
s'engager sur les frontières dans la légion, 
dite légion de Mirabeau, dont le costume 
était de couleur noire. Il rentre en France 
pour combattre avec les Lyonnais qu'il sui-
vit dans le Forez. Après le siège, arrêté et. 
Condamné par le tribunal criminel du Puy 
(Prudhomme donne la date du 2 floréal an II 
(21 avril 1794), il fut sauvé par son alni Abria I 
près du Pont de la Sainte; qu'on appelle à 
tort Pont de l'Enceinte. Il conservait les: gros- 
ses chaînes damer, qui t 	li • 
de son sauvetage, dans sa salle a manger, à 
Yssingeaux, ou il fut receveur particulier des 
finances depuis 1815. Il mourut en 1958, 
"'fige de 92 ans.  

M. Maurin avait fait une relation des évé- 
nements Mixquelsil-avaii-été 	mille. Une copie 
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en avait été heureusement faite par l'abbé 
Cariai, d'Yssingeaux, car les manuscrits ori-
ginaux ont été emportés dans le département 
des Bouches-dullhône, où il serait peut-être 
difficile de les retrouver. 
(L'abbé CORNU?, Causeries historiques sur le 

Velay ;d'abbé PEALA, Les Martyrs du Velay.) 

MAUVERNAY (PIERRE), ancien receveur, 
né à. Lyon, y demeurant, rue des Deux-
Maisons, âgé de 64 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 24 janvier 1794. 

« Contre-révolutionnaire, a payé pour les 
frais du siège. » 	 (Tableaux.) 

Une note dit qu'il était « receveur des con-
signations et suspecté d'avoir été dans les 
Comités pendant le siège et d'avoir fourni aux 
frais ». (Archives du Rhône, Dossier 419.) 

MAUZET ou MOZÉ (Louis), perruquier, 
né au Vigan (Gard), demeurant à Lyon, 
rue Juiverie, âgé de 19 ans, cond mné 
par la Commission révolutio 	de 
Lyon et fusillé le 8 décembre 17 

« Chasseur et contre-révolutionnaire, pris 
les armes  à la main. » 	(Tableaux.) 

MAXIMIEN (FR.-M.). 	V. Meximieux. 

MAY (FRANÇOIS), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, voûte do, Gadagne, 
âgé de 31 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 12 janvier 1794. 

« Canonnier, a voulu assassiner Pel- 
tier (?). » 	 (Tableaux.) 

MAYET (FRANÇOISE), 18 ans, couturière â 
Lyon, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par Ia Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

MAYET (JEAN-MARIE-FÉLIX), prêtre, dé-
puté constituant. 

M. MAYET, né en 1751, était curé de Roche-
taillée (Rhône), quand il fut élu par le clergé 
du Lyonnais député aux Etats généraux de 
1789. Dans cette assemblée constituante, il 
fit partie des Comités de finances et de santé, 
signa la protestation contre le décret du 
13 avril et refusa le serment. Il était très /lé 
avec l'abbé Maury, dont il devint plus tard le 
secrétaire M. l'abbé Mayet mourut à Lyon 
en 1835. 

(WAHL, D. 188.) 

MAYEUVRE (ETIENNE), 51 ans, ex-prési-
dent du Tribunal du district de la cm-
pagne, condamné à la détention pendant 
la guerre, le t8 novembre 1793, par la 
Commission populaire de Lyon. 

M. Étienne MAYEtivRE fut traduit de nou-
veau devant lia Commission révolutionnaire 
de Lyon et de nouveau condamné à la déten-
tion le 6 avril 1794. 

Suivant Delandine, c'était dans la prison 
« un aimable compagnon ». (Prisons, p. 78.) 

M. Etienne Mayeuvre de Champvieux, né 
à Lyon le 18 mai 1743 était fils de Dominique 
Mayeuvre et d'Hélène Fayolle. Conseiller à 
la Cour des Monnaies de Lyon, député du 
Rhône au Conseil des Cinq-Cents, il mourut 
à Lyon en 1812. Sa soeur, Marie-Sabine-Vic-
toireMayeuvre, épousa, en 1743, Claude-Aimé 
Vincent de Margnolas (V. ce nom). 

(II. DE JOUVENCEL, passim.) 

MAYOL DE LUPË (FLEuDY-ZÉPHYRIN DE), 
rentier, né à Lyon, y demeurant, place 
de la Fédération, âgé de 38 ans, con-
damné par la. Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 16 décembre 
1793. 

« Xusilier, a donné 600 livres pour les 
frais du siège. » 	 (Tableaux.) 

Le jugement donne MOYAL pour MAYOL. 
M. Mayol de Lupé était de cette célèbre 

famille, originaire de Provence, dont une 
branche était venue se fixer en Forez au 
xiv' siècle. On la trouve établie à Bourg-Ar-
gental dans le xv. siècle. Les Mayol de Pro-
vence se sont éteints dans le xviu. siècle. La 
branche de Catalogne et de Velay n'existe 
plus ; celle du Forez est la seule encore re-
présentée. 

Notre victime, Zéphirin de Mayol, seigneur 
de Lupé, était fils de Jacques-Joseph de 
Mayol, conseiller d'honneur à la Cour souve-
raine des Monnaies, comparant à Lyon en 
1789. Sa mère était une Palerme de Savy. Il 
avait épousé Hélène-Charlotte de la Rochette 
et laissa quatre fils dont la postérité sub-
siste encore. 

Dernièrement, un de ses descendants, Dom 
Jean Maya de Lupé. bénédictin de l'abbaye 
de Saint-Martin-de-Ligugé, disait sa pre-
mière messe à Paris le 11 iuin 1900. Ainsi à 
neuf siècles de distance, un membre de cette 
famille reprend le même costume religieux 
qui fit de son ancêtre un saint, saint Mayol, 
quatrième abbé de Cluny, mort en 994, à 
l'âge de 88 ans. 

(Les Petits Bollandistes écrivent saint 
Mayeul.) 

M. Linsolas (V. ce nom), grand vicaire du 
diocèse de Lyon, parle souvent de son ami 
Mayol de Luné, fusillé, le 16 décembre 1793, 
comme un zélé chrétien, rendant de grands 
services aux .catholiquee, tout en , servant 
comme officiez., par discipline, mais avec 
regret, un gouvernement infâme. Les détenus 

wetatent confessés aux prêtres prison-
niers, avaient .tin désir ardent de recevoir le 
Paie des forts, avant d'être conduits sous 
le couteau fatal ou sous les balles-  meurtriè-
res. M, Linsolas, instruit de ce désir, s'ern-
pres.sn, de donner satisfaction .à ce dernier 
voeu des malheureuses victimes. (‘ Il fut con-
venu que le confesseur des prisonniers ferait 
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demander au vicaire général, par le visiteur 
envoyé dans icts cachots, autant d'hosties 
consacrées qu'il devait y avoir de MIMAI-
Rions. Mais afin de rendre toute surprise et 
toute découverte impossibles, le prêtre disait 
au visiteur : « Envoyez-moi demain tel nom-
bre de déjeuners », désignant par là le nom-
bre d'hosties qui étaient nécessaires. C'est 
ainsi que Dom Gachet (V. ce nom) demanda 
par l'entremise de M. Mayol de Lupé ic qua-
rante déjeuners » à M. Linsolas. Un diacre, 
déguisé en pauvre, était chargé de porter 
dans la prison le précieux dépôt que le vi-
caire général lui confiait ». 

Une lettre de M. Linsolas un de ses amis 
dans l'exil, datée de Lyon, le 26. décembre 
1793 et que nous avons reproduite., lui an-
nonce que son ami de Lupé a été fusillé. 
Mais un point reste à éclaircir : comment 
M. Mayol de Lupé, prisonnier lui-même, au-
rait-il pu servir d'intermédiaire pour ces reli-
gieuses communications? Il faut donc ad-
mettre que, tout en remplissant ses devoirs 
militaires comme officier visiteur des pri-
sons, il profitait de ses visites pour se rendre 
utile aux catholiques. Mais dénoncé et arrêté, 
il fut jugé et condamné en peu de jours, peut-
être en quelques heures, comme cela est sou-
vent arrivé. 
(Manuscrit de M. LINSOLAS; DURIEUX, 1. C., 

p. 210, 245.) 
Suivant M. de Jouvencel, son père fut em-

prisonné sous la Terreur et mis en liberté au 
9 thermidor. 

MAZARD (JosEPH-MARIE), né à Lyon, y 
demeurant, rue de la Convention, com-
mis de la municipalité, âgé de 64 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 jan-
vier 1794. 
(. Commis de la municipalité provisoire 

ayant dénoncé les patriotes. » (Tableaux.) 

MAZEL (DAvID), fabricant de bas, né à 
Uzès (Gard), demeurant à Lyon, grande 
rue de l'Hôpital, âgé de 18 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 décembre 
1793. 

Fusilier, provocateur au meurtre et con- 
tre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

MAZELIN (JOSEPH-FRANçois), 
V. Masselin. 

MAZET (SIMON), emballeur, né à Lyon, y 
demeurant, rue de l'Arbre-Sec, âgé de 
33 ans, condamné par la Commission ré-
volutionnaire de Lyon et fusillé le 11 dé-
cembre 1.793. 

Capitaine et contre-réveintionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. Mazet fut arrêté le 4 uovembre ; il était 
dénoncé comme s. homme égaré par l'aristocra- 

• tic qu'il a très bien servie ; capitaine en chef 
« dans le bataillon, il s'est trouvé 4 l'affaire du 
« 29 mal. 	(Archltes <tu Rhône, D. 48.) 

MEAUDRE DE SUGNY. 	V. Sugny, 

La famille Meaudre s'était divisée en plu-
sieurs branches : Meaudre des Gouttes, 
Meaudre de Paladuc, Meaudre de Sugny. 

La branche ainée porte le non; de des Gout-
tes, d'une terre située en Ilmirt;onnals, dont 
Charles-Adrien Meaudre avait été seigneur. 
Ce dernier avait aussi eitquis le marquisat de 
Pradines, niais ni lui ni ses descendants n'en 
ont. jamais porté le titre. 
(COIninittaceltiOn de M. C. BOCHE I»: LA 11I60 

MÈRE.) 

MEAUX. • 	 V. De Meaux. 

MIGY (PiEunE), perruquier, né à Salon 
(Bouches-du-Rliône), demeurant à Lyon, 
rue Puits-du-Sel, âgé de 30 ante,, cOn-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 13 décembre 
1793. 

Caporal des grenadiers et contre-révolu. 
tionnaire. » ' 	 (Tableaux.) 

MEISSONNIER. 	V. Moissonniez. 

MÉJA (Louis), fabricant d'étoffes de soie, 
né à Lyon, y demeurant, rue Basse-
Ville, âgé de 30 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 3 janvier 1794. 

Capitaine et contre-révolutionnaire. e 
(Tableaux.) 

MÉJASSON (BENorr), notaire, né à Mont-
brison (Loire), y demeurant, âgé. de 
41 ans, condamné par la Commission 
Militaire et révolutionnaire de Feurs et 
fusillé le 28. décembre 1793. 

On trouve sur lui la fiche suivante  
u Cannonier des muscadins, aristocrate, 

« prendre d renseignements à Magnieu et 
te à Chalain-le-Comtal. » 

(Archives du Rhône, Feurs, L. 

MELON (JEAN-GUILLAUME) et non (HENiti-
ISIDORE DE), noble, né à Montpellier 
(Hérault), colonel adjudant-major de 
l'armée lyonnaise, connu sous le 
de général Arnaud, 'âgé,cle 21 ou 23:ans, 
comiamné-par la -CommissionAnilitaire 
dé Lyon et fusillé le 14 octobre 1793. 

i.e chevalier. DE MELON, fils de Joseph de 
Melon, qui prit part à l'Assemblée de le 
noblesse du Languedoc, en 1789, et de Phi-
lippine de Ftoquefenille, ancien officier au' 
régiment de Beaujolais, avait été l'un des 
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organisateurs de la. Chouannerie du Vive-
rais. H avait fait le siège du château de biles: 

« Le chevalier de Mélon, dit M. Ernest 
Daudet, était un jeune enthousiaste de 24' 
ans, animé d'une ardente foi dans le succès 
de la cause royale, brave, éloquent, brillant, 
persuasif, qui ne rêvait que de lauriers à 
moissonner, et brûlant de vaincre ou de mou-
rir. 
(Histoire des Conspirations royalistes du Midi 

pendant la Révolution, 1881, p. 158.) 
Nommé adjudant général de l'armée lyon-

naise le 15 septembre 1793, le général Arnaud 
prit aussitôt le commandement des postes de 
Saint-Just. Son énergie, sa fermeté . ranimè-
rent les Lyonnais qui commençaient à se dé-
courager. 'Il lança deux protestations, plei-
nes de fierté et d'énergie, l'une à l'armée 
lyonnaise, l'autre à l'armée française. « qui 
combat les Lyonnais n. Cette dernière était 
habilement tournée, et si le siège avait été 
moins avancé, elle eût produit un résultat 
favorable à la.  cause lyonnaise. 

Nous ignorons les circonstances de son 
arrestation après 	sortie de. Lyon qui eut 
lieu le 9 octobre. Le général Arnaud fuit jugé 
par la Commission militaire cinq jours 
après, soit le 14 octobre. Les considérants 
du jugement portent que de Melon a reconnu 
lui-même qu'il avait volontairement porté 
les armes contre l'armée républicaine, qu'il 
avait pris le titre de général Arnaud pen-
dant le siège de Lyon. Il est condamné à 
la peine de mort comme « chef principal » 
des rebelles, en conformité de la loi du 19 
mars 1793. 
(Archives du lihrine, BITTARD DES PORTES, /. C., 

passim ; Communication de M. le Dr 
FRANCUS.) 

Le chevalier de Mélon portait les prénoms 
de Jean-Guillaume. Ancien élève du collège 
de Juilly, il se destinait à la carrière mili-
taire. Il a sen dossier aux archives de la 
guerre. 

(Ceinniunication de M..l'abbé BONNARDET.) 
On a dit et redit que 	résistance lyon- 

naise était royaliste. C'est une calomnie, car, 
pendant tout le siège, le royalisme ne put se 
manifester. Le général Précy lui-même ne 
laissait produire aucune manifestation de ce 
genre parmi ses officiers ; témoin la lettre 
suivante : 

« Mon cher Arnaud, 
« Il me revient qu'en causant, à votre table; 

« de votre émigration, de vos campagnes avec 
« mon neveu, cela produisait le plus mauvais 
« effet. Oubliez donc "le passé, soyez très Dru- 
« dent, c'est nécessaire pour avoir la consIdé- 
« ration que vous méritez et même l'autorité ; 
« de grecs de la prudence I' 

« Je sais que vous avez été canonné hein- 
« bardé, que vous avez perdu..* Ce qui ajoute 
« mes chagrins qui sont vifs, je vous l'assure. 
« Donnez-mol de suite des notivelletà de votre 
« poste je n'ai pu aller vous voir, j'ai tant et 
« tant d'affaires. 	•• • 

« Adieu, je me repose sur vous et jesuis très 
« fraternellement tout à vôtre. 	 • • 

« Le général Peecy. » 
(R. nu LAC, Précy, p. 187-168.). 

MI NAM) (JEAN-BAPTIM), négociant en 
draperies, né à Lyon, y demeurant, rue  

de la. Poulaillerie, é de 48 ans, con-
damné par contumace, par la Commis. 
sion révolutionnaire de Lyon, le 11 dé-
cembre 1703. 

« Contre- révolutionnaire , condamné à 
mort et, non exécuté, attendu son évasion. » 

(Tableaux.) 
M. MÉNARD eut le bonheur de prendre la 

fuite dans la fameuse évasion du 11 décem-
bre 1793 (V. Félissent de Lucenag) et de ne 
pas être repris. Son signalement affiché por-
tait ces seuls mots.: « Jean-Baptiste Ménard, 
maigre. » 

Il avait été recteur de l'Hôtel-Dieu de 1787 
à 1791. 	 (Dr Intime Miscellanées.) 

MENET (JEAN-ANTOINE), homme de loi, né 
à Charme (Ardèche))  y demeurant, 
administrateur du district de Tournon, 
âgé de 56 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 16 mars 1794. 

« Maire de Charme, a empêché son fils de 
porter l'habit républicain. » (Tableaux.) 

MENISSIE (VINCENT), commis fabricant, 
né à Lyon, y demeurant, rue Saint-
Côme, âgé de 20 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 janvier 1794. 

« Fusilier, sorti avec Précy et pris les 
armes à la main. » 	 (Tableaux.) 

MENISSIER (PIERRE), pharmacien, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-C6me, âgé 
de 32 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 11 décembre 1793. 

« Canonnier et contre-révolutionnaire. n 
(Tableaux.) 

MENOU-DUMEE (CHARLES-Locis), comte 
de), colonel du régiment de cavalerie 
Royal-Pologne, massacré à Lyon, le 
9 septembre 1792. 

Le comte DE MEN0U-DUMEE, né le 29 décem-
bre 1751, avait été élevé au collège de Juilly 
et avait rapidement conquis les grades mili-
taires jusqu'à celui .de colonel. En cette qua-
lité, commandait le régiment de cavalerie 
Royal-Pologne, lorsque Ce régiment reçut 
l'ordre de se transporter .à Lyon, comme en 
passant, avec ordre de séjour, C'était le 15 
août 1792, et le 9 septembre suivant huit 
officiers de ce régiment sur neuf étaient mas-
sacrés dans une émeute à Pierre-Scize. Un 
seul officier survécut, le sous-lieutenant Ga-
vot (V. ce non). 
(B. BONNARDET, Les Lyonnais au. Collège de 

On trouva, après sa mort, upe, croix de 
Saint-Louis dans son gousset de montre. 
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Nous avons dit que les officiers de Rbytil-
Pologne étaient démissionnaires 
vinrent à Lyon..Les lettres suivantes confir-
ment le fait. 
« A M. SERVAN, ministre de la Guerre. Au camp 

de Cessieux, le I'' septembre 1792, l'an 
de la liberté. 

« J'ai l'honneur de vous envoyer, Monsieur, 
« les démissions de treize. officiers du 5e régi- 
« ment de cavalerie, ci-devant Royal-Pologne, 
« Elles-sont—datée; den mets -de-juin et juillet 

'« et je les ai, en effet, depuis celte époque. Le 
« ministre d'alors engagea ces officiers é 
« conduire 'le régiment jusqu'à Lyon. A leur 
« arrivée dans cette ville, ayant persisté dans 
'« leur résolution, je leur ai donné le congé que 
« la. loi prescrit. En conséquence, je vous 
« renvoie_ l'original  de leurs démissions, dont 
« le double doit se trouver dans vos bureaux. 
« Ces officiers sont arrêtés à Lyon pour je ne 
« sais quel complot, mais j'ai lieu de penser 
« que c'est un malentendu auquel la date de 
« ces démissions aura donné lieu. 

« Le général de l'armée du Midi, 
« Signé P. MONTESQUIOU. e 

Voici une des lettres de démission ; toutes 
les autres sont conçues en des termes pres-
que identiques : 
• A M. DE MENOU, colonel du 5. régiment de 

e cavalerie, 
« Depuis trente-sept ans que je suis au set- 

« vice, ayant fait quatre campagnes dans les 
« guerres (le Hanovre, jusqu'à cette époque, 
« j'ai constamment fait tout ce qui a dépendu- 
« de moy pour prouver mon attachement aux 
« lois civiles et militaires et n'ai rien négligé 
« à mériter et conserver la confiance des cava- 
« hers du régiment. Je vois que depuis deux. 
« mois l'on employe tous les moyens possibles 
« pour me faire perdre le sen prix qi»e j'atta- 
« chais aux pénibles fonctions que je remplis. 
« Comme il est Impossible que je fasse aucun 
« bien en restant plus longtemps au régiment, 
« je vous prie, Monsieur, de vouloir bien ire 
« agréer au roy la démission cre la place

fa 
 de 

« premier lieutenant-colonel que' j'occupe au 
« cinquième régiment de cavalerie. 

« A Auch, le 3 juillet 1792, par duplicata au 
« ministre. 	Signé : D'ESPERRIÈRES. 

« Vu et approuvé par nous, membres du 
« Conseil d'administration. 
(MORTIMER-TERNAUD, Histoire de la Terreur., 

p. 342, note 1.) 

MERCIER (ANTOINE), laboureur, né à 
Sainte-Colombe (Loire), demeurant à 
Saint-Just-la-Pendue, âgé de 56 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 5 avril 
1704. 
M. MERCIER fut condamné à mort e pour' 

avoir voulu couper l'arbre de la liberté qu'on 
avait dressé dans la commune de Saint-Just-
la-Pendue, et avoir dit que la municipalité 
et le Comité de surveillance de ladite com-
mune étaient de la... canadlie ». (Tableaux.) 
Mercier subit le même chàtiment que Cha-
layer, Françon et Lachaux (v. ces noms), 
qui avaient réussi à abattre l'arbre profane 
pour rétablir la croix à sa place. 

(Archives du. Rhône, D. 1159.) 

MERCIER (CuAITDE-MATHIEU), pharma-
cien, né à Lyon, y-  demeurant, rue Saint- 

Jean,_ euré tic 42 ans, condamné par bi 
Cornnnission-lévollitionniiire de. Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1711x3. 

«‘ Porte - drapeau et contre - révolution - 
nu ire. » 	 (Tableaux.) 

MERCIER (MATHIEU), apothicaire, né à 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, 
âgé de 72 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 26 janvier 1794. 

.rt Commissaire de section et contre- révolu-
tionnaire prêchant le pillage chez les patrio- 
tes. » 	 (Tableaux.) 

M. MERCIER était prisonnier avec son fils 
dont on perd Ta trace d'après la note sui-
vante 

MERCiER père, apothicaire, partisan de 
la permanence, conunissaire des assemblées 
permanentes, nommé commissaire pour dé-
vaster les maisons des patriotes. » 

(( MERCIER fils, sans dénonciation, porte-
drapeau. » (Archives du Rhône, Dosse& W.) 

MERLASSE (la). 	V. Fourneyron. 

MERLAT (ÉTIENNE-PIERRE,) sans profes-
sion, né à Saint-Symphorien-le-Châ-
teau (sur Coise), département du Rhône, 
demeurant à Lyon, rue Puits-Caillot, 
âgé de 17 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 25 décembre 1793. 

t( Fusilier caserné et contre-révolution- 
» 	 (Tableaux.) 

M. MERLAT était un tout jeune homme qui 
n'avait peut-être pas les 17 ans que lui donne 
le jugement. Trop faible pour porter les ur-
ines, il n'avait pris aucune part au siège et 
n'avait même pas quitté sa famille, domi-
ciliée à Saint-Symphorien-sur-Coise ; il n'é-
tait venu à Lyon qu'après le siège ; cepen-
dant il fut condamné à mort ; son jugement 
rappelle la fable du loup et de l'agneau ; il 
périt pour son frère qui avait été capitaine 
des arquebusiers e  qui,_blessé_pendent le 
siège, avait été remplacé par M. Meynadier 
(V. ce nom). 

(BAUMIER, I. C., t. II, p. 326.) 
Il pourrait être le fils du suivant. 

MERLAT ou MERLAIN (JEAN-BAPTISTE), 
né à Saint-Symphorien-le-Château (Rhu-
ne), demeurant à Lyon, rue Puits-Gail-
lot, âgé de 58 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et. 
guillotiné le 4 décembre 1793. -  

t,  Sans étal, conspirant avec les prêtres 
réfractaires, t, 	 (Tableaux.) 

On trouve sur les listes ce :noTii. sous tes 
,deux formes MERLAIN et MERLAT, avec la qua-
lité de prêtre. Il fut condamné à mort  polir 
avoir conspiré avec les prêtres réfractaires. 
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Mais le véritable-motif est dans la note :Sui-
vante 

« hawliaptiste Merle, cl-devant 'lieutenant 
des invalides, arrêté depuis le 6 octobre,' soup- - 
çonné d'avoir fourni des blés aux rebelles, âgé 
de 58 ans, rue Puits-Gaillot, 134. A été arrêté à 
Salut-Martin-d'en-Haut, sur la dénonciation sui-
vante de la municipalité dudit Saint-Martin. : 

« A fourni duoidé aux Lyonnais, que ces der- 
« niers avaient déjà pris par la force: Il est 
« resté à saint-Martin depuis le G aoUt pour y 
« faire battre des grains, jusqu'au jour où il a 
«- été conduit ici. -N'a rempli aucune .fonction, 

ni dans le service, ni dans le civil a cause de 
« son grand âge. ». 	• 	- 

(Archives du Rhône, D. 
M. l'abbé MONTERNOT croit qu'il était le père 

d'Etienne-Pierre Merlata qui précède, âgé de 
17 ans, né et domicilié dans les mêmes loca- 
lités. 	 -* 

MERLE (ANDRÉ-MARIE), homme de loi, 
né à Lons-le-Saulnier (Jura), procureur 
général syndic du département de 
Saône-et-Loire, âgé de 39 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

.( Simplement qualifié contre-révolution- 
naine. » 	 (Tableaux.) 

M. MERLE, né à Lans-le-Satilnier le 27 sep-
tembre 1754, était maire de Mâcon lorsqu'il 
fut élu par le bailliage de cette ville député 
du Tiers aux Etats généraux de 1789. il lit 
partie du Comité des recherches et devint 
secrétaire de l'Assemblée le 8 juin'1791, Haut 
juré de Saône-et-Loire, procureur général 
syndic du département, il devint suspect, et, 
compris dans les proscriptions du 29 mai 
1793, il fut arrêté, transféré à Lyon et con-
damné à mort. 

(P. MONTARLOT, 1. c., p. 477.) 
M. Merle était attaché à la chaîne des 

209 victimes qui périrent aux Brotteaux sous 
l'épouvantable fusillade du 5 décembre. Ce 
fut une horrible boucherie. Beaucoup survé-
curent à ce massacre, mais dans un état 
lamentable, les uns eurent un membre em-
porté, les autres la, mâchoire fracassée, l'ex-
constituant Merle avait le poignet détaché 
par une balle, et se trouvant ainsi débarrassé 
de ses liens, iD fuyait. Un détachement' de 
cavalerie du général lionsin le poursuivit, 
l'atteignit et l'acheva à coups de sabre ! 
« Horresco referens l » 

Trois ans avant, en février 1790, M. Merle 
avait été élu premier maire constitutionnel 
de Mâcon. « On donna des bals, des fêtes, des. 
« illuminations en son honneur, et tout le 
((, peuple lui montra le plus grand attache.- 
« ment. u Suivant une expression imagée, 
« on dansait sur un volcan », 

(Communication de M. l'abbé leonudumr.) 

MERLE (GEORGES), sans profession, né à 
Saint-Pierre-de-Beeuf (Loire), y demeu-
rant, âgé de 22 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire -de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793, 

ti Chasseur à cheval et-contre-révolution 
naire, pris les armes à la main. » 

(Tableaux.) 
« Ce jeune chasseur était venu à Lyon huit 

« jours avant le siège et demeurait chez la 
« citoyenne Colard, rue Trois-Maries, n° 21. 

(Archives du Rhône, D. 127.) 

MERLE DE CASTILLON (Trimas), prê-
tre, né à Aiguillon (Lot-et-Garonne), 
grand vicaire du diocèse de Lyon, de-
meurant dans cette ville, rue Ecorche-
Boeuf, âgé de 47 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 15 décembre 1793. 

Contrie-révolutionnaire, prêtre réfrac- 
taire à. la loi. » 	 (Tableaux.) 

M. MERLE DE CASTILLON, né ù. Aiguillon, 
dans l'Agenois, en 1747, fit ses études â Paris, 
où il prit le grade de licencié en théologie 
dans la maison et Société de Sorbonne. 
Connue don de joyeux avènement, Louis XVI 
lui conféra par brevet, en 1775, un canonicat 
vacant dans l'église collégiale et baronnie 
de Saint-Just. Il est porté sur l'état des titu-
laires du district de Lyon, en 1791, avec un 
traitement de 2.702 livres comme chanoine 
de Saint-Paul. Il avait été amené à Lyon 
par l'archevêque Antoine Malvin de Monta,  
zet et nommé grand vicaire, avec la charge 
de promoteur de l'officialité du diocèse. M. de 
Castillon s'y distingua par des réquisitions 
où la sagesse était réunie au courage et où 
l'esprit de tolérance se conciliait heureuse-
ment avec la sévérité des règles ecclésiasti-
ques. 

Après la mort de Mgr Malvin de Mon-
tazet, en 1788, dont il ne partageait pas tous 
les sentiments, il fut maintenu dans ses fonc-
tions par le nouvel archevèque, Mgr 'Yves-
Alexandre de Marbeuf (V. ce nom), qui vécut 
éloigné de Lyon. Seul des grands vicaires, 
M. de Castillon avait, prévu les malheurs que 
la Révolution allait attirer sur la France et 
que beaucoup d'hommes de bien voyaient 
arriver avec défiance, entre autres, M. Pa-
lerme de Savy (V. ce nom), ancien magis-
trat. M. de Castillon guida le clergé dans 
le refus des serments, qu'il réprouvait de 
toutes ses forces ; mais sa tache était ren-
due facile par la pureté de la Foi observée 
dans le diocèse. Les défections furent, en 
effet, peu nombreuses, et ceux qui en don-
nèrent le scandale ne pouvaient contreba-
lancer la considération dont jouissaient, 
parmi les fidèles, le plus grand nombre d'ec-
clésiastiques, qui refusèrent le serment, Dès 
le début de la Révelution, M. de Castillon 
avait été le point de mire des révolutionnai-
res et fut obligé un moment de se retirer en.  
Savoie. Les dangers devenant de plus en plus 
pressants, et sentant le besoin que le dio-
cèse de. Lyon avait de sa présence, de sor, 
ministère et, de ses conseils, il offrit à Dieu 
le -sacrifice de sa vie et revint courageuse-
ment à Lyon. Après le siège de cette ville. 
il  continua à gouverner le diocèse et le fit 
avec une telle prudence que les persécuteurs 
eurent beaucoup de peine à lé découvrir 
la maison de Mn. Ambroise. Ceux-ci y par- 
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• Nous vous rcooninuuidons, N. 1'. C. le. te 
que mies ;wons teujimis enseigne *Talitre 
iésieschrist et ses apôtres : 'Soyez sismale [LUX 
puiesatices de la ttere, non pin 1u crainte des 
claillinients, mais pour' votre 	itolieeffIlIte. 
Gardez-vous d'obéir à des lois qui seraient 
opposées à la fui et à l'enseignement 11e 
l'Eglise catholique; agir aime dans de pareilles 
circonstances serait un crime. 11 vaut mieux, N. 
T. C. F., obéir à Dieu qu'aux lionunee I Imites la 
conduite des premiers fidèles, qui ne se révol• 
talent jamais contre l'autorité, mais o ui préfé-
raient. la  mort à l'apostasie ou à l'idolâtrie. 
Peut-être exigera-t-on que vous assistiez aux: 
fêtes de la Raison et de la Philosophie, qu'on 
vous fera regarder comme des fêtes civiques ; 
gardez-vous, N. T C. F., de donner lests un 
piège aussi grossier et dont nous allais vous 
découvrir tous les dangers. 

De-s• 	hommes, qui jadis se disaient cattioli• 
ques, vous crient d'un bout de la France à 
l'autre qu'ils renoncent au culte de leurs pères 
pour embrasser celui de la, Liberté et de ta 
Raison ; voilà, N. T. C. F., un culte qu'Us 
établissent sur les ruines du culte catholique 
qu'ils abjurent ; voilà un hommage qu'ils ren-
dent à une divinité nouvelle ; voila une religion 
qu'ils fondent, puisque tout culte extérieur et 
public en suppose évidemment une. ils renon-
cent donc à leur foi ; ils rejettent le vrai Dieu 
et. Jésus-Christ pour un fantôme de divinité en 
participant à leurs fêtes, vous seriez aussi 
coupables qu'eux. 

Ce n'est pas, N. T. C. F., !'huant de mollir, 
de cacher ou de trahir sa foi par des réponses 
ambiguës. Ne rougissez pas de Jésus-Christ 
devant les hommes, si vous ne voulez pas qu'il 
rougisse de vous devant son Père et à la face 
des anges. Vous devez vous refuser çoneens 
ment aux sollicitations et aux menaces, faites 

• connaître que votre religion vous interdit un 
pareil culte. Ah ! si vous cédiez en ce marnent, 
quel scandale dans l'Eglise de Dieu t Que do 
larmes vous feriez verser à notre mère com-
mune la sainte Eglise 1 Ne vous exposeriez-vous 
pas à perdre pour toujours la couronne éter-
nelle qui sera le prix de votre courage? Si vous 
cédiez, vous perdriez, comme les apostats des 
premiers siècles, les fruits de votre patience 
dans la perséctition, vous recevriez peut-être le 
châtiment terrible que plusieurs d'entre eux 
éprouveront pour avoir voulu conserver cette 
vie passagère, vous perdriee éternellement 
votre âme. 

Peut-être, N. T. C. F., voudra -ton vous 
traîner dans le temple de l'impiété comme 
autrefois les premiers fidèles dans celui des 
idoles; imitez les généreux confesseurs de la 
foi ; résistez à tout acte, à tout geste oui 
annonceraient 	 re 
faites connaître par vos paroles et par votre 
conduite que vous êtes' catholiques. Petit-être 
vous sollicitera-t-on comme Eléazar de faire 
semblant de vous rendre à ce qu'on demandera 
de vous; mais comme ce généreux vieillard, 
préférez une mort glorieuse à une vie honteuse 
par une lâcheté et une faiblesse aussi coupa-
bles. La mort suivra de près votre fermeté ; 
mais elle sera le terme de vos maux et le eoin-
mencement de votre bonheur éternel. 

• Vous-avez.sous les yeux des exemples subli-
mes, N. T. C. F. beaucoup st sent montrés 
dignes des biens immenses que le Seigneur leur 
preparait dans sa grande misérieorde. Ils 'ont  
vu d'un • mil tranquille les persécutions, 
tourments et la mort ; Ils y marchaient avec. la  
sérénité d'une Aine qUi, eprès avoir semé danS 
la tristesse, allait recueillir dans la Iole. 

s Ils nous ont montré, N. T. C. F., -la route 
d'une gloire éternelle, c'est à nous liges suivre. 
Cette mort précieuse pour la religion sera pour 
tout catholique, ce que le bapSême de sang 

vinrent cependant et le jetèrent dans les pri-
sons de la ville, où il resta quinze je tirs, Est 
où il opéra d'éclatantes conversions avec un 
autre prêtre, M. Le Brume (V. ce nom.). 
C'est à eux, en effet, qu'on doit, en grande 
partie, le spectacle admirable de tant de 
Lyonnais qui marchèrent à la mort avec 
cette joie que donne l'espoir fondé d'une vie 
immortelle. La rare intrépidité avec laquelle 
le _grand vicaire de Ceistillon se présenta 
devant la fameuse et sanguinaire Commis-
sion révolutionnaire lui valut sa condamna-
tion à mort. 
(GUILLON, Maries ; GUI/IN, p. 447 	DIJIIIEVX, 

p. 195 à 221 ; I)ELANDINE, Prisons, p. 234 Archi-
ves de PArchevéché, Arles authentiques ; 
Abbé VACFIET, Les Paroisses du Diocèse.) 
lin témoin digne de foi,M. Delandine, 

confirme les excellentes qualités de ce digne 
prêtre : « Nous avions parmi nous (c'est-à-
dire parmi nos compagnons de captivité) 
M. do Castillon, dont le coeur était bon, l'ima-
gination brillante; l'entretien toujours semé 
de traits piquants et d'anecdotes intéressan-
tes. Son discours, à sa dernière heure, fut, 
dit-on, un chef-d'oeuvre de raison, de piété, 
de courage et de véritable philosophie 	Ce 
discours admirable, qui n'est pas au-dessous 
des plus beaux monuments de l'antiquité, 
n'a peut-être jamais été reproduit en entier. 
On n'en trouve que quelques extraits dans 
les ouvrages sur la persécution religieuse 
dans le diocèse de Lyon pendant la Révolu-
tion. De nombreuses copies ont dû être faites, 
car on la lisait dans les oratoires secrets, 
comme autrefois la lettre des Martyrs de 
Lyon et de Vienne à leurs frères d'Asie était 
lue dans les assemblées des premiers fidèles. 
Une copie de cette lettre existe aux archives 
de l'archevêché avec cette observation d'une 
plume anonyme que la lettre est de M. Lin -
soles (V. ce nom), « et qu'il crut devoir faire 
parler les glorieux martyrs pour ne pas s'ex-
poser à se faire rechercher, vu qu'il était 
vicaire général ee. Cette lettre étant connue 
sous le nom de M. de Castillon, nous croyons 
devoir la donner ici. 

Lettre adresséç aux catholiques par un des 
chefs du diocèse et de ses glorieux compagnons 
de captivité 

La grâce et la paix qui viennent de Dieu et 
de J.-C.-N.-S. soit avec vous, nos dignes coopé-
rateurs et N. T. C. F. 

« Nous rendons grâces à DieuAiar Jésus-Christ 
pour vous tous, N. T. C. F.

' 
 dont la fol 

et la charité sont connues au loin. Il est témoin, 
le Dieu que nous servons, des prières et des 
voeux que nous formons continuellement,- pour 
qu'il nous fortifie dans ces précieuses vertus. 
Prêt de terminer une carrière de peines et de 
sollicitudes, touchant presque à notre der-
nière heure par une mort glorieuse, nous vous 
devons, N. T. C. F., quelques avis pour votre 
conduite, quelques paroles de consolation. On 
a pu nous charger de fers, Mais on ne pourra 
enchaîner la parole de Dieu ; la vérité ne sera 
jamais captive dans notre bouche. Malheur à 
nous si un silence criminel entraînait la défec-
tion d'une partie du trousseau cOnflé.. à nos 
soins 1 Malheur à. nous si nous craignions ceux 
qui neuvent donner le mort qu'au corne. 
Nous, allon

pe
s, N. T. C. F., YOUS faire entendre 

peut-être pour la dernière fois notre voix, cet 
acte de devoir dût-il rauprocher l'indue de 
notre fin passagère... 
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était pour celui qui avait le bonheur de.le rece-
voir, le passage de cette vie de misère dans la 
céleste Iérusaleni ;il  sera aussi prompt que 
celui d'un enfant qui meurt aussitôt qu'il a reçu 
le baptême. Ces vérités fondées sur la tradition 
de tous les siècles sont bien consolantes et capa-
bles de ranimer votre courage. 

« Vous nous direz seins doute, N. T. C. F., eue 
vous ne vous sentez pas assez de force, assez 
de courage, ni assez de générosité pour un 
sacrifice qui ne s'obtient que par le triomphe de 
la grâce sur la nature, et soyez sûrs qu'avec le 
secours de Dieu, vous vaincrez votre faiblesse. 
Parmi ',.es généreux athlètes qui ont commencé 
leur glorieuse carrière, plusieurs craignaient 
cette faiblesse de la nature, ils redoutaient l'ins-
tant de leur supplice, mais le seigneur qui yeti-

' lait sur eux les a protégés; les plus pusillanimes 
ont montré un courage et une constance que 
leurs ennemis n'ont pu s'empêcher d'admirer, 
C'est ainsi, N. T. C. F., que Dieu se sert de ce 
qu'il y a de plus faible pour confondre les forts ; 
mettez toute votre confiance dans le Seigneur, 
il n'abandonnera jamais ceux qui espèrent en 
lui. 

« Dieu nous est témoin, N. T. C. F. que nous. 
vous avons exposé la vérité tout entière. Nous 
vous la devions avant d'aller dans notre véri-
table patrie. Mais nous devons vous dire 
encore : Malheur h celui qui fermerait l'oreille 
à notre parole, qui est celle de Dieu 1 Malheur a 
celui qui craindrait de paraître ce qu'il doit 
être ! La justice de Dieu tirerait une vengeance 
terrible de ce crime I 

« Nous vous conjurons, N. T. C. F., par les 
entrailles de la miséricorde de Dieu, de ne rias 
dégénérer de le foi et de la constance de nos 
généreux athlètes. Rendez-vous dignes de la 
même couronne par votre soumission h la 
volonté de Dieu, par votre courage dans les 
sacrifices. Imites la vivacité de leur foi, la fer-
meté de leur espérance, l'ardeur de leur cha-
rité ; imitez encore leur générosité envers leurs 
ennemis et leurs bourreaux, l'amertume de 
leurs regrets sur le passé, leur ferveur, leur 
recueillement en allant au supplice, leur cons-
tance dans le sacrifice de leur vie. Rien alors ne 
vous sera difficile, la mort vous paraîtra douce ; 
le Dieu des miséricordes vous visitera, vous 
consolera sur la terre et vous glorifiera dans le 
ciel, oA nous serons tous réunis. 

« Tous ceux qui sont avec nous et qui persis-
tent dans la véritable foi vous saluent. Saluez 
ceux qui nous aiment en Jésus-Christ. La grâce 
et la paix soit avec vous, N. T. C. F. 1 

c Ainsi soit-il. 
(Archives de l'Archevêché, Dossier Castillon, 

n. 28.) 
Cette lettre héroïque, testament et dernier 

adieu envoyés par les prisonniers de l'Hôtel 
de Ville à leurs frères menacés de devenir 
bientôt prisonniers à leur tour, fut répandue 
dans toutes les parties du diocèse ; elle y fit 
une impression profonde sur les catholiques 
et sur ceux même que le schisme avait en-
trainés. A la lecture de cette lettre dans les 
oratoires secrets, les coeurs s'élevaient au-
dessus de la crainte, la fol s'affermissait 
dans les âmes, et de nouveaux martyrs se 
préparaient à mourir pour la religion. 

M. de Castillon_ avait, écrit une lettre •par-
ticulière à SOLI collègue - M. Linsolas, pour le 
prévenir que .sa''firs- approchait et le prier' 
d'instruire Mgr de Marbeuf de sa mort. Nous 
pensons que c'est de cette lettre particulière 
que M, Linsolas avait détaché fies dernières 
recommandations de M. de- Castillon aux 
fidèles du diocèse, C'est probablement cette  

raison qui n. fait attribuer plus tard à 
M. Llnsolas ce document que les contempo-
raine, conime.11elandine, attribuaient à M. de 
Castillon. 
(Archives de l'Archevêché, Dossier Castillon, 

deuxième suite de 1793, p. 4.) 

MERLIN (CHARLES), prêtre, né à Lyon, y 
demeurant, rue Riard, âeé de 57 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 10 jan-
vier 1794. 

Prêtre réfractaire à la loi, ayant fait des 
motions contre-révolutionnaires pendant le 
siège. » 	 (Tableaux.) 

MERLIN, Prêtre habitué de l'église pri-
matiale de Saint-Jean-de-Lyon, où il remplis-
sait les fonctions de sous-maitre de choeur, 
ne fut pas astreint, par sa situation, au ser-
ment de la constitution civile du clergé qu'il 
aurait d'ailleurs repoussé. H resta à Lyon, 
où il était né. Il rendait aux catholiques les 
services de son ministère, lorsqu'il fut arrêté, 
traduit devant la Commission révolution-
naire, et immolé pour sa Foi sur l'échafaud. 

(GUILLON, Martyrs.) 
Nous trouvons une note contradictoire 

ainsi conçue : 
(c Charles MERLIN, prêtre, rue Riard, sans 
dénonciation et ayant déclaré avoir brûlé 
ses lettres de prêtrise. » 

(Archives du Rhône, D. il I.) 

MERLOT (CLAUDE), charpentier, né à Ous- 
siat (Ain), âgé de 41 ans, mort de ses 

e  blessures pendant le siège' de Lyon, le 
11 septembre 1793. 

(Fonds Coste, no 4683.) 

MERIVIET (LouisE). 	V. Marmet. 

MESSIMY. 	 V. Deyriau. 

MRTALIË (JEAN), domestique, né à Vey-
nes (Hautes-Alpes), demeurant à Lyon, 
rue de la Convention, ftgé de 50 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 14 jan-
vier 1794. 

« Commissaire aux prisons et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux,) 

MÉTAYER-DESCOMBES. 
V. Descombes. 

MÉTRA (JEAN-BAPTISTE), marchand de 
clous, né à Lyon, demeurant à Saint-
Rambert-l'Ile-Barhts (Rhône), âgé de 
50 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
11 février 1794. 

ec Membre du n  Congrès départemental et 



contre-révolutionnaire, a porté les armes Hector de Cholier, comte rie Ciberirs (V. cc 
pendant le siège. » 	 (Tableau.r.) 	nom), et d'_Autoinetie Piarrelli ele Lr Valette. 

(t'i m m,teicnlion de M. 1_ nr; cometrs ; H. ar 
Jouvectx.. L c., p. 322.) METRA (NICOLAS), maître tambour -  et 

trompette, né à Lyon, y demeurant, rue 
Plat-d'Argent, âgé de 45 ans, condamné 
par la Commiusion révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 7 février 1794. 

« Tamboru. contre-révolutionnaire payé 
par les rebelles. » 	 (Tableaux.) 

MEUNIER (CAMILLE), négociant en soie-
ries, né à Lyon, y demeurant, rue des 
Forces, âgé de 22 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793.- 

(‹ Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire, pris les armes à la main, » 

(Tabl ea X. ) 

MEUNIER (JEAN-BArrisTs), marchand de 
fers, né à Chaponost (Rhône, )demeu-
rant à Lyon, à Saint-Irénée, âgé de 
63 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 février 1794. 

Commissaire •aux prisons pendant le 
siège et contre-révolutionnaire maltraitant 
les patriotes. » 	 (Tableaux.) 

MEUNIER (Punas), chasseur. charpen-
tier à Lyon, né au Mans (Sarthe), mort 
de ses blessures pendant le siège de 
Lyon, le 29 septembre 1793. 

(Fonds Caste, rt° 468$.) 

MEUNIER (RearA), chapelier, né à Lyon, 
y demeurant, aux Célestins, âgé de 
25 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 février 1794. 

« Grenadier, a cherché à, désorganiser les 
patriotes pendant le siège. » (Tableaux.) 

MEXIMIEUX (MARIE-Fampors DE , noble, 
rentier, ancien officier des ga s fran-
çaises, né à Bourg (Ain), demeurant à 
Lyon, rue du -Pérat, âgé de 55 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 26 décem-
bre 1793. 
« Ex-noble, contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 
M. DE MExIMIEux, qui figure sur le juge-

ment sous le nom de Maximien, s'appe-
lait Marie-François-Ennernond de Tocquet, 
marquis de Meximieux. It était fils de Guy-
François, syndic de la noblesse de Brase,, et 
de Marie Le Gtiu.z de Saint-Seine ; sous-lieu 
tenant des gardes-françaises, il avait épousé, 
en 1708, Mile Marie de Cholier, fille de Louis- 

M F, Y -DES-CH ALES PlEttlte ALEXIS- FRAN. 
cois), rentier, né à..., ancien juge de 
l'élection de Montbrisoti, figé de 43 ans, 
condamné par la Corruniseion populaire 

• de Lyon et guillotiné k. 211 novembre 
1793. 

M. Msv-riss-CHAiks faisait partie du Co. 
mité militaire chargé de la défense de Lyon. 

H avait épouse Ma,  Marguerite-Beine 
Grailhe, qui était fille de noble Moines; 
Grailhe, et de Marguerite SalleS, 
(A. Husurr. Le Clollre de N ofre .Darne rie Nr6t,1 

brisait.; 

MEYNADIER (ALEXANDRE.), capitaine des 
arquebusiers, cité pour sa conduite 
héroïque durant le siège. 
M. MEYNADIER avait renap:rtee le capitaine 

Merlat (V. ce nom), mis lors de combat par 
F;es blessures. n. comportient. !a compagnie 
des arquebusiers, qui étaittellement redou-
tée des troupes de la Convention qu'on l'ap-
pelait le bataillon des Mandrins. Le costume 
qu'ils Fartaient leur donnaient l'allure de 
brigands. Ils ne faisaient point de quartier, 
et ne tombaient 'jamais vivants dans les 
mains des vainqueurs. Cette troupe d'élite 
avait toujours trente-deux bananes, ni plus, 
ni moins ; les morts étaient rerrip!ticés mir 
des postulante qui s'étaient fait inscrire au 
nombre. de 300. Cette compagnie terrible 
avait un membre honoraire ; c'était une 
femme, Min. Cochet (V. ce trou.). 

Le capitaine Meynadier est cité peur ses .  
traits de bravoure dans le Bulletin de Rhône,  
et-Loire (N° 34, V, ri 24 septembre 4793). 

MEYNIS (IlssofT-GAaaneL), homme de loi, 
officier municipal, né et demeurant à 
Saint-Bonnet-le-Château (Loire), âgé de 
49 ans, condamné par la Commission 
militaire et révolutionnaire de 	Feurs  
fusillé le 10 février 17114. 

M. NIEvxis, né le 17 novembre 1745, était 
fils d'un ancien iiracurear ès-châtellenie et 
bailliage royal de Chauffeur, chlitebein et 
juge de Moutardier. Sa famille était origi-
naire du htuneau de Jamillard, paroisse de 
la Chapelle-en-Lafaye, canton de Saint-Jean-
Soleytnieux (Loire). Cette origine lui avait 
fait donner le nom de Meynis de laminant 
qui servit à distinguer cette branche de 
famille, de laquelle est sorti l'auteur de l'ex-
cellent ouvrage tee_  
l'Eglise de Lyon », M. I). Meyrtis. 

M. Gabriel Meynis était recteur de l'hô-
pita.1 des pauvres renfermés et procureur 
général syndic du département de RhÔne-et-
Loire, lors de la mort de Louis XVI. A cette 
occasictn, les membres du département  fu-
rent convoqués en séance privée mir 1a or 



président, M. Grandchamp, qui avait pré-
paré une adresse à la Convention dans l'es-
poir de la faire accepter par tous les mem-
bres. Cette erdsse félicitait la Convention 
d'avoir condamné et fait monter sur l'écha-
faud Louis XVI ; elle fut signée, par sur-
prise, de huit membres ' • cinq refusèrent de 
signer ; deux étaient absents. Le procureur 
Meynis, qui avait refusé de signer cette 
adresse, la brûla pour éviter au département 
d'avoir à se laver de cette ignominie. Mais le 
président Grandchamp, qui en avait con-
servé une copie, la fit transcrire sur le regis-
tre des délibérations, où figurent seulement 
les signatures de trois membres. 

Des écrivains comme l'abbé Guillon, ayant 
reproduit cette adresse, en incriminant les 
membres du département, un nommé Gabriel, 
ancien seergure particulier du procureur 
Meynis, écri-vit, en 1815, une lettre pour dis-
culper le procureur et ses collègues de cette 
calomnie et dévoiler la supercherie, qui con-
sistait à faire croire qu'ils avaient approuvé 
la condamnation de Louis XVI. 

Le procureur Meynis avait toujours résisté 
à l'oppression des Jacobins, montré une fer-
meté inouïe contre le despotisme et encou-
ragé la résistance de Lyon. Par son carac-
tère et ses fonctions, M. Meynis était naturel-
lement signalé aux vengeances des Jacobins 
victorieux, qui en firent une de leurs vic- 
times. 	(L'ancien Forez, mars 1884.) 

MICHAILLE (JOSEPH), charron, né à. 
Saint-Christophe (Ain), demeurant à 
Lyon, rue Btaissac, âgé de 39 ana, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 31 janvier 
1794. 

« Est allé dans les campagnes prêcher le 
fédéralisme. » 	 (Tableaux.) 

MICHALET (FRANçois), ouvrier en soie, 
né à Lyon, demeurant, rue de la 
Grande-Côte, âgé de 42 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 13 de  cambre 1793. 

° 14 Contre-révolutionnaire et royaliste. » 
(Tableaux.) 

MICHALET (JEAN-MARIE), doreur, né à 
Lyon, y demeurant, rue Belleœrdière, 
âgé de 23 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 l'ab/eaux.) 

MICHALET (Louis), ferblantier, né à 
Lyon, y demeurant, place des Corde-
liers, âgé de  30  ans, condamné, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 12 janvier 1794. 

« Contre-révolutionnaire et pompier pen- 
dant tout le siège. » 	(Tableaux.) 

Pour donner un caractère légal à cet assas-
sinat, la Commission révolutionnaire consi-
dérait le pompier comme un fonctionnaire. 

Remarquons encore une fois combien cette 
condamnation à mort est inique. 

Après avoir traîné longtemps dans les pri-
sons, elle comprit que son sort allait enfin 
se décider, et elle écrivit à rune de , ses 
amies : u 	 Encore quelques instants, et 
no.s,  larmes se changeront en jota.! Quand 
quitterons-nous cette terre de malédiction 
et de mort, cette terre d'où la, vertu est pres-
que bannie, et où le crime est érigé en divi-
nité ? O mort I que tu parais douce à un coeur 
qui ne soupire que parce qu'elle lui donne 
l'occasion de mériter le ciel l » Françoise 
Michallet fut condamnée à mort « cornue 
fanatique„ recevant chez elle des prêtres et 
faisant dire la messe ». 	(Tableaux.) 

Quelques-unes de ses réponses aux juges 
sont remarquables de fermeté. On lui de-
manda ; ce Es-tu fanatique ? — Je ne suis 
point fanatique, mais catholique. — Tu crois 
donc à toutes ces rêveries de l'autre.monde ? 

Je crois à toutes les vérités que la religion 
enseigne. — Ce n'est pas la réponse de ton 
catéchisme ? — Il serait trop long de répéter 
tout le catéchisme. -- Tu as bien fait dire 
la messe chez toi? - Il faudrait me le prou-
ver. — Ce n'est pas répondre. As-tu fait dire 
la messe chez toi ? Citoyen, aucun décret 
ne le défend. Les opinions sont libres. Vous 
n'avez pas lie droit de m'interroger sur ce 
point, et j'ai celui de n'y pas répondre. » 
Comme les juges continuaient à lui poser 
des questions insolentes, Françoise Michal-
let croisa les mains sur sa poitrine, leva les 
yeux-  au ciel et s'écria avec l'accent d'une 
vive, indignation : et Citoyens, vous n'êtes pas 
des juges dignes de Itt.Réptiblique que vous 
avilissez ; vous êtes moins que les bourreaux 
de cette République, qui respectent la victime 

MIC H ALLET (FRANçoisE), marchande, 
née à Roanne (Loire), demeurant à 
Lyon, place Saint-Nizier, âgée de 34 ans, 
condamné@ par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotinée le 
IO février 1794, 

MICOALLET, née à Roanne en 1760, soeur 
de l'infortunée M" Loras (V. ce nom), était 
venue à Lyon, où elle avait embrassé la pro-
fession du commerce. Avec de faibles moyens 
d'existence, elle parvenait à assister les 
malheureux. Quand la persécution se mit à 
la poursuite des catholiques, des religieux 
et des prêtres elle les protégea contre le 
schisme, en faisant circuler une instruction 
propre à les éloigner des séductions de YE-
glise constitutionnelle. Elle fut jetée en pri-
son une des premières, en 1791, mais une 
maladie l'en fit sortir. En novembre 1793; 

Michallet fut de nouveau arrêtée et, eh 
voyant sa cousine, 	Gagnère et Iwo pon- 
taud (V. ces noms), monter sur l'échafaud, 
elle s'affligeait de ne point obtenir aussi la 
palme du martyre. 
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qu'ils vont frapper, s'ils ne la plaignent. Ci-
toyens, regardez-moi bien et. écoutez-moi ; je 
voudrais que la France entière m'entendit : 
Vous éles des intdmes ! Maintenant, faites 
votre devoir, je ne vous répondrai plus. » 
Elle attendit sans pâlir la sentence qui de-
vait la rendre bientôt martyre. 

En allant à l'échafaud, elle quitta tout ce 
qu'elle avait sur elle, jusqu'à ses souliers 
et ses bas, pour les donner aux pauvres.' Un 
des _gêoliers qui s'en étonnait, lui dit : « Il 
fait froid, tu t'enrhumeras ». « Ce ne sera 
pas pour longtemps, lui répondit-elle ; si je , 
"'n'enrhume en ce monde, je guérirei dans 
l'autre. » Elle se mit à prier avec un recueil-
lement qui la détachait de la terre et la 
portait aux pensées suprêmes qui doivent 
occuper le coeur de l'homme,. quand il se 
trouve en face de la tombe et de l'éternité. 
(GUILLON, Martyrs ; CA'rrIN, p. 446; Dumeux, p. 

274 ; BALLEYDIER, 1. c., t. II, p. 360; Archives du 
Rhône, dossiers personnels ; Archives de L'A r-
che vêch é, Artes authentiques.) 

MICHALON (PmEsT), né à. Clermont-Fer-
- rand (Puy-de-Dôme), mort de ses bles- 

sures pendant le siège de Lyon, le 
29 septembre 1793. 

(Fonds Caste, n° 4683.) 

MICHAUD (EMMANUEL), maçon, né à, Ruf-
flou (Ain). demeurant à Lyon, rue de la 
Pêcherie, âgé de 38 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 22 janvier 1794. 

c( Brigadier aux redoutes, espion des re- 
belles. » 	 (Tableaux.) 

M. MICHAUD avait été arrêté le 15 frimaire 
(5 décembre) dans la section de la'-Pêcherie. 

(Ar?hives.du Rhônk D. St.) 

MICHAUD aîné (JAcQuEs), maçon, né à 
Ruffleu rAin), demeurant à Lyon. rue 
de la Pêcherie, âgé de 31 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 7 janvier 1194. 

« Contre-révolutionnaire, inspecteur géné- 
ral aux redoutes. » 	 (Tableaux.) 

M. MICHAUD aîné était probablement le 
frère du précédent. 

MICHEL\eRANçois), prêtre, mort en dé-
portation. 

M. MICHEL, né à Lyon en 1758, avait 
échappé aux fureurs homicides des persé-
cuteurs dans les terribles années de 1793 et 
1794. Il exerçait encore le saint ministère, 
lorsque la catastrophe du 18 fructidor an V 
(4 septembre 1797), vint le mettre en péril+. 
Malgré toute sa prudence, l'abbé Michel tut 
saisi, conduit à Rochefort et embarqué le 

août 1798, sur la mrvette i( la Rayon-
naise ». Jeté en rade de Cayenne, il tut re-
poussé dans le désert de Sinnamary, où la  

peste vint, corrompre -son sang et les vers 'dé-
vorer son corps encore vivant. Dans cet état, 
porté,  à Phaspice, 	y mourut le 3 janvier 
1791), à l'àge de 41 ans. 
(L'abbé MAsSEAU, 1. c.. t. •11. p. ses z Grume. 

Martyrs.) 

MICHEL (JEAN-FRANÇois), négociant su rAe 
Rhône, demeurant à Lyon, rue lkiifflac, 
âgé de 42 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 24 novembre 1793. 

Membre de la Commission départemen- 
tale. » 	 (Tableaux.) 

On trouve une note déclarant qu'il avait 
été déjà interrogé une première fois et qu'il 
priait de le dispenser d'un second interroga-
toire. (Archives du Rhône, Dossier 104.) 

M. MICHAUD avait été recteur de la Cha-
rité de 1784 à 1787. 

DnivoN, Miscellanées, 1908.) 

MICHON DUMARAIS (JEAN - FRANÇOIS), 
député de Rhône-et-Loire à l'Assemblée 
Législative. 

M. MICHON-DUNIARAIS, né à Roanne le 10 sep-
tembre 1751, fut élu député à l'Assemblée 
législative' par le collège électoral de Rhône-
et-Loire, tenu à Lyon du 30 aoùt au 4 sep-
tembre 1791. Dans cette assemblée, il prit la 
parole en faveur des coupures d'assignats et 
proposa la vente des forêts nationales. 

Déclaré suspect sous la Terreur comme 
ex-noble et ex-législateur, il fut emprisonné 
et ne fut rendu à. la liberté que le 19 vendé-
miaire an III (10 octobre 1794) par un arrêté 
du Comité de sûreté générale et de surveil-
rance de la Convention nationale. 

(Communication de M. l'abbé PRAJOUX.) 

Delandine parle d'un prisonnier de ce 
nom. ,( On voyait, dit-il, parmi les prison-
niers des Recluses, Michon, parlant de qua-
rante ans comme d'un jour, et dont la con-
versation était instructive et douce... » 

(Prisons de Lyon, p. 78.) 
On retrouve M. Michon-Dumarais conseil-

ler général de la Loire en 1801, et, en 1824, 
candidat, d'ailleurs- malheureux, à -1-w-dépu-
tation de l'arrondissement de Roanne. Il 
mourut à Saint-GermainLespinasse le 15 
janvier 1842, dans un âge avancé, 91 ans. 

(Biographies diverses.) 

MICHAUD (PIERRE), commis toilier, né à 
Brangues (Isère), demeurant à Lyon, rue 
de la Grenette, âgé de 23 ans., condamné 
par la COMMieSiOrk révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Grenadier caserné- 	et contre-rte  
» 	 (Ta leaur. ) 

MICOT (JACQUES-SATURNIN), commis toi-
lier, né à Toulouse (Haute-Garonne), de-
meurant à Lyon,__rue  Saint-Côme, ftgé 
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de 23 ans, condamné par la 'Conimission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Fusiller, pris à la sortie les armes à la 
main. » 	 (Tableaux.) 

MICOUD (ANTOINE), marchand de bois, né 
à Vertrieu (Isère), demeurant.„Ii Lyon, 
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et Fuit-
lotiné le 14 mars 1794.. 

« Contre-révolutionnaire accaparant les 
louis d'or pour les émigrés. » (Tableaux.) 

MAGE aîné (ETIENNE), agent de change, 
né à Jallieu (Isère), demeurant à Lyon, 
rue de la Fédération, âgé de 64 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 11 février 
1.794. , 

cc A signé es bons du siège et était lié avec 
les rebelles. 	 (Tableaux.) 

MIÉGE (Purin agent de change, né à 
Jallieu (Isère), 	eurant à Lyon rue 
Sainte-Catherine, à 	 s', con- 
damné par la Co 	ion volution- 
naire de Lyon et guillotiné le 23 mars 
1794. 

« Commissaire pendant le siège pour la 
« distribution des secours ; contre-révolu- 
« tionnaire ayant dit qu'un jour on se met- 
« trait à genoux devant un écu 	(?) ; a 
« écrit le 6 juillet à son homme de confiance 
« de lui apporter trois fusils, que les munici- 
« paux n'étaient pas jugés et qu'il voulait 
« tuer dans Lyon 14.000 personnes, » 

(Tableaux.) 
Ces motifs ne sont, sans doute, que la re-

production de dénonciations calomnieuses. 

MIERY. 	 V. Briery. 

MIGNARD ( ANDMI-MARIE), marchand d'é-
ventails, né à Lyon, y demeurant, rue 
Lanterne, âgé de 42 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 18 décembre 1793. 

« Porte-drapeau, membre du. Comité de 
surveillance et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

MIGNON (MIcHEL), fermier, .né 4 Béli-
gnieuX (Ain), demeurant à Montluel, âgé 
de 44 ans, condamné par la Cominission 

. révolutionnaire de Lyon, le 3 janvier 
1794, et guillotiné le surlendemain: 

« A refusé _d'obeir_b, la loi  sur le maximum 
des denrées, et a dit qu'il ferait souleVer /es 
communes environnantes. » (Tableaux.) 

• 

Le jugoinent du 14 nivôse dit : 
« D'.après l'interrogatoire' subi par le nom-

-« Tiré miche) MIGNON, fermier, natif de 
• gneux, .y demeurant, Ta Conantasion révo-
« Intionnaire le condamne à mort pour avoir 
« refusé d'obéir à la lot sur le maximum des 
« denrées ; pour avoir Méchamment refusé 
« d'approvisionner les marchés de Montluel ; 
« pour avoir dit qu'il ferait soulever les coin-
« munes environnantes, et qu'elles vien- 
« viendraient saccager Montluel ; pour avoir 
« enfin désobéi aux réquisitions du district, 

• « maltraité ses commissaires, en les colle-
« tant et les poursuivant à coups de pierre et 
« attendu 	est notoirement reconnu pour 
« accapareur et -contre-révolutionnaire. » 

(Archives de Rhône, L. 1666.) 
M. Mignon nous offre un exemple de con-

damnation à mort pour avoir seulement 
désobéi à la loi sur le « maximum » des den-

.rées. Les considérants du jugement font sup-
poser qu'il s'était livré à quelques excès,_blen 
excusables, quand il s'agit d'une loi inique 
qui légalise le pillage. 

(Voyez au nom. de BOITGY quelques observa-
omis sur cette toi.) • 

MIGNOT (LAzAnE), perruquier, né à Au-
tun (Saône-et-Loire), demeurant à Lyon, 
à Serin, âgé de 36 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de .Lyon 
'et fusillé le 25 décembre 1793. 

Gendarme à cheval et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

MILLANOIS (CnAmm-FRANÇOIS), impri-
meur, né à Lyon, rue de la Grenette, âgé 
de 49 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
1" janvier 1794. 

« Sous-lieutenant des grenadiers et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. Charles-François IVinumns, né en 1794, 
était fils de Charles Mill'anois, écuyer,direc-
teur de la Monnaie de. Lyon, et de Marie-
Jeanne Carra (W. PoinEBARD, Armorial, p. 
407). Il avait épousé en premières noces Mine 
Rose-Françoise de la Roche,veuve Vatar, 
et devint imprimeur et successeur d'Aimé 
de la Roche, son beau-père, propriétaire 
d'une imprimerie importante. M. l'abbé 
Guillon raconte qu'il fut dénoncé par Deste-
tants et que celui-ci, par une délibération de 
la Commission temporaire du 13 décembre 
1793, périt purement et simplement sa place 
sans bourse délier, en devenant imprimeur 
officiel, pour récompense de sa trahison. Si 
le fait est vraisemblable, M. l'abbé Guillon 
fait cependant erreur quand il dit que cet 
imprimeur était lieutenant-colonel pendant 
le siège de Lyon. Celui qui fut .lieutenant-
colonel était avocat, cousin gertnain de l'im-
prinieur et ancien constituant, M. Jean-Jac-
ques Millanois, qui suit. 

Pour Mémoire, ajoutons que M. Charl'es-
François Millanois avait épousé en secondes 
noces M" Marguerite-Sophie de Regnault de 
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Bellescize, qui fut emprisonnée, mais -:ac-
quittée (V. Regnault). 
(GUILLON, Mémoires; t. 111, p. 17 ; Communica-

tion de M. L. DE COMBES.) 

fut recteur de la.  Charité de 1790 à 1792. 
DRIVON, Miscellanées, rea9.) 

MILLANOIS (CLAUDE), sans profession, 
- -- né -à L-yori, y demeurant, quai Saint-

Clair, âgé de 19 ans, condamné par la 
Cominission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

Fusiller caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Le jugement le nomme MILANAIS. 

Nous ignorons son origine. Son prénom et 
son âge ne s'accordent avec aucun des en-
fants du précédent. 

Cependant M. de Jouvence' cite Claude 
MILLANOIS, baptisé le 29 août 1772. fils de 
noble Joseph-Léonard Millanois, frère de 
JeareJacques, et de Marie-Thérèse Roux. Ce 
pourrait être la victime, malgré une diffé-
rence d'âge, qui n'est que de deux ans. 

(L'Assemblée, p. 680.) 

MILLANOIS (JEAN-JACQUES), né à Lyon, 
avocat au présidial de Lyon, lieutenant-
colonel de l'armée lyonnaise, âgé de 
45 ans. condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 28 octobre 
1793. 

M. Jean-Jacques MILLANOIS, né en 1749, 
était fils de Léonard Millanois, greffier héré-
ditaire en la maîtrise particulière des Eaux 
et Forêts de Lyonnais, et de Marie-Margue-
rite Tissot. Il était cousin germain de Char-
les-François Millanois et probablenien.t l'on-
de de Claude Millanois, qui précèdent. Il 
avait été le premier avocat du roi en la sé-
néchaussée et siège présidial de Lyon, et 
membre de l'Académie de cette ville. Il fut 
élu par le Tiers Etat de Lyon, député aux 
Etats généraux de 1789. Dans .cette assem-
blée, il vota d'ordinaire avec !ia majorité en 
faveur des réformes. Suivant Reichardt, qui 
le vit à Lyon, au comenencement de 1792, c'é-
tait u un causeur, fin et indic' 

Il prêta un concours actif 	le de Lyon, 
comme lieutenant-colonel e inspecteur. d'ar-
tillerie. Ce fut le motif de s condamnation à 
mort. On trouve le nom de 'avocat Minannis 
narmi les adeptes de la. loge des Illuminés 
Martinistes de .Lyon (V. Garnier). 

(Communication de M. L.. DI: COMBES.) 

M.ILLERAND (SEDAsTIEN), ne h Saint-Mar-
tin-du-Lac (Saône-et-Loire), demeurant 
à Lyon. place dés Carmes, domestique 
du général Précy, âgé de 33 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon, et fir:$illé le 5 décembre 
1793. 

Sébastien MILLERAND. né Saint-Martin-du-
Lac, d'André Millerand, vigneron et d'An-
toinette -Bernard. Lee listes le font nattre par 
erreur à Semur. (Communication inédite de 
M. P. MONTARLOT, rectifiant la notice parue 
dans u tes Accusés de Saône-et-Loire », p. 479, 
ouvrage augued nous empruntons les rensei-
gnements suivants) : 

Il ne parait pas que cet homme eût porté 
les armes ; mais il était u domestique du gé-
néral des « rebèles » (sic), Perrin de Précy, 
et, aux termes des lois d'alors, c'était un 
titre suffisant à la peine capitale ». L'auteur 
ajoute que u Sébastien Millerand était l'on-
de et le parrain de l'abbé Millerand, qui, 
après avoir été directeur du petit séminaire 
de "Semur-en-Briormais, établi à cette épo-
que dans un hôtel qu'avait fait bâtir Pierre 
Perrin de Précy, neveu du général ». 

MILLET (Cumu,orrE), dame Tridon de 
Rey, née à Bar-sur-Seine (Aube), de-
meurant à Lyon, rue de Flandre, âgée 
de 36 ans, condamnée par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et euilloti-
née le 22 décembre 1793. 

Son mari, le général Tridon de Rey, avait 
émigré. Elle paya de sa tête ce prétendu 
crime, et pour motiver sa condamnation, on 
trouva une dénonciation fantaisiste qui ac-
cusait M.. TRIBUN DE BEY d'avoir dit « qu'elle 
tuerait Dubois-Crancé, s'il ne voulait pas 
traiter avec-  les Lyonnais ». (Tableaux.) 

MILLON (MICHEL), dessinateur, né à 
Chambéry (Savoie), demeurant à Lyon, 
quai de la Feuillée, âgé de 33 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1193. 
.. sous - lieutenant et contre - révolution - 

nem. » 	 é Tableaux.) 

MINANGOIS (GEORGES-MARK), confiseur, 
né à Bourg (Ain), demeurant à Lyon, 
quai du Rhône), âgé de 28 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon 
1793. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire, pris à la sortie. » 	(Tableaux.) 

MINET (MAnuzu), marchand de fil, né à 
Lyon, y demeurant, rue Tupin, âgé de 
39 ans, condamné par la. Commission 
révolutionnaire de Lvon et guillotiné le 
26 janvier i794. 

Agioteur,--disc 
publicains. u 	 (Tableaux.) 

MINOYAL ou MINOYAT (JEAN-PIERRE), 
apprenti fabricant d'étoffes de soie, né 
à Lyon, y demeurant,_quaLdwithône, 
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MIRAILLÉ (JosEPH), dit Briniet ou Bri-
nid., prêtre, né à la Balme (Ain), de-
meurant à Lyon, rue Port-Charlet, âgé 
de 30 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
2 février 1794. 

figé de 18 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 

Chasseur à cheval et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

MINOYAL (MICHEL), maçon, né à Sesia 
(Piémont), demeurant à Lyon, quai du 
Rhône, ileé de 58 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 21 décembre 1793. 

Adjoint .au Comité de surveillance et 
eontre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

MIOCHE (ANTOINE), marchand droguiste, 
né à Lyon, y demeurant, rue des Héber-
geries, âgé de 33 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 29 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire ayant payé pour 
les frais du siège. » 	 (Tableaux.) 

Nous trouvons quelques renseignements 
de plus dans une note qui dit : 

« A été simple soldat ; a contribué pour 
« 425 livres et après avoir eu garnison jusqu'à 
• l'entrée des républicains, a été arrêté par 
• deux commissaires 'd'une section qui n'était 
« pas de son arrondissement. » 

(Archives du Rhône, D. 108.) 

MIOCHE (VINCENT), droguiste, né à Lyon, 
y demeurant, rue Saônerie âgé de 
27 ans, condamné par ln. Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
7 février 1794. 
« Capitaine, a fait incarcérer les patrio- 

tes. w 	 (Tableaux.) 
$à 'section fournissait le renseignement 

suivant avec une différence d'àge 
« Vincent MIOCHE, 30 ans, droguiste, rue 

« Sonnerie, no 27, a été sous-lieutenant depuis 
« juin .1793 jusqu'au mois de septembre, époque 
« à laquelle il a été nommé capitaine et en a 
« - exercé les fonctions jusqu'à la tin du siège; 
« et a été arrêté dans son magasin par deux 
« commissaires de sa section, n 

(Archives du Rhône, D. 108.)  

« Prêtre réfractaire à la loi; 
(Tableaux.) 

M. MIRAILLÉ, jeune prêtre du diocèse de 
Belley, était vicaire d'une paroisse rurale 
d'où il fut obligé de s'éloigner en 1791, pour 
avoir refusé le serment de la constitution ci-
vile du clergé. II vint' se réfugier à,,Lyon où 
il prit le nom de Briniet, afin de se sous-
traire aux persécuteurs de sa paroisse. Après 
le siège de cette 	il ne .parvint cepen- 
dant pas à échapper à la Commission révolu-
tionnaire qui l'envoya à la fusillade. 

L'abbé Miraillé est ce prêtre oui aida dom 
Gachet (V. ce nom.), dans la préparation des.  
prisonniers à faire Io sacrifice de leur vie. 
11 était si calme, si résigné qu'il riait d'un 
atroce jeu de mots que le président Parrein 
s'était permis en l'interrogeant : « Tu te nom-
més Mirailleé, lui,  avait-il dit ; eh bien I je 
veux être ton parrain aujourd'hui. il manque 
un T à ton nom.. Au nom de la République 
une et indivisible, je te baptise, tu seras de-
main le. prêtre Mitraillé. » Jouer ainsi de la 
vie et de la mort de ses semblables, n'est-ce 
pas le comble de la férocité ? 
(GUILLON, Martyrs ; Martyrologe du clergé fran- 

çais; BALLEYDIER, I. c., t. 	p. 363.) 

MISTRALLET (PHILIBERT), épicier, âgé 
de 19 ans, mort de 'ses blessures pen-
dant le siège de Lyon, le 1" septembre 
1793. 

(Fonds (este, u" 4688.) 

MOCEY. 	
a 

V. Moley. 

MOGNIAT (FRANÇoIs), dit l'Ecluse, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Sphère, 
ancien conseiller en la Sénéchaussée de 
Lyon, âgé do 66 ans, condamné Dar la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 26 décembre 1793. 

« Ex-noble, ayant donné 500 livres pour les 
frais du siège. » 	 (Tableaux.) 

M. François-Marie MOGNIAT DE L'EcLust, 
écuyer, seigneur du marquisat de l'Ecluse, 
né en 1728, était fils de noble Ennemond Mo-
gniat, et d'Antoinette du Marest. 

Son 'Are lui avait acheté une charge de 
conseiller à la Cour des Monnaies, séné-
chaussée et siège présidial de Lyon, dans la-
quelle il fut installé en 1748, à l'âge de 16 ans. 

épousa, en 1758, Claudine-Elisaheth 
Quinson, fille de' Gaspard-Roch Quinson, et 
d'Rlisaheth I3ollioud, et laissa un fils. 

Les Mogniat de l'Ecluse se sont éteinte 
dans la famille de Lacroix-Laval par le ma-
riage de la soeur de notre victime avec un 
membré de cette famille. 

MIRABOLE (Louis), traceur, né à Belley 
(Ain), demeurant à Lyon, placé des Car-
mes, âgé de 42 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 26 janvier 1794. 

Commissaire de section et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

MI 	AI LLAT (PIERRE-ANTOINE), perru- 
(miel., à Lyon, rue Neuve, né 	Gre- 
noble, âgé de 53 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège de Lyon, le 
4 octobre 1703. 

(ronds; Ceste, no 468.1.) 



A cette famille, se rattache Madeleine-Cé-
sarMe MOGNIAT 11E CONyLANS, qui avait épéusé 
Pierre-Benoît, Gonyn de Lurieu, fils de J.-13. 
Gonyn, et 	Benoîte Chauron. C'était une 
branche de la famille Gonyn de Lurieu, pos-
sessionnée à Saint-Juot-sur-Loire. 

PoIDEDARD, Armorial, p. 415; H. DE JOuvEN-
cEL, I. c., p. 686; Communication de M. le 
vicomte Paul or VAatx.) 

MO Ci NA I ou MIN AT. 	V. Moyne. 

MOINECOURT (ANTOINE), marchand de 
mouchoirs, né à Lyon, y demeurant, rue 
de la Grenelle, âgé de (38 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 9 décembre 1793. 
4( Capitaine de canonniers et commissaire 

aux prisons. » 	 (rob/eaux.) 

MOINIÉ (ANTOINE), épicier, né à Champo-
léon (Hautes-Alpes), demeurant à Lyon„ 
rue Clermont, âgé de 74 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 16 décembre 1793. 
« Contre-révolutionnaire, a donné 16.600 

livres pour soutenir le siège. » (Tableaux.) 

Les renseignements de sa section' disent : 
« Antoine MOIGNiEn, 69 ans, négociant, épicier 

« et, veloutier, rue Clermont, no 17, n'a pas 
« porté les armes, art-été pour quelque affaire 
« d'huiles qui concerne la police municipale » 

(Archives du Rhône, D. 116'.) 
Pour cette victime, comme pour beaucoup 

d'autres, il est impossible de découvrir le vé-
ritable motif de sa condamnation à mort. On 
ne peut se fier aux motifs énoncée dans les 
Tableaux, qui étaient dressés pour être affi-
chés et pour faire croire au public que les 
condamnés étaient de grands coupables. 

MOINIÉ (JEAN-ANTOINE), commis mar-
chand, né à Lyon, y demeurant, rue 
Clermont, âgé de 26 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 24 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, ayant voulu sor-
tir de Lyon avec un faux passeport. » 

(Tableaux.) 

MOIROUD (JEAN-CLAUDE-JOSEPH), ouvrier 
en soie, né à Besançon (Doubs), demeu-
rant à Lyon, rue Samt-Georges, âgé de 
43 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
26 janvier 1794. 
4( Gendarme pendant tout le siège, a tiré,  

un coup de pistolet sur Sautemouche. 
(Tableaux,' 

MOISSONNIER (JAcQuEs), médecin, né à 
.Saint-Bonnet-k. Château (Loire), y de  

Meurent, officier municipe', âgé de 
33  ans,  condamné par la Commission 

.militaire et *rôlùtionnaire de Peurs et 
fusillé le 10 février 1794. 

Pour avoir des renseignements sur M. 
Moissonnier, il faudrait connaître dans 
quelle ville il' avait fait ses études médi-
cales, chose que nous ignorons. 

MOLEY ou MOCEY (JACQUES), arpenteur, 
né à Besançon (Doubs), lieutenant-colo-
nel de l'armée lyonnaise, 40 de 40 ans, 
condamné par la. Commission militaire 
de Lyon et fusillé le 8 novembre 1793. 
M. MOLEY est cité, sous le nom de Mocey, 

par M. Bittard des Portes, comme un brave 
soldat, ancien arpenteur, improvisé lieute-
nant-colonel d'artillerie. 

(L'Insurrection de Lyon, p. 226.) 

MOLIERE (ANTOINE), boucher, né à Lyon, 
y demeurant, place de la Boucherie-
Saint-Paul, âgé de 3i ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 décembre 1793. 

« Chasseur à cheval, contre-révolution-
naire pris en armes à la colonne de Précy. » 

(Tableaux.) 
(Voir Jacques MOLLIÈ.11E, où nous donnons un 

signalement qui pourrait se rapporter à lui.) 

MOLIN (BARTHÉLEMY-MICHEL), ne à Job 
(Puy-de-Dôme), demeurant à Riom, 
administrateur du département du Puy-
de-Dôme, âgé de 37 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 6 décembre ne. 
« Contre-révolutionnaire et fédéraliste. » 

(Tableaux.) 

MOLIN était accusé d'avoir adressé, le 
22 juin 1793, aux administrateurs du Direc-
toire du département de Rhône-et-Loire, une 
lettre pour les féliciter de leur 'victoire sur 
les anarchistes. Cette lettre signée des douze 
administrateurs u uy. 	e 	été 
rédigée par M. Mollit, qui se déclara "seul 
coupable du prétendu crime et -sauva ainsi 
ses dix collègue% quj furent acquittés. Le.  
procureur général s,ndic, Genesi Chauty 
(V. ce nom), fut considéré aussi coupable que 
lui et fut exécuté en même temps. 

Nous voyons une lettre des membres du 
tribunal révolutionnaire qui recommandent 
de faire une enquête sérieuse pour saisir • 
tous les conspirateur& du 'département du 
Puy-de-Dôme, en date du 13 frimaire an 11 
(3 décembre 1793). 	 

« Vous avez. dû trouver citoyens,pariailes 
« détenus aux prisons de Roanne, les adminià- 
« trateurs du idépartelnent du Puy-detgane. 
« Nous croyons devoir vous prévenir que cette 
« affaire tient à. plusieurs ramifications. _Si 
« vous ne coupiez rote fois ce fil eimmunies- 
• leur, les grau 	s ni ont nt Se_ 



« vacher derrière la tuile, échapperaient à la 
« vengeapce nationale, ainsi nous pensons qieil 
« serait à propos de faire une procédure très 
« suivie, pour pouvoir embrasser à la fols,_ tous 
▪ les conspirateurs de . ce département. Vous 
« pèserez dans votre sagesse cette observation 
« que nous croyons être de quelque utilité. 
« salut et fraternité. Les membres composant 
« le tribunal révolutionnaire de Ville-Affran- 
« chie : 

« MERLE, BAIGNE, DOIWEITILLE. 
(Archlres du Rhône, B. 1.) 

MOLIN ou MOLLIN (JEAN-MARK), prêtre, 
né à Chalmazelle (Loire), vicaire à Fleurs 
(Loire), condamné par la Commission 
populaire de Feins et guillotiné le 3 dé-
cembre 1793. 

M. MOLLIS, jeune prêtre du diocèse de 
Lyon, .né dans l'a paroisse de Chalmazelle, 
près dé Montbrison, en Forez, était à l'épo-
que de la Révolution, vicaire de la petite 
ville de Fours. Doué d'un esprit vif, péné-
trant et d'une mémoire prodigieuse, il faisait 
admirablement servir ces dons intellectuels 
au service de son ministère. La violente 
persécution gui sévit aussitêt après le siège 
de Lyon l'obligea à se retirer, non à l'étran-
ger comme le disent l'abbé Guillon et le 
Martyrologe, mais dans les montagnes voi-
sines de Pierre-sur-Haute, non loin de Mont-
brison où nous le trouvons en oimpagnie 
du diacre Daval et de l'abbé Carton (V. ces 
notas). Ils furent arrêtés tous les trois en-
semble, jetés dans les prisons de Montbrison, 
puis transférés dans celles de. Feurs. Dans 
cette situation, l'abbé Mollin fit une grave 
maladie ; et malgré son état de santé, il com-
parut devant la Commission révolutionnaire 
de Feurs, qui le condamna à mort. Nous n'a-
vons pu trouver son âge. Son exécution eut 
lieu en même temps que les prêtres Carton et 
Bruyère. 

Arrivé à l'échafaud, M. Mollin essaya de 
parler à la foule, pour adresser ses adieux 
à ses anciens paroissiens de Feurs, où il 
avait été vicaire, mais un roulement de tam-
bote étouffa sa voix. Javogues voulait que 
ses victimes mourussent en silence. 
(GUILLON, Martyrs: CATTIN, p. 428; Duitierx, 

p. 299, 305.) 

MOLINE ,(MARIE-ANNE), 70 ans, religieuse 
sainte-Claire, demeurant à Alger, con-
damnée à la détention le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire. de 
Lyon, 

Le jugement porte le nom de Mutin«. 
Elle fut arrêtée en même temps que la soeur 

Arme VIOL (V. ce nom). 

MOLINOS (FnAriçois), dessinateur demeu-
rant à Lyon,. quai -clés 'Augustins,. 
figé de 55 ans, condamné par Commis- 
sion populaire de Lyon et guillotiné le 
29 novembre 1793. 

• 
MOLLARD (FRANçois), maure d'école, de-

,  

inegrant à Lyon, âgé de- 46 ans, con-
damné nar la Commission populaire do 
Lyon et guillotiné le 28 novembre 1793. 

MOLLE (JAcQuEs), né à Saint-Etienne 
(Loire), y demeurant, âgé de 23 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 16 décembre 
1793. 

4( Venu de Saint-Etienne pour se joindre 
aux rebelles. 	 (Tableaux.) 

MOLLET (JEAN-BAPTISTE), marchand sur la 
. rivière, né à Lyon, y demeurant, rue 
Petit-David, âgé de 45 ans, condamné par 
la Commission militaire de Lyon et fu-
sillé le 15 novembre 1793. 

“. Officier pendant le siège, instigateur, 
chargé de porter à Paris le voeu du fédéra- 
lisme. 	 (Tableaux.) 

MOLLIERE (jACeES)1 ferblantier-pom-
pier, né à Lyon, y demeùrant, rue Con-
fort, âgé de 33 --ans, Condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 12 janvier 1794. 

« Contre-révolutionnaire et pompier pen- 
dant tout le siège. » 	 (Tableaux.) 

MOLLIÉRE (JACQUES), prêtre, chartreux, 
né à Lyon, y demeurant, rue de la Con-
vention, âgé de 51 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 2 février 1794. 

« Prêtre fanatique et réfractaire. 
(Tableaux.) 

Dont MOLLIÈRE, né à. Lyon, en 1743, n'ap-
partenait pas à la Chartreuse de Lyon, com-
me tous les écrivains l'ont dit, mais à celle 
du Parc, près du Mans, qui fut fermée en 
1790. Les laborieuses recherches, faites par 
M. A. Vaches, qui a publié « La Chartreuse 
de Sainte-Croix-en-tarez n, permettent de 
faire cette rectification en !toute assurance. 
Après la suppression de son cloître, Dom 
Mollière revint à Lyon et on le trouve au 
nombre des religieux de la Chartreuse de 
cette ville, quand ces religieux furent inter-
rogés le 27 août 1791 sur le point de savoir 
s'ils voulaient continuer la vie commune. 

Comme tous les autres, .11 déclara vouloir 
continuer à vivre dans le cloître ; hnit Pères 
chartretix se retirèrent à Sainte-Croix, au 
mois de février 1792. Mais, Dom Mollière de-
meura sans doute à Lyon; car il fut arrêté 
après le siège et condamné à. mort,' pendant 
que les religieux réfugiés à Sainte-Croie 
échappèrent au supplice. » 
(Communication de M. A. VAcHEZ-; 	aussi r. 

I Chictrense de Sainte:Croix, p. 212.) 
Une nouvelle:notice, publiée dans le Bulle-

tin historique du diocèse de Lyon (juillet-
décembre 1909), confirme les renseignements 
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donnés plus haut et les complète par iti,s do- 
cuments suivante,. 	• 

Son acte dé baptême porte : 
« L'an 1743 et le 9e juin •a été - baptisé, à la 

« Platière, Jacques, né hier matin, fils légitime. 
« de Pierre Mollière, marchand boucher et de 
« Marie Vialle; son parrain Jacques Gantillon 
« l'aîné, sa marraine Marie Trucbet, épouse 
« Lambert. » 

Dans une liste des Pères chartreux faite 
pendant lailévolution, porte. le prénom de 
Dominique, qui est son nom de religion, avec 
les indications suivantes : 

« Dom Dominique Mollière, né à Lyon le 
'« 9 juin 1743, fit profession, le 22 juillet 1764, 
« à .la Chartreuse de Notre-Dame du. Parc-en- 
« Channe (Sarthe). Sacristain en 1772, pro- 
« cureur en 1781, hôte à Lyon en 1791. » 

Dom Mollière fut ainsi le dernier procu-
reur de la Chartreuse du Parc, fondée par 
Marguerite de Fil. en 1236. A peine était-il 
revenu à Lyon en 1791, qu'il fut obligé de se 
retirer dans sa famille. On le ,voit demander 

• à toucher son traitement à Lyon. (C'était une 
indemnité, faiWe compensation de la confis-
cation des biens de son ordre.) 

Oq trouve dans son dossier, aux Archives 
du Rhône, une carte de section de la munici-
palité provisoire du 14 août 1793, qui donne 
son si gn aietinen t. 

Municipallte de Lyon 
« N. 645 , 	« Section_ de Simonneau. 

« Le citoyen Antoine Molière, demeurant rue 
« des Feuillants, n° 9, âgé de 42 ans, taille 
« de 5 pieds 4 pouces (ligne), visage long, front 
« découvert., nez long, bouche moyenne, men- 
« ton rond, yeux bruns, cheveux châtains 
« clairs, s'est présenté à notre Comité de sur- 
« veillante, y a justifié de ses titres de citoyen 
« et, son nom a été inscrit sur le'tableau des 
« citoyens qui ont droit de voter dans notre 
« Assemblée. 

Il n'est pas certain que ce signalement se 
rapporte à notre Chartreux. 

Le prénom et l'âge ne s'accordent pas avec 
les siens. Mais on peut admettre que cette 
différence était une précaution contre les 
événements terribles de cette époque. Toute-
fois, nous•doutons qu'il se soit présenté à sa 
section pendant le siège, dans la crainte 
d'être obligé d'exercer une fonction civile ou 
militaire, à laquelle ce saint religieux devait 
être peu disposé. 

Ce signalement pourrait aussi bien se rap-
porter à Antoine Molière (V. ce nom), bou-
cher, 31 ans, ou à un Jean-Baptiste 
marchand de draps, âgé de 42 ans,-  qui fut 
acquitté, et dont l'âge s'accorde avec la carte 
de section. 

On trouve encore dans le dossier de Dem 
Mollière son interrogatoire, oui nous •ap-
prend qu'il n'a prêté aucun serinent, qu'il 
n'a pas renoncé à son état, qu'il n'a rien fait 
pendant le siège .et qu'il habitait la maison 
Tolozan (où logeaient les représentants du 
peuple). 

Il reconnaît qu'on a. saisi sur lui une carte 
(le section de hi. municipalité provisoire du 
16 août • (et - non du 14)- -et- une horloge de 
l'amour divin surmontée. d'une couronne. 
(C'était un traité de la _grâce,. de .quatorze 
pages, rédigé en latin.) - • . 
(Extrall do 	 de Lyon, com7  

muniqué par M. L. DE CoNIRES.) 

MONATON (Louis), ouvrier en soie, lié à 
Lyon, y demeurant, montée Saint-Bar-
thélemy, futé -de 47 ans, condamné par 

• la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 décembre 1793. 

Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naira à main armée. » 	(Tableaux.) 

MONCEAU (ANTOINE), soldat, né à llo.time • 
';(Loire), âgé de 23 ans, mort de ses bles-
sures tyyidarit le siège, le l'• sepkunliri,  
1793. 

ironds Cosle, u. 401.1.;• 

MONDÉSERT, - tué à la sortie de Lyon, le 
9 octobre 1793. 

M..MONDÉSERT était un jeune bouline dont 
nous ne connaissons ni le prénom ni l'âge. 
Il faisait partie de la colonne du centre qui -
sortit de Lyon le 9 octobre 1793. Près (le 
Saint-liambert, le jeune Mondésert tomba, 
frappé de deux coups de feu à la tète. 

MONDÉSERT (Louis-BENoiT), avoué, né à 
Montmerle (Ain), demeurant à Lyon, 
rue du Boeuf, âgé de 26 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

- Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(rab/eaux.) 

M. MONDÉSERT était peut-être parent avec le 
précédent et il avait aussi pris part ïr la dé-
fense de Lyon. 

MONDOR (PIERRE). 	• V. :lima d'Or. 

MONGAREL (FRANçois), cuisinier, de-
meurant à. Montbrison (Loire),. âgé de 
21 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 25 no-. 
vembre 1793. 

c( Venu à Lyon dans le temps du siège, et 
y ayant pris les armes. 	- 	(Tableaux.) 

M. MosuArtEt. était cuisinier chez M. Nico- 
la): 	était venu à Lyon avec la force arMée 
de Montbrison. Il avait été forcé de . pren-
dre les armes jusqu'au 6 octobre et il fut 
arrêté à un village près de Villefranche le 
jour de sa sortie. 

(Archives du Moine, D..108.) 

Il devait être le cuisinier du marquis de 
- Nicolay ou Nicolaï qui-fut tué à Chazelleis-
sur-Lyon et auquel nous consacrons Une no- 
tice. 

MONGIN. 	 V. Mougin. 

MONGINOT (ANNE), .veuve de Joserili.Du-
souf, 70 ans, modiste, née à Boën, con-

. damnée à la itétention  le 6 avril 1764, 



314 — 

par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

MONGINOT (MARiE), veuve de Claude 
Naudin, 70 ans, dentellière, demeurant 
à Boën, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

MONIE (PIERRE), 62 ans, curé, demeurant 
à Chazel (?), condamné à la détention, 
le 6 avril 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

MONIER (ANTHELIVIE), prêtre, chartreux, 
mort en prison et, chose odieuse, in-
croyable, qui n'a pas de précédent et qui 
est inédite, porté sur l'échafaud pour le 
décapiter comme un vivant. 

Dom MoNfEit, né à Orgelet (Jura), le 11 dé-
cembre 1731, avait fait profession le 15 août 
1753 et avait été envoyé ensuite successive-
ment à Aillon, à Ripaille, à Saint-Hugon, à 
Pierre-Châtel, à Moentmerle. « Il avait été 
jeté en prison pendant les derniers jours de 
brumaire (décembre 1793), pour avoir refusé 
le serment. Le 10 nivôse (30 décembre), re-
laxé solennellement aux Terreaux, il était 
revenu chez le 'fabricant de bas, nommé 
Rousset (V. ce nom), qui lui avait donné asile 
avant son incarcération. Mais ce second sé-
jour allait être de courte durée. Le lende-
main, les membres du Comité de sa section 
vinrent faire une perquisition, découvrirent 
les ornements cachés et le reconduisirent en 
prison. Une maladie dont la gravité n'é-
chappa point à ceux qUi l'entouraient l'attei-
gnit bientôt. Il en supporta les tortures avec 
une douce sérénité et mourut en bénissant le 
Seigneur. » 
(Me. DE Fumanti, La Perîécution dans t'Isère, 

p.•59.) 
A ces précieux renseignements, nous pou-

vons en ajouter de complémentaires, aussi 
intéressants qu'extraordinaires, et qui nous 
sont obligeamment communiqués par M. A. 
V aches. 

« Dom Monier avait été reçu à la Char-
treuse de Lyon, comme hôte (on appelait 
ainsi ceux qui n'avaient pas fait leurs voeux 
dans la maison), depuis le 2 juillet 1779. In-
terrogé le 27 août 1791 par lés membres de la 
municipalité, il déclara vouloir continuer la 
vie connu une. Mais ayant `refusée de prêter 
serment, il fut incarcéré en octobre 1793 et 
mourut en prison le 12 janvier 1794. Son 
davre fut traîné jusqu'à la guillotine et 
décapité. », 
- Ce détail horrible de l'exécution poeté-
rieure à.  la mort de Dom , Monier n'a, été 
connu d'aucun historien. 11 n'en

' 
 a pas été.  

fait de procès-verbal parce que rexéctition 
a eu lieu après sa mort,. Mais il , a été rap-
porté à M. Vacties,:nuand il préparait son 
Histoire de la Chartreuse ele Lyon, 'encore.  
Inédite; non seulement de vive-  voix par leS 
Pères Chartreux, mais encore par ime•lettre  

du secrétaire général du_ Révérend _Père gé-
néral de .1a Grande-Chartreuse qui est un 
document irréfutable. « Au surplus, ajoute 
M. Vaches, -Cet acte de barbarie ne diffère 
guère de celui qui a été constaté pour le ca-
maldule•D. Ramoir (V. ce nom). C'était con-
forme aux mœurs du temps, et le fait vaut 
la peine d'être rapporté pour montrer ce que 
valait le sentiment de sensibilité tant prôné 
à la fin du xvin. siècle. » 
(Communication particulière et inédite de 

M. Vitam.) 
Nous avons dit plus haut, ,d'après Mu. de 

Franclien, que MM Mouler avait été empri-
sonné une première fois et relaxé le 10 ni-
vôse (30 décembre). Nous voyons, en effet, 
en prêtre de ce nom acquitté ce jour-là avec 
une différence de prénom et de lieu de nais-
sance, comme suit : 

« Jean-François Mosd, prêtre, natif de Lotis- 
• heeatilnier (Jura), demeurant it la Grand- 
« Côte (Lyon). » 

Le prénom d'Anthelme, sous lequel il fut 
condamné à mort, était peut-être son nom de 
religion. 

MONIN (ANTOINE), commis loin«, né dans 
le département de l'Isère, demeurant à 
Lyon, âgé de 26 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné 13 14 mars 1793. 

Grenadier, a porté Les armes aux postes 
avancés contre la République. (et n'a jamais 
prêté son serment). ), 	(Tableaux.) 

Ce dernier membre de phrase doit se rap- , 
porter à un prêtre et se trouver là par er-
reur d'un copiste. 

MONIQUE (BERTRAND), chirurgien, né à 
Billière (Haute-Garonne), demeurant à 
Lyon, à la Croix-Rousse, âgé de 50 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tiennaire de Lyon et fusillé le 17 janvier 
1794. 

A dit qu'il voulait faire périr les jaco- 
bins. » 	 (Tableaux.) 

M. MONIQUE, étranger à la région lyon-
naise, ne parait pas avoir exercé son art à 
Lyon. M. le. D,  J. Drivon 	trouvé son nom 
ni parmi les membres du Collège de chirur-
gie, ni parmi les chirurgiens admis• à exer- 
cer. 	 (Miscellanées, 1908.) 

MONJESSE (ANDRÉ), passementier, né à 
Aix-en-Provence, demeurant à Lyon, 
rue de la. Fédération, âgé de 62 ans, con-
damné par la. Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné 1e. 31 janvier 
1794. 

4 prêché la contre-révolution. » 
(Tableaux.) 

MONNET (DENIS), fabricant d'étoffes, 
d'Aix-en-Provence, demeurant à Lyon, 
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rue Peyrollerie, âgé de 43 ans, condamné 
par la Commission populaire de Lyon et 
guillotiné le 27 novembre 1793. 

MONNET (JEAN-BAPTISTE), géomètre, ca-
nonnier de l'armée lyonnaise, demeu-
rant à. Montbrison (Loire), âgé de 27 ans, 
condamné par la Commission militaire 
et révolutinnnaire de Fours et fusillé le 
6 décembre 1793. 

Une fiche dit 
• J.-B. Monnet, 27 ans, géomètre, pris les 

armes à la main dans la bande des muscadins 
à l'affaire de Chazelles sur Commune-Affran-
chie, et blessé en qualité de canonnier par les 
troupes républicaines. » 

(Archives du Rhône, Feurs, L. VIII.) 
M. MONNET fut traduit d'abord devant la 

Commission populaire de Feurs et renvoyé 
ainsi qu'il suit : 

« Renvoi, sur la demande de l'accusateur 
« public, devant la Commission militais» de 
« Feurs MossET (Jean-Baptiste), 27 ans, et de 
■ Vissseurr (François-Pascal) pris à, l'affaire 
« de Chazelles-sur-Lyon, le 28 novembre 1793 
» (8 frimaire) par la Commission populaire de 
▪ Feurs. 

M. MONNET fils, traduit devant la Commis-
sion militaire et révolutionnaire de Feurs fut 
condamné à mort avec les considérants sui-
vants du jugement du 16 frimaire (6 décem-
bre; : 

« Il résulte que Monnet fils était canonnier, 
qu'il s'est caserné à MontbrIsé pour faire le 
service de la force départementale de concert 
avec les Muscadins; qu'il s'est trouvé dans un 
repas à Charlieu, oit étaient les Muscadins; 
qu'à la suite de ce repas, on fit une farandole: 
que partie de ceux qui la composaient crièrent : 
A bas la Convention! A bas la. Constitution t A 
la guillotine Pagnon et David ; qu'il s'est trouvé 
dans l'affaire de Moine; et du nombre de ceux 
qui désarmèrent les patriotes ; que, succeseve-
ment, avec les Muscadins, il est allé à Feurs et 
• Salvizinet; a servi une pièce de canon qui a 
tiré cinq ou six coups sur les patriotes; qu'en-
suite, et toujours avec les Muscadins, Il est allé 
à Montrond ; qu'il s'en est retiré pour aller à 
Chazelles où il fut arrêté par les troupes de la 
République peu d'Instants après qu'il eut aban-
donné la pièce qu'il servait et qui avait été 
chargée pour tirer sur l'année républicaine 
qu'il avait encore son baudrier, ayant déclaré 
avoir perdu son briquet à la course. » 

Le même jugement condamne aussi à mort 
Vissaguet (V. ce nom),, avec d'autres consi-
dérants. 
(l'air l'excellente notice sur Chazelles-sur-

Lyon, par M. Claude AtTLAGNIET4.) 

MONS (JEAN-JACQUES-MATHIEU), institu-
teur, demeurant à Lyon, faubourg de 
Vaise, âgé de 41 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 16 décembre 1793. 

e Sergent - major et centre - révolution - 
nuire. » 	 (Tablea He. ) 

MONS (MAD.). 	 V. Gallia. 

MONSPE Y (Lot is-Ai.Ex AN E- I,YSÉE 
marquis -del, -député de la noblesse du 
Beaujolais aux Etaiii généraux, puis 
député constituant. 

M. 	Lou is-Alexand re-EI y sée, marquis DE 
MONSPEY, comte d'Arginy, né à Saint-Geor-
ges-de-Retiens (Rhône), le 10 nord 1733, avait 
été reçu page de la petite écurie du Roi et 
attaché comme tel à la personne du Dauphin, 
fils de- Louis XV. Il fut successivement capi-
taine, officier supérieur, exempt des gardes 
du corps, mestre de camp, brigadier de cava. 
'crie, maréchal de camp, commandeur de 
Saint-Louis, élu président de l'Assemblée 
de la noblesse du Beaujolais le 16 mars 1789 
et député -de cet ordre le 20 man suivant. 

A l'Assemblée constituante, il défendit, le 
5 octobre, contre Pétion et Mirtibeau, les 
gardes du corps victimes des calomnies qui 
amenèrent les déplorables épisodes de Ver-
sailles. Lors de l'insurrection des 5 et 6 oc-
tobre à Versailles, il fit partie de cette vail-
lante phalange qui, avec MM. CaZttlèS. de 
Causans, de Vogüé, Chabrol, de Jessé, de 
Clermont, Mont-Saint-Jean, de Sinety, de Vi-
rieu, Bergasse, Martin d'Auch. Malouet, etc., 
courut au château défendre au péril de leur 
vie les jours lie la famille royale. 

Après l'arrestation du roi à Varennes en 
1791. il émigra. La Révolution se vengea en 
confisquant ses possessions et tif vendre peur 
plus de douze cent mille livres de ses biens, 
récoltes..et 

Rentré en France, il refusa de Napoléon I' 
un emploi d'officier général et consentit 
seulement après de longues et pressantes ins-
tances de la part du préfet du Rhône à accep-
ter les fonctions de maire de Saint-Georges 
et à siéger au Conseil générai, qu'il présida 
à partir de 1813. 

Le marquis de Monspey mourut lieute-
nant générai des armées du Roi et grand-
croix de Saint-Louis, le 2 mars 1822, au chA-
teau de Vallière (Rhône). 

Les princes auxquels il avait dévoué sa vie 
ont loué son courage « civit el militaire n. 

Il était fils -de Joseph-Henri de ,.lianspev, et 
de Marie-Anne-Livie de Pontevès 'd'Agoult de 
Buons, et avait un frère, qui suit. 
(Communication de Mae la marquise de MONS-

PEY. née DE: SINFTY.) 

MONSPEY (PIERRE-PAUL-ALEXANDRE DE), 
53 ans, ex-noble, commandeur de l'or-
dre de Malte, à Reneins (Rhône), con-
damné à la-détention le 6 avril -1794, par 
la ComMission révolutionnaire de Lyon. 

M. Pierre-Paul-Alexandre DE MONSPEY, frère 
du précédent, baptisé le 30 juin 1741 dans l'é-
glise de Morancé (Rhône), fut chevalier et 
commandeur de l'ordre de Malte. 

Brette (Les Constatuanx, p. 	183) liti tltunn' 	 
les titres de « chevalier de justice de. l'ordée 
de Saint-Jean de Jérusalem, commandeur 
Montbrison, lieutenant de M. le grand, prieur 
d'Auvergne en Dauphiné. élu . député • suli 
pléant drr clergé par les Etats du Dauphiné. 

(Comme, nieerti 	de 1t -rirrhiïe—hUMATUDET -  • 



11 servit dans l'armée comme sous-lieute-
nant puis comme lieutenant dans le régi-
ment de cavalerie Dauphin et fut blessé à la 
bataille de Sutzelberg en 1758. Elu député 
suppléant de l'ordre du clergé da Dauphiné 
aux Etats généraux de 1789, 11 fut arrêté sous 
la Terreur et condamné à la détention. 

Le commandeur de Monspey ligure sur la 
liste des biens saisis dans le district de Mont-
brison pour des possessions à Mornant el 
à L'Hôpital-le-Grand. 
(Archire.s de la Loire, Bibliothèque CHALEYER, 

imprimé, no 1s58.) 

1l est de tradition en Beaujolais qu'il dut 
sa liberté à la reconnaissance des habitants 
de Saint-Georges, pour lesquels 	était un 
bienfaiteur dévoué et généreux. Ils intercé-
dèrent en sa faveur et le ramenèrent en 
triomphe à son habitation de Montchervet 
(commune de Saint-Georges-de-Reneins), Où 
il mourut le 10 janvier 1807. 

Le bel hôtel que la famille de Monspey pos-
sédait à Lyon, rue Boissac, a été longtemps 
occupé par les Dames du Sacré-Cœur, qui 
viennent d'en être chassées par de criminel-
les lois, lois que l'indifférence presque géné-
rale a laissé faire, et qui sont, si l'on n'y met 
obstacle, les avant-coureurs d'une nouvelle 
Terreur. (L'Express de Lyon, 7 mai 1889.) 

M. Pierre-Paul-Alexandre de Monspey était 
membre de l'Académie de Villefranche. Il 
s'occupait de géologie, d'histoire naturel'e, 
de botanique, d'agriculture et de médecine. 
11 introduisit en Beaujolais la culture du 
mûrier pour l'élevage des vers-à-soie. 

MONSPEY (MARIE-LOUISE DE), chanoi-
nesse, acquittée le 5 avril 1794, nar la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

Mure us MONSPEY, née au château de Val-
lière (commune de Saint-Georges-de-Reneins) 
le 30 septembre 1731, était la soeur des pré-
cédents. 

Chanoinesse comtesse de l'insigne chapitre 
noble de Remiremont, Mme de Monspey fut 
arrêtée probablement à Saint-Georges-de-
Reneins. 

Après sa libération, elle vint habiter Mont-
chervet avec son frère, le commandeur de 
Monspey, et y décéda le 16 mars 1814. 

Deux de ses sœurs, Marie-Louise-Cathe-
rine de Monspey, chanoinesse comtesse et 
doyenne de Remiremont. et  Reine-Pauline-
Elise de Monspey, dite Mme d'Arma, chanoi-
nesse comtesse du même chapitre noble, 
subirent à .fiemirement une dure captivité, 
après s'être vues expulsées du chapitre et dé-
pouillées de leurs maisons et de leurs pré-
bendes. 

Elles furent arrêtées le 4 août 1793 et res-
tèrent enfermées pendant un an à l'Abbaye. 
(Dom J. BAuumr, La princessé Louise de Baur.- 

bon-condé, deuxième édition, p. 117.) 
(Tout ce qui précède sur cette famille nous 

a été gracieusement communiqué par .101. la 
marqulse de MoN1sPey, née es •SINETY, rial u 
publié, eu ton les « Notes sur Ïte neftcs n et, en 
1907, les « 11.eltres royales inédites n

'
extmileS 

des Archives de la maison de Monspey; Orage  

ir part,du « Bulletin de lu Société des Sciences-
et,- Acis du Beaujolais n.) 

MONTAGNE (FÉLIx), décédé à l'hôpital 
d'ambulanCe dela charité, le 12 septem-
bre 1793, à l'âge de 16 ans, des suites 
de ses blessures reçues pendant le siège 
de Lyon. 

(Fatals Caste, no 4683.) 

IVIONTAGNY (citoyenne), pseudonyme (1,.) 
Mad..GIRAUD DE SAINT-TRYS (V. cc 

s nom). 	• 	- 

MONTALAND (FRANçois), vernisseur, de-
meurant à Lyon, rue Sala, âgé de 
39 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 24 no-
vembre 1793. 

a Convaincu d'avoir blasphémé la Con-
vention nationale, arrêté, vexé les patriotes, 
excité le peuple à la révolte, et d'avoir porté 
en outre les armes en qualité de caporal!. » 

(Tableaux.) 

MONTBLANC (BARTHÉLEMY), prêtre, né à 
Cruzy (Hérault), ancien vicaire de Bans, 
annexe de Givors, âgé de 33 ans, con-
damné par le Tribunal criminel de Pm-
vAs, le 8 juillet 1794 et guillotiné le 
5 août suivant. 

Quoique du diocèse de Béziers, l'abbé 
MONTBLANC était. affilié à celui de Lyon. Son 
refus de prêter le serment schismatique l'o-
bligea de qiiitter sa paroisse en 1701. 11 se ré-
fugia chez son frère à Condrieu et continua 
de rendre service aux catholiques _de la ré-
gion. Dans une de ses courses apostoliques, 
il fut arrêté à Pélussin, conduit à Saint-Cha-
mond, puis à Saint-Etienne, transféré en- 
suite 	Lyon et enfermé à Pierre-Scize. Il 
était du nombre des 'trente-deux .prêtres qui 
furent, après la victoire du 29 mai 1793, ren-
dus à la liberté par ordre du général Précy. 
Quand Lyon 'devint la proie des révolution-
naires, l'abbé Montblanc échappa avec peine 
aux griffes des satellites de la Convention et 
sortit clandestineMent de Lyon. le 8 décem-
bre 1793. 

a Traqué par les agents de la Terreur, M. 
Montblanc se réfugia à Annonay. En y en-
trant, il rencontra M. Mignot avec plusieurs 
de °ses confrères qui partaient pour l'exil. 

dit M. Mignot, faire le bien dans 
.notre pauvre ville et, Soyez plus heureux que 
nous. » M. Montblaric se cacha,  chez un vieux 
Sacristain appelé' Gauthier en se-  faisant pas-
ser pour un médecin. Peu.  après;  •son vérita- 
ble étau étant soupçonné, il se- retiralà- Ver-
TIOSC oit les bonnes soeurs du. village l'accueil-
lirent secrètement et Mill continua d'exercer 
son ministère 'comme. il - l'avait 'fait à Anna .- nay. Dénoncé 'par une religieuse défroquée, 
il'.se •déelda. .à. partir (9-juin: 1794), mais il fut -
arrêté an sortir du. Village par une leude de 
sang-ctilottes et conduit à. Annonay avec les 
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trois religieuses de Saint-joseph- qui avaient/qua ml le beurreau entra pour ',•a fatale lei, 
commis le uime de lui donner l'hospitalité 	bele., tic montra 1)111S. 	qUe jamais ; relit' 
A la. prison d'AttnunaV se trouvait déjà M 	se préeipitail -  anti.eir d'une-  table detatit lr 
Dulau-Dallemand, curé de gaint-Jullien-Vo- bourreau qui la suivait pour la sidair u. on 
cance, arrêté comme prêtre insermenté. f.es  
cinq prisonniers, transférés bientôt à Privas, 
y furent condamnés à mort par le tribunal 
criminel avec trois autres prêtres, te Père 
jésuite Rouviile, l'abbé Bac et l'abbé Gar-

er dès. u Leur exécution eut lieu le 5 Inuit Sui-
vant  et-rion on- juillet comme on l'a toiijoiirs 
cru. 
(Communication de M. le l)" FlIANCIS. 41.“PriS 

l'Annuaire de P,'Ardeche de 0557.) 
M. le docteur Franctis, auteur d'un 

Voyage humoristique dans le Ilaut-Vira-
rais, qui vient de paraitre, veut bien nous 
signaler le passage relatif à cette exécution 
qui eut lieu au milieu de la stupeur géné-
rale, et, ajoute l'auteur, nous ne connais-
sons rien de plus saisissant et d'une plus 
sublime horreur que cet incident de notre 
histoire locale, où l'on voit à quel degré de 
férocité et d'imbécillité à la fois peut descen-
dre notre pauvre espèce, se mettant elle-
même au-dessous des espèces animales, 
quand elle veut se soustraire à l'idéal divin 
pour suivre les impulsions de son orgueil, et 
d'une prétendue science... 

,è L'abbé Montblanc fut conduit à Anno-
nay avec les trois religieuses, savoir : la 
soeur Antoinette Vincent, supérieure de Dur-
digne ; la soeur Marianne Sénovert, 
rany, et la soeur Madeleine Dumoulin, de Si-
golène. Celle-ci, qui n'a que 30 ans, est toute 
bouleversée et pleure en partant. (è Quel mal 
ai-je donc fait, dit-elle, pour qu'on m'em-
mène. » Les victimes sont conduites à Anno-
nay, puis à Privas, où d'autres l'es attendent 
en prison. Le 8 juillet, les huit prévenus sont 
condamnés à mort par des juges sans pitié. 
Cet arrêt fut accueilli avec une véritable stu-
peur à Privas, où tout le monde, les protes-
tants eux-mêmes, s'intéressait au sort des 
condamnés. On chercha à les sauver en fai-
sant différer l'exécution, et on crut même 
avoir réussi quand on apprit la chute del.lo- 
bespierre 	 Mais la funèbre hécatombe eut 
lieu non pas le 31 juillet comme on l'avait 
admis jusqu'à présent, mais le 5 août (18 
thermidor). C'est à cette date que se rappor-
tent les émouvants détails que contient la 
relation de cette effroyable tragédie. 

u Les condamnés sont en prison au vieux 
château de Privas, le collège actuel. Le gref-
fier arrive avec un des juges ; il lit la sen-
tence d'une voix tremblante et humide de 
larmes. « Deo gratias répondent M. Mont-
blanc et ses compagnons. La jeune religieuse, 
moins héroïque — et son émotion est trop 
concevable — s'abandonne aux pleurs et aux 
sanglots, se récriant contre l'injustice de sa 
condamnation, disant qu'elle était absente au. 
moment où M. Montblanc a. été reçu au cou-
Vent. Les autres soeurs tâchent de l'amener 
à se résigner, en lut citant l'exemple de Jésus 
Christ et des martyrs. M. Montblanc et M. 
Mitau, à qui on laissait un peu eus de li-
berté, dit la relation, depuis la chute de Rom 
bespierie, vinrent pane la `consoler'; elle se 
calma et se confessa. C'était la veille de l'exé-
ention. Le lendemain Matin la pauvre fille,  

la raisonne de nouveau, 1)11 irai rappela que 
Jésus-Christs'étajt !hissé coaouire à la mort 
COUUIJO un agneau. Elle parut plus résignée. 
Les deux autres soeurs marchèrent ia la mort 
avec une sérénité angélique. • 

« Quant aux cinq prêtres, ils allèrent. tous • 
a la mort iiNee le courage des iirendeis mar-
tyrs du christianisme. A la porte de /a. pri-
son, ils entonnèrent d'une voix forte et so-
nore le Mlitcrere u, ajoutant à chaque ver. 
set 	Parce Domine, narre popti'a trio 	; 
leur voix ferme, leur démarche assurée, lia 
joie qui brillait sur leur visage, tout en eux 
inspirait un religieux saisissement. L'horreur 
de cette scène barbare et inapieqi.vait engagé 
presque tous les habitante de Privas à sortir 
de la ville ou à si enfermer dans l'intérieur de 
leurs maisons. Mais ces voix évangéliques, ce 
chant si .nouveau depuis la Révolinion, qui 
retentissait dans laa rue, firent accourir un 
grand nombre de personnes saintement cu-
rieuses de voir un spectacle aussi touchant. 
L'impression fut des plue grandes. Arrivés 
au pied de l'échafaud, ces généreux minis-
tres de Jésus-Christ y montèrent, l'un -après 
l'autre, avec le même courage. Le premier 
(le P. de Rouviffe) essaya de parler au peu-
ple ; il commença à dire qu'ils mouraient, 
pour la religion ; le bourreau l'empêcha de 
continuer. 	autre embrassa le bourreau et 
baisa -ensuite l'échafaud d'où ses frères ve-
naient de monter au ciel. A mesure que l'un 
d'eux avait la tête coupée, les autres réci-
taient tout haut le « Dequieni alernam doua 
eis Domine ! 
(Extrgil du Voyage humoristique dans le Haut-

Vivarais, par M. A. Muon. alias docteur 
Fsecus.? 

MONTBRIAND. 	 Vr Lévi-rie. • 

MONT-D'OR (CHARLES-Loms, marquis 
de), député de la noblesse de la Séné-
chaussée de Lyon, mort à une date 
inconnue. 

M. Charles-Louis DE Mos'r-n'Oii, marquis de 
Mont-d'Or, noie  eur_d_e_Cherpieu, Château-
vieux, etc., né à Rillieu (Ain) en 1741, était 
fils de Louis-Berton de Mont-d'Or, baron de 
Sathonay, et d'Eléonore-Gabrielle Michel du 
Villars. D'abord page, ensuite capitaine, puis 
chevalier de Saint-Louis, il comparut à Lyon 
en 1789. Président de l'Assemblée de la no-
blesse du Lyonnais et élu député aux Etats 
généraux de 178e, il avait épousé Mot Clé-
mence-Eléonore-Marie-Louise de Sevary de 
Brèves. • 	(H. DE IOUVESCE1.,- 1. 	p. 093.) 

Son fils Pierre; né en 1770, fut, une des vie-. 
times de la Terreur sous le nom de Pierre - --
Mondor, qui suit. Le--Vère, que atradition 
rapporte comme ayant été exécuté avec son 
fils, ne flgUre sur aucun jugement des tribu-
naux révolutionnaires de Lyon. On ne trouve 
.pas même son nom dans lb Dictiennaire de 
Prudhomme qui embrasse toutes tes victimes 
de la France. 



MONTESSUY -(CLATIDE), né—à-Saint-Lati-
Font (Haute-Savoie), demeurant à Lyon, 
rue de la 	 âgé de 
46 ans, 'condamné 'par la Commission 

"le 
de Lyon et guillotiné 

"Ç le " 'décembre 1703. 

« Se ent-major dans l'armée lyonnaise et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

M. MONTESSUY fut arrêté aux Ursules pour 
avoir été « agent des contre-révolutionnaires 
et quartier-maître des canonniers. » 

'Une autre pièce authentique aurait dû le 
sauver, la voici : 

« Nous, membres du Comité révolutionnaire 
« de l'arrondissement de Rousseau, déclarons 
« que nous n'avons aucune dénonciation contre 
« Is citoyen. Montes,suy, chapelier, en foi de 
« quoi nous avons signé. Commune-Affranchie, 
« le va. nivôse,' l'an II de l'ère républicaine. 

« GRAS aîné, président-; RENAUD; A. MARCHAND: 
• P. VERMEIL » (Archives du lihdite, I). 283.) 

Les tableaux lui donnent la profession 
d'ouvrier en soie. 

Le marquis de Mont-d'Or avait siégé peu 
de temps à l'Assemblée constituante: Dès le 
30 juin 1789, après avoir demandé un congé 
pour raison de santé, il disparaissait de la 
scène politique. 

MONT-D'OR (PIERRE), noble, musicien, né 
à Lyon, y demeurant, rue Saint-Jean, 
âgé de 20 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de LyOn et fu-
sillé le 5 décembre 1793. . 

e Musiciens  officier, ex-noble. » 
(Tableaux.) 

Fils du précédent. 
A cette famille de Mont-d'Or se rattache 

un glorieux souvenir. Elle prétendait des- 
cendre de Roland, neveu de Charlemagne, 
et possédait le célèbre cor d'ivoire de ce 
paladin. Elle en avait fait don au monastère 
de I'lle-Barbe et plus tard au chapitre de la 
primatiale, où 11 se trouvait en 1791.. Ce pré-
cieux souvenir historique allait être mis en 
vente, lorsque le marquis de Mont-d'Or en ré-
clama le retour à sa famille et l'obtint à la 
suite des délibérations du district de Lyon 
et du Directoire du département. 

Le marquis Charles-Louis de -Mont-d'Or, 
ancien constituant, ayant péri, dit-on, sans 
preuves, peu de temps après sur l'échafaud 
avec son fils, et sa fille, Eléonore-Gahrielle, 
veuve en premières noces de M. Desgouttes 
de la Salle, s'étant remariée avec M. Claude-
Frédéric de Rouquelaude, ce dernier fit, en 
1829, hommage de ce cor à Mgr le comte 
de Chambord, par l'entremise du baron de 
Damas. Le royal exilé l'emporta sur la terre 
étrangère et en a orné son salon de Fros-
n'oit où le voyaient les nombreux visiteurs 
du petit-fils d'Henri IV. La famille de Mont-
d'Or s'est éteinte. 

(NirrcE, Revue du Lyonnais,. 1880.) 

MÔNTELLIER (RoBERT-NicoLAs), notaire, 
né à Lyon, y demeurant, rue Lainerie, 
âgé de 55 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu- 
sillé le 11 décembre 1793, 	a 	. 

fi Trésorier pour l'armée des rebelles et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

M. MONTELLIER était du nombre des pri-
sonniers qui pouvaient s'évader par l'issue 
ouverte dans la nuit du 10 au 11 décembre 
1793 dans les caves de L'Hôtel 	Delan- 
dine nous raconte ainsi son refus de profiter 
de ce moyen libérateur : e Le notaire Mon-
teiller, d'une physionomie gracieuse et d'un 
caractère doux, fUt un de ceux à qui on offrit 
de fuir, « le vous remercie, mon ami, -répon-
dit-il à celui qui le lui proposait, mais je ne 
veux point aggraver mon cas. Je vous con-
fierai qu'on-m'a pris pour mon—frère qui est 
fugitif. On m'a averti que les jugea étaie 
convaincus de la méprise. et ce matin in 
je dois sortir ». Ainsi l'espérance ba nits 
l'homme jusque SUC sa tornbe..A midi, on-
teiller n'existait plus. » 

(bEILANDINE, Prisons, p. 282.) 

MONTEL 	V. Loreton du Montel. 

MONTEY (BENorr), du 0" régiment de dra-
gons, né à Chasselay (Rhône-et-Loire), 
mort de ses blessures pendant le siège 
de Lyon, le tr  °ale 1703. 

(P 	Cosle, n(," 4683.) 

MONTON. 	 V. Mouton. 

MONTVERT (FRANçois), agriculteur, né 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Domi-

nique, âgé de 23 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 16 décembre 1793. 

« Chasseur à cheval et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

MONTVIOL. 	 V. Courbon. 
• 

MORAND (JEAN-ANTOINE), architecte, né à 
Briançon (Hautes-Alpes), demeurant à 
Lyon, place Confort, âgé de 66 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 24 janvier 
1794. 

« A lait couper te. pont Saint-Clair pour 
empêche— l'armée de la République d'entrer. 
dans Lyon. » 	' 	. 	(Tableaux.) 

M. han-Antoine Morand, habile architeçie, 
élève de Servandoni et de Soufflot, est l'auteur 
en partie de la construction des, édifices qui 

réent le quai. Saint-Clair à Lyon et du 
port 	'ois qui, porte son no . Ce pont fut. 
élevé dan 'espace de trois sis:; il se com- 
posait de dix- t arches ,d • s une longueur
de six cent quar 	et une largeur de 
quarante-deux. Lors du siège de Lyon, 
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révolté contre l'anarchie de 1793, Morand mit 
en usage toutes les ressources de son art 
pour la conservation de sort pont. Il le défen-
dit longtemps et avec succès contre l'explo-
sion d'une machine infernale essayée par 
Dubois-Crancé. Proscrit après le siège il 
porta sa tête sur l'échafaud le 24 janvier 
1794. 

Morand avait été décoré par Monsieur 
(plus tard Louis XVIII) de l'ordre de Saint- 

D'une très ancienne famille de robe, Jean-
Antoine Morand était né à Briançon le 
10 novembre 1727 de M. Etienne Morand, 
avocat, et de Marie-Eléonore Péralda ; marié 
à Lyon le 16 janvier 1759 à Antoinette Levet, 
fille de défunts M. Etienne Levet, conseiller 
du roi, et de Louise de Mouchy, il eut entre 
autres enfants Antoine Morand de Souffrey, 
né à Lyon le 10' mars 1760, mort à Chasselay 
en 1838. Chevalier de l'Empire (lettres paten-
tes du 6 octobre 1810), procureur du roi au 
bureau des finances (installé le 29 août 1785), 
il était marié à Madeleine Guilloud dont un 
fils Aimé-Jean-Jacques Morand de Jouffrey, 
né à Lyon le 16 septembre 1787, et une fille 
Antoinette-Albine, mariée à Louis-Antoine,, 
Honoré Boeuf de Curie, chevalier, fils de 
Jean-Louis Boeuf de Curie, chevalier, sei-
gneur de Curis, trésorier de France et de 
Louise-Henriette Steinman. 

Aimé-Jean-Jacques Morand de Jouffrey, 
chevalier, conseiller à la Cour royale de 
Lyon, procureur général à Douai et à Greno-
ble, a laissé, de son mariage avec Marie de 
Ponthus, fille de Nicolas de Ponthus, cheva-
lier conseiller en la sénéchaussée et siège 
présidial de Lyon, deur. fils représentés à 
Lyon par le comte Gustave Morand de 
Jouffrey, marié à Clémentine de Valfons, 
fille du marquis de Vallons, et par les enfants 
de Lémièe Morand de Jouffrey et de Gene-
viève de Rivière, et une fille Louise-Stépha-
nie, mariée à Chamlay, le 10 juillet 1844, au 
comte Louis-Marie de Leullion de Thorigny, 
officier d'al:tillerie, chevalier de la Légion 
d'honneur, dont postérité. 
(Communication de M. Camille ROCHE DE LA 

n IGODIÈ RE. ) 

MORANGE (GABRIEL-JEAN), teneur de 
livret3, né à Riom (Puy-de-Dôme), 
demeurant à Lyon, rue Lainerie, 
28 ans, condamné par la Com fission 
révolutionnaire de Lyon et guil tiné le 
24 février 1794. 

« Secrétaire du trésorier de sa section, et 
contre-révolutionnaire persécutant les pa- 
triotes. » 	 (Tableau r.) 

MOREAU (FÉLICITÉ - MARGUERITE - MADE - 
LEINE), dame Hector ROSTAINQ, née à 
Buis (Drôme), demeurant à Grenoble 
(Isère), âgée de 48 ans,'condamnée par-
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotinée le 23 mars 1794. 

Ex-noble, venue à '1.y it avec. son mari  

pour coopérer à la rébellion, excitant les 
rebelles a nrissa-m.r les patriotes. . 

(Tlhifutt.r.) 
1iamiNG1 ou mieux DE HOSTAING, périt 

-dans ta même « fournée » que son mari, 
qualifié d'ex-noble (V. ROslailiO. 

On ne trouve aucun lien de 'inimité avec 
/a noble famille de Ros;,aireg du Forez. 

MOREAU (JEAN-11APTisrE), institi, Leur, né 
à Marnas (Haute-Saône), demeurant 
Ljane,fizejdafont, âgé de 36 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

« commissaire aux incendies et contre- 
révolutionnaire. u 	 (Tableaux.) 

La curieuse note suivante noua indique 
le grand crime qu'il avait commis pour rué-
riter la mort : 

e Jean-Baptiste MOREAU, 36 ans, instituteur 
public à Lyon depuis, 8 ans, rue Lalont, n' 160, 
a été occupé pendant les 15 derniers jours A 
crier : e Gare lu, bombe t • ; n'a pas pris les 
armes et a été arrêté à 3 lieues de Lyon, sur la 
route de Saint-Symphorien le 14 octobre. 

(Archives der Rhône, D. me.) 

MOREAU fJosEpn), prêtre déporté à l'âge 
de 30 ans. 

M. Moar.Au, né à Lyon, fut enfermé dans 
la citadelle de Saint-Martin-de-Ré, le 26 août. 
1798. On ignore la date de sa libération et 
de sa mort. 

(L'abbé MANCEAU, I. c.,1. II, p. 270.) 

MOREL (ALEXANDRE', fabricant, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Conven-
tion, àg3 de 47 ans, condamné var la 
Commission révolutionnaire de Lvort - et 
fusillé le 24 janvier 1794. 

« Fusilier, zélé permanent et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

MOREL (AnonvE-Lou, clerc de notaire, 
né à Lyon, y demeurant, place Saint- 

\ Pierre, âgé de 27 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Les renseignements sur lui disent qu'il 
avait quitté les armes le 20 septembre et• 
qu'il était clerc de notaire chez le citoyen 
Ravière, quai Saint-Antoine, ri,  3.  

(Archives du Rhône, D. 07.) 

MOREL (BARTHÉLEMY), clerc d'avoué, né 
à Montbrison (Loire), demeurant à 
Lyon, rue Saint-Jean,  âgé de 30 ans, 
condamné par -l-tt Commission révolu- 
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liminaire de Lyon et guillotiné le 
ter janvier 171 4. 

« Venu de.  Montbrison pour se joindre aux 
rebelles. » 	 (Tableaux.) 

MOREL (GAsDAnD), ancien procureur, né 
à Surv-le-Comtal (Loire, demeurant à 
Roën, âgé de 60 ans, condamné par le 
Commission révolutionnaire d. Lyon et 
guillotiné le 18 mars 1794. 

« A dénoncé au Congrès- départemental la 
Société popttlffire de Boën. » (Tableaux.) 

Les renseignements fournis par le Co-
mité révolutionnaire de Boën paraissent ex-
cuser sa conduite : • 

• Gaspard Morel, cy-devant commissaire en 
droits seigneuriaux et secrétaire-greffierdd'Ar-
noux, juge de paix. Natif de Sury, d'où s'est 
réfugié à Boen, Moral était l'agent en sous-ordre 
de l'aristocratie du canton. 

« On présume qu'il n'a servi la cause aristo-
cratique que pour alléger l'extrême indigence 
dans laquelle il a toujours vécu et vit encore 
avec une nombreuse famille. » 

. (Archives (lu RhBne, L. VIII, fo 12.) 
M. Gaspard MOREL, fils de Georges Morel, 

notaire -et procureur d'office de Sury, et 
d'Emerentienne-Marguerite Charmet, avait 
été commissaire en droits seigneuriaux, ré-
sidant à"Doën, Il s'était marié, en 1767, à 
Marie Rousse, fille 'd'Antoine-André, mai-
tre-chirurgien de Boén, et d'Anne Bussière. 

(Chanoine RELAVE, Sury-le-Con(ial, f904, p. 28.) 

• MOREL (JACQUES-NOTOIRE), coffretier, né 
à Saint-André... (Loire), demeurant à 
Saint-Rambert-en-Forez, âgé de 31 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, et fusillé le 3 jan-
vier 1794. 

« Fusilier, venu de Montbrison peur se 
joindre aux rebelles. » 	(Tableaux.) 

MOREL (JEAN-Boum), marchand de 
mouchoirs, né à Lyon, capitaine de l'ar- 
mée lyonnaise, agé de 45 ans, condamné 

• par la Commission militaire de Lyon et 
fusillé le 15 novembre 1793. 
« Officier dans la force départementale et 

instigateur; » 	 (Tableaux.) 
M. J.-B. Manu était négociant dans la 

grande rue des Feuillants, no 108, et avait 
servi pendant le siège comme capitaine dans 
le bataillon de la rue Terraille. Il fut incar-
céré le 10 octobre. 

(Archives du Rh,ône, 1), 127J 

MOREE, (JEAN-JACQUES), chapelier, Ci-de-
vant abbé (?), né à Lyon, y dernetirant,, 
rue de la Houcherie-Saint-Georges, âgé 

• de 21 ans, Condarnné par la Commission 
révolutionnaire—de---Lyon 	-fusillé.le 
4 décerrffire 1'703. 

«.Grenadier et cOntre-rév_alutionnaire. 
(Tableau.r.) 

MOREL (JEAN-MARIE), éclaireur de réver-
bères, de Lyon, mort de ses blessures 
pendant le siège, le 13 septembre 1793. 

(Fonds Cosle, n. 4683.) 

MOREL cadet (Louis), teneur de livres, 
né à Voreppe (Isère), demeurant à 
Lyon, rue Quatre-Chapeaux, âgé de 
51 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 février 1794. 

« Canonnier, a servi pendant tout le 
siège. » 	 (Tableaex.) 

MOREL (PIERRE), boucher, à Lyon, bou-
cherie sde l'Hôpital, mort de ses blessu-
res pendant le siège de Lyon, le 19 sep-
tembre 1793. 

(Fonds Cosle, n° 4683.) 

MOREL (PIERRE.-BENorr), marchand toi-
lier, né à Crémieu (Isère), demeurant à 
Lyon, 'petite rue Mercière, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

° M. MOREL est simplement accusé d'être un 
« contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

MORÉNAS (FRANÇOIS-EusERE DE), mar-
chand de fil, né au Buis (Drôme), de-
meurant à Lyon, quai des Célestins, âgé 
de 42 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
16 janvier 1794. 

« Président de section et contre-révolu-
tionnaire, affidé aux anciens Brissotins. » 

(Tableaux.) 

MORFEUILLET (JEAN-CLAUDE), maçon, né 
Lyon, y demeurant, rue,Longue, âgé 
de .42 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 24 janvier 1794. 

« Fusilier, 'a porté les armes pendant tout 
le' siège dans plusieurs bataillons. » 

(TableaUx.) 

MORILLON (CATHERINE), dite FATET, 
48 ans, chapelière, à Lyon, •condamnée 
à. la •détentmn, le 6 avril 1794, par la 
Commission révolutionnaire de. Lyon. 

MORILLON (FRANçois), dit Fatel, mari-
nier, né à Lyon, y demeurant, rue 
Saint-Georges, âgé de 45 ans, condamné 
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. par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 14 mars 1794, 

« Espion de Précy, dénonçant les patrio- 
tes. » 	 (Tableaux.) 

Cette victime devait être le frère de la pré-
cédente et peut-être le mari de Mn. Fatay, 
née Butin (V. ce nom), marchande de pois-
sons ; car l'on trouve Patay, Palet ou Feta 
pour le même nom. 

MORIN (JosEP11), perruquier, né à Paris, 
demeurant à Lyon, rue de l'Arbre-Sec, 
âgé de 32 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 

« Caporal des rebelles casernés et contre- 
révolutionnaire. » 	 (TabIeaux.)- 

M. MORIN était particulièrement accusé 
d'avoir « porté les armes contre la Républi-
« que aux postes avancés pendant le siège de 
« Lyon ». 	(Archives du Rhône, D. 419.) 

MORISOT (MARC-ANTOINE-BERNARD), mar-
chand' toilier, né à Dijon (Côte-d'Or), 
demeurant à Lyon, rue de Ja Poulaille-
rie, âgé de 31 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et. 
fusillé le 13 décembre 1793. 

Accusé simplement d'être un « contre-révo- 
lutionnaire ». 	 (Tableaux.) 

MORTIE ou MORTIER (PiEnaE-ANToINE), 
brigadier aux vivres, né à Bourg (Ain), 
y demeurant, âgé de 30 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 4 février 1794. 

« Royaliste, a servi les rebelles pendant 
le siège. » 	 (Tableaux.) 

Nous voyons une dame J. MORTIER, née 
Françoise GUR.LOT (V. ce nom), qui fut con-
damnée ô, mort. Elle pourrait être la belle-
soeur de Pierre-Antoine Mortier ou peut-être 
sa femme s'il y avait erreur dans le prénom. 

MOTTET DE GÉRANDO (DOMINIQUE), né-
gociant, à Lyon, volontaire de l'armée 
lyonnaise, député du Rhône. 

M. DE GÉRANDO né, à Valence (Drôme), en 
1771, fit partie de l'expédition des-Lyonnais 
dans le Forez. « Ami inséparable de Camille 
Jordan et, comme lui, modèle de discipline 
et de courage », il prit une part active à la 
défense de Lyon, et sut échappar aux terri-
bles vengeances que les vainqueurs exercè-
rent sur cette ville après le siège. Plus tard, 
il devint, membre du Conseil général du 
Rhône, président de la Chambre de Com-
merce,membre du Conseil municipal et de 
l'Acadenie de Lyon, député du Rhône, con-
seiller d'État, et mourut à, Lyon en 1828. 
(PUT, Expédition des Lyonnais dans le Forez, 

p. G.) .  

M. Domirdipte Mortrr, dit MOTTET DE 61`.- 
wuno„ était fils de François-Dominique Mot-
tet, ancien nfficier d'infanterie, et de Julie 
Boche. Il épousa, en 1804, Mni,  Marie-Louise-
Benoîte de . Gérando, arrière-petite-nièce 
d'Henri Jordan (V. cc nom), victime de la 
Terreur. 	(H. DE JOUVENCEL, 1. r., p. 492.) 

Eht, le 24 novembre 1827, député du-grand 
collège du Rhône, il apprit la nouvelle de son 
élection dans son lit où le retenait une assez 
grave maladie. Il siégea à. l'opposition libé-
rale, sans avoir le temps d'y jouer un râle 
actif, car il mourut l'année suivante, et fut 
remplacé le 8 mai 1818 par M. Dauphin de 
Venta. 
(Commun/ratio» de M. l'abbé 130NNARDLI, d'après 

le Dictionnaire des Parlementaires.) 

MOTTEVII,LE. 	 V. ('aura jod 

MOUGIN ou MOUGIN (GASPARD), m r 
chand fabricant, né dans le dépa 
ment de la Haute-Saône, demeura à 
Lyon, rue Pizay, officier municipal, âgé 
de 36 ans, condamné par la Commi ion 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
15 décembre 1793. 

Il y eut ce jour-là quatorze condamnés 
mort, qui furent tous guillotinés, la. plupart 
pour avoir exercé des fonctions civiles, com-
me M. Mougin, qui était accusé d'être un 
« contre-révolutionnaire » parce qu'il avait 
été « officier municipal provisoire ». 

(Tableaux.) 

MOULIN (CHARLES), capitaine d'artille-
rie, né à Avignon, âgé de 27 ans, mort 
de ses blessures pendant le siège de 
Lyon, le 12 septembre 1793. 

(Fonds Caste, n. 46M.) 

MOULIN (GutiutumE), né dans le dépar-
tement de l'Ardèche, demeurant à 
Lyon, place Grenouille, âgé de 62 ari, 
condamné par la  Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 9 dé-
cembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, commissaire aux 
prisons et surveillant. » 	(Tableaux.) 

MOULIN (JEAN-PIERRE), fabricant de bon-
cies, né à Lyon, y demeurant, rue Rai-
sin, âgé de 26 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 11 décembre 1793. 

« Lieutenant, membre du Comité de sur-
veillance et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

MOULIN (BAnTutt,Emv). 



MOUNIER (HoriAcE-MAmE), courtier, né à 
Lyon, y demeurant, place de l'Égalité, 
âgé de 30 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de ,Lyon et fu-
sillé le 4 février 1794. 

u Fusilier caserné, agioteur, contre-révo- 
lutionnaire et royaliste. >, 	(Tableaux.) 

MOURET (JEAN), épicier, né à Arles 
( Bouches- du Rhône), demeurant à 
Lyon, Port Saint-Paul, âge de 41 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 19 dé-
cembre 1793. 

« Président de section et contre-révolution- 
Raire. 	 (Tableaux.) 

MOURIER (JEAN), laboureur, né à Monis-
trol (Haute-Loire), demeurant à Saint-
Chamond (Loire), âgé de 32 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

u Chasseur et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

MOURIÉR (...), prêtre, né dans le Forez, 
vers 1721, mort en prison à Montbrison. 

M. Moomen était curé d'Arcon, près de 
Renaison (Loire'. Un accident lui avait en-
levé une jambe. Le pauvre prêtre, infirme et 
âgé, fit le serment exigé, pour ne pas être 
contraint de se déplacer. Mais bientôt un vif 
remords s'empara de son âme et l'abbé Mou- 
tier 	de lui-même sa paroisse, se ren-

'dit à Saint-Haon-le-Châtel, et y fit une sin-
cère et édifiante rétractation du serment 
schismatique dont il s'était rendu coupable. 

Ainsi réhabilité par ses supérieurs, il y 
vivait depuis un an, lorsque des gardes mo-
biles, de passage dans ce payé, le décou-
vrirent, s'emparèrent de lui, et, sans égard 
pour son âge et ses infirmités, ils l'entraînè-
rent jusqu'à Montbrison, où il fut empri-
sonné. Exténué par ce voyage, privé des 
soins nécessaires à son état, l'abbé Maurier 
rendit le dernier soupir dans la prison même 
où on l'avait jeté, et qui devint son tombeau. 

Il était âgé de 73 ans. 
(GUILLON, Martyrs; CAME, p. if,6.)  

MOURON (CLAnnE), compagnon relieur, 
né â, Lyon, y demeurant, âgé de 22 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 11 février 
1794. 

Grenadier caserné et ontre-révolution- 
n a lrf.. u 	 (Tableaux.) 

MOUSSY (CLAUDE), fondeur, né à Lyon, y 
demeurant, rue Thomassin, âgé de 
52 ans, condamné par la Commission 

révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
24 janvier 1794. 

Signataire des billets de taxe pendant le 
siège. n 	 (Tableaux.) 

MOUTERDE (JEAN-CLAunE), fondeur, né à 
Lyon, y demeurant, petite rue Ferran-
dière, âgé de 45 ans, condamné par la 
Commission remoitttionnaire de Lyon et 
guillotiné le 26 décembre 1793. 

« Commandant de bataillon et contre-révo- 
lutionnaire. 	 (Tableaux.) 

MOUTON ou MONTON (JEAN), domesti-
que, ancien frère jésuite, né à ,Salaise 
(Isère), demeura t à, Meyzieu, même 
département, 	de 61 ans, condamné 
par la Cern ission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 12 janvier 1794. 

« Agent des contre-révolutionnaires, al-
lant dans les campagnes prêcher lie fanatis- 
me. 	 (Tableaux.) 

, Le frère Mouros, que les listes appellent 
Montan, n'a pas été classé parmi les mar-
tyrs, parce qu'il a cté impliqué dans le pro-
cès du marquis de Leusse (V. ee nom), pro-
cès tout politique. 

(Corrnuniration rie 

MOYAL. 	 V. Mayol. 

MOYNAT (PIERRE), commis aux Céles-
tins, demeurant à Lyon, rue Écorche-
Boeuf, âgé de 28 ans, mort de ses blessu-
res pendant le siège de Lyon, le 12 sep-
tembre 1793. 

(Fonds CoSU', no 4685.) 

Nous croyons qu'il faut lire MaGNAT, 

I 

V. Manet. 

MUGUET (PIERRE), prêtre déporté à, l'âge»  
de JS0 ans. 

M. MUGUET, né à Lyo religieux de l'ordre 
i
f 

de Malte, fut détenu ans Ille d'Oléron, le 
15 septembre 1799, et ourut dans le châ-
teau, de cette 11e, le 31 octobre suivant. 

(L'abbé 'MANSEAU, L. C., t. Il, p. 32s.) 

« A la dispersion de l'ordre de 	, dit 
M. l'abbé MONIERNOT, il fut emplo, d s la 
paroisse de Bron avec la qualité de vi aire. 
Il signait les actes 

« Muguet, de Malte. » Nommé desservant 
de Curis, il signe les actes du 13 avril 1786 
au 8 juin 1791. Le serment qu'il prêta fut 
enregistré avec des restrictions significa-
tives : « » promets de vivre, dit-il, dans la 
« religion catholique, apostolique .et ro-
« mairie, qu'ont suivie les Chivis, les. Char- 
« iemagne, los saint Louis, les Blanche de 

Mill' DE FRANCLIEt:.) 

lien de Moynat. 

MOZET. 
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çastille. Je promets.. d'être lidêje, dans le. 
'a- 

 
ministère qui me sera confié, aux lois ca-

(i foulques reçues de l'Eglise. » Une si. fière 
déclaration .ne pouvait rester dans l'ombre. 
Pierre MUseuet, dénoncé au-  Directoire - du 
district et à l'évêque métropolitain, fut obligé 
d'abandonner Caris et de se retirer à Bron, 
paroisse qu'il quitta, le 3 septembre 1792, 
avec un passeport pour la Savoie. - A peine 
rentré de l'exil, il reprit les fonctions' du 
saint ministère. Le Directoire le. condatmia à 
être déporté. » 
(Abbé MONTERNOT, lies-A lexandre 	Marbeuf, 

p. 359.) 
M. Pierre Mtli.ivET, baptisé .;:4 Lyon le 28 fé-

vrier 1734, était fils de Pieere-Antoine, et de 
Marie Bouvard. Il devint chanoine de Sainte-
Geneviève. 

Cette famille est connue sous les noms de 
Muguet de Montgand (alias • Montgalant), 
Muguet de Champa-lier, Muguet de Varange, 
et a . fourni des échevins à Lyon, des reli-
gieux et des religieuses. ' 

(H. tw J(rt ENCEL, 1. e., p. 702.)  

lit Commission révolutionnaire de Lyon . 
• et guillotiné lu 1(8 janvier .1194. 

Accapareur de grains, .correspondant 
avec les émigrés, 	. 	(Tableaux.) 

IVILE4S1EU. 	V. Puy de Mussien. 

MUTIN (CHAULES), 7:") ans, charpentier, 
acquitté le 28 février 1704, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Sa femme, née Sébastienne Rambaud 
„(I'. ce non.), fut condamnee',à la détention. 

llUZY (FRANçois), marchand de tabac, né 
à Jouarre (Seine-et-Marne), demeurant 
à Lyon, âgé de 56 ans, condamné par la 
'CoMmission révolutionnaire de Lvon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

Accusé simplement d'être un « contre-révo- 
lutionnaire 4). 	 (Tableaux.) 

MURET (ANDRÉ),. traceur, né à Lyon, y 
demeurant, place de la Boucherie-des-
Terreaux, âgé de 42 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 12 janvier 1794. 

» Caporal fourrier des rebels casernés - et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux,) 

Une note ajoute qu'il était soupçonné 
d'avoir vexé les patriotes. 

(Archives du Rhône, D. 409.) 

MURILLON (PIERRE), rentier, - né à Bois-
sey (Ain), demeurant à Lyon, rue Belle-
Cordière, âgé de 58 ans, condamné-par 

MYOTTE (Tf(IÉNoN), brodeuse,. né à Ta-
rare (Rhône), demeurant à Lyon, rue de 
la Douane, âgée de 36 ans, condamnée 
par la Commission. révolutionnaire de 
Lyon et guillotinée le 5 avril 1794. 

Mn. MvOTTE, simple ouvrière brodeuse, 
fut condamnée à -mort, (( pour avoir dit au 
tribunal (felle désirait un roi, et ne voulait 
pas se conformer aux lois, ni porter la co- 
carde nationale a. 	• 

Elle considérait cette dernière TedobrinetanieLr; e 	la 
marque de lui bête ! » - 

Elle fut guillotinée en . même temps - que 
Anne-Marie Fayôl 	ce nom), qui avait fait 
une réponse à peu près semblable. 

I Arehlres du Rhône, Dossiers personnels.) 

N 
NABONNAND, NABONNANT ou NAR-

UONOD (ANTOINE),„ né à Saint-Germain-
Laval (Loire), curé de Saint-Christo-en-
Jarez, âgé de 59 ans, condamné par la 
Commission militaire et révolution-
naire Qle Feurs et fusillé le 10 février 
1794. 

M. NABONNAND était chargé, pendant la Ré-
volution, de la paroisse de Saint-Christô, 
comme missionnaire du diocèse de Lyon. 
Sept fois il fut déporté, sept fois il revint. 
Caché tantôt chez ses parents, 'tantôt chez 
les religieuses de Saint-Christô, il avait 
beaucoup de peine à échapper à SeS persé-
cuteurs, parce qu'il était trop. connu. Le 
jugement du 10 février 1794, prononcé par la  

Commission militaire et révolutionnaire. de 
Feurs n'existant plus, on à quelquefois con-
fondu ce prêtre avec un homonyme qui était 
peut-être de la même famille, -*M. Nabonnant, 
avocat, né aussi à Saint-Germain-Laval 
(Loire). M. d'Assier lui-même cite. ce dernier . 
pour avoir été fusillé à Feurs le 10 février. 
C'est une erreur, croyons-nous; .Le -  '« Mé-
moire » de M. l'abbé Aubri, que nous avons 
consulté, dit textuellement : « De l'espla 
nade du Rosier où on fusillait, les détona-
tions arrivaient__jusau'sl< nous et nous api  
portaient les douleurs de l'agonie... Parmi 
les vingt-sept victimes (il y en avait vingt 
huit), immolées en ce jour, se . trouvaient 
six prêtres : le P. Aimé, le prieur :de -Mar-
cilly (Rougier) ; l'abbé Cdraudier, et .Etis,. 
son ami,' tous deux  réconciliés avec l'Eglise 



et avec. Dieu ; Cheminai, Narbonnant pour 
Nabonnand, curé de Saint-Christo. » 
(Archives de l'Archevêché de Lyon; CATIIN, p. 

115; DURIEUX, p. 313, M. l'abbé Guillon n'en 
parie pas dans ses Martyrs.) 
Vivait à la mémo époque un autre prêtre 

du même nom, Nabonnand, curé d'Amions, 
titulaire de la prébende des Manilliers 
Montbrisonl, petit-fils de François Nabon-
nand, bourgeois de Saint-Germain-Laval, 
conseiller du Roi (lequel François était fils 
de Michel, lieutenant et maire de Saint-Ger-
main-Laval, et de Claudine-Marie Chambo-
duc), marié à Mlle Aymard. 
(A. Hueuvr, Le Cloître de Notre-Dame de Mont-

brison.) 

Suivant M. l'abbé Vachet, le curé d'A-
niions se nommait Claude Nabonnand, ne- 
veu. 

NANDEAU ou NAUDEAU (Amin-MA-
RIE), avoué, né à Saint-Genis-Laval 
(Rhône), demeurant à. Lyon, rue Saint-
Jean, âgé de 42 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 janvier 1794, 

« Instigateur de la révolte. » (Tableaux.) 
Le jugement porte NODEAU. 

NANON (PIERRE), demeurant à Lyon, 
montée de la Grande-Côte, mort de ses 
blessures pendant le siège de Lyon, le 

septembre 1703. 
(Fonds Caste, no 4688.) 

NANTAS (JEAN-BAPTISTE), marchand de 
soie, né à Lyon, y demeurant, rue de 
l'Arbre-Sec, âgé de 18 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 janvier 1794. 
u Fusilier, pris les armes à la main au 

mois d'aoest, à l'affaire de Rive-de-Gier. » 
(Tableaux.) 

NANTEUIL (JACQUES), clerc d'avoué, né à 
Lyon, y demeurant, rue du Plat, âgé de 
26 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire dé Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 
« Membre du Comité de surveillance et 

contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

NAUDIN (veuve CLAUDE). V. Mouginot • 

NAYME f de CLAuDE-VicTori), 38 ans, noble, 
nati 	Bourg-Argentai, condanané à la 
détentidn, le 8 avril 1704, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 
M. Claude-Victor NAYME DES ûRIOLLES (près 

Saint-Julien-Molin-Molette), écuyer, seigneur 
des Préaux, né le 27 avril 1756, conseiller du  

Roi, lieutenant particulier- 	criiitinet-et 
de police au bailliage de Bourg-Argental, 
était fils de.Melchior Nayme, et de Claudine 
Servant. Comparant en Forez en 1789, il avait 
épousé, la même année, Dile Marie-Thérèse 
de Chamliarlhac. 

Il était le frère du suivant. 
(Commiinication de M. H. DE JOUVENCEL.) 

NAYME (ETIENNE-MELCHIOR), 47 ans, no-
ble, à Bourg-Argentai, condamné à la 
détention le 8 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 
Delandine (p. 165) parle des deux Nesme, 

« hommes imposants par leur taille, honnê-
tes et doux ». 

Dans la généalogie de cette famille, M. 
Etienne-Melchior NAYME DES Ontotuts est in-
diqué comme étant né en 1747, ce qui lui 
donnerait l'âge de 47 ans, au lieu de 38 
porté sur le jugement. Il mourut en 1821. 

(Communication de. M. H. DE JOUVENCEL.) 

On trouve d'autres homonymes sous le nom 
de Nesme (V. ce nom.). 

NEPLES (JEAN-BAPTISTE), commis de ma-
gasin, né à Montluel (Ain), demeurant 
à Lyon, quai Saint-Clair, âge do 23 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
19 mars 1794. 

« Fusilier caserné, muscadin ayant coo-
péré à la rébellion lyonnaise. » (Tableaux.) 

NEPLES ou NESPLES (PHILIBERT-CLAU-
DE), ouvrier en soie, né à. Lyon, y de-
meurant, quai Saint-Vincent, âgé de 
35 ano, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
16 décembre 1793. 

u Caporal et contre-révolutionnaire. » 
(Tableauz.) 

NEPLES (MATHIEu), ouvrier en soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue Tavernier, âgé 
de 34 ans, condamné par contumace, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon, le 11 décembre 1793. 
« Sons-lieutenant 	contre-révolutionnai- 

re, condamné à mort et non exécuté, attendu 
son évasion. 	 (Tableaux.) 

M. biture tait le dernier des quinze pri-
sonniers qui prirent la fuite le 11 décembre 
(V. Félissent de Lucenay). Son imprudence, 
en partant, empêcha les, soixante autres pri-
sonniers de se sauver. Il avait réussi à échap-
per à toutes les recherches jusqu'à la dissolu-
tion de la COmmjsion révolutionnaire, qui 
eut lieu le 6 avril 1794. Son signalement n'é-
tant pas connu, Ntsples crut peut-être qu'il 
était sauvé et commit l'imprudence de se 
rendre à la Salpêtrière du Temple, en. com-
pagnie de, plusieurs personnes. D y fut re- 
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connu par Michel Ro-quillard, membre du 
Comité révolutionnaire, qui le fit arrêter. 
La Commission révolutionnaire, qui avait 
déjà dressé un procès-verbal de clôture et qui 
Pavait fait publier, se réunit de nouveau 
et tint une dernière audience. le 13 avril 
1794, pour constater l'identité de « Mathieu 
Nèples, ouvrier en suie, lieutenant des rebel-
les Dyonnais, l'un des quinze scél'érats éva-
dés des caves de l'Hôtel de Ville, dans la nuit 
du rrŒicemlre ». La Commission révolution-
naire, après avoir constaté l'identité du con-
damné, ordonna que son jugement du 11 dé-
cembre serait exécuté de suite; et Nèples fut 
guillotiné immédiatement. 

(Archives du Rhône, D, 1183.) 
Ici, nous devons faire remarquer une ano-

malie difficile à expliquer Nèples, dit-on, 
fut guillotiné le 13 avril'. D'autre part, on dit 
que les exécuteurs Ripet et Bernard, con-
damnés le 6 avril, ne furent guillotinés que 
le 16 avril, parce qu'il fallut attendre l'exé-
cuteur de Clermont. Faut-11 admettre qu'on 
ait encore obligé les exécuteurs, condamnés 
eux-mêmes à mort, de g-uillbtiner, entre 
temps, le malheureux Nèples ? On reste con-
fondu devant une pareille monstruosité. 

MRAC. 	 V. Neyrat. 

NgRAND. 	 V. Neyrand. 

NERIEUX (JEAN-BAPTISTE), dit Domarin, 
69 ans, à Lyon, ci-devant lieutenant de 
dragons, demeurant à Lyon, condamné 
à la détention le 6 avril 1794, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

NESME. 	 V. Nayme. 

Sous le nom de NESME, nous voyons trois 
homonymes qui ne paraissent pas se ratta-
cher à la falune Nayme des 011ières : 

NESME (Christophe), sellier, de Lyon, acquitté 
le 19 janvier 1794 par la Commission révolution-
naire de Lyon. • 

« NESME (Frédéric), 80 ans, orfèvre de Lyon, 
acquitté le 28 février 1794 par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. » 

• NESME (Jean-Pierre-Alexis), 25 ans, sans 
profession, acquitté le 8 février 17e4 par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. » 

NEUFVILLE DE VILLEROY. 
V. Villeroy. 

NEUVILLE (ANTOINE), emballeur, âgé de 
22 ans, mort de ses blessures pendant 
le siège de Lyon, le 1Pr septembre 1'793. 

(Fonds (liste, n,? 

NEUVILLE (NICOLAS), emballeur, né à 
Lyon, y demeurant, rlie de la, Grenette, 
âgé de 23 ans, condamné par. la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 21 décembra2.)3. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. it 
(Tableaux.) 

NEUVILLE (PAUL1. emballeur, né à Cler-
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme), demeu-
rant à Lyon, rue. Mercière, âgé de 
54 ans, condamné 'par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Capitaine et contre-révolutionnaire. a 
(Tableaux.) 

NEYRAND (FRANÇOIS), commis drapier, 
né à, Reuilly (Indre), demeurant à Lyon, 
rue Clermont, âgé de 21. ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 4 décembre 1793. 

« Fusilier caserné et contre-révolution-
naire ayant porté les armes. » (Tableaux.) 

Une note nous apprend qu'il avait un frère 
prisonnier en même temps que lui. 

François et Louis NEYRASS, de Reuilly, dépar- 
tement de rAindre (sic) commis chez les 
citoyens Brossai et Perler, rue Clermont, no 22. 
Entrés (en prison) le 10 octobre, ont porté les 
armes dans le bataillon de l'Egalité ; Louis, ser-
gent-major et François... (T). 

(Archives du Rhône, D. M.) 
François lut condamné à mort et nous 

trouvons Louis, acquitté comme suit : 
« NEYROD (Louis). 25 ans, commis, acquitté le 

3 novembre 1793 par la Commission de Justice 
militaire de Lyon. ■ 

NEYRAT fils aîné (CLAucE-FRANçœs), 
marchand drapier, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Tapin, âgé de 21 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 25 décembre 
1793. 

« Caporal et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. NEYRAT, que le jugement nomme Nérac, 
était le fils aîné  du riche et respectable  né-
gociant dont la. ruine fut consommée par 
deux incendies dans la.journée du 29 septem-
bre 1793. Père d'une nombreuse famille, M. 
Neyrat venait de faire construire aux Brot-
teaux, à grande-frais, une vaste et belle mai-
son, dans laquelle il avait naguère trans-
porté son domicile et son riche dépôt de dra-
peries ; il possédait aussi une maison de 
campagne à lb Croix-Rousse. Tout fut sac-
cagé et brûlé par l'armée de ia. Convention 
dans la même journée. 

a Cruel exemple des vicissitudes de, la for-
tune ! Cette malheureuse  famille fut en peu  
d'instants précipitée d'une véritable opu-
lence dans une sorte de détresse. e 

{lem, Souvenirs d'un grenadier.). 
Nous trouvons des renseignements sur 

cette famille dans rArmoriai des Biblio-
philes. 



M. .Clautle-Fratteois Neyrat, baptisé. à 
Saint-Nizier (de Lyon), le 27 mai 1770, était 
f 	d'Antoine Ney rat, marchand drapier, 
bot rgeois de Lyon, recteur; de la Charité de 
1766 à 1769, juge conservateur en 1772, syn-
dic de la communauté des drapiers le 4 jan-
vier 1776. homme du roi en 1780 et 1781, eche-
vlan de Lyon pour les années 1783 et 1784, 
et de Françoise Ronstain. 

Le père Netyrat, marié en premières noces, 
en 1763, Ii Jeanne-Françoise de Boissieu, et 
en secondes noces à Marie Servant  eut du 
second lit neuf enfants, dont : '1. Claude-
François Neyrat, Victime de la Terreur ; 2. 
Louis Neyrat, marié et père d'un fils décéclé 
3. Camille, né en 1777, qui combattit vail-
lamment pendant le siège de Lyon, se réfu-
gia à Vienne et y devint prêtre et vicaire. 
Rentré en France après. le Concordat. il  de-
vint curé de Saint-Louis de la Guillotière et 
de Saint-François de Lyon, après y avoir été 
vicaire, et mourut en 1841 laissant sa biblio-
thèque à la cure de Saint-François. Un arti-
cle nécrologique a été publié sur lui dans le 
Conservateur et tiré à part ; 5° Auguste-
`Frençoi, né en 1781, marié à Amélie de 
Colomb (d'Hauteville et de Geste), fille du 
député à l'Assemblée législative 1791-92, qui 
eut deux fins chanoines, Camille et Stanislas 
Neyrat.  

1733, était fils de Marcellin Neyron, et de 
Marie-Anne Thiollière, qui eurent seize en-
fants, sur lesquels cinq seulement eurent 
postérité. 	 • 

L'aîné, Jacques Neyron, devint seigneur 
de Roche-la-Molière, par acquisition, le 2(; 
février 1772, des Béthune-Charost. 11 avait 
épousé, en 1767, Mn. Marie Vincent, fille 
d'Antoine Vincent, et de Jeanne Praire, dont 
postérité. 

Son frère jumeau, Antoine, maire de 
Saint-Etienne, secrétaire du Roi, avait 
épousé, en 1769, Mu. Marie-Anne Jourjon, 
dont postérité. Il forma le rameau de :iléons. 
11 était à Lyon pendant le siège, mais il 
réussit à se réfugier en Suisse. 

(Communteallon rie M. H. DE JOUVENCEL.) 

NEZEIS (JosEPH), écrivain, demeurant à 
Lyon, place Confort, âgé de 45 ans, cori 
damné par la Commission populaire de 
Lyon, le 29 novembre 1793, et guillotiné 
le Pr décembre suivant. 

NICOLAS (ETIENNE), avoué, né à Saint-
Maurice (Saône-et-Loire), demeurant à 
Villefranche Rhône), âgé de 38 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1.793. 
;; Ci-devant officier municipal de Ville-

franche, destitué, contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

M. Nicolas déclarait n'avoir pris aucune 
part . aux actes de la commune tendant au 
fédéralisme ét n'a -voir jamais reconnu l'au-
torité de la prétendue Commission, en pro-
clamant lui-même l'acceptation de l'acte 
constitutionnel. 

(A relaves du Rhône, D. ie.) " 
M. •NICOLAS était né le 30 juin 1755, à Saint-

Mattrice-les-Cleteauneuf (arrondissement de 
Charolles), de Benoît Colas et de Pierrette 
Réal.- Il -avait été avoué et officier municipal 
à Villefranche. D'autres actes concernant sa 
'famille lui donnent bien le nom patronymi-
que de Nicolas. 
(P. MONTABLOT, Les Accusés. de Saône-et-Loire, 

p. 480. ) 

NICOLAY ou NICOLM (.1eAN-Outt.r..AumE-
, LoutS-ScnnoN, marquis de), ancien co-
lonel', tué à Chazelles-sur-Lyon, en 
septembre 1793. 

Le marquis DE NICM,AY, baron de Sabran, 
avait commandé successivement l'es régi,-
mentis d'Angoumois- nranterie et de Lorrai-
ne-Dragons. il se trouvait à Saint-Etienne, 

. appelée le Grand -Versailles, 
ui moment .eu la ti.etipe Ilyénnalse y arri- 
vait. , 	 - 	 • 

Il se rendit à Montbrison, et y prit le cern-
mandement d'une petite colOnne,: uni devait 
se rendre è. Lyon: par Montrent' et ChaielleS. 
Dans cette dernière yille, les Lyonnais furent 
trahis et >u'Os par unie troupe ennemie, 

(W. Poins:ma Armorial.) 

NEYRON (JAcQuEs\ 61 ans, négociant, à 
Saint-Etienne, acquitté le 5 avril .1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

M. Jacques NEYRON DE ROCHE, dit Neyron 
aîné, fut écroué, - par ordre de Javogues, 
18 octobre 1793, dans la prison de la rue de • 
la Ville, à Saint-Etienne, probablement. parce 
qu'il était noble et riche ; car on ne trouve 
pas de dénonciation contre lui. Il avait, ce-.. 
pendant, fait des libéralités natriotimies et 
donné à la nation, une première fois. 15.000 
livres. et  ensuite 10.000 livres; dans l'espoir 
de conserver sa tranquillité et sa liberté. 

Il fut transféré à Feurs (le 5 nivôse) et en-
suite conduit à Lyon où il fut heureusement 
acquitté. Son départ de Feurs fut son salut, 
car l'agent national du district Laforest, 
avait particulièrement attiré l'attention-  de 
l'accusateur public de Feurs, en lui en-
voyant a des pièces recueillies•da.ns les mai- 
. sons séquestrées 

m 	
, propres à rendre ire - 

;; /ante* les anoeuvres criminelles des  
e belles et. de leurs adhérents contre-réyelu- 
« tionnaires et à jeter des lutnièreS.-sur leurs 
;; emplois ténébreux o. Quelques-unes de 

• ces .plè e,s. avaient été découvertes chez. 
Jacques Nevron et chez son associé, Joseph 

; mais elles s'étaient égarées avant de 
parvenir à Lyon. 

DeVandine. nous montre M. Neyron., de 
Saint--Etienne;  .« 'prudent et tranquille o dans 
la prison (p. 165). 	 • . 	. 

DEvET,. Le Forez' sous hi 1Terri!iir ; Taxe 
ré rolulion 

M. Jacques NF,VDON DE Roctm-LA-MouenE, 
écuyer, seigneur de la barennie-de-lInche-la-- -• 
Molière, né à .Saint--Etienne lé 17 novembre. 
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qui„ plus riodubrouse, les mit en- pièces. ‘t Cha-
cun chercha son salut dans la fuite, le plus 
grand nombre fut inhumainement massacré. 
M. de Nicolaï tomba un des premiers ; deux 
tiers des siens perdirent la vie ; des femmes 
furent égorgées sur les chariots de trans-
port, entre autres, Mme. Rombaud et de Vis-
saguet (V. ces noms). 

(Manuscrit da marquis DE PONONS.) 
C'est  -sana -doigte à son service que se 

trouvait le cuisinier Mongdrel (V. cc nom). 

NICOLET (MA».). 	 V. Siblin. 

NIEPCE (JEAN-BAPTISTE), 54,  ans, de, Tour-
nus, y demeurant, acquilté le 5 avril 
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

M. NIEPCE fut détenu pendant cinq mois 
pour prétendues dilapidations dans l'admi-
nistration de l'hôpital militaire de Villefran-
che. Le 15 mars, il avait écrit au représen-
tant du peuple : tt Quatre mois de prison sont 

la récompense de mes services. J'étouffe 
t( mes murmures, si je puis encore être utile 

à ma patrie, je serai vengé de mes enne 
mis. 

M. Niepce, né le 30 janvier 1740, de Jean-
Baptiste, alors a fermier du cardinal de 
Fleury », c'est-à-dire fermier des biens de 
l'abbaye de Saint-Philibert, dont le cardinal 
était abbé commendataire, puis, deux ans 
après, inspecteur des 'haras de la province 
de Bourgogne ; 	avait épousé en 1774, à 
Tournus, Marie Noly, fille des défunts 
Emmanuel Noly, bourgeois de Mâcon, et 
Thérèse Mesna.rd. Lors de la jacquerie du 
Mâconnais, à la fin de juillet 1789, il avait 
fait partie du Comité constitué le 7 août, 
pour assurer la sécurité de la ville et juger 
en dernier ressort les attentats contre la 
propriété. 

(P. MONTARLOT, I. r., p. 503.) 

N IOGRET (JEAN-JOSEPH), garçon épicier, 
né à Hauteville (Ain), y demeurant, âgé 
de 32 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 janvier 1794. 

Conducteur des travaux pour les .rebel- 
, 	les. » 	 (Tabiemix.) 

NIVIERE-CHOL (ANTOINE), maire c,le Lyon 
en 1793. 

M. Niviimt-CHoi, était officier municipal 
de la commune de Lyon, lorsqu'il fut 
maire en 1793 en reranlacemimt de M. 	et. 
Sa conduite fut oblique, dit M, 	Guil- 
lon; a C'était pinaiii les 	 n homme 
« habile à cacher :sa ,nio 	ion,quand il 

le fallait pour cotise 	• une eharge dans 
a laquelle, en se, pr 	t aux,  t'elles dn jour, 
a il devenait. ;neuf iefois uti'o à ses"cenci- 

teyens et à sa pal rie. 	luttrio  Hi effet; 
contre Chalier et 	Jacobins qui deman- 

daient la création «tin tribunal pour juger 
révolutionnairement les citoyens déclarés 
suspects par le cluli central. II-  donna sa dé-
missian de maire, fut réélu, mais persista, 
dans sa détermination. 	• 

Sa modération était un flottement entre 
les partis extrêmes. Il parut ,-tout d'abord 
partisan de la monarchie constitutionnelle 
et même de Louis XVI, 11/18/S dès que !e Roi 
fut arrêté à Varennes, il se mit à déclamer 
avec force contre ce monarque en plein con-
seil municipal. Accusé de niedérantisme, il 
s'en défendit dans une lettre, où il se flatte 
d'avoir fait arracher le portrait du Bel de 
la salle des séances municipales, d'avoir fait 
supprimer le mot Roi du cachet municipal, 
d'avoir prononcé un discours contre le fret-
Ire Louis XVI. 

(Abbé Guri,LoN, Memoiree, I. 1, Rossini.) 
• Remarquons en passant que c'est le flotte-

ment des hommes chargés de diriger Polit-
nion publique qui complique les révolutions, 
comme un vent impétueux qui, en agitant 
en divers sens la surface d'un étang,: 	en sou- 
lève la bourbe du fond et en trouble les eaux 
dans toute son étendue. 

M. Nivière-Chol fut remplacé à la mairie 
par Bertrand, ami de Chalier. Les événe-
ments se succédèrent alors avec une telle 
violence que les Lyonnais furent obligés de 
prendre les armes pour défendre leur vie 
menacée et restèrent victorieux au 29 mai 
1793. 

NOAILLY (FRANÇOIS DE), avoué, né à 
Changy (Loire), demeurant à Roanne, 
âgé de 35 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 14 mars 1794. 

,( A fait maltraiter et incarcérer les patrio- 
tes. » 	 (Tableaux.).. 

Nous ne lui connaissons aucun lien de pa-
renté avec les Perrin de Noailly. Mais nous 
trouvons plusieurs homonymes qui pour-
raient être de la même famille. 

Pierre DE NOA1LLY, né à Changy en 1740, 
qualifié médecin, maire de Changy, conseil-
ler général de Rhône-et-Loire, fut élu député 
suppléant à la Convention nationale, Il a dû 
siéger dans cette assemblée, car on le  trouve 
décrété d'accusation comme complice des 
Girondins, le 13 août 1793, et l'un des 73 dépu-
tés détenus. Nous ignorons la date de son 
décès. 	.. 	. 

Au. Conseil général, il fut rapporteur de. la 
Commission chargée de distribuer des se-
cours 'aux victimes de l'inondation de 1790. 
A cette occasion, il prononça mi discours qui 
contient de nombreux- détails sur la terrible 

e des 11 et 12 novembre 1790. 	• 
(Com 	niration de M. t abbé PBAJoux : voir - 

Cdnor 	rares-verbaux du Conseil -  généra de 

Nous vo us un autre. DE NOAKLY, proba-
blement me bre de la même famille, qui était 
un riche iarchand de blé it Draiturier 
(Allier) el Lapalisse et Roanne. 

Il. fut arrêté, dit Mue AleXandrine DES ECHE-
HOUES, comme aristocrate peu- 



ple. n es populace, Moulins, pour y servir de 
pâture à la 	déjà instruite de ce qu'elle 
avait à faire, et que des instigations secrètes 
poussaient aux plus terribles excès. Mon père 
(M. des Echerolles commandait alors la garde 
nationale de Moulins), fit mettre les troupes sur 
pied, alla au devant de Noailly, et, sous prétexte 
de le,  surveiller lui-même, voulait le faire mon-
ter dans sa voiture. 11, n'y fut que quelques 
instants; bientôt les chevaux furent dételés, les 
roues brisées. Mon père saute à terre, parle à 
cette foule irritée, assure qu'il ne veut point que 
Noailly leur échappe, que c'est pour le réserver 
à- la justice et à toute la rigueur des lois qu'il 
veut le conduire lui-même en prison. Le prenant 
lui-même au collet, il marche au milieu de ces 
forcenés, dont les soldats qui l'entouraient le 
défendaient à peine, prêt à périr à chaque 
minute avec son malheureux prisonnier, qu'II 
eut enfin le bonheur de mettre en 'sûreté après 
avoir souffert, pendant un chemin fort long, tou-
tes les angoisses .de la mort. Il doubla la garde 
de la prison ; le peuple espérant avoir un autre 
jour sa victime se retira. L'affaire trains ensuite 
en longueur ; on laissa aux (MATHS le temps de 

-se calmer, puis d'oublier ce malheureux Noailly, 
qui fut secrètement mis en liberté et partit -dans 
la nuit... Le peuple ne pardonna point à mon 
père de l'avoir trompé ; la grande faveur dont 11 
avait joui se changea eu une haine implacable 
ne pouvant ni lui résister, ni faire le bien, 11 

,donna sa démisson. (Quelques années de ma 
vie, t. I, p. 13.) 

NOAIILLY (PERRIN DE). 	V. Perrin. 

NOI3LOT (CLAUDE), garçon perruquier, né 
à Ancier (Haute-Saône), demeurant à 
Lyon, faubourg de Vaise, âgé de 26 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
bre 1793. 

i( Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Il n'avait porté les armes que pendant un 
mois, au commencement du siège. 

(Archives du Rhône, D. 127.) 

NOLHAC (JEAN-BAPTISTE), de Lyon, 23 ans, 
acquitté le 14 , décembre 1793 par la 
Commission révolutiohneire de Lyon. 

11 était le fils du suivant. 

NOLHAC (MATHIEU-MARC-ANTOINE), 70 ans, 
rentier, à Lyon, acquitté le 14 décein- 
bre 1793, par la Commission révolution-
naire de Lyon: 

Noble Mathieu-Marc-Antoine DE NOLHAC, né 
à Saint-Chainond en 1723, était fils de Ma-
thieu Noihac et de Rose Charrin 

Recteur de l'Hôtel-Dieu en 1759, échevin dé 
Lyon en 1775, comparant à Lyon en 1780. 
commissaire de - la noblesse, II avait épousé 
Marie-Magdeleine Biétrix dii Villars. 

De ses deux fils, le précédent et le suivant, 
mti furent acquittés comme lui, l'un Jean-
IlaptiSte de Noihac, né en 1771, devint un 
orientaliste-et-publidste-disting-ué, et-mourut 
en 1848 ; l'antre, Pierre-Marc-Antoine, né en  

1776, épousa en l'an XII Magdeleine-Zoé 
Bruyset Sainte-Marie, devint commissaire 
du Roi à la Monnaie de Lyon, adjoint au 
maire de Lyon en 1828, et mourut en 18M 
laissant une postérité qui existe encore de nos 
jours. 	(IL DE JOUVENCEL, I. e., p. 715.) 

NOLHAC (PIERRE-MADE-ANTOINE), 17 ans, 
de .Lyon, acquitté le 10 décembre 1703, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

MM. NOLHAC père et ses deux file furent 
heureusement acquittés. 

M. Nolhac père.. âgé de 70 ans et ses deux 
fils, âgés l'un de 23, l'autre de 17 ans, avaient 
été mis en prison autant pour leurs vertus 
chrétiennes que pour leur courageuse con-
duite dans la défense de Lyon. L'un des 
fils, Pierre-Marc-Antoine, fut acquitté le 10 
décembre 1793. 

Le père fut envoyé dans la (i bonne cave » 
pour être remis en 'liberté peu de jours après. 
Mais, l'autre fils, Jean-Baptiste, avait été jeté 
dans la ,, mauvaise eave », vestibule de la 
mort. Voici comment il raconte lui-même 
dans ses « Souvenirs de trois années de la 
Révolution à Lyon », le terrible épisode de 
sa vie : 

(, Le lendemain du jour, où, vers le soir, 
j'entrai dans la cave des condamnés, il ne 
devait point y avoir d'exécutions à mort, 
parce que ce lendemain était un décadi (jour 
de repos qui avait lieu tous les dix jours et 
qui remplaçait le dimanche). Nous avions 
donc encore deux nuits et un jour à vivre ; 
cette circonstance fut heureuse pour moi ; 
mon frère avait été mis en liberté à cause 
de son jeune âge, qui ne lui avait pas vermis 
de prendre une part active à la défense de 
la ville. II serait difficile de rapporter tout 
ce que ses démarches, unies à celles d'une 
soeur, leur coûtèrent à l'un et à l'autre de 
fatigues,, de rebuffades, qui pouvaient ne pas 
être sans danger. (On l'a vu par l'exemple 
de ce qui était arrivé aux trois dames cou-
pables d'avoir sollicité en faveur de leurs 
maris, V. Barmont.) Enfin, ils parvinrent à 
l'un de ces hommes qui, en ces funestes jours, 
avaient une puissante influence et de qui 
ils obtinrent une lettre pour l'un de ceux qui 
composaient lé terrible tribunal. Cette lettre 
n'était rien moins qu'une recommandation ; 
mais la Providence disposa sans doute celui 
à qui elle était adressée à la prendre pour 
telle, et elle procura à ceux qui la portaient 

• un accès qui, sans elle, aurait été inexorable-
tuent refusé. J'ignorais ces démarches et me. 
retirais dans un coin, à côté du commandeur 
de Préville. 

.. C'était le jour ou on avait ouvert une 
issue pour fuir (11 décembre)... Il restait cin- 
quante prisonniers dans la cave de mort... Un 
gardien m'appelle, je comparais de nouveau 
devant fe tribunal... dans un état moral facile 
à comprendre ». 

Le président lui 	: « Tu as Peur. — On 
attrait peur à moins, répondit7i1 ». Enfin, .on 
le conduisit à la bonne cave, où il retrouva, 
son père qui, tristement assis sur son mate-
las roulé, récitait pour lui les prières des ago- 



nisants... Le décadi suivant, ils turent dé-
livrés et quittèrent l'Hôtel-de-Ville, où ils 
avaient été enfermés pendant deux mois. 

(Souvenirs de trois années, p. 270 et suiv.) 
Outre l'ouvrage de M. J.-B. Nolhac, il exis-

tait une relation authentique, rédigée à répo-
que sur la demande de M. Linsolas « qui la 
conserva avec le plus grand soin pour l'édi-
fication des fidèles et par reconnaissance 
peur la-maison_da Nolhac M. Linsolas vou-
lait que la postérité connût les malheurs 
d'une famille si distinguée par sa charité 
et par son dévouement à l'Egllse ». Nous 
n'avons pas retrouvé cette reliation aux Ar-
chives de l'archevêché, mais elle est repro-
duite dans le Manuscrit de M. LINSOLAS dont 
voici la substance : 

Le jeune Nolhac fut délivré quatre jours 
avant son père et son frère. Mais quelles 
furent les angoisses de la mère pendant ces 
quatre jours d'attente? Le frère délivré et 
sa, soeur entreprennent alors des démarches 
audacieuses ; ils parviennent jusqu'à ces 
hommes qui représentent la Terreur, pour 
les implorer et adoucir leurs coeurs farou-
ches. A L'énergie des paroles de son frère, 
l'a soeur ajoute l'énergie des supplications. 
« Tombant de douleur et de fatigue, elle se 
traîne sur les genoux et élève ses mains sup-
pliantes vers ces hommes qui la contemplent. 
Cette attitude déchirante eût adouci des 
tigres !... Surpris et déconcertés par tant de 
hardiesse et de douleur, les représentants se 
regardent ; ils hésitent... L'un d'eux enfin 
écrit quelques mots, les adresse au tribunal 
révolutionnaire, les signe et les remet aux 
deux suppliants. C'était l'ordre de revoir le 
jugement prononcé contre leur frère. Nolhac 
et sa soeur courent au tribunal et obtiennent 
enfin la délivrance de leur frère. Pendant ce 
temps, la pieuse mère, prosternée au pied de 
son crucifix, récitait les prières des agoni-
sants. Elle entendait les détonations de l'ar-
tillerie, et allait commencer la prière pour 
les morts, lorsque sa fille aînée arrive tout à 
coup haletante, hors d'elle-même et poussant 
des cris inarticulés : « Mon Dieu mon fils 
n'est plus ! Ma fille a perdu la raison. Ma 
fille L. — « Non, ma mère, non, peut-elle 
dire alors ; il est sauvé ! ! — Tombons à ge-
noux, reprend Mus. de Nolhac, remercions 
Dieu t » 
(Archives de l'Archevêché de Lyon, 	Linso- 

las, 2. suite 1793, p. 17.) 
Celui qui était ainsi sauvé devint un orien-

taliste et un écrivain distingué et fit partie 
de l'Académie de Lyon. Son père, ancien 
échevin, se signala par des oeuvres de bien-
faisance. 

NOLY (FRANçois), rentier, né.. k-  - Mâcon 
(Saône-et-Loire), - y demeurant,-  âgé de 
24 ans, condamné. •par. la Cornmission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4. décembre 1793. • 

NOLY appartenait à. une vieille, famille 
.hOurgeoise dont phisieurs inémhres,.aVatent 
• rempli des charges dans l'administration des 
Etats du Mâconnais. Né le 5 février 1709.d'E- 

milieu Noly„ conseiller du roi, président de 
l'élection de Mâcon, plus tard trésorier des 
Etrite, 'il-- avait épousé, lets - juillet 1788, Su-
zanne-Rosalie Denon, fille d'Alexis, notaire à 
la Chapelle-de-Guinchay (arrondissement de 
Mâcon), et d'Antoinette Dejoux. Il en avait 
eu deux fils, dont l'un, Claude-Joseph, der-
nier du nom,. tut anobli le 7 mars 1815, et 
une fille, Claudine-Emilienne, qui épousa, en 
1808, Alexandrine-Guigue de Champvans. » 
(P. Mofflamor. tes Accusés de Saône-et-Loire, 

p. 475.) 
• ;Si. Noly fut condamné. commue « cardias 
révolutionnaire prononcé » (Tableaux) ) - saies 
avoir été interrogé, avec soixante victimes, 
qui furent fusillées, mitraillées, égorgées 
dans une effroyable boucherie exécutée 
dans la. plaine des Brotteaux. Le récit de 
cette exécution formerait à lui seul un cha-
pitre d'après la description - des contempo-
rains. • 

NOLY (PIERRE DE), commis négociant, né 
à Beaurepaire (...?), demeurant à Lyon. 
rue Mercière, âgé de 20 ans, condamné 
mir la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 4 décembre 1793. 

f‘ Fusilier et contre-révolutionnaire. pris 
les armes à la main. n 	(Tableaux. j 

M. Pierre DE NOLY n'a rien de commun 
avec le précédent, François Noly. La paroisse 
de Beaurepaire oû il est né devait être du 
département de l'Ain et non de celui de 
Saône-et-Loire, commune le disent les listes. 

(Cein1711111ficatiou 	M. P. MON/M.0T.) 

NOMEL (HENRY), menuisier, rue Saint-
Georges, blessé pendant le siège de 
Lyon et décédé le 19 octobre 1793. 

(Vomis Cosle, 11. toc.) 

NOMPSRE. 	 V. Ch u'eu 	n 	y. 

NOUVELLET (GÉRARD), tapissier, né à 
Lyon, -y demeurant, 'rue Port-du-Tem- 

	

ple, âgé de-re aimes—condamné 	par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 16 janvier 1794... • 

« Commissaire au Comité de surveillance 
et-  contre-révolutionnaire,. ayant fait.  distri-
biler des subsistances aux rebelles, » • 

• 

NOUVIAL ou NOVIAL (FRANçois), I  
porteur, né à Montpellier (Hérault); de-
meurant -n Lyon, rue_1:balier,_âge dé 
50 ans, condamné par la. Commission 
révolutionnaire de. luron et 'fusillé. ,  
5 décembre 1793. 

Contre-révolutionnaire, ayant distribué: 
des libelles. » 	 (Timhlraur 1 



NOVET (FRANçois), marchand - férratier, 
né à Bessenay (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue de la Gerbe, âgé de 59 ans, 
condamné par la Commission révolii-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 15 dé-
cembre 1793. 
« Membre du Comité de surveillance et 

contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

NOYELLE (Amines), perruquier, né à 
Cambrai (Nord), demeurant à Lyon, rue 
Tupin, âgé de 21 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 7 lévrier 1794. 

Ftisilier caserné et contre-révolution-
naire ayant fait le'serafice pendant le siège. » 

(Tableaux.) 
Une note lui donne 29 atis JI était sorti de 

Lyon avec la colonne et a été arrêté sans 
armes. 	(Archives 	Rhône, TL.  127.) 

NOYEL DE BEREINS (JEAN-BAPTISTE DE), 
noble, né à Lyon, y demeurant, rue Lai-
nerie, âgé de 72 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 4 février 1794. 

A donné 1.050 livres pour les frais du 
siège ,et forcé ses domestiques à porter les. 
urines. » 	 (Tableaux.) 

Sa: condamnation à mort est d'autant plus 
extraordinaire qu'on trouve les renseigne-

' t'amis suivants fournis par sa section : 
• Jean-Baptiste Noyel (de l3éreins), 72 ans, 

.‘ vivant de son revenu, ayant oublié 'sa 
« noblesse, a contribue pour la. soumis de 

1.200 livres (a reprises ?), a pelé le serment 
« exigé lest cl-devants, n'a exercé aucune fonc- 
e Lion ni civile, ni militaire. » 

(Archives du Ilhitce, 1), 198.) 

M. J.-B. NoYEL,-  comte de Béreins, né en 
1722, était le frère du chanoine Marc-Antoine 
Noyel, qui suit. Capitaine au régiMent de 
Picardie; il avait épousé Marguerite-Elisa-
beth de fliverieulx de Varax (V. ce nom.) 

(H. or JOUVENCE.I., i. e., p. 720.) 

NOYEL (MARC-ANTOINE DE), prêtre cha-
noine, né à Lyon, y demeurant, cour 
d'Ainay, âgé de. 83 ans, condamné par 
la Commisison révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 19 décembre 1793. 

t Centre-révolutionnaire, prêtre réfrac- 
taire à la loi. » 	 (Tableaux.) 

M. or NOYEL, chanoine du chapitre noble 
d'Ainay à Lyon, où il était né, avait été privé 
de son bénéfice en 1791. Il est porté sur 

« Etat des titulaires supprimés du district 
de Lyon, qui ont reçu leur traitement pen-
dant l'année 1791 » pour la somme de 1.133 
livres. 

(Semaine religieuse de Lyon, s juillet 1894.) 

Le chanoine Noyel, par son âge avancé et 
ses habitudes paisibles, resta étranger aux 
troubles qui agitaient alors,  sa ville natale. 
où,-  malgré les dangers, il conservait son do-
m'elfe dans le cloitre. même d'Ainay. Dans 
cette situation, il ne pouvait être à l'abri des 
ardents inquisiteurs de la Commission tem-
poraire de surveillance républicaine, qui !e 
firent condamner à mort. 

(ouniox, Martyrs ; C.urrm, p. 45.) 

M. Marc-Antoine Noyel, baptisé à Lyon le 
17 déCembre 1731, était fils de Jean-François 
Noyel seigneur de Sermézy, Paranges, de 
la Comté de Béreins, etc., et de Madeleine 
Perrin de Vienxbourg. 

Il était le frère du précédent. 

Cl 

OC IIU . 	 V . 'Uc.h u 

OLIVIER (ANDRÉ-MARIE), rentier, noble, 
né à Lyon, '' demeurant, place de la. Fé-
dération, âgé de (31 ans, condamné ruer 
conluniace par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, le 11 décembre 1793. 

Ex-noble, ecntro7 révolutionimire, On, 
damne à mort et non exécuté,  attendu son 

lisence. » 	 (Tablcamr.) 

NI. 01.ivimi; seigneur du Vivier, célibatiiire 
lion et riche, fut un des quinze évadés du. 
1 t de,enrin e. i i s'était réftrgié-  chez un ami, 
nommé Delabat, qui lecaclut avec soin dans  

un lieu obscur. Queques jours après, les 
comMissaires inquisiteurs viennent faire une 
perquisition' chez Dela.hat, y trouvent le por-
trait d'un prêtre. On le déchire, le proprié-
taire murmure et,dit que c'est le portrait de 
son frère. Pour le punir, on l'arrête, on ferme 
son Itigement et on y applique les scellés. Oli-
vier, resté Senti, sort dé son affilé et trouve 
tout clos. Craignant de rester longtemps sans 
secours et sans nourriture, i!i n'a pas la'pro-
douce d'attendre la nuit Our secouer la. porte 
et l'ouvrir. Il fait du bruit et pousse de pro-
Iond$ gémissenientS. Une, vieille voisine,. 
enrayée de ce bruit;court,-5. la section.et y as-
'rire avec serment qu'un honutie ou un lutin 
se promène à. gi 	pas chez son Voisin; et 
y renverse tout le ménage: Les commissaires 
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reviennent.potir.visiter maison et trouvent 
Olivier, un de ceux wenn- cherchait. Recon-
duit à la cave de mort, Olivier ne recula sa 
mort que de quelques jours. -Évadé ie 11••dé-
cernbre, ii' fut exéciité le 25 du même mois, 
(DELANDINE, Prisons, p. 287 ;13ALLEYDIER;  c., t. 11, 

p. 
Le signalement de M. Olivier, affiché, por-

tait : « Visage laid, boiteux, 5 pieds, 4 pou-
ces ». 

Son 	domestique Espier (V. ce- nont)- ne fut 
pas plus heureux ; lui aussi monta sur l'é-
chafaud trois mois plus tard. - 

Celui qui avait caché M. Olivier, Vital DE-
LABAT, fut acquitté lé 27 décembre 1793. 

OLIVIER (FRANÇOISE),  58 ans, ex-soeur 
grise, né à Oulle ? (Jura), condamnée à 
la détention le 6 avril 1794, par la. Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Le jugement porte « native de l'Oulle 
(Jura) n. On trouve Our clans le Jura et non 
(lutte, qui est dans lisère. 

OLIVIER (JEAN-BAPTISTE), écrivain, né à 
Mâcon (Saône-et,-Loire); demeurant à 
Lyon, rue Saint-Georges, âgé de 58 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 26 jan-
vier 1794. 

« Secrétaire de section et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (rab/eaux.) 

M. Ouvixii, né en 1735 de Claude-Marie 
Olivier, bourgeois de Mâcon, et d'Ursule Ga-
lopin, fut condamné à mort pour avoir été 
secrétaire de la section de Saint-Georges. 

(P. MONTABLOT, /. e., p. 495.) 

OLIVIER ou OLLIVIER (JEAN-ENNEMOND), 
prêtre, demeurant à - Lyon, rue do la 
Poulaillerie, âgé de 70 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire dé 
Lyon et guillotiné le 22 janvier 1794. 

» Prêtre réfractaire et fanatique. n 
(Tableaux.) 

M. OLLIYIER, né à Nancy en 1723, était de-
venu, en 1754, chanoine de l'église collégiale 
et paroissiale de Saintizier, à Lyon, où il 
s'occupa beaucoup du salut des an

, 
es. II 

exerçait son saint ministère dans le secret 
d'une maison particulière, lorsqu'uni-ès le 
siège de Lyon, le chanoine 011ivier fut clé 
neipé par un homme qui lsii servait le messe 
depuis 30 ans et dont il' avait -été lé confes- 
seur. Saisi et jeté dans 	prisons;  il fin 
bientôt tradnit devant la, Ceminission révolu-
t ionnaire. 

Ses réponses à l'interrogatoire ne lais-
saient aucun doute sur 'set condaninetion. 
Les juges, contraireMent ii leur habitude, la 
!Hi 'signillêrent. Mors le chanoine '011ivier 
leur edreS.s.a. ces paroles énergiques : « Vans 
(4„ètes des juges iniques ; niais, en Me euin-
n damnant à mort, vous me faites obtenir Itt. 

« récompense que je désire... Vous serez jugés • 
vous-mêmes par Celui devlint qui je sais 

« parattfe. Tremblet-en_maxeyent partir... 
Je désire que mon sang et celui des autres -
martyrs fassent refleurir la vengeai...» 

(Cauttoti, Mfirtyrs : cens. p. 4%5 
1'. 272 .4rehire,, tin 1046De, Doxsier perventwl : 

rritire 	VIreheréehé, ailes aulhesoliget,14.) 

OLLIER ou ALLIER (GABRIEL), maitre 
d'armes, né à Annonay (Ardèche), de-
meurant à Lyon rue de la Lune, âgé de 
56 ans, condamné par la • Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 janvier '1794. 

« Grenadier caserné, contre-révolution-
naire et persécuteur des patriotes. n 

(Tai/eaux.) 

Il habitait Lyon depuis vingt-cinq ans, an 
coin de la rue Charbon-Mine, ts^ 56' (quar-
tier des Cordeliers'. 

(Areh Ives (ln Rhône, D. 127,) - 

On ne trouve aucun rensetignement, sur 
cette victime ni sur l'orthographe- de son 
nain. « Mais il y a un Dominique Allier, con-
tre-révolutionnaire des plus connus qui fut 
jugé et fusillé à Lyon le 17 novembre 1798. 
C'est lui et son frère., -Claude, prieur de Cham_ 
bonnay, qui avaient été l'àme du camp de 
Ja lè g. » 

(eornitionieatiehl 	3f, le floeteur FRANcuS.) 

OLLIER (DAME). 	 V. Berfatrd 

ORD ASSIERE .1:vf;QUES), marchand de 
- toiles, né à Voiron (Isère), demeurant 

à Lyon, rue Longue*, âgé de 44 ans, con-
damné 

 
par la CommiSsion révolution-

naire de Lvon. et .fusillé le 18 décembre.  
1793. - 

- « Grenadier; secrétaire de !section et con 
tre-révolutionna 	n 	- (Ta le en e, ) 

ORELUT (PIERRE), chirurgien, officier 
municipal-, né à Saint-ChRition ___ 
y "demeurant, âgé de 41 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 19 mars 1704. 

« Maire provisoire de Saint-Chanuond, ti 
provoqué les habitants des campagnes aref-
fet de coOpérer à !a rébellion lyonnaise, » 

(Tabieao,e,) 

Melville Glover écrit : Ai nEturr; par erreur. 
M. OREIXT était prisonnier avec Delandine, 

qui le dit « instruit et savant dans l'art :de 
guérir u. 	(Prisons dr  - Lyon; - p. 233.)  

Il était probablement fils d'Etienrie Orel'ut, 
reçu chirurgien:en 1754 et exerçant à Saint-
Chemond. on .trouve un opuscule Médical 
publié par Oéellit (saur pré nom en 1781. 

(Dr 1. DRIVON. Misreijimée.; Ires)  
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ORIZET cadet (JEAN-BAPTISTE), marchand 
• drapier, né à Montbrison-  (Loire), de-

meurant à Lyon, rue Juiverie, âgé de 
46 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

Fusilier pris à la sortie;  venu de Mont-
brison pour se joindre aux rebelles. à 

(Tableaux.) 
Les renseignements suivants montrent que 

c'est sur des soupçons-qu'il fut condamné à 
mort : 

« Jean-Baptiste ORIZET cadet, demeurant à 
• Montbrison, place -du Marché, no 17, mar- 
• chaud &aliter. Ce prisonnier est un contre- 
« revoIutionnaine de Montbrison, il 	a appa- 
« rance qu'il s'est trouvé, comme tous les ars- 
• tocrates de Montbrison, à la prise du général 

PACALIN (CLAUDE), fabricant de soie, né 
à Lyon, y demeurant, rue du Bourgcha-
nin, âgé de 39 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 26 janvier 1794. 

(( A forcé les infirmes à travailler aux re- 
doutes. à 	 (Tableaux.) 

PACHE (JEAN), affaneur, né à Lyon, y de-
meurant, quai Saint-Vincent, âgé de 
29 ans, condamné par. la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaui.) 

PAILLARD (CAMILLE-FRANÇOIS), mar-
chand drapier, né à Lyon, y demeurant, 
rue Rousseau, âgé de 27 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 3 janvier 1794. 

i( Fusilier, contre-révolutionnaire, ayant 
maltraité les patriotes. » 	(Tableailx.) 

Nous trouvons la furieuse dénonciation 
suivante faite par le fameux barbier, Achard, 
forcené révolutionnaire : 

« PAILLARD de la section Saint-Nizier, mals aui 
« a demeuré dans la sus-dite section, beau-frère 
• rie Ceindre, le ci-devant maire, qui a été pif-. 
. lotte, de BEISGÉRrri lalneux-scélerat qui a été 
. fusillé,' ayant été lieutenant des grenadiers 
« dans le bataillon de rue Thornassin; ayant 
• vexé les' patriotes dans tous les temps, mar- 
« chaud drapier -aniotird'ind,- riche muSçadin et 
. (lui, s'il a sorti de Lyon,  c'est pour ses affaires 
• et. nen pour la République ;11 a porté -les 
• armes contre les patriotes dans la journée du  

• Nicolas ; il est un de. ceux (lai appelèrent les 
. muscadins dans le ci-devant Forest ; 11 vint 
• à Lyon lorsque l'armée commandée par le 
. général Valette délivra les campagnes des 
« brigands, il a été arrêté à Cutis sortant avec 
« Pressis (sic), il dit qu'il n'avait pas d'arme. • 

(Archives du Rhône, D. Jr.) 

OUDART. 	 V. Houdan. 

(RIEL (PAUL-ANGÉLIQUE), potrie 	rre, 
né à Lyon, y demeurant, rue de 	re- 
Seize, âgé de. 27 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lvon et 
fusillé le 8 décembre 1793. 

« Grena d ie r et contre-révolutionnaire 
(Tableaux.) 

. 29 mai dernier; il est au grand collège à 

. Ville-Affranchie, ce 4 nivôse, l'an 2C de l'ère 
• républicaine et de la mort des riches. 

« Signé : ACHARD. • 
(Archives du Rhône, Il, 299.) 

PAILLASSON père (DENOIT-JOSEPH), épi- 
cier, né à, Amplepuis (Rhône), demeu- - 
rant à Lyon, place Saint-Paul, âgé de 
61 ans, condamné par la. Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
2 février 1794. 

« A payé pour tes frais du siège. 
(Tableaux.) 

PAILLASSON (EnouARD), épicier, né à 
Lyon, y demeura 	Meier municipal 
provisoire, âgé de 	na, condamné par 
la Commission 	aire de Lyon et 
guillotiné le 14 no .mb 1793, 

Les documents ne lui donnent que la qua-
lité de « membre de la municipalité provi-
soire..» sans lui donner aucun, titre militaire, 
dont' il est accusé dans, l'extrait du jugement 
suivant : 

«' Il résulte des ptèCeS remises au greffe et de 
« l'interrogatoire subi ce jourd'hui par Edouard 
« Paillasson, qu'en qualité de membre de la 
« municipalité provisoire il a concourru aux 
• arrêtés pris par cette autorité indigne et mons- 
• trueuse, qui-les a sanctionné et constamment 
. approuvé en n'envoyant pas au Comité de 
« Salut public sa rétractation ainsi que l'exi- 
« geait la loi du 26 juin dernier. 

. II résulte aussi de ses aveux qu'il est resté 
« à 1:yen pendant tout le temps du siège, qu'il 
• a servi en qualité de cannonier dans l'armée 
« des rebelles, et que conséquemment fi a pris 
« de toutes les manières une part bien active à 
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• la révolte: et a conclu à ce que la Cornmissien 
« reconnut pour fait constant : 	que Edouard 
« Paillasson a été membre de lu municipalité 
« provisoire, et qu'il a pris part aux arrêtés 
• liberticides de cette administration 'contre- 
« révolutionnaire. » 

(Archives du litiGne, I.. 16£2.) 

PAILLASSON fils (VicTon), épicier, né à 
Lyon,  y  demeurant, place Saint-Paul, 
âgé de 19 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 2 février 1794. 

« Fusilier caserné, contre-révolutionnaire 
ayant porté les armes pendant le siège. » 

(Tableaux.)  

Délandine confirme la double exécution des 
PAILLASSON père et fils a pleins d'honnêteté 
et qui ont marché ensemble à la fusillade ». 

(Prisons de Lyon, p. 31.) 

PAILLET (Louis). 

Ce nom a été raturé sur le jugement du 
5 décembre 1793. On ne le retrouve plus sur 
aucun autre jugement. Mais un Psula-r 
(Claude), fut acquitté par la Commission 
révolutionnaire de Lyon, le 7 décembre 1793. 

Et un Jean PAILLET, 36 ans, cultivateur à 
Biot, fut acquitté le 30 mars 1794 par la même 
Commission. 

PAILLOT (ANATOLE), hôtelier, né à Ber-
saillin (Jura), demeurant à Lyon, rue 
Mulet, âgé de 42 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre i793. 

4: Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. .1natole PAILLOT tenait une pension à 
Lyon où il résidait depuis 30 ans. Il fut ar-
rêté le 11 octobre pour avoir porté les armes 
pendant le siège. 

(Archives du Rhône, D. 1 

PAILLOT (CHARLEs), commis au départe-
ment, né à Nuits (Yonne), .demeurant 
Lyon, rue Mercière, AI» de 31 ans, con-
damné par la Côztdrnission révolution-
naire de Lyon et ftisillé le 8 décembre 
1793." 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

PAIN fils (Jym-BAPTISTE), homme de loi, 
né à Villefrinche (Rhône), y demeurant, 
accusateur public, âgé de 42 ans, Con-
damné per la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

« Accusateur public, contre-révolutionnaire 
et prévaricateur. » 	 (Tableaux.) 

PAISSELIER, géomètre-arpenteur ut gé- 
-rant-de-Ne-Botta -dela - Barmondière. 

M. PAINNELIER, né a Lyon en 1767, fils d'un 
commissaire en droits seigneuriaux, fUt em-
prisonné le 5 novembre 17'.03 dans le couvent 
des Dominicains. Il n'y reeta qu'une dou-
zaine de jours après lesquels il fut libéré. 
Mais il eut le temps d'y commitre M, Pune-
tis de Boi}n et de prendre part à sa conver-
sion, qu'il raconte dans un manuscrit dont 
on fit à cette époque plusieurs copies.. Une 
de ces copies nous a été communiquée avec 
une extrême obligeance par M. Guillaume 
Pelletier, qui ajoute les renseignements sul-
vanta sur l'auteur du manuscrit : 

Après sa libération, M. Paisselier, qui 
avait été pendant quelques années géomètre. 
arpenteur, entra comme clerc citez Me Tour-
nillon, notaire à Lyon, où il resta jusqu'en 
1797. A cette époque, Mu. Botta de la Barmon-
dière, qui connaissait sa grande probité, lui 
confia la régie de ses immenses biens. 

M. Paisselier se consacra entièrement à 
cette gestion,' parfois très délicate et il fut 
constamment un guide et un conseiller très 
précieux à Mn. de la Barmondière pour les 
oeuvres de charité dont sa vie est remplie. » 
M. Paisselier n'abandonna son emploi qu'a 
la mort de cette respectab:e demoiselle arri-
vée en 1842. Lui-même ne lui survécut que 
peu d'années et mourut en 1846 à rage de 
79 ana. 
(Communication de M. Guillaume PELLETIFAR, qui 

ignore ce qu'est devenu le manuscrit autogra-
phe du récit précédent et probablement iné-
dit.) 

BAJOT ou PAJOL (Amin), avoué,. né à 
Etroussat (Allier') demeurant à Moulins, 
âgé de 32 aw, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 31 décembre 1793. 

Ex-noble, contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Le Comité révolutionnaire de Moulins le 
recommandait ainsi à la Conunission tempo- 
raire de surveillance : 

• Poor, cl-devant procureur, agent des axis- 
« tocrates, insolent contre-révolutionnaire, et 
• narguant con n e 
• 'aires. • 	(Archives du Rhône. I). fui.) 

• Maitre Antoine PAJOT, issu d'erse 
d'agriculteurs d'Etroussat, exerei'...t. a Mou-
lins l'office d'avoué, Protégé par le comte de 
Douzon (V: Du BuyssOn) dont il avait la. con-
fiance, il fut traduit comme suspect et voué 
sans plus ample information à la peine capi- 
tale. Il comptait 32 ans à peine. 	. 
(Anne, La Terreur en Rourbonnals, I. Il, P. 339.) 

• 

PALERNE DE SAVY  (FLEURY-ZACHARIE-
SutioN), maire de Lyon. 
M. PALME DE SAvY, né à LyOn en 1733, 

était fils de Vincent Paterne, et de Cathe-
rine Clapeyron du Buisson. Premier avocat 
général près la Cour des Monnaies de Lyon 
en 1756, avocat -gé- 	 e--- 
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Lyini 	avocat'. die l'a Chambre- du 
clergé, membre-de L'Aeadémiede Lyon, com-
parant h Lyon cil 1789,coinmissaire et syn-
dic • de la -noblesse du Lyonnais; • premier 
maire de Lyon en 1790, présidentn du district -
de la vile en 1792, it avait épbusé, en 176e, 
Arme-Victoire de Riverieulx de Chambost,' 
dont il eut deux. - fillesi- 

M. Peerne de Savy vivait dans la retraite, 
lorsqu'il fut nommé maire, le 25 février 1790, 
par la presque unanimité des vbtants (5.5(0 
Voix sur 5.900). M. Nolhac qui arrivait le 
premier sur la liste des officiers municipaux 
ne recueillit. que 2.867 voix. C'était un hon-
nête homMe “ entouré de l'estime publique ; 
il phiisait au peuple par sa philanthropie 
libérale, en même 'temps que• par ses anté-• 
cédénts, sa position sociale et la politesse dg 
ses manières, il rassurait la bourgeoisie, 
riche 

M. Palerne de Savy fut le premier maire 
de Lyon sous le nouveau régime?  à partir 
duquel l'Assenibléé communale prit le nom 
de municipalité : mot nouveain alors, dérivé 
du latin municipia, tire donné. par les Ro-
mains aux villes libres attachées volontaire-
ment h la République, tout en conservant 
leurs lois et leurs magistrats particuliers..,  

Parmi les _notables qui faisaient partie 
cette première municipalité, il y avait un 
cordonnier nommé A. Chapuy. Un poète 
lyonnais profita de cette nonveble organisa-
tion pour faire une chanson spirituelle, où-
il désigne Chapuy par ces mots : 

Digne municipal, homme vraiment de 
poix 	et, plus loin, il le supplie d'épargner 
ses adversaires : 

Oh ! père de nes ,( cors », fais-leur encore 
quartier. » 

Malgré toutes ses qualités, M. Palerne de 
Savy n'avait pas le caractère qu'il aurait 
fallu pour ce poste si difficile h une époque 
si troublée. L'année suivante, on le trouve 
président du district. 	- 

M.. Palerne 'de Savy,, dans son élection h 
la mairie, avait eu pour concurrent Roland 
de la Plat.ière. Cet ambitieux, qui. venait -de 
,perdre un appointement de 8.000 livres par 
la suppression de son emploi d'inspecteur 
des 'manufactures, voulut se faire nommer 
maire. On prétend que Roland s'était dé-
guisé pour aller dans les tavernes mendier 
les suffrages de ses concitoyens et distri-
buer des libelles contre ses concurrents.. Ses 
menées- furent sans succès. 

(Revue du 1,yonnals, 1846, t. 23, p. 253.) 
Mme Roland (Lettres inédites,-t. , IL p. 159) écri-

vait à son sujet le 20 août 1790, qu'elle « ne doute 
« pas que-: • le maire. no soit MI -traître fieffé, 
« plein des méjugés. du vieux régime, de la 
« morgue des robins, derinsolence des gens du 
« Bol, dévôt jésuitique, pleureur et tartuffe. ll 
« n'est bon qii'à favoriser une contre-ré.volu-.. 
• lion.. 	 (H. ni; JOIIVENCISI„ p. 749.). 

Palerne de Savy, après avoir- quitté 
la  mairie de - Lyon, se• retira il . Bourg-Ar-• 
*entai. Les ennuis qu'il épronvit 'dans l'ac-
complissement de ses fonctionS pendant là 
tourmente révolutionnaire, •auratent, suivant 
M. DumaS, de l'Académie de Lyon, altéré ses 
facultés morales, ce'dont on ne saurait•être 
surpris, Mais il vécut fort longtenips et ne. 

mourut ii. Bourg-Argental qu'en 11415, h rage 
de 102 ans. » Avec lui, s'éteignit son nom. 

(Communication de M. A. VACIIEZ.) 

PALLeitON (Louis). 	V. Passeron. 

PALLIE (LAURENT), rentier, né -à Lyon, 
demeurant, rue Saint-Marcel, âgé de 

- 69-  anis, condamné par la Commission 
révolutionnaire dé Lyon et guillotiné le 
22 janvier 1794. 

« Trésorier des rebelles pendant le siège. u 
(Tableaux.) 

PALU. (ANDRÉ), instituteur, né à' Lyon, y 
demeurant, rue Neuve-des-Terreaux, 

• âgé de 31 ans, condamné nitr la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 16 décembre 1793. 

• Contre -réVolutionnaire , ayant déposé 
contre lé patriote Chalién .» 	(Tableaux.) 

PALLUAT' DE 131iSSET (CLAUDE-JEAN-

FRANÇOIS), prieur de Firminy et de 
Saint-Just-lès-Velay, libéré le 2 bru-
maire an III (23 octobre .1794). 
M. L'abbé PALLUAT avait été mis en arresta-

tion avant le 2 messidor an II, à Saint-lu,st-
lès-Velay. Un arrêté du Comité de sûreté gé- , 
nérale et de surveillance de la Convention 
nationale, en date du 2 messidor, donne l'or-
drc,  de le transférer h Paris. 

« CONVENTION NATIONAL. 
Comité de sareté général rt de surveillance. 

• Du 	messidor l'an se(;onii de la- République 
« une et indivisible, 

Vu la. déclaration jointe aux piK•es produites 
aujourd'hui, le Comité de sûreté général arrête 
que te nommé cauvet (Cannet ou Ganivet), fer-
mier du nommé Boyer au. lieu appelé Boutechou 
près de Saint-Just, PALLUAT, ex-noble, ex-curé 
dudit Saiid-Just (lès Velay), Mathieu LACOMBE", 
ex-euré,. prêtre et aumônier de l'Hôpital de 
Commune d'Armes et Pierre IlEnow, domesti-
que de . Palluat, ci-dessus dénommé, et Calmard, 
marehand à Commune d'Armes, tous arrêtés 
dans la commune. de Saint-Just, seront conduits 
par la gendarmerie nationale do brigade en 
brigade dans. les prisons do la Conciergerie, 
traduits au Tribunal révolutionnaire, et que la 
déclaration susdite et pièces jointes seront remi-
SOS h l'accusateur, publie près ledit Tribunal, à 
l'effet de diriger tonte poursuite nécessaire, 
chargé de l'exécution • de toute mesure provi- 
soire, 	Le C, Baux, agent national du district 
de MonistroL — Signé : Elle Lacoste, Louis 
(tin BasSliin). Vinlaud,.Sagot. 	- 

:.Copie conforme 
' 	• . 	d Signé Iforerguranon, 

(A rchives Natioaales, Comité 'de sûreté. générale, 
7. 4561.) 

Nbus Voyons, éti effet, M. Polluai conduit 
avec,ses compagnons d'infortune par la gen-
darnierie de Monistrol à.Saint-Mienne oit il 
est écroué le 11 messidor an II. 

« Le citoyen Yanel, concierge de la maison 
d'arrêt, retiendra les nommés PALLuA, ex-noble 

« et. prêtre, 1.,ACONIIIE, ex-prêtre, aumônier de 
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. de - Co-111mile d'Armes et le 
« que dudit Pallina- (Pierre Berger)-par ordre du 
« Comité de sûreté générale de .Paris et conduits 
. par la gendarmerie de Monistrol. 

e Commune d'Armes, 11 messidor (an 11). » • 
(Archives municipales tie Suint-lelienne, neufs- 

lre•d'Ecrott 	  

M. Palluat arriva probablement àl • Paris 
avec ses compagnons 1ei7 thermidor an II, 
jour où il fut écroué dans la maison d'arrêt 
r)-uplessia,d-!t,-L'Egalité. Mals-le-9 thermidor 
devait le sauver et moins de .1 rois mois après, 
il était mis, en liberté ainsi que le constate la 
pièce suivante : 

« Maison d'arrêt de légalité rue JacqueS. 
« Extrait d'écrou-  délivré en exécution de la 

« Loi du 3 messidor dernier sur 	. 	. 
« Le citoyen Claude-Jean-François Peinai est 

« entré en cette maison le 7 thermidor dernier... 
« il en est sorti le deux brumaire-  l'an trois de 
« la République française, une et indivisible. 
« (Signé : ) Nalis concierge. 

« Vu par nous, juge de paix de la section du 
« Panthéon français 	 » (Signatune  
(Pièce tirée des Archives de la famille TESTE-

tiOtnE-LAFAYErIE.) 

Nous constatons enfin le retour de M. Pal-
luat àt Saint-Etienne où il se présenta le 12 
nivôse devant le Conseil général du district 
de Saint-Etienne pour faire lever les scellés 
mis sur ses biens. 
Registre des procès-verbaux du Conseil géné- 

ral du- District de Saint-Etienne. 	°' 
séance publique du soir, 12 nivôse an 111. 
« S'est présenté le citoyen PALLUAT, qui a 

• déposé surle bureau un arrêté du Comité de 
• Sûreté générale qui le met en liberté, et en 
« a demandé renregistnement 

« Maison d' errêt Duplessis, dite -Egalité. 
• Extrait de 	délivré au Comte Patinai, 

détenu en ladite maison. 
« En vertu d'un arrêt du Comité de sûreté., 

« générale et de Surveillance de la Convention 
« nationale en date du le brumaire, le Comité 
« arrête que ledit Palluat sera sin: le champ mis 
« en liberté, et les -scellés levés au vu du présent 
« arrêté. 

« Les citoyens représentants du peuple, mem- 
« ores du Comité de Sûreté générale. Signé : 
« Collombet, de la Meurthe, Reverchon, Clauzel, 
« Mathieu (Mournayet), Lesage, Sénault. 

« Certifié conforme à l'original, déposé dans 
« ladite maison. 

« Paris, ce 3',  brumaire. an  Ili. 
« Signé : Ltomet. concierge.'» 
(Archives de la Loire, L. 121.) 	• 

M. l'abbé PALLUAT DE BESSET, né le .22 no-
vembre 1742, était fils de jean Palluat de 
Basset, et de Marguerite Bernou de Nantes 
de Rochet:allée. Il avait été tonsuré le 22 sep,  

e  tembro 1759. Deo- docteur en théologie le 
22-juillet 1767, il fut nommé vicaire à Saint- • 
Jean-flonnefonds, et devint ensuite prieur de. 
Firminy et .de Saint-JuSt-lès-Velay, où il 
remplissait - les fonctions de curé au début: 
de la Révolution Nous l'avons,  pas rencon-
tré son. nom • siir . les états de paiements faits 
en 1790, 1791; 1792., et nous ..ayons ..tout: lieu 
de croire qu'il ne prêta aucun serment, H 
mourut en 1797. Il avait trois Irères dont l'un, 
M. Claude Palluat de Besset, marié, en 1759, 
à M' Catherine' Vincent, fille d'Antoine Vin.: 
i7orit et .de Jeanne Praire, a laissé une des- 

PAILLIS (DOM SÉBASTIEN), prêtre déporté. 

Hom PAttls,'religieux de l'ordre de Saint-
Bruno et procureur de la Grande-Chartreuse, 
au diocèse de Grenoble, était • né, suivant 
l'abbé Mexsny (t. 11, p. 474), tu Lyon. Arrêté 
en 1793 pour refus de serment, envoyé à Bor-
deaux l'année suivante et embarqué sur- la 
flûte « Le Jeanty «, dom Palluis ne put sup-

. porter tant de maux et mourut à Rochefort le. 
9 février 1795, à l'dge de 52 ans. 

L'abbé Guillon et le Martyrologe disent 
qu'il est mort en rade au Port-des-Barques . 

ers la fin de 1793: 

.• 	- 
PAPILLON (JEAN-CLAUDE), &Sil ans, chape-

lier, de Lyon, argfilité le - 20 mars 1794, 
par la Commission révolutionnuire de'• -
Lyon. 

• 
parait que ce prisonnier a été acqiiitté- 

sous un faux nom. Helandine nous l'apprend 
• dans cette apostrophe : 

(( Honnête PAPILLON„ toi 'qui sauvas ta vie, 
en déguisant ton nom, en te disant d'une 
autre section 	un  

le premier qui m'accueillit dans ce lieu, c'est 
toi qui m'y témoignes cet intérêt, ce senti 
nient affectueux- que je Caf rendu depuis... 

(Prisons, p. 251.) 

Il est très difficile de découvrir- aujour-
d'hui son véritable. nom et sa -profession. Plu-
sieurs p,ç,isonniers ont dû agir de même ; 
mais nous ne les connaissôns pas loba 

- cendanee. si »lionerabiemeet cennue dans 
netre région.  - 
(Toue ces renseiguenteuts ?UME mit été Canaan-
nieplés arec une extrême obligeance cf une 

parfaite urbanité pal' 	le ronde Roger 
PALLUAT DE BESSET.) 

PALLY (JuwEN), 44 ans, huissier, à Com-
mune d'Armes;, condamné - à la défen-
lion, le 6 avril 1794, par fi t  colt inti.sion 
révolutionnaire de Lyon. 

PANSSERAT (NICOLAS), verrier, né à 13e1-
fort, demeurant à Lyon, ftgé de 26 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4-  février 
1794. 

Chasseur, a porté les arnied aux postes 
avancés. 	 (Tableaux.) 

PAQUET (CLAUDE), peintre vernisseur,. né 
à Lyon, y derne-urant-place-Grelefragé 
de 20 ans, condamné par 1,11 Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé lé 
3. janvier 1794. 

Fusilier, pris les armes à la main. +, 
(Tableaux. 



Alti\MS (ASTo1NE117), ac,quillée 1,6 8 fé-
vrier 1794, par la Commission militaire 
et révolutionnaire de Fours. 

PARADIS (t.:!„\ uni:), 45 ans, drapier, it 
Mornant, acquitté le 9 janvier .1794, par 
la COrnmission révolutionnaire de Lyon. 

PARADIS (CLAUDE), séquestre,. cmidamné 
le 18 messidor.  an  Il (6 juillet 1794), à . 
douze ans de fers -par le Tribunal cri-
minel do la Loite, siégeant-à - Feurs, 

- M. PARADIS 'était accusé d'infidélité dans 
la garde des biens séquestrés- au domicile (le-
t( rebelle Vaugirard ».  

Le jugement condamne en mémé temps son 
beau-frère et sa soeur -Etienne „let -  Benoîte 
Forest (V. ce nom), et ajoute qu'il seront 
exposés au poteau pendant six 	à 
Montbrison, 
• On avait volé chez M. Vaugirard diffé-
rents objets, notamment une fontaine d'é-
tain. 

PARADIS (J EAN-MARGUERITE), noble,' avo-
cat, né à Bourg (Ain), demeurant à 
Lyon; rue Vaubecour, âgé de 50 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillétiné le 29 dé-
cembre 1793. 

Ex-noble. -  contre-révolutionnaire. u 
(Tableaux.) 

M. Jean-Marguerite PARADIS, né en 1742, 
était fils de Philippe Paradis, seigneur de 
Jonchay, premier président au présidial de 
Bourg-en-Bresse. 

Son frère cadet, Jean-Baptiste Paradis de 
Baymondis, comparut à Lyon en 1789 et fut 
un savant agronome. 

(H. DE JOUVENC.EL, p. 755.) 

PARCIEU 	 V. Ilequaul . 

PAREZ (FRANÇOIS), chapelier; chasseur de 
bataillon de la Liberté, âgé de 20 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège, ' 
le 26 septembre 1793. 

(Fonds Coste, no 4683•) 

PARET (ANDRÉ`-MICHEL), 40 ans, avocat, à 
Bonnet-la-Montagne, condamné à la 
détention le 6 avril 1794, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon;  

PARIAT (JEAN-PIERRE-E'rIENNE), 35 ans, 
ex-administrateur du département de la 
boire, acquitté le 9 décenibre 1.793, par 
la Cchimission populaire de Feur3. 
Il était le frère du suivant. 

-PA.RIA'r-CIVEN8___(J0sEmelmain),_méde-._ 
ein, né • à leenrS (Loire), y demeurant, 
âgé de 30 ans, condamné par la -Com- 

- 	mission populaire de Fours et guillotiné - 
le 9 décembre 1793. 

M. Putuvr-Ctves, jeune médecin de Feurs, 
avait fait partie avec son. frère de l'expédi-
tion "des Lyonnais dans le Forez et était ren-
tré avec eux dans Lyon'assiégé. Le jugement 
do la. Commission populaire de Fours,. qui le 
condamne à mort, le déclare coupable « d'a.; 
voir dans le temps manifesté des sentiments 
contre-révolutionnaires et• un attachement 
prononcé à la faction des Lyonnais ; enfin, 
de s'être rendit à Lyon en armes avec les 
Muscadins u. 

Mais, ironie da sort ! Pariat-Civens fut 
condamné à mort le 6 décembre, et-.en même 
temps son frère Jean-Pierre Pariat aîné et 
Jeanne Jaquette, épouse de celui-ci, sont. 
:acquittés ir parce que-leur patriotisme et leur 

- bonne conduite étalent établis par des té-
moins entendus et qu'il, n'était pas constant 
rpeils`eusSent participé h la conspiration des 
Lyonnais et des Montbrisommis ». Cepen-
dant, il n'est pas douteux que Jean-Pierre 
Pariai aîné, suivant le manuscrit du mar-
anis de Poncins, ait conconim, autant que son 
frère à l'expédition lyonnaise et à la défense 
de ).yon. 
A rrlrirrs 	 Dossier perSOrinel ; PUY, 

E.rpédifiaie Lyonnaise, p. 153 ; FAYARD, Tribu-
nal révolutionnaire, p. 204.) 
Delandine n'oublie pas de citer M. Pariai- 

Civens, 	jeune médecin instruit, dont la 
perte a plongé dans le deuil une famille in- 
consolable 	(Prisons de Lyon, p. 13.) 

PARIAI (MAR. JEAN-PIERRE). 
V. Jaquette. 

PARIA (Louis), épicier, né à Mâcon 
Saône-et-Loire, demeurant à Lyon, rue 
Mercière, âgé de 42 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 26 janvier 1794. 

« Commissaire de section et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. PARIA, né le 19 février 1752, d'Antoine 
Paria, mtlipthand ciergier, et de Marguerite 
Téte, aval été, Pendant le siège, commis-
saire dela Section-Affranchie (alias Port-du-
Temple). » 
(P. MONTARIM, Les Aceu.qs de SaOne-et-Loire, 

p. 495.) 

PARIGAUD (PIERRE), commis drapiet7, né e 
à Beaune (Côte-d'Or), demeurant à 
Lyon, rue Bonnevaux, âgé de 22 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyen et'fusillé le 28 décem-
bre 1793. 

(t Grenadier caserné et eontre-révolution 
na ire. » 	 (Tableaux.) 
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PARIGNY. 	 V. Bouffiet. 

PARISOT (JEAN-LOUIS), coiffeur, né à l'a-
ris, demeurant à Lyon, rue des Bou-
cheru, âgé de 27 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 28 janvier 1794. 

Officier pendant le siège et contre-révolu- 
t 	 (Tablenms.) 

PARMENTIER .(CLAunE), menuisier, de-
meurant à Lyon, placé Saint-Jean, âgé 
de 45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Lieutenant et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

PARMILLIEU. 	 V. Permitieux. 

PARRET (MICHEL), épicier, né à Saint-
Bonnet-le-Château (Loire), demeurant à 
Lyon, place Saint-Pierre, âgé de 42 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 3 janvier 
1794. 

s Fusilier, sorti avec Précy. s (Tableaux.) 

PARTON (PIERRE), soldat au bataillon du 
Port-du-Temple, âgé de %7 ans, mort de 
ses blessures pendant le siège de Lyon, 
le 30 septembre 1793. 

(Fonds Cogle, 	46 S.) 

PASCAL (AIMÉ); prêtre, né à Lyon, de-
meurant à Thurins (Rhône), âgé de 
28 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. • 

(i Prêtre assermenté, contre-révolutionnai-
re, ayant pris un arrêté liberticide. s 

(Tableaux.) 

M. PASCAL prêta tous les serments ; on le 
trouve vicaire assermenté de Thurins 
(Rhône), et, par conséquent, il. a été négligé 
par les auteurs ecclésiastiques. 

PASCAL (BENorr), mercier, né à Lyon, y 
demeurant, rue de Flandre, âgé de 
66 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé - le 
4 février 1794. 

it Capitaine des rebelles et contre-révolu- 
tionnaire, » 	 (Tableaux.). 

• PASCAL (ClAure„ prêtre, curé de Val- -
sonne (Rhône), auteur d'un manuscrit. 

M. l'abbé PASCAL, né. à Cliampialy-en-Forez,  

le 5 septembre 1763, I10111.11lé vicaire.  à Val-
sonne le Il janvier 1778, puis curé do cette 
pareiSSele P' juin 1789, a laissé un journal, 
où il a transcrit ions par jour les événements 
survenus pendant la tourmente révolution-
naire de 1789 à 1801. Ce journal a été publié 
en 1891 par M. l'abbé Duplain. 

Chassé de sa cure pour refus de serment en 
juin 1791, M. l'abbé PaS'eal se réfugia connue 
missionnaire dans le pays avoisinant l'anis-
sières et Violay, d'où if fpt ramené en triom-
phe dans sa paroisse par une délégation des 
habitants, le 29 février 1797, au son des clo-
ches. 
(L'abbé VAcHET, Les Paroisses dit diocèse de 

Lyon.) 

M. Pascal raconte dans son manuscrit plu-
sieurs événements particuliers à la région ; 
entre autres, le meurtre de l'abbé Dulac (V. 
ce nom), tué par les gendarmes. « Mais le 
journal qu'il a, laissé nous apprend aussi que 
le culte fut repris d'abord dans l'église sans 
sonneries et sans vêpres, par prudence, puis 
dans des maisons particulières, pendant la, 
nuit, jusqu'au mois de juillet 1799, et enfin 
que le culte public ne fut rétabli dans l'église 
paroissiale que le 15 novembre 1801. 

(Communication de M. A. VActiEz.) 

Sur les registres paroissiaux, qui étaient, 
à 'la fois civilS et religieux jusqu'en 1793, il 
rédigea le journal intime des événements 
survenus dans sa prébende. Voici un extrait. 
de la première page de ce document très pré-
cieux et, très utile à consulter pour l'histoire 
ecclésiastique du' Beaujolais ; 

• Mais (dit-11), comme tous les anciens 
« registres ont été livrés, en 1793, aux autorités 
• constituées, par ordre du gouvernement, 
• j'écrirai ici, d'abord, ce que j'avais déjà noté • 
« -dans les registres des quatre années précé- 
« (tentes, c'est-à-dire depuis 1789, où j'ai pris 
• possession de l'église (le Valsonne 

L'auteur consigne .ses torts : 
s Le 27 décembre 1790, le clergé de Val- 

i< sonne prêta, à l'issue de la grand'inesse, 
« le trop fameux serinent sur la constitution 
• dite civile du clergé, mais avec toutes les 
« restrictions nécessaires qui, malheureuse- 
« ment, ne furent point, mentionnées dans le 
« procès-verbal dressé par la municipalité, 
s qu'il refusa alors de signer. 

L'auteur fait des  observations  curieuses 
comme celle-ci, p. 113 ; 

« Nos gens sont obligés de porter leur pain 
« en voyage, on n'en trouve presque nulle part : 
« on leur avait pourtant promis la poule au 
« pot. » 
Abbé DUPLAIK, Journal d'un curé pendant la. 

• Fléi,olution..) 

PASCAL (JEAN-JAcQtrEs), avoué, né à Lyon, -
y demeurant, place de l'Ancien-Gouver-
nement, âgé de 38 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de liyob  
et fusillé le 26 janvier 1794. 

Membre du Comité des douze et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

PASQUET (JosEPH!„,_  marchand drapier, 
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né h Crémieu (Isère)*; y demeurant, âgé 
de 45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 février 1794. 

(t Contre:révolutionnaire cherchant à dé-
sorganiser les troupes de la République. » 

(Tableaux.) 
Le nom de M. PASQUET est défiguré sur le 

jugement sous celui do PASQUIER. 
Nous devons cette rectification à une per-

sonne descendant directement de cette vic-
time, qui a bien voulu nous fournir quelques- 

• uns des détailS qui sont religieusement con-
servés dans les traditions de famille. 

M. Pasquet, dont la famille existait à Cré-
mieu depuis deux siècles, y fut arrêté comme 
'suspect (c'est-à-dire parce qu'il était un hon-
nête homme et assez riche pour être une 
bonne proie). Brutalement attaché sur une 
charrette, il fut emmené à Lyon. Mn. Pas-
quet, née Suzanne de Boissieu, .restée seule 
avec onze enfants, ne perdit pas courage ; 
elle partit pour Lyon., y fit mille démarches 
pour sauver son mari et obtint, enfin, après 
do longues sollicitations un ordre d'élargisse-
ment. Elle court à la prison avec le papier 
libérateur. Mais, 0 malheur 1 M. Pasquet n'y 
était plus, on le mitraillait en ce moment 
même aux Brotteaux. (t Les monstres qui gou-
vernaient alors à Lyon avaient toutes les 
cruautés. » On peut juger du désespoir de la 
vaillante et malheureuse femme, et l'on com-
prend l'indicible émotion qui saisit les des-
tendants au récit d'un si tragique événe-
tient. 

(Com 	 de M.. BAJARD-PASQUET, arrière-
perlie-1 Ille de M. Joseph. Pasquel.) 

PASSEMARD (BENorr), cabaretier, né à 
Ambert (Puy-de-Dôme), demeurant à 
Lyon., rue Thomassin, âgé de 50 ans, 
condamné par la Commission révolu 
tionnaire de Lyon et guillotiné le 22 dé-
cembre 1793. 

« Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

PASSERAT DE LA CHAPELLE (Louis), 
ancien lieutenant d'infanterie, é à 
Lyon, y demeurant, rue des Marron-
niers, âgé de 60 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 2 février 1794. 

t( Fusilier, ex-noble et contre-révolution-.  
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. PASSERAT DE LA CHAPELLE était, pendant 
le, siège de Lyon, chef de bataillon sous les 
ordres du baron de Fontet,_ colonel comman-
dant à Valse. Il fut conduit au supplice pour 
avoir pris une part active à la •défense de 
Lyon, part qu'il revendiqua courageusement, 

M. Paaserat de La Chapelle devait être de 
la famille du même nom qui avait fotirni 
aux armées royales un maréchal de camp, 
Louis-François Passcrat de La Chapelle, né  

le 26 février 1726; élève de Juilly, et dont un 
ignore la date de la mort: 

(E. BONNARDET, I. C., p. 156-158.) 
Cette famille comparut aux Assemblées de 

la noblesse . à Lyon en 1789 ; elle avait fourni 
un conseiller à la Cour des Monnaies en 1738. 
Un do ses n'empires reçut le titre de baron de 
l'Empire français. (H. n JOUVENCEI., p. 756.) 

PASSERON (FRANçois), 55 ans, vigne-
ron, ex-juge de paix à Saint-Didier, 
condamné à la détention le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

PASSERON ou PALLERON (Louis), épi-
cier, né à Lyon, y demeurant, Grande- 
Rue, âgé de 20 ans, condamné nar la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793. 

tt Grenadier caserné , contre - révolution - 
naire, ayant pris les armes, » (Tableaux.) 

PASSOT (BARTHÉLEMY), fabricant de soie, 
né à Moirans (Jura), demeurant à Lyon, 
rue des Deux-Angles, âgé de 53 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 13 décembre 
1793. 

u Fusilier et- contre-révolutionnaire. u 
(Tableaux 

PASSUELLE (J.-P.). 	V. Poulet . 

PASTORIS (ETIENNE), prêtre déporté à 
l'âge de 51 ans. 
M. PASTORM, né à Lyon, prieur, curé de 

Saint-Ambroise, à Melun (Seine-et-Marne), 
fut enfermé dans la citadelle de Saint-Mar-
tin-de-Ré le 23 juillet 1799. Libéré le 10 jan-
vier 1800, il se retira à Auxerre, assermenté 
et soumis. 

{L'abbé MANSEAV, /, e., t. Il, p. 272.) 

PATURAL (JEAN), diacre, né à Leigneux 
(Loire), âgé de 27 ans, condamné par la 
Commission militaire de Lyon et fusillé 
le 11 novembre 1793. 

« 	Instigateur.-» 	 (Tableaui4 
Nous trouvons un extrait de son interroga-

toire, assez mal rédigé, qui contient des ren-
seig.nenients douteux : • 

« Jean PATURAL, figé de 27 ans, marchand do 
« toile, de Leigneux,à Lyon depuis trois' 	mois, 
« rue Corchebceut 	Reiache-13aeuf),;'-arrêté 
« à Saint-Laurent. 

- « Comitient appelez-vous votre père ? 
- « Antoine Paturel, Mort depuis trois ans. 

« J'ai reçu le sous-diaconat et le diaconat. 
« N'ayant fréquente aucun prêtre pendant son 
• séjour à Lyon. 	 • 

« Signé RATURAI,. 
(»d'ives du Rhône, Il 108.) 
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guerre civile. 	Son exécution eut lieu le 11 
- novembre 1703, el..non .1e 1:0' décembre, com-
me le disent l'abbé Guillon, le Martyrologe 
et les Petits Bollandistes. 

Avant d'aller a la mort, il écrivit pour 
sa famille ces quelque, lignes, inspirées par 
son coeur et sa foi : 

C'en est fait de moi ; je ne vivrai plus 
,( dans deux heures. Je suis condamné-. 

Priez Dieu pour moi... Je suis heureux de 
(, Mourir pour ma foi... Adieu Consolez nia 

mère... Que la mort est douce... Vive la 
i( religion ! Dieu me fait la grâce de mourir 

pour elle. n 
(Archives de nrellevéché, Manuscrit LINSOLAF 

DI7IIIEUX, • p. 165; GUILLON, lifttrieS ; CATTIN, p. 
502.) 

M. PATUI1A1., jeune .ecclésiastique du dio-
cèse de Lyon, né à Leigneux'(ou au hameau. 
(lu Clos, paroisse do Trélins,en-Forez,, avait 
été ordonné prêtre, à Fribourg en Suisse, 
vers la fin de 17x92. Bravant les dangers. de 
l'a persécution, il se distingua dans plusieurs 
paroisses du Forez par un zèle prudent et 
infatigable. Sa piété, ses talents, l'aménité 
de son caractère et ses vertus sociales ont 
laissé parmi. les cathollipies un souvenir -en-
vifflie7iP-u,speet et- de sympathie. 

Après le siège de Lyon, pendant lequel il 
exerçait son zèle et sa charité, l'abbé Patural 
essaya de gagner la Suisse avec le diacre Ter-
railion (V. ce nom), niais il fut arrêté avant 
d'avoir passé la frontière, ramené à Lyon et 
jeté dans les prisons de Saint-Joseph. Un de 
ses amis et compagnons de captivité, -  .M. 
l'abbé Piron, qui fut curé de Saint-Etienne 
(Grand'Eglise), de 1805 à 1822, a laissé, sur l'a 
demande de M. Linsolas, un récit édifiant 
de ce généreux martyr, qui est mort pour sa 
foi, comme l'attestent ses réponses à l'inter-
rogatoire. 

4( Quelle est ta qualité ? lui demanda. l'un 
des commissaires. — Vous avez pu croire, 

J répondit l'abbé Patural, que j'étais seule- 
( ment diacre de l'Eglise catholique ; eh bien ! 

je dois vous détromper. Je vous déclare donc 
que je suis prêtre, que j'ai été ordonné prê-
tre à Fribourg. — Je te connais peut-être 
mieux que tu ne te connais toi-même ; je 
sais que tu es diacre, et soupçonné seule-
ment d'être prêtre. Fais le serinent, et je te 
sauverai. — Je ne puis faire. un serinent qui 
nie rendrait coupable, et je déclare de nou- 
veau que je suis prêtre. 	Le commissaire 
jacobin fut vaincu pa.r tant de grandeur 
d'âme. — « Tu ne veux donc pas te sauver, 
lui dit-il ; eh bien ! signe ta mort. n L'abbé 
Patural signa cet interrogatoire de son nom 
et de son titre de prêtre. 

Avant de comparaître devant la Commis-
sion militaire, M. Piron vit le 'jeune confes-
seur, qui lui dit : « Mon cher ami, ce soir 
j'aurai cessé de vivre ; car j'ai signé ma 
mort. » Ce fut en vain que M. Piron chercha. 
à lui donner quelques espérances. n Mon ami, 
reprit l'abbé Patural, je ne me fais pas illu-
sion ; la rage contre toutes les choses et con-
tre toutes les personnes religieuses est à son 
comble. Tu sais qu'hier on a revêtu un âne 
des insignes pontificaux (pour célébrer l'apo-
théose de Chalier (10 novembre), il faut des 

• victimes pour apaiser le ciel, irrité de tant 
d'audace sacrilège. Au reste, tu sais que le 
ne crains pas la mort. Mieux vaut mille - fois 
quitter cette terre habitée par des monstres .  
et  s'en aller dans la, demeure de la vertu et 
du bonheur. » 
• La Commission militaire -  le condamna à 
être fusillé, quoiqu'il n'eût porté ni•les ar-
mes, ni rempli aucune fonction .militaire 
pendant le 'siège. La plupart des auteurs 
confondent la. Commission révohitionnhire 
avec la Commission:militaire, qui pronon-. 
çait .toujours l'exécution parle _feu, 

En allant au stippliee, l'abbé Patural pot., •. 
tait devant lui la sentence. de sa • condamna-
tion, ainsi motivée : 
condamné à mort pour être venu al Lyon, 
afin d'y allumer le feu. dtifanatisme et de la 

PATURAL 	prêtre, curé de Rivas, 
«quitté le 1.0 fructidor an I1 (2 Fept..1 n-
bro 1794), par le Tribunal criminel de 
la Loire, siégeant à Fetirs. 

Le jugement déclare « qu'il n'y a pas lieu 
à exécution n. 

Il devait avoir prêté serment ; mais nous 
manquons de renseignements. 

PATUREL (ETIENNE)i  ouvrier en soie, né à 
- Lyon, y demeurant, rue de la Grande-
Côte, figé de 40 ans., condamné par la 
Commission révolutionnaire de byon - et 
-fusillé-  le 28 décembre 1793. 

Contre-révolutionnaire, provocateur nu 
meurtre. 	 (Tableaux.) 

M. Etienne PATUREI, avait été commandant 
dans le bataillon de la Côte. Son énergie lui 
attira plusieurs dénonciations, dont nous 
trouvons des traces dans la note suivante : 

« Etienne PATUREL. 40 ans, rue de la Grand',  
« Côte, commandant en second du second 
• bataillon de la Côte et a fait le service tout 
« le temps du siège. Crie dénonciaton portant 
« en substance d'avoir exercé les.plus violentes 
« persécutions contre les patriotes de Ville- 
• Affranchie et notamment d'avoir fait - fén sur 
« eux et les avoir frappés à coups de fusil dans 
« le jardin du ci-devant oratoire. 

« Seconde dénonciation portant en substance 
« que le citoyen Varenne certifie avoir reçu. 
• bea ucoup --de - 	"  a va it 
« des patriotes cachés c  chez. lui. Troisième 
« dénonciation portant en substance,  des actes 
« de violence et de menaces contre les citoyens 
« qui se cachaient pour ne •pas .prendre les 

armos. . r.trchires dut IihrMe. D. 58.) » 

PAUFIN (MELciiiiju), commis marchand, 
né à LYon, y demeurant, place de la Li-
berté, àgé de 20 ares, condamné par:la• 
Commission révohitionnaire de Lyon et 

- fusillé le 4 février 1794. 

« Grenadier caserrrt1 	conti evolut une 
naira et, royaliste. n 	 (Tableaux.) 

PAUL1NCRE (RÉNorr), soldat au 1" 
ton de Rhône-et-Loire, né à Lyon. 
demeurant, rue -dtrIntffl-rgentgé 



de 25 ans, condamné rial' la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 février 1744. 

Fusilier, a resté à Lyon pour coopérer 
à la rébellion. » 	 (Tableaux.) 

PAULLIAN (ANTOINE), voyageur en cha, 
pellerie, né à Lyon, y demeurant, place 
Neuve, âgé de 60 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 mars 1744. 

« Contre-révolutionnaire, a distribué aux 
rebelles des cartouches à l'affaire du 29 mai 
pour massacrer les patriotes. » (Tableaux.) 

M. PAULLIAN ne parait pas avoir exercé au-
cune fonction civile ou militaire, mals il a 
distribué des cartouches le 29 mai, pour être 
utile dans sa section. 

Pour les Jacobins, cela méritait la mort, 
au nom de la fraternité. 

PAVER (...), soldat de Sonnernburg, né à 
Mazunberg, en Franconie, mort de ses 
blessures pendant le siège de Lyon, le 
11 septembre 1793. 

(ronds Coste, n° min) 

PAVY (FRANÇOIS), prêtre, né à Roanne 
(Loire), demeurant à Lyon, place dé la 
Liberté, âgé de 37 ans, condamné par la 
Corrunission révolutionnaire de Lyon et 

• guillotiné le 14 janvier 1794. 

« A travaillé aux redoutes et maltraité les 
patriotes. » 	 (Tableaux.) 

M. PAVY, né à Roanne où il -avait été 
Caire avant de l'être à Saint-Polycarpe de 
Lyon, sous le curé Rozier (V. ce nom), s'était 
laissé séduire par le fallacieux mirage de. la 
constitution civile du clergé. Il recevait un 
traitement do 1.200 livres: Plusieurs auteurs 
ecclésiastiques le citent, par erreur, comme 
vicaire de Saint-Paul. .MaiS il ne tarda pas • 
à rétracter le serment .qu'il. avait prêté. Il 
prit une part active à la défense du siège, 
en travaillant aux redoutes, et fut arrêté par 
les révolutionnaires devenus maîtres de 
Lyon. Les juges évitaient de condamner 
comme prêtres, lorsqu'ifs. trouvaient d'antres 
motifs ; ainsi l'abbé Pavy fut condamné 'à 
mort sous un prétexte politique,..plutôt que. 
-pour cause de religion. Mais ses réponses au 
tribunal n'en sont pas moins dignes Won. 
martyr 

Citoyen Pavy, demande le président -Par-
rain, livre-nous tes lettres • de prêtrise, et la 
Républiglie t'absout. 	• 	. 	• 

Mes lettres de Prêtrise, répondit-il;  j'en 
ai pfirdu 	;- inais'i lem-existe un.dou:. 
ble dans le ciel ;• fais-moi Monterysur 
faud, et j'irai te le chercher..»- C'est. ainsi que 
l'abbé Pavy • répara. par une urine. héroïque 
l'erreur de son adhésion passagère laCOns.. 
ti tut ion -chiite-d . clergé. 
(L'abbé 1,vvy, f,es Grands cordeliers de Lyon; 

p. 202 ; GUILLON, Marlyrs ; CATTIN. p. 50) 

Nous trouvons une note indiquant le rallie 
prémim et le mênie âge (pie ce prêtre, mais 
qui ne doit pas .se rapporter à lui, bien 
qu'aucun autre accusé du même nom n'ait 
comparu devant le tribunal révolutionnaire 
de Lyon. 

Elle est ainsi libellée : 
«. François Pavy, 37 ans, rue Vieille-Monnaie, 

« no 15, fils aîné, négociant, membre du Comité 
« permanent, a. été juré des jugements de 
« Otiller, absent depuis l'entrée de l'armée de 
« la République. » 

(Archives du Rhône, 1. B.) 

PAYS-ALIZAC (JosEpu), noble, né à Val-
réas (Vaucluse), ci-devant capitaine au 
36° régiment, condamné à mort par la 
Commission populaire de Lyon et guillo-
tiné lé .8 novembre 1793. 

Les documents ne portent aucun motif de 
condamnation et n'indiquent aucune fane-
«tien civile ou militaire pendant le siège ; il 
est simplement qualifié « ex-noble et ci-de-
vant capitaine au 360 régiment ». 

(Journal de Ville-Affranchie, p. 33.) 
Une note que nous trouvons indique la na-

ture de sa noblesse : 
(c PAYS-ALIZAC, âgé de 45 ans, du départe-

ment do Vaucluse, Valréas, depuis le 8 juil-
let à Ville-Affranchie ; son grand-père oyant 
été avocat et lui sans profession, il était re-
gardé comme noble, suivant l'usage du 
pays. » 	(Archives du Rhône, n. 127.) 

PÉCHINEC - DESPERRIARES (GARDIE!, 
nE), lieutenant-colonel du. régiment 
Royal-Pofogne, massacré le 9 septem-
bre 1792, à Pierre-Seize. 

Le. marquis Gabriel nE PÉCHINEC-DESPEU-
mbiEs, né à Langres le 15 décembre 1759, 
avait.  été successivement lieutenant, capi-. 
taine, chef d'escadrons, et lieutenant-colonel, 
dans'le régiment de. cavalerie Royal-Pologne. 
Quoique démissionnaire, il était venu à 
Lyon avec son régiment et y trouva la mort 
dans l'émeute de Pierre-Scize -avec ses cama-
rtules,entre autres, le colonel Menou-Durnée 
(V. ce nom), dàns la notice duquel, nous don-
n'One le texte de sa lettre de démission signée : 
LITSPÉRIÈRES. 

L'acte de son décès fut dressé .à Lyon et 
constate qu'il avait un bandage. 
(ComMnicalion-  de M. l'abbé BONNULDET, d'après 

les Archives de ta Guerre.) • • 

PÉCLET (MAURICE-JOSEPH), rentier, né à 
Lyon, y demeurant, rue des Augustins, 
âgé de 58 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotjné le 24 décembre 1703. 

w . 

« Membre du Comité de surveillance --é't 
contre-révolutionnai re. » 	(Tableaux.) 

PÉCAUD (CLAUDE), commissionnaire, né 
à Seyssel (Ain), demeurant à Lyon, quai 



Saint-Vincent, âgé de i4 ans, eonda t né 
par la Commissidn révolutionnaire 
Lyon el, fusillé le 4 décembre 1793. 

• Grenadier caserné, actant porté les a 
mes. » 	 (Tableaux.) 

I'MOUD (1)IlnieRE), tailleur, né à Lyon, 
y demeurant„ petite rue Ferrandière, 
âgé de 39 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 26 janvier 1794. 

• 	Sergent, contre-révolutionnaire et royaL,  
liste. » 

	

	 (Tableaux.) 4,1r, 

PnGuiste, (JOSEPH), apprenti orfèvre, né à 
Saint-Pierre (Martinique), demeurant à 
Lyon, place de l'Herberie, âgé de 19 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 janvier 
1794. 

Fusilier, contre-révolutionnaire, Sorti 
avec Précy. 	 (Tableaux.) 

PICLLEUX (ETIENNE, tireur d'or, né à 
Lyon, y demeurant, rue Mercière, 
âgé de 39 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 11 décembre 1793. 

!( Canonnier et contre-révolutionnaire. s 
(Tableaux.) 

M. PEILLEUX avait été recteur de la • Cha-
rité (le 1700 à. 1792. 

Ur d. IntivoN, 3Ii8Ce(100éCS, 1909.) 

PEILLON (JEAN-MARIE), vigneron, - né à 
Millery (Rhône), y demeurant, 'âgé de 
12 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné-.le 
7 février 1794. 

Capitaine de la garde nationale de Mil-
lery, venu de Millery pour se joindre aux 
rebelles. » 	• 	 (Tableaux.) 

PEILLON (PIERRE-ANTOINE), commis mar-
chand de fer, né à Lyon, y demeurant, 
place de la Fédération, âgé de.20 ans, 
condamné par la Commission révOlu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 janvier 
1794. 

Grenadier caserné, a porté les armes 
pendant tout le siège. » 	(TableaUX.)  

Pl 	(PIERRE- LEMS), prêtre, né à Lyon, 
• y demeurant, à a Croix-Rousse, figé do 

62 ans, condam par la Commission - 
• révolutionnaire de 'on et guillotiné le 

16 décembre 1793. 

ci Contre-révolutionnaire, éfractaire à la 
(Tableaux.) 

M. PELIN est cité par la plupa. des auteurs 
comme un religieux de l'ord 1 de Saint-
François. Or, des documents con pliés par_ 
M. A. - Grand, l'aimable-et sympathi e secré-
taire de la Socié0, littéraire, artis que et• 
archéologique de Lyon,. permettent 'assu-
rer que « l'abbé Pelin était .  ancien A. gus-
tin réformé du couvent de la. Croix-lRo sce, 

- où -il avait passé de longues années et 
il n'est. sorti qu'au moment de sa sécnie. 
cation en 1790 Cela est d'autant phis cer-
tain que le Comité révolutionnaire• de la 
Croix-Rousse, devant lequel il comparut toit • 
d'abord, retint cette seule qiialification 
d' « _ancien Augustin „ de cette commune • 
pour motiver son. renvoi devant, la Commis- 
-sion révolutionnaire qui 	condamna (t 
mort o. 	(Communication de. M. A. Gamin:l 

M. _Penn se préserva du schisme. constitu-
tionnel en 1791, et ne sortit point de Lyon, sa. 
ville natale, où il exerça toujours son .saint. 
ministère, même pen4ant• la période la phis 
violente de la persécution. Le Père Pelin fut -
un des premiers arrêtés et •jugés par la 
Commission-  révolutionnaire. H refusa tiv oc-
énergie de s'engageY. dans le schisme et fut 

- condamné ail Supplice' de la guillotine.- • 
- .(0111110a; Martyrs,_ CArTiN, p. 493.) 

Pendant- le Siège de Lyon, un chirurgien,  - 
- major de l'armée lyonnaise .portait le même 
-nom,. le docteur Pem.- - 	. 

- 	• - ..(BrrrAnn DES - PORTES.-:/. 	576.) - 

a Secrétaire de section et contre-,révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

PÉLARDY (FnANçoIs), 45 ans, juge de 
paix, né à Riom, demeurant à Saint 
André (Puy-de-Dôrne), condamné à la 
détention, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

. Pi LARDY était prisonnier aux Recluses 
av 	Delandine (p. 78). Il était signalé connue 
suit 

« 7 	-François PÉLARDY, 45 ans, domicilié mir 
« inté 	à Nfonthrisé, juge de, paix à. 
« Anthè e, riche. Impliqué dans l'affaire du 
« du gênai Nicolas. 

« Prend des notes de Saint-Anthènie, 
« sait 	e fréquentait quo des aristocrates 
« et des con -révolutionnaires h Montbrigé. 

(Are ves du. Rhône, Peurs, L. 

PI IAPRA (Arme), receveur de la loterie, 
né à Montélimar (Drôme), demeurant 4 
Lyon, nie Buisson, Agé dg 66 ans, 
damné par la Commission réVolution-
naire de Lyon_ et fusillé le 12 janvier 
1794. 

PÉLISSIER fils (JEAN-JAcess-CÉsAn), cul-
tivateur, né à Saint-Just-d'Avray (Rhô-
ne), maire de Montluel (Ain), A.gé de 
10 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
3 janvier rftl. 



<, Avoué et procureur de Montluel, a can- 
•. vogué par son réquisitoire les citoyens de' 
. "Montluel de se joindre aux rebelles. u 

(Tableaux.) 
Nous trouvons, cependant, une dénoncia, 

tian de la Société populaire de Montluel, du 
nivùse,.signée J. Fillon, en sa 'faveur : 

PEcusSIÉ. Il s'est bien montré depuis la 
« Révolution en dénonçant plusieurs -ariste- 
« crates, et cependant c'est un esprit borné, 
« puisqu'il s'est écarté des lois au sujet du 
• réquisitoire qui parait lui avoir été sug-
» géré par des malveillants. 

(Archives du Rhône, D. 	- 

Le jugement du 14 nivôse, qui condamne 
en même temps DUCRET, BASSET DE MONTCHAL, 
J. BERTHOLON et. Michel. MIGNON, - s'exprime 
son égard ainsi : 

« D'après. ces considérations'et Pinterroga- 
« toire subi par le nommé Jeanlacques-ZÉzer 
a PÉLISSIER fils, avoue et procureur de la com-
« mune de Montluel, natif de Saint-Just-d'Arrey • 
« {Rhône-et-Loire), deMeurant à Montluel, • et 
« lecture à lui faite de son réquisitoire en date 
« du 5 juin 1792, vieux style, dans • lequel il 
«• manifeste les principes les plus contre-révolu- 
« tionnaires et un dévouement sans bernes it 
« la cause des rebelles de Lyon, et où il- finit 
« par conclure à ce que le procès soit fait aux 
« patriotes, qu'il qualifie de factieux et d'anar- 
« chisles. la  Commission Révolutionnaire le 
« condamne à mort. » 

(Archives du Rhône, L. 1460.) 

PÊLISSIER (PIERRE), propriétaire, né à 
Lyon; y demeurant, rue Romarin, âgé 
do 69 ans, condamné par la Commission 
réVolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
11 février 1794. 

Membre -du Comité de surveillance, 
chargé de la recette pour. les frais du 
siège. » 	 (Tableaux.) 

ISLISSON (JEAN-BAPTISTE), marchand de 
dorures, né à Lyon, y. demeurant, place 
de l'Herberie, âgé de 37 4ns, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 18 décembre 1793. 

» Lieutenant et contre-révolutionnaite. » 
(Tohleuux.) 

PELON,,«Louis), drapier, né. au  Vigan 
(Gard), deMeurant à Lyon, rtie Buisson, 
âgé de 60 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 17 décembre 1793. 

‘, Adjoint au Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. u 	(Tableaux.) 

PP,LZ 	(MictiE4ALEkAtume);---impritneur 
à Lyon, rédacteur du journal do Lyon :et 
du département du Rhône, de 1795 à 
1797.. 

M. Puzi,x, né vers 1750, était profesSerir de 
grammaire avant le siège. 

Il fut 'un des trois Lyonnais qui, avec.Bad-
ger et • Gertest-Bronze-  demandèrent; i1 -la 
barre -de. la  ConVention, rannufation de l'é-
lection de• Bertrand - à la mairie de Lyon le 
15 avril 1793. 

En 1795, 1796 et 1797, 	publia le Journal 
de Lyon et du déparlement du Rhône, si re-
marquable par le bon esprit qui présidait à 
sa rédaction. On trouve difficilement la 
collection des numéros qui composent ce 
journal, auquel ces .deux :vers de Voltaire 
servent d'épitaphe : 
« Exterminez, grands dieux, de la terre où nous 

Esoinnfle-S, 
o. Quiconque, avec plaisir, verse le sang des 

!hommes. » 
Le premier numéro est -du 29 pluviôse an 

III (17- février 1795) et le dernier du 23 fructi-
dor an V (10 septembre 1797). Il paraissait 
trois numéros par décadi, chacun d'une 
feuille ou d'une demi-feuillé in-8.. 

M. Pelzin.rnaurut le 19 juin 1828. 
.,Irchives -historiques et statistiques du Rhône, 
f. VIII, p. 140.) 

PENELLE (JEAN-JACQUES), huissier, né à 
Saint-Martin (Ardèche),. demeurant à 
Lyon, rue Saint-Jean, âgé de 36 ans, 
condamné par la. Commission • révolu-
tionanire de Lyon et fusillé le 12 janvier 
1794, 

» Caporal des canonniers et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

BIMICAUD (CLAunE-ANTOINE), teneur de 
demeurant, Lyon, officier muni-

cipal provisoire, âgé de 42 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le 12 novembre 1793. 

M. t'Élut:AM père du savant bibliothécaire 
de la ville de Lyon, avait été d'abord officier 
de la garde nationale, puis « officier munici-
pal provisoire après le 29 mai » (Tableaux:-), 
et avait vaillamment combattu pendant le 
siège de Lyon. Le 9 octobre, il' faisait partie 
de l'une des colonnes sorties de Voisé ; mais, 
trahi par des soldats, 	fut arrêté à Cutis, 
ramené à Lyon, et 1P112 novembre, sa tête 
roulait sur l'échafaud avec celles de cinq 
autres membres de la municipalité provi-
soire; ses ,collègues, 'Buisson, Valleton de 
Gravillan; David, Ailegret, Fikuet fr. ces 
noms). M. Périenud était âgé de 42 ans. Il 
avait eu un beau-frère, M. Louis Loth (V. ce 
nom) qui avait péri glorieusement les armes 
à la: main dans le. combat qe Perrache, lé 29 
Septembre, et son frère y avait été couvert de 
idessfires. Un: autre Membre de n famille, 
M. Jean-Baptiste liftait (V. ce non,), paya 
de sa tête, le 22 janvier snivant; le prétendu 
crime d'avoir signé les bons obsidionaux. 

(Léopdhl NIEPC,r, f,yon Militaire, p. 197.) 
M. Périciuni était un ami de Bertrand, le 

m'a tite révelutioinialre de Lyon. On raconte 
que le lendemain du 29 mai 1793; le tretivant 
dans le cimetière de Saint-Pietre, M. Péri-
caud lui, dit en bd montrant les cadavres 



des Lyonnais étendus à ses; pieds « Ber-
trand, voilà ton ouvrage ! » ;. et cet homme 
qui avait gardé jusqu'alors un morne si-
lence, se mit à pleurer. Mais, plus tard, 
Bertrand contribua à faire guillotiner Péri-
caud et même son neveu, Bruyset-Ponthus 
(V. ce nom). 

(COIGNET, Siège! de Lyon, note, p. 69.) 

PÉRICHON fDEs). 	V. Gémier. 

PÉRILLAT (PHANçois), clincaillier. né au 
Grand-Saint-Bernard, demeurant" à 
Lyon, rue Clermont, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 18 décembre 
1793. 

« Porte-drapeau et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

PERILLAT (PHILIPPE), marchand fabri-
cant, né à Lyon, y demeurant, rue de la 
Convention, âgé de 28 ans, condamné 
par la Comtnission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 18°  décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, a donné 1.500 li- 
vres pendant le siège. » 	(Tableaux.) 

P ERISSE DU LUC (JEAN-BAPTISTE-ANDRÉ), 
député constituant, prétendu supplicié. 

M. Pt RissE olé Luc était un des trois fils 
d'André Périsse, libraire à Lyon. Il fut élu 
par le Tiers Etat de la ville de Lyon député 
aux Etats généraux de 1789. Il vota le plus 
souvent avec la majorité de cette Assem-
blée, fit partie de plusieurs Comités, prit la 
parole dans les questions financières et fut 
nommé inspecteur de l'imprimerie natio-
nale, puis commissaire à la fabrication des 
assignais. Après la dissolution de le Consti-
tuante, on ne le trouve plus mêlé aux affai-
res publiques. Il faisait partie de la Loge 
des Illuminés Martinistes, mais c'était un 
martiniste détraqué qui cherchait la pierre 
philosophale. 
(commua/catin» particulière de M. Louis DE 

COMBES.) 
M. Périsse du Lue mourut en 1800, peu de 

temps après avoir été nommé conseiller de 
préfecture du Rhône. MM..Breghot du Lut et 
Péricaud aine, dans leur biographie lyon-
naise, disent que M. PériSse du Lue,  est mort 
victime de la Terreur, après le siège de 
Lyon, sans indiquer la date. Nous ne trou-
vans son nom sur aucun jugement, et nous 
avons tout lieu de croire à la tradition qui le 
fait mourir conseiller de préfecture du 
Rhône en 1800. Mais il était porté cinquième 
sur la listé des Citoyens riches et contre-ré. 
volutionnaires destinés à la gui Potine. Il 
fut sauvé par rintervention du Comité révo-
lutionnaire de 'sa.. section parce (prit avait 
été l'artisan de la défaite de Lyon. M. Pé-
risse était propriétaire du ehâteata de Belle-
Rive, sur le quai Jean-Jacques Rousseau, qui  

s'est vendu le 21 novembre 1906. Le dernier 
du.nom,_Rtienne Rsse,  y est mort en 1883: 
(Louis DE Comms, Mémoires et Souvenirs. dans 

les « NouvelleS littéraires du 18 novembre 
1906.) 

PERMILLEUX ou PARMILLIEU (JAc-
QUES), tourneur, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Trainassac, âgé de 30 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 2i dé-
cembre 1793. 

« Canonnier, officier municipal, un des 
assassins de Sautemouche. » 	(Tableaux.) 

La simple dénonciation suivante a suffi 
pour le faire condamner à mort : 

Gaspard Rosati dénonce Parmillieu comme 
« ayant menacé avec une arme à feu. Saute- 
« Mouche.. 	{Archives du Rhône, D. 111.) 

PERNET (JEAN-Arrrong). 	V. Perret. 

PERNET (NicoLAs), domeStique, né à Lon-
geville (Doubs), demeurant à Lyon, rue 
Puits-Gaillot, âgé de 41 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Commissaire aux bombes, contre-révolu. 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

PERNET (DAME TERRAY). 
V. Perreney 	Grosbois. • 

u 

« 

u 

PERNON (Fr1Ete.F.1. 74 ans, "rentier, de 
Lyon, quai du itheme, acquitté le 
20 mars 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

M. PERNON fut acquitté par le juge même 
qui l'avait reconnu et arrêté. Voici comment 
Delandine nous appread cette curieuse arres-
tation : 

« L'industrieux Pernon arriva dans la 
Chambre de Commerce (une des prisons de • 
l'Hôtel de Ville), et on lui demanda le sujet 
de son arrestation. « Au Chemin-Neuf, dit-il, 
u est une fontaine dont l'eau est limPide et 

bonne. Vieux, harassé d'une marche, péni-
ble, je me suis approché pour en boire dans 
le creux de ma main. Une femme m'a ap-
porté un verre, en me disant : « Dieu vous 
conserve, Monsieur Pernon...» Par le même 
chemin, descendait alors un des juges. A 
mon nom, il s'arrêta, et, me mettant la 
main au collet, il s'écria : s C'est donc toi 
qui es Pernon, toi qui, avant la .Révolu-
tion, conduisais dans tes ateliers les prin-
ces et les grands  qui passaient-dans cette --  -- 
ville. Scélérat, tu payeras :leur curiosité. 
Joseph II, l'archiduc Ferdinand, le" comte 
du Nord, le prince Henry de Prusse, rie 
peuvent te sauver par, leur protection. Je 
serai ton juge._ » Alors cet homme fu-

ii mieux m'a. traîné au corps de garde, dont 
(i les soldats ensuite m'ont conduit ici. » 



« On plaignit le sort de Pennon qui avait 
cherché à faire admirer nos arts, à donner 
une grande idée de nos manufactures. à favo-
riser ainsi des relations de négoce extérieur. . 
Quelques jours après, le juge, qui l'avait ar-
rêté lui-même, a craint de le condamner. Un 
instant de remords a sauvé Pernon. » 

(Prisons, p. 169.) 
Nous trouvons dans une généalogie Etienne 

Pernon, écuyer, marié en 1750 à Jeanne 
Aubert. Il était fils de Claude Peirnon, recteur 
de la Charité, secrétaire du Roi, et de Clé-
mençe-Eléonore Mathelon. Son. fils, Claude-
Camille-Pierre-Etienne de Pernon, fonda une 
importante maison de soierie. 

(H. DE JOUVENCEL, I. C., p. 760.) 

PERNON (FitaNçOis), maçon, né à Lyon, y 
demeurant, rue du Paradis, âgé de 

• 21 ans, tondamné nar la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
ie'rj'anvier 1794.- 

«• Fusilier, employé pour éteindre le feu 
et sorti avec Précy le 9 octobre. » • 

(Tableaux.) 
M. PERNON était accusé u d'avoir éteint le 

feu » des maisons incendiées par lès botilets 
de Dubois-Crancé, et d'être sorti de Lyon 
avec les soldats de Précy. 

P8ROCHIA. 	 V. Perrochia. 

PÉRON (CLAUDE), herboriste, né à Cérilly 
(Allier), demeurant à Lyon, rue Saône-
rie, âgé de 60 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné lé 28 janvier 1794. 

A maltraité les patriotes • pendant • le 
.siège, et a dit que la Convention était com- 
posée de scélérats. » 	. (Tableaux.) 

Le jugement le dit (,,arboriste, natif de 
Sirigny ». 
. Les 'N'ION sont bien de Cérilly, dit M. Au-
diat (La Terreur en Bourbonnais, t. 
232), mais on ne trouve pas son acte de bap-
tême dans les registres paroissiaux. Cet ac-
teur s'étonne de voir un simple herboriste 

.etuntantué à mort. Il n'en aurait pas été sur-
pria, s'il avait connu les motifs de jugement 
portés sur les • Tab 4eauX- (fiches . 

PRRON (JEAN-CLAuDE), dessinateur, né à 
Lyon, y demeurant. rue de Castries, âgé 
de 30 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de 'Lyon et guillotiné le 
7 février 1794. 	. 

Canonnier pendant le siège, contre-révo.: 
iiitionnaire. » 	 (Tableaux.) 

1,11.)RONNET 	 ((Auer:4o- 
.. sEpti), • noble, ancien lieutenant-6)10riel; 
• né à :_Gretiohle (-sère), demeurant 
• Saint-Didier-sous-Riverie (Rhône), âgé 

de 61 ans, Condamné par la-Commission 
révoltitionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 janvier 1794. 	dib 	• • 

(, Ex-noble.  contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. PÉRONNET DE BEAUPRÉ, écuyer, seigneur 
de Davière, était petit-fils de Guillaume Pé-
ronnet, avoettl, au Parlement de Grenoble, et 
fils de Pierre • Péronnet de Beaupré, et de 
Marie Porcher du-Charlet. Il épousa le 26 oc-
tobre 1767, à Saint-Didier-sous-Riverle, Ca-
therine-Marie-Anne de Romans, dent il eut 

• 
 

deux fils et deux filles, l'une mariée -à M. 
Bethenod; l'autre à M. Hervier de Romans. 
Il servit longtemps dans lé - régiment d'Aqui-
taine,. dont il devint le lieutenant-colonel, au-
retour de la campagne des Indes, oin• le 13 
Jilin 1783, il commandait l'aile gauche de-
l:arillée sous le marquis de Bussy. Au service 
depuis 1756, il avait fait les campagnes de 
Corse, de Canada, des Indes a de l'Archipel. 

A peine rentré en France, dénoncé comme 
suspect -  par un nommé 130er (Voir plus bas 
ladénoneialion), il fut incarcéré à Lyon dans 
les caves-  de l'Hôtel de Ville. Il était con-
damné d'avance. Accusé d'avoir tenu des 
propos injurieux contre la Convention, il dé-
clara devant le Tribunal révolutionnaire n'a-
voir rien à rétracter. La veille de sa mort, 
il put aller embrasser sa fille, en laissant 
à sa place un serviteur dévoué, fidèle compa-
gnon d'armes dans ses lointaines expédi-
tions. Cet homme, qui jouait ainsi sa vie, se 
nommait Rivoire. M. de Beaupré reprit sa 
place en prison et reçut sans faiblir, le 3 plu-
viôse an II (22 janvier 1797, vieux style), sur 
la place des Terreaux, le douzième et der-
nier compagnon de captivite, la seule récom-
pense des services rendus, que savait alors 
octroyer la République aux hommes restés 
fidèles à Dieu, au Roi et à leur patrie. 
(Communication. de M: A. VACHEZ, d'après le 

Liure de famille de M. William POIDEBARD.) 

Il y eut encore ce jour-là vingt victimes fu-
silles.aux Brotteaux.. 
.La. famille Péronnet de Beaupré est encore 

représentée de nos jours par plusieurs bran- . 
ches entre autres par les de Beaupré, Her-
vier„ Poidebard, Finaz et les descendants des 
de Romans. 
(Communication de M. Joseph-Marie IlInviEn.) 

Dénoncialion .  contre PÉRONET DE HEAUPRÉ. 
soussigné, Pierre -Blier, membre de la 

« Cominission des séquestres do Commune- 
« Affranchie, je dénonce le nommé Péronet • dit. 
« • Benupré de la commune de Saint-Didier-seus• 

lilverie, cl-devant .chevalier de Salut-Louis,' . 
« pour :avoir tenu des propos attentatoires à 
«-- l'unité de la. République, dans une assemblée- 
« de santon • à Mernant, district de la campagne 
« de Cœnroune-Affranchie,r -à la •suite- des dis-
p cours • et des .  motions • incendiaires-. pour 

induire les: habitants deS campagnes, note-M• 
.« 'Ment :Ballin. la Riviere,•chef -de légion, (lisait 
« dans: -un libelle àu, ladite - assemblée Hue 
..•69.'(Utpailements étalent-réunis pour -marcher 
« contre Paris -11 disait our induire l'Assena- 
-«..bliée que- 	nos. braves frères, 	de: Marseille (en' 
« parlant dés fédéralistes) se signaleraient dans 
a . -cette' affaire, alors • Péronnet 	Beaunré . 
« répondit ,: et moi aussi je marcherai le pre-- 
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« mter à la tête. J'observe en outre qu'il-a quitté - 
« lui et son fils le régiment d'Aquitaine ci-
« devant où ils étalent officiers tous les-deux, 
4. depuis la Revenant, il a été - très, exact à 
« porter du secours .aux aristocrates à Lyon le 
« trente mai. » 	 « Signé : Buts. s 

archives du Rhône, D. 299.) 

PERONNY (...), habitant Boën (Loire), 
décédé dans la maison d'arrêt de Mont-
brison er1794-‘. 

M. PÉRONNY, signalé comme victime de la 
Terreur, ne se trouve pas sur les jugements: 
En faisant des recherches, nous avons ren-
contré une délibération de l'administration 
centrale du département de la Loire (18 bru-
maire an III), qui ordonne payement d'une 
somme de 30 livres, à prélever sur les biens 
de Péronny, pour les soins donnés par M. 
Richard, officier de santé, à Péronny, pen-
dant sa détention,  dans la maison d'arrêt de 
Montbrison, où il est décédé. Cet officier de 
santé, M. Richard (V. ce nom), devait être le 
grand-père du poète Victor de Laprade. Il 
avait été acquitté à Feurs, le 21 février 1794. 
(Archives départementales de la. Loirs, L. , 

p. 172 verse.) 

Un Jean Péronny fut arrêté, connue mili-
taire réfractaire, et emprisonné à Peurs, 
Mais, ayant déclaré qu'il était malade et en 
congé régulier, il dut rejoindre son corps, 
:1° bataillon de Rhône-et-Loire.  

(Archives du Rône, dossiers alphabétiques de 
Peurs.) 

Nous trouvons une dénonciation qui doit 
se rapporter à notre prisonnier et dont nous 
détachons les renseignements suivants : 

« Joseph-Antoine PÉRONNY, cy-devant agent de 
« change et négociant à Lyon, désœuvré, domi- 
« cilié à Boén... « 

« Péronny ne fréquentait. que la haute anis- 
• tocratie, ses seuls amis. dont la plus munie 
« Partie a été suppliciée à- Feurs ou à Com- 
« tanne-Affranchie, et le surplus est incarcéré. 

« Au surplus de sa conduite, voyez Arnoux, 
« son petit-neveu,. comme agissant de pair. s 

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII, 	sel 
M. Péronny devait. être fort figé. 

1S1101.7 ou PÉLION (.IEAN-BAPTISTE), 
- 48 ans; moine de Saint-Etienne, demeu-

rant à Brisieux„ condamné à la détrn-
lion le 6 avril 1794, par la Coinraif4on 

-1:wolutionnaire de Lyon. 

PERRACHE (ALEXANDRE-MARIE), noble, 
ancien capitaine d'infanterie, né à Am. 
pus (Var), âgé de 31 ans, condamné par 
la Commission militaire de Lynn et fu-
sillé le 19 octobre 1793. 

(( Commandant de la batterie Neyrric aux 
lirotteauX. n 	 (Tableaux.) 

M. PERRACHE 011 PÉRACHE Île parait pas 
être de la faMille du directeer des travaux 
de la pre,squ'lle qui a. priS son nom à Lyon. 
Il avait servi en qualité fie gr«rde-marin 
qu'a la fin de la guerre d'Amérique. Dans  

l'armée lyonnaise, il était capitaine en se- • 
cund de la batterie établie à la maison 
Neyrat, aux HrotteauX. -S'Ont de Lyon, lé 9 
octolge, il s'était réfugié chez le curé de 
Marey. Un paysan, qui l'y avait conduit, lai 
prit son cheval et le dénonça ensuite à la mu-
nicipalité. Condamné par la Commission mi-
litaire de Lyon, if fut fusillé le 19 oetobre, nr 
prolongeant son existence que d'une dizaine 
de jours.. 
(.1rehires du jthoine. 	tb,$siers 17r7Si il4 n cl, : 

FAYARD, 'Tribunal révolutionnaire, p. kW) 

PERRACHE (Cuit:DE-FRANçois), ouvrier 
en soie, né à Lyon, y demeurant, rue 
Puits-du-Sel, âgé de 45 ans, condamné. 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 2i décembre 1793. 

Lieutenant et contre-révehdionnaire. 
rrablPau,r.) 

PERRAUD (ArmtÉ), fabricant., section du 
Change, âgé de 20 an ï, mort de ses bles-
sures pendant. le siège de Lyon, le 
3 octobre 1793. 

(Fonds Coste, 	40.5.1 

PEBRAL.71) ou PEY-11,1,1_7D (FRANÇOISI, 
prêtre, né à Lyon, V demeurant, rue de 
la Boucherie, âgé de 35 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 21- déckmbre 17113, 

« Fusilier, contre-révolutionnaire, prêtre 
réfractaire. » 	 (Tableaux.) 

M. 113,Enntdn n'est t'objet, d'aucune notice de -
la part de MM. Guillon, Cattin, Doriens et 
du Martyrologe. Cependant, nous trouvons 
aux Archives départementales du Rhône. 
(I). 2.29), une pétition faite en sa faveur par • 
les habitants de la paroisse de Saint-Didier-
sous-Riverie, où il était vicaire. S'il ne figure - 
pas parmi les martyrs, c'est probablement. 
parce qu'il était. assermenté, et qu'on ne con-
naît de lui ancune„rétractation. Il est cepen-
dant condamné a-mort comme prêtre réfrac- . 
taire, 

PERRAUD (FRANçols), cuisinier. né à 
Montluel (Ain), demeurant à Lyon, place 
Saint-Jean, âgé de .22 ans, condamne 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 17.03 

• 
Accusé d'étre un « contre-révolutionnaire 

sans autre motif. 	 (Tableaux,) 

PERRAUD 	marchand fabricant, né: 
.à Lyon;  y tlernettrant 
âgé de 38 ans, condamné par ta Com-
mission révolutionnaire de 1,yeri et, guil-
lotiné le 22 décembre 1.7.93. 

Sous-lieutenant et contre-réveiutionorn-. 
re. » 	(TuNçair-e.)-LL 



rEBBAuD (JEAN-BAPTISTE), conducteur de 
bâtiments, né à Valsesia (Piémont), de 
mourant à Lyon, rue Tramassac, âgé de 
00 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et gitillotiné le 
18 décembre 1793. 

Adjoint au Comité de surveillance et con- 
tre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

PERRENEY DE GROSBOIS (MARIE-1%1mo-
LE), épouse de A.-J. • Terray,. âge de 
43 ans, née à Dijon (Côte-d'Or), domici—
liée à Paris, condamnée à mort le 
9 floréal an II (28 avril 1794), par le 
Tribunal _révolutionnaire de-Paris. 

Mlue TERRAI( était accusée d'avoir fait émi-
grer ses enfants pour porter les armes con-
tre la République. Le jugenent porte PERNET. 

Son véritable nom était Marie-Nicoie Per-
rettey de Grosbois ; elle fut, guillotinée le 
mème jour que son mari, Antoine-Jean Ter-
ray -de -  Rozières, dernier intendant de la gé-
néralité de Lyon (V. Terray). 

PERRET (FRANÇois), receveur des Domai-
nes, né à Pont-d'Ain (Ain), émigré 
rentré, demeurant à Bourg, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de-  Lyon et fusillé le 
14 février 1704. 

Membre du département de l'Ain, ayant 
fait prendre des arrêtés fédérailstes. » 

(Tableaux.) 

PERRET (JEAN), chasseur de l'armée dé-
partementale, originaire de Saint-Cyr-
au-Mont-d'Or, mort de ses blessures 
pondant le siège de layon, le 13-..septem-
bre 1793. 

(Fonds Coàle, ;;' 4683.) 

PERRET ou PERNET (JEAN-ANTOINE), 
commis de magasin, né à Joux (Doubs), 
demeurant à Lyon, rue des Deux-An= 
files, âgé de 52 ans, condamné par la 
Commission militaire de Lyon et fu allé 
le 28 novembre 1793. 

u Lieutenant -  pendant le siège. n 
(Journal de l'il1P-Affranchie, p. Si.) 

PERRET (LAITRENT), négociant, né à Lyon, 
y demeurant, rue Simoneati,. âgé. . de 
49.• ans,. condamné par la Commission • 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre t703.--  

Grenadier caserné, ectitre- 	Q utitür 
nairi., ayant 1;ris les armes. » 	TrtbIeuâ.r.i 

PERRIER (ANTOINE), prêtre, né à la vIn, y 
demeurant, rue de la Vieille-Mo naie,  

âgé de 58 ans, condamné par la Coin-
mission réVolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

.( Prêtre réfractaire à la loi. » (Tableaux.) 

M. - PERMEa ne se laissa pas séduire .par 
la constitution civile du clergé et fut une des 
209 victimes qui périrent ensemble dans l'hor-
rible fusillade du 5 décembre, aux Brotteaux. 

L'abbé Guillon croit que M. Perrier eut une 
bonne part dans une conversion-  éclatante 
qui se fit alors dans la prison où il était. Une 
lettre de l'illustre pénitent est la preuve tou-
chette de cette conversion ; nous la donnons 
plus loin. sous le nom de Punchs de La Tour. 

(GUILLON, " Martyrs.) 

PERRIER (CLAUDE-FRANÇOIS), 38 ans, no-
taire, • administrateur du district de 
Marigny (Saône-et-Loire), acquitté le 
20 mars 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

«. Une - lettre de Javbgues it Collot d'Herbois, 
« datée du 22 pluvi.OSe no février), indique la 
« cause de son arrestation : « J'ai fait arrêter et 
« conduire à Commune-Affranchie le nommé 
« Périer, écrit le conventionnel 	 

...II avait (lit que si les Lyonnais gagnaient, 
« il faudrait faire attacher les patriotes en croix 
« au seuil de chaque maison. » 
(Ileeueil des Actes du Comité de Salut public, 

t.. XI, p. 63.) 
M. - Claude-François PERRIER exerça la pro 

fession de notaire jusqu'en 1827. 
(P. MONTARLOT, t. c., p. 501.) 

PERRIN ou PERREIN (BARTHtLEmy), 
• ébéniste, né à Lyon, y demeurant, quai 
de la Baleine, âgé de 58 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 12 janvier 1794. 

‘( Fusiaer, _a porté les armes.  pendant tout 
le siège et maltraité les patriotes. » 

(Tableaux.) 

PERRIN (CHARLES), horloger, né à Plom-
bières (Vosges), demeurant à Lyon, rue 
Saint-Jean, âgé de 45 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de. Lyon 
et fuSillé le 5 .décembre 1793. 

n' Lieutenant et .centre-révolution.naire. » 
(Tableaux.) 

PERRIN DE NOAILLY (CLAUDE-HENRI), 
' noble, né et demeurant à Pouilly-lès-

Fours -(Loire), propriétaire-agriculteur, 
âgé de 47 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 24 novembre .1793. •  
,‘ Venu il. Lyon dans le temps du siège et y 

à pris tes armes, soupçonné dé pins d'avoir 
été aide de camp de. Précy, le scélérat. » 

(Journal de Ville-Affranchie, p. 81.) 
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La note suivante explique les_ circtinstiin-
ces qui. l'ont amené t Lyon et qui l'ont obli-
gé d'y reeter 
▪ Claude•Perriu »MUS, agricultetir, àgé de 

a -47 ans, natif de Pouillyles-Feurs. A Lvon 
a depuis le 15 septembre, on il est venu cher-
« 'cher sa femme et sa fille, et une fois qu'il y 
« a été, il n'a pu en sortir, il a monte-une on 
a deux fois la garde dans les vétérans, il a été 
• commandant, de la garde nationale de sa 
« paraisse.. 	(Archives (iii Rhône, D. ie.) 

M. Claude-Henry Plinix, écuyer, seigneur 
de Noailly-en-Dorizy, tiuéry et La Thuillière; 
né vers 1746, était tii's de noble Pierre Perrin, 
bourgeois de Neulise et seigneur de Noailly-
en-Donzy (par donation des Froget, ses pa-
rents), et de Louise-Françoise du Creulx. 

Il épousa à Saint,lean-de-13ussière, le 20 
janvier 1774, Due Jetinne Marie de Chavan-
nes de Beaugrand, qui se remaria avec le 
général comte de ,Précy (V. ce nom) et compa-
rut en Forez en 1789. 11 laissa une fille, `par 
Philippine-Pierrette Perrin de Noailly, - qui 
épousa, en l'an V, M. Claude Girard du 
Tiozet. 

(CommuniCation de M. H. DE JOIWENCEL) 
• Mr.. Perrin de Mailly, parente de Précy 
(qu'elle épousa plus tara) avait vu arrèter et 
emprisonner son mari. Elle s'était réfugiée, 
sous un faux nom, avec sa fille âgée de quinze 
ans. chez un jacobin forcené qui ne cessait 
d'injurier les muscadins et qui recevait les 
journaux avec les listes des malheureux exé-
cutés. Le 4 frimaire, devant leur hôte, la tille 
de M.» de Noailly lisant à sa mère une de ces 
listes, y apercut tout-il-coup le nom de son 
père. Le plus léger cri, un geste de douleur. 
tillaient tout dire à sa malheureuse mère, out 
se trahirait snrement erserait aussitôt dénon-
cée par son hôte. La jeune Spartiate serra les 
dents, contint ses larmes et passa dans se 
lecture le nom fatal. Sa mère était sauvée. 
Elle ne connut sen malheur qu'un peu mirés: 
Mil.' de Noailly, devenue grand'mère, a conté 
ce irait à son petit-fils, le vicomte du liozet. » 

(R. nu LAC, Préry, P. 211.) 

PERRIN (GASPARD), 24 ans, tuilier, con-
damné à un an de détention, le 23 no-
vembre 1793, par la Commission popu-
laire de Lyon. 

Nous donnons ci-après l'extrait du juge-
ment dit 3 frimaire oit rions remarquons, clic- 

assez rare,"que l'accusateur pubde deman-
dait l'acquittement de cet. accusé : 

« A été conduit par la force armée devant le- 
tonal révolutionnaire, Gaspard Perrin, figé 

de vingt-quatre ans et demie, marchand tai-
lier demeurant à Lyon rue Saitn-Jean, n9 150, 
détenu dans ln _maison de iustiee de Roanne, 
lequel après avoir subi mi interrogatoire sur 
les objets dont il était prévenir a fourni les 
moyens de justilleations et de ileffenses. 

Ouï l'accusateur public qui a' exposé one 
lettit.Perrin n'a été que copiste au greffe cri-
minel. dans le moment, - de. la  nrocedure de 
Challier qu'il il continuos d'élite attaché ài  ce 
greffe 'après - celte epoqUe et qu'il n'a donné 
aucunes preuves d'incivtisine depuis 
!Mien,' a conclu fi ce qu'il fut mis. en liberté. 

.Le tribanal, .considérant qu.e ledit Perrin n 
été attaché mi greffe erimine: -de Lyon à 
l'époque on cette ville était en rébellion 
contre la W1.01)14-140 et que les autorités qui  

• y étaient établies, étaient illégales, qu'il est 
. resté dans cette ville pendant tout le siège et. 
.- quit.-  n'a lamais donne aucunes preuves 

t
r
i
e
o
i
n
narquables de civisme depuis la Révolu- 

« Le tribunal ordonne qu'il sera détenu peu- 
« dant un an dans les maisons d'arrét 'annla. 
« 

« Signé BAIGNE, jale, 
(Archives da 11h4ne, L. 166e, P.  107.1 

PERRIN (JEAN), 40 ans, prêtre, à Carié 
(Haute-Loire), condamné à la dé/ru/ro/é 
le 6 avril 1794, par le Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

PERRIN (JEAN), -  traceur, né à Lyon, y de-
meurant, rue Neyret, âgé de 28 ana, 
condamné par la COmmission révolu-
tionnaire de Lvon et guillotiné le 14 fé-
vrier 1794. 

i( Espion des rebelles, faisant arrèter les 
patriotes. o 	 (Tableaux.) 

PERRIN ou PEREIN (PIERRE), ancien 
procureur, né à Lyon, demeurant à 
Caluire (Rhône), figé de 69 anii, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 1-i février 
1794. 

ti Commissaire lux prisons pour, la per-
manence, contre=revolutiormaire persécutant 
les patriotes:. » 	 (Tableaux.) 

PERRIN (PIERRE), dessinateur, né à Lyon, 
y demeurant., quai de la Gharité, âgé de 
24 ans, condamn, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon >et fusillé le 

‘5 décembre 1793. 

Contre-revelutionnaire, pris les ariffes ia 
la main. aa 	 (Tableaux.) 

PERRIN DE PRECY. 	V. Pré(' 

PERRIN 	prette, guillotiné à Fours. 

Nous ignorons it que e ' 	o- 
nutiOn a mort a dit eitre, jirononcee par le 
tribunal criminel de la Loire, siégeant ;.'t 
Feurs..M...Perrin figure sur un étal de jan-
u- ier 1791, comme vicaire de Feurs, pour 175 
livres représentant le trefiternent.d'un trimes- 
tre. , 	(Irehives de la Loire, L. q. 2U) 

PERIIOCHIA (JEAN-CLArnE), marchand 
fabricant-, né à Lissieu (Rhône ou Calva-
dos), demeurant à Lvon, rue Lafoni, âgé 
de 65 ans, condamné par.la Commission 
révolutionnaire de'Lyon et guillotiné le. 
24 janvier 1794. 

.( A paye 1;-“ItYl livres pour les Irais du 
siège, n 	 (Tableaux.) 

Jeun-Clailde PEFUIOCHIA était ouvrier et  fils 



d'un laboureur. Sa 'femme, Marie Estienne, 
-faisait,-.avant de se marier, un commerce de • 
soie et était -associée avec son frère: En se 
mariant; elle se sépara de son frère - et s'as-
socia avec son mari sous le, nom de -Perro-
chia et C'o. C'est elle, très intelligente, qui 
gérait la maison. Perrochia était illettré. 	'• 

Il refusa la contribution patriotique, mais 
avait été généreux avant. Il n'accepta au-

cun emploi. On lui avait refusé un passeport 
pour aller à Macon, où il envoya sa-femme 
et ses deux filles.. 

Au risque de compromettre sa fortune, il 
occupa un grand nombre d'ouvriers pour l'es 
empêcher de contribuer à une résistancmui 
était, itson avis, funeste h sa patrie. 

Traduit devant les juges de la Commissfon 
révbhitionnaire, ce. yleillard timide et -sans 
instruction, est surpris des questions qu'on 
lui pose et .se croit dans une caverne de vo-
leurs et d'  

Quel est ton nom, ton Age? Es-tu riche? 
— Que t'importe ma fortran Est-ce un voleur 

ou un juge qui m'interroge?' Le brigand nui 
m'arrête dans le bois me demande la bourse ou 
la vie : il me donne, le choix. '411'as-tu -  laissé 
celle alternative ? ITe besoin pressait le pre-
mier et, toi, le Meurtre que tu vas commettre 
est gratet. As-tu pensé qu'une nation généreuse 

's'enrichit par l'assassinat ? 
(Tiré d'un opuscule intitulé « • PmeocitiA », 

de Pion, 	n1541.) 

PlintRONET, 	 V. Pérenne!. 

PERROI7D (11ENUrt-TnÉnksE), marchand 
de vin, né à flégny (Loire), demeurant 
à Beaujeu' (Rhône), âgé de 24 ans, con-
damné pur Itt Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 19 man; 
1794. 

« Mondnie du Congrès départemental, a 
coopéré à la rébellion lyonnaise et s'est cons-
titué. prisonnier pour surprendre la religion 
des juges. » 	 (Tableaux.) 

PERRUQUET jeune (CuuTnE-NIcoLks), rio- 
b %1L;Ï, noble. né h Thoirette (Jura); .c.1?-

11ourg (Ain), âgé de 67 ans, condamné 
per la Commission révolutionnaire de 
Lyon et-guiliotiné le 14 féVrier 1794. 

'Ex-nohle,'contre-reautionnaire, corres-
pondant avec les émigrés, » • .(Tabri lux.) 

PERRUQUET-lirlVY aîné (JAconES-ANsEt-
we, noble., né à Thoirette (,titra), de-
meurant h Bourg (Ain), 'âgé do 60 ans, 

• condamné par la Commission :révoln
liennaim de Lyon et giiillotiné le 14 lé- 
vriie" 1.794. 	• 	. 	, • 
. Ex-noble, corifrotrévolutionnairc n'ayetit 

-.;'iii ateepté, ni prêté de sonnent à la liberté: et 
\ l'égalité. n 	. 	(Tati/catir.) 

... 

PK111triSSEI, (FaANçois), avoué, . né à 
Saint-Cyr-au-Mont-'d'Or (Rhô 	

) 
ne), y o- 

1 

• metbrant, âgé de 15- ans, condamné par 
la Coin i ssion'' ré vol utionnai re- de Lyon 
et fusillé le 2 février 1794. 

• Président de section et contre-révolution-
nu ire. » (Tableaux.) - 

Delandinè parle des deux frères PEnitussEr., 
dont le plus jeune, doué de douceur et de la 
plus intéressante figure, lui disait : e Mainte- 
« nard, ors peut faire de nous ce qu'on von.-
« dra. Mon père, arrêté, vient d'obtenir sa 

liberté ; il vit: Pour nous deux, nous voilà 
« tranquilles, et nous pouvons périr-sana ré-
u grets. n Ils ont péri. 

(Prisons tle Lyon, p. 32.) 

PERRUSSEL (JEAN-ANTOINE), agriculteur, 
né, à Saint-Cyr-au-Mont-d'01-  (Rhône), y 
demeurant, âgé de 32 ans. condamné 
par la Commission révolutionnaire de, 
Lyon. et fusillé le 2 février 1793, 

• • 	,,e 
Greffier de la jtistice de paix de son can-

ton, contre-révolutionnaire et royaliste. » 
(Tableaux.) 

Frère du précédent. 

PERRUSSEL (RENÉ), 69, ans, notaire, à 
Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, criaillé le 
29 janvier 1704, par 	Commission 
révolutionnaire de 'Lyon. 

Père des précédents. 

PERSONNASSE ou PER$ONNAT (JEAN-
BAPTISTE), mathematicién, né a Lyon, y 
demeurant, rue Mercière, âgé de 41 ans, 
condamné 'par la tommission révolu-
tionnaire de Lyon et usillé le 17 janvier 

• i 
Funlier, a prèéhé la royauté l'ait mal- 

traiter les patriotes. » • 	(Tableaux.) 
La note suivante montre la barbarie des 

prétendus juges : 
« Personne 43 ans, mathématicien, Fe 

▪ disant arréte pour n'avoir pas empêché ses 
« élèves de porter -les armes, ne les ayant pu 
« porter lui-même par 'raison de santé. 

(Archives du Rhône, D. Ire), 
• 

PERSONNËAUX. 	V. Peyssonneau. 

PETIT .(ANDRÉ), dit l'Américain, a'rrivé 
. d'Amérique depuis trois mois, demeu-
rant à Lyon, rue Ecorche-Bcruf, âge de 
34 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 24 no-
'verribre 1703. 

• consainctortivoir pris les armes pendant 
le siège, d'avoir assassiné un volontaire ré-
publicain :qu'il avait  fait prisonnier de lui 
avoir tiré lin second, coup de pistolet pour—
l'achever, parce ipi'après le premier, -il respi- 
rait encore. » 	 (Tableaux.) 



-- 349 — 

line note dit : 
« André Petit, âge de 34 ans, négociant en 

« Amérique, et de retour à Lyon depuis 4 mois; 
« rue Corchelexed (pour F,corehe-hœuL, ayant. 
« porté les armes pendant. une quinzaine- de 
« jours du temps d1.1 Giège. Bataillon Port-dte 
« Temple. » 	(Archives du Maine, I). 10R.) 

PETIT (CLAuDE), courtier, né à Bourg-
Argentai (Loire), domicilié à Lyon, rue 
Juiverie, âgé de 66 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 

!t  février 1:794. 

Fusilier, agioteur et royaliste. » 
(Tableaux.) 

Berdarquons encore une fois que M. PETIT 
était accusé d'être un agioteur parce qu'il 
était courtier en marchandises. Pour les 
sans-culottes, courtier et agioteur étaient 
synonymes. 

que c'est une erreur ; le lin tletie ih 
de /theme-el-Loire, seul journal pu-

blié à Lyon pendant le siège. qui rapporte 
cet événement, est daté dl' 24 août.) Nous 
réservons ce récit mémorable, qui est assez 
long, pour une autre oceasien. 

M.' Marc-Antoine Petit a laissé un ouvrage 
remarquable sur la médecine du cireur; il 
avait produit plusieurs autres ouvrages, 
entre autres un poètile. Ii eet mort eu 901, 
à lège de 45 ans. 

(Inieanre Diegraphie iffinineise.) 
C'est à MM. Marc-Antoine Petit et Antoine 

Cartier, chirurgiens en .chef de l'hôpital gé-
néral de Lyen, que Delandine dédie son 

Tableau des Prisons (le Lvon ii : 
ll (ce tableau) vous présentera, dit-il, les 

maux qui naissent de la guerre, de l'envie de 
détruire, de l'acharnement des partis. Il vous 
en consolera par des exemples nombreux de 
dévouement, de mépris de la mort et de 

`f grandeur d'ànies. 

PETIT (CLAUDE-FRANÇOIS), toiseur, né à la 
Rivière (Doubs), demeurant à Lyon, rue 
du Bessard, âgé de 52 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 12 janvier 1704. 

Brigadier aux redoutes pendant le siège. e 
(Tableaux.) 

Outre son emploi de brigadier des ouvriers 
employés aux redoutes, on le soupçonnait 

d'avoir été un de ceux qui avaient porté le 
feu- aux Brotteaux 

Il fut arrêté le 12 frimaire (2 décembre). 
(Archives du tUulnc. D. Ri'.) 

PETIT-LASSAL (LUCIEN), lieutenant de .  
gendarmerie à cheval, né à Saint-Mai., 
xent (Deux-Sèvres), demeurant à Fours 

'(Loire), âgé de 33 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

,( Lieutenant de gendarmerie, venu de 
Peurs pour se joindre aux rebelles. » 

(Tableaux.)  

PETIT'(MATHIEu-TOUSSAINT), commis de 
• magasin, ancien clerc, ne,. à Lyon, Y tle- 

meurant, rue Pareille, âgé de 2:1 ans, 
condamné par la ComMission révolu-
tionnaire de Lvon et fusillé le 25 décem-
bre 1793. 

Fusilier enserré et cont
(
re
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r
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) 
 on-

naire. 

Mathieu-Toussaint PETIT, né le 30 mai 1770, 
à Lyon, sur la paroisse de Saint-Pierre, était 
fils de :Mathieu Petit, et de Jeanne \'alfort. 
Il fit au Collège de la-Trinité, à Lyon, tontes 
ses études avec. distinction, entra. au  noviciat 
de l'Oratoire le 12 mars 1788, et devint préfet 
de la pension le- ler avril 1790. 

Il n'avait reçu aucune ordination, pas 
mémo la tonsure, lorsque les oratoriens 
fuient dispersés. 

La suppression des établissements religieux 
força le clerc Petit à entrer en qualité de 
commis dans le magasin d'un marchand de 
cette ville. C'est sous cette profession qu'il 
figure sur le jugement.. 

Loin de partager les tendances schismati-
ques, il se distingua, au contraire par un-
grand éloignement. des licences révolutioe- 
naires et surtout - e 	fréquentation des 
schismatiques. 

Aussi, après la réduction de I,yon, fut-ii 
bientôt arrêté. Ceux qui étaieri• chargés de 
le,.enduire au Comité de sa section, touchés 
de sa jeunesse, lui suggérèrent dé mentir 

*Peur échapper -à la mort, -Il s'y refusa cons-
`tarnment, manifesta hautement ses senti;  
in Lett sa croyance devant II Conunimion 
ré‘ lutionnaire qui le condamna à tnort; 

onimunicatian de M. l'abbé 131.-EsNuorr.) 

. 	, 
PETIT AIN - (JE7tN-J.AcQ1, 	Es:1, 	graveuren 

bois, né a. Trévoux (Ain), demeurant à 
Lyon, rue Belle-Cordière, âgé de 29 ans, , 
condamné par la .Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 décem-
bre 1193. 

PETIT fils (JOSEPH-AUGUSTIN), marchand. 
do fer, né à Chambéry (Savoie), y de-
rueuraut, âgé dw26 ans, condamné par 
1.à. Com m i Ssiont rbi.volutionnai re de Lyon 
et -guillotiné le 17 février 1794. 

« Agent de Brissot, excitant les ecintre-révo- 
Iiitiontiaires à chamh... s(?) u 	(riblea Io%) 

„:. 
PETIT (MARC-ArOpst), médecin, auteur, 

M. -PETIT, né à Lyon en .1766, était et irgr- 
Rien à l'Hôtel-Dieu. pendant' e siège de Lyon: 
11 a tracé, dans-  un style eempareible--auX' 
plus.,beaux écrits de l'antihnité le récit émou-
vant du bornhardement de cet hepita I, qui eut . 
lieu dans la nuit du-  23 an 24 roût 1793: 
sieurs auteurs Pincent-  cette catastrophe 
dans là nuit du 24 au 25 aciet„ nous pensons 
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• Chasseur, provocateur an meurtre,- ayant • 
tenu des propos contre la Convention, .,i 

(ribteamr.) 

V. Perret. 

PEYSSONNEAU (ANioiNE), ancien fer-
mier, • né h Lyon, y demeurant, quai. 
Saint-Antoine, agé de 64 ans, condamné 
par la Commission réeofutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 16 janvier 174. 

• Receveur des impôts forcés pendant le 
siège. » 	 • • 	(Tableaux.) - 

M., PEYSSONNEAU, né en 1731, n'était pas un 
ancien fermier, mais un -  ancien rt,Itre des 

,Forges et Fourneaux de Perrecy.les-Forges. 
(Saône-et-Loire). 11 habitait Lyon à l'époque 
où il fat condamné. Le département  de. 
Saône-et-Loire l'avait porté sur 	liste des 
émigrés;  et, pour cette raison, on trouve aux 
Archives nationales son dossier F. 7. 5.p00 
sous l'orthographe (le Personneaux. 
(C °n'anone ra flan particulière de M. P. • MON-

TARLOT.) 

P EST EL (MAD.). 	 V. Chapuis. 

PEYZARET (JAcQuEs), prêtre déporté.. 

M. PFSZAHEi, né à Mornand (Loire), fut dé-
porté dans la citadelle de Saint-Martin-de-né, 
le 31 août 1799 ; il avait aldrs 40 ans. Libéré 
le 17 mars 1800, il se retira à Mornand, son 
pays •natar et devint, après le concordat, en 
janvier 1803, curé de Saint-Laurent-d'Agny 
(Rhône). 11 dut y mourir avant mai 1838, 
époque où il fut remplacé. 
(L'abbé MANSFAIT, 1. c., t. 11, p. 274; l'abbé 

V‘cuET, 	rnissés, p. 552. 649.1 

PEYZARET (JEANNE), 32 ans, h Mornant, 
• condamnée à la etention. le 6 avril 1794, 

par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

PHILIPPE (JosEP11), soldat, originaire de 
Lyon, mort de ses blessures pelidant le 
siège de Lyon, le 8 septembre 1703. 	- 

	

( Fr, ; s 	n.,;• te , n " GG8S. 

PHILIPPON (Louis), de " Veauche, con-
damné h six mois de détention le- 26 dé-
cembre 1793, par la. Co-mmission mili-
taire et révolutionnaire de Peurs. - • 

M.. Louis PHILIPPON, dont nous ignorons 
était, -sans doute, le frère du suivant. , 

• • 
PHILIPPON  DESROCHES (.PIERRE,)", 
• ineunier; né. à Saint-Galmier,1Loire),r 
• demeurant, âgé do 56 ans condamné par. 
la -  Commission .réVolutionnaire de Lyon.  
rt i'nullotitié Ici 14 -  mars 1794. 	• 

'« Membre da. Congrès.flépartemental,. tort 
tre-rivolutionaaire, traitant. l'armée de la -  - 
Ré p hl iq u e • de brigands. » 	(-Tableaux.) 

-NI: Pierre PHILIPPON., né le 5 mars 1738, 
était fils d'Antoine -Philippon, marchand 
ciergier de la ville de Saint-Gaimier, et - de 
dame Agathe Bourboulon. Marié à 	Marie 
Gonin, il était propriétaire des moulins de 
la Yonfort et habitait place des Roches (ac-
tacitement maison. Ladevèze), d'on son nom 
de Philippon des floches, qui le distinguait 

- de ses frères. 
•. Dénoncé comme contre-révolutionnaire par 

les .Tacobins du pays, il fut arrêté dans sa 
• maison sous les yeux des membres de sa 
famille éplorée. Pour les consoler, il leur 
disait : « Qu'on ne saurait lui faire du mal 

ayant conscience d'avoir toujours été un 
(i honnête citoyen que; du reste, le nombre 
• des victimes de ces temps troublés devait 
« -être assez grand n. 

Transféré à Lyon dans la prison, dite de 
Roanne, et interrogé par la Commission tem-
poraire de surveillance républicaine, le ver-
tueux Philippon devint la proie de l'hnpi-
toyable Commissien révolutionnaire, qui pro-
nonça, ce jour-là (28.ma us), vingt-neuf cc•ri 
damnations capitales. 
(niarinarticatiim de M. Ferdinand Rue , (Ion 

	

Philippon était Ir 	 male ri, el ) 

PHLIPON (MARIE-JEANNE). 

	

- 	V. Mad. Rolland. 

PIATET (JEAN-BAPTISTE), ferfiantier, chef 
des pompiers, né à Lyon, demeurant 
près la Boucherie des Terreaux, âgé de 
36 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
16 décembre 1793. 

« Secrétaire de section, contre-révolution- 
naire et juré de jugements. n 	(Tableaux.) 

PICARD (ANDRÉ). 	 V. Pichard. 

PICARD (JEAN-Louis-AIMÉ), sans étatené 
Ii Lyon,•y demeurant, rue Chalier (alias 
Saint-Dominique), âgé de 20 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 janvier 
1794. 	• 	• 

n Porte-drapeau, est allé à Saint-Etienne 
pour donner du renfort aux rebelles. n 

(Tableaux.) 

PICARD (Louis), 39 ans, prêtre, natif de 
'Mâcon,demettrant„ à Marnitize, tzequitti,  
te 5 avril 179!,, par. la Cornmissicin révo--%,  
lutionnaire de Lyen. 

.M. DAJis PICARD, né le 10 juillet 1754, de 
'lande, marguillier de l'a paroisse Saint-
Vineent, et d'Etiennette Boullenot, était, à 
l'époque de la Pévolidion, curé de Saint-
Mainert (Rhône); parOisse de l'ancien diocèse 
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d'Autun. Il fut nommé, sens l'Empire, curé 
de Chânes (arrondissement de Mâcon), et 
exerça son ministère jusqu'en 1810 ii. 

(P, MonAnuir, t. 	504.1  

PICHARD (Arame), fabricant, né à Lyon, 
M y demeurant, lace des Carmes,.âg'é de 

49 ans, cop.dàmné par la Commission-
militaire de Lyon et fusillé le 26 novem-
brin 

M. PiCHARD, que quelques auteurs appellent 
PICARD, avait été chef de bataillon de l'armée 
lyonnaise pendant te siège. • 

(Journal de Ville-Affranchie, p. 81.) 
Son fils, né en 1781, docteur en médecine, 

membre de l'Académie de Lyon, auteur de 
plusieurs optiscuies, fut conservateur de la, 
bibliothèque du Palais des Artà et. mourut en 
1836. 

(Biographie lyonnaise.) .. 

PICHOT (JosEPH), ceinturonnier; né à 
Lyon, y demeurant, rue' Mercière, âgé 
de 44 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
21 décembre 1793. 

« Lieutenant des canonniers et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Une curieuse note dit : 
i( PICHOT, rue Mercière, 17, ceintutonnier, 

« accusé d'être l'antagoniste des patriotes 
‘i qu'il aurait dû soutenir, puisque la Révolu-
« tien l'avait fait considérablement gagner ; 

il ne devait pas déclamer contre elle. » 
(Archives du Rhône,-  D. 1(3.) 

PICQUET ou PIQUET (ANT01NE), commis 
>fabricant, né à Lyon, y demeurant, place 
Neuve-dcs-Carmes, âgé de 18 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 janvier 
1794. 

« Fusilier, sorti avec Précy, pris les armes 
à la main. » 	 (Tableaux.) 

M. Antoine-Joseph-Pascal .PtcevE7, né le 
11 avril 1773, paroisse•de Saint-Nizier, était 
tics de François Picquet, fabricant de bas de 
soie, et de Marie-Catherine Ferrouillet. 

Il appartenait à tune branche différente de 
. la famille du .suivent. 

(Communication de M. J. COUDUBIEll DE Clià.53-. 
sAIE.) 

PICQUET ou PIQUET iPIEPPE), dit 
PICQUET ne. tib, Gnou, volontaire de 
mec lyonnais:.,:, âgé de 34 ana, tué vers le 
23 stout 1793, pendant le siège de 14Yon. 

L'orthographe de ce nom varie iVins leS 
docuMents ; on trouve- Piceurr oit Pietirr. 

Nous aurions igtniré le nom 	ce_ défenseur 
. 	de Lyon, qui n'est cité sur a tienne liste à 

notre conne issance, 	un eligea nt eorres.: 

:pondant .ne ramis eût, fait connu are l'acte de 
décès que .voici  

« Atirouffli tu: onze seprembre - mil sept cent 
• quatre-vinguireize, l'an .deux de la Bénir 
« biique. française, Nous, Etienne .  Vaginal. 
• officier public en la municipalité provisoire 
« de - Lyon, en vertu du procês-verbal - (lit 
« citoyen Coste.Jordan, juge de -  paix du cane 
« ton de l'hôtel-commun de cette ville, eu -date 
« du vingt-vinq août dernier, nous avons cons- 
« talé le décès de Pierre PiAuct, fige de trente- 
« quatre ans, demeurant rue Pizety, par acte 
« re.dige en la maison commune, que nous 
• avons signé, 

- 	« VAGNIAT père, officier municipal. « 
(Itegl,lre des «les de l'élut civil de la cille 

de Lyon, année _1713..) 

On ne commit pas exactement les circons-
tances de la mort de Pierre Picquet On sait 
seulement que, parti un matin pour se battre-
avec les volontaires royalistes qui défen-
daient si vaillamment la ville contre l'armée 
révolutionnaire, il ne revint jamais chez lui. 
Sa femme ignora longtemps ce qu'il était 
devenu, 	• 

M. Pierre Picquet, qui était connu sous le 
nom de Picquet de la Croix, descendait d'une 
vieille famille du Vivarais et (lu Dauphiné, .„ 
dont une branche s'est établie à Lyon au xvi« 
siècle et y a fait souche. Plusieurs de ses 
membres s'y sont distingués avec honneur. 
Nous profitons de la cenununication qui nous • 
en est faite pour conserver le souvenir des 
services que cette famille u rendus à Lyon et 
qu'Un ne trouve dans aucune histoire lyon- 
rti 	. 

Noble Antoine Floquet, e échevin en 1625, 
ter chevin en 1626; recteur do l'Hôtel-Dieu eu 
1610; recteur de la Charité en 1617; « il, dressa - 
• avec noble César LAURE, recteur de l'Hôtel. 
.« Dieti, le plan et - desseing tala en croisade 
-« du nouveau bastiment de l'Hôtel-Dieu, corps 
« de logis, dosme, etc. (20 mars 1622) » ; c'est le 
Petit Dosnie (le premier dôme construit en 
France, 16231. 
•« Avec son frère Geoffrey, il fit construire a 

ses frais un corps de logis de la Charité en 
1617. A Antoine Picquet est aussi. dû -« le 
modèle et - desseing de l'église Notre-Dame de - 
Belleconr (1620i «, où le service diVin fut 

.tri
télé- 

pour la première_fois le.21 juin 1622. 	• 
« Ses frères. Pierre, dit Picquet l'aine, 

Geoffray et 'Mention) furent recteurs et aussi 
bienfaiteurs de l'Hôtel-Dieu et de la Charité. 

e Pierre Picquet, l'aîné, recteur de la 
Charité en 1615, dressa à la requéte des sieurs 
recteurs le plan du « bastiment des pauvres 
e enfermés (1616) men de pitié et de charité 
« envers les pauvres, il a donné et demie, dit 
« le registré des délibérations de- bureau- de 
« l'Aumône Générale, ri: -  toile anlinosne,.la 
« somme de 300 livreS tournois, et encore pro.. 
« - meet de faire bastir et .édiffler•ung corps .de 
« lougis, tel et -semblable que celluy git'il (r fils 
« a M. de Froment de-  faire Unir au dietlieu..« 

Un illustre membre de cette 	Mgr 
François Picquet, .évéque de 1,3ebylotie,:.-ant,  • 
bassa.deur _des Cours de France et de. Borne_ 
en - Perse, né le 12 avril -  1626," était Otsr. de 
Geoffrey Picquet, 

deux, dit l'évêque Antliehni,:dans -sa,.Vie.-de 
Pratt çois Pique!, d'une honnête etanCienne 
famille que • l'on mettait au, nombre des •_. 

»- nobles de la ville- de - Lyon.; mais ils :étaient 
• encore ictus recommandables parle«.  piété.. .'. 

que _par_lenr. 	naissante:. 
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Mgr François Picquet, tonsuré' en 1660; 
reçut les ordres - sacres en • 1662. Proposé 
comme vicaire apostolique.  de Babylone en 
1674, il devint en 1675 évêque in partibus .de 
Cesurople en Macédoine. lin 1679, il s'enibar-
qua pour Alep, fut envoyé en Perse en 1681 
comme ambassadeur des Cours de France et 
de Reine. Nommé évêque de Babyhine en. 
1681 ll'S'arrêta à Ramadan pour rétablir sa 
santé et y mourut le 26 août 1685. • 	• 
(La Biographie lyonnaise de BieneT au LUT. 

et InnicAun cule Mgr Francois Picquel comme.' 
émail-te de - Bagdad, et ne rite lois d'Untres• 
mentbreS de cette famille, "sauf Antoine 
l'icquet, carme déchaussé.) 

Les deux frères aînés de François, après • 
avoir achevé leurs études, entrèrent dans 
l'ordre des Carmes déchaussés l'aîné, Ans 
toine, connu sous le -nom de Frère Chérubin 
de la Mère de Dieu, né en 1618, fut un prédi-
cateur célèbre et mourut en odeur-- de sain-
leté; en 1680: - 

M. Théodore PIQUET, dont nous avons déjà 
parlé, fut l'ancêtre de Pierre Picquet, le 
défenseur de Lyon, qui est l'objet de cette 
notice. La descendance s'établit ainsi : 	• 

1° Théodore Picquet, marié à Du. Drivon-
ne David ; 

2. Pierre Picquet, marié à Due. Pernette 
Prost ; 

3° François Picquet, maitre maçon, bour-
geois de Lyon, marié à Du,  Christine Toron ; 

40 Jean-Pidrre-Picquet, garde général des 
eaux et forêts du •Roi, marié à 	Marianne 
(loger, mort en 1740 ; 

5° Lainbert Picquet, né le 18 décembre 
1716, maître fabricant d'étoffes d'oe, d'ar-
gent et de soie, marié, le PL' février 1746, à 
Ou. Laurence Rapoux, père et mère de 

6° Pierre Picquet, maître fabricant, né le 
30 juin 1755 à •Lyon (paroisse Saint-Nizier), 
épousa le 23 mai 1785 Due Claudine-Clémence 
Bugnard. Sa 'descendance est encore repré-
sentée par M. J. Coudurier de Chassaigne, 
NP,,. Florentin-Benoît dEntrevaux, Mu. Marie- 
Louise Coudurier, M.,. Verrière, 	Léon 
Porte, Mn.,  Claudius Pierrot!. 
(rœmmunication de M. J. COUDURIEH DE CHAS-

SAIGNE, dont M. Pierre Picersit étaft le qua-
drisaïeal.) 

Comma on le voit, la famille Picquet méri-
tait une mention spéciale pour la - part prise 
par Antoine Picquet à la construction -du 
Petit-Dôme, établi sur ses plans, ainsi que 
pour la collaboration :artistique do Pierre 
Picquet l'aîné et de ses frères à la construc-
tion de la Charité et pour leurs dons si géné-
reux. Nous sommes.heureux d'avoir fait sot*, 
tir des archives d'une famille des détails in-
connus et inédits qui ajoutent quelques miet-
tes de plus à l'histoire lyonnaise. On ne.  sau-
rait trop louer une famille de. citoyens 
dévoués à ta chose Figue, tant aux oeuvres 
de bienfaisance, qu'à la cause de la religion 
et de la, royauté,: qui ont' contribué depuis 
des siècles à la prospérité et à la grandeur 
de leur -cité' et dont un membre est gloriérl-
sentent tombé en défendant sa-  ville .nata-le 
et -le foyer 411. sas att.cêtre.S. 

PIERRE. 	 V. Sàine y, 

PI ERRU, PIERRE ét- PIERIIEU-(ALExAN-- 
Diu:), • bénédictin;  né à Usson (Loire),-
demeurant, - âgé de 58 ans, condamné 
par la Commission - révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le-18 mars 1794. - 

a Prêtre fanatique, prêchant la contre-ré- 
volution„ 	 (Tableaux.) 

DoriiPienatt, religieux de l'ordre de Saint-
Benoît, était né sur les- frontières du Forez 
et cle l'Auvergne, au bourg dliSson, qui fai-
sait alors partie du diocèse du Puy, et où 
l'on trouve une famille de Pierreu, qui était 
probablement la sienne. Il s'y était retiré 
après la suppression dés cloîtres, en 1791. 
Ayant repoussé les erreurs schismatiques 
et rendant son ministère utile aux catholi-
ques 'dé-  la région, il y fut arrêté, traîné à 

-Lyon et condamné au dernier supplice. 
(Gtuttos, Martyrs.) 

'PIGEON (lenANçors), chapelier, né à 
Roanne (Loire), âgé de 22 ans, mort de 
so.3 . blessures. pendant le siège de Lyon, 
le 25 septembre 1793. 

(Fonds CosCn, n° eR3.) 

PILLET (...), chanoine, curé de Cours, 
persécuté, emprisonné et enfin délivré. 

Le chanoine PILLET, curé de Cours, quel-
ques-uns disent de Mandore, près de Thizy, 
est un de ces excellents prêtres dont la mé-
moire survit heureusement au milieu de ses 
paroissiens. Pendant la période révolution-
naire, le chanoine Pillet fut persécuté, dé-
noncé, emprisonné et subit plusieurs juge-
ments. Enfermé dans les .prisons de Ville-
franche, de Lyon et de Paris pendant 21 
niais, du 22 avril 1793 au 27 jan vier1795, pour 
n'avoir jamais voulu s'engager dans le 
schisme, ni parler, comme il le dit, le lan-
gage des impies et des assassins, qui se di-
saient patriotes, il fut enfin délivré et rendu 
à sa paroisse. 11 l'administra secrètement 
jusqu'en 1800, où l'église paroissiale fut ren-
due publiquement au culte: >i 

On montre. encore à Cours les cachettes 
où se retirait M. Pillet pour échapper à, la 
persécution, et dans l'une d'elles,' plusieurs 
objets ayant servi, soit à l'usage du prêtre, 
soit aux cérémonies du culte. M. Cattin. (Mé-
meirm p. 87) dit que M. Pillet fit d'abord le 
serinent, puis le rétritéta.° • - 

• (L'abbé VACHET, Paroisses,) 

PILON (JEAN), pinot cordonnier, -né à 
Saint - Julien-sous - Montméias (Rhône), 
âgé de 21 ans, condamné par la. Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fil—
sillé le 5 décembre 1793. 

Fusilier caserné et eontre-révolution- 
tiaire:!!! 	• 	 (Tapleamr;) 

PIPON (MARTIN), domeStique né à Lyon, 
y deineOratit, • rue Mercière, âgé de 



40 ans, condamné par - là -Cornmission 
révolutionnaire do Lyon et.guillotine le 

décembre 1703. 

i( Fusilier et contre-révoliFtionnaire. 
(Tableaux.) 
« garçon de est désigné aussi. routine 
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PIRON-  CiVNITJÉV4,...Matchand de draps, né 
à Lyon, y demeurant, rue Neuve, âgé 
de 51 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
22 janvier 1794. 

i( Membre du Comité dé surveillance, por--
leur d'un art-été pour faire emprisonner les- 
patriotes. » 	 (Tableaux.) 

M. Antoine Putes était fils de François Pi-
ron, recteur de la Charité de 1781 à 1783, 
conseiller secrétaire du Roi, et- de Jeanne-
Marguerite de Gérun.do. 

Comparant à. Lyon en 1789, il avait épousé, 
en 1769, Jeanne Boeuf de Curis. 

Sa soeur, Claude-Adélaïde Piron, épousa 
Jean-Aimé-Ange Régny (V. ce non». 

	

(11. 	Joufflul, I. c., p. 766.1 

PISTRE ou PITRE (JEAN-BAPTISTE), ou-
vrier en bas, né à Trévoux (Ain), de-
meurant à Lyon, rue des Souffletiers, 
âgé de 33 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 4 décembre 1703. 

r Grenadier caserfié, contre-révolutionnai- 
re, ayant porté les armes. n 	(Tableaux.) 

MITARD (MARC), chapelier, né à Lyon, y 
demeurant, rue Saint-Georges, âgé de 
24 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

, 
Chasseur, contre-révolutionnaire, - pris% à 

la sortie. » 	 • 	(Tableaux.) 

La note suivante nous fournit quelques 
renseignements : 

Marc Pnom, travaillait rue Ferratlière, 
n cher. Pitiot, chapelier; demeurait rue Saint-
. Georges, iP 5. section Saint-Georges, aPPro-
« Fadeur, il travailla aux redoûtes dans le com- 
« mencement, du siège, porta. les armes comme 
« fusilier, fut arrêté le 9 octobre- sortant avec 

Pressis (sic) revêtu de l'uniforme vert. » 
(Archives du Ilhône, P.-  (?.) 

PITIOT (WhonEL), chirurgien, ne à Lyon, 
y demeurant, rue Quatre-Chapeaux, âgé 

• de 30 ans, condamné par la Corninisision 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
3 janvier 1704. 

« Président de la permanence et contre-ré- 

	

volutionnaire. » 	 (Tableaux.) 
M. Michel Prriarr, fils de Miehell Pitiot, 

maitre boulanger a Lyon, avait été élève en  

chirurgie à la Charité du 15 juillet 17811 
_octobre _1784 	bun'étet "Four l'anatomie, 

Membre du Collège. de chirurgie .iii •17114, 
est qualifié gractué en 1788. 

(Dr J. DitryoN, Misreibihers, 

ll fut dénoncé par son voisin, le barbier 
chirurgien Achard, en ces termes : 

« Je, soussigné, déélare que le ritoyén Pinot, 
« chirurgien da cette ville, rue 4 ChapeauN 
▪ nô 32, a toujours professé dans la soir er. 

populaire de la Section de rue llioniassin 
« des sentimonts contraires a l'avancement dr 
« la Révolution. qu'il-  a été président tic la 
« société des Feuillants, dite du Colicert con 
« cette ville, que de plus il a été N' ice-prés 	iu 
« du Comité contre-révolutionnaire do ladite 
« sextion él I conséquence, crailttrinenievit a • 
« la loi du 12 juillet dernier, ledit. elloy,én 
« devant être mis en état d'arrestation, j'invite 
« les -membres du Comité de surveillance de 
« cette cité à faire exécuter la loi. A Ville- 
« Affranchie ce 3' jour de la 2n décade du 
e mois de Fan 2 de la Républiqiw uué al 

« 
« Signé : Acmitn. 	- 

rthices du Maar, 

PITItA (Louis), commis marchand, né à 
Givors (Rhône), demeurant à. Lyon, rue 
Quatre-Chapeaux, âgé de 21 ans, con-
da.nme ,par la Commission révolution-
naire (le Lyon et guillotiné le 19 mars 
1704. 	 - 

'r Fusilier ei.u.ieriié, a porté les armes pen-
dant le siège et s'est vanillé dans les- chas- 

	

seurs de la montagne. r, 	( Tableaux./ 

PITRE IJEAN), dit Clermont, soldat du 
bataillon de M.., (?), demeurant chez le • 
citoyen Chaponnay, mort de ses - blessu-
res pendant le siège de Lyon, le 4 octo- 
bre f793. 

	

Fg 	S 	 Uik.1 

PLANCHET ou -BLANCHET (losent), 
prêtre, -né à Saint-Hilaire-de-Brens 
(Isère), y demeurant, âgé de 35 ans, con-
damné par la Cominision révolution-
naire de Lyon -(st _guillotiné le 17 février 
1794. 

Prêtre fanatique, contre-révolutionnaire 
et royaliste. >, 	 (Tableaux.) 

Prsque toutes les listes font naître par 
erreur M. PLANCHET à Saint-Bilaire-de-nozier 
(Loire). Quelques auteurs, comme M. Fayard, 
lé nomment Blanchet. 

M. flanchet, ne en 17:18, était end! de,  
Saint-llifaire-de-Brens, sa paroisse natale,: 
depuis 1782. M. l'abbé Montertiot. dans ln 
Seinaine 1-eligietsr  du 2 aoiii 1895, dit qu'il 
prêta le serment conslitutionnel. Les antres,. 
historiens le regardent connue tin prêtre' 
exemplaire, ayant été chassé de sa cure pour 
refus de serment (ou peutétre -pont' l'avoir.  
rétracté). -Il filt arrêté -et rondiiit à 

'dans la prison des BecluseS, d'on il ne sont-it-  - 
qute pour monter 	 . 	  



ses dénonciations dont il fut l'objet montrent 
son aversion pour, l'a Révolution et son atta-
chement à l'Eglise catholique. 

Quoique éloignés de leur pasteur « les ha-
bita.nts de Sa nt-Hilaire le poursuivait en-
core de leurs vaines et mensongères déla-
tions ; mais elles devenaient pour lui un 
moyen de sanctification et de salut. Il savait 
que Carrier, le procureur de la commune, 
s'unissait aux principaux membres du Co-
mité de surveillance pour le dénoncer, et, 
loin d'appeler sur eux les vengeances cé-
lestes, il adorait la volonté divine qui lenr 
permettait de l'atteindre jusque sous les ver-
rous de son cachot. Le 29 pluviôse, lorsque 
sonna pour lui l'heure de marcher à la mort, 
il était prêt non seulement à mourir, mais à, 
pardonner. 

« Avant de gravir l'escalier de l'échaufaud, 
il reconnut dans la foule un des soldats de 
l'escorte qui l'avait amené, lui fit signe d'ap-
procher, et, lui donnant sa tabatière, lui 
adressa ces paroles : « Remettez nette taba-
tière à Carrier de ma part, et dites-lui que je 
lui pardonne ! » M. Granjean, curé de Véné-
rieu, tenait de sa mère, Mn. Marie Quincieu, 
de Saint-Hilaire, qu' « en recevant la taba-
tière de sa victime, Carrier prit le tremble ». 

« Il en est des grandes vertus comme des 
grands crimes, quand on a franchi une cer-
taine limite, l'élan auquel on a. cédé ne per-
met plus d'arrêt. Tandis que le malheureux 
persécuteur courait à sa perte éternelle, le 
prêtre s'élevait, par ce pardon où il avait 
mis sa paternelle tendresse, jusqu'à riMIDO, 
lation la plus parfaite de lui-même. » 
(A. M. DE FRANCL1EU, La Persécution religieuse 

dans le département de l'Isère, t. II, p. 69.) 

PLANCHY (PIERRE-JosEPH), boulanger, 
né à Lyon, y demeurant, rue de la 
Grande-Côte, âgé de 43 ails, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 18 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire et provocateur ait 
meurtre. » 	(Tableaux.) 

PLANSON (ETIENNE), domestique, né à 
Arlay (Jura), demeurant à Lyon, rue 
Belle-Cordière, âgé de 42 ans, condamné 
par la Commission / révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793. 

« F'usilier caserné /et contre-révolution. 
(Tableaux.) 

PLANTARD (Louis),. ouvrier en soie, né 
à Lyon, Y d'emeurant, rue Saint-Georges, 
âgé de 36 ans, condamné par' la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

Sous - lieutenant et contre- révolution - 
nai re. 	 (Tableaux.) 
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PLANTIGNY. 	 V. po! rnis. 

PLANTIN (FRANço1s), commissionnaire-
chargeur, né à Lyon, y demeurant, rue 
des Trois-Maries, âgé de 27 ans, con-
damné .par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

(g Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

PLASSON (ARRAHAm): 	V. Laconzbe. 

PLASSON (GABRIELLE), femme ACHARD, 
44 ans, rentière, demeurant à Montbri-
son, condamnée à la= iention le 6 avril 
1'794, par la Commission yévolution-
naire de Lyon. 

• 
Mme ACHARD, née Gabrielle Plasson, était 

originaire de Valeilles •, elle habitait Mont-
brison et elle fut « arrêtée de la même ma-
« nière que la citoyenne Lesgalery, en igno-
gg rant pareillement les causes ». 

(Archives du Ilhdne, 1). le.) 

PLASSON (PIERRE), marchand sur la ri-
vière, né à Lyon, y demeurant, rue Bou-
teille, âgé de 21, ares, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 16 décembre 1793. 

,( Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux. 

PL)r;NEY (JEAN-BAPTISTE), fabricant, de-
meurant k Lyon, rue Puits-Gaillot, âgé 
de 45 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 28 no- 
vembre 1793. 	• 

PLISSON (CHARLES), chirurgien dentiste, 
né à Lyon, y demeurant, place du Con-
cent, âgé de 29 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1793. 

« Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. Charlts PLISSON, inscrit comme élève en 
chirurgie lé ler juin 1777 (à, 14 ans), était fils 
de Félix Plisson, également chirurgien den-
tiste à Lyon. 

(Dr J. DIRIVON, Miseetkiiiée8, /90R.) 

POCANT (ANTOINE), tailleur d'habits, ori-
ginaire de Saint-Baudille (Isère), âgé de 
32 ans, mort de ses blessures pendant le 
siège de Lyon, le 13 septembre 1793. 

(ronds eoste, no 403, ) 

POIDEBARD (FRANÇOIS-MARIE), avoué, né 
à Saint-Chamond (Loire), demeurant à 

noire. » i 
Cette victime porte/ un surnom indéchif-

frable sur le jugent nt : BOURGEOIS, floua-. 7 
GUIGNON ou autres. 
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. • Lyon, 'rue du Boeuf,. 	.âgé de 4t ans, con- 
- damné para Commission révolution- 
flaire de. Lycie et fusillé • le 3 janvier 
1794. • 

«. Capitaine, conunis.saire de section et 
cont re-revolutionnaire. » 	- 	(Tableaux.) 

M. -Jean-François-Marie POIDERAMi, fils de 
Pierre, et e Gasparde Terrasson, était syn- 
clic. 	des 	. 	rs et bourgeois de Lyon. Il 
s'efirit marié, en 1781, à Madeleine Sève, dont 
il eut-nue-tille. 

M.11erançois-Marie Poidebard était un ar-
dent royaliste et priLune grande part à la 
gloriéuse défense de Lyon contre la Conyeit-
ion, en qualité de capitaine d'artillerie, com-

mandant la redoute de Sainte-Foy. • 
Pendant la Terreur, la famille Poidebard 

fut durament maltraitée à raison de son atta-
chement aux principes monarchiques. Plu- 
sieurs de ses membres subirent de douloureu-
ses épreuves. 

(W. PotarmAtia, livre de famille, p. 12.) 
M. Joseph POIDEDABD -(1741-1808), oncle du 

précédent, fils de Louis Poidebard qui, marié 
deux fois, eut vingt-six enfants, fut nommé 
maire de Saint-Paul en 1789. 11 dut presque 
ulLssitôt se démettre de cette charge, sa tato-
d(ration et son attachement à la religion et 
au roi l'ayant rendu suspect. Contraint de se 
cacher, il confia ses fils, heureusement trop 
jeunes ionr attirer l'attention, à un vénéra-
ble prêtre, oublié dans les forêts de Pilat, 
chez lequel ils eurent la bonne fortune de 
faire d'excellentes études, chose bien rare à 
cette époque néfaste. Il avait épousé, en 1773, 
J)1l Marguerite Bailer. 

(William PoinieriAnD, Lirre de famille, p. 17.) 
M. Je-an-Baptiste POMME") DE BAHOLIEIRE, 

frère du précédent, né en 1755, hérita de la 
jouissance du chàteau de Bai-obère. Il com-
mençait à peine d'en jouir que, accusé 
cacher des prêtres et d'avoir entretenu des 
relations avec les défenseurs de Lyon, il fut 
irrète par ordre de Javogues et conduit à 
Lyon pour y être incarcéré. Il ne dut son - 
›;.dut qu'au dévouement de ses gardiens qui,. 
arrivés ir Saint-Genil, le laissèrent échapper 
malgré la responsabilité qu'ils encouraient. 
Il mourut célibataire. 

PoIDEOMM, Livre de famille, p. ho 
M. Jean-Baptiste Poidebard, prêtre du dio-

cèse de Lyon, né à Saint-Etienne, fils d'An-
toine Poidebard et, de Benoîte Tranchand, 
fut un savant distingué et échappa à la Ter-
reur- en émigrant en Russie avec son ami, 
M. linbert-Colomès (V. ce nom). 

Ait début de la Révolution, l'abbé Poide-
bard avait été curé de Myons en Dauphiné, 
rail M, linbert-Colomès possédait une mai-
son do campagne. Une liaisen intime s'éta- -
'dit, entre eux, et lomque -M. linbert-Colemès 
partit pour la Russie, en 1793, - l'abbé. Poide-
liard l'y accompagna, et, par un enchaîne-. 
nient de eircenstances ---mystérienses, il 
resta jusqu'à• sa mort. 	.- 
(.1 rchives. historiques -du lihrhie,. !..1V, p..2914 . . 

L'abbé Poidebard, qui s'était distingué 
dan,: la chaire de mathématiques à Saint-. 

POINÇOT père (ANTOINE), huissier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Marat, âgé de 
60 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
5 avril 1.'794. 

Caporal, commissaire surveillant pen-
dant le siège ; agent des rebelles, choisi par 
la permanence pour conduire les citoyens à 
l'hôtel commun, u l'erra d'être envoyés aux 
redoutes. » 	 (Tableaux.) 

l'011t AT (JAcovEs), prêtre, né • à Lyon, y 
demeurant, rue Neuve, âgé. è 55 ans, 

• condamné par la Commission révolu-. 
tionnaire de Lyon et guillotiné le 2 fé-
vrier 1794., 

M. Pollua était, depuis 1775, chanoine de 
l'église collégiale et paroissiale de Saint-
Nizier de Lyon. Il figure sur - un état de 1791 
lieur un traitement -de-Mi-5-4-1-ieres 	S'cuyti, 
part surtout de la prédication et de la direé-
tion des ànies au tribunal de la pénitence. 
Ayant repoussé le serment. de la Constitution 
civile du clergé et ne voulant point sortir de 
France, il continua avec zèle à maintenir les • 
catholiques dans la pureté de letir croyance. 
et  dans T'accomplissement de leur devoir. • 
Dans ces conitions,•-le --chanoine Peinai fut 
condamné à nnet'e comme prêtre réfractaire 
aux lois » (Tableaux), c'est-à-41We fidèle a..sa 
foi, 	* 	((iticenx,. Martyrs.) 

POIROT (PHANçois), marchand de soie, né-
à Ville(Meurthe-et-Moselle); demeurant 
à Lyon, rue Pizay, âgé de 38 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 24 février 
1794. 

Irénée, fut un ingénieur de. grand talent. Ar- 
rivé 	 sue • la- -reeonin lett ion de 
Xavier de .France, il fut bien accueilli à la 
Cour de Saint-Pétersbourg et fut chargé de • 
construire le. premier pont sur la Néva, 
(W. PMDEDAHD, Armorial des nibuophifr›,p. 521. 

L'abbé Poidebard était né à Saint-Etienne 
en 1761, et mourut en Russie en 18'4, avant 
d'avoir reçu. la récompense des importants 
services qu'il avait rendus à Saint-Péters-
bourg par ses utiles im'entions. 
(Tiré du ...Livre de famille pan W. Pounsma, 
- marque qui ne se troute pus dans le com-

merce et qui! 71.021.S u été corrimmitque arec 
une extréme obligeance par M. linger VILLE, 
héritier de la bibliathegne de M. A, VACHEY 
auquel t'auteur (14 (irait fait hommage, 

POIDEVIN (JEAN-BAPTISTE), batteur. d'or, 
né à Dijon -(Côte-d'Or), demeurant à 
Lyon, rue Belle-Cordière, âgé de 51 ans. 

' condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 20 jan-
vier 1794. 

Lieutenant, commissaire de section et 
coud re-révolut ion flaire. » 	(Tableaux.) 
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Espion des rebelles, provoquant les pa- 
triotes. » 	 • 	(Tableaux.) 

PO1TOUX (JosEen). coiffeur de'daines, né 
Loisy (Saône-et-Loire), demeurant à 

Lyon, rue Chalier, âgé de 38 ans, con-
damné par la Commission révolution- 
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793. • - 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. Joseph POITOUX était né, le 23 décem-
bre 1754, 'de Jean, laboureur, et de Philiberte 
Ruet. 
(P. MONTARLOT, Les Accusés de Saône-et-Loire, 

p. 484.) 

POIZA (Euisurrn), 74 ans, religieuse 
Sainte-Claire, à Lyon, condamnée à la 
détention le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

Elle fut mise en arrestation avec la soeur 
Anne VIAI. (V. ce nom). 

POIZAT (PIERRE-ANTOINE), marchand li-
monadier, né à Lyon, y demeurant, 
place des Célestins, âgé de 27 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 22 janvier 
1794. 

Sous-officier pendant le siège et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

POLETIER. 	 V. Folelier. 

POLINGRE. 	 V. Paulingre. 

POMMARET (Louis), négociant, né à 
Lyon, y demeurant, âgé de 20 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 26 novembre 1793. 

M. Petimmirretait «.officier des rebelles ». 
(Journal `de Ville-Affranchie, e..81.) 

POMMAREY (Juiss), commis négociant, 
- né -à Lyon, y demeurant, rue Sainte-
Catherine, âgé de 18 ans, condamné par 

la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 17 janvier 1793. 

Canonnier pendant- le siège, contre-révo-
lutionnaire et royaliste prononcé. » 

(ro:biome%) • 

PONCET (RENDiT), prêtre, chartreux, né h 
Mentrnerle (Ain), demeurant à Lyon, 
rue Belle-Cordière, âgé de 49 ans, con-
damné par la Commission .révolution-
more de Lyon et guillolintl,  le fr avril 
1794. 

A cherché - à émigrer'avec •itn -faux-passe. - 
port. 	 • 	(Tableaux.) 

Dont Pextxr, religieux de l'ordre de Saint-
portait en religion le nona de Michel. 

Né.  le 	-décembre 1754, à Montmerle (Ain), 
qui faisait- alors partie du diocèse de Lyon, 
il fit profession à la. Grande-Chartreuse M. 
Grenoble le 6 octobre 1785. Chassé de son 

-cfoltre.en 1791, il se réfugia à Lyon et se réu-
nit à un de ses confrères pour vivre ensem-
ble- (V. Dom Mailler). -Incarcéré à Pierre-
Seize pour défaut de serinent, il fut délivré 
avant la fin-du siège. De pieuses demoiselles, 
les soeurs. Lafont (V. ee nom) donnèrent asile 
aux religieux. Mais, après le siège, tout,  ce 
qui, avait un- caractère religieux était pour-
suivi ; les prêtres et les catholiques qui leur 
donnaient secrètement un asile étaient obli-
gés d'agir avec prudence. Pour échapper aux 

- dangers de plus en plus menaçants et pour 
éviter de compromettre leurs généreuses hô-
tesses, les deux Chartreux voulurent fuir de 
Fr nce avec des - passeports où leurs quali- 

rêtres et chartreux étaient dissimu• 
ées. I s étaient sur le point de pénétrer en 

Suisse lorsqu'ils furent arrêtés près de Gex, 
trahis par leur air modeste et réservé. Nous 
avons vu que Dom Liottier, ne voulant pas 
sauver sa vie par un mensonge, prononça le 
nom de ses bienfaitrices qui furent immédia-
tement arrêtées et qu'ils furent tous les qua-
tre condanixécutés en même temps. 
(GUILLON, Martyrs: l'abbé VACHET,. Paroisses 

A.111, le FRANCLMU, La persécution religieuse 
dans l'Isère.) 

L'intertregatoire que Dom Poncet subit à 
Gex nous renseigne sur les étapes de la 
voie - douloureuse qu'il a parcourue avant de 
monter à l'échafaud. Arrêté le 5 germinal 
(25 mars 1794), près de Gex, par un détache-
nient de volontaires, Dom Poncet répondit 
franchement à toutes les- questions qui lui 
furent posées. 

Sei, réponses nous apprennent : --- qu'il s'ap-
pelait Benoît Poncet, de Montmerle (Ain), pigéé-
de 40 ans, ci-devant chartreux à la. Grande-
Chartreuse de Grenoble, de laquelle il était 
sorti, il y avait près de dix-huit mois, pour se 
rendre à Ville-Affranchie, où il a. demeuré jus- 
qu'au premier du courant ; 	qu'ayent été 
mis en état d'arrestation, dès le moisd'avril 
dernier (1793) jusqu'au 23 septembre suivant, 
dans la maison de détention de Pierre-Scize, 
il n'avait pria aucune part au siège de cette 
tille ; 	qu'il avait été mis en. 'arrestation 
'par ordre des autorités constituées de cette 
ville, après la visite domiciliaire qui se fit le 
5' dudit. noix ,d'ŒV ri I (1793) ; 	que la. cause 
de son-arrestation était celle de ne pas avoir 
prêté le serment et qu'il a été élargi par -
ordre de la municipalité provisoire de 'cette 

. 'même ville, le 23 -dudit mois de Septembre, et, 
•• que, • dès _cette-  époque, • il était demeuré è-
COMmune-Affranchie'.  jusqu'au . prenaier. du 
courant, qu'il - en est sorti .  à la faveur d'un 
passeport- signé de Mondor,-  en 5uias. , le 1-' 
janvier 1794 par Frax, lequel passeport avait 
été aecordé.sonsin nom de Jacques Hergues, 
Marchand: audit Menden 	qu'if -  ne Cent 	- 
naissait pas le nom de la .personne-  qui lui .11 
remis ledit • passeport; -qu'il aVait mérite' 
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échangé 	contre tin autre passeport 
de la, même forme avec un citoyen' de .Lyon 
spi il ne connaît pas, mals qui approchait, 
mieux le signalement qui y étidt désigné, et. 
que ce passeport lui avait été renais pour pou.; 
voir- arriver en SUiSS-C dans une des maisons 
religieuses de son ordre encore existantes ; 
-- que son compagnon était un de ses confrè-
res chartreux, qui s'appelait Thomas Liot, 
lit-e,_eleguntire  de  conienune-Affranchie, qui 
a été en arrestlition à Pierre-Seize avec lui, 
et qui est sorti quinze jours avant lui. 

De cet interrogatoire, signé par le Mi-
glellx même, il ressort bien que ce n'est pas 
Dom Poncet. mais Dom Liottier qui ailtl don-
ner le nom des soeurs Lafont. 
(semaine religieuse du (Morée!. de Lyon, 14 (é-

vrier 1896.) 

PONCET oncle et neveu (BONAVENTURE et 
FRANçoIs), assassinés le 17 septembre 
1793 dans Lyon assiégé. 

Un des..mefileurs officiers de l'armée 
lyonnaise, •• Bonaventure Power, capitaine it 
la première légion • de la garde nationale et 
son neveu, François Poncet, qui était égale-
ment un partisan résolu de la cause lyon-
naise, furent poignardés pendant la nuit du 
iii au 17 septembre 1793, à leur domicile du 
quartier Saint-Alban par une bande de six 
personnes « la figure metehurée de noir a. La 
femme de François Poncet avait assisté, à 
demi-évanouie par la peur et cachée dans un 
placard, à ce double assassinat dont les cou-
pables partirent être des Jacobins. On signala 
les victimes comme appartenant à l'opinion 
royaliste et dans cette population restée répu-
blicaine en très grande majorité, on.Ies•traita 
d'agents des émigrés et on les plaignit 
moins, 
(irrhire.s municipales de (,yon, 	MO par 

NI. Meute DES PORTES, l'Insurrection. de Lyon, 
p. 468.) 

PONCET (CLAUDE), gendarme à pied, ori-
ginaire de Lyon, âgé de 45 ans, mort de 
ses blessures pendant le siège, le 22 %sep-
terribre 1793. 

(Vomis Caste, u. 4653. 

l'ONCET (CLAuDE), - domestique, né à 
,( Ours » (sle) en Piémont, demeurant. à • 
Lyon, rue Chah« («lias Saint-Domini—
que), âgé de .31 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de ',vett et 
fusillé le 5 décembre 1793.. • 

Grenadier. caserné et contre-révohnien- 
nuire. 	 • 	(Tabfraux.) 

PONCET (ETIENNE). ouvrier en soie, an- 
cien frère capucin, né i 	:Montmerle 
(Mn), demeurant ii Lyon, rue l3dile Cor 
dière, âgé de 31 ans, condamné iNir 
Cornmission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 8 décembre 1793. 

M. Poster ne parait, avoir occupé aucun 
emploi_clvil_mr militaire, il e41, simplement 
qualifié de it contre-révolutionnaire. 

• (T'obtenue) 

PONCHON (CmusToenE), ancien officier, 
né à Lyon, v demeurant, quai des Céles-
tins, âgé de 73 ans, condamné par -  la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1793. 

Commandant, du poste de la. Guillotière 
dans Lyon et contre-révolutionnsire.  

(Tabtraux.) 

PONCIN (Louis), prétre, né à .larciro 
(Isère), curé de Saint-Marcel, âgé de 
45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de. Lyon et fusillé le 
211 janvier 1794. 

Contre-révolutionnaire, tenant des 'bru- 
pos très royalistes. s 	 (Tableaux.)  

M. Poisce+, n'est cité par aucun auteur ecclé-
siastique, parce qu'ayant prêté le serment, il 
a été condamné pour des raisons politiques, 
Mais, l'auteur de l'excellente Etude a 1793-
1794 n, parue dans la Seniaine religieuse de 
Lyon, nous donne les renseignements sui-
vants : 

« M. Louis Poncin était curé constitution-
nel de la. paroisse de Saint-Marcel-Bel-Ac- • 
clieil . (Isère). Il exerçait paisiblement son mi-
nistère de curé, fonctionnaire public de la 
municipalité, quand -arrivèrent •à Crémieu 
Vauquoy et les commissaires des représen-
tants du peuple, à la tête d'une troupe de • 
(x) dragons et. voliantaires„ avec mission • de 
stimuler l'ardeur républicaine deh munici-
palités. Vauquoy porta la terreur dans la • 
région tout entière ; les autorités furent des-
tituées ; il ne fallait que des jacobins à la 
tête des villages les égliseS furent pilliées : 
depuis que la Révolution avait jeté le mas- • 
que constitutionnel, tout ce qui servait .au 
culte devait être anéanti ; les notables et les 
prêtres furent tralnés à Lyon. Les grand'-
mères de ce pays, • encore de nos jours, ne 
parlent pas de « croquera tn i, . 
fonts qui - ne sont pas sages, elles les mena-
cent en leur disant .  : « Gare à • Vauquoy- n. 
Saint-Marcel-Bel-4ceueil reçut la visite 'des 
bandits. Conduit à Lyon, le curé, M...Ponein, 
fut enfermé danS. ta- prison des: Recluses 
(7 décembre 1793):..Sur les instances du Co-
mité de surveillance de Saint-Marcel, il 'fut- -
condamné et exéenté.auX Brottemix. 

,.• Dieu,. dans sa miséricorde,'. a-t-il 'ouvert 
les yeux du prêtre constitutionnel', incitant- • 
en face de l'éternité, le repentir de-son - Cime? 
Nous...avens__bien  des - raisons de  
Quoi qu'il en soit, M. Louis Penein fut con-
damné dansa le bût de. satisfaire.deS'yengean 
ces locales - et. pour une 	tairétnent.poli--- 
tigne, '» 	. 
(seffinine religieuxe de Tut 	.10 - mai - 155.1. p. 

675. T.'arliciei  non giané, -ro rare 3F..-vribbé 
MONTEIMT.),,• 



leONSON (BONNE), 40 ans, fille de bouti-
que, a Lyon, condamnée à la détention 
le 6 avril 1794, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

PONSON (veuve). 	 V. Manessy. 

PONTAUD, POUTHEAUI) ou POTOT 
(MARGUERITE), rentière, née à Lyon, y de-
meurant, rue de l'Arbr&Sec, âgée de 
M ans, condamnée par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotinée le 
18 décembre 1793. - 

mue-PONTAI» se distinguait par sa. piété et 
son attachement à la religion catholique. 
Après le siège - de Lyon, elle-  fut arrêtée et 
jetée dans les prisons comme ses 

Cagnière et Mue Michallet (V. ces teins).-
Pendant sa détention, elle fut im modèle de 
vertu et de courage. Ses réponses -à  l'interro-
gatoire sont une véritable - profession de fol. 
La Commission révolutionnaire. motiva. sa  

• sentence en la condamnant à mort i‘ comme 
Contre-révolutionnaire, recevant et logeant 
des prêtres réfractaires, et comme ayant 
donné 600 francs pour les frais du siège ». 

(Tableaux.) 
Elle marcha à la mort avec fermeté, avec 

la joie même des aetreS et des confesseurs 
de la foi. Elle obtint la faveur de garder 
le. mouchoir qui couvrait sa poitrine ; la 
Semaine Religieuse du 6 juillet 1804 dit 
qu'elle n'eut pas cet avantage, pourtant 
accordé à M..Gagnière. 
(Guitton, Martyrs ; Archives de l'Archevêché, 

Actes authentiques ois son nom est écrit 
!Mot) 

PONT.HUS-LOYER (LAURENT), homme de 
loi, âgé de 35 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon et guil-
lotipé le 6 novembre 1.793 

Ci-devant juge du district de .Lyon et 
membre de la prétendue Commission popu-. 
laire. » 	 (Tableaux.) 

M. PONTHUS•LOYER, fils d'un architecte dis-
tingué de Lyon, avait été conseiller au pré" 
sidial de Lyon depuis 1786, membre de la nui-
nicipalité pendant le siège et secrétaire gé-
néral de la Commission populaire, républi—
caine et de salut public de, cette ville. En 
cette qualité, 	avait signé les arrêtés de 
cette administration et 'se trouvait ainsi si- 
gnalé aux vengeances jacobines. 	• 	• 	- 

Vers la fin du siège, 	fit une proposition 
magnanime, en persuadant les administra-  
• teins qu'ils devaient-imiter les graves sena. 
teurs• romains, loraqUe, afin de sauver' le -
Capitole; ils allèrent.. se déVouer au fer des-
Gaulois déjà, mattres-de- -eome.- --11 -  déclara 
qu'il était prêt à faire lui-mênie un parell•Sa-,-
critice de sa personne. Et .pour entraîner phis 
efficacement les. administrateurs ..par. un 
-exemple tiré • des annales H  francaiseS,•• 
ajouta..;a C'est ici le MS- dêtre aussi Magna,-
nimes que le furent au quatorzième siècle  

Eustache de Saint-Pierre-et-quelqueet -autres 
habitants de Calais,' lorsque, pour détourner 
la vengeance de leur vainqueur, Edouard III, 
ils se présentèrent à sa rencontre, la corde 
au cou, comme des victimes qui -se sacri—
fiaient volontairement pour le salut de leurs 
concitoyens. En allant nous-mêmes nous dé-
vouer à la colère des assiégeants, et nous 
charger de tout l'odieux de ce qu'ils appel- • 
lent la rébellion, notre sacrifice volontaire., 
inattendu, les désarmera sans doute puis-
qu'ils sont Français ; mais, s'il entrait dans 
leurs desseins de nous faire-  périr, nous au-
rions du moins, en expirant, l'espoir d'avoir 
assouvi leur fureur et procuré la paix à'nos 
concitoyens ». Ce projet resta sans exécution. 
Les administrateurs, moins jeunes que Pon-
thus-Loyer, prévoyaient très bien qu'ifs ne 
soustrairaient pas leurs concitoyens aux 
malheurs dont ils étaient menacés ; et ils 
préférèrent peut-être plus généreusement 
combiner les négociations qui facilitaient à 
Précy et à ses compagnons d'armes les 
Moyens de s'évader. En plaçant ce trait de 
dévouement sous le nom de Ponthus-Loyer, 
nous avons suivi Delandine (Tableau des 
Prisons, p, 2361, témoin oculaire, et l'abbé 
Guillon (Mémoires, t. II, p. 204), contempo-
rain qui notait tous les faits que bit rappor-
taient ses concitoyens émigrés comme lui ; 
mais cette courageuse proposition a été re- „ 
vendieniée pour lui-même par M. Béraud 
(V. ce nom), jurisconsulte fort estimé. Il peut 
se faire que la propsition ait été faite par 
l'un et par l'autre. 

PONTIS (ANTOINE), huissier, demeurant à 
Lyon, place Neuve, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le 26 novembre 1793. 

M. PONTIS était commis huissier, attaché 
au service de la police -correctionnelle. Il rem-
plissait encore cette fonction après le 29 mai 
1793 ; et c'est lui quis porteur d'un mandat 
d'arrêt délivré l' e.7 juin 1793 par M. Ampère 
(V. re nom) contre Joseph Chalier, conduisit 
celui-ci à la maiSoupd'arrêt et remit les piè-
ces concernant les délits au greffe du tribu-
nal. Pour les révolutionnaires, c'était un cri-
me d'avoir coopéré, même involontairement 
et par devoir professionnel, au procès de 
Chalier'. Il leur fallait apaiser les mânes de 
Chalier par d'innombrables victimes. M. Pm-
-tis fut condamné à mort par la Commission 
populaire, qui était -présidée par Dorfeuille. 
(S. - DE LA CHAPELLE, - Histoire judiciaire, t. I, p. 115.) 

PO Pilla E (CHARLES), né à Roanne' 
(Loire), demeurant à Pouilly-les-No-
nains, âgé de 47 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 mars 1704. 

Procureur de laa, rotrunistte de.  Pouilly (4. 
membre dia (":ongrès départemental. » 

(Tableaux.) 
M. Poluile fut mi* en état d'arrestation, 

après le siège de I.yon, par Lapalus, qui le 
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fit garder à vue dans sa maison dg caiiipagne 
â Pouilly-les-Nottains. Peu de temps après, 
deux habitants de Pouilly . le dénoncèrent 
comme empêchant les volontaires de partir. 
Mais, prévenu de cette dénonciatiora M. Po-
pute quitta furtivenient sa résidence et alla 
demander l'hospitalité à un de ses amis, 
M. Méplain, qui habitait Le Donjon (Allier). 
Quelques jours plus tard, apprenant qu'il. 
était  activement  recherché et craignant de 
compromettre son -Itôteï ii t'initia Le Donjon. 
Après avoir erré dans la campagne, il prit 
la direction de Digoin, où il fut malheureuse-
ment reconnu par des mariniers qui le dé-
noncèrent. Aussitôt arrêté, il fut conduit à 
Roanne„ enfermé aux Ursules et ensuite 
transféré à Lyon, aux Recluses, où il trouva 
l'abbé Cheuzeville (V. ce nota) auquel il ren-
dit des services comme jurisconsulte et qui 
fut déporté plus tard. 

(Communication de M. t'abbé PRAIOUX.) 

M. POMME avait été Un des administrateurs 
du département de Rhône-et-Loire. « C'était 
un homme instruit, dit Delandine ; malade et 
perclus de ses jambes, il fut porté à bras sur 
l'échafaud. » 	(Prisons de Lyon, p. 46.) 

La famille Popule est fort ancienne en 
Boan.nals où on la rencontre dès 1462. M. 
Charles Popule avait un fils, François Po-
pale, maire de Roanne de 1808 à 1815, député 
de la. Loire de 1818 à 1821, qui a donné son 
nom aux Promenades Popule, jardin public 
de Roanne, situé près de la. gare. 
(W, PoIDERARD, Armorial des ni bliopitiles, p. 525.) 

POPULUS (MARC-ETIENNE), ancien consti-
tuant, né à Bourg (Ain), y demeurant, 
juge au Tribunal du district, âgé do 

. 57 ans, condamné par la Commission ré-
volutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 février 1794. 

s Signataire d'un discours adressé aux re-
belles lyonnais, après le 29 mai, contenant 
adhésion aux événements de cette journée.' » 

(Tableaux.) 
M. Posa:Lus était dans la même prison que 

Delandine, après avoir été avec lui député 
l'Assemblée constituante, où « il ne fut ni fac-
tieux ni méchant ». (Prisons de Lyon, p. 231.) 

M. Marc-Etienne POPULOS, qualifié comte, 
né à Bourg (Ain) le 25 novembre 1736, était 
avocat en parlement., quand • il fut élu le 3 
avril 1789 député - du. Tiers aux Etats géné—
raux pare bailliage de Bourg-en-Bresse: 
Son nom...valut de suite une certaine popu, 

Il siégea dans la majorité de l'As-
semblée Constitnante et en devint' le secré- 
taire le 19 juin 1700. 	• 

li suivit avec une assiduité et une certaine 
ardeur les travaux de la Constituante. Il se 
distingua. partieulièrenient contre le -  clergé,. 
et soutint que las principes du catholicisme 
devaient empêcher .lesacclésiostiqueaad'exer-
cer des fonctions publiquea..Peatilus se vit 
plusieurs fois: 	en butte .aux Osarcasmes des 

.ennemis de 'la. Bévelution « eui ne man, 
qua ient jamais; dit un -  litsam phe,• d'aceoler 
son nom. 	celui de.la. célèbre Théroigne; 

te 

amante an peuple en nom(' et' (Vii tirent dis-
tribuer un libelle diffamatoire contre lui à 
la porté (WrAssembl-ée.. 

Mirés la session, il fut nominé juge au tri-
bunal de Bourg. En juin 1793,, l'administra,: 
Lion départementale l'envoya à Lyon pour 
offrir aux habitants de cette ville lest secours 
des fédéralistes de l'Ain. Arrêté et incarcéré, 
il subit. une détention de. quatre mois, fut 
conduit à Lyon avec quinze autres détenus 
de Bourg et exécuté. 
(Extrait d'one commuoirotion 	!if. l'abbé 
• BONNARDET.) 

POQUAT (JAcess-Joswit), cabaretier, ne 
à Lyon, y demeurant, rue Grêlée, tige de 
38 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
13 décembre 1793- 

e Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableau:.) 

PORAL (BERNAnn-BARTnezuri), mar-
chand drapier, né au Puy (Haute-boire), 
demeurant à Lyon, place Saint-Nizier, 
àgé do 36 ans, condamné par contumace, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon, le 11 décembre 1793. 

« Canonnier et contre-révolutionnaire, con-
damné à mort, et non exécute, attendu son 
absence... - 	 (Tableaux.) 

M. PORAL fut l'un des principaux auteurs 
de la fuite qui eut lieu, le 11 décembre' 1793, 
par une ouverture pratiquée dans tee caves 
de l'Hôtel de Ville. Il ne fut pas repris malgré 
son signalement ainsi conçu : s Bernard 

Poral, marchand drapier, iigé de 34 ans, 
taille de 5 pieds 2 pouces, pct'tt nez re. 

s trouas& yeux encavés, cheveux thatains 
L'ouverture étant faite, M. Poral, inissant 

L'esprit au courage, se hasarda le premier à 
sortir par la barrière du côté de la Comédie. 
En passant, il dit à la sentinelle : Cama-
rade, il neige, il fait bien mauvais temps ; • 
à ta place, je ne me numillerais pas ainsi, 
et je rentrerais au corps de garde, s Le fac-
tionnaire le remercia, et suivit son conseil ; 
le champ en devint plus libre aux fuyards. 
Forai,. qui a' - 
reconnu pour être un patriote, y voit entrer 
les commissaires annonçant l'harrible éva-
sion des scélérats de l'Hôtel-Commun, Ces 
commissaires viennent déjeuner. Le fugitif 
fait bonne contenance, boit et mange avec 
eux, en invectivant contre les geôliers gai ne 
savent pas garder leur proie: Bientôt, 'il S'é-
chappe et veut quitter la ville. Arrivé en 13e1„ 
lecour, il trouve la gendarmerie sur :pied, 
opérant des visites domiciliaires ; il antre 
chez des femmes qui le cachent apsaserenier, 
y subit une perquisition saris êteé .découvertes  
Le :air verni, Ponta. 
champs, prend' un panier au brasa un autre.  
sur lu tète et passe le pont: de la Guillotière. 
Aillai déguise et loin de, In ville, il eStsanvé. 

`On a. vu plus haut le réeit de f élissent 	ce 
nom) : voici celui de Parai, d'après Delan-
dine . 
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Le 10 frimaire etivetteint au 9 décembre, 

soixante- et Bonze- prisonniers-  furent condam-
nés et transférés dans la mauvaise cave pour- 

attendre leur -dernier instant. Le lendemain 
décade' II ne put. y avoir-. d'exécution. Porral 
en profita pour chercher les-  moyens de fuir. 
Ses soeurs ayant pénétré moyennant trois mille 
livres dans ces sombres lieux, se mirent -  à 
verser des larmes.. Il ne s'agit pas de pleurer 
encore, leur dit Perret, il s'agit de s'armer 
d'activité, et (le trouver une voie pour sortir 
d'ici. Apportez-mol (les limes, tin presson de 
fer, d'autres outils, du vin en - abondance, des 
poignards- même. car il faut se défendre avant 
de périr. Par cette fenètre étroite, élevée, don-
nant, sur la rue Latent, vous pouvez. tout des- 
eendre ; et je ne la quitterai pas pour tout 
recevoir. » Les soeurs sortent et font 'chacune 

• dans la journée. plus de vingt voyages. Elles 
fournissent • des limes, un presson; un ciseau, 
des couteaux de boucher affilée et larges, douze 
poulardes, plus de soixante bouteilles (le vin. 
Ferrai s'adjoint quatre autres prisonniers vigou-
reux et adroits; tout est :concerté et la nuit 
arrive. On propose-un souper .général, le der-

. nier de tous. Il est accepté : c'est le moment où 
l'on s'exhorte mutuellement à braver la tyran-
nie, à savoir mourir sans .faiblesse. Le vin 
roule à grands flots: il échauffe les têtes, les 
trouble ensuite, et bientôt la presque totalité 
des prisonniers s'endort. 

• A onze heures du soir, les cinq associés • 
commencent l'ouvrage. L'un d'eux est placé 
en sentinelle près de la porte d'entrée ; il est 
armé d'un poignard pour en égorger le geôlier, 
si dans sa visite il s'aperçoit de quelque change-
ment, s'il ptfrait soupçonner quelque-complot. 

autres.quittent leurs habits et cherchent. un 
passage. 
. A l'extrémité de la seconde cave est un 

endroit infect, servant de lieux d'aisance au 
fond duquel on trouve une large porte. C'est 
eette porte qu'on attaque. Peu à peu les gonds 
fléchissent, - et le plomb qui les soude et les 
retient tombe sens la lime. La porte devrait 
eeder:. le presson la soulève ; cependant elle 
ne vient pas. AlireS mille efforts, on ne peut 
imaginer ce qui la retient. On se résout ft la. 
percer. On agrandit avec le ciseau l'ouverture. 
A la fin on aperçoit que la porte est attachée 
à une poutre >éloignée par' une m'esse corde 
tenant a un anneau extérieur. Le ciseau, le 
presson, la lime ne pouvaietit plus atteindre à 
ce cAble.. Ce fut un moment de désespoir; un 

- rayon d'espérance lui a succédé. L'un des tra-
vailleurs rentre dans la cave et demande une 
boues Le notaire .Fremental (V. ce nolo), a 
moitié endormi, se rappelle en avoir un Mor-
ena'', le cherche et- le donne. Cette bougie est 
nllnniée ; on la déroule pour lui donner 
plus 'de longueur; on la prolonge en Patte-
(liant à un faible morceau de bois. Bientôt 
le feu gagne la corde; 	consume et la 
porte s'ouvre. On la repousse doucement pour 
qu'on ne se doute pas de sa fracture, et l'on 
cherche à gagner du chemin. 

• Les travailleurs se- trouvaient alors dans 
une cave de grandeur médiocre, au milieu 
laquelle on 'distinguait sur le sol une pierre 
de teille, la seule qu'on vit en ce. lieu. Cette 
pierre légère-ment frappée produisait un bruit 
sourd et intérieur. Ne cachait-elle pas l'entrée 
d'un canal qui' pouvait conduire yens.. le 
'nem? Ce canal. 	pas acceseible; si 
des • ouvriers avaient .pite yepénetrer elorsqu'ils 
l'avent construit, on qu'ils avaient. Venin le.' 
réparer Celte conjecture .earutecertaine et -en. 
se mit en devoir -de la vérifier. Alors, tin creuse 

. la .terre près de la pierre ; .on passe Soue elle 
le Bresson : bientôt elle se soulève; se renverse;  
et. Vou--distingue nve-e, le plus- vif transport de 
joie lin senterrain qui doit avoir eine issue. 

 

Pour y descendre, .one 'je-tous-les mouchoirs - 
ensembie, et Joseph Labarte en les tenant et 
appuyant fortement ses pieds contre les pa'rois 
du mur pénètre dans son enceinte. On, lui tend .. 
la lumière; n cherche, il sonde-partout, Autre 
moment de détresse et d'angoisse; il ne 
trouve nulle porte, nui soupirail, aucun moyen 
d'aller plus avant. Ce lieu profond et vaste est 
un >lite. perdu ; c'est plutôt une basse.tosse 
qui a renfermé peut-être autrefois quelque mal-
heureuse victime. Labarte remonte; il faut que 
lui et ses compagnons cherchent ailleurs la fin 
de leurs peines..> 

e La cave offrait encore à son extrémité une 
porte: c'est par là seulement qu'on peut échap-
per. On se remet au travail; mais après les am-
pars et les fermetimes'brisees, la porte de mente 
fait résistance et ne peut s'ouvrir. On la perce 
encore : on regarde ; pour cette fois, ee sont 
deux pierres de taille posées l'une sur l'autre 
qui, la compriment et qui la buttent. Il faut 
faire une autre ouverture, y .passer le presson, 
soulever la porte avec une bûche cle bois-  qu'on 
vient heereusement de trouver. A la fin, la 
première pierre s'étarte; elle roule eourdernent 
sur la terre, et- avec elle la porte fait bascule. 

E Tout est à l'instant franchi. Les associés cou-
rageux se trouvent alors dans une cave vaste et 
profonde qui sert de dépôt, national à une prodi-
gieuse quantité d'effets et de marchandises qu'on 
a séquestrés. Une malle était toute ouverte et 
pleiee de chemises. On en profite, en laissant, 
à la place (le celle qu'on prend une chemise 
coteeerte de terre, de sueur et de vermine. 
Cette toilette expéditive a paru à tous du men,  
leur augure. Ici, deux portos se présentent., 
outre celle par où l'on st venu. Laquelle atta-
quer? A peine approchee-on de l'une, à petite, 
la lime produit-elle un- léger bruissement quo 
clans l'enfoncement, derrière celle ,norte, lin 
chien gronde et jette quelques aboiements. , 
Aussitôt, la consternation est générale chaque 
tiras reste stespendu ; tout travailleur reste 
immobile d'étonnemelit, glacé d'épouvante. 
Cette porte eoefine au logement du geôlier. On 
se rappelle alors que c'est le moment de sa 
• visite et que deux heures vont sonner. 

« ce associé se (Venelle pour aller examiner 
dans la première cave si rien n'est, découve-rI, 
si le projet n'est pas trahi. On a prenne d'erre-
ter le travail jusqu'à son retour. D'Ailleurs, les 
forces commençaient a -etre épuisées, et tous 
avaient besoin de quelques instants de relie,. 
On eu profitaolir 4déjeuner_. « J'aime peu le 
vin, m'a d p ,lit l'un de ces prisonniers, mais 
jamais je n'en ai bu avec plus de plaisir que 
sous cette veine ténébreuse. A chaque coup 
qu'en inc  versait, je sentais s'affermir-  mon 
bras, remettre 111011 courage. En cette occasion, 
le vin nie liane, le veriteble -soutien du mal-
heur. » Cependant., celui ,qui était, allé à Vexe
tnen revint et fit son rapport. A sen arrivée, il 
fierait Trent' en apercevant le geôlier qui ,était 
(Via. entré pour faire sa rende. Il n'avait pu 
des lors entendre son chien. Ce geôlier sur 
Tineitation (le relui qui était en sentinelle, 
n'avait pas cru devoir lui refuser un dernee. 
plaisir. Celui-ci consistait à vider ensemble une 
bouteille de vin de l'fieinnita.ge.. Il s'était assis 
près deliii ; on l'avait fait boire à 011.411,11Cf,  
et il - devait avoir acquis mi besoin pressant de 
sortimell pour •fout- 	reste de la nuit. Aussi
tôt, beis reprennent vigeente à l'ouvrage. 
pole fatale oh - le chien s'était fait entendre est .  
laissée, et l'on s'est ;inertielle -de, l'autre. -Celle 
ei - est, à 4101lX.  battants. Line lierre de fer retient 
l'un ;  el, celte barre est. elliertierne arretée par 
une lege-re'.eimbueele fer. Au premier effort, un 

,lttelot
,i(. i-
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e

.
elatee 	'beree est levée -et . la• porte 

i 
  

• •Ce• West point encore la fin fies travaux- 
Plus. on nvenee, pipe ils sereeent se muni- 
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plier. Co nouveau séjour ,est - un vaste ('t joug 	,t ASSIISSIti 1111 patriote Yard, horbiger, ,. 
eorrider. D'un ciné, un trouve une première 

espère ail contraire On avançant toujours en 
Porte, mais elle est du côté de la cour et l'on . ' 	(Talobfitto,r. -,  

	

invite ligne, - aciver-jusqu'it-  la place de la 	. s _ - 

	

Comédie. En effet, ont découvre à l'extrémité. 	l'On'ÉM,IEll Rlit,nr:1111. paître tielatrh.' st 

	

une autre porte; mais derrière elle on entend 	• l'âge de 48 ans. 
du Inuit. On écoute, fila cherche :t distinguer 

	

les objets jj,,,-.1raver9 quelques fentes. Un reste 	Le fongueux abbé, né a Lyon, bit enterivie 
de 	feu idttcé derrière cette  Perle  favoris  è 	dans la citadelle di. Saint-Mn rtin-delte, le ri 

	

l'observation. On y aperçoit des hommes êten- 	nuit 1799. Libéré k... :31 décembre 17911, il se 
'I , 	(-1  taus sur ,..tuldee.ltil 	alorslil:',n8°ilitijaluts 'ile ei  ir'rilI'lli‘ie e  

	

nriersi 	à retira 	Paris, où il devint desservant-ehef ,,  
se sauvér ensemble. n Lam de ces-  hommes se .de lit .Nladeleine. 

	

lève, et, parle « patois n. Il est en uniforme ; il 	 (L'abbé MI.NSrAI', E. ‘'., I. IL II. 271.,:,  
annonce le nombre (LOS « brigands contee-revo- 
lutianaires n• que roll va bientôt fusiller. 	L'ablié POWPtlaktt IMIIt prêté tlitIS ter Sul'- 

« Ces « brigands n tout tremblants reconnais- 	Inents. Oit le trouve inëttie officier 1111111U'itial 

	

sent un. corps de garde: c'est celui placé près 	Hutus la .municipalité jacobine de Lyon,  et on 

	

,,,ile la barrière de la Comédie, et qu'ils avalent 	l'actinie d'avoir mis bas les cloches de cinq 

	

'''nlilie. Ils sont done parvenus jusque-la -Pour 	départements. Il n'a, rien de (u'iman avec lit 
voir s'évanouit toute espérance- Il faut donc 
laisser tant de peines infructueuses. A quoi out

fantilleettrtaliier, qiii suit et qui tient. soit . 

	

abouti tant d'inquiétudes, tant de travaux? A 	origine de Montbrison. 

un corps de garde qui, au moindre bruit, vu 
demander main-forte. L'accablement de l'es rit 

	

s'unit alors à. ta lassitude du corps. Il n'y a 	l'ORTALLIER nére et fils, défenseurs tic 

	

Pluenom seule voie de salut : c'est Latin' 	Lyon, ayant échapirk aux recherches 

	

'porte. On en détache (tourment une serturd. 	jaCtihines. Oit pénètre : quelle joie subite t On trouve lm 
esca. ier, C'est celui qui conduit au lieu oecupe 

	

par le depart ornent, et plus lias à la grantle cour. 	\t \l. lima-Atout pire et fils nit été l'iilijet 

• Quatre heures et demie du tutilin se fai• 	d'inui détionciiition assez, curieuse dans sa 

	

salent alors entendre. La nuit était froide et 	ferme, et qui mérite d'étre rapportée connue 

	

obscure. Il neigeait, et pleuvait tout à la fois. 	modèle du genre : 
.Cos associes s'embrassaient avec transport et 
se préparaient à fuir. • Malheureux, qu'allez-
vous faire, dit l'un ? Si nous sortons en eV 

	

est fermée; et si 11011ti nasSons à l'erra' heure 	
' 	• Citoyens frères sims•culon s, moment., c't,.st, fait de nous. La grille orientale 

« Le comité -de .survedlative, élit I en celte 

	

indue devant les sentinelles de la vont' et it 	. ville, vous ' gielWaite les 11(allani 	Piaaa MO' 

	

grand perron, l'alerte est donnée et note. 	• iiiie pere eoninte un fameux car re•révtilii 

	

sonimes pris, Après avoir en le' courage de 	«annulaire et assassin de nattante 1 un des 
venir 	sall'ici, aYuns relui d'attendre, de ne 	• soldats qui ont arriqi. Nicolas. il  s'agit • tlii 

	

pas aller plus avant, A huit heures ce matin, 	général repuldicain Virolais, surpris et fait 'fat 

	

liais Les lia.SSallts ont la, liberté de traverFer 	souffler par un détachement de FOreZieli",:,  el iit,  

	

la laair, et d'y circuler. Nous nous 'talerons ii 	Lyonnais, commande pal'  le général litulberi:,  

	

eux : viiila le véritable instant propiee. Les 	« 'et. son Ms, comme marchant sur les II-ares ii,  

	

bourreaux lie viennent lier leurs victimes 	• son digne père : ainsi iii' M. semenol, la femme 

	

qu'après dix heures, flans l'intervalle de huit 	« Brioulle-jesgallerye et la femme ‘11,Aill ,  

	

a ilix, elles auront, le temps de disparailre. 	, loges if la litimbarde, i'onipliées ,Ialls la rom' 
.N ver la précaution de ne sortir que toutes les • « piration., tyounais,, tous  domiciliés do ,idie 

	

maire minutes de trois en trois, et' 110Mbre 	ii ,ville, 

	

en ne se sera douté d'aucune évasion. 	n brisé.i.e . (»mini -11' d' 'Ijtvl'illaul.4' (1d-iiii ii '1""uf  vide, et 
n'avertira personne; et la prison se trouvera 

	

l'edant les trois heures qui nous restent, que. 	(suivent les signatures de -hait commissin 
i•liactin de nous révèle le secret il deux autres les.) 
Prisonniers. Ainsi, lionslterons d'abord quinze  

Ce th 

	

à sortir dari. Le dernier de nous, avant de 	 1.'111111,11i original est tuas' lettre v11- 

	

,111014,1' me lieu, en préviendra quinze autres, en 	vouée • par la poste et portant Bette suserip;  

	

leur indiquant. les mémos prêeautions. Ainsi, 	lion : e Ail citoyen DoulimillP, pria,idatit cii 

	

successivement, tous échapperont.. • (:e plan 	tribunal de justice, établi à Vilie•Antan. 
pillait judicieux et snr. Pour en assurer l'exe. 

• 'fanion, on repoussa la dernière porte et on y 	
chie 

	

placet ,tue sentinelle menaçant de mort qui. 	
En marge (lett lettre, on lit : , Num: loin 

	

1111.11(11e, oubliant lit prudence, tenterait de 	
“ prions de faire poursuivre les particuliers - 

siirtir. 	 a dont il est question dans la lettre. , i 	. 

	

Certes, il fallifit ulle fermer«,  plus itil'ordi- 	L'écriture différente de crIleilit corps dse lit 

	

iutire,. une retenue héroiqt#t l'unir s'tirréter - snit 	Hire, doit être c,110  dit  r,,„,„,./)„„li,„irw, 

	

le bard tif l'abinte, lorsqfl'un pis ', pouvait h' 	'ut tini elle est adressée. 	 • 	e 

	

y it,,,ht h, 0,4,k d.„ pr„,,,„„.,„ Menti Yl'eillakellt 	I) S,
eint:nol et NU'' •- do Lesgallery-Ptipier de fratienir, Lés associes rettpes dans la cave, 

	

stilv or . Niontellier,- Chaffoy , CAN- fiel refusèrent n, 	
',roumi,  que Ni, l'ilibe Giiilli.n met an ranz 

	

(In.l.ANDirib:, Prisong de r.yols, n. 2fig à 2.R2.) 	
des ,i Martyrs -. furent ronittinntés il te,- 
entes u Lyon, 10.2 février 1794. Nb"' A'chan'il, 

.., - 	 née Gabrielle l'iti,, 	r' l` re- mai). •fut etée-- . - 

	

PORTAIL, (JEAN-ElaNOIT),. clibttretier, né à 	po .yrison à monturison et eàml;mrnibC•à la, 

	

Lyon, demeurant rut' laits-du-Sel, âgé 	
(Plenti,à, 

	

de 42 tors, col-Riante par la COIllnliSSikal. 	
. ' NINI. Portallier pila, 	fils-  titrent plus lien- • 
den] ; ils réussirent à 	-. su ui'-'t 1.:1 ire a1IN t 	- 

	

militaire de Lyan et fusillé le iii nnvem- 	(louches, et ne -litron,  t sur tintant élit 	- 
bre 1'703. 	 prisonniers de Lyon h_ Montbrison on de 

• NItglIhrisé le Il imvoilihre 171.12 ?ail II tue 
• République -une et inclivistide.i 



',Purs. Nous en trouvons la confirmation 
clans une pétition de Louise Marnât, épouse 
de Tenailler (celui-ci est qualifié 	rebelle 
fugitif » dans le rapport), où elle réclame une 
part de ses biens pour sa subsistance. Le 
Conseil général du district do Montbrison lui 
accorde 500 livres sur ses biens. (Délibération 
du Pr fructidor an II (18 août 1794.) Les biens 
de son mari furent confisqués, et à quelques 
mois de là, elle réclame, comme prétendue: 
veuve, ce qu'elle avait apporté en dot, entre 
autres des propriétés parmi lesquelles il y 
avait une vigne à Moingt. 

Un membre de cette famille s'est allié avec 
la famille Laprat (V. ce nom), de Feurs, et 
ses descendants sont venus à Saint-Etienne. 

MM, Portallier père et fils ont vaillam-
ment combattu pour la défense de Lyon, nous 
en avons la preuve authentique..  Après la 
prise du général Nicolas à Saint-Anthème, 
ils rentrèrent dans Lyon avec un grand nom-
bre de leurs compatriotes, pour accoMpagner 
un immense convoi de vivres que les Lyon-
nais avaient formé dans le Forez sur la de-
mande de Précy. M. Portallier père était ma-
réchal des logis de la Compagnie de chas-
seurs à cheval, commandée par le capitaine 
Chapubi de Maubou. Cette compagnie foré-
zierme, mêlée aux ,chasseurs lyonnais, s'était 
acquis une réputation d'audace et de valeur 
qui la rendait redoutable à l'ennemi, comme 
la batterie Gingenne, comme la compagnie 
des arqucousiers. On les appelait a les chas-
seurs de Précy rr et ces seuls mots en disaient 
beaucoup. 

Dans la journée du 29 septembre 1793, où 
Précy remporta, à Perrache, une Matante 
victoire sur l'armée de la Convention, les 
chasseurs fondirent sur l'ennemi avec une 
telle impétuosité qu'ils mirent en déroute les 
républicains, malgré leur nombre dix fois 
supérieur.- Tous les historiens regardent cette 
journée comme la plus brillante du siège.  
et comme une preuve de la valeur de Précy •, 
ils ajoutent que les Lyonnais se couvrirent 
de gloire et perdirent plus de cent cinquante 
chasseurs. 	. 

Très peu survécurent, et il semble que les 
seuls survivants, parmi les chasseurs foré-
riens qui avaient fourni aux LyonriaiS un 
appoint de soixante à quatre-vingts hommes, 
furent les vingt-quatre chasseurs qui signè-
rent un certificat pour constater le décès ou 
la disparition de deux de leurs camarades. 
Ce certificat, tombé entre les mains des revc› 
tutionnaires leur servit de pièce A conviction 
pour poursuivre le signataires. Sur vingt-
quatre, dix turent condamnés à mort ; les 
autres furent jetés en prison ou s'éCluippè-
rent, comme le fit le sous-officier Portallier, 
dont cette notice est l'objet et qui est un des 
signataires du certificat, peu connu. que nous 
avons déjà reproduit dans la. notice de 111. 
Gouine.' de Curaize (V. ce nom). 

PORTE (ANTOINE); marchand de blé, né à 
Lyon, y demeurant, quai Saint-Vincent, 
(IO de 61 ans, Condainné par la Coin-
mission révolutionnaire-de- Lyon-et-gui', 
lutiné le 8 décembre 1793. 

41 Corroi issaire sikEveilla 	caterpeévo, 
lutionnaire. 	 (Tableaux.) 

PORTIER aîné (MicftEL), ancien procu-
reur, néà Montbrison (Loire), demeu-
rant à leon, ruekorchc-Beeuf, âgé de 
59 ans, 'condamnVpar la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné 
29 décembre 1793. 

r,  Directeur des redoutes et fortifications de 
Montbrison, contre-révolutionnaire. » • 

. 	 • (Tableaux.) 

M. Michel PORTIER, l'aine, procuretir au 
bailliage,•a.voué, né le 12 avril 1735, était fils 
de Jean Portier, laboureur, dé Saint-Thomas-
les-Nonnains, et do Claudine Robert. Il avait 
épousé, le 12 février 1760, Mik,  Marie Gonnet, 
dont il eut treize entants. 
(A. Rimer, Le Cloltre de Notre-Dame <de mont-

bri-son.) 
Il était, sans doute, le frère du suivant. 

PORTIER cadet (PIERRE) ancien procu-
reur, né à Montbrison (Loire), demeu-
rant à Lyon, rue Ecorche-Boeuf, âgé de 
47 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
29 décembre 1793. 

Les Tableaux donnent les mêmes motifs de 
condamnation que pour le'précédent. 

MM. PORTIER, avant le siège de Lyon, habi-
taient Montbrison, où ils avaient été procu-
reurs du roi. C'était une famille très attachée 
à la râyauté. 

POSUEL (JEAN-FRANço1s). 	V. Posuel. 

POSUEL (JEAN), noble, commandant du 
bataillon de Rhûne-et-Loire,4né à Lyon, 
âgé de 25 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
26 novembre 1793. 

Il était le fils du suivant. 

POSUEL (PIERRE), noble, rentier. né à 
Lyon, y demeurant, place de la Fédéra-
tion, agie de 60 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le e janvier 1794.. 

« Ex-noble, ayant payé pour les frais du 
siège. 	. 	 (Tableaux.) 

M. Pierre Posifet. RE VERSEAUX, né en 1735, 
était fils de Pièrre Posuel, seigneur de Ver-
neaux, président en la Cour des Monnaie de 
Lyon, et de Marguerite Croppet d'Irigny. 

Recteur de rHÔtel-Dieu de 1756 à 1759, cour 
parant à Lyon en 1789,..11 avait épousé, en 
1762, Dl ui Françoise Roiseière. 

Son fils Jean, qui précède, fut victime de 
la Terreur.  

Sa fille, Marie-Claudine-F,milie, 



épousé Pierre-Philippe [landier -d'Ailly fV. 
rie nom.), qui fut aussi -vietime de la Terreur. 

(11, DE JOUVENCEL. 1. e., p. 772,773.P 

POTENAY DI SAINTE-CROIX, tué à 
Saint-Etienne vers la fin goût 1793. 

M. PeENAY DE SAINTE-CROIX agit tin jeune 
homme Très aimé de ses camarades et appar-
tenant à une faMilIe très estimée. Il faisait 
partie, comme cavalier, de l'expédition des 
Lyonnais en Forez. Il trouva la mort en rue 
de Lyon dans une échauffourée avec les anar-
chistes stéphanois. 
(manuscrit da marquis de PONGIKS, cité dans 

Expédition des Lyonnais dans te Forez ., 
p. 139.) 

OUCHY (MARouEerrE), 74 ans, institu-
trice, à Mornant;condatnnée à la dé-
tention, le 6 avril 1794, parla Commis-

. • sion révolutionnaire de Lyon. 

POUGNOT (JEAN-MARIE), fourbisseur, né 
à Lyon, F.), demeurant, rue de la Pou-
laillerie, âgé de 30 ans, condaniné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 21 décembre 1793. 

e Grenadier et contre-révolutionnaire. n 
(Tableaux.) 

POUJOL (JEAN-BAPTISTE), commis au dé-
partement, né à Lyon, y demeurant, rue 
Saint-Dominique, âgé de 47 ans, con-
damné par la Commission révolution- 
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793. 

(( Sergent-major et contre-révolutionnai- 
re. » 	 (Tableaux.) 

POUJOL (JosEPH) tapissier, né à Mont-
pellier (Hérault), demeurant à Lyon, 
rue de Flandre, âgé de 80 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 24 jan-
vier 1794. 

(‹ A fait vendre les denrées des patriotes. » 
(Tableaux.) 

POULLOT (JEAN-BArbusrE), garçon perni-
quier, né à Dijon (Côte-d'Or), rue Bon 
noyaux, âgé de 21 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 25 .décembre 1793. 

• Fusilier caserné et. .contre-révolution- 
naire. 	 (Tableaux.) 

POULOUSSEL (13ENorr), charpentier, né 
dans le département de l'Isère, demeu-
rant à Lyon, hôtel Commun, âgé de 
36 ans, condamné par la. Commission 

ir 

1 
r6olutionnaire de , l.,yirn et fusillé le 
► décertere--1Wi. - 
Conunatidatit de bataillon et contre-révo- 

lutionnaire. » 	7 	(Tableaux.) 

POUQUET. 	 V. Ntrringe 

POURRA (ALExIst chapelier, né à Lyon, 
demetniant, rue Petit-David, figé de 

39 ans,- condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
ti - février 179.4. - 
4( Grenadier caserné>) a .purté les armes 

pendant le siège. n 	. 	(Tableaux.) 

POURRET (ANDRÉ), 36 ans, urêtre, li 
Saint-Julien-Molin-Molette, condamné à 
la détention le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

POUTHEAU. 	 • V..._Pantaud. 

POYAL ou POYOL (JEAN-PIERRE), bOutori-
nier, né à Lyon, y demeurant, rue de 
la Grenette, âgé de 32 ans, condarnné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 22 décembre 1793. 

n Grenadier, contre-révolutientiaire et per. 
sécutegir des 'patrbteS. 	(Tableaux.) • 

POYET ou PAYET (VITAL), prêtre, 49 ans, 
né à Saint-Bonnet—le-Chili/mu, con-
damné à mort le 24 thermidor an 11 
(11 août 1794), par le Tribunal crimi-
nel de la Loire, ciégeant à FeurS. 

M. l'abbé POYET était curé de Chandonf, 
notabte et officier municipal de cette com-
mune. C'était un prêtre non assermenté et, 
par conséquent;  un « réfractaire n, 

Le Jugement déclare « qu'il est contrevenu à 
« la lot du 14 août 1792, en ne nriitimt pas le 

serment qu'elle lui prescrivait 	qu'il était 
« sujet A la déportation... » 

( .4 rehiteg &?-1-e -rptie• 	xsises, 	d g,,itbrisoo+ 

POZLIEL (JEAN-FRANÇOis);  prêtre, mini-
me, né à Lyon, v demeurant', section du 
Qourguillon, âgé de 54 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 17 février 1794. 

M. Puzur,L, Poste. ou PASSUELLE, prêtre de* 
l'ordre des Minimes de la maison de Lyon, 
int, comme tous les religieux, chassé de son 
cloître en 1791. 11 ne se laissa pas entralner 
dans le seliiinia-eurrstit • 
ouvertement sa fidélité am christianiSme et à 
la monarchie. Il fut condamné à mort 4, coin 
me prêtre réfractaire et ayant .prêché 
tuyauté ». 	(Tabirau.r ; Guit.tox, ileartyr8,) 
. Cependant, La Semaine Religieuse de ilion 
(n' du 12 juillet le,15), assure qu'il avait-re- 



mis ses lettres de -prêtrise. M. l'abbé- Vitehet 
(paroisses, p. 541i) qualifie son intert•ogatoire 
de fuyant ». Et, en effet'. aux réponses qui 
lui furent posées, - il répondit : 	qu'il n'avait. 
point exercé ses fonctions • de prêtre depuis 
que sa communauté avait été dissoute ; 

n'avait >niais eu à sa disposition des 
vases et effets d'argenterie ;.qu'il avait cessé 
d'être prêtre depuis qu'il avait uitté sa mai-
son ; — qu'il n'avait pas renoncé à son carac-
tère de prêtre en renonçant à ses fonctions, 
puisque le Caractère est ineffaçable selon sa 
doctrine ; — qu'il pensait que Jésus-Christ 
était fils de Dieu et Dieu lui-même ; 	que 
le Pape est un homme comme un autre.; — 
qu'il tient ses pouvoirs de Jésus-Christ, coin-
me successeur de saint Pierre. -,- Ses dénon-
Met •s remisaient surtout de délit politi-
qu 

(Archives du Rhône, D. 928.) 

PRA (le Père), prêtre, cordelier, à Mont-
* brison (Loire),. condamné et exécuté ? 
'Fours à une daté inconnue. 

Le P. Pita « ne fit aucun des serments de 
la. Dévolution. Il fut arrêté et condamné à 
mort par le tribunal révolutionnaire de 
Fours, le 3 décembre 1793 ». C'est ainsi que 
s'expriment les Petits Bollandistes (f. XV, 
p. 717) et le Martyrologe. Ils sont les seuls 
à citer ce nom que nous n'avons trouvé nulle 
autre part. Il y a, sans doute une erreur. La 
Commission populaire de Feues condamna 
bien u mort trois prêtres ce jour-là, MM. 
Bruyère, Carton et Malin, mais aucun n'était 
religieux de l'ordre des Cordeliers. 

>feus trouvons un chanoine Prat (V. ce 
none) mort en déportation en juillet 1794. 

PII A ME. Famille stéphanoise, qui a 
fourni trois victimes à la Terme et 
dont plusieurs 	m mebres ont été dénon- 
cés et poursuivis, comme l'indiquent les 
notices suivanteS. 

PRAIRE DE NEYZIEU (CLAUDE-ANTOINE), 
fabricant de rubans. né à Saint-Etienne 
(Loire), y demetirant, chef de bataillon, 
àgé dc 35 ans, condamné par la Commis-
sion militaire de Lyon et fusillé le 15 no-
vembre 1793. 

Commandant de bataillon et instiga- 
teur. » 	 (Tableaux.) 

M. PRAIRE DE NEYZIEU avait été comman-
dard d'un bataillon de la garde nationale de 
Saint-Etienne. On le trouve -aussi désigné 
sous le nom de Praire-Gonin, it;cause de son 
niiiriage avec Mile Gonin. C'est lui qui iconi 
mandait. le détachement envoyé de Saint;, 
Etienne à Montbrison vers le 21 juillet 1793. 
La municipalité de cette' ville, favorable 4 
ta révolte dé Lyon, avait detnatidé du SeCoure 
à celle de Saint-Etienne pour se défendre des 
exeitations soulevées par, le Dix eeteire du dis-
triet de Montbrison, tout déVoiié à la cause 
vonventionnelle, M. Praire-de Neyzien; s'é-
tant activement mêlé au conflit des Lyonnais  

avec. la ..Conventiate•- fut -verbe-relié-avec fu-
reur après le Siège de Lyon. Il s'éteit caché 
à Montand •, il y fut découvert et .arrêté le • 
2 octobre 171)3 par ordre de Javogues.. Con-
duit à-Lyon et traduit devant la Commission 
militaire, H ne tarda pas à 'être.condamné à-
mort et fusillé. 
(Puy, Expédition des Lyonnais, p. 107 ; 

L-M. Dsvsr, p. 16.) 	• 

M. Praire de Ney.ziett est porté sur ta liste 
4es détenus de la prison de Roanne sous le 
noua de 

Claude-Antoine Praire neveu, de Saint-
Etienne détenu (à Lyon) depuis le .  20 octobre 

« 17413, par ordre de lavogues et de la. muniel-
« 'pallié de Saint-Etienne, pour avoir été coin-
« intimidant du 2» bataillon .de la garde natio- 
« nale dudit lieu et comme •suspect 'd'avoir - 
« favorisé les Lyonnais. » - 

(Archives du Rhône, D. 1274 

La .famille PRAIRE conserve des lettres qui 
prouvent les alternatives d'espérance et d'an-
goisse qui assiégeaient le prisonnier. 

M. Praire de Neyzieu écrivait le 15 novem-
bre 1793 à onze heures du matin : 

« Ce matin, j'ai été conduit au Tribtmal et 
« interrogé par Grandmaison. L'on m'a fait 
« cinq ou six questions. J'ai répondu avec 
« calme et-fermeté. L'une de ces questions me 
« fait bien augurer de mon sort, eest : N'avez- 
« tous pas en connaissance du décret du 12 full- 
« let qui supprime tous les agents civils et mili- 
« !aires dans le département de 	 ? 

« ;l'ai répondu que non, parce que je ne pou- 
« vais pas répondre autre chose, n'en ayant 
« jamais eu connaissance. J'ai été renvoyé 
« apres cela et suis plein de vie et d'espe- 
« rance... »- 

L'illusion 'devait être de courte durée. Le 
même jour, h quatre heures du soir, il écri-
vait ses dernières paroles : • 

« Tel est le sort des vicissitudes humaines. 
C.» matin, l'espérance était dans mon cœur ; 
ce soir, elle s'éteint pour toujours 

« Adieu done, ma bonne amie, que vas-lu 
devenir? Que deviendra ce cher fils? Conser-
vez ce gage précieux de l'amour le plus tendre: 
tous les jours, implorez sur lui la .miséricorde 
de Mea, l'assistance de.  sa Sainte Mère et des-
Saints. PrieZ tous les jours pour moi ; ne 
t'écarte pas de la marche qu'il nous a tracée. 
Nous n'étions en ce monde que pour souffrir, 
Dieu nie punit d'avoir voulu m'y pladre. 

« Adieu. Ton souvenir sera toujours avec 
moi. Si Dieu me fait nnsériçorde, je prierai 
pour toi et pour ton fils. » 
(Extralt-  des lettres copiées sur les originaiur, 
•• communiquées par M. Noël TRIMMER et 
reproduites dans « Saint-Etienne el min Dis- 
trict s, par 	GALLEy,) 

PRAIRE (ETIENNE), marchand, né à Nen-
lise (Loire), y demeurant, âgé de37 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 déc,eni-
bre 1793. 

« Fusilier, :venu de N'enlise pour se joindre 
aux rebelles. -a 	. 	 (Tableaux.) 

Cette victime ne paraît pas être de la même 
famille que les suivante. 



PRAIRE, 1W TERRENOME (.1F,AN-Jo-
8E111), le père. 

M. Jean-Joseph PRAIRE DE TERIŒNOIE, bap-
tisé lo 20 avril 17`20, écuyer, changeur !ami' 
le Roi ft Saint-Etienne, secrétaire du Roi, 
maison et couronne de France, et de ses 
finances, était fils d'Entiemond Praire, éche-
vin et capitaine de la milice de Saint-Etienne, 
et de Marie-Françoise TaTenoire. 

11 avait épousé 'NP(' Marie-Antoinette-Fran-. 
çoise Pérouse de Bagm•ux, dont il eut, entre 
autres enfants : 

1° Louis-Joseph Praire de Terrenoire, dit 
PRAIRE-ROYET (V. ce nom). 

2° Chaude-Antoine Praire de Terrenoire. 
auteur de la branche des PRAIRE DE NEYZIEU 
(V. ce nom). (W. POIDEBARD, Arnemial, p. 529.) 

M. Praire de Terrenoire père fut dénoncé 
comme suit : 

« Ex-noble, ci-devant frère du tiers-ordre des 
« capucins, demeurant à Terrenotire, canton de 
« Saint-JeanRonnefonds, c'est le pêne des deux 
« Praire exécutés à Lyon et de deux prêtres 
« insermentés et émigrés, qui, de concert. avec 
« sa femme et la veuve Vincent, ex-noble, ont 
« perdu l'esprit public des habitants de Saint- 
« .Jean-Bonnefonds, ils leur ont vendu des livres 
« infâmes, des reliques scapulaires, ils réfu- 
« gient tous bas rebelles de Lyon. 

(Archives du Rhône, D. 127.) 

D'autres dénonciations citent : 
PRAIRE le père, dit Lépine ; demeurant tantôt 

à Saint-Etienne, tantôt à la. Roche près Saint-
Jnst-les-Velay. 

PRAIRE le fils, dit La Roche, même note que 
peur le père. 

PRAIRE LA BERTRANDIÈRE; et sa femme qui est 
la soeur de l'ex-constituant. Colomb, demeurant 
ft la Fiertrandiere, canton de la Fouillouse; il 
est l'agent, le courrier et, l'espion de tous les 
rebelles fugitifs et émigrés de Lyon. 

(Cette note contient une erreur ; il n'y 'a pas 
eu de constituant du nom de Colomb, mais un 
membre de l'Assemblée Législative, M. Pierre-
François COLONS DE GAME.) 

« davantage. L'inforione, tu' ls Brant 'art; tore 
. sa 4,11.0!41!, VIS! ri:!.rutdInt I btos tau 
• inicet 	penelatet bieis iuur4, )rail é de  lu 
« Ii est mort ensuite .cet prison, 

• Ou Outrait croire que velte dénonciation 
est une charge exagérée à des•win pour se 
venger du sinistre personnage, e'ie est corn,:  
borée par celle des Montlirb.onnai, dont le 
récit est encore plus émouvant : 

« Un septuegenaire (M. Praire dit lley) esi 
• extrait (le sa prison, conduit tao' une force 
« armée u un arbre, les yeux bandes, mi doble. 
« ordre de le fusiller ; on en donne Win., 

; ou Viattunide latter qu'il déclare ou 
« • est son argent ; il l'indique et on s'en empare. 
« On en veut avoir davantage ; il est attache 'k 
• nouveau; le même ordre, le même- sigma soie! 
• répétés. N'ayant plus rien à 'tonner, d 
« demande la mort ; elle lui est refusée, et Ji 
. est reroteduit dans sa prison. Quelipue temps 
▪ après, il est mort des cultes de 141 révolution 
« qu'il a éprouvée re, 

Dans une perquisition qui tut lier, le Ir,  
janvier 1794 dans son domicile à Montnt, 
on trouva u  21 marcs et 2 _onces d'argenterie, 
ee avec 81 livres de monnaie en gurus sols dans 
't une armoire d'un cabinet, avec une somme 
« de 41.787 livres, le tout fut renfermé dans 

une malle et conduit par le fermier dudit 
*, domaine ULM citoyen Javogues, représentant 
't du peuple à Conumene-d'Armes (Sa int - 
Etienne), qui en a donné décharge u. 

Ainsi dépouillé et maltraité, l'infortuné 
vieillard fut emmené par Javogues à, Feues, 
où le tribunal n'eut pas le temps fie le con-
damner à mort. De là, il futI transféré à Lyon 
et comparut le 6 avril 1794, devant la. Coin-
mission révolutionnaire. Les juges, devenus 
un peu plus cléments, se contentèrent de Ir 
condamner à la détention jusqu'à la paix. 

Mais M. Praire du Rey ne put supporter 
le régime prolongé de la prison, il mourut 
avant d'avoir recouvré sa liberté. 

(1.-M. DEVET, p. 25, 87, 88 et 891 

Nous trouvons encore dans l'inépuisable 
recueil de Delandine, le récit fait par le coti 
rageux vieillard, M. Praire du Bey lui-même 

« „l'étala tranquille au milieu de mes 
« champs, près de Saint-Etienne, disait-il, lors,  
« qu'on vint dans la nuit m'y arrêter. C'était 
« une compagnie de l'armée révolutionnaire 
« qui franchit mes portes et pénétra dans niait 
« asile. On me saisit pendant mon sommeil, mi 
« me garrotta, on-  nie -ectia 	chemise, 
« presque nu, par un temps froid, au milieu de 
« mon verger. Là, je -  fus attaché il un arbre. 
« Donne, me dit-on, l'argent que tu possèdes : 
« l'Etat en a besoin • 'donne, ou tut vas périr sur 
« l'heure. — Je dé'clarai l'endroit où j'avais 
« fermé un, peu d'or. Le chef, l'ayant trouvé. 
« s'en empara. — Ce n'est pa$ tout, 
« doit en avoir davantage : 	ne le déclare 
« sur-le-champ, chargez vos armes et qu'on le 
« fusille! «- En vain je protestais -que j'avais- 
« tout donné, qu'on m'avait tout ravi; le vis les 

.« soldats obéir à l'ordre: et faire retentir leurs 
« tues de la balle' qui -y descendait ; je les vis 
• se ranger 'en peloton devant moi; -le cbef  
« s'approcha ensuite tenant un mouchoir dont 
« il me banda les yeux. « Scélérat, 's'écria-t-il,

« 'terminer -  les jours 	Pour toute réponse, 
déCouvrer n or en cette minute, ou elle va 

• glacé de froid, inanimé, -  les -mains serrées, 
« les veux danS les ténèbres, je totubnis tà 
✓ genoux devant Dieu, et.  j'attendis la mort 
« Qu'elle me pare 	e arriver I -Quelle 

PRAIRE DU REY (JEAN-LOUIS), âgé de 
74 ans, négociant à S4ôntaud, condamné 
a la. détention le 6 avril 1704, Dar la 
Commission révolutionnaire de Lyon, 
mort en captivité. 

Le jugement donne PREYRE, dit DURET. 

M. (PRAIRE DU REY, ancien négociant en ru-
bans à Montand, commune englobée aujour-
d'hui dans-la ville de Saint-Etienne, fut ar-
rêté dans sa propriété de Montand, le 20:octo-
bre 1793. Les procédés inouïs que JaVogue.s 
employa pour le dépouiller de sa grande for-
tune surpassent en férocité les pires brigan-
dages connus dans l'Histoire. Voici ce que 
nous lisons dans la dénonciation des Sté-
phanois contre Javogues 

« il (Javogues) apprend qu'un des prisonniers 
« (M. Praire du Bey) était 'soupçonné d'avoir 
« de l'argent caché ; aussitôt .on le .conduit dans 
« sa campagne, on le questionne et il avoue. 
« On veut qu'il en elonne .plus .qu'il n'en a ;en 
« comptant son or, les désirs de Javogues 
« tent davantage. On l'altaehe à un arbre, on - 
« bit bande les yeux, l'hn charge les armes, et 
« il est oommande de falt•efen, s'il n'avoue pas 
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« situation .hurrible1 Chaire.- instant ajoutait 
« à nia sou ffrauee, uil _tournient inconeevatile 
« da nui pensée. Lorsque mon- supplice . eut 

parti assez- long, le,  chef . me détacha ;' on 
« sourit, a son - barbare essai il m'ordonna de 
« m'habiller, et l'on mue conduisit dans les pri- 
« sons de Saint-Etienne ',l'où je suis venu ici. 
« Je ne suis pas tâché qu'on •in'ait laissé un 
« jour de pies pour considérer ce sAlour lugu- 
« ire ». 	 - 

Ce séjour lugubre était la grande salle de 
l'Hôtel de Ville de Lyon où, dans les jours 
heureux, - douloureux contraste, on se réunis-
sait pour les fêtes publiques. De là, M. Praire 
fut transporté aux Recluses où il est mort. 
(Prisons de Lymt, p. 174: on-trouve aux Arcài-

- ers du Dhône (Dossiers alphabéliques), une 
Litem►  de M. Praire du- Rey, qui -confirme 

tous ces faits.) 

PRAIRE-ROYEt (Louis-JosEpu), négo-
ciant en rubans; né it Saint-Etienne 
(Loire), y demeurant, ancien maire, 
âgé de 37 ans; condamné par la Com-
mission, révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

cc Maire destitué de Saint-Etienne ; venu 
de Saint-Etienne pour se joindre aux rebel- 
les. >> 	 (Tableaux.) 

M. PRAIRE-ROYET était fils de Joseph Praire, 
et .de D110 Marie-Antoinette La Pérouze de 
Bagneux, et avait été baptisé dans l'église 
paroissiale de Sait-Etienne le 19 mars 1756. 
Il était le frère aîné de M. Praire de Neyzieu, 
dont nous avons parlé plus haut. 

M. Praire-Royet était maire de Saint-
Etienne à l'époque la plus troublée de notre 
histoire. Sa conduite fut admirable d'énergie 
et de dévouement. « Homme considéré de tous 
les partis, par son courage, son zèle et ses 
connaissances variées, administrateur à la 
tête froide, mais au coeur généreux, dit un 
historien, M. Praire-Royet peut être cité 
comme Je modèle du bon administrateur 
et l'exemple du bon citoyen... » (Isidore 
liEDDE, Histoire de Saint-I lierine.) 11 accueil-
lit avec le plus .grand, empressement les 
Lyonnais venus à Saint-Etienne, quand ceux-
ci se rendirent dans la plaine du Forez pour 
y chercher des approvisionnements, Mais le 
soulèvement de la population ouvrière rendit 
dangereuse leur présence dans cette ville. La 
garde nationale refusait de répondre aux 
appels du maire pour protéger les Lyonnais. 
M. Praire-Royet, voyant sa voix méconnue, 
se démit de ses fonctions municipales avec 
trois de ses collègues, MM. Dervieux, Peu-
rière et Legouvé. Ceux-ci et plusieurs de leurs 
concitoyens, notables, entre autres MM. 
Molle, Desjardins et Carrier-Lathuilerie se 
joignirent aux Lyonnais dans leur retraite: 
sur Montbrison. De Montbrison, la colonne 
expéditionnaire se rendit à Lyon par Chazel-
les, et, y pénétra vers le milieu de septembre. 
C'est à cette époque que M. Praire-Royet fut 
fait prisonnier (17 septembre 1793). Traduit 
devant la Commission réVolutionnaire. de 
Lyon, il fut condamné à Mort le 5 décembre 
1793 et mitraillé aux Brotteaux avec les 209 
victimes. 

Plus tard, le 19 février 1795, une fête Inné- 

victimes tic la Terreur. Le buste de Praire-
bre eut 'dell à Saint-Etienne en l'Ironneur des 

lioyet, couronné de fleurs, fut porté en triom-
phe dans les rues de Saint-Etienne ; et son 
oraison funèbre fut prononcée par le nou-
Vélin maire, M. Chovet de la Chance, qui le 
couronna d'une couronnecivique, portant . 
cette inscription : Au maire Praire-Royet 

et aux autres citoyens, morts victimes de 
cc leur dévouement, la commune de Saint- 
« Etienne reconnaissante ». 

(Puy, 1. c., passim.) 
A ces grandes qualités administratives, M. 

Praire-Poyet joignait. les convictions pro-
fondes d'un parfait chrétien. 

Sa dernière lettre, novissinta scripta, est 
celles qui peuvent le faire classer parmi 

les Martyrà delà Fei. 
Voici cette lettre édifiante, qui est sans 

date, mais qui a dû être écrite le soir du 
14 frimaire (4 décembre), la veille de son exé-
cution : 

« J'ai bien du regret de n'avoir pu m'entre-
tenir avec ma chère cousine qui a bien voulu 
venir me voir; mais la consigne de ne laisser 
communiquer les détenus avec personne,' ne me 
laisse que la satisfaction de m entretenir avec 
vous par écrit. 

• Toujours 'on me flatte d'an succès trop 
incertain pour que vous y comptiez, ni moi. 
On est venu prendre, à une heure, soixante de 
mes camarades pour les fusilier, dit-on, aux 
Brotteaux. Le même sort nous attend tous, sans 
doute, et il ne m'afflige pas, grâce à Dieu 
J'espère qu'en avançant de la ,fin de 'ma car-
rière il m'accordera les grâces qui nie sont 
nécessaires ; je les devrai, en partie, à vos 
prières et à celles de tant d'âmes qui s'intéres-
sent à moi. Priez le Dieu des miséricordes de 
vous acorder celles dont vous avez besoin. 

« Je vous embrasse en Jésus-Christ et priez ! 
C'est lorsque Dieu nous châtie qu'il nous 
prouve qu'il nous aime. Plein de confiance 
clans le Seigneur, je bénis la main qui nous 
'frappe. Jamais nous n'avons été aussi heureux 
que dans ces moments où le bon grain se 
sépare de l'ivraie. C'est dans la persécution que 
la religion gagne ! 11 faut espérer que celle 
que nous éprouvons la sauvera en. France, car, 
s'ans gela, elle serait à jamais perdue ; mais le 
flambeau de la Foi brille maintenant d'un éclat 
plus pur. 

Adieu. Je vous recommande mon père et ma 
mitre, ma femme et mes enfants, tout ce que 
j'al de plus cher. 

« Ne m'oubliez pas dans vos ptières. 3e, vous 
porte dans mon coeur et j'offre ce coeur 
l'Eternel dans la ferme espérance qu'il voudra 
bien ne pas le rejeter. 

« Réjouissez-vous avec tous les chrétiens do 
tout ce qui arrive. Jamais nous n'avons été 
plus prêt de la véritable félicité. « 
(Extrait des lettres, copiées sur les originaux, 

c(nmntuniquées par M. Noël THIOLLIER el. 
reproduites dans « Saint-Etienne. et son Dis-
trict s, par J.-B. °ALLEY.) 
Un membre de cette famille, M. Gaspard 

PRAIRE-MONTAUT D. été député de la Loire 
au Çonseil des Cinq-Cents. 

PRALIN (MARIE-Ganammu), 46 ans, no- 
ble, chanoinesse, demeurant à. Salle, 
condamnée à la détention le 6 avril 

1794, Dar la Commission révolution-
naire de Lyon. 
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PRAT (JEAN-PneAutE), né à Thaissey, dans 
la ,principauté de Dombes, diocèse de 
Lyon (Ain), en nre.), chanoine de la 
Sainte-Cha.pelle de Bourbon-l'Archam-
bault (Allier), mort le;'40 juillet 1794 
(1" thermidor an 11 : île d'Aix). 

(ArDIAT, I.e Terreur ro, IlmirIo;naitis, Les Vieli-
mes, Lyon, p. 63.) 
C'est le Seul prêtre de ce nom que nous 

trouvons comméltomonyme du P, PRA (I'. ci? 
nom). 

PRAT (JEAN-BAPrisTE):, 20 ans,, chapelier, 
natif de houliape ,(-Saeine-ettoire), de-
meurant à Lyon, rue Belle-Cordière, 
acquitté le 19 janvier 1794 par la Com-
mis3ion révolutionnaire de Lyon. 

Il était d'une famille originaire de la Sa-
voie, qui s'était fixée à Louhans, au milieu 
du xvine siècle et qui y est encore représen- 
tée. 	 (P. MONTARLOT, 1. r., p. 493.) 

PRÉCY (comte de), général en chef des 
Lyonnais. 
M. 	raà 	PERIM, ceinte de Précy, 

né le 15 janvier 1742 au château de Précy, 
commune d'Ancy-le-Duc (arrondissement de 
Charolles, Saône-et-Loire), était fils de Fran-
çois Perrin de Précy, receveur des itnposi-
Mons au bailliage de Seinur-en-Brionnais, et 
de Marguerite-Françoise Marque de Farges. 
Nous ne pouvons donner ici qu'un petit résu-
mé de la biographie du général. en chef des 
Lyonnais, dont il est si souvent question 
dans cette étude. Ancien officier de l'armée 
royale, dont il avait commandé en dernier 
lieu le bataillon de chasseurs des Vosges. 
Nommé en 1791 lieutenant-colonel de la garde 
constitutionnelle de Louis XVI, ii fut licencié 
peu de temps après. Il se battit au milieu des 
Suisses, le 10 août 1792, et. ensuite il se retira 
dans son pays natal, oâ les Lyonnais vinrent 
lui offrir le commandement en chef de l'ar-
mée lyonnaise. Il organisa la résistance, dé-
fendit courageusement la ville, soutint un 
siège mémorable et sortit, le matin de la red-
dition, avec une petite colonne de volontaires 
décidés à se frayer un passage les armes à 
la main. Il réussit, après mille dangers, à 
passer en Suisse et vécut date l'exil jusqu'en 
1811, époque à, laquelle il fut autorisé à ren-
trer en France et à. s'établir à Dijon. Mais, 
entre temps, le comte de Provence le chargea 
de diverses missions. Ces missions, préten-
dues secrètes en faveur des Bourbons, portè-
rent ombrage au premier Consul ; celui-ci se 
le fit livrer par les Prussiens et' le garda en 
prison dix-huit mois. 

En 1814, le gouvernement de la Restaura-
tion le récompensa par le grade de haute-
riant-général et le commandement de la 
garde nationale de Lyon. Le comte de Précy 
avait épousé Mes de Noailly, sa, cousine, 
veuve du gentilhomme de' te nom, habitant 
Pouilly-las-Feues et guillotiné à Lyon le 24 
novembre 1793 (V, Perrin de . Noailly). Elle 
s'appelait Jeanne-Marie Chevenne de Beau-
grand. 

Le comte de P'rée moulut U Mareigity ie. 
:n'août 1820. Ses r 1.-tes mortels furent infus-
portes à Lyon el: • dennillement déposés dans 
la crypte du-aloi luttent des Ifrotteatix. 

11 ncnis IL, par néetssaire d'établir exacte-
' nient, l'état civil du général que LVOtt eevelt-
digue connue .11 ie de ses plus bellee célébre 
tés utilitaires. 'oici les documents que rn 
avons pu recta *Bir. 

ACTE DE DA EME 	AiENEitAl. DE Pfti;CÏ 
« Le 14 janvier...1742, a 41q4,  i.41plilië et in' le 

« dudit mois entre les 4 'et, 5 heures du soir, 
« Louis-Francois, fils légitime du -sieur. Fraie- 
• Cois Perrin, éculer, sieur. de Pressy et (le 
• daine Marguerite (le Farge.. Son parrain a éte 
« Dans Jacqtielot, éculer, seigneur de Chante. 
« Merle, tenu fit sa place sur les fonds biens- 
« maux par Gabriel Dumont. A été sa marraine 
« demoiselle Françoise Perrin de Pressy, mure 
• de susdit entant et, a .signée avec triol ladite 
• marraine et non ledit Dumont. pour ne le • 
• scavoir enquis. • 

(r Signé : H. Denefeuille, 
- 	• « curé d'Anzy-le-Duc. 

C'est une copie exacte prise sur les regis-
tres paroissiaux d'Anzy-le-Duc, canton de • 
Marcigny (Saône-et-Loire). 	- 

On voit par cet acte que l'héroïque défen-
seur de Lyon assiégé en 1793 par les troui.tes 
de la Convention n'est pas né à Semur-en-
Mennais, comme le disent la plupart de ses 
biographes. 

FAMILLE DU GÉNÉRAL DE MC,/ 
Le général_ de Précy épousa s Jeanne-Marie 

• rie Chavanne de Bostgrand, veuve de Claude- 
« Henry Perrin, seigneur de Noailly-en-Donzy, 
« Buerry. et la Manière, et fille de Claude de 
« Chavanne, écuyer; seigneur de Bostgrand, 
« conseiller-secrétaire du Roi, Maison et cou- 
« vanne de France et de ses finances, greffier en 
« chef près le Parlement de Grenoble, et de 'feue 
« n'andine Conty, et n'en eut qu'une tille uni- 
« que. s 

« Sa fille. Rose-Louise-Caroline de Précy, 
« était mariée à Claude-Marie-Eléonor-Hugues 
s de Semur, comte Dulieu, ancien officier de 
« cavaleeie, fils de Louis, comte Milieu, •cheva-
« lier, seigneur de Chenevoux, •Bussière, 
« Sigoyer et autres places, ancien officier de 

cavalerie,. et. de dame Hilaire-Marie-Margue- 
« rite-Joachim de Sainte-Colombe de Laubé- 
« pin. r 

Voici l'Extrait de l'acte de mariage de M. 
Perrin de Précy, enregistré 	à Dijon, le #0-/UiTt 
1812 

• L'an mil huit cent douze, le mercredi 
dixième jour du mois de juin, à 11 heures du 
matin, dans la salle publique de la ville de 
Dijon, canton -de Dijon, département de la 
Cotg-d'Or et - par devant nous 	 sont 
comparus •M Louis-François Perrin de Précy; 
âge de soixante et • dix ans, ancien militaire, -
natif d'Anal, hameau de. Précy,. .• centon •_ 
Martigny, arrondissement de -charones„ (Wren,  
tement de Saône-et-Loire et demeurant • à Dijon. 
rue Saint-Pierre, majeur, fils de feu M 	 Fran- 
çois Perrin de Précy, receveur deSinipositions- 
- royales • du -Brionnaledéeédélenleeaat --- 
canton de Marerigny, le 27 novembre 1748. 	 et • 
de défunte dame Margnerite Marque de Verges; • 
son épouse, décédée à Martigny, e $avril 1754. 
C.t • dame 4eanne,Marie. Dechavannes-Beau-:- - 
grand; âgée . -de 57 ans; •- native de Saint Syiu 
phorien Delay, canton de ce nom, - arrendisse• 
ment de-lioatinelepartement-  de la Loire et 



llentettrant à. Dijen avec ledit l'erriu de Précy, 
Majeure, veuve de M. Claude-Ilenri Perrin de 
Notiilly, à son décès propriétaire, deuietirant à 
Puttilly-les-lecurs, déletitemélt do le 
cendainial à mort le 4 frimaire an LU de la 
Réptiblique françeise par le triblinal révolu- 
tionnaire de Commune-Affranchie (Lyon) 	 et 
tille de feu M. Claude De,chavannes-Beaugrand, 
propriétaire, décédé à Roanne • le 6 janvier 
1793 	 et. de défunte Darne Blondine Conty son 
épouse décédée à Saint-Symphorien Delay le 
29 .mars 1768 	• 

e Lesquels comparant nous ont dit, qu'obligés 
par les événements de la Révolution de quitter 
10- France, ils se•réfugièreet en Suisse après le 
siège de Lyon, que le 2ti mars de l'année .1797,. 
ils s'unirent par les liens du mariage, ainsi 
qu'il est constaté par un acte de, célébration en 
date de ce jour ;ait et passé à Suitée, canton 
de Lucerne en Saisie', et à eux délivré' le 
1.• juin suivant et (liement légalisé le. méme' 
jour par l'advoyer en .charge. Que, de cette 
union est issue une fille nommée Rose Louise 
Caroline Perrin de Précy actuellement âgée de 
12 ans, née à Augsbourg le 10 mars 1800 	 que 
par décision de Sa Majesté •impériale et r9„yale 
en date de 30 novembre 1811 ledit M, Perrin de 
Précy a été autorisé à rentrer en France et que 
par une autre décision de son Excellence Mon-
seigneur le duc de Rovigo miniStre-de la policé 
générale en date du 26 décembre suivant il a 
obtenu la permission de fixer sa résidence à 
Dijon où il est venu d'Allemagne s'établir avec 
sa famille 	 que désirant 	 

« Témoin, Jules Perret, 26 ans, sous-préfet de 
l'arrondissement de Dijon... 

« Claude-François Goutallier, figé de 50 ans, 
propriétaire, demeurant à Lyon. 

(R. Du LAc, Le Général comte de Précy, p, 398.) 

ACTE DE DÉCÈS DU GÉNÉRAL DE PRÉCY 
« Du vingt-Six août mil huit cent vingt, heure 

« de neuf du matin, acte-de décès de M. Louis- 
« François Perrin, comte de Précy, époux de 
« M.« la comtesse Jeanne-Marie Chevenne de 
« Beaugrand, lieutenant-général des armées du 
« roi, grand'croix de l'ordre royal et militaire 
« de Saint-Louis, âgé de soixante-dix-huit ans, 
« né à Anzy-le-Duc, demeurant à Martigny, 
« décédé le jour d'hier, à Sept heures du soir, 
« en son domicile, fils de feu François Perrin, 
« écuyer, demeurant à son décès à Semur et de 
« feue Marguerite Marque de Farge, demeurant 
• aussi, à son décès, audit Semur. 

« Le présent acte a été rédigé sur la dédiera- 
« à moi faite, par M. Gilbert-Claude-  Cudel de 
« Moncolon, chevalier de Saint-Louis, âgé de 
« cinquante-un ans, neveu du défunt, et par 
« M. Joseph Ilerchoux, propriétaire au même 
« lieu, âgé de cinquante-neuf ans, aussi neveu 
« du défunt. Lecture faite, etc... » 
(E:etratt des registres de l'étal civil de Marei- 

gny, Saône-et.Loire.) 
C'est Vers- 1814 que le général de Précy fut 

honoré du titre de comte par Louis XVIII. 
Cette année-là, il y eut un banquet offert par 
ses anciens officiers, auxquels il dietrihim 
ln décoration du Lis au nom du roi. 

Un an après son décès, ses restes mortels 
furent transportés à Lyon et inhumés solen-. 
negement aux Brotteaux.. 	• 

INSCRIPTION DL TOMBEAU DU GÉNÉRAI, DE PRÉCY 
élevé dans le choeur de la crypte du tridnitmeat 

des•Brotteatix,. à Lyon. 
:- 

Louis-François Perrin, comte de Précy. 
Général des Lyonnais en MDCCXCIII 

• Décédé le 25 août MDCCCXX 
A Mareigny-sur-Loire, il fut inhumé 

Ici religieusement déposé 
Le 29 septembre MDCCCXXI 

On sait qu'un nouveau monument n été-
élevé aux lirotteaux, depuis quelques années, 
à côté do ratudon, lueur ouvrir de nouvelles 
rimes -sur sou emplacement. L'ancien monu-
ment avait été, depuis longtemps, confié à la 
garde des RB. PP. Capucins ; ils en ont été 
odieusement éloignés, 

On se demande par quel miracle le général 
Précy, dont 4 tète était mise à prix, avait pu 
se soustrairelà toutes les.ininatieuseS recher 
eues qui valent été ordonnées. Il. a tracé la-. 
même les douloureux' incidents de »Sa sortie 
à la fin 	'ege de Lyon et notes en déta.-- 
dions l'extea t suivant qui. montre son habi-
leté à se di • Mulet et la discrétion admira-
ble dee. gens du pays qui gardèrent inviola-
ble/lient leur secret. 

C'est à Sairite-Agattieen-Denzy et à la ;a-
lunie Madinier que Précy dut son salut. Parti 
le 9 octobre de Lyon; il mit plusieurs jours 
pour parvenir A. Sainte-Agathe, 

« Peu de jours après, le 'fils Madinier qui 
avait été arrêté à Lyon arriva dans sa famille 
après avoir été acquitté par• le tribunal mili-
taire de cette ville. Il revint avec un de ses 
oncles, chartreux, homme du plus grand 
mérite, écharpé aux plus graves dangers; ils 
vinrent nie voir et ne me cachèrent pas la 
situation critique où était leur village et 
l'effervescence qui régnait aux environs. Je 
ne me dissimulais pas que ma retraite dans 
leur pays pouvait le perdre entièrement, si 
elle était découverte. Le chartreux me dit, qu'il 
avait le projet de sortir de France et que je 
ferais bien de prendre aussi ce parti; qu'un do 
ces ami's devait l'accompagner et préparerai: 
nes gîtes de distance en distance. Je me rendis 
à ce projet ; nous convînmes que la nuit sui-
vante, je partirais avec Madinier le jeune, pour 
aller rejoindre son frère qui m'avait quitté 
depuis quelques jours pour se réfugier dans un 
de ses domaines nommé Saint-Farge près 
Tarare et sur la rodte que nous devions pren-
dre. 

« D'après nos arrangements, je me spis mis 
en marcha la nuit suivante non sans faire de 
bien tristes adieux à mon respectable héte et 
à tous mes bons amis, J'arrivai à. Saint-Farge 
à trois heures du matin, j'y trouvai 'continua 
l'aîné. Celui qui m'avait accompagné continua 

n sa route pour Lyo où il avait dessein d'aller. 

Après un essai de fuite avec le chartreux 
Madinier, Précy revint à Sainte-Agathe. 

« Je m'occupay de suite à rendre mon établis- 
« sentent plus sûr, il s'ag,issait de rendre mon 
« souterrain imperceptible et en état de régis- 
« ter aux pluies, tout fut exécuté à merveille. 
« Ma petite retraite était d'une solidité à toute 
« épreuve et je la regardais comme impossible 
«.à découvrir ; je formai un antre établisse-
x' ment chez un nommé P. D.. maçon, père de 
« sept enfants et le. plus brave homme du 

monde ; • il était mon architecte et mon bar- 
« bien '; Il. exécutait mes plans et me faisait la 
« barbe tous les huit jours;  sa. maison était 
« éloignée d'un bon quart de lieue de ma 
« retraite ordinaire ; 	avals aussi deux refit. 
• ges excellents, de Manière qu'en cas d'événe- 
« ments je n'étais point, embarrasé et pouvais 
« dérouter lea•plus intrépides perquisiteurs. 

« Pendant cet hiver, je me couchais toujours 
avec mon hôte sans jamais me déshabiller. 

• crainte de surprise, et dans ee cas, je 'pouvais, 
« me jeter dans une petite cache pratiquée an- 
« dessus de moi dans le foin, et delà:, je pouvais 
• aisément gagner ma retraite ordinaire' nu 
« bas du clos de la maison. Je me levais ordi 
« nairement à quatre heures du matin et nie 



« couchais au jour. Je jouie -tressez the tratiquil-
« lité jusqu'au mule de mars, j'avais eouveut 
« des avis de visites qui ne s'effectuaient pus; 
« cependant, dans le mois d'avril, il y en eut 
« deux de faites par les gardes nationales de 
• Feurs, Nerentle, Bozières et autres villages 
• voisins, elles vinrent au nombre de 1.500 eu 
• 2.000; ces misérables se répandirent dans le 
« villagKe de Violay et dans celui de Sainte- 
« Agathe, dévastèrent les églises, arrachèrent 
« les croix, et se livrèrent aux plus grande 
• désordres; ils arrêterait plusieurs, habitants 
« et inente des lemmes pour cause de farta- 
« Usine ; dans le même temps les gardes natio- 
« nales de Roanne, de Saint-Symplierien, de 
« Régny, etc., se portèrent également sur 
« Saint-Just et s'y conduisirent de la même 
« manière. Ayant été averti d'avance, je 
« m'atlas retiré dans mon souterrain au des- 
« sous d'un chemin public d'où je pouvais 
« entendre passer toutes ces bandes de sans- 
« culottes ; leurs visites ne furent pas aussi 
« exactes à Sainte-Agathe, excepté chez Medi- 
« nier auquel ils en voulaient beaucoup comme 
« le plus riche du village. 
--e-Je partis le 20 janvier et c'est avec le plus 
« vif regret que je me décidai à. me séparer de 
« mes bons amis de Sainte-Agathe et à quitter 
« un pays où j'avais éprouvé tout ce que la 
« bienfaisance humaine a de plus consolant. 

« Braves et généreux habitants de Sainte- 
« Agathe et de Violay, je n'oublierai jamais 
« tout ce que vous avez fait pour moi ; que 
« votre humanité était belle et touchante 
• comme elle contrastait avec la barbarie de 
« vos voisins; je ne sais si l'on pourrait citer 
« en France un second exemple d'un pays tota- 
« lement demeuré pur et inaccessible à tout 
« principe d'anarchie et d'impiété. Certes, en 
« des temps plus heureux, il me sera permis de 
« désigner à l'admiration de tous les Français 
« ces bons vilhgeois. Puissé-je bientôt revoir 
« cette terre sainte et hospitalière, ce moment 
« serait le plus doux de ma vie 

« Le sixième jour, j'allais coucher à Loris- 
« le-Saulnier ; je me...trouvais entouré à l'au- 
« berge de marchatiels, de charretiers, de 
• maquignons. J'eus le plaisir d'entendre par- 
« ler de moi : ils disaient que tous les jeunes 
« gens qui avalent passé sur leur roule essu- 
« raient que c'était le scélérat de Précy gui 
« était cause de tous leurs malheurs ; qu'on ne 
« savait pas ce qu'il était devenu, mats que, 
« s'il était découvert, il n'y aurait pas de sup- 
« place assez affreux pour lui. La servante de 
« l'auberge était l'orateur du cercle et renché- 
« rissait sur le tout ; on aurait pu être amber- 
« rasse à moins, cependant, je me mis à 
« parler de moi, j'entrai dans leurs sens de 
• toutes mes forces et me traitai de mon 
« mieux. Le lendemain, j'allais dîner au Pont- 
« d'Ain, j'y rencontrai un honnête homme qui 
• voyageait en traîneau. Je pris contact avec 
« lui et liai conversation pour l'étudier. Il e'ap- 
« pelait Jacquier, épicier à Lyon, et avait servi 
« au siège comme grenadier.. « 

Préçy se fit reconnaître et put avec lui péné-
trer en Suisse, où Jacquier qui s'y était marié, 
allait retrouver sa femme. 
(R. 

u
DU LAC, Le Général comte 	Précy, p. 226 et 

siv.) 
Parler des actions héroïques que le général 

de Précy a. accomplies dans le commande- 
ment en chef des Lyonnais, et qui le placent 
au niveau des plus grands capitaines«  ce 
serait faire l'histoire du ;siège. Nous nous 
bornerons à citer le bel éloge que Lamartine, 
dans son style de poète, a fait de lui, et où il 
montre l'union étroite qui existait entre le 
général et ses soldats, see, muscadins, suivant 
l'expression des conventionnels : 
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« Précv, dit-il, en faisait le - noyau de sa 
defenee.  intérieure. Enthousiasmés par leur 
cause, passionnés-par leur général, qu'ils 
voyaient toujours le premier à -  cheval, au 
feu,. a la palmitate avec eux ; récompenses 
par son regard, recevant à leur 1-entrée 
dans Lyon leur gloire toute chaude dans 
les embrassements de leurs mères, de leurs 
femmes, de leurs soeurs, de leurs rond-
toyens, ces jeunes gens, presque tous roya-
listes, étaient devenus une année de héros. 
C'est avec eux que Précy fit ses prodiges de 
valeur, de mobilité, de constance qui arrê-
tèrent plus de deux mois la France entière, 
devant une poignée de combattants, nu 
milieu d'une population hésitante, fou-
droyée, incendiée et affamée » 

PRÉCY.  (neveux de). V, Cudel de Montre-
Ion, Pernis de Pionligny, Perdions, 
A1NI P. 

PReVEREAU (CEoncEs), receveur, né à 
Villefranche (Rhône), ancien garde du 
corps, condamné par la Commission ré-
volutionnaire de Lyon, le 41 février 1194, 
mais non exécuté. 

Sa condamnation fut annulée par un décret 
de la Convention, en date du 12 février sui-
vant. 

M. PRÉVEREAU avait le malheur d'être un 
aini de Roland. Il commandait la légion du 
district de Villefranche, dont il était rece-
veur. 

Si la Commission révolutionnaire l'avait 
condamné à mort avec des considérants habi-
lement exposés, c'est que Prévereau était une 
des victimes de Lapalus, juge de paix de 
Thizy et commissaire du Comité de sûreté 
générale de la Convention. Mais, sur la 
plainte des habitants de Villefranche, l'arres-
tation de Lapalus ayant été ordonnée par la 
Convention, la sentence rendue contre Préve-
reau fut suspendue par les représentants du 
peuple, et un décret de la Convention natio-
nale ordonna sa mise en liberté. Ce décret fut 
imprimé à part sous le titre de : 

DÉcrter de la Convention nationale du 16 flo-
réal an 2 de la République Française Une et 
Indivisible, qui aiiiirot Ttairé-
sentants du peuple à Conunune-Affranchie du 
5 floréal, et qui porte que le citoyen Prévereau, 
receveur du district de Villefranche, sera sur-
le-champ mis en liberté. (Commune-Affranchie, 
imprimerie républicaine, ln-folio.) 

(Genou, Bibliographie, n° 1875.) 
Si nous ouvrons le Moniteur Universel dans 

la séance du 24 pluviôse an II (12 février 
1794), nous voyons que trois citoyens de Lyon 
et de Villefranche (Rhône) dénoncent à la 
Convention nationale les vengeances parti-
culières que M. J.-M. Lapalus exerce contre 
les meilleure répubbcaTris---d-e-Yitlefeartehe, 	 
dont les prisons regorgent: « Prévereau, di-
sent-ils, condamné à rnOrt, attaché pour: être 
fusillé, ne doit la vie qU'à:un ordre suspensif,  
d'exécution des représentants du "peuple. '» 
La Convention, en rendant la liberté de Pré-
vereau, décrète- l'arrestation-de-Deatehre-,- un 



de ses persécuteurs, pour être traduit, avec 
Lapalus, au Tribunal révolutionnaire. Cet 
exemple montre bien l'état de désordre et de 
confusion qui régnait en France. 

PRÉVOST (AuousTINE), 41 ans, soeur 
grise, à Lyon, condamnée à la détention 
le 8 avril 1794, par la Commission ré-
volutionnaire de Lyon. 

PREYRE (JEAN-Louis). V. Praire du Rey. 

PRIAL (CLAUDE), fabricant de bas, né à 
Bourgoin (Isère), demeurant à Lyon, pe-
titl rue Mercière, âgé de 25 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 19 mars 
1794. 

u Fusilier cazerné, a porté les armes pen-
dant le siège, et s'est enrobé dans les chas- 
seurs de la montagne. » 	(Tableaux.) 

PRIEUR (JEAN-BAPTISTE), tailleur, né à 
Beaune (Côte-d'Or), demeurant à Lyon, 
7naison des Célestins, âgé de 54 ans, 
condamné par la Commission eil5+volu-
tionna ire de Lyon et fusillé le 2 février 
1794. 

« Fusilier, espion des rebelles. » 
(Tableaux.) 

PRIMAT (CLAUDE-FRANÇOIS-MARIE), évê-
que constitutionnel de Lyon. 

M. PRIMAT, qui était né à Lyon le 28 juillet 
1746, devint évêque constitutionnel de cette 
ville de 1798 à 1802. Mais un évêque consti-
tutionnel convenait bien peu à la population 
si religieuse de Lyon. Après le Concordat, il 
fut im ité à donner sa démission et on le 
nomma à, l'archevêché de Toulouse; où il 
mourut le 10 octobre 1810. 

M. Primat avait été curé de Douai, puis 
évêque constitutionnel de Cambrai le 10 avril 
1791 et portait la croix pastorale de Fénelon 
dans laquelle étaient incrustés deux frag-
ments de la vraie croix. En 1798, 11 avait as-
sisté au concile des évêques con4itutionnels, 
tenu à Paris dans l'église Notre-Dame. C'est 
après avoir exercé pendant plus de trois ans 
les fonctions épiscopales dans le diocèse de 
Lyon, qu'il fut nommé, le 11 juillet 1802, en 
exécution du Concordat, archevêque de Tou-
louse. Il reçut le titre de comte le 27 novem-
bre 1808. 

Son biographe, M. l'abbé lamine ajoute 
«Je n'ai pas craint d'avouer ce moment d'er-
reur où sa faiblesse fut.entrignee par le our-
billon de la tempête ; les fautes heurense-
ment réparées embellissent la -vie des héros 
du christianisme. Leur repentir tilt leur 
gloire... Le jour de sa rétractation fut le 'plus 
beau de sa vie... Le Ciel absout le repentir ; 
le passé n'appartient plus qu'à l'indulgence ». 
(Arehiveg -iifilarirtuert du 	 t. XII. 

p. 120.) 

Malgré toute l'indulgence-que sun biogr-a-
phe accorde à sa mémoire, il ne faut pas on-
biler que M. Primat avait déposé' ses lettres 
de prêtrise à Douai 'le 19 novembre 17. 93.et 
qu'il lui fallut, quelques mois plus tard, toute 
son habileté d'esprit et son audace, pour nier 
son apostasie et réclamer son rang dans le 
clergé. Ce sont des détails que nous trouvons 
dans le beau livre de M. le D= J. Birot, livre 
récent qui nous permet de compléter cette 
petite notice. 

Fils d'un perruquier estimé dans le quar-
tier aristocratique de Saint-Jean, M. Primat 
manifesta de bonne heure les plus heureuses 
dispositions °t'une grande ardeur pour les 
études. Mgr de Montazet, archevêque de 
Lyon, voulut être son protectebr, et le noble 
chapitre de Saint-Jean pourvut aux frais de 
son éducation. A 20 ans, il résolut, sans 
doute sous l'influence de son protecteur, 
d'entrer dans la congrégation de l'Oratoire. 
Après avoir professé dans diverses vines, il 
fut envoyé à Douai, en 1786, comme supé-
rieur de la • maison de l'Oratoire et connue 
curé de Saint-Jacques: C'est là que la Révo-
lution le trouva, et les événements qui se dé-
roulèrent sous ses yeux lui donnèrent de 
l'ambition. M. Primat, saisi alors par la folie 
des graiidéneelecepta la Constitution civile 
du clergé et se fit élire évêque de Cambrai, 
où il resta jusqu'en 1798, époque où il fut élu 
évêque constitutionnel de Lyon. Il ne resta à 
Lyon que trois ans, et après sa soumission il 
fut nommé arçhevêque concordataire de Tou-
louse en 1802. 

(Tiré de la nouvelle Biographie, que M. le 
Dr I. Binor a publiée en 1909 et qui est une 
belle page ajoutée à l'Histoire de Lyon pen-
dant la Révolution, sous le titre Claude-Pran- 
eois-Marie Primat, in-8° de 161 pages.) 	. 

PRIMAT (JEANNE), à Lyon, âgée de 17 ans, 
acquittée le 27 décembre 1793 par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

Cette jeune fille avait sans doute porté les 
armes durant le siège comme sa compagne, 
Marié Adriai, (V. ce nom) avec laquelle elle 
fut arrêtée chez la veuve' Moula. Mais plus 
heureuse que son amie, elle fut acquittée. Le 
nom de Jeanne Primat n'est cité par aucun 
historien, et il mérite de l'être comme héroïne 
du siège de Lyon ; " nous l'avons découvert 
aux Archives du Rhône (Dossier 270). Nous 
ignorons si elle avait lin lien de parenté 
avec le précédent, Mgr Primat, 

PRINGUET (CnADLEs), sans profes.3ion, 
né a Gand (Belgique), aide de camp du 
général de Virieu, âgé, de 21 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 30 octobre 1793. 

Charles Paniourr était à Lyon depuis 
le 29 juillet ; il logeait rue des Quatre-Cha 
peaux, 	19, et faisait partie du bataillon de 
cette rue. 	(Archives du Rhône, D:.147.ÿ 

PRIVÂT (FRANçois), huissier, né à Mil-
lery (Rhône), demeurant à Lyon, officier 
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municipal, âgé de 5r, ans, condamné par 
la Commission militaire de Lyon t4 fu-
sillé le 17 octobre 1703. 

M. PRIVAT est condamné à mort pour 41VOil 
été « officier municipal provisoire. » 

(Tableaux.) 

(.:eat7tiej, pâtissier, né à Lyon, y 
donearant, rue Bât-d'Argent, âgé de 
26 ans, condamné par la Cornimssion 

- révolutionnaire de Lyon et fusillé Je 
18 décembre 1793. 

« Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

PROST (HENitl), commis brodeur, né à 
Lyon, y demeurant, rue Belle-Cordière, 
âgé de 22 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon d 
guillotiné le 11 février 1794. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- _ 
na i re. » 	 (Tableaux.) 

PROST (JEAN-BAPTISTE), ouvrier fabri-
cant de bas, né à Saint-Cyr-au-Mont-
d'Or (Rhône), demeurant à Collonges, 
âgé de 47 ans, condamné par la Coin-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. PROST, simplement qualifié ouvrier, 
avait fait partie de la Commission popu-
laire, républicaine et de salut public de Lyon, 
dont il avait été secrétaire ou peut-être même 
président. Cette qualité était suffisante pour 
le désigner aux vengeances des révolution-
naires, qui le firent condamner à mort. 

(Pue, Expédition, des Lyonnais, p. 109.) 

PROTRY (JEANNE), veuve Mater, née à Bel-
leville (Rhône), demeurant à Lyon, rue 
Dubois, âgée de 38 ans, condamnée par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotinée le 10 février 1794. 

Mm,  Durga était odieusement accusée « d'a- 
« voir frappé les femmes des patriotes .pen- 
« dant le siège et d'avoir dit que leurs maris 
« ne mourraient jamais que de ses mains s. 

(Tableaux.) 

Elle était, sans doute, ln femme de Michel 
Miter (V. ce nom) qui fut exécuté quelques 
jours plus tôt qu'elle, le 28 janvier. 

• 
PUNCTIS DE CINDRIEUX -(FRANçois), 

propriétaire, né à Saint-Marcellin (Loi-
re), demeurant à Montbrison, conseil-
ler, âgé de 37 ans, condamné par la 
Commission militaire • et révolution-
naire de Fours et fusillé le 28 décembre 
17113. 

4 

« Ex-noble, contre-révolutionnaire et roya- 
liste. •s 	• 	• 	• 	- 	• • 
(Archives de la Loire, L. et. liasse, ri, Tableau 

imprimé.) 

Une note nous indique Jet, motifs de Sa 
condamnaâoxt : 

Jacquet;-François PISCris, ci-devant, conseil ,  
ier 37 ans, accusé d'avoir porté Wei armes avec 
les muscadins, et d'avoir fatigué et iiiveetivé, 
étant de garde avec les grenadiers, c'est-à-dire 
de la dernière fournée aristocratique. les 
patriotes faits prisonniers par les muscadins, pri-
sonniers 110M/11é : Quiot, Tanneur, Clément, 
évrivain, et Personnier, cordonnier. 

(Archives du lihane, Peurs, L, VIII.) 

M. Jacques-François Prescris uE CINDRŒUX, 
conseiller du Roi au bailliage, né le 3 mai 
1757, était fils de Georges Punchs de Cin-
drieux, conseiller du Roi, et d'Angélique 
Thomé (le Saint-Cyr. Il s'était marié, le 17 
juillet 1787, avec Mità Catherine-Charlotte de 
ia Mure de Nuzin, fille de Durand de la Mure, 
seigneur du Poyet, et de Louise-Françoise 
Dujast d'Ambérieux. 
(A. MUGUET, Le Cloltre de Notre-Darne de Mont-

brison.) 

Nous ignorons le degré de parenté qu'il 
avait avec le suivant. 

PUNCTIS DE LA TOUR (JAcxitiEs-MARIF. 
DE), seigneur de Boën, âgé de 35 ans, 
condamné et exécuté à une date incon-
nue, niais probablement le 5 décembre 
1793. 

M. Puscris DE LA Tous, dernier seigneur de 
Boén-en-Forez, était un gentilhomine « aima-
ble, gai, livré à tous les plaisirs, à toutes les 
sociétés brillantes dont il faisait les délices ». 
Il avait été partisan des systèmes de l'impie 
philosophie, que sa soeur religieuse de la. Visi-
tation de Sainte-Marie, à Montbrison, avait 
combattue dams les lettres qu'elle lui adres-
sait fréquemment.. Après avoir langui dans 
les prisons de Lyon, il fut condamné à. mort 
vers le milieu de décembre. (Nous n'avons pu 
découvrir par quel tribunat il fut jugé, ni la 
date de son jugement.) Il était resté au moins 
deux mois dans les prisons, où il fut édifié 
par la conduite des patres auxquels on attri- 
bue sa conversion, entre >mires à‘.'F 	l'abbé 
Perrier (V, ce nom). Les exemples de ses 
compagnons de captivité et les lettres de sa 
soeur lui dessillèrent les yeux ; et„ oubliant 
l'univers dans ses derniers jours.pour ne &oc-
cuper que de Dieu, que des promesses et des 
vérités de l'a religion, il écrivit à sa soeur 
cette belle lettre, preuve touchante de sa con-
version à la veille de sa mort : 

« Depuis dix jours, ma bonne soeur, la mort 
• plane sur ma tête et, loin de murmurer 
« devant Dieu de la longueur de mes souffrait; 
« ces, et de l'attente presque certaine d'une. 
« mort violente, je le- bénis  -etAe  remercie de 

me préparer à paraître devant lui. Que je 
« crains la justice de :ses .  jugetnents f trente- 
« cinq ans d'offenses; un mois à Paine de • 
• repentir t Quel compte inégal à rendre, si 
« celui qui est Infini ne pOuvalt d'un seul mot 
« et par une seule 'de ses gram, rapprocher 
« mus ces intervalleset-raire_dispatattreioutes. 
« ces. différences! 



— 372 

• Chiite sœur, quand tu recevras cette lettre, 
« ton frère aura rendu ce compte terrible dont 
« la perspective le remplit d'effroi... 

• Ma" soeur! Qui me dira sil je suis digne 
« d'amour ou de haine? Ah! celui qui m'assu- 
d remit que je suis digne d'amour, me comble- 
« rait de la joie la plus douce! Quoi! demain, 
« dan,s deux jours an plus tard, je verrai mon 
« Dieu! je jouirai de ce bonheur inestimable 
« toute une éternité! Je deviendrai dans ce 
« temps d'apostasie, l'intercesseur des miens ! 
« Mon amie, quelle grande, quelle belle (testi- 
• née 1 

d Que n'ai-je pu te voir dans, ces derniers 
« moments! Avec quel plaisir j'aurais parlé 
d avec toi de cette religion qui a fait tes défi- 
« ces depuis ton enfance et QUO je n'ai eu le 
« bonheur de connaître et d'aimer que dans 
« nies derniers moments! Cette faveur m'a été 
« refusée (ainsi que celle de trouver dans ma 
• captivité autant de gens instruits que je 
« l'aurais désire) ; mais celui qui a méprisé la 
• :religion penaant si longtemps, devait-il 
« ,espérer d'en goûter toutes les douceurs ? Au 
«; reste, ce serait l'ingratitude d'un réprouvé de 
d ne pas proclamer hautement les grâces que 
e Dieu m'a faites depuis ma détention. Ces 
« grâces sont sans nombre et presque toujours 
« envoyées au moment où j'en avais besoin, et 
d c'est au point qu'en suivant le fil de ce qui 
« m'est arrivé, je dois regarder connue la plus 
« grande de toutes, et comme celle qui touron- 
« nera toutes las antres, la mort qu'il va me 
« faire subir. Dans le nombre de ces grâces, 
« je dois, ma bonne amie, compter essentiel- 
« lement la lettre que j'ai reçue de toi aujour- 
« d'hul. Je te supprime le récit des horreurs 
« qui m'ont appris aujourd'hui même que je 
« touchais à ma fin et que ma mort était Ares- 
« que inévitable. Il te suffit de savoir que l'ange 
• de la mort vient d'appeler soixante victimes. 

« Lisons vite, ai-je dit, lisons vite la lettre de 
d ma soeur, peut-être en aurai-je à peine le 
d temps; recueillons ce dernier témoignage de 
. son amitié. Je l'ouvre, et c'est toi qui 
« m'exhorte à mourir, qui m'en inspire lé 
« désir en me faisant sentir mon bonheur. Dieu 
d a conduit ta main, et ne l'a pas fait semer 
« dans un champ etérile. Ton frère est résigné, 

malgré sa profonde douleur de quitter sur 
• une mer soulevée, une femme et des enfants 
« tendrement aimés, des sœurs et un frère 
d tendrement chéris. Mon sacrifice en sera plus 
« agréable à Dieu. Abraham n'eut sursirent 
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« parents. — Adieu, ma bien-aimée soeur ; 
d autrefois (lorsque dans son incrédulité il 
« allait jusqu'à nier l'immortalité de l'âme), je 
• t'aurais dit adieu pour toujours ; mais 
« l'homme chrétien, l'homme que la Foi éclaire 
« sait que les élus se réuniront un jour dans 
« le sein de l'Eternel ; et la confiance que j'ai 
d dans la miséricorde de Dieu, me donne, pour 
« toi et pour moi, l'espoir que nous nous 
« retrouverons dans le ciel, notre véritable 
« patrie. 

Cette prédication pieuse d'un homme du 
monde (et c'est bien, en effet, une prédica-
tion ; un religieux plein de talents et de ver-
tns geais disait, lorsque mais lui en avons 
donné connaissance : « Je n'hésite.rais pas 
la lire en chaire pour l'édification dee fidè-
les s), cette lettre écrite par l'un de ceux que 
les villes nomment «. élégants s fait réfléchir 
combien, au dernier instant de la vie, les dis-
cours peuvent chahger de ton, les médita-
tions d'objet et les choses de face. 

M. l'abbé Guillon dit que M. Punctis de 
fieen ne fut condamné que pour une cause 

politique, et non essentiellement par prin-
cipe de religion .; ce qui ne permet pas de le 
mettre au rang des martyrs, comme le bien-
heureux Jacob de la ville de Lepta, en Perse, 
qui, en 421, après avoir abjuré la Foi chré-
tienne pour plaire au Roi, fut ramené à sa 
première croyance par sa femme et sa mère, 
et souffrit le martyre, directement pour sa 
Foi. Le rapprochement des deux situations 
fait saisir la différence entre un Martyr et un 
Héros de la Foi, 
(Guitton, Martyrs, an mot ; Perrier ; DUR1EUX, 

p. 236; DELANDINE, Prisons, p. 308.) 
11 ne faut pas confondre M. Punctis de la 

Tour avec le précédent, M. Punctis de Cin-
drieux, qui faisait partie d'une branche diffé-
rente. Cette lettre nous aide à fixer la date 
de sa môrt, qui eut lieu après une exécution 
de soixante victimes. Or, le 4 décembre est 
le seul jour où il y eut soixante victimes ; il 
est donc à présumer que M. Punctis de la 
Tour subit son supplice dans l'effroyable 
hécatombe iii  e 5 décembre où le nom de la 
209° victime manque. M. Punctis ne serait-il 
pas l'un des deux individus qu'on signale 
comme ayant réclamé contre leur exécution 
capitale alors qu'ils n'étaient pas nominés 
dans le jugement ? L'abbé Combry (V. ce 
nom) est peut-être la deuxième victime du ri 
décembre dont on 'a ignoré le nom jusqu'à 
ce jour. Sa soeur qui prit une si grande part 
à la ecnversion de son frère, Mei. Louise-
Claire Punctis, était visitandine à Montbri-
son. Professe à 20 ans en 1768, elle avait donc 
45 ans quand elle perdit son frère. 

(BROUTIN, Couvents, I. III.) 
Elle mourut en février 1830 à l'âge de 81 

ans. 
Un récit de la conversion de M. Punctis de 

la Tour a été fait par un de ses co-détenus, 
M. l'aisselle? (V. ce nom) où se trouve la lettre 
reproduite plus haut. Ce récit, trop long pour 
trouver sa place ici, nous a été communiqué  
avec une extrême obligeance par M. Guillaume 
PELLETIER. 

M. Jacques-Marie PINCUS DE LA TOUR, che-
valier, seigneur et gouverneur de la ville de 
./loën, ancien officier de dragons au régiment 
de la Reine; baptisé dans l'église .de Saint-
André de Montbrison, le 16 février 1752, était 
fils de Louis-François-Marie Punctis de la 
Tour, écuyer, seigneur de la Tour, Boen, 
Arthun, Patogneu, Therigneu, capitaine au 
régiment de Lyonnais, qui avait épousé, en 
secondes noces, sa cousine, Marie-Joseph de 
Punctis, fille de Jacques e Punctis, écuyer, 
conseiller du roi, receveu des tailles en l'é-
lection de Montbrison, e de Jeanne Des-
chaMps de Messimieux. 

M. 1.-M. île Punctis ép usa à Lyon, pa-
roisse SaintNizier., le 4 bile 1777, Louise-
Laurence Gu''ard, fille de Jean-Mathieu Gi-
rard, écuyer, et de Marguerite-Donne-
Olynape Claret de Fleurieu, et eut de cette 
union : 

10  Jeanne-Marie-Mathurin de Punctis de la 
Tour de Ban, née en 1778, mariée à Charles,  
Marie-Xaviér Urguet de. Saint-Ouen. 

2. Louise-Olympe de Punctis de la Tour de 
Ben, née' en 1780, mariée à Lyon, l'an VIII,. 
à Antoine-Joseph Chaberi du Muet, ancien 
capitaine d'infanterie. 

(W. POIDEBARD, Armorial, p. 534.) 
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MINER (ANNE), daine de Lesgallery-Du-
taillou, noble, née h Montbrison (Loire), 
y demeurant, âgée de 38 anu, condamnée 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotinée le 2 février 1794. 

(I Ex-noble, contre-révolutionnaire et roya-
liste, 

 
venu avec sOn•mari à Lyon pour coo-

pérer à la contre-révolution. » (Tableaux.) 

Savant une note, elle fut arrêtée par un 
nominé Reyruitd qui lui dit : « Suivez-moi 
chez les représentants », et au lieu de l'y con-
duire, il la traduisit de suite à Ville-Affran-
chie où elle est en prison en ignorant le 
motif. (Archives du Rhône, Dossier f27.) 

M.,  PUCIER, mariée à M. Marcellin de Les-
gallery-Putaillo, (V. ce nom) était de la 
famille Pupier de Brioude, dont il est ques-
tion plus loin. Cette pieuse dame habitait 
Montbrison et avait favorisé la résistance de 
ses compatriotes avec les Lyonnais. Signalée 
par sa vive piété et ses bonnes oeuvres, elle 
fut arrêtée et livrée à la Commission révolu-
tionnaire de Lyon, qui la côndamna au der-
nier supplice. Elle monta sur l'échafaud avec 
le courage et les sentiments d'une héroïne 
chrétienne. Elle avait été dénoncée sous le 
nom de Brioude-Lesgallerye dans la lettre du 
Comité de surveillance de Montbrison, que 
trous avons reproduite dans la notice Portal-
lier. 
(Archives du Rhône, D. 944 ; GUILLON, Martyrs ; 

Cumin, p. 492 ; Bnouîut, Couvents, p. 253.) 

l'11P I ER de Saint-Georges (ANTOUieT, 
directeur de la poste à Chazelles-sur-
Lyon, condamné à mort le 17 messidor 
an II (5 juillet 1794), par le Tribunal 
criminel de la Loire, siégeant 'à Feurs. 

Le jugement condamne en même temps 
ses soeurs, Marguerite et Reine Pupier, quii 
suivent, pour avoir donné asile à J.-B. Gonon 
et à J.-A. Mattin ,(V. ces noms). 

M. Antoine PUPIER n'était pas notaire, 
comme le- dit un auteur stéphanois, mais te-
nait un hôtel, sur la façade duquel on voyait 
une image de saint Georges, gravée dans un 
écusson, d'où lui est venu le nom de Pupier 
de Saint-Georges. Cette famille était complè-
tement distincte de la famille Pupier de 
Brioude, que la plupart des auteurs ont con-
fondue. 

(Communication de M. Françôts CHAM.) 
M. H. BOURNE, dans son Histoire de la Ville 

et de la Commanderie de Chazelles-sur-Lyon 
(1904', dit à la page 25, note 1, à propos de la 
visite de 1683 pair Talant de Chalmazel, que 
ce dernier prit logement chez sieur François 
Pupier, au logis duquel pend polir enseigne 
un Saint-Georges 

• Cette famille Pinter fut, dans la suite, tou-
jours désignée sous le nom de Pupier de Saint-
Georges. Cent dix ans pins tard, en 1793, elle 
était représentée par trois nersonnes : deux 
filles et un garçon tons célibataires. Ce dernier 
était directeur dés postes et habitait avec ses 
soeurs l'une des dernières maisons bordant le 
côté gauche de la grande eue, -  en descendant 
vers la porte du fond de ,ville. Ils furent tous  

guillotinés dans les circonstances suivantes 
. Rn exécution de la kil des suspects, décrétée 

par -lft Convention, un Comité die surveillance 
avait été institué A Chazelles. L'un de 'ses mem,  
bres, Joseph X 	voisin et ami (I) de la Wel» 
Papier avait cru s'apercevoir qu'il se passait 
quelque chose d'anormal dans le domicile de 
ces braves gens. Prétextant l'intention de leur 
emprunter Une pioche, il se rendit un juur 
l'improVist4 dans la cour de leur habitation et. 
comprit, à certains indices, que quelqu'un s'y 
tenait caché. la fit immédiatement un rapport au 
Comité de surveillance: sans I iésemparer, 
celui-or ordonna une visite domiciliaire chez 
les frère et rieurs Pupier. Un malheureux 
ecclésiastique, nommé Genou, et un Jeune 
homme qui l'accompagnait y furent découverts 
et arrêtés ainsi que la -famille Pupier. (Ce jeune 
homme était un jeune séminaritae, Jean-An,  
toise Martin, frère-lai des Lazaristes, quelitie 
par M. Caris, p. 130 et 506, de curé de ClittzeP 
les.)-  Ces cinq honorables personnes furent 
conduites à Feurs et livrées au tribunal révo-
lutionnaire. Ils périrent tous les cinq sur 
l'échafaud (condamnés par Ir tribunal criminel 
le 13 messidor.) Une personne digne de foi 
nous a raconté que l'abbé Gonon était parvenu, 
en sautant un mur, à s'échapper du côté du 
Pupier. Les sicaires qui le poursuivaient le 
recherchaient vers le chemin do Saint-Gainier 
lorsque le sieur X..., qui avait vu fuir l'infor-
tuné leur dit : 

« Vous vous égarez et cherchez l'oiseau où il 
n'est pas. Allez du côté des Roches et vous le 
trouverez. 

« Ils y allèrent. et  rejoignirent. le fugitif dans 
le pré Pointu, sur le chemin des Hoches. Telle 
fut la triste fin de cette famille chazelloise. 
(H. BOURRE, Histoire de la ville et de ta Con-

mariderie de Chazelles-sur-Pion, édition 1904.) 

PUPIER de Sainl-Georeies (MARGt7ERITE), 
de Chazelles-sur-Lyon, condamnée à 
mort le 17 messidor an II (5 juillet 
1794, par le Tribunal criminel de la 
Loire, siégeant à Feurs. — 

Elle était la. soeur du précédent, Antoine 
Pupier de Saint-Georges et fut arrêtée en 
même temps que lui et sa soeur, qui suit. 

PUPIER cle Saint-Georges (REINE), de Clin-
zelles-sur-Lyon, condamnée à mort le 
17 messidor an II (5 juillet 1794), nar in 
Tribunal criminel de la Loire, siégeant 
à Feurs. 

Elle était la soeur des précédents et fut ar-
rêtée avec eux. 

PUPIER DE BRIOUDE (CLAUDE-ANTOINE), 
ex-conseiller au Présidial de Montbri-
son, âgé de 41 ans, mis en liberté le 
4 octobre 1794, sans jugement. 

M. PUCIER DE 1311IoUDE fut arrêté le 19.octo-
bre 1793 par ordre de Javogues et transféré à 
Peurs le 26 janvier—suivant. Mais les muni-
cipalités de Saint-Rambert, de Chazelles et 
de Montbrison réclamèrent son élargisse- 
ment avec insistance. Sa femme et ses 

st 	
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fants 'étaient retirés dans les montagnes 
sur la commune de Roche qui, elle aussi, psi- 
talonna en sa faveur. 	M. Pupier avait—une- 
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campagne à. la Roullière, dans la paroisse de 
Chazelles, propriété qui appartient aujour• 
d'hui à la famille de Leullion de Thorigny, 
par suite du mariage d'un membre de cette 

« famille, en 1846, avec Mibe Marguerite Pupier 
de Brioude, dont la postérité existe encore. 

Le Comité de surveillance de Montbrison 
contestait les notes favorables des dive>. 
ses municipalités et ajoutait : 

. Brioude est un ennemi.. de la Révolution et 
« nu aristocrate caché ; il a plamé le Jugement 
• de Capet, Il est riche. » 

Néanmoins, il fut mis en liberté te 4 octo-
bre 1794, par arrêté du représentant Clià-
teauneuf. (Archives du Rhône, Dossier 944.) 

M. Claude-Antoine Pupier de Brioude, 
avocat au Parlement; puis conseiller du Roi 
au bailliage, baptisé à Montbrison (paroisse 
Saint-André), le 11 juin 1752, était fils de 
noble Claude-Françai conseiller du Roi; et sk  
de Marguerite Pasture II avait épousé, en 
1775, Du* Madeleine 	vid, fille de noble 
André-Jean-Baptiste David, et d'Anne-Simo-
ne B er. 

s l'Empire, il devint procureur général 
h Lyon, mais il fut destitué en 1814. 
(A. HuGuET, Le Cloître de Notre-Dame de Mont-

brison.) 

Plusieurs personnes de cette famille furent 
dénoncées et emprisonnées, mais elles survé-
curent à la Terreur. 

Louise-Claudine PUPIER DE BRIOUDE, âgée 
de 38 ans„ en religion mère Saint-Basile, fut 
arrêtée à Montbrison, transférée à Fours, 
puis à Lyon, et ne recouvra sa liberté qu'a-
près de longs mois de détention. On retrouv..e, 
la mère Saint-Basile, prieure en 1802, en/ 
remplacement de la mère Sainte-Julie (née 
Antoinette de Boubée, morte pendant la pé-
riode révolutionnaire). La mère Saint-Basile, 
qui était professe depuis 1774, mourut en 
1817. 

Elle était la fille de Joseph Pupier de 
Brioude, receveur des tailles foraines, au 
bourg de Saint-Ferréol, et de Marie Tra-
blaine. Elfe était la soeur de la suivante. 

Lucrèce PUPIER DE BRIOUDE, âgée de 50 ans, 
en religion mère Sainte-Félicité, professe 
depuis 1762, après avoir subi les mêmes tor- 
tures que sa soeur, fut remise en liberté sans 
jugement et se retira dans sa famille, où 
elle mourut avant le rétablissement de 
communauté. 
(Mémorial de la Loire, Le Forez sous 

Terreur, année 1896.) 

On trouve encore une Dame Pupier de 
Brioude, dénoncée à Montbrison, et Marie-
Claudine Papier de Brioude, qui fut Interro-
gée à Fettrs le 12 février 1794. 

MINER (ENNEMOND), cabaretier, né à hi-
gny (Rhône), demeurant à Lyon, rue des 
Fouettés, âgé de 28 ans, 'condamné par 
la Commission révolutionnaire de 1,yon 
et fusillé le 5 décembre 1793. 

• Gendarme à pied et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. Ennemond PUPIER ne_ parailtsnvoir au-
cun rapport avec les familles précédentes. 

PUPIER (JEAN-CLAUDE), _.épicier, né à_ 
Charbonnières (Rhône), demeurant à 
Lyon, place Saint-Georges, âgé de 
50 am, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 décembre 1793. 

« Commissaire au Comité de surveilliince 
pendant le siège et contre-révolidionnaire. » 

(Tableaux.), 

M. PUPIER figure sur le jugement sous le 
nom de Claude DUPIE. Nous devons cette rec-
tification à un de ses descendants qui a bien 
voulu nous fournir les renseignements sui-
vants : 

M. Jean-Claude Pupier, baptisé à Charbon-
nières, le 8 septembre 1744, était fils de Benoît 
Pupier, et de Jeanne Delorme. Négociant en 
épicerie à Lyon sur le territoire de la pa-
roisse !!.44int-Georges, dont il était marguil-
lier, il é ait en même temps sergent de la 
milice bourgeoise de cette ville et reçut, en 
1790, un certificat de distinction et de mé-
daille d'argent, qui est encore en possession 
de la famille. 

Pendant le siège, il fut membre commis-
saire du Comité de surveillance de la section 
de Saint-Georges. C'est pour ce motif qu'il 
fut arrêté, comme suspect, le 6 frimaire an 
II. Interrogé le 27 du même mois, il fut con-
damné 

 
à mort le 28 et guillotiné te même jour 

à 1 h. du soir, sur la place des Terreaux, 
avec sept autres victimes dont deux femmes. 

M. Jean-Claude Pupier avait épousé, vers 
1771, Mu* Françoise Besson, qui est signalée 
dans une note comme une « femme forte et 
sainte, cachant des prêtres et mettant à leur 
disposition, pour la célébration de la messe, 
un crucifix en bois sur socle », qui est encore 
conservé dans la famille. Ils eurent de nom-
breux enfants ; l'un d'eux, Benoît Pupier, 
mourut aux frontières, après s'être distingué 
par sa bravoure dans les campagnes de -1792 
et 1793 et à la bataille de Fleurus en 1794. 

La famille Piipier croit tirer son origine 
du Forez et pourrait avoir quelque attache 
avec les précédentes. Mais son centre- de réu-
nion est le château de Gramont en Bugey, 
ancienne propriété de la famille. 
(Communication de m. Ch. BOUCAUD, sous-

arrière-petit-fils de M. Jean-Claude Pupier.) 

PURES (marquis DE),. 	V. De Pures. 

PURPAN fils (JEAN-MARIE), marchand de 
soie, né à Lyon, y demeurant, rue 1301!. 
teillé, âgé de 30 ans, condamné par, la 
Commission révolutionnaire de Lyon et, 
guillotiné le 7 janvier 1793. 

« Capitaine des rebels et contre-révolution- 
naire. » • 	. 	 (Tableaux.) 

PUY (FIARTIIELENty), fabricant de bas, rue 
Thomassin,-à.L3on, mort de ses blessu-
res pendant le siège de Lyon, le 24 sep-
tembre 1703. 

(Fonds Coste, n° 46M.) 

sa 

la 
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PUY DE MUSSIEU (Louis-FRANÇois) 
ble,-rié-à-Montbris.on -(Loire), y demeu-
rant, ancien procureur, âgé de 60 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 3 janvier 
1794. 

Ex-noble, venu de Montbrison pour se 
joindre aux rebelles. » 	(Tableaux.) 

M. PUY né Mussieu était chef de bataillon 
et commandait l'infanterie forézienne. C'était 
un habitué de l'hôtel de Nervo et de celui du 
baron de Chamousset pendant le siège de 
Lyon, et, de là, il se rendait à Valse où était 
postée sa troupe. 

M. Louis-François-Germain Pur, écuyer, 
seigneur de la Bastie et de Sainte-Agathe, né 
à Montbrison le 	janvier 1735, était fils de 
Simon Puy de Mussieu, et de Marguerite 
Charézieu. Il avait épousé au Donjon, le 28 
août 1765, Du. Guillemin Préverand de Lau-
bépierre. Son petit-fils, Louis-Dominique-
François-Ernest Puy de la Bastie épousa, en 
1858, Mu. Pierrette-Marie-Ana:1s Perrin de 
Précy, parente du général en chef comte de 
Précy, et vivant à Montbrison. 

(Communication de M. H. DE JOUVENCEL.) 

PUY (PIERRE), chandelier, né à Lyon, y 
demeurant, à la Croix-Rousse, âgé do 
55 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

Caporal et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

PUZI PIERRE), tonnelier, né à Lyon, y 
defrieuraiit, rue Raisin, âgé de 29 ans, 
condamné par la Commission révolu,  
tionnaire de Lyon et guillotiné le.24 fé-
vrier 1794. 

« Officier des canonniers p niant le siège 
et contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

PUY (Umm), ouvrier en soie, né à Lyon, 
y demeurant, rue Puits-du-Sel, âgé de 
24 ans, condamné par le, Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
13 décembre 1793. 

Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

PUY (1,LAtips-JoACIIIMY, capitaine de l'ar-
mée lyonnaise. 

M. PUY a laissé un intéressant manuscrit 
qui a été publié sous le titre de : L'Expédi-
tion des Lyonnais en Forez, avec préface et 
notes de MM. Louis CHALEYER, Gustave VÉRI-
GEL et 3.-M. DEVET, Saint-Etienne et Lyon, 
imprimerie Théolier, 1989 ». 

M. CL-J. Puy, était' fils d'un notaire de 
Lyon.. Comme capitaine quartier-maître de 
l'armée lyonnaise, il commanda à Saint-
Etienne le corps principal de l'expédition 
lyonnaise, pendant qu'un détachement se 
rendait à Montbrison, où il se grossit de 
nombreuses recrues surtout en cavaliers. 
Les difficultés que M. Puy rencontra à Saint-
Etienne pour protéger sa troupe contre les 
anarchistes l'obligèrent à en remettre le com-
mandement au général Rimbert XV. ce nom). 

PUY (FRANÇOIS), aubergiste, né à Lyon, y 
demeurant, à la Croix-Rousse, âgé de 
23 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 janvier 1794. 

Chasseur à cheval et cOntre-réveutiOn- 
(Tableaux.) 

PUY (JACQUES), épicier, né à Lyon (Croix-
Rousse), y demeurant, âgé de 46 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le i6 décem-
bre 1793. 

c, Caporal et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

  

  

  

  

      

QUAIRE (lettANÇois), demeurant à Lyon, 
section de Rousseau, âgé de 33 ans, mort 
de ses blessuro3 pendant le siège de 
Lyon, le 8 septembre.  1793. 

(Fonds Coste, 5° 4683.)' 

QUATROL (JEAN); chirurgien, né Mal-
zieu (Lozère), demeurant â Lyon, rue 
Saint-Pierre, âgé de gi ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé'le 11. février 1794. 

« Grenadier et eanti.e..evolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

  

M. le Dr Dams n'a trouvé aucun rensei-
gnement sur ce chirurgien. Il est probable, 
vu son âge, qu'il était seulement élève en 
chirurgie. 	 (Miscellanées, 0084 

QUINTALET (Louis), chapelier, né a 
Lyon,-y -demeurantiAllaoe-ConfOrty-41—
de 34 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé 
ri décembre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.r 

  



RABAT ou RABUT (CLAunE), maçon,, né 
à Lyon, y demeurant, quai dii Rhône, 
âgé de 49 ans, condamné par la Coin-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 10 janvier 1794. 

« A fourni des ouvriers pour travailler aux 
redoutes et maltraité des patriotes, 

(Tableaux.) 

RADISSON (Beim), homme de loi, né à 
Tarare (Rhône), âgé de 25 ans, mort de 
ses lihnsures pendant le siège de Lyon, 
le 20 septembre 1793. 

(Fonds Ceste, U° 46M.) 

RAJAR ou RAJAT (MAURICE), teneur de 
livres, né à Boën (Loire), demeurant à 
Lyon, rue Lainerie, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 5 avril 
1794. 

« Président de section, contre-révolution-
naire ayant coopéré à la rébellion. 

(Tableaux.) 

RAJAT (JEAN-BAPTISTE), à Lyon, acquitté 
le 30 décembre 1793, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon. 

Un Jean-Baptiste RAJAT est cité par Desté-
fanis et Prudhomme, sans autre indication, 
comme condamné et exécuté à Lyon. 

Nous n'avons trouvé son nom sur aucun 
des jugements qui condamnent à mort. Mais 
il parait être le même que celui qui fut 
acquitté le 10 nivôse an II (30 décembre). Il 
était accusé de s'être enrôlé par misère ou 
séduction dans l'armée lyonnaise. Les 84 
acquittés de ce jour sont presque tons dans 
le même cas.  

(Archives du lihnne, Jugements.) 

RAMBAUD (PIERRE-TilomAs), baron de la 
Sablière. 

M. 'RAIMU», né u Lyon, en '1754, était d'iule 
famille noble dont l'origine lyonnaise re-
monte à plusieurs siècles et qui s'est distin-
guée dans l'échevinage et dans l'administra-
tion des hôpitaux. 

Avocat du roi en la sénéchaussée et siège 
présidial, M Rambaud—eut—des -.succès ora-
toires qui lui valurent un présent de la muni- 

cipalité, une montre d'or. Dans le procès des 
sept prêtres détenus à Pierre-Seize et défen-
dus par M. Rayez (V. ce nom), ii. occupait 
les fonctions du mini*re public, et il les fit 
acquitter. 

Pendant le siège, de Lyon, il était prési-
dent de la Commission populaire, républi-
caine et de salut public de cette ville. En 
cette qualité, il adressait à ses concitoyens 
des proclamations qui ranimaient l'espoir 
et faconfia.nce dans le succès final. 

Député au Conseil des Cinq-Cents, procu-
reur général, puis maire de Lyon, en 1818, 
M. Rambaud se retira des affaires publiques 
en 1826, et mourut en 1845, à l'âge de 91 ans. 
La ville de Lyon consacra par un buste au 
Palais des Arts la mémoire de ce bon Lyon-
nais qui avait été citoyen, soldat, magistrat, 
législateur et administrateur. 

Le baron Raimbaud était marié à Mn. 
Marguerite Favre, dont il eut un fils, Charles 
Rambaud. 'Celui-ci épousa Mn. Marie-Thé-
rèse 'Pass-erat de la Chapelle,. d'où quatre 
filles, 	Crocquet de Belligny, Mne  Pon- 
ehon de Saint-André et deux religieuses. 

(W. POIDEBADD, Armorial, p. 546.) 
Le nom de RAMBAUD est porté par plu-

sieurs familles, distinguées dans les profes-
sions religieuses ou libérales de la région 
lyonnaise. Une généalogie a été dressée en 
1910 sous le titre de c( Les Rambaud » par un 
jeune 'et intelligent généalogiste, M. Emile 
SALOMON. 

RAMBEAU ou- RAMBAUD (SÉBASTIENNE), 
épouse de Charles Mutin, -64 ans, de-
meurant à Lyon, condamnée à la deleli-
lion le 6 avril 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 	- 

Son mari avait été acquitté le 28 février 
précédent -  (V. Mutin). 

RAMEW (FrinNçois), homme de loi, né à 
Renaison (Loire), demeurant à Lyon, rue 
Marat, âgé de 27 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 2 février 1794. 

« 	contre-révolutionnaire, ennemi 
des patriotes » 	 (Tableaux.) 

RAMI« DE SUGNY (JEAN-MARIE-AN-
TOiNE), ancien syndic de l'ordre du 
clergé et de la noblesse à l'Assemblée 
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provinciale -du Forez en 1187, premier 
préfet du Puy-de-Dôme., •_ - 

M. DE &MEV. avait été. membre -de .l'Assent, 
Idée provinciale' du . Lyonnais, Forez et 'Beau-
jutais, en 1787, et s'y distingua comme syndic 
de l'ordre du clergé et de la noblesse du 
Forez. En 1780, il fut le principal rédacteur 
des cahiers de la noblesse de cette province. 

M. DE RAMEY fut arrêté sous la Terreur et 
incarc-ehrias la prison du-. Luxembourg. 
Mais les pétitions des habitants de Souternon 
'et de Saint-Just-en-Chevalet le firent mettre 
en liberté. Plus tard, il reçut de Lucien' Bonn-
perte, ministre del'intérieur, la mission de 
rétablir l'ordre depuis longtemps troublé par 
une sorte de guerre civile, dans l'ancienne 
province d'Auvergne ». 

Nommé premier préfet du - Puy-de-Dôme, le 
nouvel administrateur porta dans cette tâche 
difficile les hautes qualités qui l'avaient dis-
tingué comme syndic dans l'ancienne assem-
blée provinciale. M. de Ramey mourut en 
1804 dansa., 'exercice de ses fonctions, ayant 
mérité que les deux départements de la. Loire 
et du Puy-de-Dôme l'inscrivissent à la fois 
sur les listes des notables présentés pour les 
nominations au Sénat, et que son nom fût 
donné à une des places publiques de Cler-
mont. 

M. de Ramey. né en 1746, était fils de Fran-
çois-Marie-Vital de Ramey, seigneur de Su-
gny et de Rose-Angélique de Vauriflon de 
l'Estang. I1 épousa à Lyon, en 1776, 111,  
Anne-Augustine-Marie Berthelon de Brosses, 
et sa descendance existe toujours 

Son frère. le général de Sugny, fut Varga-
nisateur et le premier inspecteur général de 
l'artillerie de la marine. Ses éminents servi-
ces l'avaient signalé au premier consul, qui 
le créa plus tard comte de l'empire. 
(Carnmanicatiaa de M. Claude-Noël DESJOYEAUX. 

d'après une !Çolice biographique du général 
comte de Sugny, par F. de SUONY.) 

Le nom de Sugny a été porté par plusieurs 
familles du Ferez (Voyez au mot Sugny). 

RANDON • (JEAN-BAPTISTE), soldat, rue 
Saint-Louis, à Lyon, âgé de 21 ans. mort 
de :.,es blessures pendant le siège de Lyon 
le 30 septembre 1703: 

(Ponds Caste, n. 4555.) - 

11ANDIT .  (ANDRÉ), soldat du bataillon de 
Porte-Froc, âgé de 33 ans, mort de ses 
blessures pendant le siège de Lyon, le 
4 octobre 1793. 

RANG (...), habitant de Marcilly {buire), - 
moiten_priam. • - 

M. RANG est cité dams les Mémoires eeclé-. , 
siastiquee comme étant mort dans la prison 
du Calvaire à Montbrison. La mort, dans 
une si cruelle position, sans secours et sans 
soulagement assuré, n'est-elle pas un sup. 
plice affreux ? Le nom de Rang se trouvé 
sauvé de l'oubli par cette circonstance que 
des prêtres, prisonniers comme lui, ont pu 
lui donner les dernières consolations spiri-
tuelles et même lui procurer le saint Viati-
que. Les Mémoires de MM. Daval et Aubri 
nous apprennent suie ce jour-là même on 
avait • défendu -de laisser entrer qui que ce 
fût dans la prison. •« Toute espérance parais-
sait donc enlevée de tisfaire aux désirs du 
luistinnier mourant, orsque le 'secoure ar- 
riva par une voie 	ut a fait inattendue. 
Trois militaires, dont un officier, se présen-
tent à l'infirmerie pour faire une inspection. 
L'officier demande secrètement un prêtre et 
lui remet avec respect un portefeuille 'ren-
fermant la sainte Eucharistie. Dès lors, le 
moribond !tut recevoir - la suprême console-
tien, avant que son âme s'envolât vers les 
cieux. » 
(AI rehires de l'A rehertietté de Lyon, Mémoires 

de MM. LINSOLAS, DAVI et Avent ; DUDIEUX, 
p. 30‘.) 

RANVIER (FRANçois), noble, ancien offi-
cier d'infanterie. né à Lyon, demeurant 
à Fontaines (Ittiôn&. âgé de 64 ans, con- • 
damné. par la Commission révolution- 

. naire de Lyon et guillotiné le 10 janvier 
1794. 

« Ex-noble, venu de Fontaine pour se join- 
dre aux rebelles. » 	 (Tableaux.)- 

. M . François - Philippe - Eléaza rd - Eléon.or 
RANVIER DE LA LIÈGUE, né en 1733, était fils 
d'Annet Ranvier, seigneur de Bellegarde, La 
Liègue, Maringes, Saint-André, etc., et 'de 
Jeanne-Françoise d'Aubarède. 

Premier lieutenant des gardes. d'honneur • 
de Monsieur, comte de Provence, ensuite ca-
pitaine des Chasse.; ; comparant à Lyon -en 
1789, il avait épousé, en 1759.-  Anne Fautrier. 
(H. DE JOUVEfiCEI., 1. e., p. 755, d'après A, VAGUEZ : 
- Les Vieux enaieaux du Forez : liellegose et 

La Liègue.) 
Son. frère, Jean-Marie, que suit, fut aussi 

victime de la Terreur. 	. 	. 
Sa fille, Mine-Marguerite, avait épousé 

Jean-Baptiste-Marie Roches (V. ce none)..' 

(Fonds Caste, n° 

RANDIT (Amollir.), donie4ique. né dans le 
départmment de l'Ain, demeurant a. 
Lyon, quartier de Perrache, ké de 
27 ans. condamné par la, Commission 
révolutionnaire de Lyer et guillotiné le 
26 décembre 1793. 

u Cartonnier et contre-révolutionnaire. e 
(Tableaux.) 

.RANVIER (JEAN-MARIE), dit. 13ellegarde, 
noble, ancien conseiller à la Monnaie, né 
à Lyon, y demeurant, place de la Fédé-
ration, âgé de..65 ani3, condamné par la 
commission_Mvoltdionnaire  de 14ypn  
guillotiné le 24 janvier 1194.  

« Ex-noble, ayant !layé pour les frais dit 
siège. » 	 (Ta blmii.r;) 

M. Je a n-Ma rie 'RANVIER DE BELLEGARDE, freina 
ciné du précédent-né en 1731, mourut saaia__. 



alliance. Il avait été conseiller à la Cour deS - 
Monnaies et au Conseil supérieur de Lyon en. 
1772, puis député de la noblesse de Montbri-
soli à l'Assemblée provinciale de 1787.-  Il com-
parut en 1789. (H. DE JOUVENCEL, à c., p. 785.) 

liASCLE (PIERRE), prêtre, né à Beaure-
gard (Puy-de-Dônie), demeurant à Lyon, 
place de la Fédération, âgé de 78 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 4 fé-
vrier 1794. 

Prêtre réfractaire ne voulant pas se con- 
former aux lois. »- 	 (Tableaux.) 

M. .RASCLE, né-  en Auvergnç en 1716, avait 
été curé de la paroisse de Taluyers (Rhône). 
Ecarté de sa cure par son refus de serment. 
en 1791, il vint se réfugier à Lyon. Des infir-
mités graves, jointes au poids des années. ne  
lui. permettaient ni de sortir de France,. ni 
de prendre une part active à la défense de la 
ville. Tout ce qu'il pouvait faire était de lever 
les mains au ciel pendant le combat.. Mais la 
fureur contre les prêtreS, après le siège, fit 
rechercher le vieux curé jusque dans l'asile 
obscur où ses infirmités le tenaient comme 
enseveli. Traîné en prisai' et condamné à 
mort par la Commission révolutionnaire, le 
curé Rascle fut hissé avec brutalité sur l'é-
chafaud. 

Chose remarquable et digne d'attention, • 
c'est que ce pauvre curé, ainsi brutalisé, fit 
un acte de charité oui surpasse tout ce qu'en 
a vu en ce genre. S'étant mis à genoux sur 
l'échafaud, il baisa la main du bourreau, com-
me s'il eût reçu d'en haut l'assurance que 
cette main allait lui ouvrer le ciel. Saint 
Cyprien avait bien fait donner vingt-cinq 
pièces d'or à son exécuteur ; le bienheureux 
Paul de la Palestine, à l'imitation de saint 
Etienne, avait-  bien prié pour celui qui allait 
le faire mourir. Mais, baiser la main déjà 
ensanglantée, qui va se teindre de son sang, 
est un acte de générosité envers sçs bour-
reaux, qu'on ne peut concevoir qu'en consi-
dérant la sainte exaltation d'âme qu'éprouve 
un martyr à l'instant où le ciel s'ouvre à ses 
veux. Cette affection de reconnaissance„ - qui 
fait agir ainsi, est un sentiment que l'on ne 
peut comprendre, à moins d'être soi-même 
un prédestiné. 
(Guir.i.ox; Martyrs Martyrologe ; Communica-

tion de M. A. VicnEz.) 

RASTULI (SINCÈRE), maitre de langue 
italienne. né à Villeneuve (Italie), • -de-
meurant h Lyon, rue de l'Arbre-Sec, âgé 
de 52 ans, condamné' par la Commission - . 
révolutionnaire de Lyon, le 4 décembre 
1703. 

» Fusilier, rentre-révolutionnaire, pris les 
armes à la, main. - » . (TablcauX.)• 

M. RASTELLI fut arrêté dans son domicile 
après le siège. (Archives (ln phone, D. .1n8 

RAVARKIN ou RAVKffiri •(JE/PlElinE), 
• marchand drapier, né h Saint-Sympho- 

rien-de-Lay (Loire), demeuraiit it Saint-
Etienne, âgé do 71 'ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 17 mars 1794. 

» Commandant et membre de la Commis-
sion militaire pendant le siège. » 

(Tableaux.) 

M. RAVAREIN était un ancien militaire, en-
core plein d'ardeur, malgré ses 71 ans. H 
avait fait partie de la. Commission militaire 
pendant le siège. Il avait commandé le déta-
chement qui fut envoyé au mois d'août 1793, 
par la municipalité de Saint-Etienne, à Lyon 
pour défendre cette ville contre les troupes 
de Dubeis-Crancé. C'est là qu'il fut arrêté le 
19 octobre 1793. Transféré à Feurs, où il fut 
interrogé le 12 février, puis à Lyon, M. Ra-
varein y fin condamné à mort. 
(1.-M. DEM, p. 21; MÉMORIAL, Le Forez sous la 

Terreur, 1891.) 

RAVAT ou RAVASK (ENNEMOND), homme 
de peine, né aux Abrets (Isère), demeu-
rant à Lyon, rue des Farges, âgé de 
44 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
25 décembre 1793. 

Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Une note du Comité révolutionnaire de la 
section du (iourguillon lui donne la qualité 
de domestique et indique qu'il avait été blessé 
pendant le siège 

Ennemend Rayas, domestique de Lacroix- 
. Laval, arrèté comme ayant porté les armes 
« en qualité de grenadier jusqu'au moment où 
« il a été blessé, » (Archives du Rhône, D. 8.91. ) 

Le jugement porte RAVASE. 
Les véritables nom et prénom de cette vic-

time étaient Edmond RAVAT. Des documents 
qui nous ont été gracieusement communi-
qués par un de ses descendants, nous appren-
nent que M. Ravat était bourgeois de Lyon 
et intendant de M. l'a llé Antoine Barthé-
lemy,de La Croix-Laval, grand obéancier de 
Saint-Just de Lyon. 

Les événements terribles, qui se dérou-
laient à Lyon obligèrent le chanoine de La-
croix-Laval à émigrer, laissant à son fidèle 
intendant la direction et la garde de son 
importante maison de Saint-Just. Les Jaco-
bins ne tardèrent pas à se présenter au domi-
cile de M. l'obéancier pour l'arrêter, et ne 
trouvant que M. Ravat, qui refusa.de (lire où 
était son maître, ils l'emmenèrent en prison. 

Pendant deux mois, sa fille Julie, alors 
figée de 13 à 14 ans, lui.  porta chaque jour 
des provisions de bouche a 	prison. Mais, 
un jour, hélas 1 les geôliers lui rendirent le 
panier aux provisions en lui disant que son. 
Père n'était plus 	 L'enfant, déso- 
lée; comprit qu'elle était orpheline 1... Son 
père venait d'être fusillé aux Rrotteaux n. 
C'était le 25 déceMbre 1793. 

M. Ravat était marié à Mun 1eanna-Marie 
Lon.gin, da.me de compagnie chez le cheva-
lier du guet à Lyon,. M. de Confians. Il 
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laissa deux enfants d'où est issue une nom-
breuse postérité. 
(Communication de M. FOURY, arrière-petit-fils 

de M. Bavai.) 

RAVET (Louis), épicier, né à heigneux 
(Loire), demeurant à Lyon, rue Tramas-
sac, âgé de 34 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon-et 
fuses le cléoeinbre 1793. 
» Caporal caserné et contre-révolution- 

naire. » 	 (Tableaux.) 

HAVEZ (AUGUSTE-SIMON-HUBERT-MARIE), 
célèbre avocat, né à Lyon, activement 
mêlé aux événements de la Révolution 
à Lyon. 
M. HAVEZ., d'une modeste mais honorable 

famille, eut des succès précoces et rapides. 
Il était, dit un biographe, « doué d'une heu-
reuse allianfee de l'imagination, du jugement 
et de la mémoire, qui caractérise la pléni-
tude du génie, et doté par la nature des qua-
lités extérieures qui font le prestige de l'ora-
teur ». 

En 1791, il défendit des prêtres insermen-
tés au nombre de sept, enfermés à Pierre-
Seize, et réussit à les faire mettre en liberté. 
Après avoir défendu deux. officiers de la 
garde nationale, Darest et Daudé, en avril 
1792, M. Rasez s'attira la haine des clubs et 
fut jeté en prison. Remis en liberté quelque 
temps après, il prit part à la défense de Lyon 
pendant le siège et fut obligé d'aller se ca-
cher à Bordeaux où ses talents le placèrent 
dans une situation prééminente. 

Fixé définitivement à Bordeaux, où il se 
maria., il n'eut pendant vingt-deux ans que 
des triomphes dans les causes qu'il défendit. 
Dans une chambre de la Cour de Bordeaux, 
on avait mis cette inscription : u Ici Rayez 
plaida pour la dernière fois le 30 août 1816, 
« {Tale lux » (Adieu, lumière!). 

C'était l'époque où le sceptre de la parole 
était disputé par une célèbre pléiade qui fai-
sait dire à Louis xym, si épris des gloires 
de l'intelligence : « Si je n'étais roi deFrance, 
je voudrais être avocat à Bordeaux. » • 

Conseiller d'Etat en 1817, et membre de la 
Chambre des députés, il en occupa la prési-
dence pendant longtemps. En 1830, il revint. 
à Bordeaux et il s'y éteignit le 5 septembre 
1849. M. Rayez laissa trois fils qui se sont. 
distingués dans le barreau de Bordeaux et 
dans l'armée. 	- 
(Peul SAUZET, Moue de Rave:, prononcé le 

22 décembre 186S à l'Académie de Eyon.) 

RAVIER (GILBERT), marchand. toilier, né 
à Sarry (Saône-et-Loire), derneuraut à 
Lyon, petite rue Longue, âgé de 29 ans, 
condaqiné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 18 décem-
bre 1793. 
(c Lieutenant et contre-révolutionnaire, ,, 

(Tableaux, 
Les listes font naître M. ReviErt, par erreur, 

à Magny (Seine-et-Oise). Il était né à Sarry  

en 1765 et occupait à Lyon l'emploi de rom- 
Mis-toilier -  chez Adam, rue Longue, 	128. 
Nous devons.eette rectification al'oldigeance 
de M. P. Montarlot qui,' lui-même, n'a dé-
couvert l'origine véritable de cette victime.  
qu'après la. publication de son beau livre 

Les Accusés de Saône-et-Loire aux Tribu-
naux révolutionnaires ». 

M. Ravier avait été lieutenant pendant le 
siège ; il était, par conséquent, destiné à être 
une victime des révolutionnaires, devenus 
maltres de Lyon. La tradition rapporte qu'il 
passa sa. dernière nuit il prier Dieu, cornus' 
d'ailleurs presque tous les prisonniers (1'. 

- 11.-Fr. Faure), heureux quand ils pouvaient 
mettre' leur conscience en état de paraltre 
devant le Juge suprême. 

M. Gilbert Ravier du Magny, baptisé à 
Sarry le 7 août 176n, était fils de Philibert. 
Ravier du Magny, et d'Anne Guéraud, qui 
eurent quatorze enfants. Un membre de cette 
famille comparut à Lyon en 1789. 

(H. DE JOUVENCEI., t. C., p. 795.) 
Son frère, Jacqües :Ravier, combattit aussi 

dans l'armée de Précy en qualité de simple 
grenadier. 

.c Les deux frères combattaient à l'arrière-
garde qui protégeait la retraite de Précy, 
lorsqu'ils furent faits prisonniers. Enfer-
més dans les caves de l'Hôtel de Ville, ils 
furent l'objet de la commisération d'un' 
geôlier qui leur proposa-de les faire évader. 
Gilbert refusa de courir cette chance. Jar-
ques accepta, _s'évada sous les habits d'ou-
vrier, se cacha une nuit dans la maison 
de son oncle, Jean-Marie Ravier, ancien 
échevin, au quartier Saint-Jean ; de là, il 
gagna le Charollais où son frère aîné Phi-
libert, gardait avec beaucoup de peine et. 
d'énergie, la maison et la terre de famille. 
Puis, il parvint à s'enrôler dans l'armée 
d'Italie. Il est blessé à un combat au col de 
Tende. I I occupe quelime temps un poste de 
ravitaillement. dans l'armée des Alpes, à. 
Grenoble, et sa correspondance le montre 
ensuite président d'un tribunal militaire à 
la suite d'un.Corns de l'armée d'Italie. 

Tandis que' Gilbert périssait dans la 
plaine des Brotteaux et (pie Jacques cher-
chait ainsi un abri sous les plis du dra-
peau national, leurs deux noms étaient 
inscrits suc la liste  des émigrés  avec ceux 
des rebelles Lyonnais a. 

Cr fut pour Jacques, et pour son frère 
rainé Philibert, la source de• mille diffi- - 
cuités 	 'a 
M. 'Jacques Ravier du Magny, qui se desti- .  

nait au barreau, fut successivement- conseil-
ler àt la Cour- impériale (1811), président-de 
Chambre à la Cour royale: (1815). et président 
du tribunal' dé première instance (1818). Dé-
missionnaire par. refus de serment. en 1830, 
il . mourut .à Sainte-Fol:-lès-Lyon, laissant 
deux filles, dont l'une. avait. épousé son co!"- 

fils.de-phiuhért  Parier,  M. Benoît •Ita-
vier du Ma.gny„ conseiller. à la. Cour -royale-
:de Lyon, aussi démissionnaire par refus 
:serment en • 1830, et dkédé • au Magny en-  .. 
1883. 	•• 	- 
(Communication de M. P. R. nu MAGXY, arrieri,  

mil-neveu de In Victime objet de Celle•notire,' 
• et petil-fils de M. 	n er 
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RAY (A4Éxis), 69 ans, juge de paix, né à 
Lyon, demeurant à Sairit-Oalmier, con-
damné à la détention le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

Delandine nous apprend que « M. Ray 
était, malade en prison, et que ses maux n'a-
vaient pas affaibli sa vive imagination ». 

(Prisons de Lyon, p. 165.) 

RAY (ANDRÉ), garçon boucher, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Boucherie-Saint-
Geomges, âgé de 26 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé-  le 24 janvier 1794.  

,( Grenadier caserné et contre-révolution-
naire maltraitant les patriotes. » (Tableaux.) 

RAY (ETIENNE.), rentier, né à Lyon, y de-
mourant, à la Croix-Rouee, âgé de 
71 ans, condamné par la Commission 
'révolutionnaire 'de Lyon et guillotiné le 
26 janvier 1794. 

« Contre-révolutionnaire et royaliste di-
saut qu'il fallait écraser l'es patriotes et réta- 
blir un roi. » 	 (Tableaux.) 

RAY ou REY (FRANçois), mercier, demeu-
rant à Lyon, rue du Plat-d'Argent, âgé 
de 32 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 28 no-
vembre 1793. 

M. François RAY avait été simple soldat 
pendant le siège et fut arrêté le 9 octobre à 
La Guillotière. 

(Archives du Rhône, D. 127.) 

RAY (FRANçois), marchand d'indiennes, 
né à Lyon, y demeurant, rue Ferran-
dière, âgé de 45 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 22 décembre 1793. 

« Lieutenant et-contre-révolutionnaire. » 
- 	(Tableaux.) 

RAY ou REY (HUBERT ou HUMBERT), prê-
tre, né à Belley (Ain), ancien aumônier 
de l'abbaye de Siiint-Pierre, âgé de 
7i ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 mars 1794. 

i( Prêtre fanatique ayant émigré. » 
(Tableaux.) 

M. RAY, ne vers: 1-71it dans le Bugey, était 
affilié au diocèse de Lyon, où il avait la 
charge de directeur ,spirituel des religieuseS• 
de l'abbaye royale de Saint-Pierre, en cette 
ville, Plus que septuagénaire et frappé de 
ralysie„ il fut relueilli—dana—la-lintison de 
son neveu, fabricant de bas, M. Jacques-HUM- 

bert Deehassey, à l'éducation_ duquel il avait 
pourvu. Celui-ci et sa femme subvenaient 
aux besoins de ce vénérable onicle, sans en 
être détournés par les dénonciations du Jour-
nal de Lyon. M. Dechassey fut même empri-
sonné sous un vague prétexte pendant quel-
que temps. 'Mais bientôt, l'aumônier Ray fut 
arrêté, malgré son âge et ses infirmités, et 
condamné à mort par la Commission révolu-
tionnaire. M. Ray avait été en prison avec le 
curé Bourbon (V. ce nom), qui lui prodiguait 
ses soins avec un délicat empressement. 
Tous les deux périrent le même jour et mon-
tèrent sur l'échafaud en se donnant le bras, 
l'un soutenant l'autre. 

(GUILLON, Martyrs ; DURIEUX, p. 317.) 
Son interrogatoire montre qn'étant allé à 

Chambéry pendant les mais de septembre, 
octobre et novembre 1792, il fut porté sur la 
liste des émigrés, et que ses lettres de prê-
trise, qu'il avait refusé de donner, furent en-
levées de son domicile, rue de la Palme, 61, 
par des commissaires en perquisition. 

(Archives du Rhône, D. 100f.) 

RAY ou REY (PIERRE), né à Lyon, y de-
meurant, rue de la Boucherie-Saint-
Georges, âgé de 29 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 22 décembre 1793. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Suivant une note, M. Pierre RAY avait dé-
claré qu'il était ouvrier en soie et qu'il avait 
porté les armes pendant le siège environ un 
mois, en qualité de caporal. 

(Archives du Rhône, D. 58.) 

RAYMOND. 	 V. Reyrnond. 

RAYMOND (ANTOINETTE), femme Laurent, 
condamnée à mort comme espionne pen-
dant le siège, par la Commission mili-
taire, instituée par les corps administra-
tifs de Lyon. 

Les Lyonnais avaient beaucoup de peine à 
se défendre dés espions. Ils furent obligés de 
créer une Commission militaire pour juger 
les délits commis contre la sûreté de leur 
ville. Ils ne condamnèrent à mort que dans 
quelques cas très rares, et nous crayons qu'il 
n"y eut que cette femme exécutée pendant le 
siège. 

M. FAYARD (Histoire des Tribunaux révo-
lutionnaires, p. 4$) dit qu'elle fut condamnée 
à mort pour espionnage et tentative d'assas-
sinat Sur Mont-Colomb. Ce dernier motif 
n'existe ,pas sur le jugement. 

Voici l'extrait du jugement, qui est repro-
duit dans les Procès-Verbaux de la Com-
mission populaire et républicaine de salut 
public dé Rhône-et,Loire,.par M. G. GUIGUE 

« Jugement de la ConuniSsion militaire créée 
« les corps administratifs séants il Lyon, 
« pour juger en dernier ressort tous les délits 
« concernant la sûreté publique, depuis que la 



« cité est en état oie siège, qui condamne 
• Antoinette Raymond, femme Lainent._ fon- 
« deur, demeurant à.. Lyon petite rte Ferrait, 
« ibère n° 14, a Ore fusillée et mise à moi-t, 
« pour avoir proféré publiquement des propos 
« Incendiaires et contre-révolutionnaires, et- 
« notamment comme coupable d'espionnage. 

« Dtt 4 septembre 1795, l'ait II de la Républi- 
• que Française Une et 

« Extrait ils plumitif du ureffe de ladite Com- 
« MiSSiOri. 

« Vu les pièces trouvées sur Antoinette Ilay• 
« mon( 	, fenmre- Laurent, fondeur, demeurant et 
« Lyon, pente rite Ferrandiere, n° 14, et notam- 
« ment le laissez-passer à elle délivré au quer- 
« liter général de l'année de Kellermann, à 
« Lirnonest, le 30 août dentier. 

« Ouï ladite femme Laurent dans ses répon- 
« Ses. 

« Ouï le citoyen commissaire-rapporteur en 
« ses conclusions. 

« Etant prouvé que ladite femme Laurent, 
« après avoir tenu publiquement des propos 
« Incendiaires et contre-révolutionnaires, est 
« sortie de Lyon, sous prétexte d'aller à Tarare, 
« qu'elle s'est rendue au camp de Limonest, 
« qu'elle est revenue à Lyon et qu'elle a été 
« arrêtée, retournant audit camp. 

« La Commission militaire, par ueement en 
« dernier ressort, a déclaré et déclare ladite 
« femme Laurent, coupable d'espionnage; en 
• conséquence, elle l'a condamnée et la con• 
« damne à être fusillée efibdise à mort sur la 
• place de la Liberté. 

« Et sera le présent jugement imprimé et 
« affiché à ses «fraie, jusqu'à concurrence de 
• 200 exemplaires. 

« Fait en Commission militaire, séante au 
« palais de Roanne le 4 septembre 1793. Pan 2 
« de la République Une et Indivisible, par 

nous, Pierre Loir, présid. ; EL-Ant. Carré, sol- 
« dat-citoyen; Et.-Hy. Gayoi-Chateauvietix, aide 
« de camp et Antoine-Honoré-Henri Rostagneuc, 
« adjudant-major du 2« bataillon caserné à 
« Saint-Pierre, adjoint à ladite Commission .tous 
« juges militaires de ladite Commission qui ont 
« signé avec le rapporteur, sur le plumitif resté 
« au pouvoir du secrétaire-greffier. 

« Collationné, Montre, secrétaire-greffier. 
(A Lyon, de l'imprimeeie d'Aimé Vatar-Dela- 

roche, aux Halles de la Grenette, 1793.) 

RAYMOND (THOMAS), garçon perruquier, 
né à Montbrison (Loire), demeurant à 
Lyon, quai Saint-Vincent, âgé de 26 ans. 
condamné par la Commission révolu• 
tionnairo de Lyon et fusillé le 8 décem-
lire 1703. 

c( Canonnier et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

BAYMOND-DUBOUCHET. ' 
V. Reliniond-Dubouchrt. 

RAYNAL (JEAN), menuisier, né à la Sa-
lette (Isère), demeurant à Lyon, rue Rai-
sin, âgé de 36 ans, •condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 12 janvier 1704. 	• 	• 

ii A travaillé aux redoutes pendant tout le 
siège, 13 	 (Tableaux.) 

RAZURET(Cmirs7obtlE), rentier, né k  

l'yeti', y dratteitrani, rue. Saint-Pierre., 
âgé d&. 111' 11115,• COWlittilElé par la Corn-
missnm rérvuludiuntiteire - de Lyint et fu-
sille le 12 janvier -1701. 

e Fusilier, contre-réveletionnaire et roy:e 
liste, 	 I Talara 

RAZURET (It.AMMONWi, ouvrier en soie, ré 
à Lyon, y demeurant., rut. Saint-Marcel, 
âgé de .19 ans, eondatnné par la Coin-
iniSSir,11 révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 11.  djcembre 1:93, 

3, -Grenadier, con tre-rével Jeans re, Lais 
ies armes à la main, >, 	( 7'a Meaux. ) 

BAZY (Fi Et,HY), perruquier, né à Lyon, 
y demeurant., place.' Sauteinouche, âge 
de (35 ans, c;rndamné par la Conimisqon 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
4 février 1191 

Commissaire de police pendant le siège, 
permanent, contre-révolutionnaire et roya- 
liste. e 	 (Tableaux.) 

RAZY (JEAN-JAcorEsi, clerc de notaire, né 
à Lyon, y demeurant., rue Saint-Jean, 
âgé de 27 ans condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et, fusillé 

- le 8 décembre 1793. 

• it Caporal des canonniers, commissaire 
surveillant et. contre- révol i on n a i re. • e 

(Tableaux.) 

REBUFFARD ANTOINE), chapelier, né à 
Grenoble (Isère, demeurant à Lyon, rue 

• Neuve, âgé de 21 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 3 janvier 1194. 

Fusilier, pris. à la sortie,' les armes à la 
main. » 	 (Tableaux.) 

REGNARD et REGNAUD. 
V. Reg nard el  !Pt/lune 

ReGNAULD DE BELLESCIZE (CLAUDE-
ESPÉRANCE DE), gouverneur du château 
de Pierre-Scize. 

M. Claude-Espérance DE REGNAULD-ALLE-
MAND, marquis de 13ellescize, né en 1728, était 
fils du marquis de Regnauld-Allemand, et de 
Jeanne de Grolée. 

Mestre de camp de dragons, lieutenant des 
maréchaux de France, chevalier 'de saint 
Louis, commandant de Pierre-Scize, prévôt  
dés marchands de Lyon en 1772, comparant 
à Lyon en 1789 ét commissaire de la no-blesse, 
il avait épousé, en 1761, Marie-A.11x Millarois 
(V. ce nom). Il mourut à Chasselay en 1706. 

Avant pris de bonne heure sa retraite ii 
cause de ses blessures et de ses infirmités, 



il fut moulue gouverneur du château Ale 
Pierre-SCize et s'y- trouvait encore, pendant la 
llévolutiorL Dans ce château,. aussi .  redouté 
que la Bastille, combien - y avait-il de prison-
niers -? DeuX seulement ; et cela est prouvé 
par un visiteur étranger, Reichardt, maître 
rie chapelle du roi de Prusse qui•écrivait de 
Lyon le 27 février 1792: « En ce. moment, 
« on 	opte qu deux détens : un pauvre 
« fou d 

ne ec 74m 
 ans et.

e 
 un vieillard

u 
 de 92 ans. Ni 

« ni l'autre ne. veut- plus sortir de sa 
« prison. » 

Le marquis de Bellescize avait fait partie 
de la loge des Illuminés Martinistes, mais il 
s'en était éloigné sous la douce influence de 
sa femme, dont il avait -eu cinq enfahLs. De 
ce nombre était Jeanne-Claudine-Félicité de 
Bellescize, une des héroïnes lyonnaises, qui • 
montra un courage extraordinaire au mo-
ment de l'assassinat des officiers de Royal-
Pologne. Si M. Vitet, maire de Lyon, avait eu -
autant d'énergie quo cette jeune fille de 24 
ans, le sanglant épisode du 9 septembre 1792 
aurait pu être évité. 
(Sur les Rellesche, roir .les articles intitulée 

« Mémoires et Souvenirs », par M. Louis' DE 
CONter.8, dans les Nouvelles Littéraires, 2i,- 28 
avril et 19 mai 1907.) 
Son fils aîné, Jean-Charles-Bruno, né en 

1762 à Chasselay, que M. de Jouvencel donne 
comme émigré, marié à Coblentz à Armande 
Bayard de Troussebois, paraît être celui qui, 
sous le nom de Charles Regnault, dit Belles-
cize, fut condamné à mort et exécuté à Paris,  
le 25 ventôse an II (15 mars 1794). 

(DE JOUVENCEL, p. 804.) 

En effet, M. H. Wallon (1. c., t. II, p. 519) le 
cite ainsi : 

« Charles REGNAULT DE BELLESCISE, noble et 
• ancien officier, accuse d'intelligence avec les 
« ennemis extérieurs et d'émigration. II était 
« sorti de France en 1788, pour voyager en Italie 
« et rentré en septembre 1792. » 
(Archives nationales, 1V. - ,388, Dossier 600, pièce 

21.) 
Il avait reçu à Parts l'hospitalité de l'abbé 

Baudeva.nt (V. ce nom), qui fut guillotiné 
pour ce motif. 

Son frère, Hugues-François, né en 1732, 
mort à Paris en 1796, avait été chanoine de 
chapitre noble de Saint-Chef en 1765, puis 
évêque de Saint-Brieuc en 1777. Emprisonné 
en 1792 pour refus de serment, il convertit. 
Laharpe et mourut des suites d'une maladie 
contractée en prison. 
• (Communication de M. Louis er. Comm.) 

REGNAULD MAIIGIJERITE), épouse de 
François MILLANOIS, 29 ans, sans état, 
etcquillée le 8 février 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon„ 

Mme MILLANOts„ née Marguerite-Sophie DE 
REGNAULD DE BELLESC1ZE, avait épousé Charles-
FranÇOis Millanois, veuf de Françoise Valet' 
de La Roche, et imprimeur, qui fut victime 
de le. Terreur. 

Elle était la fille du précédent. 

IIEGNAIILD DE PARCIF,UX (ANToiNE- 

B ON NE , Marquis), noble; rentier, né k-
. Lyon, y demeurant, rue .du Pérat, 

de 48 ans; condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
24 féVrier 1794. 

Ex-noble, ayant payé pour les frais du 
siège. » 	 (Tableaux.) 

La note suivante montre bien l'iniquité de 
cette condamnation : 

« Antoine-Bonne FtEGNAnD, 7,8 ans, vivant de 
« ses rentes, de Lyon, rue Fera, n° 16 n'a pas 
« porté les armes, n'a pas signé la pétition, n'a 
« exercé aucune fonction civile, n'a pais paru 
« aux sections et a été arrêté par sa section. s 

(Archives du Rhône, D. 108,) 
Le marquis DE PARCIEUX est une des victi-

mes envers lesquelles s'exerçait la. brutalité 
des bourreaux. Delandine nous le montre 
ti malade, conduit à l'hôpital. transporté 
ensuite aux pieds des juges et de là, sans 
connaissance, sur l'échafaud ». Le marquis, 
quoique malade, ne s'illusionnait pas sur son 
sort ; plein d'esprit et de sagesse, il jugeait 
des hoinme.s et de leurs fureurs,  beaucoup 
mieux que les autres prisonniers qui, dans 
leur confiance aveugle, espéraient encore. 

(Prisons de Lyon, p. 73.) 
M. Antoine-Bonne DE REGNAULU, chevalier, 

marquis de Regnauld de Parcieu, seigneur 
de Pomay, etc., baptisé à Lyon le 28 septem-
bre 1745, était fils de Jean-Antoine Regnauld, 
seigneur marquis de Parcieu, mort doyen de 
l'Académie de Lyon en 1804, âgé de ,93 ans, 
et de Bonne de Ponsaimpierre du Perron. 

Conseiller d'ambassade à Vienne, compa-
rant à Lyon en 1789, il avait épousé, en 1779, 
Marie-Claudine-Gabrielle de La Bletonnière. 

(H. DE JOUVENCEL, l. c., p. 801.) 

R1ÎGNY (CLAunE), prêtre, massacré à 
Lyon, le 9 septembre 1792. 

« L'abbé Claude RÉGNY, proche parent de 
l'ancien trésorier de la ville, M. Régny, qui 
avait prêté autrefois tin capital énorme de 
ses deniers pour acheter des grains néces-
saires à la population, avait été sous l'arche-. 
vêque, Mgr de Marbeuf, professeur de 
dogme au séminaire de Saint-Charles. Il était 
devenu prêtre habitué de Saint-Pau? ». C'était 
un ecclésiastique de grand savoir et d'émi-
nentes vernis. N'ayant fait aucun serment, 
il était enfermé dans la prison de Roanne 
lorsque les assassins des officiers détenus au 
fort de Pierre-Seize fondirent sur cette pri-
son pour y rechercher les prêtres. Malgré 
la protection du concierge, il fut saisi par la 
foule enivrée de sang. 

(i On l'entraîna sur.  la  place publique. 
Comme Jésus sur le Calvaire, l'a victime de-
mandait à boire. Alors, on lui trempa les 
lèvres dans la boue d'un ruisseau, puis 
l'ayant fait agenouilier„, on lui trancha la 
tête Une scène sauvage suivit le meurtre. 
On mutila, le cadavre en lui coupant les 
doigts, en lui arrachant Te coeur et les en-
trailles. On offrit les débris aux passantS en 
criant : a Qui veut les -  reliques du curé Ré-
gny ? ». ,Deux autres prêtres (V. Guihermel 
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et Lanvix), furent victimes de cette sanglante 
journée. 
(Louis m Comees, Mémuires e,t ,'+ortcet,ies, dan, 

les Nouvelles Littéraires du,  décembre 1906.) 
L'abbé Régny, né vers 1747, n'avait donc 

(pie 47 ans, lorsqu'il subit le martyre. 
(Communicailôn de M. A. VACHEZ.) 

RÉGNY-{4,04J1S-AIMÉ), capitaine de grena-
diers au siège de Lyon. 

M. RÉGNY, né à Lyon en 1772, mort à Vé-
rone le 19 mai 1835, avait été, pendant le 
siège, capitaine dans le bataillon de Griffon 
qui se couvrit de gloire avec l'a cavalerie 
lyonnaise et forézienne dans l'affaire du 29 
septembre 1793, à Perrache. Il sauva sa tête 
en émigrant, et nous a laissé dans un opus-
cule intitulé Souvenirs d'un grenadier des 
détails intéressants sur le glorieux combat 
de Perrache. M. Régny a été président du 
Tribunal de commerce, membre de l'Acadé-
mie de. Lyon, trésorier de 1a ville, comme son 
père l'avait été avant la Révolution ; il a 
écrit plusieurs notices et éloges, notamment 
l'éloge de M. Mollet de Gérando (V. ce nom). 

(DursAs, Histoire de l'Académie de Lyon.) 

La Biographie lyonnaise lui donne les pré-
noms de lean-Aimé-Ange. M. de Jouvence' 
confirme ces prénoms et le dit marié à Mal 
Claudine-Adélaïde Piron (V. ce nom) dont le 
frère fut victime de la Terreur. 

Une de ses cousines, Marie-Amie Régny, 
avait épousé Angeli-Elisabeth Duverney (V. 
ce nom), aussi victime de la Terreur. 

M. Régny père rendit de grands services 
pendant le siège ; c'est à lui qu'on dut la 
création du papier obsidional qui contribua 
à prolongetr la résistance des Lyonnais contre 
l'armée conventionnelle. 

La gaieté et le courage, dit un historien, 
n'étaient pas tout. Pour continuer à se défen-
dre, il fallait de l'argent. A la fin d'août, des 
trois millions fournis le 20 juillet, il ne restait 
plus rien. Les administrateurs en deman-
daient encore autant. Malheureusement, il 
fut constaté que, soit en numéraire, soit en 
assignats, l'argent sortait peu à peu de la 
ville, et tout commerce extérieur étant 
anéanti, ne rentrait jamais. De sorte qu'il 
était impossible dès lors de trouver cette som-
me dans l'enceinte assiégée. On s'ingénia ; le 
citoyen Régny fit adopter une heureuse com-
binaison. C'était de créer un papier de com-
merce obsidional jusqu'à concurrence d'un 
million cinq cent mille livres ayant polir ga-
rantie l'engagement écrit de tous les citoyens 
appelés à concourir au second appel d'une 
subvention de trois millions. Le projet fut 
aussitôt mis à exécution. Dans l'émission de 
ces sortes d'assignats, il s'en trouva qui por-
taient dans le filigrane une petite fleur de 
lis. Etait-ce un hasard ou une manière d'es-
sayer l'opinion? On ne sait. En fait, certains 
se plaignirent amèrement. On fut obligé d, 
retirer de la circulation ces ;reteignais frdS-
pects que les, assiégeants. transforaetirent 
clans leurs lettrés au Cendtà de salut public 
en une éclatante manifestation. royaliste.,» 

(R. eu Le, Préey, p. 150.'  

REISSONNI 	(MactiEt.), prétre.augmitin, 
Monthrimin --(Loire), âgé de lit ails, 

condamné par la Conunission lévolii-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 mat'.; t7irt. 

Fusilier, a porté les armes pendant le 
siège. » 	 (Tableaux.) 

Le 1'. REISSONNIEE s'était retiré à Mont. 
brimai, sa ville natale. N'étant pus considéré 
connue-  fonctionnaire publie, il ne fut pus •' 
obligé d'obéir aux lois schismatiques. Le bon 
esprit, qui régnait parmi les habitants de 
Montbrison, lui permit de jouir de quelque 
paix jusqu'à l'époque où la ville de Lyon suc-
comba dans le siège.  qu'elle 'soutenait en 1793, 
contre les décrets iniques de la Convention. 
Arrêté alors, le P. Reissonnier fut conduit 
à Lyon et condamné à mort. (M. l'abbé Va-
chef (lit qu'il donna largement dams les idées 
nouvelles, et qu'il porta les urines pendant le 
siège. M. l'abbé Guillon le cite connue étant. 
resté à Montbrison. Enfin, le Martyrologe 
prétend qu'il refusa le serment.) 

M. l'abbé Monternot (Semaine religieuse, 
année 1895, p. 517) donne l'interrogatoire de 
M. Reissonnier, qui, aux questions posées, 
répondit qu'il était à Lyon pendant le siège 
et qu'il avait porté les armes (( avec l'épie. 

gnance à cause de son état dans le batell-
e Ion de la Pêcherie, et notamment au poste 

de l'hôpital, à l'époque du 28 août, confor- 
e moment au billet dg service qu'il avait 
« reçu n. 

RELLIEUX (JEAN-PIERRE), corroyeur, né à 
ChesSy (Rhône), demeurant à Lyon, rue 
Gentil, âgé de 44 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 

• fusillé le 28 janvier 1794. 

« Fusilier, a insulté Ouiller au moment de 
son supplice. » 	 (T0bleau.r.) 

RELOGUE père (ANTOINE-i(SSEPII, rentier, 
né à Feurs (Loire), y demeurant, ancien 
procureur du roi, àg-é de 65 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné  le  12 jan-
vier 1794. 

• Fusilier, venu de Feurs pour se joindre 
aux. rebelles. » 	• 	 (Tableaux..) 

RELOGUE fils (ANTOINE), agriculteur, né à 
Feurs (Loire), y demeurant, âgé de 
17 ans, condamné par la .Commisshin 
révolutionnaire de Lyon et. fusillé le 
12 janvier 1794. 

« Fusilier, venu de Feurs  pour se joindre  
aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 

RÉMILHE (JEAN-MARIE), ancien procu-
reur, né à Montmerle (Ain), demeurant 
à Lyon, rue des Estrées,  âgé de 70 ans, 
condamné par hi Cn-ninission révolta- 
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tionnui ré. de liven et fusillé. le .21. décem-
1 t*0 tiU3. 

Secrétaire de .section,, metithre du Comité 
des douze et contre-révolutionnaire. » 	• 

• (Tableaux.) 

• M. RÉMILHE avait été procureur au -Conseil 
supérieur. Le motif de sa condamnation 
à mort est d'avoir cherché un espion. La 
note, fournie sur lui par le Comité de la-  sec-
tion Riard, dit : 

• Romillie, homme de loi, secrétaire permit- . 
« (lent. 	 . 	. 

• Philibert Meunier, déclare qu'ayant été 
amené auprès. du bureau permanent où était 

« le-  citoyen Remilhe et d'autres qatil ne con-- 
« naît pas, que la proposition ct'espion pli lui 
» avait été faite ayant été renouvelée. en 
« sente nu •citoyen Rerailbe, ce dernier l'enge- 
» gea accepter cet honorable emploi. » 

1,  (Archives du Rhône, D. 111,-J 

RENARD ou REYNARD (Louis), ouvrier 
en soie, juré dans l'affaire de Chalier, 
figé de 32 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon, le 18 novem-
bre 171)3 et exécuté le lendemain. 

(( Directeur du jury d'accusation dans la 
procédure du patriote. Chalier. » 

(Journal de Ville :Affranchie, p. 57.) 

RENARD, simple ouvrier, avait fait partie 
du jury d'accusation contre Chalier. Il avait 
en quelque sorte obéi à une réquisition, par 
laquelle fut constitué ce jury. Interrogé par, 
la Commission révolutionnaire, il déclara' 
(rue, n'ayant jamais été homme d'affaires, 
n'étant qu'un simple ouvrier en soie, il n'a, 
voit point dressé l'acte d'accusation de Cha-
lier, et qu'il l'avait signé en qualité de direc-
teur du jury, sans connaître les pièges qu'op 
lui tendait. Et i1 ajoutait qu'il avait versé des 
pleurs sur les mânes de Chalier, et qu'il 
l'avait toujours regardé comme martyr. Le 
malheureux Renard croyait sauver sa tête 
par des réponses ambiguës. Il n'en fut rien. 
Le tribunal de justice populaire le condamna 
à mort en même temps que Tournus et Tram-
bouse (V. ces noms); le jugement porte, en 
outre, qu'ils seront u conduits sur la plare 
ordinaire des exécutions pour y avoir la 
tête tranchée ; qu'ils porteront chacun deux 
écriteaux où on lira ces mots : Fauteurs et 
complices de l'assassinat du vertueux (7) 
Chalier », 
(Archives du Rhône, collection des jugements; 

FAYARD, Tribunal révolutionnaire, p. 112 ; S. 
de LA CHAPELLE, 'Tribunal révolutionnaire, p. 
102.) 

RENAUD (ARMAND-GASPARD); dit La Orel-
lay, né à Paris, demeurant à Moulins, 
commis au département de l'Allier, figé 
de 25 ans, condarnné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 

- 31 décembre 1793. 

Le Comité .révoltionnaire de Moulins le 
signalait ainsi 

LAtalEt.A4 employé dans les bureaux du ci - 
« devant intendant, muscadin de proie:garni 
« parasite' de l'aristocratie, indigné treglistèr 
« sur le sol de la République. 	• 

(Archives du Blke,' D. 175.) 
M. RENAUD DE LAGRELAYE était né à Paris en 

1768. • 
(Arnim', l'a Terreur en Bourbonnais, 

p. 64•) 

RENAUD (CHARLES), perruquier, né d 
Rouen (Seine-Inférieure), demeurant à 
Lyon, .rue Saiut-Dominique, âgé de 
e2 ans. condamné par la CommisGion 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1703. 

« Fusilier et centre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

• 
RENAUD (JAcouEs), huissier, né à Nen--

ville (Rhône), demeurant à Lyon, âgé de 
45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le _ 
14 mars 1194. 

• Huissier, chargé des mandats d'arrêt 
pour faire incarcérer les patriotes. » 

(Tableaux. 

• RENAUD ou REYNAUD (NicoLAs), cha-
pelier, né à Valence (Drome), demeurant 
'à Lyon, rue Mercière, âgé de 27 ans, con-
damné par la Commission révolution-
nain de Lyon et guillotiné le 26 décem-
bre 1703. 

Canonnier, contre-révolutionnaire, pro- 
vocateur au meurtre. » 	(Tableaux.) 

RENAY (ANToiNE), ouvrier en soie, né à 
Saint-Laurent-de-Chamousset (Rhône), 
demeurant à Lyon, rue de la Grande-
Côte, âgé de 38 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 22 janvier 1794. 

« Lieutenant des rebelles, contre-révolu- 
tionnaire et royaliste. » 	(Tableaux.) 

REN EL-DI VOIRY. 	V. Lenel-Divoiry. 

RENOM (C1,AuDE), mort de sou blessures 
pendant le siège de Lyon, le 31 août 
1703. 
Le document ajoute qu'il s'est tué &un 

coup de pistolet, probabVement à cause de ses 
souffrances. 

(Fonds Caste, no 468.9,) 

RENOUD (FiaANçois), institutaur, né à Vil-
lefranche (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue Confort,' âgé de 43 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

Lyon, 
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- « Instituteur et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

la chiite de Robespierre, et dont nous don 
nous le notice ei,après.pour montrer ses va- 
riations, on dirait aujourd'hui ses pirouettes. 

REPELLIN (JAcQuEs-MARIE), commis chez 
Antoine Planchet, rue du Bois, à Lyon, 
officier d'artillerie, âgé de 17 ans, mort 
de ses hiesaures vendant le siège de 
Lyon, le 13 septembre 1793. 

fieomis ('osle, iao 468'3.) 

REPLA1N (Joupin), ouvrier en soie, né à 
Autrans (Isère), demeurant à Lyon, rue 
Puits-du-Sel, âgé de 49 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 21 décembre 1793. 

s Président de section et contre-révolution- 
naire. ci 	 (Tableaux.) 

ICEUX, né à Lyon, nommé adjudant-ma-
jor général dans l'armée lyonnaise, mats,  
reconnu plus tard pour un espion. 

REUX se disait ancien officier de marine et 
s'affirmait très compétent en artillerie. De-
vant ses affirmations, ses allures militaires, 
la connaissance approfondie qu'il prétendait 
avoir des positions défensives de la ville et 
de: environs et en relisant le certificat très 
élogieux signé de Ceindre (V. ce nom), le 
général Précy crut avoir trouvé un autre 
Cliénefetle, et lui donna le brevet « d'adju-
dant-major général d'artillerie » qui était le 
grade supérieur de l'artillerie lyonnaise. 

On rie sut que plus tard que Reux était un 
traître: L'un de ses compagnons d'armes, le 
commissaire des guerres, Vallès, dit textuel-
lement : 

ci fleur fut envoyé à Lyon pour servir d'es-
pion et se flit borné à remplir ce rôle si les 
autorités civiles de Lyon, ne l'eussent imposé 
au général (Précy). » — « Il y organisa tonte 
une compagnie d'espions, de trattres et d'in-
cendiaires. » 
(J. VALLÈS, Réflexions historiques, p. 67 et 94, 

reproduites dans l'Insurrection de Lyon, pas 
M. BITTARD DES PORTES, p. 191.) 

'UtEVERCIION (JAcQuEs), arpenteur, an-
cien commissaire à terrier, né à Lyon, 
demeurant à Saint-Just-lès-Lyon, âgé de 
62 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
29 décembre 1793. 

« Secrétaire de section. membre du Comité 
de surveillance et contre-ri. eolutionnttire. 

(Tableaux.) 
On lui demanda « Combien avez-vous 

donné pour les frais obsidionaux ? 
Il répondit : g< Rien du tout. » 

(Archivas du Rhdne, -D: 108.) 

On ne trouve rien autre _pour justifier sa 
condamnation à. mort. 

M. Jacques REVERCHON portait les mêmes 
nom et prénom que le' représentant du peu-
ple, qui fut envoyé en mission à Lyon après 

REVERCHON (JACQuES), représentant du 
peuple envoyé en mission à Lyon en 
1794. 

Jacques REvencnox, né à Saint-Cyr- 
ait-Mont-d.° r en 1736, faisait le commerce des 
vins lorsque la Révolution éclata. Ardent 
partisan des Idées nouvelles, il fut, en 1790, 
élu administrateur de Saône-et-Loire, puis 
député à l'assemblée législative et à la Con- 
vention ; il vota la mort de Louis XVI, pré-
sida le club des Jacobins et fut nominé secré-
taire du Comité de sûreté générale. Après Jg. 
chute de Ilobespieme, Reverchon se rafles_ 
du côté du parti victorieux ; envoyé en mis-
sion à Lyon et dans les départements voi-
sins, if supprima les échafauds, l'armée révo-
lutionnaire et les tribunaux d'exception, en 
mêmetenps qu'il cherchait à calmer la réac-
tion. 

« Membre du Conseil des Cinq-Cents jus-
qu'en 1797, il redevint administrateur du dé-
partement de Saône-et-Loire et passa au Con-
seil des Anciens en 1799. Hostile à Bona-
parte, lors du coup d'Etat de brumaire, il 
s'i:Sait retiré de la vie publique lorsque la 
loi d'expulsion du 12 avril 1R16 l'obligea à se 
réfugier à Nyons (Suisse) où il mourut. » 
(A. HUGUET, 1,e7 Cloltre dr Notre.Danu,  -de Mont. 

briscni 

I.a plupart des arrêtés pris par Reverchon 
sont, des mises en liberté de nombreux prison, 
niers. A ce titre, il mérite moins de blâme 
que les autres conventionnels. Mais que pen-
ser de ces hommes qui ont poussé à la roue 
révolutionnaire, qui ont contribué à la mise 
en. scène des saturnales sanglantes et qui se 
posent ensuite en sauveurs ? Comme secré-
taire du Comité de sûreté générale, il a sa 
part de reFqionsabihté dans l'établissement 
des tribunaux révolutionnaires et des écha-
fauds par les Jacobins "enragé. Ce . parti 
écrasé, il retourne sa veste, il condamne ce 
qu'il a, sinon approuvé, du moins laissé faire 
par faiblesse, par peur ou par lâcheté. - 

Malheureusement, les assemblées polit i-
ques sont trop souvent composées d'hommes 
qui n'ont qu'un but, s'attacher au pouvoir dur 
moment et prendre part aux.faveurs gouver-
nementales, au détriment de leur honneur et 
de leur conscience. 

REVERDY (JEAN-BArrtsTe, clerc de no-
taire, né à Lyon, y demeurant, rue de 
la Grande-Cdte, âgé de 23 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 28 décem-
bre 1793. 

« Caporal des grenadiers et contre-révolu-. 
. tionnaire. 	 (Tableaux.) 

REVERONY (ANTOINE), rainé, 43 ans, fa-
bricant, né à Lyon, y  demeurant, rue 
Sainte-Catherine, «poilé le 8 février 
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1794 par la Commission révolutionnaire 
de Lyon. 

Nous trouvons sous les mêmes nom et 
prénom 

• RÉVÉRONY (Antoine), 41 ans, fabricant, con- 
« damné à 600 livres d'amende le 19 novembre 
« 1793, par la Commission populaire de L'Yen. » 

Il est probable qu'il s'agit de la même per-
sonne. 

M. Antoine RÉVÉRONY, écuyer, né à Lyon 
le 15 mai 1752, était fils de Jacques-Joseph 
Révérony, qui était marié en premières noces 
avec sa cousine, Marie-Anne Duverney. Il 
avait épousé à la Favorite, à Saint-Just-lès-
Lyon, par contrat du 5 juillet, Mn. Andrée 
Vial, fille de Simon Vial, chevalier, prési-
dent au bureau des finances à Lyon. 

Une tradition rapporte qu'Antoine Révé-
rony s'échappa de la mauvaise cave avant de 
passer en jugement. Nous croyons cette tra-
dition erronée, car on, ne trouve qu'un seul 
Antoine Révérony dans les listes de prison-
niers. 

Après la tourmente révolutionnaire, il de-
vint le premier directeur de la Condition des 
soies de Lyon par nomination du 17 prairial 
an XIII, et mourut en 1829. 

Il était très connu par sa probité et par le 
talent qu'il avait eu, dans sa jeunesse, de 
faire de très jolies chansons en patois lyon-
nais. 

Son fils, Joseph-Marie, né à Fontaines, le 
12 août 1795, marié an 1834 à Mue Louise 
Adolay; et mort en 1865, laissa une fille uni-
que, Mlle Sophie Révérony, qui épousa, en 
1856, M. Augustin Faidy, dont postérité con-
nue sous le nom de Faidy-Revereny. 
(N'ans devons à MM. Georges et Louis FADA-

REVERDI«, arrière-petittits du directeur de ta 
Condition, cette obligeante communication 
qui rectifie une erreur de M. BITTARD DES 
PORTES, 1.. c., p. 566.) 

RÉVÉRONY (JACQUES), peintre, né à 
Lyon, y demeurant, rue Sainte-Cathe-
rine, âgé de 21 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793. 

,c Chasseur à cheval et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. RÉVÉRONY, né l'e 12 décembre 1771, était 
fils de Jacques-Joseph Révérony, lieutenant 
particulier en la sénéchaussée de Lyon, et 
de Jeanne-Marie Imberton. Il était le frère 
consanguin du précédent. 

Le jeune Révérony était aide de camp de 
Précy, Aussi courageux qu'intelligent, il 
avait vaillamment combattu pendant le 
siège : (‘ Tu as fait le siège ? l'ui demande le 
juge. — Je m'en flatte, répond-il. — Tu étais 
dans les chasseurs à cheval? —Dans la pre-
mière compagnie et au premier rang. --- As-
tu tué des républicains ? — Un peu, mon pré-
sident. — Combien ? -- Moins que je n'aurais 
voulu, répliqua vivement le cavalier lyon-
nais, en faisant le geste de donner un coup. 
de sabre. — Combien_ donc ? 	Je ne les ai 
pas comptés, mais ça (t passe le demi-quarte-
ron ». --- Eh bien t tu .recevras douze halles  

pour ta récompense. — Merci, mon président, 
et faisant un salut militaire, Révérony se 
retira en fredonnant un air. de Siège. » 
(interrogatoire rapporté par M. BAUMIER, 

Histoire du peuple de Lyon—, t. II, p. 269.) 
Ce brillent cavalier n'était pas le seul Je 

cette famille au siège de Lyon. Un de ses 
frères, Paul-Félix Révérony, né le 3 mars 
1766, réussit à se réfugier à Zurich. Il y fonda 
une fabrique de mousselines et vint se fixer, 
non à Lyon, mais à Saint-Quentin (Aisne), 
où créa la branche des Révérony de Saint-
Quentin, dont la seule descendance directe 
actuelle est Mne la comtesse Guy de Che-
risey. 

La famille Révérony tirait son origine de 
Florence ét s'était établie à Lyon. depuis plu-
sieurs siècles. Elle y a fourni un échevin et 
un baron de l'Empire. 

Le corps de police municipale qui arrêta 
prisonnier le, duc de Nemours sur le pont de 
Saône (aujourd'hui pont de pierre) au mois 
de septembre 1593 était commandé par un 
gentilhomme lyonnais nommé Alexandre 
RÉVÉRONY. 

Joseph Révérony était échevin en 1722-1723. 
Jacques Révérony, dit Clauzel, docteur en 

théologie, auteur de quelques opuscules, a été 
placé par l'abbé Pernetti au nombre des 
Lyonnais dignes de mémoire. 

M. Jacques-Antoine Révérony de Soint-Cyr, 
qui fut baron de l'Empire, était né à Lyon 
le 5 mai 1767, et mourut à Paris en 1829. En-
tré à 15 ans dans le génie militaire, il fut 
professeur de fortifications à l'école polytech-
nique, chef de division au ministère de la 
guerre et sous-directeur du génie à Paris. Il 
a été aussi aide de camp du général Berthier, 
prince de Neufchâtel. Il a publié un assez 
grand nombre d'ouvrages. Il était beau-frère 
de M. Bureaux de Pusy, qui lut préfet. de 
Lyon et.ensuite de Gênes. 
(,,,Irchives historiques du Rhône, t. IX, p. 370 et 

t. III, p. 427.) 

RÉVÉRONY (Louis), lieutenant-colonel de 
l'armée lyonnaise. 

M. Louis RÉVÉRONY, né en 1758, était fils 
de Denis Révérony, et de Marie-Anne Dumou-
lin. Il servit pendant quatorze ans dans le 
régiment de la Couronne. Il commanda un 
bataillon de la garde nationale de Lyon, et 
fut nommé par le générai Précy lieutenant-
colonel pendant le siège. 

Il épousa, en 1793, Mur Marguerite Sansel-
gne. Après le siège, il réussit à gagner la 
Suisse, On constate sa présence à Zurich du 
ter avril 1794 au 17 avril 1796. 

M. Louis Révérony .appartenait à une 
branche différente des précédents, mais nous 
n'avons pu trouver le lien de parenté. Cette 
branche descend de François Révérony, mar-
chand de soie à Lyon,' paroisse Saint-Vin-
Cent, qui, marié a• Dur Marie Rousseau, fit 
baptiser son fils Joseph, le 12 octobre 1682, en 
l'église Saint-Vincent. 

File eSt encore représentée aujourd'hui par 
la famille ASSADA-RÉVÉRONY et par telle' de 
M. Jules GBANGER-FigVÉVONY, qui habite encore, 
rue Saint-Georges, n° .5, ta maison où est mort 



le lieutenant-entoila Nuerony,-  son arrière, 
,urand;père, el à qui noue devons les aimables 
communications , qui nlins..-ont. laCleié relie 

RÉVÉIIONY (PIERRE-JosErn), 39 ans, fa-
bricant de soie, acquitté le 18 février 
11'94, par la Commission révolution 
naire•de Lyon. • 	. • . 

M. Pierre-Joseph Kvenosy devait apparte-
nir à Fa famille des précédents, mais nous 
n'en connaissons pas le degré de parenté.. 

!IEVILLA (ANTOINE), poêlier, section de 
Washington, à Lyon, orginaire du Can-
tal, âgé de 26 ans, mort de ses blessures 
pendant le siège de Lyon, le 8 septem-
bre 1793. 

(fend- Caste. 

RI VILLY (FRANÇOIS-MARIE), ouvrier en 
soie, né à Lyon, y demeurant, rue Vau-
becour, âgé de 40 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 13 décembre 1793. 

« Commissaire surveillant et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

RÉVOIRE ou RÉVOINE (JEAN-B ors), 
commis drapier, né Avignon ( uclu- 
se), demeurant à Lyon, rue 	t, âgé 
de 19 ans, condamné r I orn ission 
révolutionnaire de L 	et fusillé le 
21 décembre 1793. 

ic Chasseur caserné et dontre-révolution- 
naira » 	 (Tableaux.) 

REVOL (Aimas), marchand de faïences, 
né à Lyon, y demeurant, rue de Pierre-
Seize, âgé de 46 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793. 

tt Commandant en second de • bataillon et 
contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

REVOL (FRANçois), marchand de faïences, 
né à Lyon, y demeurant, rue de Pierrez 
Seize, juge de paix, âeià de 58 ans, con-
damné par. la Commifflion révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

« Juge de paix, contre-révolutionnaire et 
prévaricateur. » 	 (Tableaux.) 

Recteur de la Charité en 1791, M. REVOL 
était juge de paix à Lyon à' t'époque où cette 
ville se préparait à la résistance contre 
Convention. Il avait fait une perquisition au 
domicile du jacobin podieu, et avait signé 
un procès-verbal constatant les papiers saisis 
dans cet appartement, où se trouvait seule la 
femme de Dodieu. 

Q110.1141 LV011 devint la_proie des révolution.. 
glaires, Dodieu se vengea en dénonçant Revol 
le. 16 novembre 1793, et en le' faisant conduit, 
mer à Inuit. Revol fut une des 209 victimes 
witraillées aux Brotteaux, 
(S. DE LA CliAPFLI.E, Ifistufre judirloire, t. 1, 

p, 1s0.) 

REVOL (GAspAnn), marchand da faïences, 
né à Lyon, y demeurant, rue Bourgneuf, 
âgé de 57 ans, condamné par la. Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 14 février 1794. 

« Membre du Comité des douze, a payé 
pour les frais du siège. » 	(Tableaux.) 

REY (ANTOINE-ALEXANDRE), rentier, né à 
Valence (Drôme), demeurant à Lyon, 
rue du Plat, âgé de 35 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 16 décembre 1793. 

a Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tabteaux.) .  

REY (FRANçots), commis chapelier, né à 
Saint-Irénée, Lyon, y demeurant, rue 
des Basses-Verchères, âgé de 25 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire-de Lyon et fusillé le 5 janvier 
1794. 

u Fusilier, sorti avec Précy, pris les armes 
à la main. » 	 (Tableaux.) 

Une note lui donne la qualité de tt compa-
gnon chapelier ». Il fut arrèté le là octobre 
à Beaudoir (?). 

(Archives du Rhane. D. le.) 

REY (HUBERT et PIERRE). 	V. Ray. 
REY (PIERRE), avoué, né à Saint-Cyr-au-

Mont-d'Or (Rhône), demeurant à Lyon, 
rue Saint-Jean, âgé de 48 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le $ décembre 1793. 

M. BEY n'avait exercé aucune fonction ci. 
vile ou militaire • ii est simplement qualifié 
de « contre-révolutionnaire «.. (Tableaux.) 

REYMOND fils (ANTOINE), étudiant, né à 
Sup.  (Loire), demeurant à Lyon, rue 
Saint-Jean, âgé de 27 et non 22 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 3 janvier 1794. 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
paire. » 	(Tableaux.)  

Une note dit : 
« Antoine Remo», 27 ans, de Sury, clerc de 

« notaire, rue Saint-Jean, 11 à Lyon depuis le 
• mois de juin, simple soldat est sorti avec la 
« colonne et a été arrêté sans armes à Valse le 
. 9 octobre..» 	(Archives du Rhdree, 	ff7j- 

I/ avait bien 27 ans et non 22 arts. Il était. 



né en 1765„ fils de Mathieu-Jacob Ileymond et 
frère de Jean Reymond (V. ces noms) qui 
furent aussi exécutés, 

REYMOND (JEAN), sans profession. né-  à 
Montbrison (Loire), y demeurant, âgé 
de.22 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

La note suivante aurait dû le faire acquit-
ter ; 

« Jeafi RAYMOND cadet, 21 ans, de Montbrison, 
▪ est sorti de Montbrison avec les Lyonnais et 
« sa famille, n'a pas porté les armes, parce qu'il 
« était malade, et a été arrêté sur le pont de 
« pierre. « 	(Archives du Rhône, D. 108.) 

Une seconde note dit qu'il était « clerc chez 
le procureur Dulac à VilleAffranable et qu'il 
fut .arrêté le 9 octobre. 	(Dossier 127.) 

M. Jean RAYMOND, né en 1770, était fils de 
Mathieu-Jacob Roymond (V. ce nom) et frère 
du précédent. 

REYMOND-DUBOUCHET (Louis), hom- 
me de loi, né à Montbrison (Loire), y 
demeurant, âgé de 34 ans, condamné 
par la Commission militaire et révolu-
tionnaire de Feurs et fusillé le 10 février 
1794. 

Le Comité révolutionnaire de Montbrison 
signalait les nombreuses dénonciations qu'il 
avait reçues, en ces termes 

« RAYMOND-Dusoncusr, ci-devant conseiller, 
« 34 ans, riche, accusé d'incivisme, renvoyé 
« quant to, ces notes à Sury, son domicile ordi- 
« naire, pour l'instruction de ces dénonciations. 

« Aristocrate décidé et riche, tenant des pro- 
« pos contre la Convention et surtout la Mon- 
« fagne. publiquement et en plein café blitinant 
« hautement la condamnation de Capet; est 
• venu à Montbrisé dans le temps des musca-
« 

 
diras et a payé sa part de la force armée 

« 
 

muscadins. 
▪ Nota. — Voir dans les papiers laissés par 

« Javogues une lettre venant de Lyon. » 
(Archives du Rhône, Feurs, L. VIII.) 

M. Louis RAYMOND DU BOUCHET, fils de Jean-
Tristan Reymond Dubouchet, et de Made-
leine Gémier des Périchons, avait été con-
seiller au bailliage de Montbrison. 

(Chanoine RELAVE, Sury-le-Comtat.) 
Juge de paix de la ville et canton de Sury, 

il avait contracté mariage avec Jeanne-Mar-
guerite-Angèle du Rozier, fille de Marie-
Guillaume du Rozier, et de Benoîte Bernent 
de Rochetaillée. 
(A. }RIQUET, Le Cloitre de Notre-Dame de Mont-

brison.) 

REYMOND père (Mairmzu-JAcee), agri- 
culteur, né à. Sury (Loire), y demeurant, 
âgé, de 60 ans, condamné par la COM-
mission révolutionnaire-de-Lyon et fu-
sillé le 3 janvier 1794. 

« Venu de Montbrison avec son fils pour 
se joindre aux rebelles. » 	(Tableaux.) 

M, Mathieu-Jacob RAYMOND, fils de Rani-
bert lIeymond, conseiller du roi, lieutenant 
civil et criminel de l'élection de Forez à 
Montbrison, et de Catherine Sapin (d'Ils-
son), était aussi conseiller dit roi et Dente. 
nant en l'élection. Il avait épousé Marie-
Mathie Fauve], fille du greffier en chef de 
la même élection, dont il eut neuf enfants. 
Deux de ses fils, Antoine et Jean, dont nous 
avons parlé, furent exécutés à Lyon sous la 
Terreur. 

(Chanoine .RELAVE, Sury-le-Cointal, 1904.) 
Sury-le-Comtal a fourni deux autres vic-

times à la Terreur (Gaspard Merci, et An-
toine Raymond). Mais tous les historiens font 
la remarque suivante : 

Sury, qui était chef-lieu d'un canton, au-
jourd'hui réuni à celui de Saint-Rambert, n'a 
vu se produire aucune dénonciation dans son 
canton, malgré les exhortations des admi-
nistrateurs du district de Montbrison. Les 
trois victimes dénommées ont été dénoncées 
par des personnes n'habitant pas le canton. 

REYNARD ou REGNARD (CLAUDE-AM-
BROISE), maréchal-ferrant, né à Couzon 
(Rhône), demeurant à Lyon, rue Bou-
teille, âgé de 53 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 179.3. 

« Sous - lieutenant et contre - révolution - 
flaire. » 	 -*Je' 	(Tableaux.) 

REYNARD (Louis). 	V. Renard. 

REYNAUD. 	 V. Regnauld. 

REYNAUD ou REYNARD (JoszPn), prê-
tre, né à. Saint-Didier-sur-Rochefort 
(Loire), demeurant à Savigny (Rhône), 
âgé de 55 arrs, condamné par la Com-
mission révolhtionnaire de Lyon et fu-
sillé le 4 décembre 1793. 

M. REYNAUD n'a pas attiré l'attention des 
historiens ecclésiastiques. Nous ignorons s'il 
avait prêté les serments schismatiques ; 
mais il fut condamné à mort, 'comme « fana-
tique et contre-révolutionnaire » (Tableaux) 
et périt dans la fusillade si tristement célè-
bre du 4 décembre 1793. 

V. Renaud. 

RICARD (GrannIsi.), plâtrier, né à Aubagne 
(Bouches-du-Rhône), demeurant à Lyon, 
rue des Hébergeries, âgé de 59 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 3 janvier 1704. 

« Porte- drapeau et contre - révolution 
noire, » 	 (Tableaux.) 

REYNAUD (NinoLAs). 
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M, Gabriel Ricane avait été porte-drapeau 
dans la section du Changé jusqu'au com-
mencement du siège seulement, mais 11 avait 
contribué aux frais pour 600 livres. H fut 
arrêté le 14 brumaire (4 novembre) par sa 
section. 

(Archives du Rhône, D. tos.) 

RICHARD (AIMÉ), marchand de charbons, 
né -k Lyon; 'y demeurant., rue Port-du-
Temple, âgé de 43 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Lieutenant et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

RICH A RD-MONTCHAUD (CHRISTOPHE), 
prêtre, bénédictin, né à Leignec (Loire), 
demeurant à Saint-Bonnet-le-Château 
(Loire), âgé de 60 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 17 mars 1794. 

(i Prêtre' fanatique, ne voulant pas se con- 
former aux lois. » 	 (Tableaux.) 

Dom RICHARD, profès de l'ordre de Saint-
Henni t, s'était retiré à Saint-Bonnet-le-Châ-
teau après la suppression des ordres monas-
tiques en 1791, II contribua à maintenir le 
fidèles de cette région dans l'éloignement du 
schisme constitutionnel, et dans l'attache-
ment à la foi catholique. Quand Lyon eut 
succombé, hein Richard fut arrêté, emmené 
à Lyon, condamné et exécuté le 17 mars 1794, 
et non le 15 février, comme le disent l'abbé 
Guillon, le Martyrologe et Prudhomme. 

RICHARD (CLAUDINE), 42 ans, à Montant, 
condamnée à la détention le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

RICHARD (FLORENTIN), soldat, rue -de ta 
Convention, âgé de 24 arts, mort de ses 
blessures pendant le, siège de Lyon, le 
5 octobre 1703. 

(Fonds Cotte, no 4683.) 

RICHARD (FRANçois), marchand cirier, 
né à Chazelles (Loire), demeurant à 

,,Lyon, place de la Trinité, âgé de 40 ans, 
condamné par la Commission militaire 
de. Lyon et fusillé le 18 novembre 1793. 

Capitaine pendant le siège. » 
(Journal de cille-Affranchie, p. 57.) 

RICHARD DE LAPRADE (MARIN), 51 ans, 
médecin, h Montbriéon, acquitté le 
11. février 1794, par la Commission mili- 
taire et révolutionnaire de Peurs. 
La fiche qui le commis dit : 
« nicnAne, médecin, e ans, arl par mesure 

« de sûreté générale, aristocrate ne fréquen- 

« tant que des aristocrates, déclamant contre 
« les clubs et le jugement de Capet. 

« Il a donné des certificats de maladie à 
« 6 volontaires du 	bataillon de Rhône-et- 
« Loire qui se portaient bien, pour les dispen- 
« ter de rejoindre ; ces volontaires sont de 
« Montbrieé. Pauvre. 

(Archives du Rhône, Peurs, L. 11/1.) 

Le docteur RICHARD avait été arrêt& cantine 
aristocrate dans les premiers coups de filet 
du fou furieux Javogues. On le trouve sur la 
liste des détenus en la maison d'arrêt de 
Montbrison à la date du 11 septembre 1793. 
Il ne fut rendu à la liberté que le 11 février 
1794. M. Edmond Biré nous assure qu'il n'é-
chappa ii>la mort que grâce à l'intervention 
d'un officier parisien qui avait été son hôte. 

M. Marin RICHARD DE LA PRADE, conseiller, 
médecin ordinaire du roi, intendant des sour-
ces et fontaines minérales du Forez et auteur 
de « Analyse et vertu des eaux minérales du 
Forez et de quelques autres sources, Lyon, 
1778 in-12 », avait épousé Mue Marie-Anne 
Forestier de Villeneuve. Il était fils de Claude 
Richard, seigneur de Pontempérat. 

Son fils, Jacques-Julien Richard de La 
Prade, né à Montbrison en 1781, docteur en 
médecine à la faculté de Montpellier en 1804, 
médecin à l'Hôtel-Dieu de Lyon en 1816, pro-
fesseur à l'école de médecine de Lyon en 1821, 
membre de l'Académie des sciences, belles-
lettres et arts de ladite ville, marié le 24 jan-
vier 1811 à Victoire Chavassieux, fille d'An-
toine Chavassieux et de Madeleine Bouche-
tai, mourut le 19 octobre 1860. 

Il fut le père du grand poète forézien, Vic-
tor de Laprade. 

(W. POIDEBARD, Armorial, p. 563.) 
M. Victor de Laprade eut encore son 

grand-père maternel, M. Antoine Chaves-
sieux (V. ce nom), victime du Tribunal de 
Feurs. 

(Un des fils du poète, M. Richard DE LAPRADE, 
avait promis à un ami, M. Louis DE COMBES, de 
nous transmettre des notes sur plusieurs mem-
bres de sa famille. Malheureusement tl n'en tt 
pas eu le temps, la mort l'enlevait soudaine-
ment quelques jours après, fin avril 1907.) 

RICHARD (MICHEL), garçon perruquier, 
né à La. Chaise-Dieu (Haute-Loire), de-
meurant à Lyon, rue  Noire,  _âgé de 
22 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
8 décembre 1793. 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

RICHARD (TRomAs), compagnon impri-
meur, né à Dijon (Côte-d'Or), demeurant 
à Lyon, place Saint-Jean, âgé de 22 ans, 
condamné_parla Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem- 
bre 1793. 	 - 

« Grenadier et contre-révolutionnaire. ;» 
(Tabau.r.) 

M. Thomas Aret -R était 	à Lyeiraleptils-., 



trois ans, comiositeur typographe, et logeait 
rue Belle-Cordière, n° 57, 

. (Archives du Rhône, D. 127.) 

RICHARD (TilomAs), notaire, demeurant 
à Saint-Hilaire (Loire), âgé de 60 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Peurs et fusillé le 10 février 
1794. 

RICHARDIERE DE HESSE (GAspARD DE 
LA), dernier commandeur de Chazelles-
sur-Lyon, né à Montpézat (Lot-et-Ga-
ronne, âgé de 59 ans, condamné per le 
Tribunal révolutionnaire de Paris et 
guillotiné le 17 messidor an II (5 juillet 
1794). 

(Les documents le citent sous le nom de 
Gesse.) 

(i liesse était soupçonné de s'être trouvé ,à 
Paris le. 10 août, complice du chûteau. On 

(i avait trouvé des lettres qui étaient adres-
sées à Paris, sans signature, sans adresse. » 

(Archives nationales, W. 400, Dossier 937 ; 
H. WALLON, t. C., t. IV, p. 382.)  

M. Gaspard DE LA RICHARDIÈ E était grand 
bailli d'Auvergne, grand-cm" de l'ordre de 
Malte, colonel du corps des c asseurs. Il fut le 
dernier comman 	azelles-sur-Lyon. 
Cette commaivierie, fondée vers l'an'1148 par 
Guy II, comte de Forez, dépendait du grand 
prieuré d'Auvergne et était attachée à l'or-
dre hospitalier puis militaire des chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem, appelés aussi 
chevaliers de Rhodes et en dernier lieu che-
valiers de Malte. 
(Claude AULAGNIEB, Notice sur la ville de Chazel-

les-sur-Lyon, p. 18-19.) 

RICHE (JEAN-PIERRE), commis du receveur 
du district; né à Lyon, y demeurant, 
rue des Estrées, âgé de 31 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tabliraux.) 

RICHOVX (JEAN-FRANÇois), garçon pape-
tier, né à Lyon, y demeurant, place 
Saint-Pierre, âgé de 24 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 janvier 1704. 

Fusilier 	contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

RIEUSSEC (PIERRE-FnANÇo1S), 55 ans, 
homme de loi, à Lyon, acquitté le 0 jan-
vier 1704, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

M. RIEUSSEC fut président du tribunal du 
département du Rhône,, puis conseiller à la 
Cour royale de Lyon, membre du corps légis- 

latif et de la, Chambre des députés, -clievalier 
de la légion d'honneur. H était né à Lyon le 
23 novembre 1738, de François Rieussec, né-
gociant, qui avait acquis la noblesse par un 
long exercice de la magistrature municipale, 
et de Marie-Françoise-Paule Claret. 

M. Rieussec avait fait preuve, de talents 
administratifs. Il fut président du district de 
la campagne en 1790. La Révolution l'obligea 
à se retirer dans sa propriété de Tassin, où 
l'on vint l'arrêter puis le traduire devant le 
tribunal de sang ; il fut acquitté grées aux 
démarches héroïques de sa femme et aux 
cultivateurs de son canton. On vint l'arrêter 
de nouveau : malade, sa femme obtint un 
sursis, puis on le cacha jusqu'au 9 thermi-
dor où il redevint président du district de la 
campagne. 11 n'accepta qu'il la condition que 
les prisons, révolutionnaires s'ouvriraient à 
ses a.dministrés. 

M. Rieussec mourut le 20 juillet 1826 à l'àge 
de 88 ans, laissant la mémoire d'un savant 
jurisconsulte, d'un sage administrateur, d'un 
magistrat intègre, d'un agronome habile, 
d'un homme de bien. 
(Archives historiques du Rhône, t. VI, p. 430 ; 

FAYARD, Journal de la Cour d'Appel.) 

RIGAUD ou RIGOD (DENis) rentier, né 
à Lyon, y demeurant, rue des Feuil-
lants, âgé de 62 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 6 février 1794. 

« Venu à Lyon pour se joindre aux rebel- 
les, a payé pour le siège. » 	(Tableaux.) 

RIGOD (AIMÉ-iman), dit de Terrebasse, 
noble, né à Lyon, y demeurant, place de 
la Charité, âgé de 67 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 17 décembre 1793. 

Ex-noble et contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

Sur le jugement, ce nom est écrit RIGAUD. 
M. Aimé-Julien RIGOD, seigneur de Terre-

basse en Dauphiné, né en 1726, était fils de 
noble Julien Rigod, échevin de Lyon en 1747, 
et d'Hélène-Louise Rivière. Trésorier de 
France à Lyon en 1748, président du bureau 
des finances de la généralité de Lyon, com-
missaire du Conseil de Sa Majesté pour le 
département des ponts et chaussées de Lyon, 
il avait épousé, en 1754, Benoîte Roulet, dont 
il eut, entre autres, mi fils, André-Jtilien. 

(H. DE JOUVE/4CM, t. e., p. 821,) 

Ce fils, né en 1754, remplaça son père au 
bureau des trésoriers de France• et vendit -sa 
charge et ses seigneurieS à Pierre Jacquier, 
ancien juge conservateur, banquier à Lyon, 
qui prit, le nom de Terrebasse. 

Dans' une lettre datée. de Lyon, le 13 août 
1789, adressée au président de Saint-Julien 
et reproduite dans la Revue des Bibliophiles 
dauphinois (juillet 1906), A.-J. Rigod de Ter-
rebasse donne de très intéressants détails sur 
le pillage des chûteaux de Terrebasse par 
des bandes années le 3 août 1789, 
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Après avoir donné le détail des horreurs 
qui se sont passées chez lui, il ajoute : 

« Mais je m'étonne encore de les avoir éprou- 
▪ vées, nous habitions ce château toute l'année, 
« sans cesse occupés à répandre des bienfaits 
« autour de nous. Mon père, ma mère, ma 
« soeur, ma femme, tous en un mot, pansant 
« les blessés surtout les malades, leur fournis- 
. sant reamedes et médecinS, habillant les pau- 
« vres, mou sain était de distribuer des 
• ouvrages les hivers et, dans le courant de 
. Veluwe à ceux qui avaient le plus besoin de 
• gagner. L'hiver dernier, j'ai gardé tout mon 
« b;ed dans la narcisse, je l'ay distribué au 
« prix qu'il vaut dans les années ordinaires, 
• je "Vie jamais vexé personne, jamais suivi 
. de procès pour frais de chasse ou autres, eh 
« bien t muse tout celte voilà le traitement 
• que j'ay éprouvé, nous sommes bannis ainsi 
« de notre domicile et d'un bien que nous ché- 
. rimons. » 

Plus loin, il estime à plus de 50.000 francs 
les dégâts causés par ce pillage. 

Il avait épousé, en 1786, Catherine-Fran-
çoise Bourbon, fille du seigneur de Déaulx. 

(W. POIDF.BAlta, Armorial, p. 572.) 

RIGULIA (JEAN-FRANçois), 55 ans, prêtre, 
à Ecully, condamné à la détention, le 
6 avril 1794, par la Commission révolu- 
tionnaire de Lyon. 

RIMBERG ou RIMBERT (JEAN), né eu 
pays de Vaud (Suisse), ci-devant officier 
des troupes de Hollande, âgé de 50 ans, 
condamné par la Commission militaire 
de Lyon et fusillé le 25 octobre 1793. 
Tout est faux dans cette indication : le 

none l'âge et le lieu de naissance. RImBERG 
était un nom de guerre, son âge 36 ans, et il 
était né dans la Haute-Loire, cadet d'une des 
plus grandes familles du Velay. Voici son 
état civil et ses états de service : 

Gabriel-François DE LA ROCHESÉGLY, né le 
octobre 1757 à Chamblas-en-Velay, ancien 

élève de Jufily, cadet-gentilhomme au régi-
ment de Gâtinais en 1776, avait conquis tous 
ses grades jusqu'à celui de capitaine en se-
cond dans « Royal-Auvergne e, en 1789. Che-
valier de saint Louis en 1791, il démissionna 
en 1792. 

• ... N'étant encore que simple lieutenant 
au régiment de Gâtinais, le 9 octobre 1779, il 
avait, d'un élan irrésistible, entraîné sa com-
pagnie à l'assaut de Savannah. Ecrasée par 
le nombre, cette troupe d'élite abandonnait 
les retranchements si brillamment conquis, 
mais elle se retirait dans le plus grand ordre, 

1-apportant ses morts et ses blessés, parmi 
« M. de La Rocbe-Négly, qui avait 
a reçu un biscaïen à la tête et «n'on fut 
e obligé 'de trépaner n. A peine rétabli, le 
chevalier quittait le camp avec la petite ar-
mée conduite au secours de Rochambeau par 
le marquis de Saint-Sinion, et se 'couvrait 
de gloire une seconde fois à York-Town. 
Lorsqu'on lit les différents auteurs qui ont, 
retracé cette page denotre histoire lyonnaise, 
comme on sent percer leurs regeets de vair 
ainsi méconnu ce ,général de trente-six ans,  

dont l'activité et la hardiesse mieux secon-
dées eussent peut-étre sauvé notre ville ! . 
(E. Boumer, Les Lyonnais au Collège de 

p. 214.) 

San frère aîné, Georges-François-Alexis Ds 
LA Roctu-Nect.y DE CHAMBLAS, né en 1751, an-
cien capitaine dans Couronne-Infanterie, 
avait disparu des cadres en 1792. 
(Communication particulière de M. S. Cima 

CRILLE.) 

Rimbert était absolument inconnu, lors-
que, au moment de l'expédition des Lyonnais 
dans le Forez, il se trouva, à Saint-Etienne, 
logé au « Grand-Versailles n, principale ait-
berge, située sur le Pré de la Foire,, aujour-
d'hui place du Peuple, attendant des cordite 
gents qu'il avait levés pour se joindre 
Précy. Il se mêla aux Lyonnais et montra les 
qualités d'an véritable chef militaire pen-
dant toute la durée de l'expédition. C'est sous 
son commandement que les Lyonnais firent 
leur retraite de Saint-Etienne sur Montbri-
son. C'est à son habileté qu'est dû, sans coup 
férir, la prise à Saint-Anthème du général 
républicain, Nicolas, et de sa troupe, dont il 
fit un rapport adressé le te septembre 1793 
au général en chef, de Précy. C'est encore lui 
qui dirigea la retraite de Montbrison sur 
Lyon, dont le succès fut acheté par une vic-
toire remportée à Salvizinet, près de Feulas 
C'est lui qui, le 15 septembre 1793, eut l'au-
dace de faire pénétrer dans Lyon, investi de 
toutes parts par l'armée de la Convention, 
toute sa troupe et un convoi immense de vi-
vres et de munitions, bravant ainsi les plus 
grands périls. Précy lui donna bien vite les 
commandements les plus importants, dont il 
s'acquitta avec honneur. On a cependant 
essayé de ternir sa mémoire, en l'accusant 
de trahison ou d'incapacité dans la journée 
du 29 septembre à Perrache. M. l'abbé Guil-
lon s'était fait l'écho de cette calomnie, dans 
ses Mémoires (t. 	p. 136) ; mais elle a été 
rejetée par les historiens venus après lui, et 
mise au compte d'un colonel placé sous les 
ordres du général Rimbert. M. Régny, té-
moin oculaire, rapporte qu'il fut contraint de 
se retirer devant des forces supérieures en 
faisant tout son devoir. Le reproche qu'on 
lui a fait de ne pas avoir fait sauter le pont 
tombe devant le rapport de Javogues sur ce 
combat et devant les-déelarations-d-u_ comte 
de Laurencin (V. ce nom). 

Quand eut lieu la sortie de Précv dans la 
nuit du 8 au 9 octobre, le général riiinbert 
commandait l'avant14,arde. 1.,a, troupe fut 
bientôt dispersée et Runbert se déguisa sous 
un costume de paysan. Il fut découvert et 
arrêté près de Sennecey. Ramené à Lyon, 
traduit, devant la Commission militaire, il y 
fut condamné à mort le 25 octobre 1793, 
comme « officier général dans l'armée lyon-
naise. (Tableaux.) Son interrogatoire nous 
montre qu'Il avait • caché son vrai nom et 
son origine, en disa-ntssateil-eappelait-Jeisn—
Rimbert. natif du pays de Vaud én Suisse, 
et ayant servi comme lieutenant dans les 
troupes de Hollande pendant onze ans. 
D'après cela la plupart des historiens ont 
cru qu'il était d'origine suisse : ce qui est 
inexact. 



Ce brave général fit un fin aussi coura-
geuse que l'avait été sa carrière militaire. 
Au moment d'être fusillé, il voulut con» 
Mander lui-même le feu et interpella le chef 
du détachement qui s'y opposait : i< Mau-
vais soldat de réquisition, lui dit-il, puisque 
tu ne sais pas la déférence qu'on doit à un 
général, apprend le respect qui est dû aux 
morts e ; puis, se tournant vers le peloton de 
grenadiers, il s'écria avec vivacité : « Feu 
donc !... » Il mourut en soldat, comme il 
avait vécu, sans peur ni faiblesse, croyant 
emporter dans sa tombe le secret de son nom 
et de ses actes. 
(13ALLEyron, Histoire du peuple de Lyon, t. Il, 

p..200; Pur, Expédition, des Lyonnais en 
Forez

' 
 passim ; E. 13oximiorr, Les LyonnaiS 

au Collège etc Juilly BITTARD DES PORTES, 1. c., 
passim.) 

Comme pièce, justificative de l'un des hauts 
faits de Rimbert, voici son rapport 

Rapport du général Rimbert au général 
PRÉCY, sur la capture du général républicain, 
NICOLAS, le ler septembre 179$. 

« Depuis notre départ de Saint-Etienne, nous 
« sommes restés tranquilles à Montbrison, 
« cherchant en silence l'occasion de rétablir 
« la réputation de nos armes. Hier-31 sont, 
« nous apprîmes que des hussards étaient 
« venus sur les hauteurs de Montbrison nous 
« reconnaître. J'allais les reconnaître à mon 
« tour, mais ils disparurent. Je savais qu'il y 
« en avait à Saint-Anthelme qui cherchaient A 
« former un rassemblement qui devait avoir 
« lieu aujourd'hui. Pour le prévenir, je suis 

« 	
• 
 S

arti hier à 9 h. du soir, pour marcher sur 
aint-Anthelme, et à la pointe du jour, je 

« suis entré à la tète de 48 de nos chasseurs et 
« de 204 de nos soldats lyonnais par la porte 
« d'Ambert. Nous avons été pris pour des trou- 
« pes de Dubois-Crancé et avons fait prison- 
« niers ceux qui étaient de garde, puis nous 
« nous sommes emparés par surprise de tout 
• ce qui était soldat, soit hussards, soit volon- 
« taures. Ge qui ne vous fera pas de peine à 
• apprendre, c'est que le général Nicolas était 
« du nombre. Nous avons saisi des papiers 
« importants, et la Municipalité, que nous 
« avons également faite prisonnière avait une 
« superbe pétition en portefeuille. Nous avons.  
« pris environ 100 hommes, 50 chevaux, le 
• genéral Nicolas et deux petites charrettes de 
« fusils. J'attends vos ordres relativement aux 
« prisonniers et an général Nicolas que nous 
« gardons à votre dispoâition. Quant aux jeu- 
« nes gens que j'ai commandés, je ne saurais 
« assez faire l'éloge de leur infatigable ardeur. 

• signé : FUMBERT, 
(Mente, Lyon en 1793, p. 95.) 

RIMOZ DE LA ROCHETTE. 
V. La Rochelle. 

IIIPET l'aîné (JEAN), maître des Hautes-
Œuvres, ne à Grenoble (Isère), &Men-
rant à Lyon, à la Guillotière, âgé de 
56 ans, -condamné. par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné 
6 avril 1794. 

« complice des assassinats commis sür les 
- personnes du patriote-vertueux Chalier et du 

citoyen Riard,-  » 	 (Tobicaux.) . 

L'exécuteur en chef, Ruer, fut lui-même, 
avec son aide, Bernard (V. ce nom), envoyé 
à la guillotine, cette gguuillotine qu'ils avaient 
tous eux expérimentée sur huit Cepts têtes. 
(Il y 	encore mille soixante-quatorze fusil- 
lés.) Leu 	ndamnation est la dernière pro- 
noncée pare la Commission révolutionnaire, 
le 6 avril 1794. 11's ne furent exécutés que le 

• 16 avril, pane qu'il fallut faire venir l'exé-
cuteur de Clermont-Ferrand. Cependant en-
tre ces deux dates, il y eut une exécu-
tion, celle de Mathieu Nesples (V. ce nom), 
évadé du 11 décembre, qui fut repris le 12 
avril et guillotiné aussitôt après la consta-
tation de son identité. Faut-il supposer que 
Ripet et Bernard, condamnés eux-mêmes à 
mort, aient repris leurs fonctions pour guil-
lotiner Mathieu Nesples ? Ce serait mons-
trueux. Mais cette époque a produit des cho-
ses si abominables qu'il faudrait s'arrêter à 
chaque instant pour exprimer les sentiments 
d'horreur qu'elles vous inspirent. Ainsi la 
condamnation des bourreaux, accusés d'avoir 
guillotiné Chalier et Ryard et regardés com- 
me fonctionnaires publics, c'est-à-dire res- 
ponsables de leurs actes, alors qu'ils n'ont 
été que les instruments inconscients de la 
justice, à laquelle ils n'avaient u'à obéir, 
cette condamnation, disent les 	consul- 
tes, est tellement monstrueuse qu'a 'est pas 
besoin d'être légiste pour comprendre l'ini- 
quité de cette sentence. Nous n'avons pas à 
prendre parti pour des bourreaux dont la 
vilaine besogne leur procurait de gros traite-
ments. Mais il est utile de montrer tout l'o-
dieux du règne des Terroristes. 

Ripet avait été déjà interrogé et mis en 
liberté provisoire par jugement du 11 bru- 
maire de la, Commission populaire, et quoi- 
qu'il fût sous le coup d'une condamnation, il 
avait repris son service. Cependant, on avait 
fini par le remettre en prison, et on l'avait 
remplacé par son propre frère, P, Ripet, dont 
une lettre, sans être inédite, est très peu con-
nue. Elle est adressée à l' « aimable tribu-
nal », la voici avec son orthographe : 

• 2 Re/Initial an 11 (22 mars 1794). 
• Sitoyens juges, je m'adresse à votre aima- 

« hie Tribunal au sujet de mon frère et de mon 
« beau-frère, son adjoint. Comme ayant reçu 
« une lettre de l'accusateur public de Grenoble 
« que vous avez vu, qui me demande un 
« homme solide de Commune-Affranchie, je ne 
« puis moins faire que de vous demander mon 
« frère, qui, san ressources et san moyens, je 
« serai obligé de le nourir; mais ayant trois 
« entents, II me Serait itimossible de pouvoir le 
« nourir, sans compter ma mère, une honcle à 
« ma femme d'un grand ages. 

« Le Sitoyen Brunière, juge, c'est trouvé à la 
« Commission temporaire heureusement pour 
« moi, lorsqu'on m'a, livré les pièces justificatif 
« d'exécuteur de Commune-Affranchie. Je sure 
« plie votre aimable Tribunal de vouloir l'élar• 
« gir bic/ mon beaux-frère. kray pour la vie 
« mes reMenciements inca que mon frère et 
« toute la famille à :votre Tribunal, et je conti- 
« nueray de toutes mes forces et courage pour 
« purger l'aristocracie, pour min-tenir une bonne 
« République. 	 . 

« Fait à Commune-Affranchie, le 2 germinal 
« , an de la République française, une, Indtvi- 
« slide et démocratique. 

Signé « P. Rien. 
(Archives du Rhône, Lb. 	) 
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Cette lettre, en date dü 22 mars, ne précé, 
dait que de quelques jours la condamnation 
de Jean Ripet et de Jean Bernard. Pour cou-
vrir cet assassinat du masque de la justice, 
les membres de la Commission révolution-
naire rédigèrent la sentence avec un très 
grand soin. Après avoir exprimé qu'ils con-
sidéraient Ripet et Bernard comme des fonc-
tionnaires, comene des dépositaires de l'auto-
rité  publique,  ils déclarent « que, dans Vexé-
« cution de Chalier, Ripet et Bernard n'a- 
« valent pas usé de toutes les précautions né-
i( cessaires en pareil cas, pour épargner à cet 
« intrépide défenseur de la liberté tous les 
« tourments qu'on lui avait fait souffrir, en 
« lui portant quatre ou cinq coups de hache 
« sur le cou, et qu'une telle barbarie ne pou- 
« vait être que le résultat d'une combinai- 
« son perfide et atroce ». 
(Archives du Rhône, Jugement du 6 avril 1794.) 

Jean Ripet mourut, comme son beau-frère, 
Bernard, avec un certain courage. En mon-
tant à l'échafaud, il dit au peuple : « C'est 
juste, nous devons périr, non point pour 
avoir guillotiné Chalier et Riard qui le mé-
ritaient, mais pour avoir immolé tant de 
braves gens, tant d'innocents. » 
(Archives du Rhône, dossiers personnels, 192, 

20.5, 71.5 FAYARD, Histoire des Tribunaux revo-
lutionnaires, p. 167 ; S. DE LA CHAPELLE, Tribu-
met révolutionnaire, p. 210 ; H. WALLON, Justice 
révolutionnaire, p. 167.) 

edu tribunal révolutionnaire, qui s'en est 
« servi pour faire juger Santerre. Salut et ira- 
. teinté. Signé : 	Gummi% président, 
• PERROTIN et Mutai-LAT. •  

Condamné à mort, M. Ripoud, suivant niu 
tradition, résista de toutes ses forces au 
bourreau jusque sous le couteau, 
(AI:Dier. La Terreur en Bourbonnais, Lyon-, 

p. 318.) 

RIVAL (JEAN-BAPTISTE), commis chapelier, 
né au Cap (Afrique), demeurant à Lyon, 
rue Sainte-Catherine, âgé de 10 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 5 janvier 
.1794. 

« Fusilier, sorti avec Précy et contre-réea. 
I utionneire. n 	 (Tableaux,) 

RIVAL -(MATium), avoué, né a • Lyon, y 
- demeurant, quai de la Baleine, âgé de 

36 ans; condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
28 janvier 1.794. 

,c Honune de lui donnant des indices aux 
rebelles pour soutenir l'opinion de la résis- 
tance. » 	 (Tableaux.) 

RIPOUD (GuiLLAtimE), receveur du dis-
trict, né à Moulins (Allier), y demeu-
rant, âgé de 48 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon -et 
guillotiné le 17 février 1794. 

« Banquier et agioteur correspondant avec 
les rebelles. » 	 (Tableaux.) 

M. Guillaume 111POUD, surnommé Malherbe, 
baptisé à Moulins le 6 avril 1746, était fils de 
Joseph Ripoud, marchand drapier, et de Ma-
rie Faye, qui eurent douze enfants. Il se livra 
au commerce de la banque et, en 1790, il fut 
élu par le Directoire du district receveur de 
la caisse extraordinaire du district de Mou-
lins. Il passait pour riche ; sea, maison fut 
surveillée. Mais le Comité révolutionnaire de 
Moulins, craignant de voir échapper sa 
proie, fit transférer M. Ripoud n Lyon, où 
il fut enfermé aux Recluses. Le Comité révo-
lutionnaire eut le soin de fournir les rensei-
gnements suivants, avant sa comparution 
devant la. Commission révolutionnaire : 

« nu 8 pluviôse an II (27 janvier 1791.) 
« Nous sommes informés, citoyens, que vous 
êtes sur le point de juger le nommé Ripoud, 
(le Moulins, banquier, agioteur, et correspon-
dant de son frère, officier municipal provi-
soire. Cet homme, par ses lettres qui sont on 
qui doivent être produites, a soutenu de tout 
son crédit la rébellion des Lyonnais, en com-
muniquant les écrits dee contre-révolution-
naires et cherchant à apitoyer sur le sort des 
Lyonnais. Il était en outre l'ami de Santerre, 
guillotiné pour avoir été président de section, 
et avoir intercepté la correspondance des 
repesentants du peuple â l'année des 
Alpes. Les pièces qui le concernent sont entre 
les mains de l'accusateur public ou au greffe, 

RIVERIE _(_CAmiLLE DE), prêtre, chanoine, 
né à Saint-Jean-deJtousla.s (Rhône), de-
meurant à Lyon, cloître d'Ainay, âgé de 
45 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
26 -décembre 1793. 

{( Prêtre réfractaire à la loi. e 
(Tableaux.) 

Le chanoine Canaille DE RivERIE, frère du 
suivant, né en 17.49 au château de la Mou-
chonnière, faisait aussi partie du chapitre 
noble d'Ainay à Lyon depuis 1779. Ecclésias-
tique édifiant, se dévouant au salut des âmes, 
il resta à Lyon sans avoir fait aucun serinent, 
auquel d'ailleurs il n'était pas astreint puis-
qu'il n'était pas considéré comme fonction-
naire public. 

(‘ Quand l'abbé Durbize, aumônier des 
soeurs de Sainte-Claire, dut s'éloigner pour 
échapper au sort qui te menaçait, le cha-
noine Camille de Riverie, vivant- dans son 
voisinage, devint leur awnônier. Il leur di-
sait la messe à minuit, quand, pendant la 
nuit du 24 au 25 août 1793 (nous croyons 
qu'il faut lire dans la, nuit du 23 an 24 août, 
voyez la notice de Marc-Antoine Petit), un 
boulet rouge lancé par les assiégeants fit sau-
ter l'Arsenal qui était voisin. La maison où 
se treuvaient Tes religieuses était menacée 	. 
d'incendie ; _deira_yeur elles s'enfuirent et se  
réfugièrent au milieu des broussailles de` 
Perrache, accompagnées par leur deVoné au 
ramier, qui, par prudence. confia à la sens- 

Mère Marie de Jésus Chevalier, Ie 
Saint-Ciboire, renfermant les hosties consa-
crées. Après avoir passé  la nuit au Milieu des 
broussailles de Perre, les Clarisses purent 



revenir le lendemain, dans la maison où elles 
avaient reçu un 	. 	. 	. 
[Conrnbunication. de M. A. VACHEZ, d'après « Les 

Panrres Dames (lé Sainte-Claire. ») 

Le chanoine Cantine, arrêté après le siège 
de Lyon, lit plus d'une çonversion dans les 
luisons parmi ses compagnons de captivité, 
et il ramena à Dieu plusieurs de  ceux qui 
:disent être envoyés à la mort dans cette_ 
affreuse circonstance. Bientôt lui-même fut 
condamné à mort « comme ex-noble et prêtre 
réfractaire ». M. l'abbé Vachet (Paroisses) dit 
qu'il rendit de grands services pendant le 
siège-de Lyon.' 

RIVERIE ou RIVERY (PomPoNNE-FRAN-
gus DE), prêtre, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Vaubecour, .chanoine d'Ainay, -
âgé de 50 ans, condamné par la Commis-. 
sion révolutionnaire de Lyon et guillo- - 
tiné le 3 janvier 1794.. 

e Ex-noble, prêtre réfractaire à -la loi, a 
porté les armes pendant tout le siège. » 

(Tableaux.) 
Le chanoine POWONNE était fils ainé de 

Barthélemy-François de Riverie, seigneur de 
la Mouchonnière, Saint - Jean - de - Taules, 
Echalas, 'et de Madeleine Bourdin de Vernon. 
Cette famille n'a aucun rapport avec l'arr. 
cienne famillede ce nom qui posséda la sei-
gneurie de Riverie, aux xr,  et XII. siècles ; 
niais elle prétendait descendre de Jacques 
Girard, neveu du cardinal Girard, né à Saint-
Symphorien-le-Château. et  qui avait pris le 
nom de Riverie. parce qu'il possédait. des ter-
res dans cette localité. 

u Le chanoine Pomponne était né en 1745 
et, dès l'âge de 13 ans, il fut admis à l'ab-
baye d'Ainay, oie au moment de la Révolu-
tion, il remplissait depuis plusieurs années 
l'office de syndic et, de receveur du, chapitre. 
C'est en cette qualité qu'il fut contraint, le 
14 avril 1791, de déliVrer aux officiers munie-l-
in:ta quatre 'volumes d'inventaires avec lés 
titres et papiers des archives portés dans ces 
inventaires. Il refusa de Prêter le serment et 
fut privé de son canonicat, lors de la. suppres-
sion des chapitres. Il dut, comme les autres 
-chanoines, quitter l'abbaye d'Ainay et, il ha-
bitait ainsi dans la. rue Vaubecour (section 
du Rhône), quand il fut arrêté et condamné 
à mort le 14 nivôse an II (3 janvier 1794), à 
l'âge de 50 ans. » 
(erninnunleativo, de M. A. Venu. frapri,s a T.es 

• Pauvres Daines de Sainte-Claire », t. I, p. 
t. ll, p. 120.).  

- Quoique le. chanoine Pomponne fut' égale-. 
ment- attaché :Via' foi et à ses devoirs,: M 
l'abbé Carillon ne le. place .pas,. comme sen.. 
frère. qui précède,. au - rang des- . Martyrs;-  
« parce que • les juges, 	ayant er un 
rrétexte - pou r 	dispenser de le mettre dans 

le eas de confesser. -glorieusement 'Sa foi,le. 
condamnèrent uniquetnent .pour. une.  
politique •». 

Le clearaime 1"rrireintrre airaît été dit nom-
bre-  de • ces ecclésiastiques que, pendant le 
siège de Lyon,.. on avait. requis - de, faire 1h  

garde de l'intérieur pour y maintenir l'ordre 
pendant que la jeunesse se battait au dehors 
ou dans les redoutes. 11 fut condamné vague-
ment pour avoir porté les armes. (Plusieurs 
autres prêtres, énvoyéS à la mort pour la 
même raison et n'ayant pas été condamnés 
directement pour leur religion n'ont pu être 
placés au nombre des Martyrs de la foi, dont 
le livre de M. l'abbé Guillon a. été le but prin-
cipal.) 

M; l'abbé Vachet (Paraisses) dit que M. 
Pomponne de Riverie était chanoine régulier 
de Saint-Antoine, qu'il livra, ses lettres de 
prêtrise et qu'il porta les armes rendant le 
siège. Mais il parait certain qu'il rétracta sa 
conduite et qu'il fut guillotiné et non fusillé. 

RIVERIEUIAX DE LA FERRANDIÊRE 
(CLAUDE-ANTOINE DE), noble, né à Lyon, 
y demeurant, rue du Chemin-Neuf, âgé 
de 61 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 janvier 1794. 

« Ex-noble et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. DE RIVERIEULX DE LA FERRANDIÈRE, rec-
teur de la Charité de 1777 à 1780, était fils de 
Claude de Riverieulx de Chambost, prévôt 
des marchands de Lyon, et d'Hélène Morel. 
Il épousa Mile Claudine Bertholon et n'eut 
pas de postérité. Il était cousin germain des 
deux victimes qui suivent. 
(Vote 
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Cette famille a fourni ,« cinq ), victimes 
à la Terreur. Delandine cite l'un d'eux avec 
attendrissement et nous supposons que c'est 
de celui-ci dont il s'agit : « L'honnête Rive- 
« rieulx, dit-il, plein de connaissances et d'a-
« trieur de l'ordre, marquait ses jours par des 
« bienfaits„ versait sa fortune dans le sein 
« des pauvres. On l'a frappé pour avoir 
« acheté du riz, pour avoir fourni des se- 
« cours aux blessés, comme si, dans toutes 
« les guerres et parmi les hordes les plus 
« sauvages, l'homme qui souffre n'est pas sa- 
« cré 1 » AinSi la Révolution trouvait un pré-
texté de mort dans les actions les plus loua-
bles. En quelques années, la civilisation avait 
renié de' plusieurs siècles. Combien on était 
loin de ce bon Henri IV, qui, assiégeant Pa-
ris affamé, y laissait rentrer des vivres. 

(Prisons de Lyon, p'. 231.) 

Sa soeur, Marie de Riverieulx de tham-
bost, avait épousé Dominique . Vouty de la 
Tour (V. ce nain), victime aussi de la Ter- 
reur, 	(H: DE J'ombrai, 	c p 836.) 

RIVERIE'ULX dit. VARAX. (DomrtauuE), 
ex-noble, 62 ans, acquitté le 29 janvier 
1794, par la Commission révolutionnaire 
de Lyon. 

M. Dominique RIVEnitiill.X. DE VARAX fut plus 
heureux que les autres tnembres de sa fa-
mille. 
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RIVERIEULX DE GAGÉ (FRANçois-CLAu-
DE), noble, ancien officier, né à Lyon, y 
démeurant, faubourg de Valse, âgé de 
63 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

(. Ex-noble et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. DE RIVERIEULX DE GAGÉ, né en 1731, avait 
été capitaine au régiment de Lyonnais-Infan-
terie, chevalier de saint LOuis et comman-
dant honoraire de la garde nationale de 
Valse. Il était le frère de M. Jean-Claude de 
Riverieulx de Varax, victime aussi. 
(Communication de M. le vicomte Paul DE 

VARAX.) 

RIVERIEULX DE VARAX fils (Huouns-
CÉSAR), noble, rentier, ancien officier, 
né à Lyon, y demeurant, rue du Plat, 
âgé de 23 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 janvier 1794. 
« Ex-noble, fusilier et contre-révolution- 

naire. » 	 (Tableaux.) 
Les listes le nomment Louis-Hugues et lui 

donnent l'âge de 33 ans au lieu de 23. Né en 
1770, il était fils' aîné du suivant. Officier au 
régiment de Rouergue-Infanterie, il prit part 
à la, défense de Lyon. Après le siège, il fut 
blessé en se défendant contre ceux qui étaient 
venus l'arrêter. Il fut condamné et exécuté 
le même jour que son père. 
(Communication de M. le vicomte Paul DE 

VADAX.) 

RIVERIEULX DE VARAX DE CIVRIEUX 
père (JEAN-CLAUDE DE), noble, rentier, né 
à Lyon, y demeurant, rue du Plat, âgé 
de 63 ans ,condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
5 janvier 1794. 

u Ex-noble et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Une fiche dit : RIVERIEUX-VARRAS, ci-de-
vant noble, très riche, suspect d'avoir fourni 
pour les fonds du siège. 

(Archives du Rhône Dossier big.) 
M. Jean-Claude DE RIVERIEnX, ceinte de Va-

rax, seigneur de Marcilly-d'Azergues, etc., né 
le 31 octobre 1731, était fils d'Hugues de. Rive-
rieulx, comte de Varax, en Bresse, prévôt 
des marchands de Lyon, et de Blanche Alba-
nel. Il fut officier au régiinent d'Escar-Cava 
lerie et épousa Mn. Marthe de Vidand de La 
Tour-de-Menthive.s. Le séjour ;de la campa-
gne ne devenant plus tenable à la lin de 1792, 
il quitta alors Marcilly et se réfugia à LYon, 
oui il se trouva lors du siège de cette ville. ,  
Aussitôt son arrestation connue; les gens 'de 
Marcilly, le maire en tête, vinrent deinan-
der sa grâce, malgré lé péril crime • telle 
démarche, leur dévouement fut inutile. 11 
avait été arrêté à Lyon le 14 nivôse  

an 11, il y• fut condamné et exécuté te 16, 
entimne ci-devant noble, très riels,., suspect 
d'avoir fourni de l'argent pour les 'frais da 
siège, et comme contre-révolutionnaire ayant 
pris part avec les rebelles 	la défense e • 

M. Jean-Claude de Riverieulx de Varax 
était le frère de FratIçois-Clande et le père 
d'Hugues-César et de Jean-François, tous vic-
times de la Terreur. 
(Communication de M. le vicomte Pale Dr 

VAnbx, arrière,-petit-fits de cette victime.) 
Un autre de ses fils, Claude, _communément 

appelé M. de Marcilly, né en1766, émigré et 
non porté sur la liste des émigrés, eut l'heu-
reuse Chance d'échapper . à toutes poursuites. 

(W. POMMARD, Armorial, p. 574.) 
Une de ses soeurs, Marguerite-Elisabeth 

Riverieulx de Varax, née en 1736, avait épousé 
Jean-Baptiste Noyel de Béreins, qui fut en-
core victime de la Terreur. 

(H. DE JouVESCM, 1, e., p . S30.) 

RIVERIEULX DE VARAX (JEAN-lenAN-
çois DE), noble, né à Lyon, y demeurant, -
rue du Plat, âgé de 17 ans, condamné 
par la Commisison révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 8 décembre 1793. 

Grenadier, ex-noble et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Les...listes_ le nomment .François-Marie et 
lui donnent l'âge de 50 ans au lieu de 17. 11 
était frère d'Hugues-César et le fils du .pré-
cédent. (Nous devons ces rectifications d 
l'obligeante amabilité de M.- le vicomte Paul 
DE. VARAX, l'un des descendants de celte' 
famille, si crue:renient éprouvée par la 
Révolution.) 

RIVIER (BARTHÉLEMY), garçon farinier, né 
à Nogaret (Haute-Garonne), demeurant 
à Lyon, rue Confort, âgé de 42 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 décembre 
1793. - 

« Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

RIVIER (Deus), gendarme, né à Lyon, y 
demeurant, rue Saint-Dominique, âgé 
de 41 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre II93. 
« Brigadier de gendarmes e contre-révo- 

lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

RIVIÉRE (FRANçois), ancien militaire, .né;  
à Lyoh; y demeurtuelniveletige 
de 52 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 23 novem-
bre 1793. 
M. RIVIÈRE avait pris part à  .1a défense de 

Lyon comme lieutenant-colonel. (Tableux.) 



RIVIERE (LÉONARD), compagnon faiseur 
de bas, né à Lyon, y demeurant, rue 
de Pierre-Seize, âgé de 43 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 16 décembre 
1793. 

8( Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

RIVIfiRE (PIERRE), jardinier, officier mu-
nicipal, né à Lyon, y demeurant, à la 
Croix-Rousse, âgé de 50 ans, condamné 
par la Commission populaire de Lyon, 
le .16 novembre 1793 et guillotiné le len-
demain. • 

M. Pierre RIVIÈRE fut condamné à mort en 
même temps et pour les mêmes motifs que 
M. Pierre Bardel (V. ce nom). 

RIVOIRE (JACQUES), ouvrier en soie, né à 
Saint-Andéol-le-Château (Rhône), de-
meurant à Lyon, rue de la Vieille-Mon-
naie, âgé de 43 ans, condamné par la 
Commission militaire do Lyon et fusillé 
le 28 novembre 1793. 

(( Sous-lieutenant rendant le siège. n 
(Journal de Ville-Affranchle, p. SI.) 

RIVOIRON (JEAN-LAURENT-GHIARD), ancien 
procureur, né à Meisimy (Rhône), de-
meurant à Lyon, quai de la Baleine, 
âgé de 42 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 8 décembre 1793. 

M. RIVOIRON ne paraît avoir exercé aucune 
fonction civile ou militaire ; il est simple-
ment accusé d'être un « contre-révol'ution- 
riaire ». 	 (Tableaux.) 

ROBERT (ANTOINE), prêtre, né à Saint-
Sauveur (Loire), y demeurant, âgé de 
61 ans, condamné par la Commission r(13 
volutionnaire de Lyon et guillotiné le 
16 mars 1794. 

ci Contre - révolutionnaire fanatisant les 
campagnes. » 	 (Tableaux.) 

M. Rosser, curé de Saint-Sauveur-le-Ver-
sain, en Forez, où il était né en 1733, faisait 
partie du diocèse de Vienne et avait été nom-
iné avant la Révolution dans cette paroisse 
par le collège de Touenon. Il avait prété le 
serment, mais il dut le rétracter presqàe aus-
sitôt, car on ne le trouve n'US sur lés listes 
d'émargement à partir de 1792.  Il avait avec 
lui deux vicaires; les abbés Fontfreide et Qui-.  
biler. Il est certain ou'il contribua beaucoup 
à la conservation de la fol catholique dans.  
cette régiorh La dignité de se. vie privée et 
son attachement, 	la religion le rendirent 
sieSpeet aux IacolansFfut arrêté, écroué à 
Saint-Etienne le,11 janvier 1794, transféré  

Paris, à Lyon, et condamni-à-mort-darr3-cette 
ville le 16 mars suivant. Sa afin fut des plus 
édifiantes, et M. l'abbé Guillon, qui paraît 
ignorer qu'il eût prêté d'abord le serment, l'a 
placé au rang de ses Martyrs. 
(Archives de la Loire, Lq. 191 bis; 1.-M. Dsvrr, 

p. 42 ; MÉMORIAL, Le Forez sous la Terreur, 
année 1897.) 

ROBERT (BENJAMIN), clerc de l'Oratoire, 
né à Dijon (Côte-dOr), demeurant à 
Lyon, rue des Deux-Angles, âgé de 
33 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
9 décembre 1793. 

« Vice-président de section, contre-révolu-
tionnaire, ayant porté les armes. » 

(Tableaux.) 
Le jugement le fait naltre à Guillon (Yonne) 

et le qualifie d'étudiant en médecine. 
Benjamin ROBERT, né vers 1760, était 

fils de Gérard Robert, écuyer, ancien garde 
du corps, et de Jeanne Phélippeaux. Après 
avoir fait sa philosophie à Dijon, il entra au 
noviciat de l'Oratoire de Paris en octobre 
1777, et, en 1790, il était suppléant des classes 
à Lyon. Il se disait étudiant en médecine, 
mais, en réalité, il était clerc de l'Oratoire. 

(Communication de M. l'abbé BONNARUET.) 

ROBERT (GERYAIs), apprêteur de cha-
peaux de paille, né à Charbillac (Hau-
tes-Alpes), demeurant à Lyon, rue Mer-
cière, âgé de 26 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire do Lyon et 
guillotiné le 7 janvier 1794. 

(4 Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

ROBERT (PIERRE), journalier aux fourra-
ges, ,né à Saillant (Puy-de-Dôme), de-
meurant à Lyon, rue de la Vieille, âgé 
de 4i ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 décembre 1793. 

(( Principal journalier aux fourrages, con-
tre-révolutionnaire, fournisseur de foin aux 
cavaliers rebelles. » 	 (Tableaux.) 

ROBIN DE CHATEAUNEUF (MAD.). 
V. Delmas, 

ROBIN (HENRI), commis marchand. né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Grande-
Côte, âgé de 36 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé lé 28 décembre 1793. 

(( Secrétaire de section et contre-révolution- 
maire. » 	 (Tableaux.) 

M. Henri' ROBIN 'était détenu.  aux Recluses 
depuis le 14 octobre. Il déclarait lui-même 
,avoir été secrétaire, mais il ne prévOyait, 
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sans doute pas que ce serait un motif de 
condamnation à la, peine capitale. 

(Archives du Rhône, D. 58.) 

ROBIN (JEAN-ANTOINE), cultivateur, né au 
Plantey (Ain) demeurant à Lyon, place 
du Change, âgé de 55 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le .6 février 1794. 

Contre-révolutionnaire ayant payé pour 
les frais du siège. 	 (Tableaux.) 

Nous trouvons une note qui porte les mê-
mes nom et prénoms, mais que nous ne pou-
vons attribuer à cette victime à cause de 
l'âge et de sa participation active au siège : 

« Jean-Antoine ROBIN, 34 ans, agriculteur à 
« Lyon depuis 16 ans, place du Change, n° 7 ; a 
« porté les armes comme simple fusilier jus- 
« qu'au 29 septembre; est sorti le 7 octobre; a 
• été prendre (chez) le commandant de la gen- 
« darmerie, qui (le) lui a donné, un laisser- 
« passer pour Francheville; a été arrêté le 
« 14 brumaire (4 novembre) dans les visites. 

(Archives du Rhône, D. 108.) 

ROBIN (JEAN-MARIE), teneur de livres, né 
à Lyon, y demeurant, rue de la Grande-
Côte, âgé de 45 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 26 janvier 1794. 

(c A payé pour les frais du siège. » 
(Tableaux.) 

Le Comité révolutionnaire de la section de 
la Grande-Côte fournissait les renseigne-
ments suivants sur cette victime : 

« Jean-Marie ROBIN, détenu aux Recluses 
« depuis le 14 octobre, commissaire. Une dénon- 
« dation contre lui, portant en substance de 
« solliciter à prendre les armes avec menaces 
« do faire fusiller ceux qui ne les prendraient 
« pas, et même les femmes qui s'assembleraient 
« avec une observation que les Suisses et les 
« Piémontais arrivaient. » 

Une seconde note ajoute : 
« Agioteur et accapareur, â nous envoyé par 

« la municipalité. » (Archives du Rhône, D. 58.) 

ROBIN (JEAN-MARIE), 33 ans, prêtre de 
Cluny( demeurant au Mars (Saône-et-
Loire), condamné à la délenlion le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon: 

Le jugement porte le nom de ROBIN. 
« Cet ecclésiastique avait prêté lp serment 

à la constitution civile et était devenu curé 
de Mars, paroisse qui faisait partie de l'an-
cien diocèse de IVIIiicon. Plus tard, sa dupli-
cité et son caractère violent lui créèrent des 
difficultés. Le 16 mai 1797, il rétracta son ser-
ment à Mâcon, mais il se garda bien d'en 
informer ses paroissiens, comme- les lois 
ecclésiastiques lui en faisaient un devoir. A 
la suite d'autres fâcheux incidents, une dé-
rision du Conseil épiscopal de Mâcon, datée 
du-23 novembre 1801, le &Clara.s intrus et 
schismatique ». II fut remplaces dans sa cure,  

le 13 mars 1$03, puy l'abbé Caplier, cpi'11 11V4,4 i-t 
lui-même rot 	 . 
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ROBIN (JEAN--PIERRE;, négociant., né à 
Lyon, y demeurant, rue du Caret, âgé 
de 51 ans, condamné par la Commis-

- sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 21 décembre 1193. 

« Commissaire aux incendies et contre-ré- 
volutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

ROCHARD (ANNE), dame Claude SONNE-
RIE, vinaigrière, née à Odenas (Rhône), 
demeurant à Lyon, rue des Hébergeries, 
âgée de 41 ans, condamnée par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotinée le 14 janvier 1794. 

On l'accusait d'avoir cr dénoncé les patrio-
tes pour les faire massacrer, refusant de leur 
vendre du vin ». 	 (Tableaux.) 

Son mari monta à l'échafaud en même 
temps qu'elle (V. Sonnerie). 

ROCHARD-CHAPELLE (NIcoLAs), caba-
retier, né à Lyon, y demeurant, grande 
rue de l'Hôpital, âgé de 40 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le décembre 
1793. 

(, Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Le jugement n'est pas d'accord avec la 
note suivante qui lui donne la, profession de 
tailleur : 

« Nicolas Rocnsue-Cnseette, 40 ans. tailleur de 
« Lyon, simple soldat dans le bataillon Plat 
« d'argent ; a quitté les aimes quelques jours 
« avant l'entrée des armées de la République, 
« époque à laquelle il a été conduit à l'hôpital 
« militaire, où il a été arrêté. « 

irehires du Rhône, J). Ie.) 

ROCHE (CLÉ -T), -commis de —magasin , 
né à Saint-Marcellin (Loire), demeurant • 
à Saint-Chamond, Même département, 
âgé de 32 ans, condamné- par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 déceMbre 1793.. 

c. Contre-révolutionnaire, pris les armes à. 
la main. t, 	 . (Tab!eaux.). 

Il faisait partie d'un bataillon venu de 
Saint-Chamond, ainsi que nous l'explique la.  
note suivante 	• 

« Clétnent •Rocnr, 32 ans; uoiruiris 	à Saint- 
« Chamond, a . servi comme simple soldat dans 
« le bataillon de Saint-Chtunoiat que le départe-
« ment avala requis de venir- ae -secours-  des 
« révoltés- ; a été arrêté dans la sertie avec la 
« colonne, dans un endroit. dont -il- ne se .-rap-
• pelle pas le nom.. 	•. 	- 

(Archives dfClihnoe, 
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ROCHE (insu«, chirurgien, fié. à Vienne. 
(Isère), demeurant à. Bourgoin, âgé de 
62 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
25 décembre 1793. 

14 Chirurgien major des rebelles et contre- 
révolutionnaire. 4,  • 	 (Tableaux.) 

M. Joseph ROCHE, fils de François 'Roche, 
manchand épicier à Vienne, avait été élève 
de l'Hôtel-Dieu où on le trouve inscrit le 29 
octobre 1753. 

(D, 	DitivoN, Miscellanées. rem.) 

Il fut condamné en même temps que plu-
sieurs membres du Conseil municipal de 
Ilourgoin (mais il ne parait pas en avoir 
fait partie lui-même) pour avoir fait arrêter 
Dodieu. Il avait fait un mémoire, qui prou-
vait sa bonne foi et dont voici un résumé : 

« Mémoire du citoyen Joseph ROCHE, officier 
« de santé, résidant à Bourgoin, dans lequel - 
« il représente qu'il ne connaissait pas le 
• citoyen Dodieu, il ignorait ses qualités et son 
« nom, que celui-ci passa et repassa l'après- 
« midi du ter an 9 juin 1793 sur la place, où il 
« rencontra une citoyenne Dupré qui le sues- 
« tionna sur ce qui se passait à Lyon. Dodieu 
« répond : « Gn se tue «. La femme. Dupré lui 
« demande comment il a pu s'enfuir. II lui 
« répond que c'est grAce au costume de garde 
« national qu'il a emprunté, qu'il a passé par 
« des traverses, etc. Le citoyen Roche le 
« dénonça aux gendarmes comme un fuyard, et 
« il fut arrêté à Sessieux, non pourvu de passe- 
« port. n 	,(Arrhives an Rhône, D. 3.34.) 

L'arrestation de Dodieu, qui était une mé-
prise, fit monter à l'échafaud le même jour 
cinq conseillers municipaux de Rourgoin et 
le maire, M. SIRE DE VAUDBAGON (V. ce nom). 

ROCHE (CLAUDE-MARIE), 19 ans, acquitté 
le ii février 1194, par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Feurs. 

Il était fils et frère des suivants. 
M. Claude-Marie ROCHE tut baptisé le 13 

février 1774, suivant l'extrait qui suit : 
(. Du 13 février 1174. — Baptême de Claude- 

« marie, né ledit jour, fils légitime de sieur 
« Michel Roche, marchand, résidant au lieu 
« de Cromorel, paroisse de Trélins, et de demoi. 
« selle Louise-Marie Gouttebaron ; parrain, 
« Mo,  Claude Jacquet, curé de Sainte-Agathe ; 
« marraine, demoiselle Anne-Marie Gaudard. 
« épouse de sieur Michel Roche, résidant audit.  
« lieu de Cromorel. » 

En même temps fut baptisé un frère 
jumeau, Michel, qui eut pour parrain un 
oncle paternel, le sieur Michel Roche, et pour 
marraine une veuve Gouttebaron. née Marie 

. Ga lidard. 	(Registre ptiroissiat de Trains.) 

ROCHE (JEAN-CLAuDE), 16 ans, acquitté le 
H février 1794, par la Commission mi-
litaire et réVolutionnaire de Fours. 
11 était frère du précédent et filà du sui-

vant. 

ROCHE (MICHEL), 56 ans, rentier, de Cro-
inord, commune de Geignent, acquitté  

le 30'mars 1794, par la Commission ré-
volutionnaire de Lyon. 

M. Michel RocilE et ses fils ont certaine-
ment dû leur salut au départ de Javogues, 
car its étaient furieusement dénoncés comme 
suit 

 

« Michel ROCHE et ses lds, de Cromorel, coin- 
« mime de Leigneux. Il était procureur de la 
« commune, fanatique aristocratisé, très riche. 

il retirait des prêtres réfractaires, il s'est 
« rendu à Montbrison avec ses deux fils, le 
« samedi 7 septembre, avant-veille du jour que 
« les révoltés de Montbrison l'ont évacué. Pen- 
« dant la contre-révolution, il restitua (sic) 
« chez lui, et contre son ordinaire (avec) les 
« Messieurs, il est agriculteur. » 

Illi
(Cinqest.)émoins sont cités dont les noms sont 
slibl  
(Archive& du Rhône, Velus, f.. VIII, f. 14.) 

Une autre dénoniciation, faite par un nom-
mé Jean Etis contre M. Portallier (V. ce 
nom), confirme qu'il a vu à Montbrison le 
père. Roche de Cromorel, paroisse de Tré-
lins, avec ses deux fils et le nommé Laffont, 
son domestique. 

(Archives du Rhône, L, XV, p. 85.) 

Les fils Roche et leur domestique, dont nous 
constatons la présence à Montbrison le 7 sep-
tembre 1793, se trouvaient quelques jours 
après, le 13 septembre, à Saint-André-d'Ap-
chon, chez un oncle maternel, M. Claude 
Gouttebaron. Mais pour rentrer chez eux, ils 
furent obligés de demander un laissez-pas-
ser dont voici le texte : 

« Département de Loire, district de Roanne, 
« canton de Saint-Haon-le-Chdtel, municipalité 
« de Saint-André. 

« Laisser-passer Claude-Marie Roche, âgé d'en- 
« viron vingt ans, et Claude-Jean Roche, son 
« frère, agé de seize et Claude Laffond, agé de 
« vingt ans, tous les trois de la commune de 
« Leignieux, paroisse de Trélins pour se rendre 
« tous les trois dans leur commune respective, 
« leur donner aide et assistance en cas d'exi- 
« gente, et certifions et attestons à tous ceux 
« à qui il appartiendra que les trois susnommés 
« sont chez le citoyen Claude Gouttebaron, 
« oncle dudit Roche, propriétaire demeurant au 
• bourg de Saint-André, dépendant de notre 
« municipalité depuis lundi matin, neuf du 
« présent, en foi de quoi nous leur avons 
« déclaré le présent pour leur servir et valoir 
« ce que de raison, fait en la maison com-
a mune de Saint-André ce treize septembre mil 
«sept cent quatre-vingt-treize, l'an second de 
« la République française une et Indivisible ut 
« ont lesdits Roche et Laffond signé avec .nous : 

ClaudetMarie MOCHE, Jean-Claude IloctiE, 
« Claude LAFONT, 

(Archives du Rhône, D. 1180.) 

Comme on le voit, sur la simple déclara-
tion des dénonciateurs que M. Michel Roche 
et ses deux fils étaient allés à Montbrison 
quand les Lyonrutia s'y trouvaient encore, ils 
furent, après le siège de Lyon, déclarés sus-
pects à 13oen; emprisonnés et transférés à. 
Fenrs., Mais ils eurent la chance de n'être 
interrogés que 'le 21 pluviôse (9 février), à 
la veille du rappel de Javogues. 

Les deux fils furent acquittés, mais le père 
subit deux interrogatoires : 
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Premier interrogatoire le 21 pluvidse an II. 
« Michel Rom, tige de 56 ans, cultivateur au 

« lien de Cromorel, commune de Leigneux, 
« arrêté pour cause de fanatisme et accuse 
« d'avoir recelé des prêtres réfractaires ; a 
« avoué qu'a, la vérité son frère, curé à Oullins, 
« vint loger chez luy à Cromorel, mais que 
« lorsque la lot de la déportation fut rendue, il 
« le renvoya et ce dernier a été déporté. « 

Deuxième interrogatoire le et plarbise ou II. 
• itichel  nocuE, _u,gr icliIteur, originaire du 

« (imon de Ben, figé de 56 ans. 
« — Pourquoi menas-tu tes deux fils à Mont- 

« brisé pendant quo les muscadins y étaient? 
• — Je ne l'ai pas fait exprès, nous allions 

« tous les trois voir une tante à Saint-Andéot, 
« — As-tu reçu chez tel des muscadins? 
« --- Non. » 

(Archives du Rhûne, Feurs, L. XI, l0  92.) 

M. Michel Roche fit partie du douloureux 
voyage de Peurs à Lyon. Quel étrange spec-
tacle que ce convoi de captifs se traînant 
péniblement sur les routes, comme au temps 
des invasions barbares, alors que les mitres 
du jour ne parlaient que dg liberté, d'huma-
nité, de sensibilité I 

Il est probable, mais nous ne pouvons l'af-
firmer, que ses deux fils acquittés, voyant 
leur père emmené à Lyon, prirent du service 
dans l'armée républicaine pour sauver leur 
père. Ils étaient bien jeunes, l'un d'eux n'a-
vait que 16 ans, mais cette époque offre un 
exemple du renversement de toutes choses ; 
ainsi, on était plus en sûreté dans l'armée 
que dans son foyer ; les jeunes gens s'enrô-
laient aussitôt que leurs forces le permet-
taient, et on voyait même des généraux de 
20 ans. 

M. Michel Roche avait adressé une pétition 
nour faire lever les scellés sur ses biens et 
sur ceux de sa femme, faisant ressortir qu'il 
avait deux fils soldats dans l'armée Agit-
fière : Claude-Marie Roche, âgé dé 20 ans, et 
Claude-Jean Roche, âgé de 16 ans. 
(Archives de la Loire, I. e59, germinal an II ; 

Archives du Rhône, D. 1130.) 
Nous voyons enfin M. Michel Roche pré-

senter, le 12 germinal an II, au Directoire 
du district de Montbrison, le jugement di1 
10 germinal (30 mars) qui ordonne u sa mise 
en liberté et la mainlevée de la saisie faite 
sur ses biens ». 

Nous trouvons dans un fort curieux docu-
ment imprimé de la Bibliothèque Chaleyer, 
n. 1358 (Archives de la Loire) que M. Michel 
Roche, de Cromorel, était propriétaire, non 
seulement à Leigneux, mats à Marcoux, à 
Saint-Sixte et à Sainte-Agathe-la-Bouteresse. 
Dans cette dernière localité il était cohéritier 
avec la veuve Ferrand, de même pour des 
étangs, situés dans la. commune d'Arthun, 
pour lesquels il y eut un procès entre les 
Roche et les Ferrand, d'une part, et les de 
Rochefort, d'autre part. Ce procès, commencé 
en 1781, n'était pas terminé à la. Révolution ; 
il fut repris le il gerniinal an. III contre 
l'agent national du district de. Montbrison, 
représentant lee.de Rochefort dont les biens 
étaient confisqués.  

(Archives de ta Loire, L. 286., liasse.) 
Dans la famille Roche, plitsieurs membres 

portèrent le prénom de Michel, de telle sorte  

que .nous ne ieetrrions affirmer si'les doeu, 
ments eités plus haut se rameorteut bien à 
là meule poTrifflum. L'eetto 	ait de-baptême de 
Michel Roche, frère jumeau de koon-Marie 
que nues estons indique, donne le prénom de 
Michel à sou ioère et à son oncle, k na mat o, 
Nous trouvons encore un autre Nitrile' Hoche, 
marié le 23 novembre 1778 à Mu' Agathe 
Ga ioda rd. 

- Meg Ore paroissial afr 

La famille Roche de Cromorel, est encore 
représentée par plusieurs Membres, entre 
autres la famille GUYOT, qui a bien voulu . 
nous fournir quelques renseignements. 

.ROCHE, dit LONGCHAMP. V. Lorre!. 

Dans cette notice, le nom de Rouit, est le runn 
patronymique, 

ROCHE (JEAN-HeT1STE). 	V. Riichr. 

ROCHE-NÉGLY. (La). 	V. Rintherg. 

MM. DE ROCHEFORT père et fils furent 
emprisonnés par ordre de Javogues. lis lalq-
salent, dans leur habitation de Feurs, le 
vieux chevalier, Louis de Rochefort f( couvert 
de blessures, accablé par nige et confié- aux 
soins  do  la  hait_e_t_irmtne \Hlo,  de Rocheront, 

ROCHEFORT père (comte CAMILLE DE), 
noble, ancien officier, né à Fours, de-
meurant à Arthun, âgé de 50 ans, COD-

damné par la Commission militaire et 
révolutionnaire de Feurs et fusillé le 
17 décembre 1793. 

M. Antoine-Camille ne Boat EFORT, cheva-
lier, comte de Bussy et de Rochefort, sei-
gneur de Beauvoir, né le 6 juillet 1743, était 
fils de Pierre-François de Rochefort, seigneur 
de Beauvoir (Arthun) et de Catherine-Renée 
de Becq, de la Motte Saint-Vincent. Il avait 
épousé, en 1772, Mu. Marguerite Gras de la 
Beauche, dont la soeur était 'mariée au mer-
quis de La. Chaize (V. ce nom) qui fut exécuté 
en même temps que son beau-frère. • 

De ce mariage il avait eu trois enfants, 
dont le cadét, Joseph-Marte, qui suit. 

Le comte Carnille de Rochefort avait fait la 
campagne de la guerre de Sept anit', comme 
lieutenant, et avait comparu en Forez en 
1789. 

La maison de Rochefort est l'une des plus 
illustres du Forez. Le Iis.0 de son origine 
serait Rochefort-sur-le-Lignon. On lui attri-
bue une alliance, en 1181, avec les comtes 4c 
Forez et l'un. d'eux, Jean, sire de Rochefort., 
prit part à la septième croisade. 

(CoMmuniration de M. H. DE 

• 
ROCHEFORT fils (JOSEPH-MARIE DE), offi- 

cier - de marine, né à Feurs (Loire),; de- 
fneurant à Montbrison, âgé de 19 ans, 
condatnné par la Commission militaire - 
et révolutionnaire de Feurs et fusillé .10 
17 décembre 1793.  



sa petite-nièce, 	ute depuis Mue la com- 
tesse du rreyve ». M. d'Assier, à qui nous 
empruntons ce détail, ajouté : e. Au milieu de 
la furieuse tourmente, l'honorable vétéran 
n'avait pu consentir à se dessaisir de son 
vieux ruban de Saint-Louis, par lui si. chère-
ment acquis. Les terroristes viennent enfin 
pour l'arrêter. 11 était couché et malade. Sa 
protectrice se présente et démontre l'impos-
sibilité d'exécuter l'Ordre. On insiste. Alors, 
substituant aux paroles un antre genre d'élo-
quence, et par un de ces beaux mouvements 
qu'inspire un grand caractère, elle découvre 
inopinément le vieillard étendu sur son lit de 
douleur. A la. vile de cette relique des batail-
les, de ce corps mutilé et cicatrisé de toutes 
parts, les satellites sont désarmés et se reti-
rent. Celui qu'ils cherchaient n'usa pas long-
temps de sa liberté et de lia vie ; il mourut 
quelques années après, mais avec .  son cher 
ruban. » 

(D'Assiut, Monument de Peurs, p. 26.) 
Le vieux chevalier Louis de Rochefort, né 

en 1718, capitaine en 1754, blessé à la bataille 
de Plaisance, était pensionné du. Roi, criblé 
de blessures et estropié des deux bras. Il 
mourut à Fours en 1796. 

(Communication de M. H. DE JOUVENCEL.) 
MM. de Rochefort père et fils subirent deux 

interrogatoires à Feues, l'un devant la Com-
mission populaire qui ajourna sa décision 
et qui fut remplacé par la Commission 
militaire et révolutionnaire, l'autre devant 
cette dernière. L'un de ces interrogatoires 
forme un procès-verbal de douze pages. Il 
nous suffira de dire que le père de Rochefort, 
ancien officier, âgé de 50 ans, se défendit 
avec énergie, en protestant qu'il n'avait pris 
aucune part à l'enlèvement de la mère du 
eprésentant Javégues, ni aux violences 
exercées contre les patriotes. Il atténuait sa 
participation dans l'affaire de Salvizinet près.  
de Feues et au siège de Lyon. Il avait ébranlé 
la conviction de ses juges qui ajournèrent 
leur sentence, non seulement contre lepère, 
mais aussi contre le fils de Rochefort, âgé de 
19 ans, aspirant de marine. Tous les deux 
auraient peut-être été acquittés, si Javoes, 
trouvant la première Commission, ditede 
Justice populaire, trop douce, ne l'eût//rem-
placée par une Commission militaire et" révte 
lutionnaire, plus docile aux instincts féroces 
de l'infâme proconsul. 

Le père et le fils de Rochefort, condamnés 
à mort par cette dernière Commission, furent 
conduits tous les deux, ainsi que MM. Thoinet 
de Bigny et de La Chaise père,. dans l'allée 
du châteeu du Rozier. pour y être fusillés, le 
17 décembre 1703. Une première décharge 
semble vouloir séparer de celle des autres la 
destinée de l'un d'enx. Seul, le fils de. 
Rochefort reste debout. Un cri de grâce 
s'élève en sa faveur ; (c Il n'a que 16 oses, dite 
on, il peut devenir un bon citoyen., grâce 
pour lui »,  

armes dans l'émigration,-et-échappa comme 
par miracle A, là vengeance des terroristes..  
(Archives du lilidne, dossier personnel; Bnou- 

rts, Histoire de Peurs. p. 444; BALLEYDIER, I. c., 
t. Il, p. 262'; DELANDINE, Prisons, p. 12.) 

ROCHEFORT (LouisE), 18 ans, acquittée 
le 17 décembre 1793, par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Fours. 

Les jugements donnent peu de renseigne-
ments sur les. acquittés. Mais'nous croyons 
qu'il s'agit de Mue Marie-Françoise, dite 
Louise DE. ROCHEFORT, soeur du précédent. 
C'est sans doute elle qui soignait son grand-
oncle, le chevalier de Rochefort et qui, née en 
1775, épousa en 1796 M. Jean-Baptiste-Chris-
tophe du Treyve, ancien officier au régiment 
de Rouergue et défenseur de Lyon sous 
Précy. 

(Communication de M. H. DE JOUVENCEL.) 

ROCHEFORT (Mon.). 
' V. Gras (Marguerite). 

ROCHES (JEAN-BAPTISTE), homme de loi, 
né à 	, officier municipal, président 
du district de la campagne de Lyon, âgé 
de 42 ans, condamné nar la Commission 
populaire de Lyon et fusillé le H no-
vembre 1793. 

« Ci-devant président au tribunal de dis- 
trict de la campagne de Lyon, membre de la 
municipalité provisoire, puis membre du 
Comité de police et de Salut public. » 

(Tableaux.) 
Une note sur son compte indique que c'est 

comme « président de police et de SUryeinance 
« de la ville de Lyon, qu'il fut arrêté par ordre 
« du représentant du peuple, Châteauneuf-
« 

 
Randon, et du général Doppet, chef de Par- 

« niée. Entré (en prison) le 9 octobre 1793 et 
« amené par l'adjudant Noël, il était., de son 
« aveu, à la maison commune exerçant les 
• fonctions de chef de la police. 

(Archives du Rhône, D. 127.) 
M. Jean-Baptiste-Marie ROCHES, fils de 

Pierre Roches, 'originaire d'Yssingeaux, et, 
de Catherine Ferrière, licencié en droit de 
l'Université de Valence en 1775, avait été reçu 
avocat au Parlement ès Cours de Lyon, le 
17 février 1776. Il exerça cette profession 
jusqu'en 1790. C'est lui qui, comme conseil 
des accusés, prononça un discours sur Passas-
sinat de. Laper, soldat suisse, qui avait eu 
'lieu le 19 juillet 1790. Il fut élu par les élec-
teurs du district de la campagne de Lyon, 
juge suppléant du tribunal de ce district, le 
5 octobre 1790, et juge titulaire le 14 novem-
bre suivant, fonctions qu'il remplit jusqu'aux 
nouvelles élections du 24 novembre 1792. 

Pendant le siège de Lyon, Jean-Baptiste-
Marie Roches demeura dans cette ville et y 
fut nommé.président du bureau de police de,  
la section de la pla.ce Neuve. B était aussi 
membre de la Commission de Salut public de 
Lyon. Aerêté dès les premiers jours de bru-
maire an II, il subit le 8 du même mois 
(29 octobre 1793), un intereogatoire de 
Dorfeuille, président du.  Tribunal révolution- 

« Point de grâce, je n•en veux point, 
s'écrie le noble enfant en tenant embrassé le 
corps inanimé de son père ; je veux la mort, 
car je suie royaliste. Vive le roi i » Le jeune 
officier tombe alors  criblé 	de balles. Pen- 
dant ce temps, son frère aîné portait les 
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flaire (dit : Commission de,Justice populaire): 
Après ce simulacre d'instruction, M. Roches, 
soumis au secret !e plus absolu, privé de la 
satisfaction de communiquer avec les mem-
bres de sa famille et mis dans l'impossibilité 
de se choisir un défenseur, écrivit une lettre 
au président de la Commission populaire, 
qui ne fit que hâter son supplice. 

Le 11 brumaire de l'an II (Il novembre 
170), il était condamné à mort sous la quali-
fication de ci-devant président du tribunal 
(lu district de la campagne-de Lyon et d'offi-
cier municipal provisoire. Exécuté le même 
jour, à l'âge de 42 ans, il précédait de deux 
mois sur l'échafaud révolutionnaire le père 
de sa femme, Franeais-Ranvier de la Liègue, 
et le frère de ce dernier, Jean-Marie Ranvier 
de Bellegarde (V. ces nonts). 

De son mariage avec Anne-Marguerite 
Marie Ranvier, il eut trois fils : le premier 
mourut jeune ; le second hérita de la terre (le 
la Liègue, et le troisième, Jean-Marie-Mar-
guerite-Adolphe Boches, obtint (le changer 
son nom de Boches en celui de Ranvier de 
Bellegarde, en 1818 ; il devint juge au tribu-
nal civil de Lyon de 1823 à 1857, et mourut 
le 17 septembre 1869. 
(Extrait des ,trchires (lu rhilleati de nellegardr, 

top.  M. 	VAcuEz.) 
Le nom de M. Roches doit se terminer par 

un s. Il était de la même famille que M. Léon 
Roches, ministre plénipotentiaire de la 
France au Japon sous le second Empire, qui 
vivait encore en 1/482. 
(Cominnitiratiou dr M. .1. SACHEZ, qui avait 

rcCa, a celle date, one lettre de M. Léon 
Roches.) 

ROCH M'ARASE (JEAN-BAPTISTE BERNOU 
DE) (1743-1789), ancien capitaine de cava-
lerie de Saint-Etienne, mort des suites 
d'une blessure reçue dans une émeute 
de cette ville, le 18 décembre 1789. 

M. J.-B. Bergson, baron de POCHETAILLÉE, 
avait été chevau-léger de la garde du Roi, 
capitaine de cavalerie, chevalier de Sains.' 
Louis membre de l'Assemblée départemen-
tale de Saint-Etienne, scrutateur de l'Assem-
blée bailliagère de la noblesse du Forez, 
colonel en second de la garde nationale de 
Sa int-Etienne. 

Il était le frère du suivant et avait épousé 
Mi!- Fay de Sathonay dont il n'eut vas d'en-
fants. Il habitait le château de l'Efivallière, 
qui appartient aujourd'hui à Mme la duchesse 
de Broglie, son arrière-petite-fille. 

Le baron de Rochetaillée (nous citons tex-
tuellement une communication de M. Claude-
Noël DEsJOYEAux trouva la. mort dans l'exer-
cice de ses fonctions de colonel en second de 
la garde nationale. 

(c Un ouvrier jacobin, nommé Odde, avait 
déclaré publiquement que u  les coquins de 
nobles a avaient un dépôt d'armes. qu'ils vou-
laient faire passer à l'étranger. Sur ces 
propos, jugés séditieux par la Municipalité, 
it lut saisi et conduis en prison à Montbrison. 
Son arrestation émut la populaCe. Les amis 
d'Odde fomentèrent une véritable révolte. 
Aidés des gardes nationaux du quartier de  

Polignais, passés au parti de l'émeute, ils se 
rendirent n Montbrison, et, le 11 novembre 
1789, arrachèrent à la faiblesse du filaire 
l'élargissement du prisonnier. Puis Ils le 
ramenèrent triomphalement à Saint-Etienne. 
Le premier échevin de cette ville, M. Gerbes 
de l'ours, magistrat modèle, dont la 'l'erreur 
devait faire un martyr, prit une décision 
énergique. Il convoqua la garde nationale à 
cheval, dite garde bourgeoise, qui, recrutée 
dans l'élite de la société, devait être un 
défenseur de l'ordre, et proclama la loi mar-
tiale. M. de Rochetaillée sollicita et obtint 
l'honneur d'accompagner le colonel, M. de 
Curnieu. Lorsqu'il vit ces furieux, M. do 
Rochetaillée s'effet:ça de les apaiser par des 
paroles de conciliation. Mais la foule ne 
voulut rien entendre et se jeta sur les hom-
mes du poste. 

,( Les gardes nationaux rebelles essayèrent 
de démonter les cavaliers de la garde bour-
geoise. S'adressant à sa petite troupe, M. de 
Rochetaillée s'écria : Dragons, quand vous 
auriez initie vies, il faudrait les consacrer à 
la défense de la loi ! Puis, il commanda le 
feu. Les dragons tirèrent pour préserver 
leur vie et permettre à leur chef de hisser sur • 
l'Hôtel de Ville le drapeaux rouge, insigne de 
l'état. (le siège. 

La colère jeiptilaitee ne connut alors plus 
de bornes. Tandis que les hommes se ruaient 
sur les dragons, des femmes foulaient aux 
pieds les cavaliers désarçonnés. Les ignobles 
mégères insultaient et assaillaient de coups 
de pierres ttes' soldats de l'ordre. Enfin elles 
entourèrent M. de Rochetaillée et l'une d'elles 
lui brisa la cheville d'un coup de crosse. On 
eut grand'peine à tirer M. de Rochetaillée 
hors de cette bousculade. Il avait été piétiné 
et grièvement blessé. On le transporta dans 
son hôtel du Pré de la Foire (qui existe 
encore), et là on vint l'interroger sur l'atten-
tat dont il avait été la victime. Sa générosité 
lui ferma la bouche. Il savait le nom de la 
femme qui l'avait blessé ; il ne voulut point 
!a. dénoncer, prétendant jusqu'au bout qu'il 
s'était laissé tomber lui-même. Bientôt, la. 
gangrène envahit la plaie, et, après un mois 
de cruelles souffrances, M. de Rochetaillée 
rendit son âme à Dieu, le 18 décembre 1789. 
On lui fit de fort belles obsèques en l'église 
Notre-Darne où ses restes reposent. a 

Voici son acte de décès 	: 
« Messire Jean-Baptiste Dernou, chevalier: 

• baron de Rochetaillée. l'Etivaiière, Nantais, 
« Planfoy, Tarentaize, La - Ricamarie et autres 
« lieux, capitaine de cavalerie, chevalier do 
• l'ordre royal et militaire do Saint-1,0111s et 
« colonel en second de la milice nationale de 
« cette ville de SaintStienne, y demeurant, 
« paroisse de Notre-Dame, décédé hier, âgé de 
« quarante-cinq ans, muni des sacrements, a 
« été inhumé ce 19 décembre mil sept cent qua- 
« tre-vingt-neuf, par nous licencié en droit, curé 
« de ladite paroisse, soussigné en • présence 
« de M. - Antoine Palluat de Besset. et Pierre 
« Pellissier de viiiebete 

« Soussigné : PÉLISSIER DE, VILLER(EUF ; PALLUAT 
• liessET 

. 
• 	 ; leacium, curé ; le 

• chevalier (illisibte) DE GRÉZIELI ()Meier an régi- 
• nient de Dauphin : Grettia,  nE LAélERIIE, ont- 
• cier au régiment de Dauphin. • 
(Eitibriell de Saint-Elienne, décès  1789,  paroisse 

Notre-Daine.) 
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ROCHETAILISE (JEAN-FRANçois BERNOIS 
DE), ancien capitaine, chevalier de Saint-
Louis et baron (17464807). 

M: 0E ROCHETAILLÉE, chevalier puis baron de 
Rochetaillée, fut reçu chevau-léger en avril 
1760. Il pare issait si jeune qu'à une revue 
Louis XV, l'apercevant, s'écria 

« Voilà un vrai chevau-léger 1 » 
11 fit la campagne d'Italie en 1761, et 

d'après La Tour-Varan, il fut ensuite nommé 
capitaine, puis chevalier de Saint-Louis. 

Le barn de°Rochetaillée, retiré du service, 
était liditenant-colonel de la garde nationale 
de Saint-Etienne lorsque, le 19 octobre 1793, 
une troupe révolutionnaire arriva au château 
de l'Etivallière avec l'ordre suivant : 
▪ Le citoyen Vanelle recevra le citoyen 

• Rochetaillée, de l'ordre du représentant Javo- 
« Bues. Cc 19 octobre 1793. 

« Signé : Ihnoli, capitaine. » 

Le baron de Rochetaillée fut arrêté près 
d'un boacpiet de son parc et emprisonné au 
couvent des Visitandines (presbytère de 
l'église Sainte-Marie). On ne trouve nulle 
part le motif de son arrestation, si ce n'est le 
prétexte de. sa naissance et de sa fortune. Et 
cependant il s'était dépouillé de toute son 
argenterie pesant 174 marcs d'argent, repré-
sentant 8.700 livres. 

(Dossiers de Peurs, B 
Le 14 'janvier suivant, il fit partie du rand 

convoi de prisonniers que Javogues accompa-
gna en personne jusqu'à Féurs. « Mais, par 
« une circonstance inexpliquée, dit M. Devet, 

il n'alla, pas plus loin, croyons-nous, que 
« Montbrison et c'est dans la prison de cette 
« ville qu'après un an de détention, vint le 
« trouver un ordre de mise en liberté donné 'à 
« Lyon le 26 vendémiaire an III (17 octobre 
« 1794) par arrêté des représentants Chartier 
« et Pocholle. » 

Cet arrêté dit entre autres choses 
« Vu, notamment : 1° les attestations et récla• 

• mations unanimes de la susdite commune 
• (de Bonnefons) et de celle d'Outre-Furens en 
« faveur du pétitionnaire, dont elles affirnisnt 
• que la conduite a toujours été franche, pleine 
« de civisme, comme aussi qu'il s'est toujonrs 
• montré bon père, bon époux, «a:Aient 
« citoyen, ami baud de la Révolution et irré- 
« prOchablus égards; 

• 2° Semblable attestation du Comité révolu- 
« tionnaim du. district de Commune d'Armes ; 
• 3° Et enfin. l'avis du district, également à 

« » 
(Archives de la Loire, — Registre 	n° 120. 

to 184.) 

.\- 	habitants de Plan f 
	que trois courageux 

oy, Freycon, Tamet et 
Une tradition rapporte  

Courbon,. se rendirent pareapes à Feurs et 
arrachèrent au tribunal révolutionnaire de 
cette ville la grâce-de M. de-Rochetaillée. 

Dès son incarcération, le séquestre avait 
été mis sur tous ses biens, à tel point que la 
baronne de Rochetaillée, née Vincent, de 
Soleymieux, fut obligée,. le 21 juillet 1794, de • 
demander-au-Conseil-du-distriet, l'autorisa-
tion de prendre à Nantes, propriété de son 
mari, 20 quintaux de foin « pour fournir à la 

u nourriture d'une vache dont le lait ali 
mente elle et ses enfants ».- 

(Archives de la Loire, L. n° 120, 1 thermidor 
an II.) 

Marié à Mu. Vincent de Solernieux dont le 
père et l'oncle, M. Vincent de Margnolas 
(V. ces nones) furent condamnés et exécutes 
à Lyon, le baron Jean-François de Roche-
taillée eut quatre fils. Un seul se maria, et a 
laiisé une postérité dont. plusieurs membres 
existent encore dé nos jours.. 

Outre les documents cités, nous avons utilisé 
une communication de M. Claude-Noël DEs-

-JoYEAux. 

ROCHETTE (ETIENNE), fabricant de bas, 
né à. Lyon, y demeurant, quai du Rhône, 
âgé de 33 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 8 décernItre 1703. 

,t Sous-lieutenant et contre-révolution- 
naire. u 	 (Tableaux.) 

Une noté confirme et complète les rensei-
gnements sur cette victime 

• Etienne Roda/7E, demeurant rue Gaudi- 
« Mère, n° 21, section Bon-Rencontre, !abri- 
« carat de bas. Ce prisonnier était sous-lieute- 
▪ nant de grenadiers du bataillon de Bon-Ren- 
« contre. Le 8 octobre, il déserta de Lyon avec 
« un de ses camarades, ils se présentèrent à la 
« municipalité de Grenet, département de 
u l'Isère, le 9 octobre, où il résidait jusqu'au 
« 10 novembre, jour oit la gendarmerie de 
▪ Saint-Laurent vint l'arrêter. » 

(Archives du Rhône, D. 42.) 

ROCHETTE. 	 V. La Rochétie. 

RODET (CLAUDE), fabricant de boucles, né 
à Lyoil, y demeurant, rue du Pla,t-d'Ar-
gent, âgé de. 50 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1703. 

u Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

ROGASSI-LOUVET (ANTOINE), porté sur 
les tableaux de Daumal() comme exécuté 
le 21 déoembre 1798. 

Mais son nom ne figure sur aucun juge-
ment. Nous avons trouvé aux Archives du 
Rhône son dossier (n° 228), sous lé nom de 
Antoine Rogatien-Louvet, de Paris. Interrogé 
le 29 frimaire (29 décembre) par la Commis-
sion temporaire, il fut envoyé aussitôt devant 
la, Commission révolutionnaire pour être jugé 
stir-le-champ. 11 y a donc lieu de croire que 
son nom a. été oublié sur le jugement du 
21 décembre, ainsi que celui de Antoine 
Gaillard (V. ce nom). Mais faute de preuve 
authentique, nous signalons ce nom pour 
mémoire seulement 

ROGIER ou ROGER D'HAUTERIVE 
(JEAN),, noble, ancien capitaine d'infante- 
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ROGER (PHILIPPE), brigadier de gendar-
inerie, né à Condrinu (Rhône), demeu-
rant à Tarare, âgé de•43 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 11. décembre 1793. 

« Brigadier de gendarmerie, venu de 
Tarare pour se joindre aux rebelles. » 

(Tableaux.) 

ROGNAT ou ROGUAT (PIERRE-MICHEL), 
né à Gillonnay (Isère), demeurant à 
Lyon, quai Saint-Antoine, âgé de 36 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 21 décem-
bre 1793. 

« Lieutenant, adjoint pu. Comité de surveil- 
lance et contre-révolutionnaire. 

(Tableaux.) 

ROGNON (ANTOINE). 
Ce nota est cité dans le journal de Dan-

male comme exécuté le 18 décembre 1793, 
ainsi que Gruel (V.•ce nom). Il ne figure sur ' 
aucun jugement. 

'ROGNON (ETIENNE-BENorr), auteur pré-
tendu d'une relation du siège de.  Lyon. 

M. Rouen, a qui on a attribué l'Histoire du 
Siège de Lyon par un officier d'état-major 
(V. Berand), était un ancien procureur et un 
des plus braves officiers qui aient combattu 

., sous les ordres du général Précy. Après le 
siège, il dut son «salut à dés circonstances 
presque miraculeuses, racontées par, M. l'abbé 
Guillon, dans ses Mémoires (t. II, p, 265), et 
que nous nous reprocherions de ne pas repro-
duire. 

« L'ex-procureur E..B. Rognon, qui avait  

combattu vaillamment pendant le siège, et 
qui -errait dans-  les 	bois -comme d'autres fugi- 
tifs, encote vivants, se voyant sur le point 
d'être arrêté par les soldats, et ne voulant 
pas laisser au vainqueur la satisfaction de le 
faire périr, préféra se tirer dans la bouche 
un coup de pistolet. Mais 11 ne put que se 
fracasser la mâchoire, la balle était sortie 
par la joue. Les soldats le transportèrent en 
eet état à l'hôtel de ville où le calme de la 
raison ramena le courage dans son âme, si 
bien qu'il eut assez de présence d'esprit et 
d'adresse pour s'évader. 11 courut se réfugier 
dans un hôpital militaire, dit de Saint-Louis, 
chez les ci-devant Augustins, où il se faisait 
guérir, en se disant volontaire de l'armée 
républicaine. S'apercevant qu'on parvenait 
à savoir ce qu'il était véritablement et, pré-
voyant qu'il ne tarderait pas à devenir la 
proie de la Commission militaire, il profita de 
la mort d'un autre malade qui expirait à ses 
côtés pour échapper au supplice : ce fut en 
transportant dans son propre lit le cadavre 
du défunt, et en se mettant- dans le sien. 
Comme les numéros des lita représentaient 
sur le registre les noms des malades, il arriva 
que le défunt fut enterré sous celui de 
Rognon. Mais Rognon, craignant que cette 
nouvelle fraude ne fût aussi découverte, s'en-
fuit clandestinement dans un autre hôpital 
militaire, formé au ci-devant couvent des 
Cordeliers de l'Observance. 11 s'y présenta 
sous le nom de François Renard, qui était 
celui- du soldat mort à l'hôpital de Saint-
Louis. Sa guérison n'y fut point troublée ; et 
dès qu'elle fut à peu près achevée, il s'ache-
mina, déguisé, vers la Suisse, où je (c'est 
M. l'abbé Guillon qui parle) le vis arriver 
avec son effrayante Cicatrice. 

La Biographie lyonnaise de BHÉGHOT nu Lut 
et PERIC.At'D lui donne le nom de Roignon. 

ROIRET. 	 V. Rogrel. 

ROLAND (CLAUDE), grammairien, né à 
Lyon, y demeurant, rue Juiverie, figé de 
38 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 

. 11 décembre 1793. 

«s Commissaee. surveillantet 	con re-r volu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

rie, né à -Moulins (Allier), y demeurant, 
âgé de 50 ans, condamné. -  par .  la Com-
mission révolutionnaire dé Lyôn et 
guillotiné le et. décelfibW1393. 

Le Comité révolutionnaire aille Moulins 
recommandait cette victinie par la fiche sui-
vante : 

« Hogier d'Ilauterive, ci-devant chevalier de 
-.....Saint-Letn-sy-reerateur de -l'ancien régime, 
« oncle d'émigré, affameur du peuple, et plus 
« que suspecte d'avoir recruté pour -l'armée 
« noire des émigrés. » 

(Archives du itlidne, D. 175.) . 
M. -ROGIER D'HAUTERIVE, sui est porté sur le 

jugement sous le nota de Rougier, était né à 
Moulins, le 1°,  mars 1742, et fut élève de Juilly 
où on le trouve inscrit sous le nom dé Roger 
d'Hauterive. D'abord gendarme de la garde 
ordinaire du Roi en 1760, il fut ensuite sous-
lieutenant dans le régiment de Beauvaisis • 
Infanterie, puis lieutenant, capitaine et che-
valier de Saint-Louis en 1786. 
(Communication (le M. l'abbé BowitbET, d'aprés 

les Archives 'le lu Guerre.) 

ROLAND DE LA PLATIÈRE (DowaNitQuE), 
prêtre, chanoine, né à Villefranche 
(Rhône), y demeurant, lie de 71 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 22 dé-
cembre 1793. 

e Contre-révolutionnaire et fédéraliste. » 
(Tableaux )  

M. ROLAND DE LA PLATIÈRE, chanoine-chantre 
de l'église collégiale de Villefranche-en-
Beaujolais, licencié en droit civil et canoni-
que, membre de l'ancienne Académie de cette 
ville, et frère du girondin J.-M. Roland, qui 
fut ministre constitutionnel de Louis XVI,_en 
1792, était aussi bon prêtre que son frère était 



impie. D fit une opposition énergiqUe à la-
« Constitution civile du clergé ». Arrêté à la 
fin de 1793, il fut condamné principalement 
comme complice de son frère dans la faction 
du « fédéralisme », le 22 décembre 1793, On 
peut dire qu'il mourut pour la Foi, quoique 
sen juges aient feint une haine politique 
plutôt que religieuse. 

(Gu tilos, Martyrs.) 

Mes,  Roland, dans ses Mémoires, ne parle 
pas de ce digne prêtre, dont les vertus ne 
pouvaient, guère s'accorder avec les pridcipes 
de sa belle-soeur. M. l'abbé Guillon, qui con-
nut particulièrement les membres de cette 
famille, assure que le chanoine Roland était 
un ecclésiastique d'une piété éminente et 
d'une foi à toute épreuve, tandis qu'il donne 
sur le ministre Roland et sa femme des 
détails qui mettent au jour les abominables 
manoeuvres qui produisirent le fatal « Dix 
Août o. 

(GUILLON, Mémoires, t, I, p. We) 

Mais Mes,  Roland parle d'un autre frère de 
son mari qui, prêtre aussi, devait mieux se 
rapprocher des nouveautés révolutionnaires. 

« Mon cher oncle mourut à Vincennes en 1759, 
» (nous ne savons lequel), et elle 

ajoute : « un peu après nous perdîmes le frère 
« bien-aimé de mon mari ; il avait fait avec 
« nous le voyage de Suisse, était devenu prieur 

et cure de Longpont, fut, nommé électeur de 
-son canton où il prèchait la liberté, comme il 
y pratiquait les vertus évangéliques avocat 

« et médecin de ses paroissiens, il fui perse-
. Tuté ,et souffrit beaucoup de tracasseries, dont 
« le chagrin accéléra sa fin. Ainsi, partout, 
« (tans tous les temps, les bons succombent 
« ils ont donc un autre monde où ils doivent 
« revivre, ou ce ne serait pas la peine`de naitre 
• en celui-ci. 

( mémoires, p. 206, .éd. de Mme CANETTE, 1894.) 

On voit avec quelle habileté de langage 
Mss,  Roland parle des prêtres, à la persé-
cution desquels son mari et elle-même ont 
puissamment contribué. 

Il n'est pas inutile que nous consacrions 
quelques lignes à M. et Mss,  Roland, qui ont 
aspiré à être de grands personnages et qui 
ont joué un rôle, aussi indigne qu'ambitieux, 
pendant la Révolution. 	• 

ROLAND (JEAN-MARIE), homme politique, 
suicidé. 
M. ROLAND, né à Villefranche-en-Beaujolais 

en 1732, était inspecteur général du com-
merce, quand il fut porté, en 1790, à la muni-
cipalité de Lyon. Il collabora ainsi que sa 
femme au « Courrier de Lyon ». Fixé à 
Paris depuis décembre 1791, il devint ministre 
de l'intérieur en mars 1792, et quelques mois 
après, il fut congédié par le roi après sa 
fameuse lettre du 10 juin, rédigée par sa 
femme, pour obtenir le consentement du roi 
à la formation d'un- camp• d i0.000 fédérés 
près de Paris, et à la déportation des prêtres 
réfractaires. Il était de nouveau ministre 
lors des massacres de septembre, auxquels il 
ne sut pas s'opposer, .et qu'il flétrit publique-. 
ment, quoique M Beaulieu dénonce, dans ses 
« Essais .)), la presque certitude que Roland 
eût pu les empêcher, s'il avait voulu. Le  

même historien, contemporain des faits, porte 
sur ce Ministre le jugement suivant : 

« M. 'Roland a fait beaucoup de bruit ; il 
n'était ni mi grand horsin» ni un sot, et l'on 
peut dire dé lui qu'il ne reesemblait pas à sa 
réputation ; il avait des connaissances pré-
cieuses comme directeur des manufactures et 
autres opérations commerciales, mais aucune 
des qualités qui, même dans les temps 'ordi-
naires, sont nécessaires à l'homme' d'Etat ; il 
était opiniàtre, irascible à l'excès • il ne 
savait. que résister, sans connaître l'art de 
rendre inutiles les attaques de ses adversai-
res, et découvrit toujours la poitrine quand il 
eût fallut présenter le côté. On l'avait sur-
nommé le « patriote », le e vertueux a, « in-
corruptible », Roland ; d'autres prétendirent 
être plus patriotes, plus vertueux, plus incor-
ruptibles que lui; et pour que les profits de 
toutes ces vertus leur appartiennent exclusi-
vement, ils l'écrasèrent, én attendant qu'ils 
fussent exterminés à leur tour par des gens 
plus patriotes, plus vertueux et plus incor-
ruptibles encore. » Les contemporains disent 
que Roland montra pendant son ministère la 
plus rigoureuse probité et que ce fut cette 
vertu qui le perdit, parce que ses collègues 
regardèrent cette probité comme un outrage 
pour eux. 

Roland entraîna dans son malheur sa • 
femme qui collaborait à ses travaux (V. 
Ms.,  Roland qui suit). Il s'était caché en 
Normandie, tandis que sa femme fut arrêtée 
et traduite devant le tribunal révolutionnaire 
de Paris qui la condamna à mort sans motif 
précis. Roland ne put survivre au supplice 
de 'sa femme, il se donna la mort le 15 novem-
bre 1793, sur la grande route près de Rouen. 

(Bnumu, Essaie, passim.) 
(Voir au mot Gény quelques considérations 

sur le suicide.) 

ROLAND (Mi"), née Marie-jeanne Phili-
pon, femme du précédent, condamnée à 
mort par le Tribunal révolutionnaire de 
Paris, le 8 novembre 1793 (18 brumaire 
an II). 
Mmc Roland est la femme qui a le plus fait 

parler d'elle pendant la Révolution à cause 
de ses qualités d'esprit et de la situation de 
son mari qui fut deux fois ministre. 

« Mes,  Roland, dit un historien contemporain 
fort judicieux eti très estimé, était républi-
caine démocratique avec toute l'expansion 
dont une âme brûlante peut être susceptible ; 
elle avait trop d'esprit pour avoir beaucoup 
de raison, et trop de finesse dans toutes ses 
idées pour paeaître déraisonnable. Si, avec 
toutes ses ruses d'imagination, elle avait pu 
se laisser aveugler par des brillantes théories 
qui, mises à exécution, ne peuvent être utiles 
qu'a la destruction des Etats et des sujets qui 
les composent, que fallait-il attendre de ceux 
qui, peofessant • les mènes systèmes, n'avaient 
'pas l'intelligence 'qui peut en faire apercevoir 
le prestige? » 

(BEAut.iEt1,.'Essais, t. III, p. 237, ne 2.) 

Les. Mémoires -de Mms Roland sont tout 
(eters consacrés à la réhabilitation de son 
mari. L'artifice de langag$ y est porté à un 
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chàteau des Tuileries, qui, fixé d'abord au 
29-jatillet,n'ent lieu nue le 10 mon pour atten-
dre. l'arrivée de tous les Marseillais. Le 
« Girondin » Guadet reprocha, en pleine 
Convention, le 30 octobre suivant à Robes-
pierre, Marat, Pernis, etc., de n'avoir pal; 
.voulu assister aux conciliabules de Mme 
Roland, ni à celui de Charenton (Moniteur 
du 	novembre 1792). Robespierre ee réser-
vait pour la dictature et resta caché dans 
une ve toute la journée du 10 août, crai- 

na 	que cette prétention le fit assassiner. 
(L'abbé Gemos, Mémoires. 1. 1, p. 114, ne 

Mme Roland eût été charmante dans des 
temps paisibles ; partageant les opinions de 
son mari et se mêlant de choses auxquelles 
son sexe ne l'avait pas destinée, elle ;terdit 
beaucoup do son amabilité. M. Beaulieu ne 
vit Mme Roland que dans les prisons de la 
Conciergerie, et cette seule vue lui fit former 
de véritables regrets sur son sort. Fort éloi-
gné du-  système politique qu'elle professait, 
l'hommage de M. Beaulieu à cette -dame 
infortunée est à l'abri de toute partialité. 

C'est pendant sa détention que Mme Roland 
écrivit ses Mémoires, en « vingt-deux » jours, 
dit-on, d'une écriture rapide, nette et serrée, 
presque sans ratures; on voit qu'elle était 
obligée d'épargner le papier et son temps, 
car la main du bourreau allait se poser sur 
elle d'un moment à l'autre. 

Condamnée par le Tribunal révolution-
naire de Paris, Mme Roland fut guillotinée 
le 8 novembre 1793. M. Raulieu, qui était loin 
de partager ses principes, avoue qu'il n'a 
jamais vu une sérénité plus admirable dans 
des moments aussi funestes; quoique con-
damnée à mort, son esprit et ses grâces 
n'éprouvèrent aucune altération. s de me 
rappellerai toute ma vie, dit-il, son sourire 
touchant et la révérence noble qu'elle nous fit. 
dans la prison, au milieu des sbires, qui la 
conduisaient à l'échafaud. » Mme Roland-
avait pour compagnon dans ce douloureux 
voyage un individu abattu, pille et défait, 
comme il est assez naturel de l'étre dans une 
circonstance pareille. « Mme Roland lui 'fit 
honte de sa pusillanimité, releva son. courage 
et lui en fit. trouver assez pour aller à la 
mort sans effroi. » On connaît. ses dernières 
paroles, reproduites si souvent, lorsqu'elle 
monta a l'échafaud : ss 0 !iherté, que de 
crimes on commet en ton nom 

Mea,  Roland étnit une femme jolie et .  jeune 
encore (36 ans). mais plus remarquable par 
les grâces, la facilité de son esprit et une. 

. intrépidité de caractère qui en' a fait une 
héroïne. Elle eut le malheur de partager lee. 
Ambitions de son mari; au lieu de les modé-
rer, elle y prit au contraire une part 'active 
avec toute l'ardeur de sa. nature.. Elle s'pecu--
pait de nolitique autant sinon plus que son 
mari. Elle avoue elle-même. dans .'ses. 
Mémoires - qu'elle avait- 
de plume la fameuse lettre au roi.du 10 juin 
.1792. S'en orgueil transpire à chaque page de 
se,.; -Mémoires. 

« Te suis avide de bonheur,- dit-elle (p. 26/), je 
« l'attache au bien que je fais et je n'al pas. 
'« ;mains besoin_ de anniree je no vos nis ce 
« inonde de rôle qui me convienne que celui 

si haut point qu'on finit par être de son opi-
nion, et qu'on est ému des malheurs qu'eue 
raconte, parce qu'elle met sur le compte de la 
calomnie les faits -historiques sur lesquels 
son mari a eu l'habileté de faire subsister 
l'alibi. 

Cette finesse de Mme Roland s'étaae au 
grand jour dans une lettre qu'on a trouvée 
dans les ss Papiers inédits » de Robespierre 
et_ (loi  f.St  adressée à ce fougueux dictateur : 

« Paris, 25 août 1792, au soir. 
« 	désiré vous voir, Monsieur, parce que 

« vous n'Oyant un ardent amour pour la liberté, 
« un entier dévouement au bien public, je 
w trouvais à vous entretenir le plaisir et l'utilité 
w que goûtent les bons citoyens en exprimant 
• leurs sentiments, en éclairant leurs opinions. 
« plus vous me paraissez différer sur une (lies- 
. Lion intéressante avec des hommes dont j'es- 
• time les lumières et l'intégrité, plus il nie 
• semble important de rapprocher ceux qui 
« n'ayant qu'un même but (levaient se concilier 
« dans la manière de l'atteindre. Quand l'Arne 
« est pure, quand les intentions sont droites 
o et que la passion dominante est celle de Pinté- 
« rêt général, dépouillé de toute vue person-
a mille, de toute ambition cachée, on doit finir 
«. par s'entendre sur les moyens de servir là 
• chose publique, etc... 

(Papiers inédits de Robespierre, t. 1, p. 305.) 

Cette lettre est courageuse, parce que 
Mme Roland, amie des Girondins, s'adresse à 
un ennemi politique. Mais quel choix dans 
les expressions I En cherchant à faire de la 
conciliation, elle semble donner des leçons, 
dans le but secret de satisfaire son ambition 
et celle de son mari. 

Cette ambition était si grande qu'elle allait 
jusqu'à employer les moyens les plus abomi-
nables. M. l'abbé Guillon rapporte, en don-
nant le nom des témoins, que Roland, après 
avoir été renvoyé du ministère, habitait avec 
sa, femme la rue de La Harpe. Les' u Giron-
dins » ss affluèrent mprès de Mme Roland 
devenue le point de ralliement des chefs de 
faction. Là, il fut arrêté sans délai que 
Barbaroux ferait venir en juillet à. Paris, 
une horde de Marseillais pour venger 
Roland. Barbaroux leur avait déjà fait son 
appel, Porsque, sur ces entrefaites, l'Assem-
blée déclara que les nouveaux ministres du 
roi avaient perdu la .confiance de la nation. 
Au sortir de cette séance, Rovère, membre 
de l'Assemblée, rencontre Lanthenas, ami 
de Mea Roland, et lui apprend cette déclara-
tion. Lanthenas, qui en est transporté de 
joie, parce qu'il croit que le roi sera forcé de 
reprendre Roland, conduit à l'instant Rovère 
auprès de Mme Roland pour lui confirmer ce 
fait,. Celle-ci partage l'espoir de La.nthenas et 
envoie dire à Barbaroux de contremander le 
départ des Marseillais. » 	- 
(Ne t'abbé Gunt.ny certifie qu'il tient re (ait dr 

Rovère lui-même.) 

Mais l'espérance fut déçue; le roi prit,- le 
21-juillet, M. Champion à la place de Roland ; 
et surle-champ, Barbaroux partit pour 
Marseille et en fit venir nrecipitamment ses 
cohortes de brigands.. En les attendant, les 
• Girondins » se réunirent avec qtielques 

Cardeliers » dans tin auberge de Charen-
ton, pour arrêter le plan- de l'attaque da 



. de la Providence. Je permets aux malins de 

. regarder cet aveu comme une impertinence.,  
On a vu que Roland, caché en Normandie, 

se tua sur la grande route de Rouen, le 
15 novembre 1793, .à la nouvelle du supplice 
de sa femme. 

ROLIN (CLAIRE). 	V. Champclos. 

ROLIN (JEAN), épicier, né à Valsonne 
(Rhône), demeurant à Lyon, rue de la 
Grande-Côte, âgé de 43 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 28 décembre 1793. 

c( Contre-révolutionnaire, royaliste, accapa- 
reur et agioteur. » 	 (Tableaux.) 

ROLLAND (BALTHAZAR), caserné aux Car-
mélites, section de la Liberté, mort de 
ses blessures pendant le .siège de Lyon, 
le 21 septeMbre 1793. 

(Fonds coste. no 4683.) 

ROLLAND (MARIE), veuve de Claude 
BAVOUX, 64 ans, couturière à Lyon, 
condamnée à la détention le 6 avril 
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

ROLLAND (PIERRE), marchand drapier, 
né à Marseille (Bouches-du-Rhône), 
demeurant à Lyon, cul-de-sac de l'Arse-
nal, âgé de 70 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 6 février 1794. 

A resté à Lyon pour coopérer à la rébel- 
lion. » 	 (Tableaux.) 

ROLLAT (CLAUDE), sans profession, né au 
Vernet-sur-Sioule (Allier), y demeurant, 
âgé de 24 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guillo-
tiné le 31 décembre 1793. 

La courte fiche suivante du Comité révolu-
tionnaire de Moulins suffit pour faire 
condamner à mort M. Claude ROLLAT : 

ROLLAT, muscadin renforcé, bas valet do 
l'aristocratie nobili ire. . 

Mrchives 	 D. 17,5.) 

ROLLET (CLAuDE), chapelier, né à Lyon, 
y demeurant, rue du 13ourgchanin, âgé 
de 43 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 février 1794. 

a Fusilier, a payé pour les frais du siège. » 
(Tableaux.) 

ROLLET (CLAUDE), prêtre, né â Lyon, y 
demeurant cour de Saint-Nizier, âgé de  

37 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
25 décembre 1793. 

« Prêtre réfractaire à la loi, » (Tableaux.) 
M. num, prêtre habitué de l'église collé-

giale de Saint-Nizier, à Lyon, était né dans 
cette ville en 1756. Ecclésiastique aussi ver-
tueux qu'instruit, il repoussa les erreurs de 
la constitution civile du clergé, et n'en prêta 
point le serment. Il resta dans sa patrie 
pour continuer d'être utile aux catholiques. 
C'est là qu'il fut arrêté après le siège et con-
damné à la peine de mort. Plusieurs listes 
lui donnent l'àge de 40 ans. 

(GUILLON, Martyrs.) 

ROLLET (FRANçoIs), prêtre, né à Lagnieu 
(Ain); demeurant à Saint-Médard (Loi-
re), âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 4 février 1794. 

(. Contre-révolutionnaire, prêchant le fana- 
tisene. » 	 (Tableaux.) 

M. François ROLLET, né à Lagnieu, en 
Bugey, où il était chanoine de l'église collé-
giale et paroissiale, et qui faisait alors partie 
du diocèse de Lyon, fut appelé en 1786 à 
Montbrison, en Forez, pour v être directeur 
spirituel des religieuses Ursulines de cette 
ville. Après la dispersion de cette commu-
nauté, il continua son ministère auprès de 
ces religieuses, sans jamais prêter aucun 
serment. La persécution devenant plus vio-
lente, M. Roulet se retira à Saint-Médard, en 
Forez, où il put se croire ignoré de ses per-
sécuteurs. On vint - l'y chercher pour le 
conduire à Lyon et le e donner en pâture à la 
féroce Commission révolutionnaire ». 

(GUILLON, Martyrs.) 

ROLLET (GUILLAUME}, 60 ans, commis 
marchand, natif de Chalon-sur-Saône, 
demeurant à Lyon, place de la Fédéra-
tion (Bellecour), acquitté le 29 janvier 
1794, par la. Commission révolution-
naire de Lyon. 

M. Guillaume ROLLET, né le 4 janvier 1735 
de Claude, marchand à Chalon, et de Mar-
guerite Bonnot, avait épousé, le 25 octobre 
1762, Anne Flachon, fille de Nicolas, épicier, 
rue du Port, et de Marie Masson. 

(P. MONTARLOT, p. 496.) 
• 

ROMAINVILLE (ALExmonc), chanteur au 
spectacle, né à Lyon, y demeurant, rue 
Buisson, âgé de- 38 ans, 'condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 16 décembre 1793. 

« Sous-lieutenant des canonniers et contre- 
révolutionnaire, » 	, 	(Tableaux.) 

Une note, oh son nom est estropié, dit : 
• AlexandrelioNsAviar., 39 ans, comédien, rue' 
Buisson, no 130, section rue Neuve, a porté les 
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▪ armes en qualité de capitaine -de canOunlers, 
« depuis le S août jusqu'au cominencernent de 
▪ septembre, époque à laquelle il fut mis en 
• prison et envoyé à la Commission militaire 
« de Précy. 

(Archives du Rhône, D. 116'.) 
Nous ignorons pour quel motif il fut mis 

en prison par les Lyonnais pendant le siège. 
Cela parait invraisemblable, car avoir été 
maltraité par les Lyonnais aurait dû être 
en motif d'acquittement: 

ROMANET (JEAN-BAPTISTE), soldat, né à' 
Saint-Etienne (Loire), âgé de 30 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège 
de Lyon, le 27 sentembre 1793. 

(Ponds Coste, no 468.1) 

ROMANY (ETIENNE), domestique, né à Re-
naison (Loire), demeurant à Sainte-Foy 
(Rhône), âgé de 46 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 28 décembre 1793. 

(. Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

ROMBAU (JEAN-CHARLES), chasseur de 
Montbrison, disparu le 29 septembre 
1793. 
Quelques auteurs écrivent Rambaud. 
M. ROMBAU l'aîné, chasseur à cheval de la 

Compagnie de Montbrison, disparut dans 
l'affaire de Perrache le 29 septembre 1793. 

Le certificat que nous reproduisons dans la 
notice de M. Goulard de Curaize (V. ce nom), 
indique qu'il fut tué ou prisonnier, ce qui ne 
valait pas mieux, car les représentants de 
la. Convention faisaient mettre à mort les 
prisonniers comme rebeles à la loi. 

Un autre Rombau (François) avait été fait 
prisonnier à Montbrison, comme « porteur 
a'un certificat non légalisé ». On ne sait pas 
ce qu'il est devenu depuis; on ne le voit plus 
figurer sur les documents. 

(Mémorial de la Loire, 1896.) 
Min. Rombau qui se trouvait avec une des 

colonnes de Lyonnais qui emmenaient un 
nombreux convoi de vivres à Lyon, fut égor-
gée sur les chariots de transport . avec 
Mm. de Vissaguet dans l'échauffourée de 
Chazelles. Nous supposons que c'était la 
femme du chasseur Jean-Charles, et qu'elle 
accompagnait son mari pour entrer avec lui 
dans Lyon assiégé. 
(Archives du fthdne, P. DONOT, p. 98 ; PUY, 

Expédition, p. 154.) 
Une communication obligeante de M. Eu- 

gène du Sauzey nous permet d'ajouter que 
M. Jan-Charles-Zacharie Rombau était 
notaire à Feurs et habitait Montrond. Il 
avait épousé IPI. ,Lotilse de Cha.stelus, que les 
traditions de famille donnent comme décédée 
à Montrond à l'époque de ia. Révolution. Fut. 
elle égorgée ou senleMent blessée à Chaiel- 
les ? Rien ne nous permet d'infirmer ou de 
confirmer le fait. 

M. Jean-Claude-Charles Rotulien avait plu-
sieurs frères et soeurs, entre autres : 

1. François Rombas, qui fut mis en arres-
tation par le Comité d'Ambert, comme por-
teur d'un certificat illégal. Il habitait Chalain-
drUzore ; 

2. Claude-Joseph Rombau, qui avait acheté 
la propriété de Chalain-d'Uzore, de M. de 
Luzy-Couzan, et qui avait épousé Mn. Reine-
Marie Métayer des Combes, dont la descen-
dance est actuellement représentée par 
Mn. Rombau et par Met. du Sauzey. 

(Communication de M. Eugène ou SAuzEv.) 

RONDELET (MARTIN), médecin, né à 
Lyon, y demeurant, rue Belle-Cordière, 
âgé de 39 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 28 janvier 1794. 

,( Secrétaire de section, royaliste et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. RONDELET ne figure pas dans les registres 
des élèves des hôpitaux de Lyon. Il est cité 
pour la première fois en 1788 comme membre 
du collège de chirurgie. 

(Dr J. DEIVON, Miscellanées, 1908.) 
Nous ignorons où il avait fait ses études et 

où il avait exercé sa profession avant de venir 
à Lyon en 1788. 

RONJEON ou ROUJON (ANTOINE), chape-
lier, né à Virieu-le-Petit (Ain), demeu-
rant à Lyon, rue Gentil, âgé de 48 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 3 janvier 
1794. 

Commissaire aux incendies et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

La note suivante lui donne la prefession 
de charpentier : 

« Rotuoa (Antoine), 49 ans, charpentier N 
« Lyon depuis 33 ans, rue Gentil, n° 123, a porté 
« les armes pendant 8 jours, a ensuite été 
« requis pour garantir le feu, a été arrêté par 
« un commissaire de sa section. 

(Archives du Rhdne, Dossier 108.) 

RONIN (JosEPu), fabricant de gazes, 
. demeurant à Lyon, rue de la Plume, âgé 

de 52 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 28 no-
vembre 1793. 

Une note lui donne l'Age de 32 ans et dit 
qu'il avait été membre du Comité de surveil- 
lance de la section de nie-rupin. 	. 

(Archives du Tlhm,e, Dossier 

ROQUETTE (ANTOINE), barbier, né à - 
Taire fflers)“lerneuTant-à-Lyonï-qual----
Saint-Clair, âgé de 43 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 11 clicembre 1793. 

« Fusilier, contre-révo tionnaire dénon- 
ciateur des clubistes»— 	 4x=)-- 
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ROSTAINe '(HECTOR --ne),noble-, ancien 
officier, né à - Grenoble .(Isèré), y cleineu-

. rant, figé de 63 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 23 mars 1794...  

« Ex-noble, venu de Grenoble pour-coopérer 
à la rébellion. » 	 (Tableaux.) 

M. Hector nE ROSTAING était, chevalier de 
Saint-Louis. 

Nous n'avons pu découvrir s'il avait une 
origine commune avec celle de la famille du 
marquis de Rostaing, qui suit. 

Les généalogistes n'ont trouvé aucune trace 
d'affiliation entre ces deux familles. 

ROSE ou ROZE (CHARLES), tailleur, né à 
(Mirar ?), en Italie, demeurant .à Lyon, 
faubourg de Vaise, figé de 41 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793. 

(. Commissaire, surveillant et contre-révo- 
lutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

ROSIER (du). 	V. Du Rozier et Rozier. 

ROSTAIN (ANTOINg-JEAN-CÉSAR), diacre 
massacré à. Paris, le 2 septembre 1792... 

M. ,RosTsus,-  jeune diacre du _diocèse - de • 
Lyon, où il était né le 24 décembre 1768, • 
avait fait ses études théolOginues au sémi-
naire de Laon, à - Paris, sous la direction. des 
prêtres de Saint-Sulpice. Il n'était encore que 
diacre, lorsque éclata la terrible catastrophe 
du 10 août 1792. Dès lors, --il -  se retira. à 
Issy ; mais, arrête et enfermé dans l'église 
des Carmes, comme s'il avait:- été prêtre, it y 
fut massacré avec le grand nombre de confes-
seurs de Jésus-Christ qui y' périrent le 2  sep-
tembre suivant. - 
(Genlos, Martyrs, Mgr DE TETt., vice-postalateur 

de ta Cause des Martyrs de septembre 1792, 
Rapport du 16 juin 1906.) 

« Les victimes de ce massacre s'étaient reti-
rées au fond du jardin, dans une sorte do 
hangar, où a été construite la chapelle. de 
l'école des Carmes, dirigée ll! y a quarante 
.ans par M. Cruice. Un plancher avait été 
établi au-dessus du sol pour dissimuler les 
traces de sang très visibles sur le_ dallage 
primitif. Seulement, une trappe qu'on levait 
à l'entrée de la chapelle permettait de cons-
tater l'existence de ces traces respectables 
du martyre. a 
(Communication de M. 	VACHET.; qui u cons-. 

talé lui-méfie ers !mecs avant leur diSpari-
lion. On peut consulter l'ouvrage de M. SOREL, 
Le Couvent des Carmes pendant la Terreur,) 

Les ,  écrivains ecclésiastiques donnent In 
particule au jeune abbé Rastatt' ;.•ee qui fait 
croire qu'il appartenait à la famille du mar-
quis de Rostaing, dont nous parionsplus loin, 
Son - originie parait plus modeste, suivant 
l'acte de baptême que nous aerociiré l'obli-
geant et aimable érudit, M. Louis, de Combes 
et que voici : 

vingtqu.atre- decembre (1768)2  j'ai baptisé 
Antoine-Jean-César, né avantluer, fils -du 

« -Lents Rostain, négociant, et 'de demi-
.Clandine Motton,. son épouse ; parrain 

« • sieur Antoine 	 negorlant en • Roanne 
« en Forez, ayeni de l'enfant, repréen1é .parle .. 
• sieur César:Alex, bourgeois marraine, le 
« Jeanne liebuffet, épouse de sieur .11oberi 
* -Motion, ImMrgents-de-Montraerle, représentée:' 
« Par Dtis.lesnue Champon, épouse de ..meisfre 

u • Frois emnrnere- seigneur-.Vergoti, 
gueux, écuyer, qui ont signé avec.  le père, •» 

Ont signé :• Louis Rostalu F. Depommerel, 
• Alex, — Gandin, vie. -„  
(Extrait rtrr -reglist 	-paroisse 

Saint-Nizier„année 11e, registre I/5.)' 

ROSTAING (MAD. HECTOR). V. Moreau. 

ROSTAING-  (JUST-ANTOINE-HENRI-MARIE 
•.GERMAIN; marquis DE), député consti-
tuant. 

Le .marquis DE ROSTAING, maréchal des 
camps et armées du roi, grand bailli d'épée 
du Fcrez, fut élu parle Tiers Etat de cette 
m'ovines, député aux Etats généraux de 1789. 
L'Assemblée de la Noblesse avait bien porté 
ses vues sur lui, mais le Tiers Etat ayant 
devancé cet ordre dans son choix, 1.e marquis 
de Rostaing accepta de représenter le Tiers 
Mat à la Constituante, Ce choix était justifié. 
par la part glorieuse que le général-
marquis avait prise à l'indépendance des 
Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Le Tiers 
Etat pensait- qu'à l'exemple de Lafayette, il 
y avait puisé des idées libérales, qui étaient 
alors la grande préoccupation des Français. 

Le marquis de Rostaing était né au château 
de Veauchette (Loire), -le 24 novembre 1740. 
Il -  survécut longtemps da la. Révolution qui 
avait brisé la brillante carrière à laquelle il 
était destiné, et mourut le 30 septembre 1826 
dans ce même château où il avait vu le 
jour, Ce • château appartient aulourd'hui à 
M. le baron de Jerphanion. - • . 

Fils de Jean-François, comte de Rostaing, 
seigneur de Veauchette, et de Marie-Fran-
çoise de la Riveire de ,la Tourette, il avait 
épousé, en 1784, Mn. Geneviève-Charlotte de 
Mondion. 

(Communication de M. É. lm Jou V ENCEL 

ROUBERT. 	 V. Roubert. 

ROUBIIS (I,AzAuE), prêtre de l'Oratoire, 
né à Marseille (Bouches-du-Rhône), 
demeurant à Lyon; rue de la Monnaie, 
figé de 52 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 17 février .1794. 

Secrétaire du Congrès départemental et 
contre-révolutionnaire. ».' 	(Tableatix.) 

Le P. Rouies, né en 1741 et prêtre de ln 
Congrégation de l'Oratoire, avait acquis 
parmi ses confrères des lumières fort éten-
dues. Ses supérieurs l'envoyèrent à Lyon 



pour prendre la direction en chef de la biblio-
thèque publique de cette ville, où s'étalent 
illustrés les célèbres jésuites, .16P. Ménestrier 
et e P. Colonie: Son•retas de prêter le ser- 

ent schismatique entraîna son expulsion de 
bibliothèque. Il embrassa alors la profes-

sion d'instituteur de la jeunesse, profession 
sous laquelle son nom est porté sur le 
jugement qui le condamne à•mort. Pendant 
le siège, il remplissait les fonctions de secré-
taire générai de la Commission populaire 
républicaine et de Salut public de Rhône-et-
Loire, et, comme tel, il rédigea, dit-on, les 
proclamations si courageuses et si énergi-
ques signées de lui et de M. Bernani. prési-
dent (V. ce nom), et adressées aux LyonnaiS 
qui poussèrent l'héroïsme jusqu'à la dernière 
extrémité. Après le siège, le P. Roubiès fut 
arrêté, condamné à mort et exécuté sur 
l'échafaud.. 

(Guitton, Maries et Mémoires, 1. f, p. 40S.) 
Le fameux Brissot, qui a donné son nom 

à la faction brissotine, implacable ennemie 
du roi et de la religion, était en relation litté-
raire avec le P. Roubiès en 1782; il ne craint 
pas de calomnier ce bon religieux et prétend 
que le P. Roubiès « gémissait des préjugés de 
son Ordre (l'Oratoire) et des chaînes qu'il por-
tait n. (BrnssoT, Mémoires.) S'il eût gémi de 
ses chaînes, pourquoi aurait-il refusé les ser-
ments libérateurs ? 

C'est le P. Roubiès qui fit à l'ultimatum de 
Dubois-Crancé cette fière réponse : 

« Notre sort vous louche, dites-vous, et, c'est 
» vous seul qui le préparez sans motif, sans 
« raisons, sans pouvoirs. Ce qui nous touche, 
« nous, ce n'est pas notre sort, car le peuple a 
Œ résolu de résister à l'oppression ou de périr 
■ et quel que soit son sort, une grande gloire 

l'attend ; mais nous déplorons le malheur de 
« la République que vous livrez à ses ennemis. 
« L'histoire dira que vous n'osâtes pas les 
« arrêter que vous trouvâtes plus glorieux, 
• plus digne de votre courage d'égorger vos 
• frères, d'incendier leur ville que (le défendre 
• les frontières. Nous ne vous ouvrirons point 

nos portes. Si vous aimez la patrie, marchez 
• à l'ennemi t Que la Convention retire ses 
« décrets contre Lyon et vous nous verrez bien- 
« tôt sur vos pas. Là, nous fraterniserons, et 
• vous jugerez par notre courage, nomment 
« nous saurions nous défendre, Ce 22 août 
• 1793. 
(tituttoN. Mémoire;,, t. 1, p. 407: VAESEN, Le 

Siège, p. 64.) 
Le P. Roubiès a un dossier aux Archives du 

Rhône (n.° 923) qui contient : 1° un imprimé 
avec sa signature ayant servi de pièce à 
conviction ; 2° l'ordre .de son arrestation 
(, pour avoir été secrétaire de Gilibert, prési-
dent de la Commission départementale et 
aristocrate depuis 1789; 3° une dénonciation 
de Joseph Pernot, membre du Comité de 
l'Egalité ; 4' son interrogattre, oit il se 
déclare instituteur, àgé de 52 ans et natif de 
Marseille. Venu à Lyon- en 1775, il déclare y 
être resté pendant, le siège, mais n'y avoir 
jamais touché un fusil, ni 'fait- partie d'ail-
eune administration, ni rien signé. 

Cet interrogatoire,. qui. paraît bien se rap-
porter à lui, donne une 'réponse qui doit être 
fausse. 

« Je n'ai pas porté les armes, dit-ii, perce  

,( que j'étais chez la taule rte ma femme, et on 
L( n'est pas venu faire de visite chez elle: » 
Cette assertion.. se trouve répétée dans mi 
autre interrogatoire des sections, où il dit : 

‹. Je n'ai rien pu donner, (.'ar pour viVVe 
j'ai dû vendre la montre de ma femme. 
D'autre part, il déclare n'avoir pas signé 

les affiches dont on l'accuse et mie, si Soit 
nom s'y trouve, c'est qu'il y a d'outres 
Ruubiez à Lyon. qui ont pu signer. Cet inter-
rogatoire, et plaiSieurs autres probablement, 
ont dû être . amalgamés par les secrétaires.et 
copistes. On ne peut avoir une confiance  abso-
lue dans ces interrogatoires, car on y trouve 
parfois ries choses  surprenantes et contr'a'dic-
toires. 

Ainsi pour le P. Bottines, on ne peut admet-
tre qu'il s'était marié, puisqu'il est porté, 
comme prêtre, au nombre des martyrs par 
l'abbé Guillon, qui pouvait être très bien 
renseigné. Et nulle autre part, on ne trouve 
confirmation du fait. 

Il avait été successivement prerosmnil.  de • 
deuxième classe, .de rhétorique et de logique 
de-  1759 à 1775, époque où il fut envoyé à 
Lyon, et où il était bibliothécaire au commen 
cernent de la Révolution. 

,loruments dont 1,01, 10111W., dao, reit,  
nolire nons A711 été elninidlIrriqués graeiew,  
ment par 11. l'abbé BONNAIMET.) 

ROUGIER, ROUYER, ROGIER ou RO-
GER (JEAN-MAnnm..), prêtre, prieur de 
Marcilly (Loire), né à FenolS (Tarn), âgé 
de 70 ans, condamné par la Com 

- militaire et révolutionnaire d 'clins et 
fusillé le 10 février 1791. 

On trouve son nom écrit sur les documents 
de différentes manières. 

Une note lui donne les noms de Jean- 
. Martin Ronger, résidant à Marcilly, prêtre, 
e ci-devant prient» ; il est sujet à la déporta- 
e lion, n'ayant point prêté de serment o. • 

iichir•rs «ln 1 hrinr , Peurs , L. 1'M, I. ni.) 

La conduite exemplaire de M. RotsiEn est 
attestée par MM. Aubri et David, dans leurs 
Mémoires. Ces derniers le virent dans lie; 
prisons de Feurs, édifiant, par sa profonde 
pitié et son inépuisable charité, ses coulpe-
gnons de captivité auxquels il prodiguait les 
consolations spirituelles. Le prieur Rougier 
fut compris dans la terrible fusillade qui 
eut lieu' le 10 février 1794 à Feurs. 	A 
mesure qu'on faisait l'appel, dit il. Aunis,  le 
prieur Rougier se tenait sur le passage et 
disait à 'chacun des appelés *tout ee que sort 
zèle po t'ait lui suggérer pour les conduire 
à Dieu.'11 entendit décliner' sen nom,. leva 
les mains au ciel et s'écria : u Eh .! 
voilà mon tour. » Il sortit avec autant de 
courage qu'il en avait inspiré. 
(.4rChives-de--l'A-rcherêché 4te 

de 
3
D
1
r
.)

m. 	d'At'sni ; PArrfK. 	ntnlevx,  p. 
M. l'abbé Guillon -  a omis ce-  saint - prêtre 

dans ses Martes, commell.-Va fait pour .tons 
les prêtres suppliciés - à Feurs. Le 'Martyre- 
loge, de même, -ne- le cite gras.. 	 



ROULIER. (JEAN-PIERRE), marchand de 
mouchoirs, né à Lyon, y demeurant, rue 
Iluisson, âgé de 25 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le il février 1794. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
nuire. » 	 (Tableaux.) 

ROUGIER D'HAUTERIVE. V. Rogier. 

ROUHIER (JEAN-Louis-FLEuRT), chef de 
bataillon au siège de Lyon, en 1793, dé- 
cédé le 9 décembre 1822. 
(Cette inscription était placée dans la' crypte 

de l'ancien monument des Brotteaux, contre le 
mur de gauche avant le choeur. Elle a été soi-
gneusement reportée dans la nouvelle crypte.) 

ROULE. 	 V. Herque du Roule. 

ROULLET (ANTOINE), charpentier, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Conven-
tion, âgé de 49 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 21 décembre 1793. 

i« Lieutenant pendant le siège et .contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Une note amphigourique le dit ‘( aristo 
crut e, quoique sans-culotte a:. 

« Antoine ROULET, charpentier, n° 108, rue de 
« la Convention, .arislocratc, .quàique sans 
e culottP, a été arrêté dans son domicile il y 

a environ huit jours ; on ne connaît aucune 
e dénonciation sur son compte ; tl n'a porté les 
▪ armes une les premiers huit jours, n'ayant 
• pas voulu exposer sa vie, étant père de 
• famille de 6 enfants,_ il a été occupé pendant 
« la majeure partie du temps que._ le siège. a 
« duré à porter du secours aux maisonsinoen- 
▪ diées. 

(Archives du Rhône, D, 112.) 

ROULLET (FRANÇOIS), crocheteur, né à 
Lyon, y demeurant, rue du Port-du-
Temple, âgé de 32 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 31 janvier 1794. 

a Fusilier caserné et. contre-révolution-
naire, maltraitant les patriotes. » 

(Tableaux.) 

ROI1SSEL (JEAN-BAPTISTE), 40. ans, fabri-
cant de soie, condamné à 20 livres 
d'amende pour les pauvres, le 23 novem-
bre 1793, par la Commission populaire 
de. Lyon. 

ROUSSET (ANTOINE), tué à Saint-Etienno, 
le 28 août 1793. - 

C'est dans l'échauffniirée qui eut lien avant 
le départ des-Lyonnais de—Saint-Etienne qiie 
Rousset fut tué, rue Saint-Jacques, en ..face 

10 — 

de son, domicile, d'un coup de pistolet chargé 
à mitraille. 
(Archives communales de Saint-Elienne, car-

ton le) 

ROUSSET (CLAUDE), ouvrier en soie, né à 
Mmes (Gard), demeurant à Lyon, rue 
Puits-du-Sel, âgé de 63 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 19 décembre 1793. 

Sous-lieutenant, membre du Comité de 
surveillance et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 

ROUSSET (ETIENNE), directeur du bureau 
des nourrices, né à Lyon, y demeurant, 
rue de Flandre, âgé de 63 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

s Sergent des vétérans et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

ROUSSET-GUÉLIN, prêtre, mission-
naire, pendant la Terreur, à Saint-
Etienne, où il était né. 

M. Testenoire-Lafayette cite deux vaillants 
prêtres qui ont exercé secrètement leur minis-
tère à Saint-Etienne pendant les années 1793 
et 1794. Le culte étant interdit dans • cette 
ville, le Pape y avait institué une mission, 
dont le chef était l'abbé Claude Genevey 
(V. ce nnm), curé d'Ecully, et l'adjoint, le 
chartreux Rousset-Guélin, né à Saint-Etienne. 

M. ROUSSET-GUÉLIN était entré à la Grande-
Chartreuse vers 1764 et y avait pris le 
nom de Dom Macaire. Au moment de la 
Révolution, il était coadjuteur des religieu-
ses chartreuses de Prémol, près Grenoble. Il 
fut emprisonné du 11 novembre 1798 au 
16 janvier 1800 et reprit, immédiatement 
après, son service 'sacerdotal. A sa sortie 
de prison, il alla se joindre aux chartreux de 
Romans et devint prieur de cette maison. Il 
rentra à la Grande-Chartreuse avec Dom 
René de Besse le ler juillet 1816. 

Il fit de nombrenx baptêmes et mariages 
à Saint-Etienne de 1793 à 1802. En 1795, il 
réconcilia l'église de la Charité à Saint-
Etienne en vertu des pouvoirs qu'il avait 
reçu de l'Archevêché. 

(Histoire de Saint-Rtienne, p. 237-238.) 

ROUSSET (JOSEPH-DOMINIQUE), fabricant 
de bas, né à Lyon, y demeurant, Grande-
Côte, âgé de 32 ans, condamné-  par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

'M. Housser, né vers 1761, avait une foi vive 
et sincère, 'qui le rendit fort' sensible aux 
malheurs de la religion. Quand on rechercha 
les prêtres avec tant de fureur, Rousset leur 
donna ,tin asile dans son humble domicile. 

• D'Impies et barbares voisins le dénoncêrent. 
On l'arrêta et on le jeta dans les priSons 
pour attendre sa comparution devant l'atroce 
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Commission révolutionnaire. En raison de 
son âge, il avait été obligé de porter les 
arnes pendant, le siège. M. Rousset fut donc 
conea,rnné à mort comme « fusilier caserné 
pendant le siège » et comme « fanatique ayant 
retiré des prêtres chez lui o. (Tableaux.) 

(Guttios, Martyrs.) 
C'est lui qui avait donné l'hospitalité è 

Dom Monier (V. ce nom). comme l'indique la 
note suivante  

« Joseph-Dominique RousSET 	 fanatisé, 
« ayant avec lui le citoyen Monnier, ci-devant 
« prêtre, et on a trouvé chez eux quantité de 
« signes de superstition et de fanatisme. » 

(Archives; an Rhône, U. 58.) 

ROUSSET DE SAINT-ELOY, (MARC), 
63 ans, ancien militaire, acquitté le 
3 novembre 17,93 par la Commission de 
Justice populaire de Lyon. 

Delandine nous signale Saint-Eloy, prison-
nier aux Recluses, ,( jugeant bien et avec 
« sang-froid des événements 

M. Marc Roussrr DE SAINT-ELOY était fils de 
Gilbert 'gousset de Saint-Eloy et de Jeanne 
Dervieu de Villieu. Il avait été capitaine au 
régiment de Limousin, capitaine de la ville 
de Lyon et chevalier de Saint-Louis. Marié 
à Mlle Jeanne Roustang, il comparut à Lyon 
en 1789. 
(W. POIDEBADD, Armorial, p. 584 H. DE JOUVEN-

GEL, 1. c., p. 853,) 

ROUSSET (Nicouts), imprimeur, né à 
Dijon (Côte-d'Or), âgé de 24 ans, mort 
de ses blessures pendant le siège de 
Lyon, le 4 octobre 1793. 

(Fonds Cote, n° 4683.) 

ROUSSILLON (ANTOINE), marchand sur 
la rivière, né à Lyon, y demeurant, quai 
Saint-Vincent, âgé de 33 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 4 décembre 1793. 

.< Fusilier caserné, contre-révolutionnaire 
ayant porté les armes. » 	(Tableaux.) 

ROUSSY (JosEnx), garçon tailleur, né à 
Nantes (Loire-Inférieure), demeurant à 
Lyon, rue de la Gerbe, âgé de 22 ans, 
condamné par la Commission révolu- 

, tionnaire de Lyon et fusillé le- 5 décem-
bre 1793. 

Chasseur caserné et contre-révolution-
naire. » 

ROUX (CLAUDE-ANTOINE), 43 ans, institu-
teur à Lyon, acquitté le.9 janvier 1794, 
par la Commission réyolutionnaire de 
Lyon. 	 . 

M. Claude-Antoine Roux était, . en réalité, 
un prêtre et un savant ancien directeur de 
l'Académie de Lyon. 

M, ,Roux, chanoine de 'Saint-Nizier, né à 
Lyon en 1750, mort in Ecully en ne, fut ou 
prédicateur célèbre, un professeur très 
habile, un académicien spirituel et laborieux, 
11 sauva sa tête en se cachant SOUS le voile 
laïque pendant les longs jours d'orage. On 
le trouve, en effet, emprisonné en 1793 et 
acquitté le 9 janvier 1794 par lu ConunissiOn 
révolutionnaire, sous la profession d'institu-' 
teur, agé de 43 ans. Il n'avait cependant 
jamais cessé d'honorer le ministère dont il 
était .revêtu ; et il reprit plus tard ses fonc-
tions sacerdotales. 

M. l'abbé Roux était devenu directeur de 
l'Académie en 1754, et l'était encore en 1793, 
cherchant à soutenir l'existence de cette Com-
pagnie et à ranimer ses forces au milieu des 
plus grands dangers. Le 9 avril 1793, cinq 
personnes seulement assistaient à la séance 
de l'Académie, qui avait,. Mie aussi, suivi le 
mouvement de réforme. On y avait supprimé 
la dénomination de Monsieur : « on disait 
l'académicien Mathan, l'académicien Rozier, 
l'académicien Gilihert. M.. de la Tourret.te 
avait ajouté à sa signature le nom de Claret. 
Les assemblées étaient abandonnées, les lec-
ture.; étaient négligées, le corps académique 
était à l'agonie n. M. l'abbé Roux, par son 
activité, « aurait sauvé Troie, si Troie avait 
pu être sauvée 	suivant l'expression de 
M. 1.-B. Dumas, faisant l'éloge de son 
collègue. 
(Archives historiques du lihoine, 1111), 1. XII. 

p. 409.) 

ROUX (FriANçois), fabricant de bas, né à 
Valence (Drôme), demeurant à Lyon, 
rue Saint-Félix, âgé de 42 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 14 février 
1794. 

Espion des rebelles faisant arrêter les 
patriotes. » 	 (Tableaux.) 

ROUX (JAcouEs), prêtre, né à Lyon, y de-
meura.nt, rue Tramassac, âgé de 61 ans, 
condamné par 'la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 5 jan-
vier 1794. 

(‘ Prêtre réfractaire et cent r;!-révol u tion- 
nai re. » 	 (Tableaux.). 

M. Roux, un des plus anciens chanoines 
du second ordre, dits chevaliers de l'église 
primatiale de Saint-Jean, était un ecclésias-
tique plein de vertus sacerdotales. N'étant 
pas fonctionnaire, -il se tint à l'écart .  des 
schismatiques. Après la suppression des cha-
pitres, il rentra dans une sorte d'obscurité 
où il croyait vivre plus à l'abri des persé-
cutions dont, iela vérité, il ne prévoyait pas 
les futurs-excès.--Après_ba_malholirei se fin  
du siège de Lyon, le chanoine Roux fut livré 
à la Commission révolutionnaire qui le can-: 
damna aussitôt au dernier stipplice. • 

(6C11.1.0N, Martyrs.) 
La Semaine religieuse de Lyon (7. septembre 

1894) dit que a-L- Boug—est—tryeationné—dans - 

(Tableaux.) 
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« Etat des titulaires supprimés » avec le titre 
de chevalier de Saint-Jean, pour la somme de 
1.132 livres. 

le proue •ln note suivante : 
Jacques Rotix; ci-devant prêtre qui a monté 

• la garde comme vétéran pendant le siège, 
• n'a rwèté auctin'serment et, a dit qu'il aime- 
• rait. mieux être déporté. » 

(Arehives au Dheine, 1). 419.) 

ROUX (JEAN-Aminé); notaire, né à Lyon, 
y demeurant;  rué.' Mercière, âgé de 
38 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
3 janvier 1794. • 

» Membre du Comité de Salut public et 
contre-révolutionnaire.- » 	- (Tableaux.) 

ROUX (JEAN-CLAUDE-PIERRE), géomètre, rié 
Charnay (Rhône), y demeurant, offi-

cier municipal provisoire, âgé de 48 ans, 
condamné par la Commission populaire 

• de  Lyon et guillotiné le 9 novembre. 
1793. 

Le même jugement condamne à mort neuf 
autres membres de la mimicipalité provi-
soire. (V. .Rober.) 

ROUX (JEAN-FRANçois), faiseur de bas, né 
.11 Lyon, y demeurant, rue Lainerie, âgé 
de 25 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
5 décembre 1793. 

Fusilier eu semé et  contre-révolution- 
naire, » 	 (Tableaux.) 

ROUX (JEAN-FRANÇOIS-XAVIER), prêtre, 
augustin déchaussé, né à Aix-en-Pro-
vence, demeurant à Lyon, à la Croix-
Rousse, âgé de 53 ans, condamné par la 
Commission révOlutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 16 décembre 1703. 

u Contre-révolutionnaire, réfractaire à là 
loi o, 	 • (Tableaux.) .  

Le, P. Roux est qualifié « chirurgien 
sur quelque listes. Religieux de l'ordre des. 
'Ermites. de Saint-.Augustin„ connus Sous. le • 
num de » Petits-Pères-u, il avait fait proies-
sien au couvent d'Aix-en-Provence. Krus le. 
nain de François-Régis. Ses vertus et ses 
bougres le firent. nommer' provincial de .son 
ordre pour la Provence. ll ne' fit point'. de. 
serment révolutionnaire et vint habiter •Lyon 
après la suppression des ordres ritotutsti-‘ 
hues. Mals, après le siège de -cette ville, il' 
fut trahi par. un jeune_tionarna4VAix,,dont 
il connaissait la famille, Titis _en prison .et 
condamné à mort. avec un autte. .religieuX 
de son ordre qui appartenait an couvent- -de 
Lyon. . 	. • 	•. 	•- 	• • 	. 

(rie RION, Metljr.) 
Le religimix qui fut condamné .avec_lis  

P. .Roux, doit être 	 de-Cotton 
nom), dont - .on n'indic' 	pas l'ordre 

-a ri quel- il • appartenait. 
•1,e P: Roux eut le temps d'écrire, d'une 

'façon détournée à son frère, avocat à Aix, la 
touchante lettre que-voici- 

• Je. préfère donner la nouvelle glorieuse de 
ma mort prechaine à vous, mon bon ami, qu'à 
tout autre, et je préfère vous l'annoncer moi-
même-.que si vous l'appreniez par tout autre... 
C'est pour n'avoir point prittie• de serment, ni le 
premier, ni le second, que je suis condamné, 
contre les loix mêmes existantes, puisque la, 
peine -de mort n'était prononcée que contre les 
fonctionnaires publias qui, étant sortis du 
royaume, y rentreraient, et que- la peine do 
déportation était infligée à ceux qui refuse-
raient lé second: Je inc suis-bien défendu, j'ai 
cité les décrets, on n'a rien voulu. entendre... Je 
vous exhorte; mon cher, par l'amour que vous 
avez polir moi, en même temps tonte la famille, 
de vous réjouir et non de vous attrister de ma 
mort, elle m'honore 	vous honore tous 	 Je 
VOUA (lois donc les derniers adieux, à vous, à 
toute la famille -et à tous mes amis. Bonsoir, je 
vous embrasse, Ville-Affranchie, 25 frimaire 
an II de la République française. » 

Le frère du P. Roux, l'avocat Jean-Joseph 
Roux, était 'né- comme lui à Aix en 1737 et y 
est décédé en 1820. - 

Le Martyrologe du clergé français fait 
erreur en faisant naitre le P. Roux à Duerne 
(Rhône). 

Leur père était Jean-Michel Roux, maré-
chal-ferrant, et leur mère Marie-Thérèse 
Passy ou Taxis. 
(Cominunieotion de M. A.. GRAND, d'après f.es 

Augustins refermés et l'église' Saint-Vincent 
de Paul de Marseille », par Félix- VÊrtANY, 
p. 90•91.) 	• 

ROUX (LÉONARD), architecte, ancien secré-
taire du roi, né à Lyon, y demeurant, 
rue de la Convention, âgé de 68 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 13 décem-
bre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, a donné 6.000 
livres polir soutenir le siège. ), (Tableaux.) 

M. Léonard Roux DE SAINT-CÉRAM était fils 
d'A,ndré Roux et de Catherine Rondat. Secré-
taire du roi près la Cour des Monnaies de 
Lyon, Recteur de la Charité en 1762, membre 
de l'Académie de Lyon, comparant ft Lyon 
en 1789, il avait épousé Mik,  Julienne Des- 
champs. 	(Il DE JOUVENCEL, 1, c., p. 858.) 

M. Léonard Roux a laissé dans les porte-
feuilles de l'Académie la description d'une 
moseque ancienne des dessins de l'église 
des Augustins et différents projets. 

(Biographie lyonn aise.) 

ROUX (MARC), marchand toilier, né.à Voi-
ron (Isère), demeurant à Lyon, rue Lon-
gue, âgé de 35 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Layon et 
fusillé le 18 décembre 1793. 

rr Capitaine et contre-révolutionnaire. » 
(Tableatirx.) 

Mais il ne prêta aucun serment ainsi que 
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ROUX DE LA MAGNE, maire de Mont-
brison, tué à Moingt, près do Montbri-
son. 
M. Roux fut tué dans une échauffourée où 

il cherchait à apaiser la foule armée qui 
était excitée par les "Jacobins contre la troupe 
lyonnaise. II reçut une décharge à bout por-
tant et tomba baigné dans son sang, en arife 
1793. 
(Man:usent. de M. le marquis tex Poseves, cite 

par M. 131Tyilia u1 PonniS, /, e., p, 326.) 

ROUYER. 	 V. Rougier. 

ROY (GUILLAUME), natif de Bourgoin 
(Isère), y demeurant, acquitté le 27 dé-
cembre 1793, par la Commission .révo-
lutionnaire de Lyon. 
M. Guillaume ROY fut emprisonné pour 

avoir participé involontairement à l'arresta-
tion de Dodieu dont il s'agit dans le docu-
ment suivant, où il justifie sa non-participa-
tion : 

« Mémoire justificatif de Guillaume Boy, 
commissaire de police à Bourgoin, chais lequel 
il observe que dans le courant du mois de juin 
dernier, sur les 9 heures du soir, le citoyen 
Roche, chirurgien à Bourgoin, vint chez lui et 
lui dit qu'il y avait tin homme habillé eu garde 
national, qui lui manquait un mil, qu'il était 
bandé avec une étoffe noire et paraissait sus-
pect. Roy s'est rendu à la maison commune où 
Roche soe trouvait déjà; les officiers munici-
paux ordonnèrent à Roy de faire des recher-
ches dans les auberges pour découvrir le per-
sonnage en question, il ne l'a pas trouvé. Le 
Lendemain matin, il retourne à la maison com-
mune et voit cet homme qui écrivait une lettre, 
qu'il liwe la municipalité, puis la cacheta et la 
donna à Roy qui la mit à la poste, » 

(Archives du Rhône, D. 384.) 

ROY aîné (JACQUES- oiNE), négociant; né 
à Bourgoin (I 	), y demeurant, offi- 
cier municipal, âgé .de 43 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le ei décembre 1793. 

't( Contre-révolutionnaire - et fédéraliste, 
complice des rebelles de Lyon et prévarica- 
teur. 	 (Tableaux.) 

De même que pour le précédent, on trouve 
lill : 

« Mémoire justificatif du citoyen Jacques- 
« Antoine Roy, officier municipal dans lequel 
« il se justifie d'avoir participé- à la détention 
« de Dodien et de n'avoir pas •fait arrêter les 
« cinq personnes envoyées de Lyon, qui se pré- 
« sentèrent ii la commune de Bourgoin le 
« met. » 

(Archives du Rhdne, 	384.) 

ROYER (ANTOINE), commis aux écritures, 
demeurant à Lyon, officier municipal, 
âgé do 65 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 9 novembre 1793. 

fut exécuté en niêtne tempS que neuf  

membres de la municipalité proviseire de 
Lyon, 	 .. 

Lteittgetilent du l9frrilitinine an I-V, qui le, 
condatilile à. Morl, vinifient les conelions di,,  
l'accusateur publie qui expiise, en biisaiii 
une subsersinn de firin.- ipe-, l4',  gri,f.; 
accunnilé, coutre eux. 

« Claude-Joseph MER1.1., acciisatear public pros. 
« lut Lianniission de justice populaire extioso 
. que la journée du 29 mai di..,rtiter fui le signal 

lie la ciintre-r(vointein do Lyon , les arn.ni ,  
i,  antes, - eitharitS J-ar des succés qu'ils fie 
ce de va ien t qu'a des manoeuvra.,:-; ,amoilielles, 
« établirent alors une municipalité previsoire 
,. iiiii allait être à leur dévotion. ("ai nue,onnia. 
« dés ce moment l'autorité légitime, les anciens 
« ofticiers municipaux fur,n1 triiiiii4r, dans les 
« caillots, les noureauX Niisitxiii 1,  til de la 
« von Sp i ration 11 attisennt le foyer de la rétd. 
« lion. Ils firent tout pour favoriser le plan des 
., ciiiidre•revolutiplinaireS, et -n'exerçant el no 
rc N• nulatit exeu'evt' 1111(^1ilie SinVeinaliCis Sin lt, 
. etriungers suspects dont 1.1(.iii elail le repaire. 
« ils ee daigiurent fuellw ras s'iq,/,,,,,.., r aii 
. Ccingrès départettleulal, de lii mon venus h' 
« maux qui ont affligé cette .ville rebelle. « 

L'accusateur public requiert ensuite la 
il fieine de mort mur L'oindre, Baux 	u , Larae, 

i'arabe-Pachol, Cristaf, Brrfrand, Forest, 
Cosfe, M'aise ticure et Noyer.. 

!Arrhives du 111,;ne, 1,. «669,) 

ROYRET ou ROIRET 	 diacre, 
né à Noirétable (Loire), y demeurant, 
figé de 25 ans, condamné par la Coin-
mission révolul-ionnaire de Lyon et 
guillotiné le I' mars 1'794. 

i( Prêtre fanatique ne voulant pas se confor- 
mer aux lois. e 	 (Tableaux.) 

M. Roy ruai', né le 10 avril 1770, an hameau 
(le Thiolier, paroisse de Noirétable, etait 
novice missionnaire à Notre-Dante de l'Iler-
mitage où son parent, le P. Jean-Baptiste 
Royret (1709-1786) avait été supérieur. En 
1792, il se retira dans sa famille. Rien n'in-
nique qu'il fut prêtre, et il n'était pas .'acore 
missionnaire car son nom ne figure pas sur 
les listes de dispersion. 

C'est sans doute pour cette raison une 
l'abbé Guillon et le Martyrologe ont pu dire 
qu'il n'avait pis prete le seraient 
tique. Ce qui n'empêche pas de croire que 
M. Bot-cet muait été 	on pietie --e. 
(Coann(iifiCaiiiiii de M. l'abbé P,inoi. d'après 

une « Etetde sur l'ancienne mission diocésaine 
de eterniont » par RANDANSF..) 

Voici. l'extrait de baptême que le même 
correspondant a eu l'obligeance de nous 
communiquer : 

« L'an mille sept cent soixante-dix el le dix 
« avril, j'ai baptise 	• 

« Mathieu Royret, Ms légitime de Jean et dé 
• marie Niassacrier. g-ranger au lieu de Thiolier,, 
« dans cette paroisse, né hier aient lien. 

« Ont été parrain Mathieu Royret:. onde 
« aternel..et_ea_son_abffliee Jean Malter_ 	son,  
« rieati-frère a porté ledit" baritiSe- sur les _fonts- 
« baptismaux: 

« Et marraine -  catherine Massatrier tante 
« maternelle. -qui ont dédaré en savoir signer' 
« de ce enquis les dits jour et an. - 	- • 

CHODEEA.OX. 
41,1,1111de  



ROZE. 	 V. Rose. 

ROZET (FRANçoin), boucher, né à Lyon, 
y demeurant, rue de la Boucherie-
Saint-Paul, figé de 64 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 féVrier M94.. 

« S'est offert de couper les bras et les jam-
bes aux patriotes, incarcérés. » (Tableaux.) 

ROZIER (FRÀiqçois),. prêtre assermenté, 
curé de .Saint-Polycarpe, célèbre agro-
nome, né à Lyon en 1734, tué le 29 sep-. 
tembre 1793. 

M. l'abbé ReZiaa fut tué dans sa chambre 
par un éclat de bombe pendant le. Siège de. 
Lyon. Il habitait le bâtiment de l'Oratoire, 
gui servait de presbytère de la paroisse. Sa 
mort rappela une conversation qu'avait eue_ 
M. l'abbé Rozier, s'entretenant, avant le com-
mencement du siège, des affaires du temps 
avec quelques amis qui lui • demandaient 
comment cela finirait. « Tout finira, s'écria 
l'abbé Rozier, par un éclat de bombe 
est quelquefois malheureux d'être trop bon 
prophète, car la bombe fut pour lui la fin 
de tout. 

- 	(Ta filelle8 thrnnologiques dr PÉticstin,) , 

M. Rozier avait prêté serment à la cons-
titution civile du clerget fut élu par • le 
peuple curé de Saint-Pniecarpe. Sa charité.  
et  son zèle firent regretter que sa charge 
n'eût pas une origine plus pure. 
- Le 7 juin 1793, M. Rozier avait prononcé 
un discours qui fut imprimé,. à l'occasion 
d'un service funèbre en l'honneur des victi-
mes de la journée du 29 mai. Les Lyonnais 
ont dressé son buste au Jardin des Plantes: 

(CArris, /. c., p. 45.) 
La ni-ographie universelle lui donne par 

erreur le prénom de Jean. 
Nous trouvons les incidents de sa Mort 

dans un récit de M. RÉGI« à la suite des 
Souvenirs d'un grenadier, récit qui est repro-
duit dans Lyon en 1793, par aiment (p. 150)- 
et que voici : 	 • 

« L'abbé •Rosier, auteur dam Dictionnaire . d'agriculture, habitait durant le siège un 
• appartement rue tir la. Vieille-Monsee. Un 
« jour, comme il sortait de sa. chambre, un bou-
s let vint frapper l'angle de sa fenêtre, mit ist 
• bas une partie du montant de pierre 'et ren- 
« versa sa bibliothèque. Il fit venir un mentit- 
« ster pour réparer la, clôture, niais la crainte 
• d'un nouveau boulet ne permit pas d'achever 
• l'ouvrage, on se contenni de poser quelques 
• planches, et d'intercepter l'air au moyen 
« d'un rideau tendu .et cloué. L'abbé continua 
• de coucher dans cette chambre, mais' l'air 
« uni y pénétrait le fatigua et augmenta la 
« douleur d'un rhumatisme qu'il avait. depuis 
« longtemps. Malgré ses douleurs, il y avait 
« R tours-et 8 nuits qu'il -était-  sur pied sans « avoir quitté ses habits. Le 29 septeMbre, 
• accablé ds souffranee et de fatigue, il chercha 
« le repos, mais pour ne pas être exposé à rair. 
• qui pénétrait dans sa chambre, il monta au. 
« étage de sa maison, et fut. se coucher dans . une-pente- chambre-au-fon-d-du-corridor. n y 
«eit à peine deux heures qu'il dormait lors. 

« qu'une bombe vint 'tomber directement :sur 
ses entrailles, qui. furent dispersées,.. 
« Pendant le siège, l'abbé Rouie gémissait 

• sur les .rnalheurs que les Lyonnais s'étaient 
« attirés par une résistance orgueilleuse et 
« l'emportement.. d'une jeunesse égarée par 
« toutes les suggestions de la perfidie, et il 
« s'appesantissait. sur les maux présents et les 
« pieux à venir. Cette vive sollicitude pour une 
« vine qui était son berceau. l'engagea à former 
« une Société de vieillards pour aller porter des 
« paroles de paix au représentant du peuple 
« Dubois-Crancé. Cette assemblée Put lieu dans 
« une grande salle, appelée la Loge, où les 

e « négociants se rassemblaient or -emmena 
« mur traiter des affaires d'intérêt. Il fut choisi 
• pour 

fonction,es 
 paroles de paix, et fl accepta 

« cette 	malgré les dangers qu'il pou- 
« vait courir. Mais le général Précy en fut ins- 
« truit à l'instant, et il dépêcha tin détachement 
« (Le dragons pour faire dissoudre l'assemblée. 
« Les vieillards furent dispersés, et l'abbé 
« Rosier ne put regagner son domicile qu'au 
« millet des imprécations et des menaces de le 
« faire fusiller comme clubiste. » 

(Msizeen, Lyon. es 1703, p. 150.) 
M. l'abbé Rozier était un savant agronome, 

correspondant de nombreuses Sociétés fran-
çaises et étrangères. Pour en donner une 
idée, nous reproduisons la notice intéres-
sante que M. W. Poidebard lui a consacrée. 

« M. l'abbé François Rozier était seigneur de 
« Chevreville, prieur de Notre-Dame de Nen- 
« feuille-Handom, chanoine d'honneur du cha-
« nitre de Saint-Paul-de-Lyon, directeur de ut 
« pépinière royale de Lyon, correspondant de 
« l'Académie des Sciences de Paris, membre 
« des Académies de Lyon, de Dijon, de 
« Marseille, de Rouen, de Villefranche et de 
« Mines, des Sociétés des Sciences de Mont- 
• pellier et d'Orléans, de celle des Arts de 
« Londres, de physique de Rotterdam, de 
« Zurich, de Baie, de Florence, de la Société 
« patriotique du Hesse-Hombourg, des Curieux 
« de la nature de Berlin, de la Société de Phila- 
• delphie, des Académies des Sciences do 
« Stockolin, de Madrid, des Sociétés d'Agricul- 
« luire de Paris, de Lyon,'de Berne, d'Orléans, de 
« Limoges, etc. 

« 11 naquit à Lven le 23 janvier 1734, et fit ses 
• premières études a 

jeunesse, 
 de Villefranche 

« où il montra, dès sa 	un goût très vif 
« pour les sciences naturelles. Destiné à l'état 
« eeclésiastique„il entra au séminaire de Saint- 
« Irénée. où sa passion pour les études scientifi- 
« quel ne fit que se développer. En 1757, ayant 
« hérité de son père d'une modique légitime, 

il la dissipa en de coûteuses expériences et fut 
« oblige de se retirer dans le domaine dont 
« avait hérité son frère aine. 11 en prit la 
• direction et fut bientôt à la téte du mou-

vement scientifique agricole. Il se lia avec 
« Wilhermoz et Claret de la Tourette (V, ces 

noms). En 1765, Bourgelat étant parvenu 
à faire établir une école vétérinaire à 
Mort, fit donner à l'abbé Rozier la place 
qu'il laissa vacante à celle de Lyon, lors-
qu'il Mt appelé à la direction de l'école 

« nouvellement fondée. L'esprit indépendant de 
• Rozier ne put se.plier au caractère. impérieux 
« Béurgelat, et peu après se brouilla avec 
« lui. 11 perdit son emploi et se rendit à Paris. 
« Sur leG indicatians de. Gilibert, Stanislas- 
« Auguste, roi de Palogne, lui fit des proposi- 
« lions avantageuses pour aller fonder une 
« éeale d'agriculture dans sen royaume. Rozier 
« les refusa, mais, gialte à 10, généreuse sollici- 
« letton die Stanislas-Auguste,' qui l'avilit pris 

au prieuré de Na 	de-Hau 	
de Franee • en amitié, il fut nommé 

.bêta 
un dom' 	dans' les envie 	

d% 



— 415 — 

• Béziers pour se livrer aux expériences- qu'est- 
• geait son cours d'agriculture. Les innovations 
• qu'il apportait dans la culture lui attirèrent 
« de nombreuses tracasseries de la part des 
« gens du pays, et il fut obligé de revenir, en 
« 176g, h Lyon, où on lui confia la direction 
• de la pépinière dé la province. 
• « La Révolution, l'ayant privé de son prieuré, 
• lui donna la cure de Saint-Polycarpe où il fut 
a broyé. le 29 septembre 1793, par un éclat de 
• bombe. Tous les matériaux non encore Minh. 
• mes Lems 5011 Cours d'agriculture périrent 
« avec 1M. Il est l'auteur de très nombreux 
« ouvrages. 

(Armorial bibliophile, p. 56.) 
(M. Alphonse DE Boissum a fait de l'abbé 

Hozier uet,Fsktriedimi a-été couronné pue l'Acadé-
mie de Lyini - leliVtioût 1832, avec une médaille 
d'or de 600 francs.) 

ROZIER DE MAGNEUX (FRANÇOIS DU}, 
né à Montbrison, ancien capitaine de 
dragons, blessé pendant le siège de Lyon 
le $ septembre 1793, près de Salvagny, 
et décédé le 30 septembre suivant. 

(Fonds Coste, n° 4883.) 

La notice que nous avons donnée au nom 
de Du Rozier (Théodore) fait double emploi 
avec celle-ci. Nous la rectifions et complé-
tons. 

M. Jean-Baptiste-François-Théodere uU 
ROZIER DE MAGNEUX était fils de Marie-Guil-
laume et de Benoîte Bernou de Rochetuillée. 
Ancien élève de Juilly, on trouve aux Archi-
ves de la Diane une curieuse lettre du 
14 avril 1774, où le jeune collégien annonce 
à son père qu'il se prépare de son mieux à 
sa première communion, pour l'Ascension 
ou la Pentecôte : o Ayant xu que cela vous 
ferait plaisir, je me suis occupé à me corri-
ger sur les deux articles, l'humeur et la 
docilité. » Il conquit tous ses grades dans la 
cavalerie royale jusqu'à celui de capitaine. 
Il prit une part vigoureuse à la cause lyon-
naise en commandant les chasseurs -foré-
siens. 11 fut blessé dans l'affaire de 
Salvagm; le 8 septembre, en assurant la 
retraite par son hem/igue bravoure, et> il 
expira le 30 septembre suivant dans d'af-' 
freuses souffrances. 

M. du .Rozier avait épousé Mu. Anne-
Adélaide-Victoire Michon de Vougy et était 
cousin germain de M. Gémier des Perri-
chons (V. ce nom). 11 fut remplacé dans le 
commandement des chasseurs foréziens par 
M. Bollioud de Chanzieu (V. ce nom). Le chef 
d'un poste n'était pas toujours bien déter-
miné pendant le siège; ainsi on trouve aux 
Archives municipales de Lyon, carton 10, 
une lettre de l'adjudant Lhomme à Bollioud, 
capitaine : o Je voudrais savoir qui de du 
Rozier ou de toi commande à Serin. Arrau-
gez-vous et faites-le-moi savoir. » Cet adju- 
dant Lhomme Pourrait bien être le même 
que celui auquel nous avons consacré une 
notice, François-Amable Lhomme (V. ce 
nom). 	(Abbé E. 1F106NARDET, I. c., p. 227.)  

RlItATON. 	 V. Rubato'''. 

RUBIN. 	 ‘7, 

ItUFFARD (Louis), soldat, seetion de 
Washington, à Lyon, âge de 24 ans, 
mort de ses blessures pendant le siège, 
le 4 octobre 1793. 

Fonds Corte, 	461;3.» 

Il If I V ET (CLAUDE-JOSEPH), prêtre, grand 
vicaire auxiliaire. 

Boive. né û. Meximieux (Ain), en 1767, 
avait été grand vicaire de Mgr de Marbeuf 
pour le département de l'Ain, qui faisait 
alors partie du diocèse de Lyon. Ayant pu 
survivre aux terribles persécutions qui ont 
duré si longtemps pour les prêtres, il avait 
recueilli une foule de notes sur les événe-
ments qui s'étaient déroulés sous ses yeux 
et qu'il connaissait dans le plus grand détail. 
Il avait presque achevé son ouvrage lorsque 
la mort vint l'enlever en 1839. C'est sur ces 
notes, fournies par M. Buffet, neveu de 
M. Ruivet, que M. le chanoine Cattin a 
composé son ouvrage intitulé : Moétneires pour 
servir à l'histoire ecclésiastique des diocèses 
de Lyon et de Belley (1 vol. in-80, 1867). Le 
livre de M. Cattin a, dans plusieurs parties, 
beaucoup de ressemblance avec le manuscrit 
de M. Linsolais 	ce nom). Il est probable 
que beaucoup de notes ont servi aussi bien à 
M. Ruivet qu'à M. Linsolas. Toutefois, le 
manuscrit de ce dernier a une valeur 
rique que le livre de M. Cattin et même celui 
de M. Durieux ne remplacent pas (Voir ou 
mot Linsolas l'appréciation justifiée de ce 
manuscrit.) 

M. Ruivet fut nommé grand vicaire le 
16 mars 1794, par Mgr de Marbeuf. Cette 
nomination est curieuse par sa forme. « L'ar-
chevêque prend le nom de patron d'une mai-
son de commerce qui a de grandes relations 
avec le département ; il charge M. Ruivet 
de remplir la fonction de commis-général, 
de surveiller toutes ses affaires et de lui en 
faire un rapport fidèle; il ratifie d'avance 

'tous les traités qu'il fera avec les acheteurs. 
C'était un style obligé dans  les circonstances  
difficiles où l'on se trouvait. it 

Il fallait., en effet, une habileté et une 
adresse remarquables pour occuper une 
charge aussi importan 	elle de grand-
vicaire d'un archevê lie en e '1. Ainsi, on 
trouve aux Archiv de l'Archevêché une 
belle lettre sur le se ent de liberté et. d'éga-
lité ; elle porte le titre de i( Lettre de Claude 
Cirucar » ; c'est un pseudonyme de M. Ruivet. 
C'est à son extrême prudencequ'il put survi-
vre à l'odieux régime de la. l'erreur et peolon- 
ger sa vie jusqu'en 1839. 	' 

	

(Archives de l'ArcherPcM. dbssirrs Imsei.(s 	et 
RUIVET CAME, p. 6M1,561.) 



SABLIÊRES (JEAN-BAPTISTE DE),. né .à Ro-
mans (Drôme), âgé de 24 ans, condamné 
par la Commission populaire de Lyon 'et 
guillotiné le 27 novembre 1793. - 

La note suivante nous fournit quelques ren-
s,dgnementS : 

«sautais (Jean-Baptiste), 24 ans,- sa 'Lyon 
« depuis le 9 juillet, a été emprisonné par les 
« Lyonnais pendant 13 jours, et à la sortie de 
« sa prison a été forcé de prendre les armes en 
« qualité 4OE chasseur - a cheval ; est sorti le 
« ti• octobre et a été arreté sur la route de 
« »Icon. » 	( rrh vos rlu Rhône, D. 108.) 

Il y avait à Romans plusieurs familles 
nobles de ce nom. L'Armorial historique de 
M. le docteur Chevalier signale ; de Sablières 
de la Condamine ; de Sablières des Hayes ; de 
Sablières du Boucher. Nous ne savons à 
laquelle de ces familles appartenait M. ,L-B. 
de Sablières. Mn,' de Franclieu, à qui nous 
devons plusieurs notes intéressantes sur 
l'Isère, nous communique un passage' qui 
constate la sérénité de cette victime, allant à 
la mort : 

a Je vis, à Lyon, passer près (le moi, sur le 
quai de la Baleine, M. de Ligtaidès, chevalier 
de.Malt.e, de  Sablières_ et un prêtre avec lui 
ils marchaient le visage serein, se donnant le 
bras et conversant ; on allait • les fusiller. 
(liqueur., de sain 0 Marie, r o pa fine. de la 	re 

Meier, • communiqué Car bitte DE FRANCLIEU.) 

M. de Sablières fut guillotiné et. nonjusillé. 
Quant au chevalier de Ligondès et au prêtre; 
nous ne pouvons les identifier avec aucune 
des victimes qui furent exécutées en même 
temps que lui, le 27 novembre 1793, 

SABLON DU CORAIL (ANTOINE), noble, 
demeurant à Saint-Cyr aue Mont-d'Or, 
âgé de 30 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 21 novembre 1793. • 	. 

L'exécution de M. Sabin de Corail eut lieu 
à 3 h. -du soir, sur la place l3ellecour. 

Il était « prévenu d'émigration a., 
(fourme de F111c,1 	ant. h le, p. 57.) • 

SABOT (ANTOINE), teinturier, né à Saint-
Maurice-sur-Dargoire (Rhône), demeu-
rant ,à Lyon',  quai Saint-Vincent, .âgé de 
50 ans, c9ndarriné par la Commission 
révolutionnaire de 114mm et guillotiné le 
ti; janvier 1791. 

cc A arrêté les patriotes en leur mettant te 
piStolet sous la Orge. » 	(Tableaux.) 

SADIN (MARGUERITE), 51 ana, couturière, 
à Lyon, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

SAGE (PIERRE-Mmuz), prêtre, né à, Savi-
gny (Rhône), demeurant à Lyon, grande 
rue Mercière, âgé de 28 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 2 février 1794. 

« Secrétaire de la permanence et contre- 
révolutionna ire. a 	 (Tableaux.) 

M. Sage n'est pas cité dans les ouvrages 
ecclésiastiques. Pendant le siège, il avait fait 
partie de la municipalité ; il était secrétaire 

--de la permanence et il dut prendre une part 
active à la défense de Lyon, car il fut con-
damné à mort comme contre-révolutionnaire 
et périt de la mort des soldats. 

• 	 1' 
SAIGNEMORTE (ETIENNE)., prêtre, né à 

Lyon, y demeurant, rue de la Grande-
Côte,. âgé de 54 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 février 1704. 

M.Saignemorte, né Vers 1740, était 'venu 
résider dans sa ville natale après avoir 
exercé son ministère dans une paroisse 
rurale, d'où.41 avait été forcé de s'éloigner 
pour refus de serment. II se trouvait encore à 
Lyon à la fin de 1793, et il fut englobé dans 
les nombreuses victimes que la Commission 
révolutionnaire se plaisait à envoyer à la 
mort comme « prêtre réfractaire, prêchant le 

.fanatisme 	 (Tableaux.) 
(Gunt.oN, Martyrs CAT'BN, p. 490.) 

M. l'abbé Vaehet dit qu'il était à Trèves 'peu.- 
daiit'le 'siège de Lyon (Paroisses, p. 545). 

SAIL (FnANçois). 	 V. Jail. 

SAIN (PIERRE-PAUL), COinmis fabricant, 
né à. Châtillon-d'Azergues (Rhône), de-
meurant à Lyon, rus, Bât-d'Argent, âgé 
de 20 ans, condamné par la Commission 
réyolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 
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Fusilier caserné, contre-révolutionnaire 
pris les armes à la. main. » 	(Tableaux.) 

SAINCY ou SAINT-GY (JACQUES PIERRE 
DE), rentier, né à Moulins (Allier), de-
meurant à Lyon, ancien trésorier de 
France, âgé de 69 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 

• goillotiné•le 31 décembre f793. 

Le Comité révolutionnaire de Moulins avait 
dressé contre lui la courte, mais outrageante 
fiche suivante : 

SA-LX:Y, ci-devant noble, mauvais riche 
• quoique millionnaire, puant l'aristocratie, 
• beau-père rle deux émigrés, n'ayant jamais 
▪ rien fait pour la République. 

(Archives du Rhône, 	175.) 	• 

M. Pierre .DE SmNr-Cv, trésorier de France, 
né en 1726, n'avait que 67 ans., 

(Aum yr, 	(13.) 

SAINDER (PIERRE), ébéniste, né à Trèves 
(Allemagne), demeurant à Lyon, rue 
Mercière, âgé de 57 ans, condamné par 
fa Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 12 janvier 1794. 

(t Fusilier, brigadier conducteur des redou-
tes. ), (Tableaux.) 

SAINSSON (JEAN-JACQUES-FRANÇOIS), ren-
tier, né à Lyon, y demeurant, rue 
Saint-Marcel, âgé de 63 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 31 janvier 1794. 

n Adjoint à la municipalité des rebelles, 
contre-révolutionnaire et royaliste. » 

(Tableaux.) 
Suivant une note de sa section, M. Sixsos ou 

SAiNssos n'avait pas porté les armes, avait été 
« forcé de donner 1.200 livres pour les rebelles, 
. et avait, été arrêté chez lni dans la dernière 
« visite domiciliaire. » 

(Archives du Rhône, U. i27.1 

SAINT-AUBIN (JEAN-MARTIN DE), prêtre, 
né à Moulins (Allier), demeurant à 
Lyon, rue de l'Observance, âgé de 
67 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 février 1.794. 

M. de Saint-Aubin, né en 1727, clans le 
Bourbonnais, était chanoine-baron de l'église 
collégiale de Saint-Just, à Lyon, depuis 1757, 
et y avait la dignité de prévôt du chapitre 
depuis nombre d'années. La suppression des 
chapitres le priva de' ses bénéfices, mais 
n'ébranla point sa foi. Son ilgc assez avancé 
lui faisait espérer de pouvoir ,ivre sans dan-
ger dans un Iieu fort retiré. Mais les révolu-
tionnaires, irrités de la résistance de Lyon, 
s'empressèrent de l'arrêter après le siège de 
cette ville et de le faire condamner à mort,  

connue coupable d'être prêtre, i( ex-noble et 
catit re--ré volutienn i re u. 	(Tableaux.) 

(GuntoN, Martyrs ; CATT1K, p, 492.) 
Le chanoine de Saint-Aubin est porté sur 

l'état des titulaires supprimés du district de 
Lyon qui ont reçu leur traitement pendant 
l'année 1791 pciur la somme de 1,056 livres. 

(:rumine retiylerise de Lyon, v  auut 1855.) 
AUDI« (La Terreur en Bourbonnais) consacre 

une longue notice au chanoine de Saint-Aubin, 
qui, après être entré dans les ordres, avaft été 
nommé chapelain de la chapelle Sainte-Cathe-
rine dans l'église Saint-Sauveur de Bressolles, 
près Moulins. 

SAINT-CY (PIERRE DE). 	V. Saincy. 

SAINT-DIDIER (CLAUDE), prêtre, né à 
Saint-Didier-sur-Beaujeu (Rhône), de-
meurant à. Lamure, âgé de 31 ans, con-
damné par la Commission - révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 5 avril 
1794. 

s Prêtre fanatique, disant qu'il ne con-
naissait et ne voulait pas connaître les 
lois. » 	 (Tableaux.) 

M. l'abbé de Saint-Didier, né en 1763, était, 
an plus fort de la Révolution, vicaire de 
Lannire, non loin de son pays natal, Il 
n'avait fait aucun serinent schismatique et 
continuait en secret ses fonctions ecclésiasti-
ques. Découvert et arrêté après la reddition 
de Lyon, M. l'abbé de Saint-Didier fut amené 
à Lyon po«.  y être jugé et condamné à mort. 

On trouve un Claude de Saint-Didier, deu-
xième vicaire de Saint-Pierre et Sainte-Barbe 
à Saint-Chamond, porté dans un état de paie-
ment en mai 1793 (Archives de la Loire, L q. 
170.) Quoique portant le même nom et le 
même prénom, il ne nous semble pas que ce 
soit le même, car, pbur recevoir un traite-
ment, il fallait avoir' fait le serment. 

SAINT-DIDIER (comte ETIENNE GENESTEL 
DE), noble, né à Aurec (Haute-Loire), de-
meurant à Cleppé (Loire), âgé de 36 ans, 
condamné par le Tribunal révolution- 
naire de Paris et 	guillotiné-le 28 juin 
1794. 

Il fut condamné et exécuté en même temps 
que sa femme, qui suit. 

SAINT-DIDIER (Madame GENESTEL DE), 
épouse du précédent, née Marie-Louise 
DE BESSE, noble, native du Puy-de-Dôme, 
demeurant à Cleppé (Loire), âgée de 
26 ans, condamnée nar le Tribunal 
révolutionnaire_ _de _P_aris 
le 28 juin 1794. 

Le comte DE SAINT-DIDIER avait été arrêté à 
Cleppé avec son frère, qui suit. Mals il dut 
s'échapper, puisqu'on le retrouve avec sa 
femme à Paris, où ils avaient  réussi  à se 
cacher jusqu'après, thermidor. 



Ils y furent découverts,. arrêtés, et mis à, 
mort par jugement du tribunal révolution-
naire. La jeune femine mérite la mort, dit 
le jugement. « comme convaincue de s'être 

déclarée ennemie du peuple, en entrete- 
« nant des intelligences avec les ennemis de 
« la -République, en provoquant par des dis- 
« cours l'avilissement et la dissolution na-
c( tionaie ». 

Le comte de Saint-Didier était aussi mar-
quis de Nérestan. C'est sous ce nom que le 
désigne M. H. Vallon, pour expliquer sa con-
damnation : « Le marquis de Nérestan et 
« sa femme, ainsi que le vicomte de Saint- 
« Priest, frère de l'ex-ministre (émigré), le 
« marquis de la Guiche, le prince de Bro-
u plie, étaient, par leurs titres mêmes, des 
• initiés à la conspiration des Tuileries. » 
(Histoire du Tribunal révolutionnaire de Paris, 

t. IV, p. 335.) 

SAINT-DIDIER (HueuEs GENESTEL ou 
JENESIIL DE), noble, ancien officier d'in-
fanterie, né à Aurec (Haute-Loire), de-
meurant à Cleppé (Loire), âgé de 33 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
19 mars 1793. 

« Ex-noble, ayant coopéré à la rébellion. » 
(Tableaux.) 

Une note des Archives du Rhône, presque 
indéchiffrable, dit : 

« Genestait, dit Nérestand cy-devant baron à 
« Saint-Didier ; 

« Genestait, son frère, ci-devant chevalier de 
« Saint-Louis; 

« Co-propriétaires de la maison de Chastel 
« dans la commune de Cleppé, canton de Boer', 

« Ont été mis en état d'arrestation par le 
« Comité de surveillance de Feurs comme sus- 
« pects aux yeux de le. Loi. » 

(Archives dtt Rhône, Peurs, L. V111, f0 20.) 
M. Barthélemy-Jean-Hugues-Jacques GE-

NESTEL DE SAINT-DIDIER, et non pas Genestet, 
né le 5 octobre 1760 à Aurec (Ha ta-Lo re), 
avait été élevé au Collège de Jui ly de 769 
à 1778. Cadet gentilhomme en 1778, sous- ieu-
tenet dans le régiment d'Aunis-Infa erie 
en 1779, lieutenant en second en 1786, il 
donna sa démission le 15 septembre X792. 
(Coinniunication de hl. l'abbé BoratRil , d'après 

les Archives de la (,uerre, qui ne confirment 
pas sort titre de « chevalier 'le Saint-Louis «, 
porté sur le document cité plus haut.) 

M. de Saint-Didier s'était retiré dans ses 
terres à Cleppé. Il se joignit aux 	aiS 
dans leur expédition en Forez, I 	suivit 
jusqu'à Lyon et concourut vaillam . nt à la 
défense de cette ville, M. Broutin fait erreu 
en le faisant périr à Paris avec.  son frère et 
sa belle-soeur, qui précèdent. 	' 

SAINT-FRESNE. 	 V. Gonon. 

SAINT-GERMAIN (Nicous), mareband 
drapier, né à Ar-tas-(Isère), demeurant à 
Lyon, rue Saint-Jean, âgé de 27 ans, con- 

.  

damné par la Commission révolution- 
naire de Lyon et guillotiné le 18 janvier 
1794. 

u Fusilier caserné, a porté les armes le 29 
mai contre la municipalité. » 

(Tableaux.) 

SAINT-HILAIRE (ANTOINE DE LA PIERRE 
DE), noble, né à Montbrison (Loire),. de-
meurant à Savigneux (Loire), puis à 
Tiranges (Haute-Loire), âgé de 67 ans, 
condamné par la Commission militaire 
et révolutionnaire de Feurs et fusillé le 
10 février 1794. 

Les motifs de son arrestation eit de sa 
condamnation à• mort sont exposés dans les 
noies suivantes fournies par le Comité révo-
lutionnaire de Montbrison : 

« Antoine SAINT-HILAIRE, 61 ans, cl-devant 
« noble, riche, arrété au Heure comme le fils 
• Barrien, ci-dessus, ci-devant noble, maire et 
« officier municipal de la, commune de Savi- 
« gueux, décrété d'accusation à ce que l'on croit 
« par la Convention nationale pour avoir voulu 
« forcer sa commune aux assemblées primai- 
« yes. 

« Noble, père d'un émigré, réfugiant les pré- 
« tres réfractaires, maire de Savigneux, vou- 
« lent présider et faire tenir à toute force 
« l'assemblée primaire pour le congrès départe- 
« mental. 

« Il a fourni son château de Solleillant pour 
« tenir le corps de garde sur la route de Satnt- 
« Anthème à Montbrisé. 

« Il y a un décret contre lu.i comme ayant 
« voulu présider l'assemblée primaire qui n'eut 
« pas lieu. riche. » 

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.) 

M. Antoine-Joseph de LA PIERRE, écuyer, 
seigneur de SAINT-HILAIRE et de Valprivas, 
était fils de Jean-Baptiste de La Pierre de 
Saint-Hilaire, et de Marie Toussainte Boyer, 
dont le mariage avait été célébré en 1724, 

Comparant en. Forez en 1789, il avait 
épousé à Montbrison, le 15 février 1763, 
Jeanne-Marie Guigou de Foris, dont il eut 
deux enfants : 1. Christophe-Marie, né en 
1767, marié à Gabrielle-Catherine Girard de 
Vaugirard. Celle-ci, devenue veuve en 1806, 
épousa en secondes noces Jean-Claude-Fran-
çois de Lescure ; 2. Marie-Louise, mariée à 
noble. Jean-Georges Sauvade du Perret. 

(Communication de M. H. as JOUVENCEL.) 

SAINT-JEAN (CLAUDE), 31 ans, charpen-
tier, acquitté le 29 janvier 1794, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

Ce détenu, dont la profession pouvait dis-
simuler sa naissance, ne parait avoir aucune 
attay.r.,he avec le suivant, 

SAINT-JEAN (JEAN-I3APTISTTE DE), dit 
EvitAnn, âgé de 41 ans, négociant, natif 
de Saint-Forzen (?), domicilié à Paris, 
département de la Seine, condamné à 
mort le 1.^' messidor' an H. (19 juin 
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1794), par le Tribunal révolutionnaire 
de Paris, comme conspirateur. 

(PRITIIONIME, Liielionnalres des Individus can-
damnés é ruhr1.) 
Delandine nous fournit des renseigne-

ments sur les tribulations de cette coura-
geuse victime : 

EVRARD SALNT-lEAN, dont la brillante for-
a tune était son propre ouvrage et causa. sa 

perte, avait été l'agent d'un emprunt fait 
u par le- prince de Galles avant b' guerre 

et la Révolution. Un notaire de Paris et 
ses autres associés avaient. d4'..kjii été cen-

s damnés pour le même objet Evrard, ar-
a rété dans une carnpagnf ,près,de Lyon par 

l'ordre de Fouquier-Tinville, fut déposé 
• quelques jours aux Recluses, avant d'être 
a conduit à Paris et à la. mort. 

u Rien de plus majestueux que sa figure ; 
rien de plus doux que son caractère. Au 

u milieu de la nuit, je le vis se lever pour 
u écrire à sa femme et la. prévenir sur son 
(c véritable sort ; je le vis appliquer au der- 
u nier mot de sa lettre un long baiser. Qu'il 
.c fut expressif ce baiser ! comme il retentit 
« sur mon coeur ! Non,, celui donné par 
« l'amour en délire ne vaut pas celui qu'ac- 
u corde l'auguste infortune ! » 

(Prisons de•Lyan, p. 109.). 
Le notaire dont parle Delandine était ce 

malheureux Chaudot, qui avait été condamné 
à mort le 25 pluviôse précédent, pour avoir 
signé en second les pièces relatives à un 
ancien emprunt anglais. On avait trouvé 
trois prétendus complices de ce prétendu 
conspirateur. C'étaient Ripert-Monclar, Bras-
seur et Saint-Jean, dit Errard, qui disait y 
être resté étranger. 

(FI. WALLON, 1. c., t. IV, p. 492.) 

SAINT-MICHEL (BENorr-Louis), fabricant 
de soie, né à Lyon, y demeurant, rue 
Sainte-Catherine, agé de 44 ans, con-
damné par la Commission militaire de 
Lyon et fusillé le 26 novembre 1703. 

u Officier des rebelles. » 
(Journal de fille-Affranchie, p. 51.) 

SAINT-POLGUES (DE). 	V. Dubourg. 

SAINT-ROMAIN (CLAUDE), compagnon 
corroyeur, ne à Tournus (Saône-et-
Loire), demeurant k Lyon, rue Confort, 
âgé de 49 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 25 décembre 1793. 

Sous- lieutenant et. contre - révolution - 
flaire. » 	 (Tableaux.) 

Les listes lui donnent 46 ans par erreur. 
Il était né le 3 déceMbre 1744. Fils de 

Claude Saint-Romain, marchand boucher, et 
(le Marguerite Bardot, il avait servi en qua-
lité de sous-lieutenant pendant le siège. 

(P. MONTARLOT, 1. c., p. 485.) 

SAINT-VICTOR (Jets-MA=1Eu DE VA-
RENNES-BISSIJEL DE), rentier, né à 
Lyon, y demeurant, flué de 55 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 4 décembre 
17P:3. 

Les Tableaux-affiches indiquent sa rési-
dence à Ronno, près Villefranche, et don-
nent le motif de sa condamnation à mort : 
a Officier municipal et contre-révolutionnaire 
hien prononcé. » 

Le jugement, rouet sur le motif de la 
condamnation des accusés, donne seulement 
le nom de BISSUEL, nom qui avait été ajouté 
au nom !Patronymique de VARENNES DE SAINT-
VICTOR après le mariage, au xvr siècle, de 
Guillaume de Varennes avec Jeanne Bissuel. 
Ce nom de Rissuel avait acquis une grande. 
notoriété dans le même siècle, à la suite 
d'une habile négociation des intérêts- de la -
ville de Lyon faite à Paris par un membre 
de cette famille. 

M. Jean-Mathieu DE VARENNES-BISSUEL DE 
SAINT-VICTOR, chevalier, seigneur de Ronno, 
Pierrefitte, La Farge, Trézettes et de la ville 
de Thizy, officier de cavalerie, né en 1738, 
était fils de François de Varennes-Bissuel et 
de Marianne Guillet de Bellevé. La famille 
de sa mère, alliée à la maison de Grollier, 
a donné deux autres défenseurs au siège de 
Lyon : JacqUes-Pierre Guniur tiE CHALUTS, 
émigré (4'. ce nom), et Antoine JOIS CLERC 
DE LA BRUYÈRE DE BELLEVÉ, qui recruta pour 
sa part 4.000 défenseurs, et dont l'action 
ardente décida, en partie, du recrutement, 
des volontaires. Les Jolv-Clerc de Bellevé qui 
lui fournissaient l'argent pour lever des 
hommes et acheter des vivres dans la région 
qu'habite encore aujourd'hui là famille de 
Saint-Victor, furent massacrés et jetés dans 
une pièce d'eau de leur habitation à Saint-
La u rent-de-Chamousset. 

M. JeaneMathieu de Varennes-Bissuel de 
Saint-Victor, qui avait été officier aux dra-
gons d'Autichamp et qui connaissait spécia-
lement les montagnes sauvages au-dessus de 
Tarare, remplissait dans ce pays un rôle 
militaire analogue à celui de Joly-Clerc. 
s'efforçait de conserver aux assiégés un 
appui vers les hauteurs boisées de Valsonne 
et de Bonnet uà son intei.ention-était -déci-
sive. C'est, d'ailleurs, de ce côté que Précy 
se dirigea à la sortie de Lyon par les vallées 
de la Brévenne et de la Turdine;où il ne put 
parvenir,. ses troupes ayant été décimées 
tout le long de leur retraite, et finalement 
écrasées avant d'arriver à Tarare. 

Cé fut pour M. Jean-Mathieu une cruelle 
déception. Mais, le jour où deux simple4 
gendarmes vinrent à Ronno pour l'arrêter, 
il ne voulut. àl'étonnement 'de tous, ni fuir, 
ni résister. Bien plus,-  il les accueillit,ç 	les hé- 
bergea; les -protégea contre .1a population 
frémissante -et prête-  n les -massacrer. 

a Voulait-il établir la correction, la légi-
timité de'ses actes devant un tribunal qu'il 
pouvait supposer, à distance, •ètre ,une vé-
ritable Commission militaire ?' 

Entendait-il simpletnent partager le sort. 
de ses frères d'armes, quel qu'il fôt ? -»- 



Si telle était sa pensée, ce n'est pas dans 
sa dernière lettré que l'on peut découvrir ses 
desseins. Cette lettre, novissima scripta, 
écrite à sa femme avec une délicatesse 
extrême pour la préparer à la suprême sépa-
ration, est religieusement conservée par la 
famille. 

Elle nous a été communiquée, 'sur notre 
demande, avec une émotion facile à com-
prendre pour une telle relique, qui met .le 
patient au rang des Martyrs 

Nous la reproduisons sans y .  changer un 
seul mot : 

t Ma chère amie, 
« Nos craintes ont bien augmenté depuis hier. 

▪ 11 parait que nous sommes destinés froide- 
« ment à quelque grand exemple. - 

• Nous avons tous passé à un interrogatoire 
d que (dont) l'arrêté parait vouloir être le der- 
d nier. 

• Serons-nous jugés là-dessus, je ne sais. il 
d ne semble pas qu'on veuille faire aucune dis- 
« tinction entre mon affaire et celle de Lyon. 

d Enfin, ma chère, nous nous perdons en 
« conjectures et nous ne voyons que des mal- 
« heurs. Dieu nous aidera. 

« Le moment terrible approche pour toi et 
d pour moi. La confiance en Dieu, la. résigna- 
« tion à sa volonté, doivent soutenir notre cou- 
« rage. 

« Tu en as plus besoin que moi ; vu que tu 
« restes chargée de tous les embarras de ce 
« monde, et que, moi, je ne sais à quoi je suis 
• destiné. 

• Ma maladie est,grave. 
« Je suis prêt à tout moment. 
« Je prie Dieu de ne disposer de moi que dans 

d son infinie miséricorde pour les grands 
« pécheurs que nous sommes. 

« Je te demande pardon à toi aussi, ma.chère. 
« s'il m'est arrivé de contrister tes jours, par- 
« donne-mol; pardonne à tous et recommande 
« a nos enfants le pardon à nos ennemis. 

• Nous ne devons voir, en eux, que la source 
▪ de notre bonheur, s'ils ont amené le retour 
• sincère de nos égarements. Je leur dois tout, 
« puisque c'est par eux que Dieu m'a fait misé- 
« ricorde. 

« Ce Dieu de bonté ne nous abandonnera pas. 
« Nous avons trouvé, par Sa grâce, tous les 
• secours nécessaires. 
▪ n nous conduit par la main. 
d Quel guide pour nous, cet auteur de toute 

• consolation, si nous avens à traverser dans 
l'autre monde. 
t Je ne te dis rien de nos enfants. Hélas 1 je 

• ne les reverrai plus. Ils sont plus à toi qu à 
d moi. J'ai bien peu fait jour eux, et toi, tu n'as 
d cessé un. instant d'être pour eux une mère 
« attentive. Ces soins touchants, tu vas les 
t redoubler dans ces moments infortunés. Dieu 
d t'aidera. 

« Il te donnera la force et les lumières néces- 
d saires. Chère amie, mir pareil coup est affreux 
d pour ta belle âme. Mais, si elle est belle, 11 
« faut qu'elle soit forte et elle ne doit point se 
« laisser abattre par des événements qui sont 
d dans la volonté de Dieu! 

Cette lettre était adressée à Mm DE SAINT-
VICTOR, Réé Victoire-Sybille DE SAINT DIDIER. 

Fille de Jearr-Baptiste_ _Hubert de Saint 
Didier, chevalier, trésorier de France, et'da. 
jeanne-Françoise le Savaron,' elle avait 
épousé, en 1769, M Jean-Mathieu de Varen-
nes-Bisstiel de Saint-Victor et avait donné 
naissance à Quatre enfants  

1. Jeanne-Sophie, née en 1771, mariée en 
1790 à Jean-François, baron do Brosse, offi-

.  

cier au régiment de Chartres,  dont -  posté-
rité ; 

2. Jean-François, né en 1776, qui s'enga-
gea à l'armée du Rhin, et y périt en 1794, 
près de Wissembourg ; _ 

3. Marie-Victor, mort en bas âge ; 
4. Jean-Charles, qui remplaça d'abord son 

frère sous les drapeaux, puis fut volontaire 
à' l'armée des princes ; il avait épousé, en 
1822, sa cousine, Françoise-Gabrielle de 
Savaron, fille de François-Gabriel de Sava-
-ron, maréchal de camp, chevalier de Saint-
Louis, et petite-fille de Guillaume de Savaron 
(V. ce nom), fusillé après le siège. 

Jean-Charles eut trois enfants : Louis-
Gabriel, né en 1824, agronome, chevalier de 
la Légion d'honneur, député du Rhône à 
l'Assemblée nation:ale, marié, sans posté-
rité, mort en 1893 ; Marie-Sybille Lena, 
décédée récemment sans alliance ; François-
Marie-Charles, marié à Mi. Caroline Claret 
de Fleurieu, dont : Gabriel, chevalier de 
Saint-Jean de Jérusalem, orientaliste distin-
gué, et Pierre, l'aîné, qui a continué long-
temps et avec des résultats qui ont inquiété 
le régime actuel, la propagande des idées 
décentralistes, monarchistes et coopératives 
dans les milieux populaires. 

Le château de Chamousset, dit M. Wil-
nain Poidebard (Armorial, p. 49), ancien 
séjour des Saint-Symphorien et des Cré-
meaux, entra dans la famille de Saint-Victor 
par suite d'alliances successives entre les 
Philibert de Chamousset, les Chappuis de la 
Fay et les Savaron. Magnifiquement restauré 
par M. Charles de Saint-Victor, le proprié-
taire actuel, qui fit oeuvre d'archéologue 
éminent dans cette habile restauration, ce 
vieux château renferme des archives pré-
cieuses et une bibliothèque riche en ouvrages 
imprimés et manuscrits sur le Lyonnais, le 
Forez et le Beaujolais. o Les papiers de 
famille y sont religieusement conservés et 
ont servi à rédiger cette notice. 
(Communication de M. Pierre DE SAINT-VICTOIL) 

SAINTE-CLAIRE (Les religieuses de). 
Onze Ciaristes furent emprisonnées à Lvon 

avec •sept Carmélites qui, vivaient ensemble. 
Elles furent condamnées à la détention saut 

une Carmélite, Anne VIAL (V. ce nom), qui paya 
de sa tête le crime d'avoir prié Dieu en commun 
avec ses compagnes. 

SAINTE-COLOMBE DE RONCHEVOL 
(JEAN - Louis - ELÉONORE DE), désigné 
comme condamné et exécuté à Lyon, le 
6 janvier 1794. • 
Nous ne voyons son nom figurer sur aucun 

jugement. 
M. Jean-Louis-Eléonore DE SAINTE-COLOMBE 

de Ronchevol; chevalier, seigneur du Poyet, 
comte de . Sainte-Colombe, né en 1733, était 
fils de Jean-Eléonore, habitant Saint-Priest-
la-Roche, et de Marie-Anne Bottu de la Bar-
mOodière. Comparant à Lyon en 1789, ïl 
avait épousé Louise-Pétronille de Ouiller-
main. 

(H. DE 30131.7., 1. C., p. 855.) 
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C'est cet auteur qui le dit mort à Lyon, vic-
time de la Révolution le 8 janvier 1793 ou 1794. 

SAINTE-CROIX (DE). 	V. Dubreuil. 

SINSON. 	 V. Sainsson. 

SALANAVE (BENorrE), 40 ans, religieuse 
Sainte-Claire, à Lyon, condamnée à la 
détention le 6 avril 1704, par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon. 

Elle fut arrêtée et mise en prison avec la 
soeur Anne VIAL (V. ce nom). 

SALE (ALEXANDRE), maçon, né à Couterne 
(Orne), demeurant à Lyon, it la Déserte, 
âgé de 20 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

Chasseur à cheval, contre-révolution-
naire pris les armes à la main. 

(Tableaux.) 

SALICIS (JEAN), prêtre déporté à l'âge de 
50 ans. 

m. SALICIS, né à, Marseille, curé de Vaise de 
1784 à 1789, à Lyon, fut détenu dans Ille
d'Oléron, a' d'Oléron, le 24 oints 1799. Nous ne savons pas 
quand il fut libéré ; on le note comme ayant 
niai fini. 
(L'abbé 	MANsEku, 	L. 	c., 	t. 	II, 

\Acii ET, Paroisses.) 
p. 330; l'abbé 

SALIGNAC 	(ETIENNETTE), 58 ans, reli- 
gieuse 	Sainte-Claire, 	à Lyon, con- 
damnée à la détention le 6 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

Elle subit le même sort que ses compagnes 
arrêtées en même temps que la soeur MIne 
VIA!, (V. ce nom). 

SALON. 	 V. Balou. 

(C'est MELvii.11:-GLovEn qui a lu sur le jugeaient 
Suion pour plitou. Pituntimele écrit Balloud,) 

SALVADOR (HENRI-MAXIMILIEN), rentier, 
né à Avignon (Vaucluse), demeurant à 
Lyon, rue Saint-Dominique, âgé de 
29 ans, condamné par. la  Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
10 janvier 1794. 

Fusilier, sorti avec Précy ; arrêté sous 
un déguisement de paysan: » (Tableaux.) 

SAMBARBIER ou SOMBARDIER (AN-
TOINE), laboureur, né à Saint-Didior-sur-
Beaujeu (Rhône), y. demeurant, âgé de 
32 ans, condamné par la Commission  

révolutionnaire de Lyon et -guillotiné le 
25 décembre 1793. 

Membre de la Commission départemen-
tale et contre-révolutionnaire. » (Tableaux.) 

Le jugement donne SOMBARDIEB. 
La famille SAMBARDIEB est encore de nus 

jours très nombreuse dans le canton de 
Beaujeu, et l'on ne trouve pas SOMBARDIER. 

(Communication de M. t'abbé BONNARDEll 

SANDOS (THOMAS), adjudant général, 
acquitté le 8 novembre 1793, par la Com-
mission .populaire de Lyon. 

Cet acquittement, prononcé par le tribunal 
que l)orfeuille présidait, nous offre un 
curieux cas de réconciliation entre frères et 
amis. SANnos, dans un élan de civisme bien 
noble, dit le procès-verbal, a. prêté serment 
d'exterminer tous les tyrans et de dénoncer 
les traîtres. » Au même instant, sur la propo-
sition d'un membre-, l'accolade fraternelle est 
donnée à Sandos par le président -du. tribu-
nal. 
(FAYittu, Histoire des tribunaux révolutionnai• 

res, p. 265.) 
Nous croyons que ce Sandos n'est pas le 

même que celui qui faisait partie de l'armée 
conventionnelle comme adjudant - général. 
Celui-là avait la confiance des représentants 
du peuple, et on ne pourrait s'expliquer par 
quel retour d'opinion il aurait pu être mis 
en arrestation 

SANTALIER jeune (MICHEL-FRANçois), né 
à Beaujeu (Rhône), y demeiant, ancien 
procureur, âgé de 34 aria, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 28 décembre 1793. 

Administrateur au département de Rhô-
ne-et-Loire et contre-révolutionnaite. 

(Tableaux.) — 

SANTERRE (CLAUDE), inspecteur des Pos-
tes du département de Rhône-et-Loire, 
né à Grenoble (Isère), âgé de 45 ans, 
condamné nar la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné 	le 17 novembre 
1793. 

La Bibliographie de Gonon dit qu'il était 
directeur des Postes et président de section. 

SARCEY (PlinisEHT), plieur de soie, né à 
Lyon, y demeurant, rue de- la Grenette, 
âgé de 44 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 24 février 1794. 

(t Lieutenant des rebelles et contre-revolu- 
tionnair,?. 	 (fableoux.) 

Son dossier aux Archives :tins indique 
qu'il fut mis en arrestation par le Cômitéi 
révolutionnaire (le la Croix-Rousse„qu'il était 
marchand plietir de  aide h- coinke,_fpflLflit  



SARRON (CLAUDE), noble, ancien -  officier 
de cavalerie, né à Lyon, y demeurant, 
rue de la Charité, âgé de 65 ans,. con-
damné par la Commission révOlution-
naine de Lyon et guillotiné le 20 janvier 
1794. 

« Ex-noble, contre-révolutionnaire, a. priS 
part à la rébellion. 	' 	(Tabiean.r.) 

M. Claude DE, SAltRoN, chevalier, marquis 
de Sa.rron, seigneur des Forges, Saint-Just-- - -
d'Auray, etc., né en 1729, .fils •de Jacques-. 
Hugues_ de Sarrori, seigneur de -CiV-L*111; 
de Marie da Bois - de-  Pise. -. 
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interrogé ie le pluviôse (31 -janvier), par les 
administrateurs du dietriet de Commune-
Affranchie. 

Il déclara n'avoir exercé aucune fonction' 
civile ou militaire. Mais un certificat du Co-
mité révolutionnaire de ame- Tupin le démen-
tait ainsi 

Seillay a été lieutenant dans la 3° rompe.- 
« gnie de rue Tupin pendant le siège. 11 a le 
« plus coopéré à la rébellion lyonnaise. Son 
« incivisme est généralement connu. » 

Alors, les administrateurs décident qu'il 
u sera traduit à ln prison de Roanne et que 
le présent procès-verbal sera envoyé à la 
Commission révolutionnaire (dite des Sept) ». 
(Communication de M. A. GRAND, d'après tes 

Archives du IthOne.) 

C'était la mort inévitable. 
Nous avons trouvé une pétition de sa fem- 

me (D. 637), qui est sans valeur. 

SARGNION ou SARION (GAspAno-Jo- 
• SEPH), prêtre, né à Saint-Just-d'Avray 

(Rhône), demeurant à Ouilly-en-Beaujo-
lais, âgé de 58 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 2 février 1794. 

Prêtre réfractaire à la loi. e (Tableaux.) 

M. SARGNION était curé d'Ouilly, ancienne 
paroisse qui a disparu englobée par 'Ville-
franche. Dépossédé de sa cure en 1792 pour 
refus de serment, il resta caché dans sa pa-
roisse, où il rendit son ministère très utile. 
Les émissaires de la Terreur vinrent l'y arrê-
ter et l'emmenèrent dans les prisons de Lyon, 
d'où il fut conduit à la guillotine. . 

(Ouninfq,-  Martyrs ; l'abbé VACHET, Paroisses.) 

Son modeste mobilier fut confisqué, inven-
torié et vendu, « La vente produisit au total 
‘i 2.229 livres 15 sols. Cette somme fut versée 
e ù Guillot, receveur des domaines natio-
« itaux ou bureau de 'Villefranche qui en 

donna reçu le troisième jour des Sans-culot-
« aides l'an deux de la République frau-
« taise. 
(Com,munication de M. Louis DE LoNUvIALLE : 

/e Bulletin de la Société des Sciences el ;tris>,  
nu Beaujolais, 	donne vie plus amples 
détails sur celle 

trois ans à Bicatree du 6 septoltun 
'I dé la•Républiqiie française, 

(r yen; 	DELAttOCUE, 
La fenunè Aubertin étant atteinte et •• 

• « convaincue d'être- sortie de Lyen pour Bilerr 
camp de l'armée. [issiégeante,s•d'y 

« restée plusieurs jours en parcanrant les 	•• 
« rents postes, en vertu d'un laisser.:passer méta 
« vré au quartier général de la Ferrandière.- et. 
« ayant été arrêtée à Valse, en-  tentant de -rené . 
« trer en ville, etc. s ' 

Cette Commission, (Militaire), établie à la 
prison de Roanne, était ainsi composée 
Loir (V. ce nom), président ; de Vichy, de 
Chafeauvieux, de Plantignv, Carré, Ravarin - 
et Deschamps, juges ; Mouiin (Onuphre), - se-
crétaire-greffler. Plusieurs individus accu-
sés d'espionnage furent condamnés. à mort • 
ou fusillés. A l'égard des fenimee qui avaient  
encouru la même peine, la Commission se 
borna à leur faire raser la tête et les sourcils 
et de les faire reconduire aux avant-postes._ 
(Annales Lyonnaises, 10 décembre 1814.) M. 
Alexis du Perron, auteur de la notice insérée 
dans ce journal et de laquelle nous avons 
extrait ces détails, a commis une erreur en 
disant qu'aucune fennrie'ne fut mise à mort 
à Lyon pendant le siège. Le n° 28 du Bulle-
tin du département de Rhône-et-Loire, 5 sep-
tembre 1793, rapporte « qu'une femme .a été 
« condamnée à mort par la Commission mill-
e taire et qu'elle a subi sa peine e 
(V. Raymond). 

(Gosos, Bibliographie, no in s.) 

SARRAZIN père (JOSEPH-CAMILLE), fabri-
cant de bas, né à Paris, demeurant à 
Lyon, rue,Relle-Cordière. figé de 59 ans, 
condamné par la Commission militaire 
de Lyon, le 18 novembre 1793 et fusillé 
le lendemain. 
u Commandant des vétérans. » 

(Journal de Ville-Affranchte, p. 57.) 

SARRAZIN fils (JOSEPH-CAMILLE), (abri- 
, cant de bas, né à Lyon, y demeurant, 
e  rue Belle-Cordière, 'âgé de 30 ans, cari-

damné par la Commission militaire de 
Lyon, le 18 novembre 1793 et fusillé le 
lendemain. 
a- Adjudant de bataillon dans l'armée des 

(Tableaux.) 
SARRAZIN (EusAtiErtil, femme Apbertin, 

gazière, espionne de l'armée assiégeante, 
âgée de 30 ans, condamnée au pilori et 
à la détention. par la Commission mili-
taire der, Lyonnais assiégés, k fi septem-
bre 1793. 

Jugement de la Commission militaire créée 
par, ks Corps aananistratife seante à Lyon, 
pour juger en dernier ressort les délits con-
cernant la sûreté publique, depuis que In 
cité est en état. de siège, qui condamne Éli-
sabeth Sarrazin, femme Aubertin, figée de 
30 ans, gazière, à être attachée au pilori pen-
dant trois .jours Consécutifs,_ deux heures cha-
que fois, pour ensuite être enfermée pendant 
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Officier de cavalerie, lieutenant des maré-
chaux de France à Montbrison én 1772, che-
valier de Saint-Louis, comparant à Lyon en 
1789 pour la seigneurie de Civrieux, il avait 
épousé, en 1762,Françoise Pupil de Myons. 

(H. DE JORVENCEL, 1, o., p. 891.) 

SAULNIER (ANTOINE), faiseur de pin-
ceaux, né à Lyon, y demeurant, rue 
Mercière, âgé de 59 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 28 janvier i794. 

« Lieutenant, commissaire de section et 
contre-révolutionnaire. n 	(Tableaux.) 

SAULNIER le jeune (PIERRE), négociant, 
. demeurant à Lyon, à la Croix-Rousse, 

âgé de 49 ans, condamné par la Com-
mission populaire de Lyon, le 16 novem-
bre 1793 et guillotiné le lendemain. 

M. Pierre SAULNIER fut condamné à mort 
pour les mêmes motifs que M. Bardel (V. ce 
nom). 

SAUNIER (CtsAR), fabricant de galons, né 
à Lyon, y demeurant, place Confort, 
âgé de 49 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 24 janvier 1794. 

« Secrétaire de section et contre-révolution- 
(Tableaux.) 

SAURON (Tid000nE), tailleur, né au Puy 
(Haute-Loire), demeurant à Lyon, rue 
des Augustins, âgé de 31 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 15 décembre' 1793. 

« Commissaire aux prisons et à la perma- 
nence et contre-révolutionnaire. 

(Tableaux.) 

SAURY ou LAURY (CLAUDE), notaire,-
demeurant à Dijon, condamné à la 
détention le 6 avril.  1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

On peut lire sur le jugement Laury qui est 
peut-être son vrai nom. 

SAUTEMOUCHE, officier municipal, 
jacobin, massacré par la foule le 27 juin 
1793. 

M. SAUTEMOUCRE appartenait à la munici-
palité révolutionnaire, et coni'ne tel, il avait 
été fait prisonnier. en même temps que Cha-
lier, dans la journée du 29 nyai ma. Il avait 
présidé d'une manière fâcheuse à la contri-
bution forcée de six millions, en pénétrant 
dans le domicile de deux demoiselles (Mn.. 
Cognet), le sabre nu à la main, dit-on, pour 
exiger d'elles leur quote-part de cet impôt. Les  

violences dont on l'accusait n'étant pas bien 
établies, le' juge de paix Ampère (V. ce nom), 
homme modéré et consciencieux, crut de son 
devoir de mettre Sautetnouche en liberté, tout 
au moins provisoire. 

Celui-ci était à peine sorti de prison qu'il 
fut reconnu par des jeunes gens, fort irrités 
de voir son indigne conduite impunie. Leurs 
invectives attirèrent une foule qui, en gros-
sissant, devenait de plus en plus furieuse, et 
qui, habituée à compter pour peu la vie d'un 
homme, encourageait le crime par ses cris et 
ses menaces. Quelqu'un, se détachant de 
cette foule, lui porta le premier coup, d'au-
tres l'imitèrent et pour se défaire du redou-
table indice, on jeta son corps.dans la Saône. 
L'événement eut lieu le 27 juin 1793. On ac-
cusa le parti modéré, alois\,ax.  pouvoir, 
d'avoir laissé commettre ce meurtre qu'il ne 

\ 

e) 

 pouvait empêcher, et lei historiens d parti 
révolutionnaire mettent ce crime, d'ailleurs 
isolé, en opposition aux nombreux fo aits 
des Jacobins. Ecoutez Louis Blanc (Risis ire 
de la Révolution, t. IX, p. 110), si complai-
sant pour ses amis, et si sévère pour les au-
tres, qui lui donnent d'ailleurs bien rarement 
l'occasion d'exhaler sa colère avec quelque 
raison ; il dit à propos de l'affaire Saute-
mouche : « Le royalisme s'était glissé à Lyon 
« sous la bannière de la Gironde. L'instal- 
« lation d'un tribunal extraordinaire avait 
« été dénoncé par les ennemis du parti jaco-
« bin, comme le comble de l'horreur. Et main- 
« tenant que ce tribunal. était au service de 
« leurs colères. ils ne songeaient plus qu'à en 
« recueillir les bénéfices sanglants. Malheur 
« aux juges, s'ils avaient la faiblesse d'être 
« justes i Les victimes, d'ailleurs, eussent eu 
« peu de chance d'échapper ; des assassins 
« se tenaient aux portes du prétoire. » Louis 
Blanc, qui trouve des prétextes de toutes sor-
tes pour excuser les assassinats de prêtres, 
de nobles et autres, ne voit rien pour atté-
nuer un meurtre commis par une foule dans 
laquelle se mêlent souvent des assassins qui 
n'appartiennent à aucun parti. Ce Juge, dont 
il fait un éloge involontaire, est M. Ampère 
("V. ce nom) qui fut guillotiné par ses amis. 
Par un artifice de langage, Louis Blanc ré-
prouve ou excuse le crime suivant qu'il est. 
commis par l'un ou l'autre des partis. 
(17abbé GURLON„Vémoires, t. 1, D. 239, 296. est 

très dur pour Le_muniripal Sautemouche.) 
Lee révolutionnaires donnèrent à ce meur-

tre isolé un grand retentissement. On voit 
même les députés du canton de Boén, admis 
à la barre de la Convention nationale le 3 
juillet 1793, annoncer que « l'aristocratie 
« triomphe à. Lyon, et que les patriotes .y 
« sont sous le couteau-. Un des membres de 
« l'ancienne municipalité (le nommé Saute- 
« mouche) avait été acquitté par la. Commis- 
« sion établie à Lyon ; en sortant du tribu- 
« nal, il n été massacré et son corps jeté à la 
« rivière ». 

-ffloNtri,-- -feiblitt 

SAUTET (PIERRE), cabaretier, né à Saint- 
• Symphorien-de-Lay (Loire), demeurant 

à Lyon, faubourg de Vaise, âgé de 
48 ans, condamné- par-la—Commission 
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révolutionnaire de Lyon et fusiillé le 
21 décembre 1793. 

Lieutenant et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

SAUTOT (MICHEL, domestique, né à 
Saint-Mar tin-du-Vieux-Bellème (Orne), 
demeurant à Lyon, rue de la Charité, 
âgé de 51 ans, condamné par.  la  Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 8 décembre 1793 

u Fusilier et contre-révolutionnaire. n 
(Tableaux.) 

SAUVRET ou LAUVRAT (EusABETH), 
46 ans, née à Paris, soeur grise à la Cha-
rité de Lyon, condamnée à la détention 
le 6 avril 1794, par la-Commission révo-
lutionnaire de Lyon, 

Ce nom est assez mal écrit sur le juge-
ment. Dans ce cas, comme dans beaucoup 
d'autres, nous n'avons aucun moyen de réta-
blir le vrai nom.  

« l'auteur du manifeste. .o Les démocrates 
n'étaient pas bien forts eti histoire, et qnel-
ques historiens s'y surit trompés eux-mêmes. 
(Communication de M. Louis DE COMBES.) 
Nous devons, cependant, faire remarquer 
que l'adhéSion de M. Savaron à cette secte 
était une erreur passagère, car le baron de 
Chamousset jouissait d'une haute considéra-
tion de ses contemporains par la fermeté 
de ses principes tant religieux que politiques. 

Pendant le siège de Lyon, le baron de Cha-
mousset commandait le bataillon des vété-
rans entièrement composé d'anciens militai-
res, et malgré son tige (70 ans), il était en-
core plein de verdeur et d'énergie. C'est lui 
qui proposa à Précy la tentative hardie d'at-
taquer la redoute de la Tour de Salvagny, 
occupée par les troupes révolutionnaires. La 
surprise fut manquée par suite de quelques 
faux mouvements qui donnèrent l'éveil à 
l'ennemi. A la fin du siège, le baron de Cha-
mousset commandait à Oullins, mais il dé-
missionna «voyant que les choses n'allaient 
pas comme il le voulait ». Cette démission a 
servi de prétexte pour l'accuser d'avoir aban-
donné la redoute du pont d'Oullins. 

Après le siège, M. de Savaron fut arrêté 
chez lui, le 21 octobre, par le citoyen Cas-
taing ; et par une véritable rancune des 
clubs, il fut fusillé devant son hôtel sous les 
yeux de sa famille u parce qu'il avait pris mé-
chamment et volontairement la plus grande 
part aux révoltes ». 
(Abbé BONNARDET, /. C., passim : Rimas DES Pou-

TES, 1, e., passim.) 
Le bataillon des vétérans avait été formé 

plutôt pour maintenir l'ordre que pour com-
battre. Et, en effet, dans son interrogatoire, 
M. de Savaron déclare qu'il n'avait point fait 
de service pendant le siège. Et les juges, 
n'ayant aucune preuve qu'il eût combattu, le 
condamnèrent néanmoins parce qu'il était 
resté à Lyon pendant la durée du siège et 
parce qu'il était noble. 
(F
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toire des Tribunaux révolutionnai-

M. de Savaron avait épousé, le 21 juillet 
1750, Clémence-Philippine Chappuis de la 
Fay, et devint, par son mariage, seigneur 
de la Fay, l'Auhespin, Saint-Pierre-de-Pizay, 
Vaudragon, propriétés que ses descendants 
possèdent encore aujourd'hui. Il comparut à 
Lyon et en Forez en 1789. 11 eut un fils, Guil-
laume Catherin, né le 2 niai 1751 et entré au 
collège de Juilly en 1762. Ce fils devint -capi-
taine au régiment Dauphin-Cavalerie et mon-
rut du goitre. (L'abbé BONNATIDET, 1. c., pas-
siin.) Un autre fils cadet, François-Gabriel, 
né le 30 avril 1752, capitaine au régiment de 
Poiten, colonel ries volontaires à cheval pen-
dant le siège de Lyon, échappa par miracle 
aux, vengeances jacobines et mourut le 16 fé-
vrier 1840, dernier du nom. 

.(COmatunication de M. Louis DE COMBES,) 
-La fainille dé Savaron avait fourni un 

échevin en 1666 et 1667, et un écrlvain, le 
président Jean Savaron. 

(nnenorr, Biographie lyonnaise.) • 

SAVY (JEAN-BAPTISTE-CHARLES), serrurier, 
né à Beaumont (Haute-Garonne), de- 

SAVARON (JEAN-PIERRE-GUILLAUME DE), 
noble, né à Lyon, y demeurant, cm-
mandant du bataillon des vétérans, âgé 
de 70 ans, condamné parla Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 15 novem-
bre 1793. 

« Commandant des vétérans et instiga- 
teur. n 	(Journal. de Ville-A ff ran chie p. 39.) 

M. Jean-Pierre-Guillaume oz SAVARON, ba-
ron de ChamousSet, fut baptisé à Lyon le 28 
novembre 1724. 11 était fils de Guillaume de 
Savaron, capitaine de -cavalerie au régiment 
de la Ferrormays et de Ma rie-Sybille Sabot 

-de Luzan. 
. Ancien élève de Juilly, on croit qu'il suivit • 
la carrière militaire, connue la plupart des 
siens ; mais on ne trouve au ministère de 
la. guerre aucune trace de ses états (le ser-
vice. Il possédait sur la place Bellecour un 
riche hôtel qui devint « pour la bonne cause, , 
le lieu de réunion des officiers révoqués ou 
démissionnaires, d'anciens magistrats et de .• 
riches bourgeois n. Pour -cette raison, 	fut 
dénoncé dans un libelle-révolutionnaire inti-
tulé : « Les patriotes -persécittés à Lyon à 
leurs frères des départements el de l'armée n. 
Nous en avons donné un extrait. dans la no-
tice de M. Lév-iste - de Briandas (V. ce nom). • 

Le baron de Chamousset, ainsi que trois 
autres membres -de celte famille, était- de 
la secte des Illuminés Martinistes, nous écrit 
M. Louis de Combes, qui a ,tait des recher-
ches spéciale -sur  cette secte, dont . rions 
avons parlé au mot GaioàEn...« M.. de .Sava-
e l'on était membre dignitaire de la Régence 
e, Ecossaise. Les pamphlets de 1792 signalent 
e avec horreur 	sa table on, htiVait 
e santé.. de Brunswick,. ee qui était exact: 
« Mais la santé était portée au BrUnswick, 
• grand-maître du régime rectifié et non à 
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mourant à Lyon, rue Luizerne, âgé de 
26 ans, condamné par la Gommisaion 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
il février 1794. 

• Grenadier caserné, a porté les armes 
pendant tout le siège. n 	(Tableaux.) 

SCHUTZ  ou SGHEITZ (MictiEL), mar-
chand toilier, né à Saint-Gall (Suisse), 
demeurant à Lyon, figé de 50 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le 29 novembre 1793. 

SEGNn ou SEGUn (RENÉ), ouvrier en soie, 
né à Tours (Indre-et-loire), demeurant 
à Lyon, rue des Marronniers, âgé de 
32 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyén et fusillé le 
5 décembre 1793. 

(, Grenadier, contre-révolutionnaire pris à 
la sortie les armes à la main. n (Tableaux.) 

SEIGNORET ou SIGNORET (ANTOINE), né 
à Bourgoin (Isère), fabricant de soie à 
Lyon, place de la Comédie, figé de 
41 ans, acquitté le 28 février 1794, par 
la Commission révolutionnaire de Lyon. 

M. SEIGNORET fut mis en liberté dans des 
circonstances qui méritent d'être rapportées. 
C'est un exemple de l'aveuglement avec le-
quel on procédait aux arrestations. 

Sur des dénonciations dictées probable-
ment parla haine ou la vengeance, M. Sei-
gnoret fut arrêté et jeté en prison. Ses ou-
vriers, en apprenant son arrestation; voulu-
rent sauver leur patron qui leur avait fait 
beaucoup .de bien, et adressèrent des péti-
tions à la Commission révolutionnaire, dont 
voici le texte de l'une : 

Ncius, ouvriers en soie et sans,culottes, cer- 
« tillons que le citoyen Seignoret e toujours été 

lin excellent patriote, qu'il n'a jamais été 
« égoïste comme les autres marchands, que sa 
« bourse nous a toujours été ouverte, lorsque 
« nous lui avons demandé de nous secourir ; 
« nous a toujours engagé A soutenir la 
« République et parlé en bon républicain. Nous 
« vous prions de rendre un père à nous, braves 
« sans-culottes, qu'il a occupés pendant toute la 
« durée du siège comme auparavant, et .aux- 
« quels il a donné, autant qu'il n pu. des 
« secours soit en assignats, soit en petites pro-
« visions pour nous empêcher de prendre les 
« armes, re qu'il nous a toujours 'défendu ,de 
« faire. 

(.1-rehiers du nllne,- I), 91,i et 59-1.)' 
La Commission révolutionnaire 'frappait .  

(cire à tort et à travers sans .examen .sérieux, 
puisqu'il _a fallu, pour sauver:M.. Seignoret,' 
plusieurs pétitions de sans-culottes. 

Le suivant était peut-être Son frère.. 

• SEIGNORET (JEAN-EnÉNNE),. 49 ans, culti-
vateur, à Bourgoin, acquitté le IS février 
1794, • par - la Commission - réVolution--
naire de Lyon 

SEIZ (THÉoPlin.e), commis de magasin; 
né dans-.1.e-WUrternberg, âgé de 20 ans, 

, condamné par la Commission militaire 
de Lyon et .fusillé le 15 novembre 1793. 

(i Officier de la force départementale et ins- 
tigateur. 	 (Tableaux.) 

SELARD (.1EAN-13Ap1isTE), né à. Saint-Cha-
mond (Loire), âgé de 26 ans, mort de 
ses blessures pendant le siège, le 7 octo-
bre 1793. 

- (Ponds Cosle. 71° 4683.)' 

SELLIER (JEAN-BAPTISTE-FRANÇOIS), an-
cien garde de Monsieur, né à. Bouchut-
le-Doux (?), demeurant "à Lyon, figé de 
41 ans,. condamné. par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
11 février 1704. 

n Garde du ci-devant Monsieur ; agent na-
tional du district de Menin (lisez Meienc), 
département de l'Ardèche, contre-révolution-
naire correspoaant ,avec, les émigrés. 

(Tableaux.) 

SELS (JosEpn), instituteur, né à Embrun 
(Hautes-Alpes), demeurant à Eculb 
(Rhône), âgé de 54 ans, condamné par 
la Commisaion révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 février 1194. 

• A cherché à corrompre les membres du 
Comité de surveillance de Marat en mettant. 
entre les mains de l'un d'eux une somme de 
600 livres qui a été déposée aux Jacobins. n 

(Tableaux.) 

SEMENOL (GAsPARD), né à Montbrison 
(Loire), y demeurant, ancien élu en l'é-
lection de cette ville, âgé de 60 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 2 février 1794. 

(t Venu de- Montbrison pour se joindro aux 
rebelles. 	 (Tableaux.) 

M. SEMLN01. fut dénoncé en même temps 
que Mme Lesgallery, Mm.• Achard et M. Par-
tailler,-  dans la notice duquel nous avons 
donné le texte de cette dénonciation. 

M. Sein enol avait été. avant .1789, ji Rre au 
tribunal de 1:élection chargé- de répartir les 
impôts entre les habitants de la circonscrip-
tion. Ces Juges avaient conserve , le nom 
d'élus parce que dans le début. de cette instU 
tution, ils avaient été élus par les habitants 
pour juger, en première instance tout ce qui 
avait rapport aux tailles, aux aides et aux 
gabelles. 

M. Semenol avait été prisonnier aux 
cluses avec Delandine, auquel il disait : « Je 

ne crains rien car imaginez que, par pru, 
dence et pour me garantir, je suis allé chez 

o moi deux fois au club (Prisons de Lyan, 
p 30.) On peut-juger quelle fut sa déception—
en Se voyant condamné à mort. 



SENT S (JEAN-BAPTISTE), perruquier, né à 
Solliès (Var), demeurant à Lyon, place 
des Cordeliers, âgé de 42 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793. 

(t Sous - lieutenant et contre - révolution;- 
na ire. » 	 (Tableaux. 

SÉON (CATHERIN), corroyeur, né L ra-
jasse (Rhône), demeurant à, Lyon, rue 
de la Lune,, 'âgé de 56 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 28 janvier 1794. 

c( Accapareur et agioteur, ayant excité ses 
fils à porter les armes.. » 	(Tableaux.) 

S1 ON (Louis), mercier, né à Lyon, y de-
meurant, rue Tupin, figé de 27 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 17 janvier 
1794. 

• Contre-révolutionnaire, agioteur et acca- 
pareur. » 	 (Tableaux.) 

SEPOLINAT. 	 V. Spolinat. 

SEPTOI3RE (JEAN-MARIE-JOSEPH). prêtre, 
né à Lyon, y demeurant, section de l'A-
bondance, figé de 67 ans, condamné par 
la CommisSion révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 17 février 1794. 

« Prêtre réfractaire et contre-révolution-
naire. » 	 (Tableaux.) • 

M. l'abbé SEPT0BRE, né en 1727, était direc-
teur spirituel du couvent du I3on Pasteur, 
à Lyon. Après l'expulsion des religieuses de 
leur cloître, il resta à Lyon, exerçant tou--
jours ses fonctions sacerdotales auprès des. 
catholiques et des religieuses qui ne s'étaient 
pas éloignées de cette ville. Le Comité révo-
lutionnaire de surveillance de la section de 
l'Abondance le fit arrêter, par mesure de sû-
reté, dans son domicile de la rue Neyret, no 43. 
Les jacobins employèrent toutes sortes de 
stratagèmes pour lui faire rendre ses lettres 
de prêtrise. Il les refusa dans un premier -
interrogatoire à la section ; ensuite on nom-
ma trois commissaires pour le déCider à se 

déprêtriser » il répondit qu'il. ne pouvait 
pas rendre ses lettres de prêtrise, n qu'il ne 
connaissait pas - de loi à 'cet. égardi . - que les 
Droits de l'Homme .fie parlaient. pas de cela, 
que-les apiniubs étaient 	» Amené ù la. 
Commission temporaire, le 27 pluviôse (15 fé-
vrier), M. l'abbé Septobre déelarri que son 
âge le dispensait de faire. le serm.ent, et ré-
fusa de nouveau de livrer ses lettres' de prê-
trise. Enfin, traduit deux jours après 'devant 
la •CommissiCin révolutbomaire, -. il confessa.  • 
ouvertement et, sans détours,la foi de Jér;us 
Christ et montit en véritable martyr. 
(GritteN-, Martyrs ; Semaine religieuse :du. 

2 août 1895.) 

SÉRÉ (PHILIBERT), clerc -d'avoué, né à-
Saint-Martin-de-Boisy (Loire), demeu-
rant à Lyon, rue TraTnassac, âgé de 
26 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
21 déceinbre 1793. 

(i Caporal des grenadiers et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

Une note de sa section (section Riard), dit : 
« SÉRÉE; clerc du scélérat Desgranges, caporal 

« depuis le 29 mai, enrôlé dans la force depar- 
« tementale, ». (Archives du Rhône, D. ln.) 

Ce i( scélérat Desgranges » a dû mettre la 
frontière entre lui et les bourreaux, car on 
ne voit aucun condamné à mort de ce nom ; 
mais il y eut un procureur, François Des-
granges (V.. ce nom), condamné à la déten-
tion. 

SERGENT (Louis), peintre, né à Lyon, y 
demeurant, rue Saint-Marcel, âgé de 
24 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 février 1794. 

(, A dit qu'il crierait : Vive le Roi ! et a 
avili la représentation nationale. » 

(Tableaux.) 

SERIZIAT (PIERRE), dit Jacetin, auber-
giste, né à Saint-Didier-au-Mont-d'Or 
(Rhône), demeurant à Lyon, faubourg de 
Vaise, âgé de 49 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 16 janvier 1794. 

+( Sous-lieutenant, commissaire de section 
et contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

SERIZIAT (PIERRE), affaneur, bataillon 
de Saint-Vincent, âgé de 49 ans, mort de 
ses blessures pendant le siège de Lyon, 
le 7 octobre 1793. 

(Fonds Coste, no 4683.) 

SERRE (MARTIN), déserteur espagnol, né 
en Catalogne (Espagne), demeurant à 
Bourg (Ain), traiteur, âgé de 19 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 4 décembre 

ri• Espion , contre - révolutionnaire ayant 
travaillé aux redoutes. o 	(Tableaux.) 

SERRE, (PIERRE). dit Saint-Clair, avoué et 
notable, né à Grenoble (Isère), demeu-
rant à Bourgoin, âgé de 5i ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 25 décem-
bre 1793. 
« Contre - révolutionnaire et fédéraliste , 

complice des rebellts de Lyon et prévarica- 
teur, » 	 (Tableaux,.) 



On trouve aux Archives du Rhône (Dossier 
384), un • Mémoire pour la justification du 
. citoyen Pierre Serre, notable de la commune 
• de nourgoin, dans lequel LI démontre tout ce 
• qu'il a fait pour la République et pour le 
• citoyen Dodieu. » (V. Sire.) 

SERVAN (GABRIEL), rentier, né à Lyon, y 
demeurant, rue de la Gerbe, âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 janvier 1794. 

‘‘ Fusilier, chaud permanent, dénonçant 
les patriotes. n 	 (Tableaux.) 

Il était le frère du suivant. 

SERVAN (GABRIEL-CLAUDE), rentier, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Gerbe, 
âgé de 45 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 16 décembre 1793. 

« Membre du Conseil départemental de 
Rhône-et-Loire et contre-révolutionnaire. » 

(Tableaux.) 
La famille SERVAN a fourni à Lyon deux 

victimes de la Terreur, les deux frères Ga-
briel-Claude, né en 1747, et Gabriel, né en 
1754. Ils comparurent à Lyon en .  1789, avec 
deux autres frères : Jean-Marie et Paul. C'est 
peut-être l'un de ces derniers qui était adju-
dant général de l'armée lyonnaise dont nous 
ne connaissons ni le prénom, ni Page. et qui 
suit. 

Ils étaient fils de noble Claude Serval], 
échevin de Lyon en 1764, et de Marie-Fran-
çoise Clavière. 

(H. DE JOUVENCEI„ 1. r., p. 899.) 

SERVANT (...), adjudant général de Par-
mée lyonnaise, fait prisonnier de guerre 
à Rive-de-Gier, et fusillé par ordre de 
Dubois-Crancé, vers fin .août 1793. 

M. SERVAN, fils d'un gros négociant de Lyon, 
était, quoique fort jeune, un ancien surnu-
méraire aux gardes du corps. Dans l'expé-
dition des Lyonnais en Forez, il se fit remar. 
quer par si valeur et son intelligence. En 
récompense de ses services, il avait été nom-
mé général de l'armée départementale, Il 
inspectait les détachements cantonnés dans 
le Forez. Tout fier de son grade et de ses 
succès, M. Servan voulut, vers le 24 août 
1793, avec une poignée dé soldats, se porter 
sur Rive-de-Gier pour en chasser les dragons 
rénublicains qui s'étaient emparés de cette 
ville. Ceux-ci, renforcés de volontaires, 
avaient une supériorité en nombre telle qu'ils 
écrasèrent la petite troupe venue de Saint-
Etienne. M. Servan blessé et ses- compagnons -
se réfUgièrent dans la grange des Flaches 
(propriété Maniquet' et non des• Grandes-
Flaches, s'y barricadèrent et _repoussèrent 
avec avantage les attaques de leurs adversai—
res, dragons, volontaires et sans-culottes. 

‘‘ Pendant -"cinq heures, • dit un annaliste 
contemporain, les Lyonnais soutinrent le  

siège ; enfin,: les munitions 'étant épuisées, 
ils furent contraints de se rendre. quoiqu'ils 
ne dussent espérer .aucun quartier. Pendant 
que Servan traitait avec le commandant des 
volontaires, les uns se cachèrent dans le ma-
gasin aux fourrages, les autres s'enfuirent 
dans les bois voisins. Ceux qui se rendirent 
avec Servan étaient tous blessés ; on se servit 
dans la capitulation du terme de n prison- 
niers de guerre 	et on devait les traiter 
comme tels, malgré les vociférations et les 
demandes sanguinaires des femmes et des 
jacobins. 

M. Servan et ses compagnons furent con-
duits au camp militaire de la Ferrnndière, 

‘‘ sans égard à la capitulation militaire, 
les représentants firent fusiller immédiate-
ment l'héroïque chef n. Un annaliste contem-
porain, M.Puy, compare le caractère et le 
sort de Servan à ceux du jeune Sombreuil 
qui, à l'affaire de Quiberon, en 1795, se ren-
dit à la dernière extrémité, i‘ comme prison-
nier de guerre n, et qui, au mépris de la pa-
role donnée. fut exécuté par le feu. L',?xécu-
lion de M. Servan eut lieu snr l'ordre impi-
toyable de Dubois-Crancé qui, le lendemain 
de ce meurtre, osa écrire aux Lyonnais as- 
siégés 	Vous outragez l'humanité, vous 
viole>, le droit des nations, car vous égorgez 
vos prisonniers a. C'était une indigne calom-
nie. Précv faisait entourer de soins les pri-
sonniers de guerre, comme le général Nicolas 
et son détachement, capturés à Saint-
Anthême. 

E.rnedition des Lyonnais. p. 52 à 55: 
Monts, Histoire de Iman, t. Ili, p. 296: FIALLEY• 
DIE1R, 1. r., t. Il, p. 56J 	• 
Le général Servan n'avait rien de com-

mun avec le maréchal de camp, Serran, qui 
fut ministre. 

Nous avons dit que Servan s'était barri-
cadé avec ses braves compagnons dans une 
ferme. Tous les historiens ont fait erreur en 
lui donnant le nom des c‘ Grandes-Flaches n 
qui est à une assez grande distance de la 
route nationale. C'est dans la ferme des Fla-
ches, propriété de la famille Manicinet, qui 
est située à quelques pas de la route natio-
nale et an sud de ive-de-Gier. Cette ferme 
existe toujours et a pris le nom des Flaches-
Mantquet pour distinguer cet endroit. de celui 
des Grandes-Flaches. Elle annartient tou-
jours aux descendants. de la famille Mani-
guet, 
(Curninunlealian de M. le 11F PITIOT et de 

M. Jean BOOM, d'upri,s une Elude de M. Fran, 
rois 	n iEr ) 

SERVE (ETIENNE), guimpier, né à Lyon, y 
deMeurant, rue du Plat-d'Argent, âgé 
de 45 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 28 no-
vembre 179'3. 

SERVIER 	 prêtre, né à 
Lyon, y demeurant, âgé de 49 ans-, con-
damné par la Commission miliLire de 
Lyon et fusillé le 29 octobre 1793. 

M. SERVIER fut un des premiers accepter 
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la constitution civile-du _clergé: II était curé 
d e r de Saint-G  , ges -à Lyon et attaché à l'ordre 

de Malte • r sa cure. Le 30 mai 1790, le cure 
Servier ,lébra là messe devant la statue de -
la Liberté pour la Fédération martiale; qui 
fut jurée dans la plaine du Grand-Camp, aux 
lîrortteaux, par 50.000 gardes nationaux de la 
'tille et des différents départements qui y 
avaient.-  envoyé des députations. Ensuite, il 
devint un des grands vicaires de l'évêque 
constitutionnel Lamourette et premier vi-
caire de l'église métropolitaine. . - 

Tant de gages donnés à. la Révolution ne 
sauvèrent pas la tête• de ce curé, si complai-
sant et si peu orthodoxe. Abandonnant ses 
fonctions paroissiales pour servir en qua,, 
lité de quartier-Maître dans 'Patinée de Lyon 
assiégé, il prit une part active à la défense 
de cette ville, sinon en combattant, du rapins 
en remplissant les fonctions de- trésorier-
payeur: Cet emploi fut trouvé suffisant pour 
le condamner à. mort. Nsturellerpent, il fut 
fusillé comme tous les condamné4 de la Com- 
mission militaire. 	 , 1 
(Gemos, Mémoires, t. I, n. 338: FAYARD, Tribu-

nal révolutionnaire, p. 71.) 
Nous est-il permis de faire remarquer avec 

tristesse qu'à un siècle et quelques années 
de distance, la cirre de Saint-Georges de Lyon 
est occupée aussi par un ecclésiastique en 
révolte ? Les situations ont une analogie frap-
pante, et l'on prétendra que l'histoire ne se 
recommence pas ! Ne voit-on pas clairement 
que le gouvernail de la France est entre les 
mains de pirates qui la conduisent à l'abîme ? 
Les oies ont sauvé Rome, et nous ne sauve-
rions pas la France ?... 

SERVIIIII aîné (FRANÇOIS), tanneur, né à 
Lyon, y demeurant, rue de Pierre-Scize, 
âgé de 42 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

u Commandant de bataillon et, contre-révo- 
lutionnaire. n 	 (Tableaux.) 

SAVE (JACQUES), 52 ans, prêtre, demeu-
rant. à Combre (Loire), condamné à la 
détention le 6 avril 1794, par la Commis-
,:siort révolutionnaire de Lyon. 

SI1TAMETH (JEAN), gendarme,.né à Phals-
bourg (liant-Rhin), demeurant à Lyot), 

- caserne Saint-Antoine, - âgé de 43 ans, 
condamné par la Commission • révelu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 7 fé- 

1794. 

Grenadier'caserné , contre révolutiOn-
na ire et royaliste, .a fait le service aux postes 
avancés. 	(Tableaux.) - 

Une liste des.' prisonniers, donne les rensei-
gnements suivants 

tir r INEtaticam, de l,7111-selitintg;Itgé de-32- aras 
++ gendarme à pied, ,tait dans Ville-Affranchie 

depuis 13 niais, y faisant le -service; a porté..  

++ les armes en cette qualité pendant le siège. 
++ Entré en prison le 10 (frimaire). » 

(Archives du Rhône, D. 127.) 

SIAUME père (PIERRE), charpentier, né à 
Montbrison (Loire), y demeurant, âgé 
de 57 ans, condamné par la Commission 
popuraire de Feurs et guillotiné le 6 dé-
cembre 1793. 

Ii était dénoncé comme u aristocrate tant 
par ses propàs que par ses actions, le grand 
ami de Vaugirard père et autres contre-révo-
lutionnaires, » 

(Archives de Itheme, Peurs, L. VIII.) 
- M. SIAUME père était un notable de Mont-
brison et faisait partie de la municipalité. 11 
fut exécuté avec d'autres collèglies, entre 
antres M. Jamier (V. ce nom). Ses deux fils 
furent arrêtés << pour avoir servi avec les 
+c Muscadins ». Mais ils furent acquittés tons 
les deux le 8 février 1794 par la Commission 
militaire et révolutionnaire de Feurs •, l'un, 
Jean,. avait 30 ans ; l'autre, Claude, 27 ans ; 
ils exerçaient la profession de charpentier 
comme leur père. 

(DEVET, Le Forez sous la Terreur.) 

SIBAUDIER (JEAN-BAPTISTE), commis toi-
lier, né à Saint-Martin-des-Fontaines 
(Rhône), demeurant à Lyon, rue Lon-
gue, âgé de 19 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 janvier 1704. 	d 
++ Fusilier caserné, 'pris à la sortie, les 

armes à la main. 	 . (Tableaux.) 

SIBEAU (PIERRE), cultivateur, né à l3oën 
(Loire), demeurant à Montbrison, âgé de 
18 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 mars 1794. 

++ A suivi les rebelles lyonnais et vexé les 
patriotes. 9 	 (Tableaux.) 

SIBERT MAniE), 37 ans, couturière, à 
Mornant, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, -.oar la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

SIBLIN (FRANÇOISE), dame Nicolet, dé-
graisseuse, née à • Seyssel (Isère), de-
nienrant à Lyon, rue Mercière, âgée de 
36 ans, condamnée par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotinée le 
28 décembre 1793. 

Elle était accusée d'avoir dit ++ que les con-
tre-réVolutionnaires auraient leur tour et 
qu'avant la' fin de novembre l'ennemi Serait. 
en France. » 	 (Tableaux.) 

SICARD (JEAN,ANTOINE), agriculteur, né à 
Lyon, y demeurant, rue de la Pêcherie, 



SIMON (MATInEu), soldat, section - de 
l'Egalite, mort de ses blessures pendant 
le siège de Lyon, le 30 septembre 1793. 

(Fonds Coite, ri. 4581.) 

SIMONET (JEAN-Ger»), garçon perru-
quier, né à Tours (Indre-et-Loire), de-
meurant à. Lyon, rue du Plat, âgé de 
23 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon, et fusillé le 
S décembre 1793. 

,( Fusilier et contrerevolutionnaire. 
(Table(to,r,) 

SIMONET (JEAN-MARIE-PHILIBERT), no-
taire, -né à Tarare (Rhône), y donjon 
rant, âgé de 52 ans; condu.tiné par lin' 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 détembre 1793. 

t. ,Commandant en second de bataillon et, - 
contre-révolutionnaire. 	(Tableaux.) 

SIMONET (PIERRE), rentier, né à Lyon, y 
demeurant,-rue-Dubois»àgé-de-62-ans -----  
condamné par la Commission révolu. 
tionnaire de Lyon et guillotiné le 26 dé . 
oembre 179:L. 

« Membre du Comité de surveillance et 
e9ntre-révolittimur 	 •.) 

âgé de 37 ans, condamné par la -Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 2.février 1794.. 

Président du Comité des douze et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

St.c.)Mn avait pourtant donné des gages 
à la RéVolution, en se rendant, adjudicataire 
des deuxième et troisième lots, lors de la 
vente des biens des Chartreux de Lyon. A 
cette occasion, il s'était associé avec .un an-
cien capucin défroqué, le nommé Perret, qui 
fut épargné, sans doute,  pour le-trécompen- 

de son .apostasie. 
(Communication de M. A-, trActiEz.)  

mon Dieu et mon liai 	II p4..rsonnes rte 
Virieu l'ont ru 	entre autres le Père 
Bert, 	 %- ii7i11-a rd que -M. 11rumez 
assisté a ses derniers moments. 

Fitv.u.tia- . I. e,, 1. IL p. (M, noie 
extrait d'an, 'taure tint 	 dal, Ir 
canton fil 	) 

SIMON (JEAN), avoué, né à Lyon, y de-
meurant, place du Change, figé • de 
34 -ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
29 décembre 1793. 

‘i Contre-révolutionnaire, président de sec-
tion el du Comité. periminent. (TaVeaux„) 

SILLANS (...), ancien officier de marine. 

-Son nom nous a été conservé parce qu'il 
était un des compagnons de captivité de 
Delandine, qui fait à son sujet cette obser-
vation judicieuse : « ... On Voyait le marin 
« Sillans, qui avait vu de près des tempêtes, 
« ruais aucune aussi affreuse, puisque les  
tc hommes, probes et vertueux, y faisaient,  
« seuls naufrage ,i. 

(Prisons de Lyon, p. 78.) 
Nous n'avons pas de renseignements sur ce 

personnage qui a dû être remis en liberté 
sans jugenint.  

SILVESTRE ou SYLVESTRE (JEAN-LAu-
RENT), prêtre, né à Briancon (Hautes7  

-Alpes), demeurant à Châtonnay (gère), 
âgé de 32 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 4 février 1794. 

M SYLVESTRE, né en 1761 ou 1763 dans le 
diocèse d'Embrun, était, à l'époque de la Révo-
lution, vicaire du bourg de Châtonnay en 
Dauphiné, dans le diocèse de Vienne. Il y 
resta par zèle pour le salut des habitants, 
malgré le décret de déportation du 26 août 
1792 et les autres lois plus ouvertement im-
pies qui suivirent celle-là. Le redoublement 
de la persécution qui eut lieu après le siège 
de Lyon fit que M. l'abbé Sylvestre futarrêté 
et conduit dans cette ville. Condamné°mine 
« prêtre contre-révolutionnaire prêchant le 
fanatisme » (Tableaux), il fut fusillét non . 
guillotiné, comme le dit l'abbé. Guillon, dans 
ses Martyrs. 

La « Semaine religieuse de Lyon » (31 mai 
1895) prétend qu'il était-  vicaire constitution-
nel, c'est-à-dire assermenté, de Chàtonnay, et 
se contente de croire qu'il fit devant ses juges. 
une énergique confession de foi. Il•paraIt au 
contraire certain qu'il refusa le serment et 
mourut en martyr. 

M. Sylvestre avait été vicaire à Virieu. 
On lui offrit la vie sur l'échafaud, s'il con-
sentait à prêter le ,serment de fidélité à la na-
tion. « Non, répondit-il,- je meurs pour 

SIMON (JEAN-BAensTE), faiseur de bas, né 
à Lyon, y demeurant. place de la Bon-
cherie-Sai n t-Pau , âgé de 32 ans, -coti-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11 décembre ,• 
1793. 
« -Sous - lieutenant et contre - révolution - 

nuire. » 	 '(Tableauz.), 

SIMON '(JEAN-MARIE), tambour-major, de- 
meurant à Lyon, quai des Célestins, âgé 

- de 23 ans, mort do ses blessures pendant 
- le siège de Lyon, le 1" septembre 1793. 

{Fonds Coite, ro 458.1,,  

SICOT ou SIGOT. 	 V. Pet. 

SIGNORET. 	 V. Seignorel. 



a 

« 

a 

S1RAN (.1tnomE), prêtre, né - à Lyon, .de-: 
Mourant à Fourneaux .(Loire), âgé de 
34 ans, 'condamné par la Commission 
révohitionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 mars 1794. 	• . 
« Prêtre fanatique ne voulant pas se &in- 

formel aux lois, 	 - 	(Tableaux.) 
SIBAN, né en 1760, s'était retiré dans la 

paroisse- de Fourneaux en Beaujolais.. qui 
fait aujourd'hui partie de l'arrondissement 
de Roanne. Il resta dans son canton, les 
mains nettes de tout serinent,' jusqu'à la fin 
de 1793, -où il se vit enlever par les révolution- - 
naireset traîner à Lyon. La fermeté sacerdo-
tale, avec laquelle il repoussa les-, sacrilèges 
propositions des juges, lui vah d'être missi- .  
-tôt condamné par eux à la peine de mort, M. 
-l'abbé Siran marcha au supplice avec intré- 
pidité. 	 (Gtm.t.oN, 

Quelques'-auteurs le disent curé de Four-
neaux, nous ne le pensons pas. M. l'abbé Va-
chet, dans ses. Paroisses, ne le cite pas. Il 
donne comme curés de Fourneaux M. Jean 
Girard de 	à' 1789, et Pierre Girard en 
1803. (P. 548.) 

%IRE DE VAUDRAGON (JEAN-BAPTISTE), 
cultivateur, né à Bourgoin (Isère), y 
demeurant, maire, âgé de 45 ans, con- 

, damné par la Commission' révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 25 décem-
bre 1793. 

Contre - révolutionnaire et fédéraliste 
complice des rebelles de Lyon et prévarica- 
teur. u 	 (Tableaux.) 

M. SIRE DE VAt-DRAGON. était maire de Bour-
goin quand eut lieu l'arrestation de Dodieu 
dans cette commune, où il était inconnu. 
Cette arrestation fut un .prétexte - après le 
siège de Lyon, pour arrêter les officiers mu-
nicipaux de Bourgoin. Ils fournirent chacun 
tin Mémoire justificatif phur leur défense 
(V. Boy, „Serre, Roche). 

On trouve aux Archives un (( Exposé du ci- 
• toyen Jean-Baptiste Sire, ex-maire de Bouc-
, goin, aux citoyens représentants du peuple, 
s dans lequel il déclare ((WH, est destitué de 
• ses fonctions de maire qu'il exàrçait depuis 
a quatre ans,, qiie néanmoins il n'a pas 
«t changé et reste un sans-culotte monta- 
« gnard n. 

(Archives du 	D. .984.) 
Mais toute la commune prit la défense des 

officiers municipaux et signa une pétition qui 
éx pose les circonstances de l'arrestation • de 
Dodieu, et que nous rephoduisonst 

Pétition ric.,; la 	 D crUninune dcourgoin. 
D'après. tin examen: scrupuleux-  sur la .ciat-

« duite des anciens ofticiersinunietpaux de la 
'« commuuedeBourgoin,, leurs Conellovens sont 
« convaincus qu'ils se 'sont conduits, itanS. edS 

les temps, d une manière conforme. ai.nx lois 
et an civisme qui caractérise dé vrais.  
tes; que dans leurs erreurs rrsêmes, ils .Wont 

« eu d'antres motifs, que le bien général - et le • salut de la - République. 	. 	• 	. 
Et pour le justifier, il est, h observer que -edans un moment on la surveillance exigeait 

• 

. de toti$ les citoyens la plus grande activité, 
« le patriote Dodieu, ayant paru dans cette 
. commune avec la contenance d'un fugitif, nit 
• citoyen croyant que tel était son devoir, en 
« donna avis à la municipalité, qui en fit faire 

la recherche. Et comme le citoyen Dodieu se 
trouva parti, ayant dirigé sa route du côté du 
Pont-de-Beauyoisin, la municipalité le fit sui-
vre par un gendarme, pour s'assurer du fait 
dénoncé, ne connaissant pas le particulier. Le 
gendarme atteignit-le citoyen Dodieu 
Cessteu, (listant de Bourgoin d'une lieue et 
demie, Le requit de lui exhiber son passe-port, 
et comme ledit citoyen Dodieu ne s'en trouva 
pas muni, le gendarme le ramena à Bour-
goin devant la municipalité,. qui l'ayant inter-
rogé sur le même fait, et l'ayant également 
trouvé non muni de passe-port, crut devoir le 
fêt.ne mettre provisoirement en état d'arresta-
tion, jusqu'à ce qu'elle eut pris les renseigne-
ments nécessaires en pareil cas. Là munici- 

« pante reçut. bientôt, du directoire du district 
« de la. Tour-du-Pin, des ordres précis de garder 
« ce prisonnier, malgré les réclamations qui lui 
« furent faites différentes fois par la municipa- 
« lité provisoire de Lyon. Semblables ordres 
• lui furent expédiés de la part. du directoire 

du département, de sorte qu'il n'était plus 
. possible à la municipalité de céder aux désirs 
« qu'elle aurait eus, de rendre audit Dodieu la 
« liberté, quand elle eut connu son caractère et 
« le motif de sa sortie de Lyon. 

eLe citoyen Dodieu fut, à la vérité, livré par 
« la. municipalité, mais ce fut- ensuite des 
« ordres exprès du directoire du département, 

autorité qu'elle ne pouvait méconnaître ; 
• voilà au juste les circonstances qui &fit été la 
« cause de la détention de ce patriote. » • 

(Suivent d'innombrables signatures.) 
(Archives du Rhône, D. 280.) 

SIRENDE ou SIREUDE (Loms-AmBRoi-
sE), prêtre, né à Avignon eraucluse), 
demeurant à Lyon, 	Quarantaine,. 
âgé de 58 ans. condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil-
lotiné le 3 janvier 1794. 

«t Prêtre fanatique et contre-révolution- 
(Teleaux.) 

M. SIRENDE était religieux de l'ordre des 
Carmes-déchaussés. Il avait ehoiSi Lyon 
pour sa résidence après la destruction des 
cloîtres en 1791. Ce bon religieux montra la 
foi la plus ferme et le zèle le plus sincère, 
love des innovations. schismatiques. Il conti-
nua d'exercer ses fonctions sacerdotales jus-
qu'a la fin de 1703, époque où il fut arrêté et 
traduit devant la Commission révolution-
naire: 

Le Père Sirende fut condamné comme 
«urètre fanatique », c'est-à-dire fidèle à sa. 
foi, sans doute fie.ree qu'il fit aux juges d'é-
nergiques-  réponses et des déclarations très 
• irétiermes, conime le firent courageusement. 

émir, (le prêtres et laïques, .en confessant -
hautement. et  publiquement qu'ils mouraient 
pour leur religion; A• tel point- iv • «on fut 

-obligé de prescrire le silence le - plusvrigou--• 
«•.reuk.  à un grand nombre peur ne pas.irri-
-ti ter - les jugés; les autorités et le peuple 
u trompé, qui s'étaient -déclarés ,  ennemis de 
«.l'autel et . du trône)). • 
(Préface • drS -.acles • aufhtntitiaes rie fa • conleS-

Mun et de: hi Mort précieuse de plusieurs per-
. 
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sonnes condamnées d mort en haine de la 
religion. sur la fin de l7.91 et en 1794, a Geais, 
Manuscrit de ,98 pages MU Archives ,de 
l'Arthevéché de Lyon.) 

SMITH ou SCHMIDT (JOSEPH), ingé-
nieur-mécanicien, né à Paris, lieute-
nant-colonel d'artillerie, âgé de 29 ans, 
condamné par la Commission militaire 
de Lyon, le-13 octobre 1793, et fusillé le 
lendemain. 

(Ce jugement n'existe pas, suais la con-
damnation et l'exécution de M. Schmidt ne 
sont pas douteuses.) 

M. SCHMIDT était d'une origine suisse. Ingé-
nieur-mécanicien et fondeur de profession, il 
fut l'organisateur de l'artillerie lyonnaise. 
11 remplissait les fonctions de lieutenant-co-
lonel d'artillerie pendant le siège de Lyon. 
C'est à ses talents et à sa science que Lyon 
put soutenir un siège si long. Il fit fondre en 
peu de temps presque toute l'artillerie dont 
se servirent les Lyonnais, pendant que le co-
lonel Chenelette dressait des redoutes et des 
fortifications, qui furent regardées connue 
des chefs-d'oeuvre. L'incendie de l'Arsenal 
avait obligé M. Schmidt de créer à la lutte 
uné nouvelle fonderie au monastère de 
Sainte-Claire, qui fonctionna jusqu'au milieu 
de septembre, époque où 'la désunion et le dé-
couragement commencèrent à se manifester 
parmi les Lyonnais. 

M. Schmidt ne pouvait manquer d'attirer 
sur lui la vengeance des révolutionnaires, 
qui avaient été surpris, durant le siège; de 
la quantité de canons et de la justesse du Ur 
des Lyonnais. Après le siège, il sortit de 
Lyon avec Précy, le 9 octobre, et cinq jours 
après, il était fusillé sur la place Bellecour.' 
(DELANDINE, Prisons, p. 120; Ch. MASSAS, Siège 

de Lyon, p. 80 ; BITTARD DES PORTES, L'Insur- 
rection de Lyon, passim.) 

SOMBORDIER. 	V. Sambardier. 

SONEL, SONT ou SORREL (ADRIEN-
ANTOINE), brodeur, né à Paris, demeu-
rant à Lyon, rue Longue, 46 de 34 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 12 jan-
vier 1794. 

e Lieutenant de grenadiers, le 29 mai ; 
,chef des rebelles, persécutant les patriotes, 
allant chez eux pour enlever leurs effets. 

(Tableaux.) 

SONNERre (CLAUDE), vinaigrier, né à 
saint-Clément (Rhône), demeurant à 
Lyon, rue des Hébergeries, figé de 
37. ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 janvier 1704. 

i( Fusilier et contre-révolutionnaire ap- 
prouvant la mort. (les patriotes, 

(Tableaux.) 

li fut exécuté en méfie temps que sa rem-
Hu, ore Mine nocHAIID (V. ce nom:. 

SOSAC. 

SOUBRY (...), prêtre, mort dans la pri-
son des Recluses, it Lyon, âgé de 80 ans 
environ. 
11. SOCRICI. était un ancien religieux Anto-

nin ; il vivait paisiblement dans le village de 
Saint-Laurent-d'Agny, près de Moulant 
(Rhône). Il était intimement lié avec l'ancien 
curé de la paroisse, Jacques Bourbon (V. Ce 
nom), dont nous avons déjà parlé, et repous-
sa comme lui les nouveautés schismatiques. 
Ses infirmités et sou grand rige nempêchè-
rent pas les odieux persécuteurs de le jeter 
sur une charrette pour le conduire dans la 
prison dite des Ructuses, où il trouva pour 
compagnons de captivité s1111 alla Bourbon et 
le savant littérateur Delandine, qui lui a 
consacré un chapitre dans son Tableau des 
Prisons de Lyon. 

« Sa piété (de Soubry), dit-il, était douce 
et sakis orgueil. Sa conversation fine et sans 
humeur. Arrêté à six lieues de Lyon, inhu-
mainement garrotté, jeté sur une charrette 
venue par des chemins de traverse et pier-
reux, son corps en fut disloqué, et ne put 
jamais se redresser. Profondément courbé 
sous „les (innées et la fatigue, il lui fallait 
14t,ide de deux bras pour faire un pas ; ce-
pendant, il ne se plaignait. point, trouvait 
tout bon et dattS` les vues d'une impénétrable 
providence. Craignant d'être importun,. il 
s'excusait sans cesse (l'ajouter aux autres 
incœnmodités de la prison la présence d'un 
vièillard malade, .e Ils n'ont pas voulu - nie 

,laisser mburirtians mon asile, disait-il, niais 
je suis malin, et je veux bientôt m'échapper 
pour jouer un tour à la guillotine qui compte 
ni avoir. . 	• 	- 
. e Après quinze.jours d'habitation, Soubry 
sentit son•dernier instant approcher. Il re-
mercia: affectueusement ses voisins de la con-
tinuité de leurs soins, en leur annonçant que 
bientôt ils ne pourraient les prolonger. e 
mort, dit-il, vue de trop près peut effrayer ; 
il faut du moins que je cherche à en dimi-
nuer pour vous le hideux aspect. J'ai pensé 
qu'il fallait un peu -me-  parer v,our aller au-
devant d'elle a. A ces mots,- il souleva sa tête 
couronnée d'une chevelure blanche comme la. 
neige, et prit un peigne pour la démêler ; 
mais à l'instant il retomba sur son lit et mou-
rut en paraissant sourire avec douceur 
Ah ! si la vie n'est qu'un songe, pour lui 
son réveil fut doux. Quel spectacle tout. à la. 
fois attendrissant et lugubre ! D'un côté, l'of-
ficieux ‘'eron, tempêtant de voir qu'on pou- 
vait périr sans secours, espérant que ce tré-
pas ne serait qu'une simple faiblesse, s'effor-
çait de faire pénétrer ent-r les lèvres décolo-
rées de celui- qui-n'était- 
rées de liqueur. Un autre frettait les •pieds- de 
ce corps deVenu inmnibile. De l'autre côté, 
deUx -  prêtres à genoux récitaient. sans dis- • - 
tractions les derniers voeux pour les mou-.  
rants, tandis que le ,curé Bourbon, debout, 
les veux élevés vers le Ciel  nfi il semblait 
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voir •outrer son aloi, donnait -  lentement les 
- bénédictions dernières ; plus loin, deux fem- 
mes pleuraient 	 

Delandine voyait. pour la. première fois 
.niourir uti homme, et dans un lieu où le bar-
bare - le plus inhumain', n'aurait -  pas même • 
laissé un malade. Un instant après, les gui-

.chetiers emportaient le corps du malheureux 
Soubry, le dépouillaient de ses vêtements et. 
le couvraient d'un pou I le paille. Les prison-
niers achetèrent quelques effets du vertueux-
Antonin : un couteau, des lunettes, des gants, 
un livre de piété, des boudes et un mouchoir, 
furent les objets rie cette religieuse enchère, 
et leurs prix furent distribués aux pauvres. 

J'ai eu le bonheur d'acquérir les gants, 
ajoute Del-andine ;  je les. conserverai • tou-
jours, Ils passeront r nies fils. La main qui 
les portera. ne  sera pas tentée d'être crimi-
nelle ; elle s'ouvrira près du pauvre ; elle dé-
fendra le nia 'heur. 

(l'rfsons de Lyon, p. 90 a, 95.) 

SMIC H ON (GILBEItt. ancien conseiller, 
né à Essertines (Loire)„ y demeurant, au 
Chevalard, âgé de 30 ans, condamné par 
la ComMission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 14 mars 1704. 

Venu avec les muscadins pour coopérer à 
la rébellion. 	 (Tableaux.) 

La note suivante ne lui donne que 29 ans -; 
Gilbert SOUCHON, 29 ans, cultivateur d'issu,  

« telle*pres •de Montbrison (lisez Esserlines), 
« a• 	depu— la tin de juillet, a été simple 
• fusil er dans le. bataillon de Montbrison pen-

dant tout le siège, n été arrété le10-  octobre en 
retournant chez lui. -» 

(Archives du Rhône, Dossier 108.) 
11 pourrait être le fils du suivant. 

SOUCHON DE LIZÉRIEUX-.(JEAN',CLAt-
oc), médecin,- --né -à Montbrisôn .-(Loire), 
y demeurant, âgé. de 60 ans, condamné 
deux fois le naine jour par la Commis- 
sion militaire et jar.la CommissiOrt-.POE.-
polaire de Lyon et guillotiné le • 26' no, 

• M.-  Setitatox est . porté sur - les deux juge-
monts, mais C'est le jugement de la Commis-
sion populaire qui a prévalu,-  puisqu'on 
trouve son nom dans le procès-verbal d'exé-
cution par la guillotine, qui devait être alors 
sur-la place Bellecour. Une autre victime du 
même jour se trouve dans le même cas, 
M. Terrasse (V.-ce oom). 

Une note nous indique -qu'il était u entré à 
« Lyon .depuis le mois de septembre avec la 
« force armée lyonnaise qui était à Montbri- 
« son. « 	• (Archives du Rhône, D. 127.) 

M. Jean-Claude Soucnox 	LIZÉSIEUX, bap- • 
tisé le 29- août 1733, était fils de Gilbert Sou,  
thon et de Claudine Deveaux. Il exerçait la, 
médecine à Montbrison. • 

(A. HUGUEE 1. C., p. 178.) 

Il pourrait être le père du précédent; 

_SOULIGNÉ (JEAN-HAPTisrE) ancien direc- 
' tour de la douane, né à !Paris, demeu-

rant à Lyon, place du Change, • âgé de 
48 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
16 janvier 1704. 

Vice-président de la permanence et con- 
tre-révolutionnaire. n 	(Tableaux.) 

Une note certifie qu'il n'a exercé aucune 
fonction civile ou militaire, qu'il a été sim-
plement commissaire de sa section et qu'il fut 
arrèté chez lui le 25 brumaire. 

(Archives du Rhône, D. 108:) 
M. SOULIGNÉ fut certainement exécuté, mais 

son nom ne figure pas sur le procès-verbal 
d'exécution par la guillotine. 	• 

SOULLIER ou SOULIÉ (IGNAcE-JOsEPII), 
marahand, né à Avignon (Vaucluse), de-
meurant à Lyon, aide de camp de Précy, 
-âgé de 28 ans, condamné par la Com- 
mission militaire et fusillé le 15 novem-
bre 1703. 

Les déclarations qu'il fit à l'interrogatoire 
finit supposer qu'il fut condamné à la place 
de son frère dont nous ne trouvons pas trace. 

soumit (Ignace-Joseph), âgé de 28 ans, négo-
« riant 'en soie, place de la Poissonnerie, 
« d'Avignon et depuis deux ans à Lyon, rue 
« Lanterne, n. 45, chez 	citoyen Pécout? en 
« chambre garnie. — 	le ne suis pas -  sensé 
« négociant. Ayant pris lés armes forcément, 
« section m'ayant, refusé un passeport, j'ai 
« eu l'air d'avoir un .grade et je n'en ai jamais 
« eu.; je n'ai jamais été revêtu d'aucun grade I 

ee qui peut avoir donné lieu à quelque dénon- 
« dation Contre mol, c'est urne parfaite ressem- 
« bwiee avec mon frère: 

.:',, Vous n'avez jamais servi dans les trou- 
« fies 	la et-devant France .monarchique? 

jamais.- 	(.40i-ives du Rhône, 1.1.4(01.) 
NOUS nous demandons si c'est lui ou son 

frère•qui...est l'objet de l'anecdote suivante : . . 
.• M. Seuil.» combattit en héros et enleva 
de vive force •l'étendard - (Fun régiment de 
insSards..Soh. courage . ne  -ste. démentit peint 
aux tlerniersjours du siège, et 'lorsqu'on pro- 

SOUCHE. 	 V. La Souche. 

SOUCHER (VICTOR), adjudant de l'état-
major, né à. Joyeuse (Ardèche), âgé de 
19 ans, mort de ses blessures pendant le 
Siège de Lyon, le el: octobre 1793. 

(Fonds Geste, no 4683.) 

SOUCHET (ETIENNE), boucher, né à Cour-
tenay (Isère), demeurant é. Lyon, rue du 
Botirgehanin, âgé de 51 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 4 février 1'704. 

Venu de son pays pour-se joindre aux  
rebelles. 	 (Tableau.r.) 

v(4111)1.0179:3. 	 posa de se rendre, il s'écria : 
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(4 Non, - non, il fie convient pas à IlOtoi, .à01, 
Bats intrépides, qui si souvent depuis deux 
mois bravons la. liant au- champ de bataille, 
aux avant-Postes, dans nos redoutes, il ne 
convient pas que nous allions, la corde au • 
cou, couverts de silices, présenter notre cou 
aux bourreaux de la Convention...• - 

(4 Point de compositién avec les brigands 
de la Convention antinationale ; nous avons 
(lit que nous mourrions sur les ruines de la -
cité magnanime, qui, seule entre toutes - les 
villes de France, s'est montrée vraiment su-
blime ; le jour de tenir' notre serment est 
venu, mourons donc comme savaient mourir 
les Grecs et les Roniains que nous avons pris 
pour modèles 	 
(BiLLEYmEn, Histoire du Peuple de Lyon, t. H, 

p. 158.) 

SOUMISE (CLAUDINE), 40 ans, gazière, à 
Lyon, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon. 

SOUTERNON (JEAN-BwrisTE), prêtre dé-
porté à l'âge de 29 ans. 

M. SOUTERNON, né à Saint-Sauveur-en-Rue, 
vicaire è. Chaponnay (Isère), fut détenu à 
Bordeaux, au fort Ha et embarqué sur le 
(4 Jeanty ». Après sa libération, il fut nommé 
curé de Saint-Sauveur, où il est mort en 
odeur de sainteté en 1831. 

(L'abbé MANSEAV, I. c., t. Il, p. 49a.)  

(( GrenadiCr e serné et contre-révolution- 
aire: -» 	 (ratoicalle) 

STARON DE L'ARC ENTI ARE (CAMILLE); 
ancien. garde du corps, né à Montbrison 

• (Léire), âgé de 51 ans, condamné par la -
- Commission révolutionnaire de 1.4yon el, 

fusillé le 18 mars 1794. 

« Chasseur à .cheval, venu de Montbrisé 
pour _se joindre aux rebels. » (Tableaux.) 

Des renseignements qu'a. bien voulu nous 
adresser M. le baron llugas de la Cotonnière, 
successeur et représentant de la branche 
.aînée de la famille Staron, les Staron de la 
Rey et de Saint-Marcel, il résulte que la bran-
che de l'Argentière a dû s'éteindre dans la 
famille de La Plagne qui possède ou a pos-
sédé ce fief. 

44 Noble Marc-Antoine Staron, sieur de 
• Vaure et de la Rey, de son mariage avec 
Sibylle-Anne Dandiem, avait eu, entre autres 
enfants : Noël Staron, sieur de Vaure, qui 
épousa Marguerite Payre-; ..celle-ci lui .  ap--
porta le fief de l'Argentière (fief et moulins 
banaux sur le Lignon), situé sur la paroisse 
de Leigneux, près de Boën. 

Un de ses fils, Claude Staron, prit le nom 
de STARON nE L'ARGENTIÈRE et épousa Cathe-
rine Rat. Il fut vraisemblablement le père de 
Camille Staron. de l'Argentière, la victime 
dont cette notice est l'objet. 	• 
(crigmuniealion de M. le baron DUGAS fiI: 

CATOI4NUE RE.) 

SPOLINAT, SPOLLINET ou SEPOLINA 
(JOSEPH), commissionnaire chargeur, né 
tt Lyon, y demeurant, âgé de 60 ans, 
condamné par la Commission populaire .  
de Lyon et guillotiné le 15 novembre • 
1793. 

(( Membre du Comité des équipages. » 
(Tableater.) 

M. SPOLLINET était chef des convois de sub-
sistances et président du Comité de. régie, 
fourrages et équipages pendant le siège. 
(Goxos, Bibliographie de la Révolution, 	15I4 

bis.) 

SPRÊAFICO aîné (CHARLES), limonadier, 
né à Lyon, y demeurant, place de la 
Liberté, âgé de 31 ans, .condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 17 janvier 1794. 

u Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

SPRÊAFICO cadet (CAMILLE), commis 
Marchand, né à Lyon, y demeurant, 
place de la Liberté, âgé de 24 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 17 janvier 
1704. 

STENEMEICHE. 	V. Shtameth. 

STOUDERT ou STHOUDERT (JEAN-
CLAUDE), entrepreneur de convois mili-
taires, demeurant à Lyon, rue de la 
Barre, âgé de 45 ans, condamné par la . 
Commission populaire de Lyon et guil-
lotiné le 16 novembre -1793. 

M. STounERT était officier municipal de la 
Croix-Rousse et fut condamné avec plusieurs 
de ses collègues. 

Le jugement du 26 brumaire s'exprime A 
son égard ainsi-: 

« Jean-Claude STOUDERT, entrepreneur des 
« convois militaires de. l'armée des Alpes, 
« accusé 1a d'avoir servi les•pojets des contre- 
« révolutionnaires en leur evffint les chevaux 
« et chariots_ dont Il était chargé • 2. d'avoir 
« fait pendant 15 jours le service de canonnier 
« sur le quai du Rhône :  3. d'avoir fourni une 
« somme d'environ 200 francs, a été condamné 
« a mort. » 	(,(IrrIefres 	Ill)ne, r., t662,) 

SUBRIN (EMMANUEL), cultivateur, né à 
Lyon, y demeurant 'ue Sai 
de 33 ans, condamné par la Commis 
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 18 décembre 1793. 

u Lieutenant des grenadiers, contré-révo-
lutionnaire, envoyé à Bordeaux pour 
user. 	 (Tatileau.r,) 



Sous le nom de SustilN, on trouve un délé-
gué envoyé dans les départements pour les 
engager a servir la cause lyonnarse. 

On cite aussi Mn" Subrin comme une cou-
rageuse jeune fille qui, sans combattre elle-
nième, contribua avec ardeur à la défense de 
Lyon. 

SUGNY (CHARLES-ADRIEN MEAUDRE 1)4E),' 
noble, membre du Conseil des Cinq-

- Cents, député de Roanne, président du 
Conseil général do la Loire. 

• M. Charles-Adrien r MEAUDRE, écuyer, sei-
gneur du marquisat de Pradinea, de Valor-

. ges et Montagny, né à Saint-Germain-Laval 
le 4 septembre 1755, •était fils de Jacques 
Meaudre, écuyer, seigneur de Cbampigny, 
Vinolz et le Vernet', conseiller au bailliage, 
domaine et sénéchaussée de Montbrison, et 
de Mn" Françoise Pivot. • 	- 	- 

M.' Charles-Adrien Méandre, membre de 
l'assemblée provinciale en 1787, procureur 
syndic de la noblesse puar le district de 
Roanne, fonctions qu'il occupait encore au 
commencement de la Terreur, fut arrêté sur 
l'ordre de Fouquier-Tinville le 26 pluviôse an 
11, Pour décisions contre-révolutionnaires. 
Conduit. à Paris, il fut incarcéré pendant 
orge mois à la Conciergerie d'où il ne sortit .  
qu'au 9 thermidor, lors de la chute de Robes-
pierre. 

Le récit des souffrances éprouvées par M. 
*Adrien Meaudre pendant sa captivité -figure 

dans les mémoires inédits de .  l'abbé Jean-
Claude Denis. tl avait été arrêté à Roanne 
par le représentant du peuple Lapahis avec • 
M. Ramey de Sugny, de Roanne, MM. Tif 
lard de Tigny, de La Roncière et Patural, de 
Charlieu. Ils eurent comme compagnons de 
cellule à la Conciergerie Danton, Camille 
Desmoulins — et leur compatriote, le comte 
de Lévy-Sugny qui fut condamné à mort et 
exécuté. 

A sa sortie de prison, Charles-Adrien 
Meaudre fut nommé, par le collège de 
Roanne, membre du Conseil des Cinq-Cents. 
dont il fit partie de l'an IV à l'an VIT. Il de-
vint. conseiller de préfecture de la Loire dès 
l'an VIII, date de ea création, chevalier de 
la légion (l'honneur, président du Conseil gé-
néral, député de Roanne de 1814.à 1829 — et 
enfin chevalier d'honneur de la duchesse 
d'Angoulême lors de son voyage. en Forez en.  
1826. 

Il avait épousé au château de Sugny, le 
20 février 1786, Jeanne-Pierrette Boyer de 
Montorcier de Sugny fille de messire Jean-
Pierre loyer de Montorcier de Sugny, 

seigneur de Sugny, chevalier- de Saint 
Louis, ancien • capitaine aux grenadiers_de 
France, prisonnier,-  • dais -acquitte sous la 
Terreur, - 	de:: Claudine Montaigne, dite_ 
Mn.' de-  Jas. 	• 	• 

Leur fils cadet, Annet,JérâmeCanfille  

Meaudre-  de Sugny, mousquetaire -  du Roi, 
chevalier de la Légion d'honneur, marié à 
Azélie Ileuf. de Curis, fille de Louis-Honoré 
Beuf de Curis et d'Albine Morand de Jouffrey, 
succéda à son père au Conseil général de la 
Loire où il siégea sans interruption pendant 
trente-huit ans, et en fut président de 1848 à 
1852. Camille Meaudre de Sugny fut lui-
même remplacé au Conseil général par son 
fils Anatole Meaudre de Sugny, décédé à 
Hyères le 28 janvier 1911. 
(Communication de M. Camille ROcHE DE LA 

RIGODIÈRE. ) 

Le nom de Spolie a été porté par tes familles 
Sugny (chevaleresque éteinte), d'Albon, de 

Lévis, Sabot, loyer, Ramey, Meaudre, 
Les Sugny, d'Albon, Sabot, Bayer, Meaudre 

l'ont emprunté à la seigneurie de Sugny, sur 
la commune (te Nervieux, actuellement encore 
aux mains des héritiers de Anne-Louis Meaudre 
do Sugny. 

Les Ramey (V. ce nom) ont ajouté à leur nom 
celui de Sugny, nom d'une rente noble dépen-
dant de la seigneurie de Sugny, rente noble sise 
en la paroisse de Saint-Just-en-Chevalet, acquise 
par François-Marie-Vital Ramey, écuyer, ancien 
conseiller au Parlement de Metz, conseiller au 
Parlement de Dombes, par acte du 3 avril 1761. 

Les Meaudre continuent les Boyer (V. ce 
nom), ils descendent aussi de la branche des 
Ramey de la Salle aujourd'hui éteinte. 
(Caramunteattun de M. Camille RocHE DE LA 

11160DIE RE. } 

SUMILLIAN ou SUMILLION (.1EAN-FRAN-
çois), prêtre, né à Monestier (Hautes-
Alpes), demeurant à Lyon, rue Saint-
Irénée, âgé de 43 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 20 janvier 1794. 	. 

« Prêtre fanatique et réfractaire à la loi. a 
(Tableaux.) 

141. SUMILIAN était vicaire d'une paroisse 
du diocèse de Gap. Obligé de s'éloigner pour 
refus' de serment, il vint chercher un asile 
à Lyon. Son zèle et son ardeur pour le salut 
des âmes le firent grandement apprécier de 
ses confrères. Le décret d'extermination 
lancé par. la Convention sur les Lyonnais 
ne pouvait laisser un aussi bon ouvrier évan-
gélique poursuivre sa destinée. H fut saisi, 
jeté dans les prisons et enfin condamné à la 
peine capitale. 	(GuitioN, Martyrs.) 

SUPERCHY (ETIENNE), graveur, né à 
Parme (Italie), demeurant à Lyon, rue 
Pareille, âgé de 57 ans, cOndamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 21 décembre 1793. 

.(c sous - lieutenant et contre - révolution - 
(Tableaux.) 

SYLVESTRE. 	 V . Siiveelre. 

( BUTA D D DES Po ItTES, 1. e., passim.) 

maire. 



TABARD (FRANÇOIS), plieur de soie, né à 
Lyon, y demeurant, 'rue de la Gerbe, 
âgé de 22 ans, condamné par hi Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 13 décembre 1793. 

(, Canonnier et contre-révolutionnaire. » • 
(Tableaux,) 

TAi3Y. 	 V. Gaby. 

TACHETTE (FRANçals), domestique, né 
FI Veynes (Hautes-Alpes), demeurant à 
Lyon, rue Sainte-Hélène, âgé. de 40 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 28 jan-
vier 1794. 
» Fusilier, espion des rebelles. » 

• (Tati/eaux-) 

(QuoNonA), tonnelier, brasseur, 
né à Hanovre (Prusse), demeurant à 
Lyon, tiré de 20 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 5 décembre 1793.. 

FUsilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) • 

TALAISON (JEAN-BAPTISTE), domestique, 
né aux Valloires (Savoie), demeurant.à 
Lyon, rue Grolier, âgé de 22 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 3 janvier 
179/i. 
« Fusilier, pris à la sortie, les armes à la 

main. » 	 . 	(Tableaux.) 

TALENC1 (M"' DE), héroïne de charité. 

Après la fameuse évasion du 11 décembre, 
dont nous avons donné le récit dans les noti-
ces de Félissent et de Forai (V. ces noms), 
une surveillance active était exercée autour 
des prisons de Lyon ; on laissait difficilement 
communiquer les prisonniers avec leurs , 
parents. Un arrêté barbare:  défendit même 
aux femmes d'approcher de maisons de dé-
tention. Quelques personnes, cependant, 
obtinrent des représentants du .peuple la per-
mission de visiter leurs malheureux parents 
entassés dans les cachot;. Parmi elles se 
trouvait une jeune personne, remarquable  

autant par ses vertus et sa charité que par 
son excessive beauté et la distinction de ses 
manières, Mue DE TALÊNcÉ. Elle s'était habil-
lée en paysanne, pour avoir plus de facilité 
à remplir son rôle de charité. 

Un jour qu'elle se rendait à la prison pour 
y passer quelques instants avec des parents 
bien-aimés, de jeunes_ Jacobins voulurent, 
l'arrêter en lui disant qu'elle paraissait 
plutôt une noble qu'une paysanne,. l'un d'eux 
plus hardi et plus insolent que le; autres, 
reçut un énorme et vigoureux soufflet. Ses 
camarades lui dirent en riant aux éclats :. 
main d'aristocrate, soufflet de paysan. 

(RAti.Everi.n, t. Il, p. 289.) 

TAUON (ANTOINE), marchand drapier, 
né à Lyon, .y demeurant, rue Trois-
Carreaux, âgé de 37 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 19 mars 1794. 

Contre-révolutionnaire, ayant coopéré à. 
la rébellion par des correspondances secrè- 
tes. » 	 (Tableau:.)' 

TAMISET . (JAcQüEs)-, perruquier, né à 
Chalon (Saône-enoire), y demeurant, 
âgé de 29 ans, condamné 'par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 16 décembre 1793. 

» Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.! 

M. TANuser, né le 19 mars 1765, était .cils 
de Toussaint Tamiset, cabaretier, et de Mar- 
guerite MensV• 11 âva l (' •`• '" 	 • 

• dant le siège de Lyon. 
(P. MONTATO.OT, Les Accusés de Saône.et-Loire, 

p. 485.) 

TA MPIER ou TEMPIER fils cadet. 
(CLAunE), chamoiseur, né. à Saint-Gals' 
'nier (Loire), y deineurant, âgé de 
2t ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
14 mars 1794, 

(‘ Fusilier,_a_ porte les_armes avec les mus- . 
cadins contre les armées de la République. n 

(Tableaux. 
M. Claude TEMPIER, né le 11 mars .1772, 

était fils d'autre .Grégoire.  Tempier, frère 
consanguin du suivant et, -  par conséquent, 
son neveu. 	 . 	  

(Communication (le :M. Henry FoniSsicii,) 



TAMPIER uu TEMPIER-LE-JEUNE 
(GRÉGOIRE), cultivateur, né à Saint-Gal-
mier (Loire), y demeurant, âgé dé 
39 ans, condamné par là Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 mars 1794: 

(c Procureur de la commune de Saint-Gal-
mier, s'est abouché avec les muscadins pour 
lier le système de la contrè-révolution avec 
les départements environnants. » 

(Tableaux.) 

M. Grégaire TEMPIER, né le 20 avril 1754, 
était fils de Bernard Tempier, et de Cathe-
rine Faure. En 1777, il avait épousé Marie 
Falconnet. Devenu veuf, il contracta un 
second mariage avec Antoinette Tonneau 
(V. ce nom). Il était procureur de 	com- 
mune, et l'oncle du précédent. 

(Coni.municalion de M. Henry FORISSIER.) 

TARDY (FRANçois), domestique, né à. 
Montbrun (?)..; demeurant à Lyon, 
quai de Marseille, âgé de 44 ans, con-
damné par la. Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 28 décembre 
1793. 

Grenadier caserné , contre - révolution- 
naire pris à la sortie. » 	(Tableaux.) 

Sous le nom de Montbrun,, on trouve deux 
villages dans les départements de la Drôme 
et de la Lozère. Les listes donnent le dépar-
tement de l'Isère. Peut-être faut-il lire Lo-
zère ; ou bien,, voir dans Montbrun un sur-
nom de commune. On sait que les révolution-
haires avaient stupidement donné à Saint-
Germain-Laval le nom de Montchalier. 

TARDY (JEAN-JACQUES), juge de paix, né 
à Roanne (Loire), y demeurant, admi-
nistrateur du département de Rhône-et-
Loire, âge de 47 ans, condamné par la 
Commission populaire de Lyon, le 
2 novembre 1793 et guillotiné le lende-
main. 

M. TARDY était juge de paix au Coteau, 
près de Roanne. Il fut, après Dutroncy (V. ce 
nom), la deuxième victime guillotinée ,par 
jugement de la Commission de justice popu-
laire de Lyon. Il était déclaré o coupable 
d'avoir fait partie de l'administration per-
fide de •ce département et d'avoir rempli une 
mission secrète à Bordeaux... etc. o. 
(Archives du. Rhône ; FAYARD, Tribunal révolu-

tionnaire, p. 92.) 
M. 	Tardy,. suivant une note, n'était 

venu à Lyon que depuis une quinzaine'-de 
jours, mais, au moment de la prise' de la 
ville, il était ,administrateur du Conseil du 
département. 

(Archives du. Rhône, D. /27,,,,) 
Nous ne connaissons pas le lien de parenté 

qui a pu exister entre cette victiine et leS 
suivantes- Nous—voyons- une-Veuve: Tardy, 
notée ronune suspecte à 'Roanne pour étre  

une (i ci-devant noble;  mère et grand'inère 
d'émigrés 

Suivent M. l'abbé Prajoux, on raconte dans 
le pays qu'un seul membre de cette famille 
échappa à la Révolution et devint le marquis 
de Tardy, dernier de ce nom. 

Le souvenir de son nom est consere par 
l'inscription d'une pierre, qui existe encore 
dans l'église .du Coteau dont il a été le fonda-
teur et le bienfaiteur. Voici cette inscription : 

« A la mémoire de Marc-Louis, marquis DE 
TARDY, né à Montluçon (Qourbonnais) le 21 dé-
cembre 1709, ancien adjudant-général, ancien 
président du Conseil général 'du département 
de la Loire, ancien maire de la ville de Roanne, 
ancien membre de la Chambre des députés, 
décédé en son château 	Rhins, te 22 juin 
1857. » 

Son corps a été transporté à Allonville, près 
d'Amiens, ainsi que celui de sa mère, Dame 
Thérèse de Fermé, veuve de Jean-Jacques de 
Tardy, ancien mousquetaire du_ roi, mort au 
siège de Lyon. Le marquis de Tardy n'eut 
qu'une fille qui épousa le vicomte de Rainne-
ville et mourut en 1885. 

(Communication de M. l'abbé petaeux.) 

TARDY (JEAN-JACQUES), cultivateur, né à 
Roanne (Loire), y demeurant, âgé de 
22 ans, condamné par la Commission 
populaire de Lyon et guillotiné le 28 no-
vembre 1793. 

Nous ignorons le degré de parenté qu'il 
pouvait avoir avec le précédent et le suivant. 

TARDY-DESMURES (JÉRomE), noble, né 
à Roanne (Loire), ancien capitaine au 
45« régiment, âgé de 42 ans, condamné 
par la. Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 17 février 1704. 

Ex-noble, ayant donné sa démission en 
1792 à l'effet de désorganiser sa compagnie. » 

(Tableaux.) 

NOUS ignorons son lien de parenté avec les 
précédents, ainsi qu'avec les Tardy de Rhins, 
que M. de Jouvencel cite comme ayant 
fourni une victime à la Terreur, M.. J.-B. 
Girard de Vaugirard, née Marie-Louise 
Tardy de Rhins (V. Vaugirard). 

TARDY DE RHINS (MARIE-LotnsE). 
V. Vaugirard: 

Sa notice se trouve au nom de Du Crozet, 
sous lequel elle fut condamnée à mort le 
23 mars 1794. 

TAYTER ou TEYTER (JosEPH-FRANçois), 
secrétaire général du district de 'Saint 
Etienne, né dans cette ville, y demeu-
rant, âgé de 52 ans, condamné par la 
Commission révolUtionnaire de Lyon et 
guillotiné le 22 mars 1794. 

» A signé un arrêté tendant à donner des 
forces aux rebelles et a traité les républicains 
de scélérats. » 	 (Tableaux.) 



M; 	;notaire:à Saint-Etienne, ...avait 
été secrétaire-  général. du Directoire."dn.diei 
trict de Saint-Etienne; 

Pendant • tonte .1a. "durée .de l'insurrection 
légitime -des LyOnnais, ce Directoire avait 
tenu une conduite indécise et -flottante.-dans 
l'exécution 'des niestirest révolutionnaires., 

,..favogudS,.',Ootir .se venger.  :de-:cette  attitude, 
fit arrêter, le 31 octobre 1793, M. Teyter, qui 
payilpotir tous. Transféré à, Fedraoù i1 fut 
interrogé. le 12 février, puis irLyon, Il y fut 
condamné à mort et .guillotiné le n mars 

- 1794, et non le 19, comme le disent plusieurs. 
auteurs. 

Dans son interrogatoire, il avait bien dé-
claré flue, si son nom se trouvait. dans tous 
les .arrêtés du district, en qualité de secré-
taire,, c'était par espèce de formalité que 
l'imprimeur Pavait ajouté. 

M. Teyter fut le seul membre du district 
de Saint-Etienne qui périt de mort violente. 
Un autre membre, M. Crouzat, fit.une longue 
détention, et recouvra sa liberté avant de 
passer en jugement, ce qui le sauva. Tous les 
autres membres du district avaient pris la 
fuite et-échappèrent à une mort presque cer-
taine. 
(.1.-M. DEVIN, p. 29: M“toniat, Le Forez sous la 

Terreur, année 1897.) 

TEII, (JEAN-PIERRE nul, général, baron, 
condamné à mort ainsi que sa belle-
fille. 

Après" te :-Siège.de'LVOil;.:Nt.:(11iideldtX,Tet 
pUt fie • siiiiii%r;eR; 
g,énéral bari)n -dn Tell; l'Oit 
•Ié .3 novenibee:1793,,reçarm.161éi.illt'..it. 
dét portes,::maià..1é,et.féVrie.r 1794 Ii 
accusé- a «aristocratie 

;etuitututitçtftion et liaison avec .:tin- elm.reheik. 
et fugitif 11.  

Le général du Tell laissait troiS;filS.,qgirbie.:.-  
retrouYèretit =à. l'armée rie Condé. i"n dual 
trième y avait été ides& mortellement. 
comble (le. mallieur,::là jeune :et.. graciétisé: 
férial-le de M. Claude déTeil. en voulant ".. 
rejoindre' son mari en Sui$se, fut arrêtée • à 
Pontatlier, connue lirévenue • d'èinigratiuu, 
renvoyée devant. le tribunal réVollutionnaire 
de Paris et condainnée 'à mort . 2i9 juillets 
1794. 
(RITTARa 11Es Foltrus, Finsurrerei:On. de .14/011, 

p. 570.) 

TEMPIER. 	 rampier. - 
. 

TERRA (JEAN-RENDIT); fabricant de 14, 
né à Lyon, y demeurant, rue G râlée, âgé; 
de 37 ans, condamné par la Commis; 
sien révolutionnaire de Lyon d .fusillé 
le 5 décembre 1793. 

Adjoint au Comité de sa section et con-- - 
tre-révolutiormaire. 	 (Tateleemr..) 

Prudhomme donne sa condamnation ainsi 
a Dumr,{Jean-Pierril, général de division 

« d'artillerie, domicilié a Ancy, de la Mosqlc, 
« condamne à mort comme traître à la patrie 
« le 3 ventôse an Il (21 février 1794) par la Com- 
« mission militaire, séante à Lyon. 

Le jugement fut imprimé sous le titre de : 
« Jugement de la- Commission militaire Ma- 

« blie à Commune-Affranchie, qui condamne à 
« la peine (le mort le général d'Uteil, convaincu 
« de perfidie dans l'expédition des convois pour 
« l'infâme Toulon, et d'une correspondance 
• coupable avec les rebelles de Lyon du 
« 9 ventôse an Il de la République Française, 
« Un-e et Indivisible. » 
(Commune-Affranchie, i,np. républicaine, in-1o. 

Cette Commission militaire était une Com-
mission de i'armée républicaine, et non une 
Commission révolutionnaire, bien que le 
motif de la condamnation fut. un acte „de 
contre-révolution. 

Le lieutenantagénéralbarin- du Teil, ou, en 
style démocratique, le général divisionnaire 
Duteil était inspecteur général de l'artillerie -
à l'armée des Alpes. Il traversait Lyon au 
début de l'insurrection pour se rendre à (;re-
noble. 

 
Il chargea son fils, Claude du Teil, 

eitpitaine d'artillerie et son aide de camp, de 
se rendre à Saint-Etienne pour des approvi-
sionnements. Mais le maire de Lyon, M. Cein-
dre, reftisa de lui clôfiner un passe-port et le 
réquisitionna pour coopérer a.ux travaux de 
foefication de la ville. Le galérai de Précv, 
auquel le capitaine du Teil demanda conseil, 
l'engagea à considérer Tordre dé la munici-
palité comme un cas de force inaieure et. - 
l'attacha au service du génie• avec le gracie 
de chef de bataillon. - 

TERRAILLON (EnENNE-MARIE), prêtre, 
auteur d'une relation, né à Panissières 
(Loire), mort curé d'Ampleguis libeme), 

M. TERRAILLON avait, sur la demande de 
M. Linsolas, grand vicaire du diocèse de 
Lyon„ écrit un récit exact de sôn arrestation -. 
ou plutôt de sa double arrestation en 1793 et.-
1794. Son mémoire est soigneuSinnent cuit-
servé 

 
aux Archives de •I'archeyêche. Pour 

montrer tout l'intérêt qu'offre cette 'liarration" 
d'un témoin survivant au désastre, nous ed  
détachons l'extrait suivant qu-i confirme la,  
sauvagerie des hommes dé là campagne 

a Enfin, lorsque là ville (de Lyon) fut réduin 
à la triste nécessité de taire lai - dérnier effort 
et d'essayer une Sortie, ne sachant à quel 
saint me vouer, ni quel parti prendre, je nie 
rendis -comme les mitres a l'llôtel de Vine, .114  
nuit du 8 au 9 octobre, et notiS suivhnes 
troupe jusqu'au bois d'Albe; oit nous passêmes _ 
la nuit suivante avec le brave général de-
Précy-. Mais le-  lendemain chacun prit la faite 
en disant » Sauve qui peut! « Les habitants 
de la campagne, armés de fourches et d'au. 
Ires instruments meurtriers, nous poursui-
vaient comme des bétes féroces. De tous e-ôtés 
on entendait sonner le tocsin. Illeurensetnent 
nous rencontrânies un bois, je ne Sais dans 
(Melle paroisse, on Mais nous clicheries le 
reste de la journée.; et là se passèrent leS plu, 
tristes scènes. Ces furieux envoyaient tees 
chiens ami milieu du bois pour nous deeptivrit, 
et à mesure qu'on trouvait des Lyonnais on les. 
massacrait; 	ne se contentait- pas de lei' 
dépouiller, on les saignait avec des couteanit-
on les assonunait avec. des. massues comme dira-
animaux sauyag,es, A l'approche tle la nuit, rial 
paysan nous alan•cut dans Un..,:fosé 	• 
!ions étions couchés, tout. CouvertS de feuilles 

	

. 	. 



et de mousse. « Mes amis, nous dit-il, ne crai-
gnez pas ; venez chez moi, soyez tranquilles, 
je réponds de yens. » Mais à, peine - y fumes-
nous entrés, qu'il alla chercher un détache-
ment de gardes nationaux, qui nous dépouil-
lèrent de pied en cap et nous firent prendre le 
chemin de Villefranche... » 
(Manuscrit de l'abbé TERHAnt.ON, aux Archives 

de l'Archevêché de Lyon.) 

De Villefranche, M. l'abbé Terraillon fut 
conduit à Lyon, où nous le trouvons acquitté 
comme suit : 

(( TERILAILLON (Etienne-Marie), 25 ans, 
• boureur à Génissieu, acquitté le 9 janvier 
« 1794 par la Commission révolutionnaire de 
« Lyon. » 

M. l'abbé Terraillon rapporte lui-même 
son interrogatoire devant la Commission 
révolutionnaire 

« On ne découvrit au tribunal aucune dénon- 
d dation contre moi, parce que j'avais eu la 
« précaution de porter toujours des habits de 
« paysan et d'en parler le langage, surtout 
« devant la fameuse Commission des Sept 
« (lisez Commission révolutionnaire) qui 
« devait nous juger. Mon interrogatoire ne fut 
« pas long. — Comment t'appelles-tu? 
« Comme mon père. — De quel pays es-tu ? 
« De chez nous. — Qu'as-tu fais pendant le 
« siège — Je mourais de faim. — Quel est ce 
d rustre ? dirent-ils entre eux. — C'est appa-
s remment l'un de ces paysans mal appris que 
« les Lyonnais avaient attirés auprès d'eux. 
• il est bon à renvoyer. Ainsi prononça le 
a tribunal qui me remit en liberté et me 
« décerna généreusement le titre (le citoyen 
« français. J'échappais donc à la mort jugez 
« si j'étais flatté du titre dont la Commission 
« des Sept venait de n'honorer. 

« Cinq mois après, continue le manuscrit., 
« dans le courant de juin, M. L'insolas, vicaire 
« général du diocèse, m'envoya à Saint-Mau- 
« rite-en-Valais, après de Mgr d'Aviau, arche- 
t veine de Vienne, pour recevoir la prêtrise. 
« Fort du jugement rendu en ma faveur, je me 
« fis délivrer un passeport dans lequel je pris 
« le titre de marchand de chanvre, et j'arrivai 
« en Suisse le jeudi avant la Pentecôte. Mgr 
« (l'Avion m'ordonna le lundi suivant et me fit 
« partir tout de suite pour la France: Tl m'en- 
« voya le même jour à Vevey, sur le lac de 
« Genève, où s'étaient réfugiées plusieurs dames 
« de Lyon, dont les époux avaient péri pendant 
« le siège. 

t Le lendemain, je leur (lis ma première-
,' messe ; je fus tout à la fois édifié (le leur piété 

à y assister et de fa dévotion avec laquelle 
« elles approchèrent de la table sainte, je pris 
« ensuite la route de Lyon et fus envevé en 
d mission auprès de St Magdinier de Sainte-

- « Agathe, qui se trouvait alors chargé de ein-
« queute à soixante paroisses. C'était un champ 
« bien vaste pour un jeune prêtre sans talent et 
« sans expérience. » 

Dans t'exercice de sa mission, au mois 
d'août, M. l'abbé Terraillon fut de nouveau 
arrêté, emprisonné et transféré à Lyon, où 
il recouvra enfin sa liberté, à Noël, par. un 
arrêté du représentant J'oebole.,  

(Archives de l'Archtvéché,de'Lyon.) 

laire de Lyon et guillotiné-  le 26- novetii• 
bre 1793. 

M. Jean-Marie 'T'ERRASSE est porté sur les 
deux jugements le même jour ; mais c'est, 
sans doute, le jugement de la Commission 
populaire qui a prévalu, car il est nommé 
dans le procès-verbal des exécutions par la 
guillotine. 
•Né en 1747, il était le frère du suivant. 

TERRASSE D' YVOURS (JEAN-PIERRE.), 
noble, rentier, né à Lyon, y demeurant, 
rue des Marronniers, âgé de 48 ans, con-
damné par la Commission militaire de 

• Lyon et fusillé le 26 novembre 1793. 

« Officier des rebelles. » 
(Journal de Ville-Affranchie, p. 81.) 

MM. TERitassE étaient les deux frères, fils 
(le Pierre Terrasse, chevalier, seigneur 
d'Yvours, La Blancherie et autres lieux, 
ancien, élève de Juilly, conseiller du roi, tré-
sorier de France au bureau des finances 
de la Généralité (le Lyon, et de Marguerite 

irouste. 
BONNADDEr, 1, c., p. 112.) 

Comparant à Lyon en 1789, n'avait éjaousé 
Du^ Anne-Pierrette Quatrefages de la Ro- 
quette. 	(H. DE JourVENcEi., I. r., p. 909.) 

Le grand-père dé nos deux victimes, 
M. Jacques Terrasse d'Yvours, né à Saint-
Chamond en 1665, avait acquis en 1705, de 
François Mascrany, l'office de trésorier de 
France. Il fut élu échevin de Lyon en 1725 et 
mourut en 1836. Il avait acquis la terre 
d'Yvours dont il prit le nom et à propos de 
laquelle nous trouvons l'anecdote suivante : 

« M. Jacques TerrasSe acheta la terre 
d'Yvours, à deux lieues environ d'ici, sur le 
Rhône. Quoiqu'il eut beaucoup de biens, il ne 
laissait pas que de faire en secret, quelques 
affaires de commerce et de banque et, soit que 
dans le temps des billets de banque on lui eût 
fait des remboursements considérables en 
papiers, soit peut-être aussi que l'appât du gain 
l'attirât., il s'en alla à Paris, dans le temps du 
Mississipi, avec François de Ponsainplerre, tré-
sorier de France. Ce dernier donna un coup à 
sa fortune dont il ne s'est pas depuis relevé. A 
l'égard de Terrasse, comme il était mieux fondé 
que Pensalnplerre, il n'échoua pas tout à fait, 
niais il se donna, comme on dit, une rude 
entorse, et lit des pertes considérables. Cepen-
dant avec sa sagesse, sa prudence et sa bonne 
conduite, il s'est depuis soutenu honnêtement 
et parvint, comme.11 le souhaitait 'depuis long-
temps, à, être échevin pour transmettre •incom-
-mutablement la noblesse à, ses enfants dont li 
n'est pas cependant à présent fort chargé » 
(Extrait du Journal de Lyon, reproduit par 

M: William POIDERADD dans l'Armorial des 
. 	. 

Il dut avoir de nombreux enfants, car nous 
voyons quatre fils élevés au collège de Juilly. • 

l'ERRASSE D'YVOURS (JEAN-MARI), an-
cien trésorier do France, demeurant à 
Lyon, rue de la Charité, âgé de 47 ans, 
condamné cieux fois par la Commission 
militaire et par la Commission popu- 

TERRASSON 	I3AROLIERE (BARTRE- 
LEM?), noble, rentier, né à Lyon, demeu-
rant à Verne.ison (Rhône), âgé de 
68 ans, condamné par la Commission 
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la Commission reVolutionnaire de Lyon 
et_guillotiné le 14 mars 1.794 

Fusilier caserné, a porté les armes peu, 
- dant le siège aux postes avancés. » 

(Tableaux.) 

M. TERRASSON fils avait porté les armes Pen,  
dant le siège de Lyon. Il était orphelin le 
mère depuis longtemps et avait perdu son,  
père, probablement Jean-Dominique, le pré-

- cèdent. D laissait une • sœur tendrement 
aimée, dont l'avenir était le principal objet 
de ses inquiétudes. 

Quelques jours avant son supplice, le jeune 
Terrasson écrivit une lettre attendrissante à 
l'une de ses parentes qui lui M'ait servi de 
mère. Pour bien faire apprécier quels étaient 
les sentiments des ,victimes, que les sangui-
naires jacobins sacrifiaient à leurs colères., 
nous la reproduisons en son entier : 

« lie la mauvaise cave, la nuit de 2.", au 
26 ventôse (1.5-t6 mars 1794.) 

« Ma très chère Tante, 
« Je croirais manquer à la reconnaissance et 

« à tous les sentiments de la nature, si je négli- 
« geais de vous écrire dans la circonstance, on 
« je suis, pour vous remercier de tout ce que je 
« volis dois. Vous avez fait pour moi et ma 
« chère soeur, tout ce que nous aurions nu atten. 
« .dro de la mère la plus tendre. Vos soins obli- 
« geants nous' ont conduits pas à pas jusqu'au 
« moment où nous avons pu nous connaitre, et 16 
« alors toujours bonne, vous avez bien voulu 
« nous continuer votre amitié, vos sages 'avis, 

« Mais, ma chère tante, ma bonne et tendre 
• mère, votre neveu expirant vient vous prier 
« de ne pas borner là toutes vos bontés pour sa 
« famille. Vous savez combien j'aime ma sœur, 
« combien elle est digne d'ètre aimée ; nui, ma 
• chère tante, Amélie est digne d'ètre année et 
• estimée par tous ceux qui la connaissent. C'est 
• vous qui avez mis dans son jeune coeur tous ces 
«. principes de vertu qui ont si bien germé et 
a qui font aujourd'hui votre gloire et ma conso- 
« lation.  Amélie est encore bien jeune; c'est.  
«. une faible plante qui a besoin d'un ferme 
« appui. Voudriez-vous bien lui en servir et 
« mettre la dernière main à votre ouvrage? 
• C'est une grèce que je vous demande' au nom 
«- de notre pauvre mère. et  que, j'espère, vous 
« ne refuserez pas. Vous daignez m'aimer pres- 
« que autant que votre propre fils; eh bien ! rio 
« conservez plus de moi qu'un léger souvenir. 
« et doublez, s'il se peut, l'amitié nue vous avers 
• pour ma chère Amélie, en y ajoutant celle que 
« vous aviez pour moi. Embrassez vos enfants 
« pour leur cousin 	' -  „ ' 	. 
• quefeis et de ne pas trop s'afféeter de sa 
« mort ; dites-leur de consoler la pauvre Amélie. 
« C'est la manière dont ils peuvent le plus 
« m'obliger. Adieu, ma chère tante, je meurs 
-« tranquille, puisque je meurs innocent, et quo 
« la mort n"a jamais effrayé que le lette ou le 
« coupable. 

(flgussium, Prisons rie Lyon, p. 304.) 

TERRAT (VicTon), cité sans aucun autre 
renseignement, comme mort des. bles-
sures reçues pendant le Siège ide  Lyon, 
le 17 septembre 17e3. . • • 

(Fonds Cote;. 

révolutionnaire do Lyon et guillotiné le 
24 décembre 1793. 

Ex-noble, contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) - • 

M. J. Bonnet, dans son Histoire de l'Ace-
demie de Lyon pendant la Révolution, cite 
bien, comme académicien « M. TERRASSON DE 
M'imitez, dont le nom,  disparut avec l'Aca-
dénne_. pendant la tourmente révolution-
naire >> ; mais., il parait ignorer qu'il fut 
exécuté sous la Terreur. 

M. Barthélemy TERRASSON DE•13AROLIERE, sei-
gneur de la Barolière, la Révolanche, né en 
1725, était fils d'autre Barthélemy, conseiller 
à la Cour des monnaies de Lyon et de Louise-
Marguerite Philibert, héritière de.  la Baro-
lière. 

Directeur de l'Académie de Lyon, député 
de la noblesse du département de Saint-
Etienne à l'Assemblée de département en 
1787, comparant à Lyon en 1789, il avait 
épousé Marie-Gabrielle-Françoise de La 
Croix-Laval (V. ce nom), soeur d'une autre 
victime de la Terreur. 
(H. DE JOUVENCEL, 1. c., p. 913 ; communication de 

M. le vicomte Paul DE VAB4x.) 

M. Barthélemy Terrasson possédait aussi 
le fief (le la 'four des Champs, dans le quar-
tier de la Croix-Rousse, dont il rendit boni-
mage le 22 janvier 1778, et que posséda plus 
tard le premier président de la Cour d'appel, 
M. Vouty de la Tour (V. ce nom). 

(Conimeinication de M. A. VAcm-2.) 
M. Barthélemy Terrasson de Barolière 

avait laissé en manuscrit des mémoires phi-
losophiques et littéraires. 

(Biographie lyonnaise.) 

TEE-MASSON (JEAN-DOMINIQUE), noble, 
rentier, né à Saint-Chamond (Loire), 
âgé de 60 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 24 décembre 1793. 

‘( Contre-révolutionnaire et complice des 
muscadins. 	 (Tableaux.) 

M. Jean-Dominique TE1MASSON, - écuyer, 
conseiller secrétaire du Roi, maison cou-
rotule de France en la Chancellerie, établie 
près le Parlement de Besançon, cousin de 
13arthéleiny Terrasson de la Barolière, sei-
gneur de Seneva.s, qui lui avait vendu, en 
1783, la moitié de la terre et seigneurie de 
Chagnon et Cellieu, dont il avait rendu hom-
mage le 31 mars 1784. 

Dominique TERRASSON était né à Saint-Cha-
mond, et il y demeurait, quand il fut arrêté 
et condamné par la Commission révolution-
naire, et guillotiné à l'âge de 60 ans, le 
alêne° jour que son parent 13arthélemy Ter- 
rasson, qui précède: 	• 

(Communication de M. À. VACHEz.) 

TERRASSON fils (PIERRE), commis mar-
chand, né à. Lyon, y demeurant, rue 
Désirée, âgé de 22 ans, condamné par 

TERRAY DE ROZIÊRES ou DE MAL-
HERBE (ANTOINE-JEAN \, . dernier inten- 
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dant de Lyon, âgé de 44 ans, né et do-
micilié à Paris, condamné à mort le 
28 avril 1794 (9 floréal an II), .par le 
Tribunal révolutionnaire de Paris. 

Aux nombreux accusés qui comparurent ce 
jour-là devant le tribunal révolutionnaire de 
Paris, on demandait ; « Avez-vous émigré ? 
cc Avez-vous écrit, entretenu ou envoyé de 
« l'argent à des émigrés ? ou d'une manière 
« générale, avez-vous conspiré ? 

Evideniment tous niaient et, sans aucune 
preuve, on les condamnait à mort. 
(lI. \VALLON, Histoire du Tribunal révolution-

naire de Paris, t. III, p. 351.) 
M. TERRAY était accusé d'être un contre-

révolutionnaire et d'avoir fait émigrer ses 
enfants pour porter les armes contre la 
République. 

(PRUDHOMME. Dictionnaire des condamnés.) 
M. Antoine-Jean TERRAY DE AMÈRES, né 

vers 1750, était fils de Pierre Terray, sei-
gneur de Rozières, Saint-Germain, Changy, 
et de Renée-Félicité Le Nain. 

Maltre des requêtes, intendant des finan-
ces, conseiller du Roi en ses Conseils, inten-
dant de Lyon en 1789 et, comme tel, morale-
ment empêÊhé de voter en 1789 avec la no-
blesse lyonnaise, il avait épousé Marie:Ni-
cole Perrenay de Grosbois (V. ce nom) qui 
fut exécutée à Paris avec son mari et laissa 
quatre enfants. (H. DE JOUVENCEL, l. c., p. 917.) 

M. A.-J. Terray était petit-neveu .et léga-
taire universel de Joseph-Marie Terray, con-
trôleur général des finances de France en 
1769 et ministre d'Etat. 

(W. POIDEBARD, Armoriai.) 
On donne aussi à cette victime le nom de 

Terray de Malherbe, porté par un ascen-
dant sans qu'on puisse expliquer cette appel-
lation. Car, suivant le Dr Octave de Viry, 
« non seulement le fief de Malherbe n'appar-
tint pas à Antoine Terray (aïeul de la vic-
time), mais il croit qu'il n'a jamais existé en 
Forez de domaine féodal de ce nom 

(Abbé DONNARDET, T. c., p. 82.) 

TERRIER (JEAN-MARIE), chapelier, né à 
Lyon, y demeurant, rue Sirène, âgé de 
38 anr,, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 23 novem-
bre 1793. 

u Sous-commandant de bataillon pendant; 
le siège. 

(Journal de VilleAlfrancitie, p. 57.) 

TERRIS (LOUIS-JEAN-BAPTISTE),-  secré-
taire d'avocat, né à Aix (Bouches-du-
Rhône), demeurant à Lyon,. place.  
Neuve, âgé de 30 ans, condamné par la 
Commission ré-volutionnaire- de Lyon et 
guillotiné le 29 décembre 17Q3. 

« Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
.(Tableaux.) 

Cette famille-est-très-honorablement con-
nue en Provence. Mgr Terris, mort évêque  

de Fréjus, était certainement -tuf-des parente 
de cette victime. 

(Communication de Mile Marte TAY.) 

TESTE (ANTOINE-NOËL), négociant, né à 
Saint-Etienne (Loire), demeurant à 
Lyon, âgé de 56 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 14 mars 1794. 

« Commandant des rebelles, allant dans 
les camps pour désorganiser l'armée de la 
République. » 	 (Tableau.) 

M. TESTE avait imaginé de nouveaux .pro-
cédés pour la teinture et la fabrication des 
rubans. Pendant sa captivité, il ne se mêlait 
en aucune façon à la conversation et ne par-
lait pas. Delandine, toujours curieux de con-
naître leÉ incidents de la vie de ses compa-
gnons de captivité, obtint cependant de lui 
cette, confidence : « Réfugié dans les monts 
d'AuVergne, tin m'a arrêté prèsrde Saint-An-
thème. Nous sommes entimés d'espions ;  le 
seul moyen de les éviter et de vivre, c'est de 
se taire. J'ai oublié l'usage de la parole : 
imitez-moi. » Deux jours après, Teste garda 
peut-être trop le silence devant ses juges ; ils 
le condamnèrent à mort. 

(DELANDINE, Prisons, p. 166.) 

TÉZENAS DU MONTCEL (famille), sous 
la Terreur. 

Au début de la Terreur, M. Denon TÉzENAs 
ou MONTCEL., fils de Jacques Tézenas, qui avait 
été premier maire nommé par le Roi à 
Saint-Etienne en 1745, fut arrêté et empri-
sonné à Lyon. Sa jeune femme, née Anne 
Lyhois, se rendit dans cette ville, seule, à 
pied, portant son enfant dans ses bras, peur 
y disputer aux bourreaux la tête de son 
mari. Pendant quelques jours, on la vit as-
sise, allaitant son enfant, sur les marches de 
l'Hôtel de Ville, n'osant s'éloigner de peur de 
laisser échapper l'instant qu'elle pourrait se 
jeter au pied des juges du tribunal réVolu-
tionnaire et leur arracher la grâce 'de son 
mari. Ayant enfin réussi â obtenir cette 
grâce, la vaillante femme était retournée 
dans sa terre du Montcel, à quatre kilomè-
tres de Saint-Etienne et sans crainte d'aug-
menter les périls qui se multipliaient dans sa 
famille, elle fit de sa résidence du Mmitcel 
un lieu de refuge pour les proscrits et les prê-
tres fidèles, qui pouvaient y dire la messe en 
secret. Elle y brava avec un imperturbable 
sang-froid les visites domiciliaires. 
(TESTF.NOIàE4,AFAYETTE, Histoire de Saint-Renne, 

p. 239.) • 
Nous voyons, en effet, M. Tézenas détenu 

à Lyon avec une, fiche stéphanoise fort mal 
ecrtte, car on lit : 	• 

« grenus, exclue' dit Hustache Poteau, res- 
« tant dans SOS nombreux domaines, demeurant 
» au Pay ChaUMOUSSeI ? près Saint-Etienne 
» rebelle coalisé avec les Praire qui retirent 
« tous les fugitifs. » 

(Archives du ith4ne, D. 127.,) 
Nous le voyons dénoncé à Saint-Etienne 

par les nommés Jarier et Berne sous le nom 
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de <,-11iezetias Exclu, dit Éusiache Pot-d- 
eau. n. 
(Lisle générale des Dénonciateurs el Dénonces, 

1795.) 

THEVENN:T (ANNE), 40 ans, journalière, 
née à N'ornant, condamnée à la déten—
tion, le 6. avril 1704, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. • 

THEVENET (MARIE), 82 ans, née à Mor-
nant, y demeurant, condamnée h la 
délenfion, le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

THEVENET (FRANçois), imprimeur do 
papiers, né à Lyon, y demeurant, rue 
de l'Arbre-Sec, âgé de 18 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 janvier 1794. 

Fusilier et contre-réVolutionnaire. n 
(Tablealer.) 

THEVENET (LOUIS-ANTOINE), ouvrier en 
soie, né it Lyon, y demeurant, âgé de 
18 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
ri janvier 1704. 

• Fusilier, sorti avec Précy, pris les armes 
à la main. n 	 (Tablearix.) 

THEVENET (PiEFtnE-JosEPH),- négociant, 
en soieries, né à Lyon, y demeurant, rue 
des Forces, âgé de 53 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 décembre 1793. 

• Contre-révolutionnaire 'ardent. 
(Tabteuu,r,)  

Nous ne connaissons pas 'la parenté qui 
existait entre les trois victimes de ce nom. 
liais il parait vraisemblable que l'un était 
le père et les deux autres ses fils, peut-titre 
frères jumeaux. 

On trouve un Pierre-Joseph. THÉYENET, fils 
d'Etienne et d'Anne-Marie Girandin, ctui fut 
officier de la milice boiirgeoise, comparut à -
Lyon. en 1780 et épousa en. 1787 Ennemonde-
Françoise Weroix, fille d'un échevin de 
Lyon. 

(H. as JOUI:NUI, 1, r., p: 920.y • 
La date de son mariage prouverait (Me les 

deux.jennes victimes n'étaient ,pàs ses fils. • 

THEVENIN (PAUL), épicier, né à Cham-
Id (Rhône), demeurant à Lyon, port 
Saint-Paul, âgé .  de 6,5 ans4_ condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 24 décembre '1793. 

• Contre-révolutionnaire et royaliste. 
(Tai/eaux» 

THÉVENQN - (NIAtim,), domestique, ut' 
Saint-Pen-net... (Loi•reh demeurant rr 
Lyon, rue Saint-Joseph, âgé de 33 ans, • 
condamné par la Commission révolu-

. tionnaire de Lyon et fusillé le 5 décem-
bre 1793. 

Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. -» 	 .(Tableattx.) 

THIBAUD (JAcnuEsl, tourneur, né à Mou-
tangos (Ain), demeurant à Lyon. rue 
Dubois, âgé de 37 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793. 

Chasseur caserné, contre-révolutiorinake 
pris les armes à la main. i, 	(Tableaux.) 

-THIERRY (JEAN), clincaillier, né à Lyon, 
- y demeurant, rue Tupin, âgé de 44 ans, 

-condamné par la Commission révolit-
tionnaire de Lyon.et fusillé le 25 décem-
bre 1793: 

• Capitaine des r ebellcs et contre-révolu- 
tionnaire. n 	 (Tableaux.) 

THIERRY (PIERRE', ouvrier en soie, ne à 
Lyon, y demeurant, rue de la Grande-
Côte, âgé de 24 ans, condamne par la 
Commission révolutionnaire de Lyon el 
fusillé le 13 décembre 1793. 

Fusilier et eontre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

THIMON (CnARLorrE), femme de Fran-
çois LAISIN;  40 ans, noble, demeurant 
à Lyon, condamnée à la détention le 
6 avril 1794, par la .Commi,ssion révo-
lutionnaire de Lyon. 

THIOLLIERE - LASSAGNE ( ANTOINE ), 
(1710-1845), fabricant de rubans à 
Saint-Etienne, membre de la Chambre 
con'Sultative, joge—eonsulaire—de-1-806* 
1810. conseiller municipal en 1804, puis 
adjoint et maire par intériiii, en 1815. 

M. Antoine Tiuoil.WHE, qui avait échappé 
aux poursuites des sicaires de invoques, fut 
emprisonné à Parie, et sauvé d'une-  manière 
nrovidentielle., !hen que les faits rie soient 
corroborés par aucun document ij.'-notre con- 
naissance, nous n'hésitons pas à reproduire 
l'Anecdote suivante, rapportée - assez fidèle-
ment, sauf quelques détails, par titi de ses 
descendants : 
▪ M. Antoine Thiollière avait environ 23 ans 

busqu'il fut dénoncé au. Comite révolutionnaire' 
de.tdotitbrison, 	nième temps que l'un de ses 
frire, pluS âgé nue 

« Ayant appris quills.allaient ètre tirrétéS, tes 
deux frères quittèrent. Saint-Etienne. la:  nuit et. 

réfugièrent. aux Camaldules, sur les bords de  
Li Loire. fr. Hatniiir. 
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des françaises, indifférent en matière_de_reti-
gion,. -lui 'donnait polir axernple-  son frère, 
Louis  Charrier de La Roche qui, membre 
alors- de l'Assemblée constituante, venait de • 
se faire nommer évêque constitutionnel de 
la métropole de Rouen", et l'excitait à la pres-
tation du serment de 1791. Le curé Thizy 
avait encore un vicaire qui faisait de la pro-
pagande en faveur de la révolution. Enserré 
dans de telles sollicitations, M. Thizv fit le • 
serment constitutionnel, mais il se rétracta 
bien vite. Il fut • arrêté, paru mesure de sû-
reté e, le 20 pluviôse ,(8 février 1794), sur l'or-
dre de deux administrateurs de Commune-
Affranchie, qui étaient venus en tournée à 
Grigny, sous prétexte d'extirper de cette com-
mune - le fanatisme. M. Thizy, mis en prison 
et condamné, trois jours après, au dernier 
supplice, se montra digne du sacerdoce de 
l'Eglise catholique. La sentence - qualifie le 
eut-é Thizy de « prêtre réfractaire prêchant le 
fanatiatne » (Tableaux), c'est-à-dire prêtre 
fidèle - à sa foi et prêchant la religion de 
Jésus-Chilst. M. l'abbé Guillon ajoute : 
Îx Quelles qu'oient -pu être ses fautes précé-
dentes, il n'en mérite pas moins le titre de 
martyr, -que saint Jérônie donnait même à 
Pamphyle, dans son épître à Pammitchitts, 
dans les mêmes eirconstances. » - 
(Guti.toN, Martyrs; -Semaine 'religieuse de 

Lyon„ .1 juillet 1895.) 

« Au bout de peu de jours; leur retraite fut 
recouverte, et ils durent -  l'abandonner • en 
grande hâte. Partis après - la tombée de la nuit, 
ils purent atteindre .sans mauvaise rencontre 
la route de Paris près de la Renardière: -Voya-
geant la nuit, à pied, et se reposant le jour, ils 
arrivèrent dans la grande ville où ils espé-
raient se dissimuler plus facilement. Mais au 
bout de quelques semaines ils furent arrêtés. 

« Traduits devant le Tribunal ré,nintion-
naine, leur sort était réglé d'avance. 

« Mais la Providence veillait• sur eux, car ils 
durent leur salut à un fait vraiment bien extra-
ordinaire. (»and l'amitié est -sincère, elle crée 
des héros. A peine les deux frères sont-ils 
devant leurs juges, que l'un do ceux-ci se lève, 
et s'élancent • au devant des deux accusés, se 
jette dans leurs bras. 

« Ce courageux révolutionnaire, ex-professeur 
de musique à. Saint-Etlenne,• avait reconnu 
Antoine Thtollière, à qui il avait jadis donné 
des leçons de flûte et dont il avait gardé un si 
bon souvenir qu'à sa- vue dans-  un pareil dan-
ger. il  n'eut qu'une idée; celle de sauver la vie 
de son ancien élève et ami, sans songer •au 
danger auquel il allait s'exposer lui-même. 

« Aines avoir embrassé successivement les 
deux frères, le juge se tournant vers ses collè-
gues : « Citoyens, leur dit-il. - ces deux préten- 
« dus aristocrates sont mes meilleurs amis; je 
• demande leur élargissement immédiat, car 
« Je réponds d'eux comme de moi-mente. » 

« Les juges signèrent sans protestation la 
demande de leur collègue, sans doute fort 
influent et doué d'une énergie peu commune. 
1,es deux frères Thiellière, munis d'un certi-
ficat en règle, séjournèrent à Paris jusqu'à la 
tin de la tourmente révolutionnaire. « 
(Cionvinication de M. Promue?' PtnEw-TifinT. 

qui regrette de n'avoir vas retrouvé le 
noir? du sauveur hérohpic de son «Mère-
grand-Père el (le son arriére-grand-oncle.) 
Nous croyons qu'il s'agit plutôt d'un com-

missaire (le section ou (l'un membre de Co-
mité de surveillance que d'un juge. Car au 
ti Mimai ré‘olutionnalre de Paris, les conclu-
sions de l'a.ccusateur publie, Fouquier-Tin-
ville, étaient généralement adoptées par les 

- A-Son 'retour à Saint-Etienne en 1794, M. 
Antoine Thiollière épousa Mu. Jeanne-Marie-
Année Jovin, fille de Jean-Baptiste Jovin et 
ni&e. de François Jovin-Deshayes. Son fils 
aîné, Pierre-Antoine Thiollière (dit Lassa-
gne), a possédé et habité pendant 50 ans le 
ehàteau de Bouthéon et avait épousé sa cou-
sine, MI> Jacqueline-Ambroisine Thiollière 
de la Garinière. 

Le portrait de M. Antoine Thiollière ligure 
dans l'ouvrage, paru en 1909, sur h,  Tribunal 
rie Commerce de M'inf.-Etienne. 

THIZY (JEAN-CLAUDE), prê,tre, né à l'Au-
liépin, demeurant, à Grigny (1111Cine), 
figé de 75 ans, condamné par la Com- 
mission révolutionnaire de layon et 
guillotiné le 11 février 1704. 

M. liuzy, né en 1719, dans le Forez (les 
listes donnent Lornefain )our« L'Atiiiépin), 
Malt curé de Grigny, près Lyon. 'sur le0 
bords du Rhône. Il fut exposé à (les tenta-
tions dangereuses. A soit âge; les forces de 
la nature ne poUvaient seconder le Courage 
rie l'âme, Le•seigneur de sa paroisse, M. 
Charrier de Grigny, ancien officier aux gai"- 

THOINET. 	 V. 1)e Bigny. 

THOLANCK. 	 V. Tenter!. 

THOMAS (JEAN), notaire, né à Iguerande 
(Saône-d-Loire), demeurant fi layon, 
faubourg de Vais();  âgé de 32 ans, con-
damné nar la Commission révolution-
naire de Lvon et fusillé le 28 janvier 
1794. 

,( Greffier de la commune de Valise, roya- 
liste et contre-révolutionnaire. 

(Tati/caux,) 

THOMAS (hAN-MARIE), 52 ans, chanoine, 
demeurant à Perse (Luire), (lisez Aigue-
prs2, Rhône), condamnée it•la déten-
tion le 6 avril 1704, par la' Commi3sion 
révolutionnaire de Lyon. 

M. ,Jean-Marie '--omis, né le 24 avril 
1742, à Matour (Saône-et-Loire), de Claude cet 
de Marie Griffon, était curé sr Aigueperse 
(Rhône) et chanoine de cette collégiale. Ayant 
refusé le serment, il avait dû quitter sa pa-
roisse•et se cacher .dans les bois, d'où il_reve-
liait furtivement la nuit peur remplir ses 
• deVoirs da prêtre. Il. finit par être arrêté - et 
Conduit 	Lyon;- Pluà tard, il retourna à 

• -AlgueperSe 'et y reprit rexereice. -de son mi- 
nistère. Il y:mourut le 1.1mars 1817. ai. . 	- 

(P. Notountor, I. c., 'p. 505.) 

THOMAS •(JEAN-PiEnttn.  .commisionnaire 
Chargeur, né à-  Termignoni(Savoie)., de- 
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amurant à Lyon, rue Saint-Dominique, 
figé de 44 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
26 novembre 1.793. 

« Officier des rebelles. » 
(lourudi de Ville-111rduchic, p. gl.) 

THOMASSIN (ANenÉ), coutelier, né à 
byon,—,y—demeurant; place de l'Égalité, 
figé de 46 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et-fu-
sillé le 16 décembre 1704. 

cd Sergent, contre-révolutionnaire ayant 
persécuté les patriotes. » . 	- (Tableatd.r.) 

I'ne note dit qu'il était employé à l'hôpital 
ambulant et qu'il ne savait pas pourquoi il 
avait été arrêté. 

(Archives du Itlitine, D. lis'.) 
Une autre note lui donne l'âge de 45 ans et 

pour domicile la place du Plâtre. cd Arrêté 
le 4 novembre, reconnu pour avoir désar-

c( tiré les patriotes le 30 mai, ennemi juré des 
« Sociétés populaires, sergent le 20 niai et 
e accompagnant une escouade ledit jour à. 
0 la place de la Fédération. » 

(.4 rrlefre.s qu ith6ne, D. of.) 

THORAN (JEANNE), 13 ans, fabricante de 
chaises, à Lyon, condamnée à la (Mien-
/ion le 6 avril 1194, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

Quelques documents lui dd mient le nom de 
Tor; cu.r. 	• 

- THOREL. 	V. ('bort'!. 

›‘. 

\THUROT ou Tufutur 	hussard 
au i régiment de Berchini, né à Tour-
nus (Saône-et-Loire), demeurant à Lyon, 
figé de 20 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 5 décembre 1793. 

e Fusilier caserné et e.intre-révolut ion- 
na i re. 	 (Tableaux.) 

L'orthographe de ce nain varie dans les 
actes, où l'on trouve l'unintit et .1.1-WHEAU. Le 
jugement donne Tt'nnoî. 

M. TEWROT fut baptisé sous les noms et 
prétendis de Jean-Baptiste-NI:trie Thurot et 
était né le 24 mars 1764.• S'On âge était. done 
à peine de 20 ans, tandis que les listes lui 
donnent. 22 ans. Fils de Nicolas Thurot, coin. 
inissaire aux droits seigneuriaux-, plus tard 
directeur des coches et diligences au bureau. 
de Tournus, et d'Anne Passant., il avait - servi 
dans l'armée de Précy. il était le frère du 
suivant. 	(P. MuNrAmarr„ L r., 	4.80.) 

THUROT on TuRROT (MAntocE), hus-
sard au 1" régiment. de Berchini, né à 
Tournus (Saône-et-Loire),-  demeurant à 
Lyon, âgé de 18 ans, condamné par la 

Commission révolutionnaire de Lyon et 
_fusillé. le 3_ _dem:libre, 1793. 

‘( Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 t. (Tableaux.) 

M. Turnot, frère du préeetete, portait les 
prénoms de Marie-Victor et était né le 10 no-
vembre 1765. Il n'avait que 1K ans et non 21 
ans portés sur les listes. Il avait servi comme 
son frère la cause des Lyonnais et s'était dis 
tingué pendant le siège sous le générel de 
Précy. 

lJne délibération. de la municipalité do 
Tournus,-  en date du 26 novembre 1814. et en 
faveur de la famille Thurot; rappelle que . 

. Nicolas Thurot père avait été mis en état 
d'arrestation par ordre du Comité révolu-
tionnaire de Tournus pendant la Terreur ; 
que ce comité avait mis le séquestre sur ses 
biens, pris et brillé la plus grande partie des 
papiers trouvés à gon domicile, et que ce der-
nier acte avait occasionné la ruine de cette 
famille La même delibération rappelle en-
core que deux de ses fils avaient-  péri par la 
fusillade et la canonnade pendant les scènes 
de la Terreur ; que deux autres fils, l'aîné- el 
le cadet. avaient servi dans les armées de la 
République. Cette délibération ajoute encore 
que Maurice-Victoire Thurot, prêtre et doyen 
de Cuisery, avait été également mis en arres-
talion et qu'il était mort pendant sa déten-
tion. 

En effet, l'abbé Thurot, dont le degré de 
parenté avez les nrécédetits n'est lias indiqué 
et mit signait Thureau, mulet' curé de Si- 
maudire, duvet 	Cuisery, depuis 17F3, avait 
été dénoncé, le 9 octobre 1793. comme sujet 
à la déportation et interné à MAcon. Arrêté 
ti

,,1
1
1
7

. 
 1I7, il mourut l'année suivante en recta- 

›,i 
	

(P. M'NTATILOT, 1. r., p. 481.1 

TILLON, de Saint-Galmier, tué à Mon-
trond en 1703. 

Tn.ios était un cavalier faisant partie 
de la colonne commandée nitr M. de Nie.. 
Inv et dirigée sur Lyon par Montrond'ed Cha-
zelles. Il fut tué dans une edibuscade à Mon-
t rond. M. l'ilion. dit le marquis de Pondus, 
damatien -01 à une estimable et notable fa-
mille de la ville fidèle de Saint-t'altitier. Il 
éta it remarqua-1de par ses qtril- S et Son 
C011 t'a $te, autant que par sa beauté de stature 
et sa force extraordinaire. o Ii s'était écarta 
imprudemment (ou on l'avait envoyé en •re-
connaissance) seul et à cheval, lorsqu'il 
reçut.- le coup mortel 'Cire par un riSsassin 

• embusqué. 
(Menuserii rlar marquis or poNasS,) 

TIRANT. 	 V.. Tyran. 

TIRCUY 	CORCELLES- (14nANço4i), 
66 ans, rentier, natif de Coreelles, à. 
Lyon, reidrogo,  n ré.récalion d son pro 
»lier jaaem'eal. condamné à- la riétell-
lion le 6 avril .1104, par la Commission 
révolutionnale 	là,von. 	- 
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• M. derançois Tutety avait été' déjà cou-• 
damné ir la détefition le 18 novembre 1793 
par la Commission populaire-de Lyon. - 

Delandine cite «-Son aimable voisin d'infor-
tune, Courcelles, qui lui laissa sa cafetière 
et que ses intkessantes filles venaient cha-
que jour consoler ». • 

(Prisons de Lyon. p. 65.) 
François-Joseph Tircuy de..Coreelles, .cher 

valier, seigneur de Fleurie, était fils d'A-
lexandre pet de Catherine. de Giri rie Vaux. .11 
avait • épousé, ..en .1745, Geneviève-Thérèse 
Gayot de Maserarty, soeur d'Etienne,Hyacin-
the Gayot dg C,teauvieu (V. ce none).. 

(H. DE JOUVENCEI„ 1, c., p. e5.) 

TIRCUY DE CORCELLES (MAO.). 
V. Dausserl. 

il faut peut-être lire DAIS :NT. 

TISSEUR (JEAN-MARIE), affaneur, né à 
Lyon, y demeurant, quai Saint-Benoît, 
âgé de 38 ans, condamné par la Com-
mission.révolutionnaire de Lyon e't fu-
sillé le 8 décembre 1793. 

4, Grenadier caserné et 
1mi r•e. » 	 (Tableaux.) 

TOCQUET. 	 V. M 	11X.. 

TOLONCE ou TBOLANCE (JEAN-FRAN-
uois-P4AcIDE), prêtre, né au -Puy 
(Haute-Loire), demeurant à Thurins 
(Rhône), âgé de 39 ans, condamné par 
la Commisi3ién révolutionnaire de Lyon 
ci fusillé le 5 décembre 1793.. 

=,,t A pris et fait Prendre des arrêtés liber- 
tieides. „» .• 	 (Tableaux.) 

Nt ToLoNcE, né dans le diocèse du Puy, 
était curé de Thurii 	(Iihône). 1.1 fut l'une 
ries 209 victimes mitraillées aux firotteauX le 
5 décembre 1793. ,..Le curé Tolunee West, l'ob-
jet d'aucune notice dans les ourrageS ecclé-
siastiques. 

Nous-  ignorons quelles, fonctions il: avait 
rempli pois' lui permettre de prendre des 
,t arrêtés liberticides tt. Nous croyons 

it porté les 'urnes', 'CO111111c d'ailleurs, 
tous les mètres, jeûnes et valides, y furent 
obligés. 

TGNI)UT I)E LA IIALMONI)111.111.E.' 

s.iïi, eiuL  confondu avee !tenu 	lt.‘aNtox- 
cc Hoa.) ' 

TONNEAU (JEAN), el 18.111041.1 r , né à 
Montrond '(Loire), dernetirant à Saint- 
Colmier 	âgé de :32 ans, con- 
damné grir la CommisSion révolution- 
noire de Lyon et guillotiné :le i8 rntrr'3` 
1794• 

ti chamoiseur, s'est idaniché•avec les mus-.  

eadins pour lier le syStème de la gotitre-révo-
lutioff avec les départements environnants. » 

(TableaWe.) . 
., 

M. 	T oNNEAtt était prOb•ablement le frère 
d'Antoinette Tonneau qui avait épousé, en 

-,secondes noces, Grégoire Tempier (V. ce 
uom), victime aussi de la Terreur. Il devait 
être le fils de Jean Tonneau, fnaitre maçon 

Montrond, et de Marie Odin. 
(Cononyn 'cation de AI Henry FolussiEn .) 

s - 

'[ORÔLIER (JEAN-BAPTISTE), garçon per-
ruquier, -né- à Boën (Loire), demeurant 
à Lyon, rue Gentil, âgé de 19 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de. Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

✓ « Chasseur et contre-révolutionnaire. it 
(Tableaux.) 

TOROMBERT (Louis), tailleur, né à Bel-
mont (Ain), demeurant à Lyon, rue de 
la Poulaillerie, âgé de 42 ans, condamné 
par la Commissidn révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 16 janvier 1794. 

ti Porte-drapeau, a porté les armes le 29 
mai contre les autorités constituées. » 

(Tableaux.) 
. 	. 

M. 1:Plmai:tut etait sorti de la ville avant 
la fin du siège. 

(Ire/tires ria Rhône, D. 

ToititEux, 	 Ni . Thord11. 

TOSSAN (ANTOINE}, imrrelier, né à Lyon, 
y demurant, rite de la Fédération, âgé 
de :32 ans, condamné par la Commi,;-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 5 décembre 1793. • 	' 

,t Adjudant sous-officier, contre-révolution- 
naire. rt a 	 • (Tableau:p.) 

TotiRmT., 	 V. Tourrel. 

TOURNAMINK (11:anNçiins); .chirurgien 
barbier, •/ié à 'Saint-Rome-de-Tarn 
(Aveyron); demeurant â. LyonCtie de la 
Grande-Côte; âgé de 37 ans, condamné 
parla Commission révolutionnaire-de 
Lyon et fusillé le .18 mars , 1794. 

eintiplice de Destour, ayant 
porté les aunes pendant tout le siège. 

, (Tefetne,e..) • t. 

Cette :•curieusg-- dénomination 00 
Oen-barbier" r, Mita' tissez répandue dans • 
Lyitti ti:cette épornie,•- 

TouRNERy (JEAN), épicier, né à Lyon, y i • 
demeurant, -  rue . Croix-Piquet, •âgé de 
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• 
TOURNUS (THÉOPHILE-ENNEMOND), j uge 

de eiix„ demeurant à Maclas (Loire), 
juré dans l'affaire Chalier, âgé de 
63 ans, condamné par la Commission 

- populaire de Lyon, le 18 novembre 1793 
et guillotiné le lendemain. 

(( Juré du jugement du patriote Chalier. 
(Journal de l'ille-Affranchie, p. re.) 

M. TOURNUS, juge de paix à Maclas, était 
accusé d'avoir été juré dans l'affaire thalle'', 
crime que la Convention - ne pardonnait pas. 
et, [mûr - lequel aucune circonstance atté-
nuante n'était admise. Cependant le procès de 
Chalier s'était déroulé avec toutes les formes 
légales et punissait justement un grand cou-
pable. Les réponses de M. Tournus à l'inter-
rogatoire montrent bien que sa conduite 
avait été irréprochable. Il déclare qu'il avait 
été juré dans l'affaire Cndier par réquisi-
tion du président du jury, réquisition qu'il 
montre au tribunal et qu'il dépose sur son-
bureau : 

... J'ai procédé au jugement en mou. (Une 
et conscience, dit-il, sans haine et sans 
crainte, ainsi que j'en avais fait scrutent, 
sans connaître autrement Chalier... Je me 
suis cru obligé d'obéir à la loi des jurés aux• 
dépens de ma santé, et j'aurais cru manquer 
de patriotisme en m'y refusant. Nous ne pou-

. vous pas raisonner quand nous recevons des 
ordres légitimes de nos supérieurs, et la res-
ponsabilité tombe sur eux. » -•- rr Avez-vous 
fait amende honorable à la Convention -natio-
nale et au pétrple français du crime que vous 
avez commis envers le martyr de hi liberté 
que nous pleurons ? )4 lui demandent les ju-
ges. — (( Je ne sonnais aucun décret qui m'o.-
bligeaii; à cela, répond M. Tournus ; d'ail-
leurs, en remplissant mes devoirs, je ne -crois 
pas être tenu à aucune amende honorable.... 
le n'ai entendu prononcer conjointement 
avec les jurés, moins contre %la personne 
qu'on juge toujours avec regret, que sur les 
faits établis par les témoins dont nous ne 
pouvons scruter les intentions. n Ces répon--` 
ses stecères et jUdicieuses étaient de nature 
à écthirer la conscience de véritables juges ; 
Mais des juges comme Dorfettille, qui était 
président...de la Commission populaire, n'é- - 
coutafttque leurs passions, connafnnèrent 
~arum IL Tournus qui .fut. exécuté le lende- 
main.• , 
Wcives • dut 	dossiers personnels 
•:FAYAIID, Tribunal 'révolutionnaire, 	rie.) 

• 
 

M:. Tournus,' né à Serrières (Ardèche), le 
17 avril 17M, était fils aîné d'Honoré-Justi-
nien Tonmus, avocat, docteur en droit, et de 
Jeanne Cluzel. Son père, originaire tie Saint-
Pierre-de,Boeuf, était . venu R2 fixer à.' Ser-
rières après son mariage avee.Mn!,  Cluiel ; rn , 
1727 (10 juin). 

Le Comité révolutionnaire de Moulins 14,  
signalait ainsi : 

Tornurr le jeune, tilt Dubreuil, higénieur 
• des ponts et chaussés. porte sur sa figure 
• toute sa scélératesse. 11 était parvenu à se 
. faire nommer maire de la erg-Lm-rune de ▪ Desize, et avait empêché la plantation de 
« l'arbre de la liberté, sous le prétexte qu'il 
« valait mieux soulager les inalheureuX pair 
« l'argent lue cela aurait raillé. D'ailleurs, 
« infecté de la .  plus virulente aristocratie. 

• (Archives yin Rhône, p. 175. 
A.VDIAT (1. c., p. 67) confirme le nom de 

Tourrel-Duhreuil, né en 1760 a Moulins. 

TOURRET ou TOURET 	(Nicotas;, avocat, 
né à_ Moulins (Allier), y demeurant, 
administrateur de ce département, âgé. • 
de 39 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et- guillo-
tiné le 31 déCembre 1793. 

v. 
- 	M. Nicolas TounnEr était le ,frère aîné du —
précédent, et le Comité révoIntiormaire de -
Moulins le chargeait encore davantage 
comme suit, : 
• TOURBE? l'aîné, ci-devant avocat -de- tons 

les aristocrates 	p,. 
(4,, moyen 4e se faire nomM an .11épartehent, . 
• ont il a constamment desse c4 la chope pubb-
.• que; en faisaht prendre d . arrétéeliberti-
.- etd,es, en totirnaht en ri cule toutes les:: 
• opérations,-  bravant -indécem 	toutes.  les - 
• autorités constituées. On peut en juger par hi 

copie d'une-lettre-  écrite au receveur du dis 

49 ans-, cAmdeunne par la Gominis-
Sion militaire delyon et fusillé le 26 no-
vembre 17t)3. 

44 Officier des rebelles. 
(Journal de Ville-.11franchir, p. SI.) 

Tournus avait trois frères 11111 lui sur-
vécurent : 

u Arifidnelosepfi "FocuNi , s, né: le 2 août 
1734 et mi wt le 13 décembre 1821, plus connu 
sous le notas de Dont Tournus. Il était, 'au 
moment de la Révolution, moine de tnblia.ye 
de Cluny et vint se retirer à Serrières. 

• Jean-Saturnin TOI ttsts, euré de Sev-
rières, de 1763 à 1/414. Quoique assermenté, il 
fut arrété le 23 décembre 1793 par les dra-
gons de l'année révolutionnaire et. conduit 
à Lyon avec treize.autres - Serriérois devant 
la Commission temporaire. Relaxé une pre-
mière fois le 3 mars 1794 et jeté de. nouveau 
quelques jours après en prison, il ne fut déli-
vré qu'en 1793. M. l'aida, Tournus mourut 
Serrières le 20 janvier 1416. 

François-Justinien TounNos, qui luirait 
etre le seul de celte famille, ayant laissé 
une postérité ; son fils, Honore-François-Jus-
tinien, mort CO I KM, s'était marié à )foc  Lo-
cile de Linage qui lui survécut. Celle-ci, pour 
consacrer- la mémoire de son mari. fut la 
donatrice de l'hôpital de Serrières. 
(E.ctrait des « Notes de Serrières 44, obligearn. 

ment coin Innnigné 1)at M. J. N'ALI ET, Reda fre.1 

TOURRET ou TOURET (CLAuDE-Nan-
LAs), ingénieur des Ponts et Chaussées, 
né à Moulins ; Allier), demeurant à 
Decize (Nièvre}, figé de, 33 ans, con-
damné par la Commission volution-
naire de Lyon et guillotiné 131 déce 
bre 1793. 



é 

. trio. de -Montbrison, dans laquelle on voit 
qu'il improuvp, hautement toutes leurs ope.- 
rations; qu'il regarde comme vexait-Aro 1a 
loi des émigrés.. Tenant chez lui des ressent-

« bleinents d'aristocrateS: 
(Archives tipi 	H, 175.) 

ArinAT (I. c., p. 67) le dit avocat à 'foulon. 
Il était né le 23 janvier, à Moulins. 

'l'(fl 	(TilÉononF.), 4$ ans, rece-
veur des impositiOns, à Villefranche, 
condamné à la déienlion le fi avril 1704, 
par la i:onunission révolutionnaire 11e 
Lyon. 

'l'OURTOULON DE LA SALLE (.1EAN-
DAvin, baron DK), lue aux .11rolleaux, le 

:3epteinbre. 1703. 

M. os Toi Hi'OULON, baron de la Salie, brave 
gentilhoinme • languedocien, ancien officier 
du régiment de Boergogné, fut en des plus 
héroïques défenseurs.  de Lyon. -Colonel it la 
disposition du général 'de Précy, il com-
manda le poste de la, porte Saint-Clair et le 
vamp des Brotteaux pendant le siège. Dans 
la nuit du 7 nu 8 septembre, il accomplit une 
action éclatante qui semblait. le dévouer it 
une mort, certaine, Se jetant dans un bate-
let, conduit par un brave'initrinier, nommé 
Vinrent, M. de Tourtoulon se dirige à tra-
vers le courant du fleuve et parv,jent, a . :arra-
cher les mèches enflammées dê plusieurs 
brûlots, lancés par l'ennemi contre le - pont 
Morand, au moment où ces machines infer-
nales allaient faire explosion et détruire le 
pont indispensable aux assiégés. Ce géné-
reux défenseur de Isini périt le 29 septembre 
lires de la redoute Chenelette, en restant le 
dernier pour faire sauter quelques fortifica-
tions. - Atteint de deux coups de feu, tirés par 
les .  républicains occupant ln, maison Berner, 
tins Brotteaux, il mourut le jour même, 
(13ALLEYMEB, 	t. Il, p. 79 et 146 ; Cotimr, 

Mille, p. 115.) 
Originaire du Languedoc, nit vivait encore"!  

il y a vingt ou vingt-cinq ans, le dernier 
représentant de cette .famille, le baron de 
Tourtoulon était venu a=t Lyon ;Avec sa femme 
et ses enfants. Il avait toujours donné l'exem-
ple du plus brillant courage, .comme son an-
cien compagnon d'armes au régiment de 
Bourgogne, M. de Grandval (V. ce nom), qui 
avait succombé, lui aussi, le 26 septembre, 
à ses blessure,s. 

(MTTAUD e)5S POnTES, /. c., p. 496.) 
Les contrèles 	régitnent de ,Bourgogne 

ne renferment 1.11U-en 	finiër du nom de 
Tourtoulen, ni du nom dé la 	- 

Mais on trouve nus Arrhives de la guerre. • 
un dossier au nom de lenn-Charles-César us 

parait. se rapporter h notre 
personnage. 

Jean-C harles -César us 
Io 10 octobre 1762, élève 'de:111111y de 1770 à 
1777, était cadet-grntilhomme 	..-régirnerd. 
de Cainiiné4is-Infanterie en 1777, sous-lieute 
nitrit en 4778, lieutenant en second' en '1783, 
ensuite lieutenant de la compagnie de chas..  

seuts-en 1780.• Il.démistdonna et abandonna 
son -emploi ou -clécernln'e 1701,, - alors que. sont 
régiment était en garnison. à Bayonne. - 
• :Ce dossier indique bien qu'il fut « tué en 
combattant le 29 septembre 1793 o, 
(Commardcalion de M. l'abbé RONNARDET, 

d'après les Archives de la Guerre.) 

TOUSSAINT. 	 V. Jaussaint. 

(Melville 6lover et. Fayard ont lu sur le 
jugement Toussaint pour husspiNT.) 

TRAMBIS (Pintar.irr), 46 ans, prêtre, 
de Milco 1, acquitté le 5 avril 1794, par 
la Co mission révolutionnaire de 
Lyon 

u , Philibert TliAMBLY était né à Mâcon 
lé 2 mars 1748, de Jean-Baptiste Trambly des 
Belles-Vernes, écuyer, et de Claudine-Pier-
rette Jacquet. Sa famille, encore représentée, 
remontait à Louis Trambly, bourgeois de -
Mâcon, qui - y mourut en 1712 et dont le fils 
fut anobli par une charge de secrétaire du 
roi au Parlement de Bourgogne. a 

Il'. MONTAiii.oT, I. c,, p. 504.) 

TRAMtio1.17,M (Noltp, notaire, juge dans 
l'affaire Chalier, demeurant à Chante-
let (Rhône), âgé de 46 ans, condamné 
par la Commission populaire de Lyon, 
le 18 novembre 1793, et guillotiné le len 
demain. 

Juré du jugement du patriote Chalier. 
(Tableaux.) 

M. THAMBOUZE fut condamné en même 
tomes et pour la même raison que ses collè-
gues, MM. Tournus ut Renard (V. ces noms). 

TRANCHANT (JEAN-ETIENNE), fabricant 
de bas de soie, né à Lyon, y demeurant, 
figé de -  29 ans, - condamné par la Com-
mission populaire de Lyon et guillotiné 
le 11 ,novembre 1793, 

M. TitANcnim avait été président de, section 
et membre de la. Ctirntnission populaire, ré-
publicaine. et  de Salut public, pendant le 
siège de Lyon. 	 (Tableaux.) 

TRAPADOMNANToiNE), épicier, né à 
111ôpital-sous-Rochefort (Loire), demeu-
rant ..à• 1,yon, - rue de la Grande-Côte„ 
âgé de 61 ans, condamné par la Coin-. 
mis3ion révolutionnaire de Lyon et fu- 

5 décembre 1793. 

Antoine.  THAPADOUX est qualifié simple-
tuent de e contre-révolutionnaire o. 

(Tableaux.) 

TRAPADOUX '(Noi,,t.), épicier, né à l'II& 
pital-sous-Bochefort (Loire), demeurant 
a 1...yo' rue de la Grande-Cote, âgh de 



53 ans, condamné par lai Commission - 
• révolutionnaire . 	]acon et ru-silié. le- 

28 décembre 1793. 

Sergent et conh•e-révolutionnaire. » - 
(Tableaux.) 

M. Noël TRAPAIJOUX avait été efflitliSfiaire 
du Comité pendant le siège etefut détenu aux 
Ursules. 

(Arch4-vgs- 	11/14ne, D. .58,) • 

TREIIQR (PIERE), garçon perruquier, né 
à Rahastens.(Tarr), demeurant •à layon, 
place de la Liberté, âgé de. 27 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et, fusillé le 5 décembre. 
1'793. 

Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

Une note semble dire que la profession de 
perruquier était considérée comme une fonc-
tion civile : 

u Rime Trébort,- âgé de 27 ans, perruquier 
• de Lyon, rue Neuve, comme fonction civile, 
• a été simple soldat et arrêté en Valse le jour 
« de l'entrée de l'arm;ée de la République. » 

(Archives du Ittidne, D. 127.) 

TREILLE '(eENOTT), commis au district de 
la campagne de Lyon, né à Lyon, y 
demeurant, place Saint-Jean, âgé.  de 
36 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé • le 
i décembre 1793. 

c, Commis au district de la campagne de 
Lyon pendant le siège et contre-révolution- 
naire, » 	 (Tableaux.) • 

TREINEL ou TRENIL fils (JEAN-Louis), 
chapelier, né à Lyon, y demeurant, rue 
clu Palais-Grillet, âgé de 19 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le • 17 janvier 
1794. 

(( Fusilier, sorti avec Précy. tt 
(Tableau:c.) 

TRENEL (JEAN-PIERRE), chandelier, né à 
Lyon, -.y demeurant;  rue du Palais-
Grillet, âgé de 21 ans, condamné par la. 
Commission. révolutionnaire de Lyon et. 
fusillé le 4 décembre 1793.. 

« Chasseur caserné , contre - révolution 
nuire,. ayant porté les armes. » (Tablenice.).  

TREYNET ou TREYNEL (FRANçœs), curé 
de Trélins (Loire), chassé de sa cure par 
les erneutiers de iloJn en 1791. 

M, TPEYNET, curé de Trélins, près de - ljoën, 
s'était maintenu clans ses fonctions, sans 
avoir fait de serment, et cherchai' par tous  

les moyens en son pouvoir de conserver lit 
foi dans sa paroisse, par ses discours et ses 
actes publics. Soir erse) 	effaroucha les 
Jacobins. Le 15 janvier 17111 (on n'était alors; 
qu'aux débuts des persécutions), une assem-
blée de canton était tenue à Wien pour l'or-
ganisation de la garde nationale. On y parla 
du curé de 'Fretins ;  les têtes se montèrent ; 
on s'échauffa et on décida de se rendre sur-
le-Champ u Trélins pour arrêter .le curé. •La 
foule, précédant les autorités, courut a la 
maison du curé Treynet. Celui-ci, prévenu, 
s'était barricadé ; mais; voyant cette foule 
en furie, il trouve, le moyen de fuir et se 
cache dans un bois. Quelques personnes 
l'ayant aperçu, le ramène-nt.. On le fait pri-: 
sonnier, on le conduit u heurs et par des 
relais de gardes nationales, on ]e transfère à 
Lyon, où nous perdons sa trace. Mais les 
autorités qui avaient elles-mêmes provoqué 
cette émeute, prétendirent être intervenues 
pour protéger le curé. On voit toute la mau-
vaise foi qu'on matait déjà, ù cette époque, 
dans les actes publics. 

(Archives de la [mire. ) 

TR1ZKTTE (.1iRomE DUCREU X DE), lieu-
tenant-colonel de gendarmerie, né à 
Roanne (Loire), âgé de 48 ans, condamné 
ear lu Commission utilitaire de layon et 
ttisillé le 2:3 novembre 1793. 

M. DuenEux DE l'HEM:1TE était MI ancien 
lieutenant ic la marechaussée de la pro-
vince. Pendant le siège de Lyon, il comman-
dait la gendarmerie départementale avec le 
grade de lieutenant-colonel. 

(Journal de l'ille•Affranchie, p. 57.) 
Les filles de M. l)ucreux de Trézette firent 

une pétition en thermidor pour obtenir 
,( relâche de leurs nippes, linges et effets qui 
« Se trouvent dans la maison de leur père 
« condamné et une provision pécuniaire 'à 
« prendre sur les produits des biens de leur 

dit père Io. 
Le Conseil du district répondit par un.: 

refus, 	motivé sur ce qu'il ne peut point 
disposer des biens confisqués au profit de la 
RépUblique s. 

(Archives de la Loire, L. 260.1 thermidor.) 

Nous croyons que ,,mette victime est celle 
qui, sons le titre de noble Jéi•étne-Ernmanuel-
Nicolas du Creulx de -Trézette, épousa en 1767 
Marguerite-Mariette Perrin de Noaillv, Il 
était fils de noble Jean-Jérônie, seigneur de 
Trézette, et de Marie-Françoise-Achille Goyet 
de Livron et avait été gemlat•Me de la garde 
ordinaire. 	, 
Of. es 4UVENCII, L'Assemblée de la Noblesse du 

Bailltege de Forer, ouvrage qui parait au 
moment Oit nous donnons ectle ,  :notice à 
l'impressioni.) 

TRICHON (JosEPR-MARIE), • cultivateur, 
demeurant à Crémieu (Isère), maire, 
figé de 66 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et guil- 
lotiné le 31- jfinvier_nili— 	



u Maire de Crémieu, a arraché les affi-
ches -des décrets de la Ciinvention sur le 
maximum et a correspondu avec les. -relie 
les. 	 (TableaUX.)- 

TRIDON DE REY (MADAME). 
V. Millet. 

TRIOMPHANT (ANTOINE), fabricant de 
bas, né à Lyon, y demeurant, rue Tra-
massac, âgé de 47 ans, condamné par 
la Commission militaire de Lyon et fu-
sillé le 23 novembre 1793. 

Lieutenant pendant le siège. » 
(Tableaux.) 

TRIPIER (ANT0INE), chandelier, né à 
. Lyon, y demeurant, rue de l'Obser-

vance, âgé de 53 ans, condaMné par la 
CommisGion révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 8 décembre 1'793. 

Sous - lieutenant et contre - révolution - 
naire. 	 (Tableaux.) 

TRIPIER (ANTOINE), serrurier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Gentil, âgé de 30 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 21 décem-
bre 1793. 

• Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

TRIPIER (JosEpu), garçon teinturier, né 
à Lyon, y demeurant, rue de la Pou-
taillerie, âgé de 22 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 

-et fusillé le 28 décembre 1793. 

• Fusilier caserné et contre-révolution- 
na i re. 	 (Tableoeur.) 

Une note dit : 
	• 	A servi les huit derniers jours du siège, 

est sorti avec la colonne et s'est rendu -sans 
armes a la Bresle (lisez t'Arbres/y). » 

(Archives d'a Rhône, P. ie.) 
Une autre note le dit : 
« • •  Zé  é partlisan pour, arrêter les patriotes 
commis chez le citoyen `Bousquet; a -été 
arrêté a la Bresle le 10, sans armes, .étant 
sorti rive; l'armée Je 9, cherchant a. aller 
Mâcon cl z son oncle.» 

(Archives du Rhône, D. 11 ,) 

'mon' (BERNARD), chirurgien, né à 
Maury (Pyrénées-Orientales), demeu-
rant à Lyon; place du Change, âgé de 
28 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
18 décembre 1793. 

« Chirurgien-major pendant -le siège et 
vont re-révolut tonna re. n 	(Tableau:„) 

M. Tarer n'a dû venir à Lyon-qu'à l'époque 
du siège,, car M. le docteur Drivent, qui le 
rite, ne donne aucun renseignement sur ce 
chirurgien. 	 (Miscellanées, MM.) 

'ROLLIER (Louis), dit Chazelle, rentier, 
né à Lyon, y demeurant, rue Sala, âgé 
de 62 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
11 février 1794, 

« Ex-noble, contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) 

M. Louis l'anima DE CHAUMES, fils de 
Jean-Baptiste' Trajet' de Messimieux, con-
seiller à la Cour des monnaies de Lyon, et 
d'Anne Albanel, avait été capitaine d'infan-
terie au régiment de Boulonnais, chevalier 
de Saint-Louis; et comparant à Lyon en 1789. 

Son frère Jean-Jacques, dit M. de Fétan, 
aurait été, suivant M. de Jouvence], con-
damné - à mort le 6 nivôse an II (nous ne sa-
vons oit), mais non exécuté, et mourut en 
1814. 

La fine de ce dernier; Anne-Louise-eléo-
nom, avait épousé- Jean-Baptiste Bona de 
Perex (V. ce nom), victime de la Révolution. 

(H. DE JOE V ENCEL , /. e., p. 930.) 

TROUILLIER (FRANçois-MARIE), noble, 
rentier, né à Lyon, y demeurant, place 
de la Fédération, âgé de 25 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 8 décembre 
1793. 
« Canonnier, ex-noble et contée-révolution- 

naire. » 	 (Tableaux.) 

TRUDEL (GEORGES), prêtre, mort en dé, 
portation. 
M. THUDEI„ qui faisait partie du diocèse de 

Lyon, s'était retiré chez des parents au pays 
de Chartres (M. l'abbé Manseau dit. à Or-
léans,. espérant ainsi échapper--  à. la persé-. 
cutiori.'MalS, en 1793, - lés autorités 41u dépar-
tement d'Eure-et-Loir le firent arrêter. Con-
duit à Rochefort, embarqué au printemps de 
1794, sur • le vaisseau Les Deux Associés, 
l'abbé Trude' éprouva tant de malheurs, qu'il -• 
mourut bientôt le 16 juin 1794 ; on ignore son 
âge. Il fut enterré dans l'île d'Aix. 
(Gémi.« Martyrs ; l'abbé MUSEAU, Prêtres et 

religieux .déportés...) 

TRUNEL (MARTIN), revendeur de denrées, 
né à Ambert (Puy-de-Dôme), demeurant 
à Lyon, rue. Saint-Jean, âgé de 42 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 18 décem-
bre 1793. 
e Lieutenant et contre-révolutionnaire. 

(Tableaux.) 

TRUNEL (PIERRE), prêtre, né à la Tour-
en-JaTez (Loire), demeurant. Crémieu 



(Isère), âgé de 71 ans, condamné par la 
Cominission révolutionnaire de Lyon -et 
guillotiné 1 4 février 1794. 

M. TRUNEL avait été. curé de Carisieu, près 
de Crémieu ; il habitait cette dernière ville, 
jouissant d'une pension de l'archevêché de 
Lyon. M. l'abbé Vachet et la Semaine reli-
gieuse disent qu'il prêta le serment constitu-
tionnel et qu'il fut dénoncé "pour un vague 
motif politique. 11 y a. tout lieu de le croire, 
car, arrêté une première fois et conduit à 
Lyon devant les juges, ceux-ci le renvoyèrent 
absous en lui disant : rr Il n'y a rien contre 
toi ». On le trouve, en effet, acquitté le 20 dé-
cembre par le même tribunal. 

Revenu à. Crémieu, ce bon vieillard trou-
va son petit logernent dévalisé. Il ne lui res-
tait pas même un lit. Le curé constitutionnel, 
M, Giroud, lui en fit donner un à l'hôpital. 
Les membres du Comité de surveillance l'ap-
prirent. Tous avaient coopéré au pillage du 
mobilier de M. Trunel ; aussi, pour tous, cet 
infortuné prêtre, gisant sur un grabat d'em-
pruntr'était-il un continuel et flagrant repro-
che. Ils le dénoncèrent à nouveau, le firent 
jeter sur une charrette et conduire à Lyon. 
Les membres de la Commission révolution-
naire le jugèrent et le condamnèrent à mort 
comme n prêtre réfractaire prêchant la 
royauté o. 	 (Tableaux.) 

(Mil° DE FRANCLIE17. 1. e., t. II, P. 67.) 

TRUTTEMANN (MICnEL), ouvrier en soie, 
né à Monmenheim (Alsace), demeurant 
à Lyon, rue Port-Charlet, âgé de 35 ans, 

" condamné par la Commission révolu 
tionnaire de Lyon et fusillé le 21 décem-
bre 1793. 

« Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

TURQUET fils (JAcnuEs), garçon perru-
qnier, né à Montbrison (Loire), y. de-
meurant, âgé de 20 ans, condamné par  

la Commission révolutionnaire de Von 
et-fusillé le .5 décembre 1793. 

» Fusilier et contre-révolutionnaire, pris 
les armes à la main. ». 	(Taldequz.) 

Il était fils du suivant. 

TURQUET père (PIERRE), perruquier, 
demeurant à Montbrison (Loire), âgé 
de 58 ans, condamné par la Commis-
sion populaire de Feurs et guillotiné le 
6 décembre 1793. 

M. TURQUET OU TURQUAIS était noté comme 
(‘ fanatique, notable de la municipalité dans 
le temps des muscadins ». 

(Archives du Rhône, Peurs, 	Un.) 

TURROT. 	 V. Thurot. 

TUTEROT (JEAN-CLAUDE); apprêteur de 
draps, né à Lyon, y demeurant, rue Cler-
mont, âgé de 18 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 

• fusillé le 28 janvier 1794. 

Grenadier caserné contre. - révolution- 
naire et royaliste. » 	 (Tableaux.) 

M. TI'TEROT fut arrêté dans le domicile de 
son père, mais il était apprêteur de draps 
chez son beau-père, M. Madinier, comman-
dant du bataillon de l'Ego lité. 

rehires du -Rhône, D. i,R.) 

TYRAN (FERDINAND), cuisinier, né à 
Grasse (Alpes-Maritimes), demeurant à 
Lyon, rue de la Charité, âgé de 33 ans; 
condamné par la. Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 1793. 

.‘ Grenadier ,cf contre-rh'ollitformaire. » 
(Tableaux.) 

U-t` 
URFE (D'). 	 V. Chestellet. 

UTINEL. 	 i Hutinet. 

VACHON (JOSEPH-MARIE-LàunENT), le 
jeune, tué le 29 septembre 1793 au com-
bat, de Perrache. 

(BÉGNY, Souvenirs d'un grenadier.) 
Il était le frère dû suivant. 

VACHON (.1 FAN-ANTOINE\ , 	tué le 

20 septembre 1793 au combat de - Perra-
che: • 

(11ÉGNy„4;4ilirri)if.,; d'un grroodier.) 

p était le frère du précédent et du SUiVL..Int. 

VACHON (JosEPn-MARIE)., rentier, mem-
bre du comité de surveillance, né à 
Lyon, y demeurant, quai Saint-Clair, 
âgé de 24 ou 55 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 15 décembre 1.793. 	• 
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:',,lembre du Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.} 

Une obligeante communication de 
More! de Voleine nous permet de croire que 
le supplicié, M. Joseph-Marie VActioN., n'avait 
que 24 ans au lieu de 55 ans.- 

11 était fils d'Etienne Vachon et d'Alexan-
drine Roux-Vouty;  qui s'étaient mariés en 
1768, et qui eurent • un - autre fils, Jean-An-
laine. Ce dernier fut tué le 29 septembre à la 
chaussée de - Perrache. 

M. Etienne VeHoN, s'étant remarié en 1771 
avec Laurence-Charlotte Mathon de Fogères, 
eut de sa seconde femme deux-autres fils -: 
Joseph-Marie-Laurent, le plus jeune, qui fut 

- tué aussi à la chaussée de'Perrache le 29sep-
tembre 1793, et Joseph-François, dit Thétis; 
qUi combattit •de même sous les ordres de 
Précy, put s'échapper et fut à l'armée d'Ita.lie 

• secrétaire du général Petit-Guillaume. - - 
Né en 1772, Joseph-François. épousa, -en 

1796, Henriette Ymbert, fille de l'ancien éche-
vin Jean-Isaïe Ymbert, et de Marie Régn.aud, 
et nièce du célèbre Jacques Ymbert-Colomès, 
qui se signala au début de la.Révohition par 
son courage et sa fidélité au roi. 

La famille Vachon tient à ce que ce nom 
soit écrit avec un Y, probablement à cause 
d'anciens documents, et non Lustarr-CoLomiS 
(V. ce nom), comme on l'écrit généralement. 
Elle conserve le portrait de Jean-Antoine 
Vachon moulé en terre cuite par Chinard. 

M. Joseph-François VACHON, dit Thélis, fut. 
député sous Charles N,' membre du Conseil 
municipal de Lyon et gouverna la ville en 
l'absence du maire. Commandeur de. la Lé-
gion d'honneur en 1834, il eut postérité et 
fut grand-père de M. Henri Vachon, ancien 
bâtonnier de l'ordre des avocats de Lyon, 
mort en novembre 1907. 
(Communication de M. J. MURET. DE VainNE.) 

Cette communication rectifie la note de 
M. 11.ÉGNv qui„.dans les Souvenirs •d'un ure-
nattier, -s'exprime ainsi 

Notre Compagnie n'eut à „regretter dans 
cette rencontre que deux de ses grenadiers ; 
l'aîné des fils \Feel-ion, que son frère, plus 
jeune, allait bientôt suivre,' et le fils Renolt. 
L'aîné Vachon était tombé à côté de M. Ré-
gny lui-même, auprès des moulins de Per-
rache. Le cadet, d'une extrême jeunesse, 
était canonnier ; il n'était pas blessé, mais il 
était couvert du sang de ses camarades 
auxquels il avait donné des soins. « Il nous 
aidait -  avec intrépidité, ajoute M. Régny, .à 
servir la première pièce;  enlevée à l'ennemi, 
lorsqu'un-boulet lui fracassa 1e- bras. NouS le 
fîmes promptement transporter à l'hôpital; 
où il moutlit des suites de l'amputation, qu'il 
avait dû subir. » • . 

VAISSEAU. 	V. Amand de Vaisseau. 

VALEILLON (JEAM-FHA&çols), voiturier 
sur la rivière, né à Lyon, âgé de 59 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de-tiyun ttfiellé le. 11 décem, 
1)ro 17.93. 

ii Secrétaire de section et contra-révolutain- 
nuire. » 	 (Tableaux.) 

VALENTIN (...), originaire d'Italie, ca-
nonnier dans l'armée lyonnaise, mort de 
ses blessures pendant le siège de Lyon, 
le 13 septembre 1793. 

(Fonds Caste, n° 468J.) 

VALESQUE, (CLAUDE), noble, commis né-
gociant, né - à Lyon, y demeurant, place 
Saint-Pierre, âgé de 24. ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 18 décembre 1793. 

e Ex-noble, grenadier, contre-révolution- 
nalre. « 	 (Tableaux.) 

M. - Claude VALESQUE avait vaillamment 
combattu pendant le 'siège pour la défense de 
Lyon, ainsi que plusieurs de ses parents. 
Après le siège, il fut arrêté et emprisonné 
dans les caves de l'hôtel de ville. « Il obtint 
d'un gardien. qui le._ connaissait la faculté 
d'aller embrasser une dernière fois son père, 
sa mère et ses quatre soeurs qui habitaient 
Couzon, sous le serment de revenir ensuite 
reprendre ses chaînes. u La séparation fut 
déchirante. Mais l'héroïque jeune homme se 
soustrayant aux étreintes de sa famille, re-
vint la. nuit vers Lyon, vers la mort, par 

la parole donnée. Le lendemain (18 dé-
cembre), il était jugé et fusillé. 

Entre sa condamnation et son supplice, il 
eut le courage d'écrire la touchante, lettre 
que voici : 

a A te citoyenne l'aies que, (lie: la citoyenne 
• Journel, rue poissa, it Fille-Affranchie. 

Remise au Moyen Posillial. 
« Ma chère tante, 

« Je suis jugé et condamné. J'espère que mon 
« oncle qui n'a été interrogé qu'après moi .».t 
« point conduit à la même chambre que moi, 
« aura trouvé grâce devant ses juges, C'est une 
« consolation dans mon malheur et une salis- 
« faction à mon dernier moment. Puissiez-vous 
« jouir de quelque bonheur 'et tranquillité dans 
« un monde que je quitterais sans regret sti je 
« ne laiSsais des parents qui me sont chers. 
« Veuillez leur apprendre. cette nouvelle avec 
« tout le ménagement qu'exige leur tendresse 
« pour moi. C'est un soin pénible que je réclame 
« au none de l'amitié que vous m'avez toujours 
« montrée. Nous sommes dans un moment on 
« l'on a besoin de beaucoup de force d'esprit. 
« Je vous mets, je le sens, à une épreuve bien 
« sensible. Je connais -  trop bien votre Cœur 
« pour croire qu'il ne sera pas vivement affecté, 
« mais ma position parait m'excuser. Je n'ai 
« que vous à qui je puisse m'adresser. Je le 
• fais - avec confiance. Ma reconnaissance et 
•mort amour ne s'éteindront qu'avec ma• vie, 

• «..1e suis dans une :cave de l'hôtel commun, 
attendant ainsi que..beaucoup d'autres qu'on.  

_«.nous'.confirme une sentence à laquelle je 
• m'attendaiS,..sans croire . cependant avoir rien 
«..fait pont' la...mériter.. Ils n'ont paevonlu que 
«i nous jouissions des :bienfaits de la Révolu- 
« finit. Leur .volonté soit . -laite. L'autre monde 
« nous .sera; sans:doute phis. favorable. Ainsi 

ne me •plaignez •paii.: Te .fais des 'vœux •pour 
« • «fous.' encore - sujette aux-  misères attachées à 
« l'espèce humaine. Puissent-elleS ne,.pas. vous 
«.attemdre'l Puisse tant de. sang répandu être 
« un holocauste suffisant;. et faire - cesser les 
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« calamités qui désolent notre patrie! La der- 
« nière resource des prisonniers qui sont icl 
« est d'avoir recours à, leur section et de se 
« faire réclamer. Si vous voulez faire cette 
« démarche, vous verrez ce qu'on vous dira. Il 
« ne faut rien avoir à se reprocher et user 
« de tous les moyens qui pourront opérer quel- 
« que bien. Doutant du succès, je suis fort 
« résigné et vous embrasse bien tendrement. 

« VALEsetz 

L'oncle dont il est question dans cette 
lettre ne fut pas plus heureux ; c'est le sui- 
vant, 	* 

M. Gabriel VAI.EsqUE, grand vicaire de 
Coutances, me-La-mué- en 1792 à. la déporta-
tion _comme prêtre réfractaire, put se réfu-
gier en Suisse d'où, il revint en.1796. H mou-
rut si Couzon le 19' jutivier 1819. 

,( M. Etienne VALLsere, incarcéré après le 
siège et. délivré à la chiite de Robespierre ; 
perdit la santé et mourut à Couzon en juin 
1796. 

n_ Les Valesque aaient originaires de 
Poussait, village du diocèse de 'Iontpellier 
où leurs ancêtres étaient 	viguiers t), 
P-dire juges, de père en fils. » 

(Tous ces renseignements nous viennent 
d'nue obligeante et aimable communication 
d'un des descendants dr la famille Valesque, 

.Xavier MARTIN, ingénieur principal aux 
mines de Matez'', et auteur d'un livre dit 
famille, intitulé « Ascendants et. Descendants 
et édité en 1907.) 

MM. François et Pierre Valesque étaient 
fils de noble François Valesque, échevin de 
Lyon en 1762, et de Jeanne Allézon,, fille d'un 
négociant en gros qui fut juge conservateur 
à Lyon et qpi a laissé un livre de raison, 
plein de curieux détails sur leS événements 
lyonnais auxquels il prit part et dont 'il fut 
le témoin. 

POIREBAitn, 
p. 627.) 

Nous voyons un M. Valesque, officier de 
la garde bourgeoise de Lyon, envoyé avec un 
détachement au secours des châtelains de 
Poleymietrx, sauver 	Guillin et sa famille, 
qu'il rencontra dans un bois après le meur-
tre de M. Guillin du pontet (V. ce nom). il 
les recueillit et les conduisit à Lyon, où le 
détachement arriva - le 26 juin 1791, à-la fin 
du jour, 
(1 aron RAveDAT, ,r,yon sures  

p. 46.) 

VALESQUE (PIERRE), neveu, 26 ans, tué 
le 29 septembre 1793 an combat de Per-
rache. 

(ropoinlinirODM4 de M. tarie) MARTIN.) 

VALET ou VALLET (PIERRE), lieutenant 
de chasseurs, né à Biolet (sic) (Isère), 
mort de ses blessures pendant  le siège 
de Lyon, le 7 octobre 1793. 

(ronds Coste, n» 4083.) 

VALETINE (LOUISE), 77 ans, chanoinesse, 
à Salles, acquittée le 5 avril 1794 par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

i LOUilie. LIE VALETINE, née en 1715, au Pas, 
commune de Montmelard .itrrondissement de 
(,harolles), fille de Lazare de Naturel-Valé-
tille, chevalier, seigneur de Marigny, Saint-
Eusèbe et Ocle. Sa famille, originaire d'Ita-
lie, où elle portait le nom de Naturelli, s'était 
divisée, à la fin du xvs siècle, en deux bran-
ches, les Naturel de Balleure et les Naturel 
de' Volétine, dont le fief était situé sur: le 
terrdoire du Colombier-en-Brionnais. Louise 
de Valétine, chanoinesse-cointesse du chapi- 
tre noble. de Salut-Mar 	 ne), 

VALESQUE (PIERRE), noble, ancien- rece-
veur des finances, né à Lyon, y demeu-
rant place Saint-Pierre, âgé de 58 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 31 jan-
vier 1794. 

Ex-noble, contre-révolutionnaire. 
(Tableaux.) - 

Cette condamnation à mort était imméri-
tée. La pétition suivante prouve rattache-
ment que lui portaient ses concitoyens : 

« Nous soussignés résidant en cette n'amict- 
• palite de Fontaine, district de la campagne 
« de Ville-Affranchie, certifions que le citoyen 
« Pierre Valesque occupé une maison à lui 
« appartenant et à sa famille, en ladite corn- 
« mune depuis quatre ans, où il passe avec-  sa 
« famille la majeure partie de l'année; que 
« depuis vingt-trois ans que nous le connais-. 
« sons et notamment depuis ces quatre der- 
« nières années, il n'a cessé de nous donner 

des plus grandes preuves de son patriotisme, 
• s'étant toujours déclaré l'ami des lois, et 
« ayant fourni généreusement, quoique sa 
« maison ne soit, pas d'une grande valeur, la 
« somme de deux cent cinquante livres, lors 
• la levée des volontaires rie notre com• 
« mune, ce mois de mars dernier. 

« En foi die quoi nous lui avons délivré le 
« présent certificat pour lui servir et valoir ce 
« que de raison. A Fontaine, le 18 novembre 
« 1793, l'an II de la République, Une, Indivi- 
« cible et Démocratique et avons signé, etc. » 

(4rchire;4 rlu liVerie, D. :549.) 

Ce n'est pas tout, la famille VutsecE fut 
encore durement éprouvée sous la Terreur. 

Un frère et. neveu des suppliciés, nominé 
Pierre, figé de 26 ans, aide de camp de Précv, 
eut une mort aussi tragique, mais moins 
malheureuse. Il fut tué le 29 septembre 1793, 
dans une charge de cavalerie, conduite par 
le chef de la défense en personne, le général 
de Précy, sur la chaussée Perruche, contre 
le bataillon de l'Ardèche qui avait pénétré 
dans la place. Les troupes- jacobines furent 
repoussées. Ce fut la dernière victoire de 
l'armée lyonnaise_ 

Trois autres ifiembres de cette famille; 
frères. de lierre le supplicié, l'un, père des 

- jeunes gens, et les deux autres, leurs oncles, 
ne purent échapper aux vengeances jacobi-
nes qu'avec beaucoup-.de peine. Ce. sont 

M. François- VALESQUE, de. Couzon, qui, 
échappant au mandat d'arrêt décerné contre-
lui, le 17 janvier 1794, put fuir ét se cacher 
loin de Lyon. Il revint plUS tard à Conzein„: 
où il Mourut. le 15 septembre 1816. 'C'était le 
père des jeunes gens. • 

Armorial des Bibliophiles, 
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avait un frère, Pierre-Marié, seigneur de 
Valétine, du Pas, du Verdier, de la Tour-
Baudin et autres lieux, ancien capitaine 
au régiment de Royal-Lorraine, ex-lieute-
nant du roi à Chélon, et deux soeurs, Angé-
lique et Charlotte, vouées comme elle é. la vie 
religieuse. Celles-ci s'étaient retirées pendant 
la Révolution près de I3uxy (arrondissement 
de Chalon) et y donnaient asile aux prêtres 
réfractaires. » 

(P. MONTARLOT, 	p. 503.) 

VALETTE (JuwEN), 32 ans, prêtre, à 
Saint-Julien-la-Vètre (Loire), condamné 
à la détention le 6 avril 1794, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

ALIOUD (JEAN-CHRYSOSTOME), agricul-
teur, demeurant à Lyon, rue Tupin, âgé 

53 ans, condamné par la Commission 
e. laire'de Lyon et guillotiné le 29 no-

ve '`dre 1793. 

VALLET (PIERRE-JOSEPH), droguiste, rue 
do Flandre, à Lyon, âgé de 32 ans, mort 
do ses blessures pendant le siège, le 
10 septembre 1703. 

(Fonds Coste, n° 4683.) 

VALLETON DE GRAVILLON (MATHIEU), 
né à Lyon, y demeurant, officier muni-
cipal ro'visoire, âgé de 62 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Lyon et guillotiné le 12 novembre 1793. 

M. VALLETON DE GRAVILLON fut condamné à 
mort pour avoir été officier municipal pro-
visoire » et exécuté en même temps que plu-
sieurs de ses collègues, entre autres MM: 
Allegret et Angelot (-V. ces noms). 

M. Valleton était fils de François Valleton, 
capitaine penon du quartier de Pierre-Scize, 
mort en 1740. Un de ses petits-fils, M. Al-
phonse Péricand, était marié à une fille de 
M. Camille Jordan. 

(Biographie lyonnaise,). 

VALLIN (LAURENT), apprenti chapelier, né 
à Bourg (Ain), demeurant à Lyon, rue 
Quatre-Chapeaux, âgé de 19 an% con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 11 février 
1794. 

Chasseur caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

VALLIN (THOMAS), dit Desjardins, teneur 
de livres, né à Caen (Calvados), demeu-
rant à Saint:Etienne (Loire), âgé do 
40 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 février 1794. 	 

Commandant de buta ilion, lié avec les 
rebelles. 	 (Tableaux.) 

VALLON (JEAN-FnANçois), garde-magasin 
né à Gap (Hautes-Alp.es), demeurant à 
Lyon, rue Sainte-Marie, âgé de 41 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 3 janvier 
1794. 

u Fusilier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

VANALE ou VANEL (ANTOINE), ancien né-
gociant, né à Lyon, y demeurant, rue 
Saint-Jean, âgé de 50 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 25 décembre 1793. 

c,  Membre dù Comité de surveillance et 
contre-révolutionnaire. a signé les bons de 
siège. 	- 	 (Tableaux.) 

VANDEGRE. 	 V. Manet. 

VANDERHAGEN (JEAN-BAPTISTE), comé-
dien, né au Quesnoy (Nord), demeurant 
à Montbrison (Loire), âgé de 20 ans, 
condamné par la Commission populaire 
de Lyon et guillotiné le 26 novembre 
1193. 

VANNIER (FERDINAND), chirurgien, né à 
Bourg ,(Ain), demeurant à Lyon, à. la 
Croix-Rousse, âgé de 59 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 16 décembre 1793. 

• Chirurgien-major de Précy et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. Ferdinand VANNIER ne paraît pas avoir 
exercé sa profession à Lyon avant le siège. 
Son nom ne se' trouve pas dans les docu-
ments consultés par M. le Dr J. DRIVON. 

• (Miscellanées, 1908.) 

VAN RIZAMBURG (CLAueE-FRANçois), 
fabricant, né à Lyon, demeurant rue de 
la Vieille-Monnaie, âgé de 56 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 16 janvier 
1704. 	É. 

A dit que celui qui apporterait la tête de 
Dubois aurait 24.000 livres. » (Tableaux.) 

M. VAN RIZAIVIDITIIG fut recteur de la Cha-
rité de 1787 à 1788. 

(1),  J. DRUON, Miscellanées, 1909.) 
Il avait été receveur des impositions for- 

cées pendant le siège. 
(Archives du. Pline. 1). 58.) 

Il existait en 1810 un Van Ilisaniburgh, 
marchand et fabricant, de soie, qui était 
peut-être son fils. 	• 

Un autre Van Risamburgli, architecte; 
avait une fille mariée à M. de Céramb, :ban-
quier et commissionnaire en soies, dont une 
tille épousa Jean-Raphaël Dun., o (V. ce 
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nom), victime de la 'l'erreur, et sur lequel 
nous avons reçu quelques renseignements de 
M. BERNARD, secrétaire. de la .Société des amis 
des arts et, des sciences de Tournus: 

Les renseignements suivants sont à ajou-
ter à la notice déjà parue au nom de Durand. 

M. Jean-Raphaël DURAND avait épousé 
avant 1785 Anne-Catherine-Jeanne de Gé-
ramb, fille de François-Julien-Antoine de 
Géramb, 	 banquier- et -commissionnaire en 
soieries à Lyon, et de Marie,Elisabeth Van 
n sum b u rg h . 

Il avait tout au plus 51 ans au lieu de 
63, que des listes lui donnent. Melville Glover, 
qui a copié les jugements, ne donne pas l'âge. 

M" Durand, devenue veuve, se retira chez 
ses parents au château de l'Epervière, à 
Cagny-sur-Saône, près de Chaton (Saône-et-
Loire), dont elle hérita. C'est là qu'elle maria 
ses deux filles : 10 Jeanne-Anne, née en 1785, 
qui épousa son cousin germain, Jean-Antoine 
Durand en 1803 ; 20 Marie-Elisabeth, qui 
épousa, en 1808, François-Antoine-Henry De-
nizot, de Chalon-sur-Saône. 

(Communication -  de M. BERNARD.) 

VARAX. 	 V. Iliverieulx. 

VARENNES-11ISSUEL (DE). 
V. Saint-Vidor. 

VARENNE DE FENILLE (PHILIBERT-
CHARLES-JOSEPII), né à Dijon (Côte-
d'Or), noble, rentier, âgé de 63 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lvon et guillotiné le 14 février 

Ex-noble, ayant fait passer de l'argent 
aux émigrés. ), 	 (Toblcou.r.)' 

Quoiqu'il n'eût pris aucune part aux affai-
res politiques, il fut arrêté, comme fédéra-
liste, par ordre du représentant Albitte, et. 
conduit à Lyon sur une charrette par un 
temps de pluie glaciale, avec plusieurs. des 
principaux habitants de Bourg, département 
de l'Ain, lieu de sa résidence. La, voiture ne 
s'arrêta que devant l'échafaud, ettous furent 
exécutés à l'instant de leur arrivée. 

(Archives historiques du irliOnc, t. VI, p. 63.) 
M. VAauxNE DE FENILLE s'occupait avec beau-

coup de succès de l'agriculture. Dela.ndine dit 
qu'il était « le meilleur agriculteur de 
France, ne s'occupant' que de l'amélioration ' 
du sol de sa patrie et ne rêvant 'qu'aux 
moyens de rendre la nourriture de l'indigent 
plus salubre et plus abondante n. 

(Prisons de Lyon, p. 232.) 
Sa pétition au' 'représentant du peuple; 

Gouly, alors en mission dans le département 
de l'Ain, nous. apprend._ qu'il avr‘it _63 ans 
accomplis, qu'il était père delem4le et qu'il .  

-- n'avait jamais paru dans aucune assemblée 
politique. La position sociale -de- cet ho mite 
diStingué, son mérite - personnel, ses travaux 
et ses_ e ublicatiqns sur l'agriculture, sa for-
tune et le bien qu'il faisait •autour de lui, au- 

lieu de le- protéger, le désignèrent au con-
traire à la• fureur - îles révolutionnaires. Ar-
rêté à Bourg le 6 brumaire un 11 (28. novem-
bre 1793), transféré à Pierre-Châtel, puis à' 
Ambournay et enfin à Lyon, le 14 pluviôse 
(12 février 1794), l'impitoyable Commission 
révolutionnaire le fit monter sur l'échafaud 
deux jours après, soit le 11 février. 

M. Varenne de Fenille, né le 10 septembre 
1730, de Jacques Varenne, seigneur de Bêost, 
et de Marie-Charlotte Lesloraut, était un an-
cien receveur des impositions à Bourg. 
(Communication de M. P. MONTA111,0T ; Revue' 

du Lyonnais, 1k72, série III, t.. XIV, p. 32 à, 
35.) 

VARENNE (anin»: - CHARLES - JOSEPH), 
marquis de Jossin, noble, né à Jossin 
(Ain), demeurant à Lyon, petite rue Lon-
gue, âgé de 74 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 20 janvier 1794. 

;, Ex-noble et contre-révolutionnaire, a pris 
part à la rébellion. 	(Tableaux.) 

VARIN DE RIVERIEULX. 
niveri eld

x. 
 

(Nom estropié dans les listes pour varax.) 

VATAR-DELAROCHE, imprimeur, de-
menrant à Lyon, rue Grenette, mort de 
ses blessures pendant le siège de Lyon, 
le 4 septembre 1793. 

(Fonds CoAr, 

Son véritable nom était Delaroche (V. cc 
nom), dont la notice fait double emploi avec 
celle-ci, niais en la completant. 

M. VATAR-DELAROCHE - fut blessé mortelle-
ment à la._Croix-Rousse. Il était le-  frère aîné 
du suivant ; il figure sur 1' Etat des rebelles, 
tués ou morts de leurs blessures 	sous la 
profession d'iniprimeur, tandis que son frère 
fut condamné avec la qualification de noble, 
rentier. 

VATAR-DELAROCHE (Vturon), noble, 
sans profession, 	né à Lyon, y demeu- 
rant., rue de la. Grenette, figé. de 19 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 8 décem-
bre 1793. 
n Grenadier caserné et contre-révolution- 

naire, blessé à la sortie. e 	(Tableaux.) 

Le jugement ne porte que le nom de VATAri. 
M. Victor VATA.n-DriAnocity; avait vaillam-: 

ment combattit comme son frère; le précé-
dent, pour la cause lyonnaise. Il fut blessé,à_. 
la sortie des-LVonna-ii renvené par un  Coup  
de fusil tiré à bout portant dans mie maison 
Où il s'était réfugié. Abandonné comme Mort, 
nuis recueilli et conduit à. l'hôpital; il fut 
arraché de ce dernier asile dès flirt' entra en 
convalescence et traîné à la fusillade du 8 dé-
cembre 1792, 

(CD. .MASAS, SPje dei tyon,. p. 100,) 
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VAUBERET (JAcQuEs-FRANçois), rentier, 
né à Lyon, y demeurant, rue Saint-Do-
minique, âgé .de 88 ans, condamné par 
la Commission révolutiennaire de Lyon 
et guillotiné le 24 décembre i'793. 

Ex-noble et contre-révolutionnaire, a 
donné 2.000 livres pour le siège. 

(Tableaux.) 

Noble Jacques-François :VAUBElirr-JAcetitEn, 
né en 1726, était fils de Jean-Joseph et 
sabeth Filland. 

Recteur de la Charité de 1764 à 1767, éche-
vin de Lyon en 1786, comparant à Lyon en 
1789, il avait épousé, en 1753, Marie-Enne-
inonde Linossier. 

DE JOUvENcEt., 	c., p. 951.) 

VAUCHER ou VAUCHEZ (AUGUSTIN), 
garçon indienneur, né à Lyon, y demeu-
rant, rue Saint-Dominique, âgé de 
21 ans, condamné par la Commission 
:révolutionnaire de Lyon e fusillé le 
b janvier 1794. 

Fusilier, sorti avec Précy, pris les armes 
à la. main. ), 	 (Tableaux.)  

(V. ce nom), notaire à' Lyon-; n ais- cela- est 
invraisemblable. 

VAUGIRARD (Mad. 
Elle fut arrêtée pour mesure de sûreté, gé-

nérale, comme étant une aristocrate forcenée 
et la femme d'un général qui commandait à 
Montbrison et à Lyon les contre-révolution-
naires. 

(Archives du Rhône, Peurs, L. VIII.) 
La baronne de Vaugirard fut condamnée 

à mort sous le nom de - Marie Du Crozet qui 
n'était pas son nom de famille et que tous 
les auteurs ont répété. 

Elle se nommait Marie-Louise Tanin- DE 
RHINS, fille de Benoît Tardy, écuyer, sei-
gneur de Rhins, et de Jeanne-Marie Pierre 
de Saint-Cy. 

(H. DE JOUVENcEr., Assemblée.— du Forez.) 
La notice de Du Crozet que nous avons 

donnée à son rang alphabétique est, par con-
séquent, annulée en ce qui concerne le nom 
de famillei pour être reportée au nom de 
Tardy de Rhins (V. aux corrections et addi-
tions.) 

VAULAND. 	 V. V oland . 

VAUCHER (FRANçois-LOUIS). 
V. Loys-le4 eune. 

VAUDREMON (PIERRE), ailaneur, né à 
Lyon, y demeurant, faubourg .de Vaise, 
âgé -de 26 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 17 janvier 1794. 

Grenadier caserné, a pris les armes pour 
dévaster le club. » 	 (Tableaux.) 

VAUGIRARD (JEAN-làlERRE GIRARD DE), 
noble, officier d'in anterie, né à Champ-
dieu (Loire), demeurant à Montbrison, 
âgé de 20 ans, condamné par la Com-
mission militaire de Lyon et fusillé le 
Ir) novembre 1793. 

Ex-noble, instigateur,- fabricateur• .de 
faux assignats. 	 (Tableaux.) 

M. DE VAIJGrItAnn avait pris une part active 
dans l'expédition dés Lyonnais et au siège 
de Lyon, ainsi que son père qui était, chef de 
légion. M. de. Vangirard père, comparant en • 
Ferez, avait été adjudant général à.la dispo-
sition du général de Précy ; il survécut à la 
Terreur, tandis que sa fenune, qui swit,.périt 
connue son fils, victime de la vengeance deS 
satellites de la. Convention. 
(Mémorial de la-Loire,- Le Forez sous la Ter-
. rieur, année - 110e) 
• Si nous.en croyons M. Ilroutin, 	père•tii- 
rard de Vaugirard aurait aussi péri a. Lyon. 
eetnine• son fils. 1% rmi les victimes: de  .ee: 
num, nous. -.11._'en_v_oy_ous_._1.0.tame_itai :puisse 
être identifiée avec lui, si ce n'est jean Girard - . 

VAURENARD fils (ALEXANDRE - JE-AN -
BAPTISTE DE CORTEILLE DE), noble, né 
à Lyon, y- demeurant, rue Saint-Joseph, 
âgé de 20 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et fu- 
sillé le 21 décembre 1793. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. DE VAURENARD, fils-du suivant; a été l'ob-
jet .d'une rectification sur le jugement du 
1,1' nivôse ; au lieu des prénoms d' (c Antoine-
Elisabeth », on lui substitue ceux de « Jean-
Baptiste Corteille n, à la suite d'une récla-
mation. 
• Cette correction montre que, dans la paro-
die de la justice à laquelle ils se livraient, 
tes juges révolutionnaires ne s'assuraient 
même pas de l'identité de ceux qu'ils en-
voyaient à la mit ! 

Les prénoms d'Antoine-Elisabeth portés sur 
le jugement par erreur étaient ceux de son 
frère aîné. 

La correction s'explique ainsi : 
e - Un jug ment du tribunal civil d-u dépar-

tementl
ii 

 du.' hône rendu à la requête de Mni,  
de Vaurena .ti,• le 14 . floréal an VII (3 mn I 
171-19), 'constata cette erreur et en ordonna la, 
rectification en. ces termes : 	' . 	• ' 
. « Le Tribunal, .consIdérant 	 
q. dit -et prenonce par. jugement en premier 
k ressort, - qu'il est, prouvé - par yenqueie à 
i laquelle fi. a été procédé en l'audience du 
« 27 germinal dernier,. 'qu'A lexunereleurr-Bap- 
« liste. Corteille-Vaurena•rd, .fils puîné,: est bien - 
« celui qui est -décédé: en - suite du -  jugement 
d de -la,  Commission. révolutionnaire en datte - 
(,,da. pr.uivese• an II, .et---que .c'est par erreur 
«IqUe • les _prénoms.. d'ilnkiine,E/1.9ubetb,•  tin i. • 
• sont ceux de son.. frère•-atné, :lui .-ont . - -e.te -  don-
...nés dalla ledit.  jukement ::•ordonne en -cotisé-. 
« queues que le pWaent de la Commission 



VERD (PIERRE-ETIENNE), ancien président 
en l'élection, né à Panissieres (boire), 
demeurant à Lyon, faubourg de la Guil-
lotière, âgé ,de 37 ans, condamné par l 
Commission, révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 31 janvier 1794. 

,i A retiré pendant. le siège les rebelles, - et 
dit que tous ces scélérats de patriotes seraient. 
écrasés. ), 	 (Tablentr.r.) 

M. VERD Ou VEDT avait été président de 
- l'élection de -Lyon, et 	ensuite présidente-une 
section. Il fut .arrêté et détenu à la maison 
commune sur une simple dénonciation, faite -  
au Comité révolutionnaire de la CroiX-Roussy .. 
par un nommé Gaspard Bouttom qui rap-
porte la conversation suivante : 

« Le dénonciateur rencontra aux irotteauX. )
,f 

 
le même jour de l'exécution de C aller, le 
citoyen. Verd qui lui dit : « qu'e v nais de la • . 
« Commission sotdisantk.  populaire et„,républi-... 
• came de •Rhône-et-Loirt>dont 'il - était . mem-  ... 
« bre, Tout est sauvé, lui dit-il, on vient de' 
« guillotiner le scetére • Chalier -:. d'irilleurs • _ 
« ajouta-t-il, les Marseillais  sont en route. dans •--- ---- 
« peu ils arriveront -à. Lyon, i -en ai des rensei--
«. gisements - très sûrs. Une. fois arrivés,-  nous 

mettront les brigands à la raison • .• - - 	- 
• • Cette.. dénonciation. .ne 'in luisit :penne 
impression sur. les-  -Membres de - .la Commis-
sion temporaire : car une note du 15 frimaire 
an 11 dit que Marino 	et Perrotin .déclarent • 
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« révolutionnaire, en datte du ler nivôse an II, 
« sera réformé de manière qu'au lieu d'y lire 
« Antoine-Elisabeth, on, y lise Alexandre-Jean- 
« Baptiste Corteille Vaurenard qui sont les 
« vrais noms du décédé dont il s'agit au dit 
« jugement, et qu'il sera dressé acte du décès 
« dudit Alexandre-Jean-Baptiste Concilie Vau- 
« renard, fils puiné, arrivé à la datte du 
« i«r nivôse an H, en exécution du jugement 
« fie la dite Commisstion révolutionnaire, en 
« datte du même jour, etc. » 
(il-tittetinde--ta Société des Sciences et Arts du 

Beaujolais, 1908, p. 189.) 

M. Alexandre-Jean-Baptiste DE CORTEILLE DE 
VÀURENARD, né le 18 mai 1773, était un jeune 
homme plein d'espoir et d'avenir ; il montra 
un courage héroïque devant la mort. 

t, La tradition des siens, dit M. L. DE LON-
GEVIALLE, rapporte qu'on lui offrit la vie et la 
liberté à condition de renoncer à ses princi-
pes religieux et politiques en acceptant un 
brevet d'officier dans l'armée révolutionnaire, 
et qu'à ce reniement le noble jeune homme 
préféra la mort. » 

V AURENARD (FRANÇOIS - GABRIEL DE 
CORTEILLE DE), noble, rentier, né e 
Lyon, y demeurant, rue Saint-Joseph, 
âgé de 59 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 21 décembre 1793. 

a Contre-révolutionnaire, a {sonné-  1.000 
livres pour le siège. ›+ 	(Tableaux.) 

M. Franeois-Gabriel DE CORTEILLE, cheva-
lier, seigneur de Vaurenard, né fi Lyon le 
26 août 1731, était fils de Barthélemy de Cor-
teille et d'Elisabeth Cusset. H avait épousé 
► Lyon, le 7 juin 1771, Marie-Bonne Fabre du 
Vernay, dont il eut plusieurs enfants,• entre 
autres le fils qui précède et qui périt le même 
jour que son père. 

(Communication de M. Louis DE COMBES.) 
Le père et le fils avaient été dénoncés par. 

un nommé Reynard, officier du premier ba-
taillon de Villefranche. Ils furent incarcérés 
aux Recluses, d'où ils adressèrent à leur fa-
mille des lettres admirables, dans lesquelles 
l'angoisse du supplice prochain appareil 
dominée par les plus édifiants et les plus gé-
néreux sentiments. Elles sont précieusement 
conservées aux Archives de Vaurenard. 
(L'ancienne paroisse irOuilly en Beaujolais, 

par M. L. es LONGEVIALLE, dans le Bulletin• 
de la Société des Sciences et Arts du Beau-
jolais, 1908, p. 188.) 

VAUX •(KrDA DE). 	 V. Jonrda. 

V AVRE (PHILIBERTE), veuve Malipetit, 
rentière, née à.Lyon y demeurant, place 
des Cordeliers,' âgée 'de 61 ans, con-
damnée par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotinée le 10 février 
1794. 

MAUPET1T était accusee, c( d'avoir payé 
1.7v livres pour les frais' du siège 

M. l'abbé Motirtirçor croit que son nom, 
mallu,était FAVRE-et non VAVRE, 

(Seitiaine religieuse, 	Pin !en) 

VÉRAN (FRANçois) 	, blessé pendant le 
siège et décédé à l'hôpital de la Charité, 
le 13 octobre 1793. 

(Fonds Caste, n° 458$.) 

VÉRAZET ou VEYRAZET. 
V. Labrousse. 

VERCHiI1E (Louis), noble, avocat, né à 
Dijon - (Côte-d'Or), demeurant à Lyon, 
rue Saint-Jean, âgé do 40 ans, condamné 
par la Commission révolutiohnaire dé 
Lyon et guillotiné le 21 décembre 1793. 

Fusilier et_ contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

M. VERCIIÈRE est noté -connue enrôlé dans 
la force départenientale. Etait-ce volontai-
rement on par force ? Nous l'ignorons. -  

(Archives do fihyine, 	M..: 

VERD (JEAN), boulanger, né à Lyon, y 
demeurant, à la Quarantaine, âgé de 
39 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5 décembre 1793. 

a Fusilier caserné et COnt re•ri'Vl 
flaire. » 	 (Tablemi.r.) 
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qu'il n'existe qu'un seul témoin qui dit 
l'avoir entendu aux Brotteaux tenir des pro-
po.s contre-révolutionnaires. 

Malgré cela, malgré les protestations de 
fidélité à la Convention de sa femme et de 
lui-même, M. Verd fut condamné à mort. 
(Communication de M. A. GRAND, d'après les 

documents aux Archives du Rhône.) 

VERDELET (JEAN-FRANÇOIS), 40 ans, com-
missaire national, demeurant à Roanne, 
condamné à la détention le 8 avril 1794, 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon. 

M. VERDELET était un des aimables compa-
gnons de Delandine, cherchant à vaincre le 
malheur par la gaîté. 

(Prisons de Lyon, p. 79.) 

VERDET ou VERDA (PIERRE-GEOFFROI), 
dit la Suisse, né à Montluel (Ain), y 
demeurant, âgé de 22 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 14 février 1794. 

Ex-noble, émigré rentré, sur lequel on a 
trouvé un faux passeport. » (Tableaux.) 

une part_ courageuse à la défense de _Lyon _ 
assiégé en 1793. Sa conduite fut- telle qu'il 
mérita la décoration du Lis en 1814. 

Voici le, brevet, signé du comte de Précy : 
DE PAR LE ROI 

Nous, COMTE DE PRECY, lieutenant-général 
des. Armées du Roi, commandeur de l'ordre 
royal et 'Militaire de Saint-Louis, commandant 
en chef la Garde nationale de., ,yon,E 	etc. 

S. A. P. MONSIEUR, Fiti;at au ROI, nous 
ayant autorisé à accorder à ceux nui, sous 
notre commandement, ont concouru à la 
défense de la Ville de Lyon, pendant le temps 
du Siège Mémorable, soutenu en 1793, pour la 
cause du Roi, la faculté de porter la Décoration 
du Lis, avec le ruban blanc liseré amaranthe : 

qk Ensuite des témoignages 'qui nous ont été 
donnés, et d'après notre connaissance person-
nelle des services de M. VERNADET André, gref-
fier du Tribunal de Commerce de Saint-
Etienne, qui a été, à la susdite époque du 
siège de Lyon, administrateur. 

Nous lui conférons le droit de porter la 
DÉCORATION DU Lis, avec le Ruban blanc Dere 

„amaranthe, de la même largeur et dans les 
mêmes dimensions que comporte celui accordé 
à la Garde nationale de Paris. 

Au Quartier général, n Lyon, le 15 novembre 
1814. 

Le lieutenant général, 
Signé : COMTE DE PRDCY. 

(Communiqué par M. Louis BRUNON.) 

VERET (CHATiLEs-VICTOR), prêtre, massa-
cré à Paris le 3 septembre 1792. 

Nous citons ce prêtre uniquement pour 
rectifier l'erreur de M. l'abbé Guillon ,qui, 
dans ses Martyrs, le fait naître dans le dio-
cèse de Lyon. 

Les laborieuses et patientes recherches de 
Mgr R. de Tell, chanoine honoraire de Paris, 
vice-postulateur de la cause de Béatification 
des Martyrs de septembre 1792, à Paris, lui 
ont permis de mettre la main sur l'acte de 
baptême fait, en 1763, à Louvières, diocèse 
de Séez. M. l'abbé Véret était prêtre de là 
Congrégation de Saint-Nicolas du Chardon-
net, à Paris ; il fut massacré dans je sémi-
naire Saint-Firmin, transformé en prison, 
le 3 septembre 1792. 

(Communication rie Mgr R. DE TEIL.) 

VERGNAUD. 	 V. Verni«. 

VERMOREL (PIERRE), vinaigrier, né à 
Rivolet (Rhône), demeurant à, Lyon,' 
Grande-Côte, âgé de 33 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 21 décembre 1793. 

u Fusilier caserné et contre-révolution- 
'taire. 	• 	 (Tableaux.) 

VERNADET (ANDRÉ), greffier- du- Tribu-
na). do Commerce. de Saint-Etienne, dé-
fenseur de Lyon en 1793. • 

M. André Vuimue, qu'il ne faut pas con-
fondre_ avec son homonyme, qui tut prési-
dent du tribunal de commerce en 1806, prit 

VERNADET (CumsropnE), compagnon 
teinturier, né à Saint-Etienne (Loire), 
demeurant à Givers, (Rhône), âgé de 
28 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
5' décembre 1793. 

« Fusilier caserné, contre-révolutionnaire, 
venu de Saint-Etienne pour se joindre aux 
rebelles. n 	 (Tableaux.) 

Une note dit qu'il était à Lyon depuis le 
commencement du siège, qu'il avait servi 
dans le bataillon de Rousseau et qu'il fut 
arrêté le 14 octobre à Lyon„ 

(Archives du Rhône, D. 108.) 

M. Christophe VERNADET, baptisé le 4 fé-
vrier 1767 dans l'église parolsgiale de Notre-
Dame, était fils de Pierre Vernadet et d'An-
toinette Colomban. 
(Archives de l'état civil de Saint-Mienne, 

?Votre-Dame, 1767, p 18.) 

VERNADET (CÉAupE).i  né à Saint-Etienne, 
demeurant à Lyon, acquitté le 30 dé-
cembre  1793, par la Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 

M. Claude VERNADET était parent deS pré-
cédents. 

Né en 1768, il prit une grande part au 
siège de Lyon, il devint chef de bataillon de 
la gai-de impériale et mourut en 1832. La 
famille Brunon-Vernadet possède 'son por-
trait en costume de major et un extrait du 
jugement qui l'acquitte, ainsi conçu : 

ÉGALITÉ LIBERTÉ 
Au nom de la République une, indivisible 

et démocratique, 

• 



457 -- 

sa condamnation sont ainsi énoncés- 
i< venu à Lyon au copimenceinent de la ré-
f( volte, el; Mirai de retoue; on lui demanda 

pourquoi il ne ramenait pas son-fils. Il dit. 
« qu'il aimait mieux qu'il-  se battit pour Lyon 
« que pour la République, et lors du bombai:- 
• dement de la ci-devant Lyon, il dit que 
ff puisque cette ville se brûlait par des scé-

lérats, il voudrait que le feu prit aux qua- 
« tre coins de la. Convention nationale ». 

( TaMeaU.)'. )  

• Arrêté à Perrecy-les-Forges et écroué le 
Pr décembre 1793 au château de Charolles, 
•M. Verneau avait été transféré à Lyon, le 
30 janvier 1794. e 
(P. MONTARLOT, Les Accusés de Saline-et.1.oire, 

p. 502.) 

LA COMMISSION BÉVOLDTIONNAIRi établie' à 
Commune-affranchie par 'les 'représentants du 
peuple, 

ORDONNE la mise en liberté du citoyen Clarifie 
Vernadet, 

	

demeurant à 	 âgé 	 ans 	 

	

, 	  
En conséquence main-levée lui est accordée 

de la saisie faite sur les propriétés. 
Fait a Commune-affranchie, le 10 VIc(ise de 

l'an second de la République une, indivisible et 
démocratique. 

Signé : PAHEIN, 

B11É4CHET, secrétaire greffier. 
(Carrunnniqué per M. Louis IlittitioN.) 

VERNAS (JOSEPH DE), noble, rentier, né à 
Grenoble (Isère), demeurant à Lyon, rue-
d'Auvergne, âgé de 50 ans, condamné 
par la Commission révoltitiginnaire de 
Lyon et guillotiné le 26 décembre 1793. • 
« Ex-noble et contre-révolutionnaire, ayant 

donné 2.400 livres pour le siège. » 
(Tableaux.) 

VERNAY (ANTOINETTE), épouse de Joseph 
Courtois, revendeuse, née à Lyon, y de-
meurant, rue Noire, âgée de 48 ans, con-
damnée par la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotinée le 10 février 
1794. 

Mme COURTOIS était accusée << d'avoir con-
duit les 'rebelles chez les patriotes pour les 
faire arrêter, et d'avoir dit qu'elle se f... de la- 

	

République 	 (Tableaux.) 

VERNE DU 13ACHELARD (ANTOINE-?1A-" 
RIE), 40 ans, juge au Tribunal du dis-
trict de Roanne, condamné à la déten-
tion le 6 avril 1704, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

M. VERNE, prisonnier avec Delandine„ cher-
chait à surmonter tes ennuis par le courage. 

(Prisons de Lion, p. 79.) 
M. Antoine-Marie VERNE DE IIACHELARD, né 

à Roanne en 1753, était avocat du roi au 
bailliage de Montbrison. Il devint procureur 
de la commune de Roanne en4790, maire de 
cette ville en 1702 et juge au Tribunal en 
1793. Dénoncé comme suspect et arrêté eti. 
octobre de la même année, il fut mis en 
liberté le 9 thermidor. Il redevint maire de 
116anne, fut élu .député de la Loire au Conseil 
des Anciens, et ensuite . an Corps législatif de 

Il termina sa carrière, comme 
conseiller à la Cour royale de Lyon .et mou-
rut Roanne en 1820. 

VERNEAU (JA6nrEs), employé dans les 
forges, né à Perrecy (Saûne-ettLoire), y 
demeurant, âgé de 47 ans, gondamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 22 mars 794.. 

NI. VERNEAU était né à Perrec les-Forges 
(arrondissement de Charolles;. 1„. .k-motifs de 

e 	• 

VERNI« ou VERGN.AUD (GiLaurr-
PIERRE), prêtre, minime, né à Moulins 
(Allier), demeurant à Lyon, rue des Par-
ges, âgé. de 61 ans, condamné par là 
Commission révolutionnaire.de Ivon et 
fusillé le 28 décembre 1793. 

• Prêtre fanatique et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

M. N'EneNAun avait été religieux de l'ordre 
des Minimes dans le diocèse d'Autun et s'é-
tait retiré à Moulins où il était né en 1732 ou 
1735.. Pour se soustraire aux persécutions 
excitées par le proconsul Fouché, dans ie 
département de l'Allier, il alla se réfugier n 
Lyon. Mais ce proconsul vint dans cette 
ville en novembre 1793 et y établit, de con-
cert avec Collot d'Herbois, la féroce Com-
mission révolutionnaire, uni poursuivait les 
,prêtres avec acharnement. Dès lors, le Père 
Vergnaud fut arrêté et se. vit. bientôt con-
duit devant les barbares qui remplissaient 
les fonctions de juges. Ses réponses, dignes 
d'un intrépide et généreux confesseur de la 
fol, le firent condamner à mort surtout 
comme prêtre ff fanatique ». - 

?Grutnx, Yortyrx.,  

VERNOUX (ANDRÉ DE`, 60 ans, agriculteur 
à Bourg,Areental, acquitté le 20 mars 
1794, par la Commission révolution-
naire de LyOn. 

DURS 14% généalogie de la famille de Ver-
naux, on trouve André nE VIWANOL'N, écuyer, 
chanoine et c$nte de Saint-P aint-- 
Chef en Dauphiné. 	- 	 . 
.."`te pourrait être le même, caché sous la 
profession d'agriculteur. Il serait alors le 
frère et l'oncle des suivants.. 	. 	• 

Président, 

VERNOUX (ANT0INE-FRANçois-Lout5-Ri-
cumin ne.:;, 311 ans, sans profession, .h 
Bourg-Argental, condamné 41 la,,,eten- -- 
lion le 6 a‘,11-1-71)-t fias a 	  
révolutionnairtt de Lyork - 	e  
M. Antoive-Françoi-Cit 	ich a n1 DE VER 

NOUN, né le 2$ juin 1764,. (lait fils du sui-
vant. Il épousa, en 1796, Marie-Anne-Pau-
line    de Tournori,Sintitteè--c-t-ritottrut-en-1442-1, 
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laissant une postérité existante de nos jours 
par substitution dans la famille Aman DE 
VERNOUX. 

(Communication de M. H. DE JonVENCEL.)' 

VERNOUX ou VERTOU* (CLAUDE-FRAN-
ois DE), 04 ans, dans les chevau-légers, 
demeurant à Bourg-Argentai, condamné 
à la détention le 6 avril 1794, par la 
Commission ,révolutionnaire de Lyon. 

Le jugement lui donne le nom de VERTOUX. 
M. Claude-François DE VERNOUX, né le 

2 mars 1732 à Bourg-Argental, épousa en 
1761 Antoinette-Marianne de Bardon de Bel-
mont, du bourg de Quintenas (Haut-Viva-
rais), et de Françoise-Louise de L'Isle..Cttpi-
taine de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, 
comparant en Forez, il était le père du pré-
cédent. 

- (Communication de M. H. DE JOUVENCEL.) 

VERNON (JOSEPH), rentier, né à Lyon, y 
demeurant, rue Bât-d'Argent, âgé de 
51 ans, condamné .,par la Commission 
révoliitionnaire de Lyon et fusillé le 
13 décembre 1793. 

Contre-révolutionnaire, a donné 1.000 
livres pour les frais du siège. ), 

(Tableaux.) 

VERPILLAT (Nicous), emballeur, place 
de la Comédie, à Lyon, mort de ses bles-
sures pendant le siège, le 22 septembre 
1/93. 

(Fonds Coste, no. 4683.) 

VERRIER (FnANçois), rentier, né à Lyon, 
y demeurant, rue Saint-Marcel, âgé de 
65 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
20 janvier 1794. 

« Commissaire aux prisons 
siège et contre-révolutionnaire. 

VERTAMY {ANTOINE DE), noble, né à la 
• Baffle (Puy-de-Dôme), receveur des do-

maines et de l'enregistrement à Saint-
Bonnet-le-Château„ âgé de 59 ans, con-
damné/bar la Commission révolution-
naire de Lyon et guillotiné le 29 décem-
bre 1793. 

Ex-noble et contre-révolutionnaire, » 
(Tableaux;) 

M. DE VERTAMY est porté sur les listes avec 
l'âge de 61 ans, tandis qu'il n'avait que 59 
ans, suivant l'acte de mariage qui nous >à 
été obligeamment communiqué par le lec-
teur de Brye, dont il était le trisaïeul. . 

saint-Donnet-le•Chdtean, Mariage, 	Juin 

« Antoine de Vertamy, écuyer,. seigneur de 
« la Borie, demeurant à Viverols, tige de  

« 31 ans, fils à Messire Gabriel de - Vertamy, 
« écuyer, seigneur dudit lieu et de dame Anne 
▪ Paulze, d'une part : 	et demoiselle Marie- 
« Angélique François, âgé de 27 ans, fille de 
▪ M. Jacques-Philippe François, seig  seigneur de ▪ Tortorel, notaire royal à Saint- 	le- 
« Chastel et de dame Jeanne-Françoise Michel 
« de la Goutte. • 

M. de Vertamy occupa la char,a. de son 
beau-père qui était conseiller du roi et rece-
veur des domaines à Saint-Bonnet. 

Duce mariage naquirent treize enfants qui 
eurent des alliances avec les Gallemd'Adiac, 
les Bouthetal de la Chomette, les de Lachèze, 
les de Brye de Vertamy. 

La famille de Vertamy, originaire de Vi«, e-
rois, figure parmi les familles féodales. Le 
château de Vertamy existe encore dans la 
commune de Baffle, canton de Viverols. 

(Pour plus amples détails, consulter • La 
France moderne, par J. VILLAIN, (La Haute-
Loire, p. 5i7-509.) 

(Communication de M. le D* DE Envs.) 

VERTOUX. 	 V. V ernoux. 

VIAL (ANDRÉ), grammairien, demeurant à 
Champdieu (Loire), âgé de 33 ans, con-
damné par la Commission populaire de 
Feurs et guillotiné le 23 novembre i793. 

M. VIAL avait été lieutenant-colonel, chargé 
du recrutement de la force départementale. 
Ce titre et cette charge l'avaient naturel-
lement obligé de faire la propagande en 
faveur de la cause lyonnaise et il fut con-
damné à. mort u pour avoir tenté d'attirer: 
au parti des Lyonnais les communes, les dis-
tricts et les départements voisins ». 
(FAYARD, Histoire des Tribunaux révolutionnai-

res, p. 201.) 
M. Vial avait fait une chanson satirique 

pour Montbrison au commencement de la 
Révolution, intitulée : s Chanson sur la Gre-
nache de Montbrison, appelée les Verts, à 
cause de la couleur de l'uniforme » par un 
habitant de Champdieu. 
(A. Hueusr, Le Clottre de Notre•Dame de 

Montbrison, p. 183.) 

VIAL (ANDRÉ), défenseur officieux, né à 
Lyon, demeurant à Saint-Etienne (Loi-
re), âgé de 31 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 16 mars 1794. 

.Greffler au Comité de Salut public. Ré-
dacteur d'un 'arrêté pour faire traduire le 
patriote Johannot dans les prisons, provo-
quant et recevant des dénonciations contre 
les patriotes. u 	 (Tableaux.) 

M. VIAL, avocat, défenseur officieux à 
Saint-Etienne, fut hrrété, le 20 octobre 1793, 
par ordre de. Pignon, fondé de pouvoir du 
représentant Javogues dans le district de 
Saint-Etienne. Il est à supposer que Pignon 
exerçait une vengeance contre son ancien 
confrère au barreau stéphanois. On ne voit 
pas que l'avocat Vial ait pris ouvertement 
parti pour la cause lyonnaise. 

pendant le 

(Tableaux.) 
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Cependant, il avait rédigé, comme secré-
taire du Comité de salut public, un arrêté 
tendant à faire traduire le patriote Johannot 
dans la prison. Mais il n'était en cela que le 
porte-plume du Comité. 

Transféré à Feins, puis it Lyon, il y fut 
aveuglément condamné à mort. 
(Mémorial, Le Forer sorts la Terreur, année 

1857.) 

VIAL (ANNE), sœurilVtadeleine de la. Croix, 
carmélite, née à Lyon, y demeurant, rue 
d'Ainay, âgée de 62 ans, condamnée par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotinée le 5 avril 1794. 

« N'a pas voulu se conformer aux lois, 
et a exprimé lors de son interrogatoire son 
mépris pour la République. e (Tableaux.) 

Ms. Vise, en religion soeur Madeleine (le 
la Croix, religieuse carmélite '4, Lyon, était 
née dans cette ville en 1732. Affres la disper-
sion de sa communauté, elle proposa à plu-
sieurs de ses compagnes de continuer leur 
sainte règle dans une maison partibulière. 
Sept d' 	e elles exécutèrent ce plan, puis 
onze 	ieuses de l'ordre austère de la 
réfor e de Sainte-Claire vinrent se joindre 
à elles dans la même habitation. 

Les sept Carmélites étaient : soeur de 
l'Ange Gardien, née Antoinette CHAZELLE, 
abbesse, 75 ans et très infirme ; soeur Marie-
Claire, née Jeanne-Philippe TORREITK (V. Tho-
ran), 70 ans ; soeur Marie-Thérèse, née 
Ileviet.e, 46 ans ; soeur Marie de l'Assomp-
tion, née Anne MERCIER, de Trévoux ; soeur 
Cuseuts, née dans le Forez et soeur Cous qui 
n' it pas du couvent de Lyon. 

e onze Clarisses étaient : soeur Marie de 
1 	onception, née Barbe GILLIET, 70 ans ; 
soeur Constance, née Marie MOLIÈRE (V. 3/0-
line), 70 ans ; soeur Thérèse du Saint-Esprit, 
née Suzanne CLÉMENT, 40 ans ; soeur Marie du 
Saint-Esprit, née Elisabeth POIZAT, 73 ans ; 
soeur Marie-Chrétienne, née ROUCHET (V. Bou-
cher), 65 ans ; soeur Marie-Madeleine, née 
Anne CHAUMAS (V. Clamasse), 39 ans ; soeur 
Marie-Coletet du Saint-Sacrement, née Fran-
coise MANIÈRE (V. Magasin), 40 ans ; soeur 
Marie de l'Assomption, née Benoîte SALANAVE, 
39 ans ; soeur Marie de Sainte-Thérèse, née 
Benoîte Donne», 50 ans ; soeur Agnès de 
l'Incarnation, née Judith BRIINON et Marie-
Blondine, soeur converse, née Etiennette 
SALIGNAC, 57 ans. 

L'impiété frémit de rage en voyant se 
perpétuer ainsi, par dix-huit religieuses très 

I ferventes, le spectacle édifiant de la vie mo-
nastique. Cependant, leur prudence les fit 
échapper aux persécutions jusu'au mois de 
février 1794. Autour d'elles on démolissait 
les maisons, le sang coulait à pleins bords 
dans les rues, en un mot, Lyon croulait dans 
le. sana. Les saintes religieuses redoublaient 
de prières, puisaient leurs forces dans la foi, 
soutenues par de fréquentes instruetiens fai-
tes par les grands vicaires, principalement' 
par M. Merle de Castillon (V. ce item) qui 
périt sur l'échafaud.  

Mais, un jour, leur domicile fut envahi par 
les agents de la persécution. C'était le 11 fé- 

vrier 1794 entre trou et quatre heures du 
soie. Elles furent toutes arrêtées et pressées 
vivement pour leur faire prêter le serment 
de Liberté-Egalité. Pas une ne faiblit devant 
les menaces les plus barbares. Toutefois, ces 
religieusei, surtout. lee Clarisses, jouissaient • 
d'une si grande vénération que les persécu-
teurs employaient toutes sortes de stratagè-
mes pour les sauver, à cause des Lyonnais 
qui, en général, regardaient ces religieuses 
comme des gages de la protection divine. Sur 
les dix-huit religieuses, une seule, Mse Anne 
Vial, dont cette notice est l'objet, monta à 
l'échafaud le 5 avril 1794 à l'âge de 62 uns, 
et non le 28 mars, comme le dit M. l'abbé 
Guillon, qui a confondu son nom avec celui 
d'un instituteur, exécuté ce jour-là. 

Le touchant récit des malheurs de ces reli- . 
gieuses nous a été transmis par une Carmé-
lite et trois Clarisses. Ces relations édifiantes, 
écrites de leurs mains ont été envoyées au 
Saint-Père, le pape Pie VI. On en trouve 
une copie aux Archives de l'archevêché. et 
elles ont été reproduites « in extenso e dans 
Les Martyrs de la foi pendant hi lierolution. 

(L'abbé GUILLON, t. IV, p. 705 à 715_) 
La condamnation de. la soeur' Vial est ex-

primée ainsi sur le jugement « Comme 
« n'avant pas voulu se conformer aux lois, 
« en prêtant le serinent dte Liberté-Egalité ; 
• comme ayant, dans son interrogatoire 

'lierne, exprimé du mépris potila Répit-
s blique et deg regrets pour la mort du 
a tyran (Lisez : Louis XVI, le bon et ver- 
• tueux roi) e. 

Si les autres religieuses échappèrent à la 
mort, c'est grâce aux circonstances qui en-
tourèrent la lutte des factions dans la Con-
vention et dans les Comités. Mais elles furent 
condamnées, le lendemain, à la détention 
jusqu'à la paix. 

Nous reproduisons ci-après l'interroga-
toire de la:aosur Anne Vial, qui répond avec 
un admirable courage aux questions absur-
des des bourreaux. 

Interrogatoire d'Anne Vial. 
« Ce jourd'hui -sept germinal J'an 2 de la 

• République une et indivisible est comparu 
« par devant la Commission temporaire de sur- 
« veillance républicaine la citoyenne ey-après 
• dénommée, et interrogée par le citoyen 
«- Scévola Guyon commissaire de ladite Com- 
« mission. 

« D. Son nom, prénom, qualité, âge et 
« demeure ? 

« R. - Anne Vial, carmélite, âgé de 62 luis, 
• natif de Lion. 

« D. Pourquoi elle n'a pas quitté la qualité de 
• Carmélite 

• R. Qu'elle en avait fait le voeu à Dieu et 
« qu'elle le conserverait toujours. 

« D. St elle a prêté le serment conformément 
a à la loi ? 

R. Que non et que si on vouloit le aire 
« prèter, qu'elle ne le prêteroit pas. 
. D. Si elle aime la Constitution républi- 

« raine? - 
• R. Que non. . 	- 
« D. Si elle aime-mieux l'ancien- régime que 

« le nouveau? - 
.« R. S'il existoie qu'elle l'almeroit, 

D. Si elle aima le nouveau régime: 	• 
▪ R. Qu'elle étolt soumise aux lois purement- 

• civiles. 
• D. Si elle -a -été -feche-de-la-Mort-d-w-rasy. ' 
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• IL Qu'elle en étoit faillé comme de la mort 
. de tous Ms malheureux. 

« D. Si elle aimeroit le roy? 
• IL Qu'elle l'ainieroit comme un sujet doit 

• aimer son prince. 
« D. Si elle avoit prié Dieu pour luy ? 
• R. Qu'oui. 
« D. Si elle avoit regardé sen roi comme 

« l'oppresseur de son peuple? 
• rs. Que non. 
« D. Pourquoi elle n'a pas obéi à la loi qui 

« défendait de rester en communauté ? 
« R. Qu'on leur avoit permis de rester, 
« D. Qui leur a permis de rester? 
« R. Qu'elle ne sait pas. 
• R. Pourquoi elles s'étoient réunies cinq 

• ensemble ? 
œ R. Par économie. 
• D. Si elle connoit Barbe Gilier, Marie-Anne 

« Mame, Marie Deville, Suzanne Clément ? 
• R. Qu'oui, qu'elles vivotent ensemble. 
• D. SI elle connoit deux papiers qui lui sont 

« présentés ? 
• R. Qu'oui. 
« D. Pourquoi étant réunies; elles ont con- 

« serve le nord de soeurs Carmélites ? 
« R. N'a pas voulu dire pourquoi. 
« D. Ce qu'elle a tait pendant le siège ? 
• R. Qu'elle a fait sa soupe. 
• D. Si elle a prié Dieu pour que les troupes 

• de la République fussent battu par les 
« Lyonnois 7 

• R. Qu'elle avoit prié Dieu pour le bien de 
« la paix et l'accomplissement de la volonté de 
« Dieu. 

« D. Si elle alloit à la messe pendant le siège ? 
« R. Que non. 
« D. Combien de temps il y a qu'elle n'a pas 

« été a la Messe ? 
« R. Qu'elle ne s'en souvient pas. 
« Après l'avoir fait fouiller nous avons trouvé 

« a son col deux petites médailles et une croix, 
« trois petits livres contenant plusieurs images 
« fanatiques, deux couteaux, deux disciplines, 
« une ceinture de fer, une nièce de douze sols, 
« une de 24, et six sois de six liards. Trois 
« pièces (le deux sols, deux de deux liards, 
« deux étuis, une paire de ciseaux, une petite 
« boette de Relique, trois dez, un chapelet à 
« gros grains. Lecture faite du présent a dit 
« contenir vérité et a aimé : Anne VIAL. » 

(Archives du Rhône, D. 1158.) 
Cet interrogatoire est reproduit dans le beau 

livre de M. .1.-J. Grume. Document pour servir 
A. l'histoire du Couvent des Carmélites de Notre-
Dame de la Compassion de Lyon, 1887.) 

VIAL (ANTOINE), tisserand, né à Saint-
Just-la-Pendue (Loire), âgé de 33 ans, 
condamné par la Commission révolu-
tionnaire de Lyon et fusillé le 4 décem-
cembre 1793. 

u Fusilier et contre-révolutionnaire, blessé 
au siège. » 	 (Tableaux.) 

VI AL (BENOIT), hôtelier, né 'à Cottance 
(Loire), demeurant à Lyon, rue des Hé 
bergeries. âgé de 42 ans, condamné par 

Conunission révolutionneire de Lyon 
et fusillé le 5 décembre 1193. 

i/ Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
(rableaue.) 

VIAL (JEAN), instituteur, né à Bard (Loire),  

demeurant à Montbrison, âgé de 27 ans, 
condamné par M. Commission révolu-
tionnaire de Lyon et guillotiné le 
18 mars 1794. 

(‘ Fusilier, venu de Montbrison pour se 
joindre aux rebelles. » 	(Tableaux.) 

VIAL (JEAN-BAPTISTE), perruquier, né à 
Dôle (Jura), demeurant à Lyon, rue du 
Palais-Grillet, âgé de 18 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 12 janvier 1794. 

(c Fusilier, sorti avec Précy. » 
(Tableaux.) 

VIAL (JEAN-VINCENT), dit DALAIS, noble, 
ex-capitaine et chevalier de Saint-Louis, 
à Paray-le-Monial, condamné à la déten-
tion le 6 avril 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

M. Jean-Vincent VIAL D'ALAIS était fils de 
Samson Vial, écuyer, et de Jeanne-Marie 
Venot. Il avait été arrêté en vertu d'un man-
dat décerné contre lui, le 18 pluviôse an II, 
par le Comité de sûreté générale, à la suite 
de la saisie d'une lettre compromettante qui 
lui avait été adressée et à laquelle il n'avait 
d'ailleurs pas répondu. Le même Comité pro-
nonça sa mise en liberté le 2 nivôse an III. 

M. Vial d'Alais avait un frère, Charles-
Guillaume, qui mourut maréchal des camps 
et armées du Roy en 1819, et dont M. Mon-
tarlot, trompé par les renseignements d'un 
correspondant, a donné par erreur la no-
tice pour celle de Jean-Vincent. 
(Communication de M. P. MONTAIiLOT, rectifiant 

la notice parue dans « Les Accusés de Saône-
et-Loire, p. 506.) 
Voici la notice concernant M. Charles-

Guillaume Vou, n'AL/11.s, frère du précédent : 
tt Né en 1749, il avait servi en qualité de 

commandant ers second à Demerary (actuel-
lement Guyane française) et ensuite de ma-
jor au régiment de l'île Bourbon. Colonel en 
1807, général de brigade deux ans après, 
Vint d'Alais fut nommé en 1814 maréchal de 
camp. Il mourut le 19 février 1819, à Paray-
le-Monial, laissant de son mariage avec Mar-
guerite-Claudine Baudinot de Selore quatre 
enfants, MM. Edmond et Théodore Vial 
d'Alois, l'abbé Adolphe Vial d'Alais, qui., 
après avoir été curé de Volesvres, puis de 
Charolles, devint vicaire général de Mgr 
d'Héricourt, évêque d'Autun, et, sur sa 
demande,. curé de Paray-le-Monial ; enfin, 
Mme« de Champeaux. 

M. Vial d'Alais était gendre de Gilbert 
Baudinot (V. ce nom). Le Moniteur Universel 
du 9 mars 1819 annonçait ainsi son décès 

• Le Rai vient de perdre-  un de ses plus 
« fidèles et dévoués serviteurs dans la personne 
« de M. Viol d'Alals,-  maréchal des camps et 
« armées du Roi, chevalier. de Saint-Louis, mem- 
• bre de la Légion d'honneur, ancien gouver- 
« neur de Cavettne, ete., qui vient, de succomber, 
« l'âge de 70 ans, à une longue et douloureas.e 
« maladie. Modèle pendant sa longue carrière 
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▪ de toutes les vertus politiques et privées, il 
• a donné au rimaient de sa mort l'exemple de 
• la piété la plus vive et de la plus touchante 
• résignation. 

VIAL (PmEIRERT), coutelier, né à Lyon, y 
demeurant, place Neuve-des-Carmes, 
âgé de 41 ans, condamné par la çoin-
mission révolutionnaire de Lyon et fu-
sillé le 17 janvier 1794. 

Sergent des rebelles et contre-révolution-
naire, ayant forcé les patriotes de prendre 
les armes. 	 (Tableaux.) 

VIALLE ou VIAILLE (FRANçois-MARIE), 
commis libraire, né à Lyon, y demeuw 
rant, rue de l'Ours, (te de 2i ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

• Grenadier et contre-révolutionnaire. » 
- (Tableaux.) 

VIALLIER (JEAN-MARIE), avoué, né à Am-
plepuis (Rhône), demeurant à Lyon, rue 
Trois-Maries, âgé de 45 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 24 février 1794. 

.( Contre - révolutionnaire et royaliste , 
ayant pris part à la rébellion. 

(Tableaux.) 

VIANNET (JEAN), domestique, né à Saint-
Rambert (Loire), demeurant à Lyon, rue 
du Plat, âgé de 21 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 4 décembre 1793. 

« Contre-révolutionnaire, pris les armes à 
la main. » 	 (Tableaux.) 

Son crime était d'avoir servi chez plusieurs 
rebelles, comme la note suivante l'indique : 

• Jean Vianet, âgé de 21 ans, domestique 
chez Grandval, un des chefs des rebelles, 
« depuis 3 mois. 'Etant à Lyon. (teindre 7 ans, rue 
«, du Plat, ri. 7, a passé, après la mort daGrand- 
« val, au service de Monteuil, au service des 
« rebelles. Ledit Vianet, natif de Saint-Rambert, 
« département de Rhône-et-Loire; il avait servi 
• avant tous ceux-là chez le citoyen Dufresne, 
« quai du Rhône, maison qui fait l'angle près 
« l'allée Perrache. » 

(Archives du Rhône, D. m.) 

VIARD. 	 V. Fyard. 

VICARY (Domines-lsoDom), médecin, 
né à Château-Renard (Bouches-du-
Rhône), demeurant à Lyon, grande rue 
Mercière, âgé de 54 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 26 janvier 1794. 

o Partisan de la permanence, fa isant  
ter les patriotes pendant le siège. » 

(Tableaux.) 

X'ICROT (SIMONU), garçon marchand de 
vin, né à Paris, âgé de.27 ans, con-
damné par la Commission rélolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

Chasseur à cheval, pris à la sortie, les 
armes à la main. ,, 	 (Tableaux.) 

(P. MOSTABLOT, /. C., p. 507.) 

VICHY (ABEL-CLAUDE-MARIE DE), noble, né 
à Lyon, chef de brigade de l'armée lyon-
naise, âgé de 54 ans, condamné par la 
Commission militaire de Lyon et fusillé 
le 15 octobre 1793. 

Le marquis DE VICHY, colonel chef de bri-
gade commandant la cavalerie . lyonnaise, 
avait été guidon des gendarmes de Bourgo-
gne. Il joua un rôle important comme aide 
de camp aux côtés de Précy pendant le siège 
de Lyon où il fut membre de la Cour mar-
tiale qui était présidée par M. Loir (I'. ce 
nom): Il faisait partie de toutes les réunions 
appelées par Précy à prendre des décisions. 
Il montra toujours dans toutes les occasions 
un courage invincible, notamment dans le 
combat de Perrache, où, à la tète de ses cava-
liers, il fondit sur l'ennemi qui prit la fuite. 
Javogues, qui avait assisté de loin à ce 
combat, se réjouissait d'annoncer au Comité 
de Salut public, sur le dire de ses agents 
(‘ que le ci-devant marquis de Vichy, riche à 
cent mille écus de revenus, était mort o. Bien 
qu'il se fût courageusement exposé dans le 
combat du 29 septembre, le colonel de Vichy 
était vivant, en attendant qu'il tombat sous 
les balles d'un peloton d'exécution. Dans cette 

-.affaire, il avait à ses côtés son fils, le comte 
de Vichy, qui était capitaine et dont nous 
perdons la trace. 

Le marquis de Vichy sortit de Lyon, le 
9 octobre, avec Précy (cette sortie eut lieu 
par Vaise). Il fut arrété dans les bois d'Alix 
avec le comte de Clermont-Tonnerre et M. 
Fer rus de Plantigny. Conduit à Lyon, il 
traduit devant la Commission militaire, 0%14. 
le 15 octobre, il se rendit au lieu du-supplice 
avec son compagnon d'infortune, M. Cha-
puis de Maubou, en répétant à pleine voix.  
les paroles du chant des cavaliers lyonnais. 
Son exécution eut lieu, probablement, sur la 
place Bellecour, mais non aux Brotteaux, 
comme le dit M. Binard des Portes. Les fu-
sillades commencèrent aux Brotteaux bien 
plua tard. 
(BAILEYDIER, 1. C., t. II, p. 199 BITTARD DES 

PORTES, 1. c., passim.) 
De nouveaux renseignements qui nous 

sont obligeamment communiqués par 111:  
Xavier Martin, d'après un manuscrit écrit 
par M. l'abbé Denis, secrétaire de la famille 
de Vichy, nous permettent de donner le récit 
de la mort du marquis de Vichy. Cette rela-
tion diffère sensiblement comme temps' et 
lieu de la précédente ; elle rapporte les cir-
constances de l'arrestt. ition—du—nrarqtris 



combat de Perrache, qui eut lieu le 29 se - 
tembre, tandis que nos notes montrent le 
marquis de Vichy faisant sa sortie avec 
Précy, le .9 octobre 1793, du côté de Vaise. 

Nous avons d'autant plus de raison - de le.  
croire, que notre: assertion se trouve confir-
mée par des notes que M. l'abbé PRAJOUX, le 
sympathique érudit forézien, a bien voulu 
nous communiquer. 
Extrait du manuscrit de M. l'abbé DENIS, serré• 

luire de la famille de Vichy : 
« L'armée de Duboime-Cranéé serrait de ,près 

« la malheureuse ville de Lyon ; elle se défendit 
« glorieusement jusqu'au J octobre 1792, jour 
«- où Dubois-Craitvé parut avec une arinéelor- 
« midable du °Ôté d'Oullins.. M. de Précy 
« rangea. son armée lyonnaise sur ce mémé 
« terrain qui forme une presqu'ue entre le 
« Rhône et la Saône (Perrache): .Mais une artil- 
« Urie considérable porta le désordre dans les 
« rangs (le Al: de Précy. M. die Vichy fils, 
« commandant la cavalerie des.  assiégés, eut 
« son cheval tué sous lui et combattit vaillarn- 
« ment à pied à la tète de sa troupe, jusqu'au 
« moment. où M'. de Précy ordonn.e,, la forma- 
« tion de sa cavalerie en colonne.'iNe pouvant 
« 'phis la suivre, faute de montnre,11 alla se 
« réfugier dans l'asile qu'il avait à Éyien. M. le 
« marquis de Vichy père se joignit à la colonne 
« de cavalerie qui fut bientôt rendue au point 
« où elle devait traverser la Saône, où elle 
« effectue son passage en entier, excepté le 
« malhe u 	ère de chy, dont le cheval, 
(1  mal 	 du valet' de chambre 
« (V. Latin 	e faire Mettre à l'eau, ne 
« voulut >Mais y entrer, Cette cruelle position 
« les décida l'un et l'autre à abandonner leurs 
« chevaux et à aller chercher un asile dans un 
« bols, à peu de distance d'eux. A .peine s'était- 
« il écotilé quelques heures, qu'ils entendent 
« plusieurs personnes se diriger vers le buisson 
« occupé par le marquis. C était quatre 

taire chargés de traquer le bois, il est saisi au 
« collet par deux hommes; c'est ainsi que le 
« marquis de Vichy fut cbnduit à Lyon et 
« fusillé le même jour. » 

Le marquis de Vichy était fils unique du 
comte de Vichy, mort en 1781, et de Nine d'Al-
bon de Saint-Marcel. Marié à Mu. de Saint-
Georges, fille du seigneur de Monceaux, il 
laissa deux fils : 

10 Abel-Claude-Goeri de Vichy, qui com-
mandait la cavalerie des assiégés, et dont 
nous avons parlé plus haut ; 

2. Gaspard-Claude-Félix de Vichy-Saint-
Georges. Il était obligé de porter le nom de 
Saint-Georges à cause de feu M. de Saint-
Georges, son oncle maternel, de qui il tenait 
la terre de Saint-André. 

Il existe encore, dans le département de 
Saône-et-Loire des descendants de la famille 
de Vichy. 
(Communication de M. Xavier Ivierni, ingé-, 

Dicte principal aux mines de Bianzy,) 

VIDAL (AzAwAs), marchand, né à Avi-
gnon (Vaucluse), demeurant à Lyon, 
rue Raisin, âgé de 47 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et, fusillé le 8 décembre 1793. 

Fusilier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

VIDAL (GUILLAUME), brigadier -de en-
darmerie, né à Brioude (Ha teoLoire), 
demeurant à Lyon, rue Saint- ean, âgé 
de 48 ans, condamné par la C mission 
révolutionnaire .de Lyon et fusillé le 
ft., décembre 1794. 

lirigadier de gendarmerie à cheval et 
con tre-ré !talonna I re: » 	(Tableaux.) 

VIDEN (aman), 30 ans, prêtre, demeu-
rant à Régny (Loire), condamné à la 
détention le 6 avril 1794, par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon. 

VIEILLASSE (JEAN), dessinateur, né à 
Meung (Loiret), demeurant à Lyon, rue 
du Boeuf, âgé .de 23 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 25 décembre 1793. 

(t Canonnier et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

VIEUSSAC. 	V. Julien de Vinezac. 

VIGNE ou VIGUE (BALTHAZAR), notaire, 
né à Marnas (Vaucluse), demeurant à. 
Lyon, rue Sainte-Marie-des-Terreaux, 
âgé de 60 ans, condamné par la Com-
mission révolutionnaire de Lyon et 
guillotiné le 16 décembre 1793. 

,c Fusilier, venu de Mornas pour se joindre 
aux rebelles. » 	 (Tableaux.) 

VIGNE (JEAN-ETIENNE), ouvrier en soie, né 
à, Turin (Piémont), demeurant à Lyon, 
rue des Carmélites, âgé de 50 ans, con-
damné par. la Commission révolution-' 
naire de Lyon et fusillé le 12 janvier 
1794..  

Commandant de bataillon et contre-ré- 
volutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

VIGNE (PIERRE), crocheteur, né à, Lyon, y 
demeurant, quai Saint-Vincent, âgé de 
29 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
17 janvier 1793. 

ic Grenadier dans la fausse patrouille du 
28 mai, et grenadier caserné pendant le 
siège. » 	 (Tableaux.) 

La note suivante montre l'esprit faible de 
cet .homme que de vrais juges auraient épar- 
gné: 

« Pierre Vicie, natif de Lyon, a servi comme 
« simple grenadier, a déclaré avoir été forcé .de 
«. se trouver dans la fausse patrouillé du 2$ au 
« 29 mal, mis en arrestation pour cette Cause 
« il est de plus en la connaissance du Comité 
« que ledit Vigne est doué d'un si bon nain- 
« rel qu'on peut sans injustice le qualifier du 
« titre d'imbécile et qu'il n'a pas de la peine à 



« croire qu'il a et é -forcé de 'prendre- les armes 
• dans_ l'une et l'autre époque, attendu , qu'il. 
• était pour ainsi dire le jouet de sa ‘..ompa- 
s gaie. • 	(Archives du Rhône, D. 

VIGUIER (JosEpu), sellier, né à Besan-
çon (Doubs), demeurant à Lyon, quai 
du Rhône, âgé de 40 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 26 janvier 1794. ' 

A brigué l'avantage d'arnacher (sic) la 
cavalerie des rebelles. » 	(Tableau r,) 

VILLARD (ANTOINE-FmNçois), noble, né ft 
Bayonne (Basses-Pyrénées), demeurant 
à Nevers, ancien commissaire de la Ma-
rine, âgé de 47 ans, condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 12 janvier 1794. 
« Contre - révolutionnaire et royaliste, 

voyageant avec des passeports (?) surpris et 
infirme. » 	 (Tableaux.) 

VILLARD (GERMAIN), marinier, né à Lyon, 
y demeurant, rue des Prêtres, âgé de 
21 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 15 novem-
bre 1793. 

Officier pendant le siège et instigateur. 
(Tableaux.) 

M. Germain VILLARD avait porté les armes 
comme sous-lieutenant dans le bataillon de 
Porte-Froc. Il habitait avec son père rue 
Ryard. 

(Archives du Rhône, D. le.) 

VILLARD (JEAN-BAPTISTE), entrepreneur, 
capitaine du bataillon de l'Union, âgé 
de 51 ans, mort de ses blessures pendant 
le siège de Lyon, le 22 septembre 1793. 

(Fonds Cotte, n° 4683.) 

VILLARD (MICHEL), ouvrier en soie, né à 
Voiron (Isère), demeurant à. Lyon, rue 
des Deux-Angles, âgé de 53 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 
1793. 

« Commissaire de police et contre-révolu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. VILLARD, qualifié ouvrier en soie sur le 
jugement, remplissait les fonctions de Rente-
nant de gendarmerie à Lyon. Sur mandat 
du juge de paix, Revol (V. ce nom), il avait 
procédé à l'arrestation du sans-culotte Dei-
dieu. Celui-ci, après le triomphe des révolu-
tionnaires, s'empressa de dénoncer ie gen-
darme Villard, comme coupable d'avoir exé- 

• cuté les ordres arbitraires du juge de paix, 
Revol. Son crime était d'avoir dressé le pro-
cès-verbal suivant, en date du 7 feyfrier 1793, 
constatant que les Jacobins se proposaient  

bien d'enlever la guillotine de- la prison de 
Roanne, pour exterminer les honnéteS gens. 

-C'est.u_m_des. motifs_qui justifient .le soulève-
Ment des. Lyonnais contre les décrets de la 
Convention et leurs exécuteurs. • 

« Déclaration du Lieutenant ViLtAnD, 
• Je, soussigné, Villard, lieutenant de la gen• 

• darinerie nationale a pied de cette ville dis- 
. que le jour d'hier, étant de garde au poste de .  
▪ la police correctionnelle, sur les huit heures 
. ciu matin, plusieurs gendarmes, descendant 
• la garde du renfort de nuit de la. peson de 
. Roanne, se rendirent ft mon poste. Alors, je 
• leur demandai s'il n'y avait rien eu de ood• 
« veau pendant la nuit dans ladite prison ; ils 
s me répondirent que non, mais qu'ils avaient 
• vu venir pendant la nuit plusieurr partice- 
« tiers, s'étant annoncés comme commissaires, 
« demander au guichetier si la guillotine était 
• en bon état, et s'il n'y Manquait rien ; et qite - 
▪ lorsqleon viendrait la leur demander, il fût 
• pet et diligent à la donner. CeS mêmes coin- 
. missaires, s'adressant aux gendarmes, leur 
• demandèrent s'ils ne s'opposeraient point à 
. l'enlèvement de ladite guillotine ; alors les 
« gendarmes répondirent que cela ne les regar-, 
• ilait pas. Moi, croyant que les gendarmes me 
« faisaient lin conte, pour m'assurer de, la 
• verite,•je me transportai de suite à ladite lei• 
• son, où je trouvai les trois guichetiers qui me 
. dirent mot pour mot ce • que m'avaient dit 
• Les gendarmes, et que si l'on venait la +Iman- 
. der, ils la donneraient, pour ne pas s'exposer 
. a la fureur populaire. 

« En conséquence, et des ordres du citoyen 
• maire, j'ai r?cligé le présent procès-verbal, 
« que j'ai remis au directoire du département 
« de Rhône-et-Loire. 

« Fait &Lyon, le 7 février 1793, an second de- 
• la République française. 

Signé : 'VILLARD, lieutenant. . 
(IIALLEymtat, t. G., t. 111, plece.119 XVI ; GUERRE, 

Histoire de la Révolution d Lyon, no -X XX VI/1. ) 

VILLEMALLET (PIERRE), général, pri-
sonnier à Feurs. 

Le général VILLEsisuier fut mis en arresta-
tion par ordre de Javogues pour des motifs 
exposés dans la notice de Courchet (V, ,ce 
nom). 

Frisônnier it Feurs, il y fut seulement 
interrogé et recouvra sa liberté, après le 
départ de Javogues, à une date que nous 
ignorons. 

On le retrouve quelques mois après, en" 
septembre 1794, général de division à 'Mu-
selle, où il réprime une sédition populaire 
fomentée par les Terroristes. 

(Mémorial, 1897.) 

VILLEMAS. 	 V. Billiemae. 

VILLENEUVE (Louis-ELEÉ.Au), noble, né 
à Aix-en-Provence, aide de camp du gé-
néral Précy,  âgé de 22 ans, condamné 
par la Cômmission-militaire-delayon-et----
fusillé le 12 octobre 1793. 

I( Aide de camp de Précy et des autresgé- 
néraux. 

(Journal de Tille-Affranchie, p. 33.) 
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M. DE VILLENEUVE était fils aine du baron 
d'Ansonis, qui fut assassiné dans son parc, 

Ansonis, le 16 septembre 1706 ; son meur-
trier avoua qu'il avait voulu se défaire d'un 
royaliste. Il était un descendant collatéral de 
Saint-Elzéar de Sabran et de Sainte-Rose-
line de Villeneuve. 

(Communication de API. Marie TAY.) 
• M:. •dé Villeneuve fut une des trois preinlè-
réa victimes de la Commission de justice mi-
litaire de Lyon. Il se défendit énergiquement, 
en répondant aux questions du président 
it qu'il s'était rendu de son propre Mouve-
ment entre les mains de deux volontaires, 
à Curia, qu'il était à cheval et son épouse en 
croupe », (Elle devait être bien jeune, puis-
que lui-même n'avait que 22 ans). Il déclara 
qu'il n'avait jamais quitté le territoire de la 
République et qu'il 'n'avait jamais pensé ser- 
vir les rebelles. 	- 

Ces juges barbares ne tinrent aucun 
compte de la franchise de ces déclarations et 
de la situation intéressante de ce jeune mé-
nage ; ils condamnèrent à mort M. de Ville-
neuve, qui fut fusillé sur-le-champ avec Fer-
rus de Plantigny et Lebon (V. ces noms). 
(Archives du Rhône ; FAYARD, Tribunal révolu- 

tionnaire, p. 110.) 

VILLERET (JOSEPH), musicien, né à 
Baffle (Puy-de-Dôme), demeurant à Lyon, 
rue du Plat, âgé de 28 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et guillotiné le 10 janvier 1794. 

(c Fusilier et contre-révolutionnaire, aYant 
tenu des propos inciviques. » . (Tableaux.) 

Delandine déplore la perte de ce jeune mu-
sicien : (i Ici (devant le tribunal), dit-il, le 
jeune Villeret n'a dit qu'un mot, et ses ta-
lents n'ont pu le sauver. La mort a rendu 
immobile cette main qui' parcourait si 
légèrement les cordes sonores. Au lieu de 
répondre ir ces barbares, que ne leur fis-tu 
entendre tes admirables accords I Ces juges 
eussent été peut-être adoucis. » 	• 

(Prisons de Lyon, p. 232.) 

VILLEROY DE NEUFVILLE (GABRIEL-
LOUIS), âgé de 63 ans, ci-devant duc et 
pair et capitaine de la première compa-
gnie des gardes du corps du tyran-roi, 
domicilié à Paris, condamné à mort le 
9 floréal an II (28 avril 1794), par le 
Tribunal révolutionnaire séant à Paris, 
comme contre-révolutionnaire. (Pm> 
M'Olga«, Dictionnaire.) 

M. Ciabriel-Louis-François DE NEUrVILLE, 
marquis, puis duc de Villeroy, fils de Fran-
cois-Camille et de Marie-Joséphine de Bouf-
flers, né le 8 octobre 1731, avait été lieute-
nant-général des provinces de Lyonnais, 
Forez et Beaujolais et gouverneur particu-
lier de la villa de Lÿon. Chevalier des ordres 
du roi en 1775 et lieutenant-général des ar-
mées en 1781, il était marié à Jeanne-Louise-
Constance d'Aurnont et périt sur l'échafaud 
révolutionnaire sans laisser d'enfants. Avec  

lui, a fini la maison de Netaville-Villeroy, 
beaucoup plus illustre par les grands em-
plois qu'elle avait occupés que par l'anti-
quité de son extraction. 

(Biographie lyonnaise.) 

VILLIERS (Mgr de), prêtre héroïque, 
connu pendant la Terreur sous le nom 
de l'abbé FOLIEEMER et plus tard évêque 
de Troyes. 

M. DE \quitus s'était caché à Lyon pen-
dant la persécution religieuse sous le pseu- 
donyme de Forestier, ou abbé Forestier. Il 
avait changéI sa soutane contre une carma-
gnole et son tricorne contre un long bonnet 
rouge, orné d'une large cocarde tricolore ; 
ainsi affublé, il parcourait les rues, criant 
,1 Marchand d'habits„ d'habits I N'y 
rien à vendre par là-haut ? Vieux bas, vieux 
souliers, vieux chapeaux I » Par le moyen de 
ce cri, et sous le prétexte d'exercer sa profes-
sion, il s'introduisait facilement dans l'inté-
rieur des maisons et' des prisons pour con-
soler les personnes pieuses et leur parler de 
Dieu. Peu de temps après l'évasion du 11 
décembre, la faculte de pénétrer dans la mau-
vaise cave lui fut retirée. Cette mesure ne 
déconcerta pas l'abbé de Villiers il sut si 
bien gagner la confiance du guichetier qu'il 
put continuer son rôle (te charité auprès des 
prisonniers. 

(BALLEYDIER, Z. C., t. H, t. II, p. 287.) 
Pour dérouter les Jacobins qui le recher-

chaient, l'abbé de Villiers revêtait aussi l'uni-
forme militaire et dissimulait soigneusement 
les ornements sacerdotaux dans son havre-
sac de soldat. C'est lui qui, sous le nom de 
l'abbé Forestier, avait dit la messe pour les 
braves Lyonnais, qui s'étaient confessés à 
lui avant de tenter leur sortie de Lyon, le 
matin du 9 octobre 1793. Le général de Vi-
rieu (V. ce nom) était du nombre. Ce coura-
geux prêtre devint plus tard évêque de 
Troyes. 	(HITTARD DES PORTES, 1. C., p. 538.) 

M. Antoine-Ignace Huot de Villers (ou Vil-
liers), né à Vesoul le 16 septembre 1755, avait 
été un des grands vicaires de Mgr de Mar-
beuf, archevêque de Lyon, et mourut en 1832, 
à Paris, dit la Biographie Lyonnaise, et non 
à Troyes, où nous croyons qu'il a été évêque. 

VILMET bu VILLEMET (ANTOINE), caba-
retier, né à Laval (Ardennes), demeu-
rant à Lyon, rue des Minimes, âgé de 
38 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
28 janvier 1794. 

(i Officier pendant le siège et contre-révelu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) 

VIMEAU (FRANÇOIS), ouvrier passemen-
tier, né à Lyon, y demeurant, rue de la 
Vieille-Monnaie, âgé de 81 ans, con-
damné par ' ; Commission révolution-
naire de Lyon et kuillotiné le 7 janvier 
1794. 
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e Lieutenant des 'rebelles et contre•ré`volu- 
tionnaire. » 	 (Tableaux.) - 

VINCENT (ANI-OINE), dit Soleymieux, 
inWreliand de rubans, né à Saint-
Etienne (Loire), y demeurant, âgé de 
5r) ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
19 mars 1794, 

« A reçu les rebelles chez lui, et quand il 
evu les armées de la République, il leur a 
dit : « Pistolets en mains, exterminez ces scé- 
lérats. » 	 (Tableaux.) 

M. VINCENT DE SOLEYMIEUX qui semble n'a-
voir pris aucune part active à la cause lyon-
naise, fut un de ceux hue Javogues poursui• 
vait pour leur fortune. Riche marchand de 
rubans à Saint-Etienne, sous la raison so-
ciale, A. Vincent, Lambert et Cie, M. Vincent 
de Soleymieux y fut arrêté, conduit à Feurs 
et ensuite à Lyon. Il était le point de mire 
des sans-culottes qui firent contre lui plu-
sieurs dénonciations ; l'une d'elles porte 
« qu'il a reçu les « muscadins » à cheval chez 
« lui, au nombre d'une vingtaine, et quand 
« l'armée républicaine s'est présentée devant 

Commune-d'Armes, ledit Vincent ouvrit les 
« deux battants du portail en criant aux 
« muscadins : « Allons, mes amis, bride en 
« bouche, le pistolet en main, et f...-mol ces 
« h...-là à bas f » C'est cette dénonciation qui 
çst reproduite, à peu près, dans les Tableaux, 
pour motiver sa condamnation. 

Détenu dans les prisons de Feurs, M. Vin-
cent adressa une pétition « aux citoyens 
juges » composant la Commission révolution-
naire établie à Feurs : 

« Antoine Vincent, citoyen de la Commune- 
« (l'Armes, vous expose qu'il est en état d'erres- 
« Cation depuis le 17 octobre, vieux style, sans 
• qu'II connaisse le motif. Il est persuadé que 
« sa détention n'a d'autre cause que sa qualité 
• de cy-devant noble, mais peut-on lui en faire 
« un crime ?Il s'est dépouillé de son argenterie, 
« et en a fait hommage avec le plus grand 
. plaisir en faveur de la Convention. Salut et 
. Fraternité. Signé : A. Vincent. » 

Traduit devant la Commission militaire et 
révolutionnaire de. Feurs, il y subit l'interro-
gatoire suivant : 

« — Où étais-tu pendant le siège de Lyon ? 
« — J'étais dans ma demeure. 
« 	Etais-tu fonctionnaire public, et as-tu 

« protesté en conséquence ? 
« 	J'étais juge au tribunal de commerce 

« de Commune-d'Armes, et je n'ai pu protes- 
« ter, attendu que j'étais à Lyon et que je 
« ne connaissais pas la loi qui l'ordonnait,. 

« — Combien as-tu d'enfants ? 
« — J'en ai trois une fille mariée à Com-

a mune-Affranchie, une à Commune-d'Ar-
« mea, et un fils au service de la Républi- 
« que. » 

Les juges de Peurs n'eurent pas le temps 
de le condainner à mort. Le rappel de javo-
gues et la dissolution de la Commission 
militaire et révolutionnaire de Peurs prolon-
gèrent son dotiloureux calvaire. Les prison-
niers qui restaient encore dans les prisons  

de Feins et qu'on petit estimer à 200 ou 300, 
furent attachés les uns aux autres et con-
duits it Lyon comme un troupeau de vils ani-
maux. 

M. Vincent resta encore plus d'un Mois 
dans les prisons de Lyon. Traduit enfin • 
devant la Commission révolutionnaire de 
cette ville, i y fut, condamné à mort « pour, 
étant inagLitrat, n'avoir pas protesté contre 
les rebelles de Lyon » et guillotiné le 29 ven-
tôse art•Il (19 mars 1794). 

M. Antoine Vincent de Soleymieux était né 
en 1738. Nous avons trouvé son acte de bap-
tême aux Archives municipales de Saint-
Etienne : 

« Antoine. fils légitime de Sr Antoine Vincent, 
« bourgeois ,et, ancien échevin de cette ville et 
. de Damoiselle Jeanne Praire, ses père et 
. mère, est né et a été baptisé ce Jourd'hull 90 

. May 1738, dans l'église paroissiale de Saint- 
« Etienne par moi, vicaire soussigné ; son par- 
« rein a été Sr Claude Praire au lieu et place 
. do Sr Antoine Praire, son frère; et marraine, 
« damoiselle Ursule Vincent qui ont signé avec 
« le père dud. enfant et autres soussignés; 
• Signé : Ursule Janvier, Antoine Vincent, 
« M. Terrenoire-Praire, C. Vincent, C. Praire, 
• Bernou de la Bertrandy, Imbert, D. Bertholon, 
« Praire, Palluat de Bessey, Raymond. —  
« J. Penel, vicaire. » 

(Paroisse de Saint-Etienne, 1788, I. 68.) 

M. Vincent de Soleymleux avait épousé à 
Saint-Etienne, en 1764, Mn. Antoinette Neyeon, 
dont est issu M. Vincent de Vaugelas quillest 
l'objet d'une des notices suivantes. Il avait été 
nommé lieutenant du maire de Saint-Etienne 
en 17'78 et avait comparu à l'Assemblée de la 
Noblesse du Forez en 1789. 
(Archives du Rhône ; Archives de la Loire et de 

ta Ville de Saint-Etienne.) 
(La plupart des documents et renseignements 

que nous donnons sur les Vincent, nous ont été 
gracieusement fournis par M. le D* Eugène 
VINCENT, ancien président de L'Académie de 
Lyon et de la Société de chirurgie, qui a bien 
voulu faire de patientes et laborieuses recher-
ches sur ce nom qui l'intéressait h un très haut 
point.) 

M. Antoine VINCENT DE SOLEYMIEII eut un 
frère aussi victime de la Terreur, M. Claude-
Aimé Vincent de Margnolas, qui suit. 

Le père de ces deux victimes, M. Antoine 
Vincent, seigneur de Soleymieu (1695-1769), 
échevin de Saint-Etienne, conseiller secré-
taire du Roi à C-01•,-devq--)pa-b-eaucoup 
la maison fondée par son aïeul (1636-1689), 
qui fit une fortune immense à Saint-Etienne. 

Antoine Vincent s'était marié, en 1734, à 
Jeanne Praire, dont il eut : 

1. Claude-Aimé Vincent de Margnolas, 
victime de la Terreur, postérité éteinte • 

2. Antoine, qui est l'objet de cette nritice, 
tige des Vincent de Soleymieu et Vincent de 
Vaugelas, cette dernière existante ; 

3. Pierre, tige des Vincent de Saint-Bon-
net, dont il existe deux rameaux. A la bran-
che aînée, appartiennent  MM. Jean-Baptiste  
Raymond de Veyssière, né à Ecully en ne, 
et Gabriel Canat de Chizy, ingénieur. De la 
branche cadette est issu un Ms, Jacques-
Octave-Marie Vincent de Saint-Bonnet, né 
en 1864, marié à Due Anne-Marie Poidebard, 
et deux filles, mariées à M. Raymond Dou- 
vreleur et à Nt Henri 	Bourceret ; 
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4° Claude-Gaspard, dit l'abbé de Laisne, 
vicaire général de Mâcon ; 

5° Catherine, épouse de Claude Palluat de 
Besset ; 

6° Marie, dite Mn° de la Bérardière, épou-
se de Jacques Neyron, seigneur de Roche ; 

7° Jeanne-Marguerite, (lite Mue  de La Sa-
blière, épouse de Jean-Hector de Montaigne, 
marquis de Ponctue. 

(H. DE JOUVENCEL, 1. C,, p. 955.) 

VINCENT (CLAuos-ArdÉ), ,dit Margnolas, 
banquier, né à Saint-Etienne (Loire), de-
meurant à Lyon, place de là Charité, âgé 
de 59 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 décembre 1793. 
« Contre-révolutionnaire, banquier el agio- 

teur. » 	 (Tableaux.) 

M. VINCENT DE MARGNOLAS, frère, aîné du 
précédent, était un riche banquier de Lyon ; 
et, comme tel, il devenait une belle proie 
pour la cupidité des révolutionnaires. Pen- 
dant sa détention dans les prisons de Lyon, 
M. Vincent de Margnolas adressa la pétition 
suivante : 
. « Aux citoyens représentants du peuple : 

« Le citoyen Claude-Aimé Vincent a été arrête 
« le 15 de ce mois et traduit à l'Hôtel-Commun 
« de cette Ville; il ignore la cause de sa déten- 
« tion ; sa conscience ne lui reproche aucun 
« délit, il s'est toujours conduit en honnête 
« homme et en bon citoyen; il ose espérer, 
« citoyens représentants, que vous voudrez 
« bien faire accélérer son jugement, le rendre 
« à. ses foyers et aux voeux de sa famille. Ce 
« sera provoquer un acte de justice digne de 
« votre bienfaisance. 

« Signé : 	VINCENT. 
« Renvoyé au Comité de surveillance pour 

vérifier promptement les causes de l'arresta-
tion. 

« A Ville-Affranchie, le 19 octobre 1793, l'an 
deuk de la République, une et indivisible. 

« Le Représentant du peuple, Ste DE LÀ 
PORTE. » 

M. Vincent do Margnolas fut remis en 
liberté quelques jours après. Mais cela ne 
faisait pas l'affaire des sans-culottes ; ceux-
ci trouvèrent que cet élargissement avait été 
fait à faux par un nommé Lambert.. M. Vin-
cent fut dont ressaisi et mis en état d'arres-
tation sans qu'on pût « justifier d'aucun or-
dre ou jugement nouveau ». 11 adressa une 
nouvelle pétition au Comité révolutionnaire 
dé l'arrondissement de Lyon, en exposant. 
qu'il « n'était ni contre-révolutionnaire, ni 
« agiotent', ni accapareur, ainsi que pouvait 
« l'attester le Colligé révolutionnaire de sa 
cc section 	« Vous voudrez bien, ajoute-t-il 
« faire cesser une détention qui ne peut être 
« que le fruit de l'erreur et de la méprise et 
i( lui rendre sa liberté... ». Signé Vincent ». 

Le Comité de l'arrondissement de :Lyon, après 
avoir délibéré sur le contenu de la requête ci 
dessus, dit qu'il « reconnaît le citoyen Vinéent 
« comme un homme suspect, un des plus zélés 
• pareistins de la permanence des sections, 
• ayant par le Même zèle été suite point d'ecce 
« sienne,  de grands malheurs dans l'Assemblée, 
« est banquier et;  agioteur, ayant 'non neveu « Dertervau (lisez de Nervo) qui a été second  

• commandant de Pressy (Préey) qui logeait 
« chez lui. En conséquence, le Comité a cru 
« qu'il était de son devoir de le mettre en état 
« (l'arrestation. 

« Ville-Affranchie, le 15 frimaire an II » 
(5 décembre 1793). (Suivent les signatures des 
membres du Comité.) 

Il n'en fallait pas plus aux iniques juges 
de la Commission révolutionnaire pour con-
damner M. Vincent à la peine capitale, et il 
fut guillotiné sur la place des Terreaux le 
27 frimaire an II (17 décembre 1793), avec 
douze autres victimes. Le procès-verbal 
constate que l'exécution de ces treize con-
damnés a été bâclée en dix minutes ; com-
mencée à 2 h. 30,, elle était terminée à 2 h. 40. 

M. Claude-Aimé Vincent de Margnolas 
était né en 1735. Voici son acte (le baptême : 

« M. Claude-Aimé, ills naturel et légitime de 
« sieur Antoine Vincent, marchand et échevin 
« de cette ville, et de Damoiselle Jeanne.Praira 
« ses père et mère, né ce jourd'hui, a été baptisé 
« dans l'église paroissiale de Saint-Etienn,e par 
« nous, vicaire soussigné, ce Ce octobre 1735. 
« Son parrain a été sieur Claude-Aimé Vincent, 
« marchand, ancien échevin, marguillier et tré-
cc sortir de cette église, et la marraine, Datnoi- 
« selle Marie-Françoise Terrenoire, épouse de 
« sieur Ennemond Praire, et aussy marchand 
« et ancien (échevin) de cette ville. 

« Signé A. Vincent, M. Terrenoire-Praire. 
« En. Praire, P. Jamain, Ponceton, Jacques 
« Roussel, C. Vincent, Rousset L., Claude 
« Praire. — Gourgouliat, vicaire. 

(Paroisse de Saint-Etienne, 1735, f. 32.) 
M. Vincent de Margnolas, recteur de la 

Charité en 1775, avait épousé à Saint-
Etienne, en 1773, Mue Mayeuvre, dont la pos-
térité s'est éteinte clans son petit-fils, M. 
Etienne-Aimé Vincent de Ms rgnolas. 
(Communication de M. le o,  ug eue VINCENT, 

d'après ses recherches et des renseignements 
fournis par M. PRECON, avocat, ou puisés dans 
l'Assemblée de la NoblesSe de Lyon, par M. DE 
JOIIVENCEL ; Archives du Rhône ; Archives de 
la Loire et de la Ville de Saint-Etienne.) 

VINCENT DZ, VAUGELAS (CLAUDE-GAS-
PARD), officier dans l'armée lyonnaise, 
sauvé de la prison. 

M. VINCENT DE VAUGELAS, né en 1774, était 
fils de M. Vincent de Soleymieux, dont nous 
avons parlé plus haut. Dénoncé et arrêté, 
M. de Vaugelas avait été emprisonné dans 
une maison particulière, faute de place 'dans 
les prisons. « Malgré la surveillance deS geô-
liers, ses compagnons, touchés par son jeune 
âge, 19 ans, et par son courage, entreprirent 
de le faire évader. On l'enfermas  muni d'un 
couteau, dans un matelas et on le jeta clans 
une voiture placée devant la maison. M. de 
Vaugelas put ainsi sortir de Lyon, gagner 
le Vivarais éMigrer et servir à l'armée de 
Condé ». Postérité existante. 

(131TTAIM DES PORTES, L e., p. 589.) 

VINCENT (FRANÇOIS), rentier, né à Lyon, 
y demeurant, place des Terreaux, ilgé 
de 48 ans, cendamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
17 décembre 1793. 
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(I Membre du Comité 'de surveillance et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

M. François VINCENT n'avait quo 48 ans, au 
lieu de 57 an que lui donnent les listes. 11 
était né dans la paroisse Saint-Nizier, sui-
vant l'acte de naissance que voici : 

« Le 18 février 1745, j'ai baptisé Français, né 
« d'hier, fils de Paul. Vincent, tailleur de pierres 
« et de Magdel-'ne Charbonnier, sa femme. 
« Parrain, Franco. 	affaneur ; marraine, 
• Antoinette- Charretier fille, tous illettrés 
« enquis. 

« Signé : Govrros. vie. i. 
(Communication de M. le D* Eugène VINCENT.) 
(Nous devons faire remarquer que cet acte 

de naissance pourrait bien ne pas se rapporter 
à la personne dont nous nous occupons; tout 
moyen de contrôle nous faisant défaut.) 

Après l'exécution de M. François Vincent, 
ses biens furent confisqués au profit de la 
nation. Mais on avait oublié de mettre les 
scellés, et quand on rendit à la famille les 
objets mobiliers qui étaient estimés à la 
valeur de quatre mille neuf cent cinquante 
francs, il s'y trouvait une pièce de vin. Elle 
devait être pleine, car le correspondant qui 
nous donne ces détails, remarque : « Que 
c'est beau, les révolutionnaires n avaient pas 
bu le vin ! » Nous allons voir les historiens 
révolutionnaires exalter ce fait d'autant plus 
qu'il est fort rare, et la chaire de la Révolu-
tion, qui a été créée il y a quelques années 
à la Sorbonne, retentir de cet acte d'honnê-
teté ! ! ! 

VINCENT (FRANçois), colonel au 1°C ba-
taillon de Rhône-et-Loire, mort de ses 
blessures pendant le siège de Lyon, le 
1" octobre 1793. 

(Fonds Coite, n° 4688.) 
Un autre document qualifie M. VINCENT de 

simple soldat. L'acte de décès qu'on trouve 
aux Archives municipales n'indique pas son 
grade, le voici : 

« Aujourd'hui, 1.6x• octobre 1793, l'an II de la 
« République française, nous, Jean-Louis Ceste, 
« officier public de la municipalité provisoire 
« de Lyon ont comparu les citoyens André 
« Moulin, aumônier de l'Hôpital militaire et 
« Claude Chaudy, infirmier audit hôpital, qui 
« nous ont déclaré que François Vincent, du 
« ler bataillon de Rhône-eteLaire, est décédé 
« dans ledit hôpital le 29 septembre dernier, 
« à trois heures du matin, sur laquelle déclara-
« t'ion nous, officier susdit, avons constaté le 
« décès que les comparants ont signé avec 
« nous. 	 _ 	• 

« Signé : Moulin, Chaudy, Derriau, Coste, 
« officiers municipaux. 

Une ' pétition que M. Vincent ' dressa à 
l'agent national du district de Lyon, nous 
intéresse plus particulièrement : ,i Citoyen,,  
« dit-il, quelque temps avant l'époque du 
« siège de malheureuse mémoire,, j'ai acheté 
« dans la maison, dite des Deux-Amants, 
« différentes boiseries, montant à. la somme 
« de trois cent cinquante livres..., je demande 
« le remboursement desdits effets enlevés, 
« consistant en une boiaerie de chapelle et 
« deux placards ». Signé : Vincent. On les 
lui rendit, car à la suite, on trouve : « Reçu 
« de Mayet, agent du district, que Vincent a  

• 
payé les objets qui étaient dans le « cy,„ 

.€ 
 

devant couvent des Deux-Amants )). 
(14 germinal, eégneslre. Pétillent ri. 874.} (Com,  

manicalion de M. lu Le Eugène PINCENT.) 

VINCENT (GEoRoEs), i8 ans, sans état, à 
Lyon, acquitté le 28 février 1794, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. 

VINCENT DE SAINT-BONNET (PIERRE), 
frère des suppliciés Antoine et Claude-
Aimé. 

M. Pierre VINCENT DE SAINT-BONNET, malgré 
sa proche parenté avec les deux victimes pré-
cédentes, ne parait pas avoir été inquiété 
pendant la Terreur. Il avait pris le nom de 
Saint-Bonnet après avoir acquis en 1788 le 
château de Saint-Bonnet-les-cules, qui est 
toujours possédé par ses descendants. Ce 
château avait appartenu à la famille de, 
Corbeau (V. ce nom), qui a fourni une vic-
time à Lyon sous la Terreur. 
„M. Pierre Vincent de Saint-Bonnet était né 

à Saint-Etienne en 1740. Marié à Rochetail-
lée-en-Lyonnais, le 24 novembre 1772, avec 
Mu° Françoise Daudé, fille de Jacques D., 
échevin de Lyon, il eut sept enfets dent 
l'aîné Jacques, qui suit. 

VINCENT (JacQuEs), 20 ans, sans état, de 
Saint-Etienne, acquitté le 18 février 
1794, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

M. Jacques V1NC.ENT DE SAINT-BONNET, fils de 
Pierre, âgé de 21) ans, avait été officier 
dans l'armée lyonnaise et avait pris part 
à la défense de Lyon contre les troupes 
de le. Convention. « Dénoncé, il s'engagea 
dans un régiment de cavalerie de l'armée 
des Alpes ; mais il fut reconnu, arrêté et 
traduit devant le tribunal révolutionnaire 
qui le condamna à Mort. Il ne fut pas 
exécuté. Arrêté une seconde fois, il parvint 
à s'échapper. » C'est la tradition conservée 
dans la famille de M. Vincent de Saint-
Bonnet, tradition qui n'est pas confirmée 
par les documents ; en effet, on ne trouve 
nulle part qu'il fut condamné à mort,  mais 
acquitté. Noua pensons qu'il dut se cacher 
sous un faux nom, comme la, plupart de 
ses camarades et qu'il fut, en effet, incor- 

j
oré dans l'armée des Alpes. «Beaucoup de 
eunes Lyonnais. dit un auteur, trouvèrent 

un refuge dans les rangs de l'armée qu'ils 
avaient combattue, mais qui, de l'autre côté 
de la frontière, redevenait pour eux l'armée 
de la. France. » 

(BITTARD DES PORTES, 1. C., p. 59.) 
M. Jacques Vincent de Saint-Bonnet y fut 

découvert, car on trouve aux Archives du 

	

Rhône une requête signée-de-Itil-qui-nons 	 
renseigne sur son état : 

« Requête de Jacques Vincent, âgé de 20 ans, 
« sans état, natif de Saint-Etienne, demeurant 
« à Commune-Affranchie, rue Saint-Joseph, sec,  
▪ tien du Rhône. 

Nous y voyons-  qu'il- étnit 	l'aîné 	de sept 
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enfants, qu'il avait fait une. grave maladie, 
et qu'il s'était engagé au service do la, Répu-
blique, dans la cavalerie, « l'exercice du che-
val lui ayant été ordonné pour fortifier sa 
poitrine ». Il avait choisi de préférence « le 
corps des chasseurs de la Montagne, dont le 
nom respectable était pour lui un présage 
heureux » ; il y était entré d'après les certi-
ficats les plus satisfaisants pour son père et 
pour lui, certificats donnés par les deux sec-
tions qu'il avait habitées à Ville-Affranchie. 
Ses parents furent grandement surpris r13 
son arrestation à Lunel, où il était en garni-
son. Nous le voyons, en effet, cité parmi les 
trente-deux prisonniers de Montpellier dans 
un arrêté du 	pluviôse, signé Boisset, re- 
présentant du peuple. 

(Archives du Rhône, D. 796.) 
Ramené à Lyon et traduit devant la Com-

mission révolutionnaire, il fut acquitté le 
30 pluviôse (18 février). 

M. Jacques Vincent de Saint-Bonnet, né 
en 1773, devint marchand de soies, conseil-
ler municipal de 1815 à 1818 et mourut à, 
Lyon le 20 mai 1856, âgé de 83 ans. 
(Communication. de M. le D* Eugène VINCENT, 

d'après divers renseignements, fournis entre 
autres par M. J. Vincent de Saint-Bonnet, 
arrière-petit-fus de Jacques Vinrent.) 

VINCENT (JEAN-FRANÇOIS), manufactu-
rier, né à Lyon, y demeurant, à la. Guil-
lotière, âgé de 60 ans, condamné par 
contumace; parla Commission révolu-
tionnaire de Lyon, le 11 décembre 1793, 
évadé, repris et guillotiné le 14 janvier 
suivant. 

• Contre - révolutionnaire condamné à 
mort et non exécuté, attendu son évasion. 

(Tableaux.) 
M. VINCENT fut un des quinze évadés du 

11 décembre ; suais il fut repris et exécuté 
le 14 janvier 1'i"94, Son signalement porte une 
différence d'âge, 40 ans au lieu de 60, il est 
ainsi conçu : 

« Jean-François Vincent, àgé de 40 ans, petit 
homme maigre, taille cinq pieds un pouce. 

H y eut le 25 nivôse (14 janvier 1794) douze 
autres guillotinés et l'exécution eut lieu entre 
midi 45 et midi 58, soit en treize minutes. 

VINCENT (JEAN-FRANÇois), ancien visi-
teur des rôles, né à Lyon, y demeurant, 
rue de la Fronde, âgé de 44 ans, con-
damné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 13 décembre 
1793. 

« Membre du Comité militaire et contre- 
révolutionnaire. » 	 (Tableaux.) 

M. Jean-François VINCENT était né en 1750 
d'après l'acte de baptême suivant : 

« Jean-François, fils de Cent-mie Vincent et de 
Marguerite Pautrier, damoiselle, sa femme, né 
ce matin, rue du Bàt-d'Argent, a été baptisé par 
moi, vicaire sousdgné, le18 février_1750. Ont été 
parrain : M. Jean-François Vincent, conseiller  

du roi, trésorier des ponts et chaussées de la 
généralité de Lyon ; et marraine : Claudine 
Crozet, femme de noble Antoine Pautrier éche. 
vin, grand-mère de l'enfant, qui ont, signé : 
Claude Vincent., Claudine Crozet, f. de Pautrier, 
Vincent, Panteler, échevin, Paul Pautrier, Pau- 
trier, petit-fils, Bou•x. 	Julliond, vie a 
• Les scellés de gon' domicile furent levés le e floréal an III, et les objetà rendus à sa, 
veuve dont nous ignorons le nom de famille. 

(Communication de M. le Dr Eugène VINCENT.) 

VINCENT (JEAN-Louis), natif de Genève, 
demeurant à Commune-Affranchie, rue 
du Plat, 9, section de Saône, acquitté te 
30 décembre 1793, pay la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

M, Jean-Louis VINCENT était un ancien jni-
Maire décoré de la, croix de Saint-Louid A 
l'interrogatoire, on lui demanda ce qu'il 
avait fait de sa. croix ; il répondit que, ne 
pouvant la porter à cause de sa qualité de 
protestant, il l'avait vendue et que le brevet 
lui avait été volé. On lui demanda aussi 
s'il était un cy-devant noble ; il répondit qu'il 
était « fils de bons bourgeois de Saint-Hippo-
lyte dans les cy-devant Cévennes, départe-
ment du Gard ». 

(eomrrennication de M. le Dr Eugène VINCENT.) 

VINCENT (JEAN-MARiE), chaprdier à Lyon, 
rue Ovise (alias Saint-Pierre), n° 150. 

Une dénonciation, qu'on trouve aux Ar-
chives du Rhône, en date du 26 frimaire an 
II, nous apprend que M. VINCENT « a été com-
mandant de bataillon après le 29 may et ca-
pitaine grenadier pendant le siège ; il s'est 
sûrement enfui à la sortie 

Ses biens furent mis sous scellés et un an 
après, le 25 frimaire an III, on le rétintégra 
dans la jouissance de ses appartements, 
« dépendant du bâtiment des cy-devant Da-
mes de Saint-Pierre », et de son magasin où 
l'on avait constaté l'existence de 37 chapeaux. 
Nous ignorons si les 37 chapeaux s'y retrou-
vaient • c'est probable, car les sans-culottes 
se distinguaient par une autre coiffure toute 
spéciale. 

(Communication de M. le Dr Eugène VINCENT.) 

VINCENT (PIERRE), acquaté, le 10 décem-
bre 1793, par la Commission révolution-
naire de Lyon. 

M. Pierre VINCENT avait été arrêté, inter-
rogé et mis en liberté par jugement de la 
Commission révolutionnaire de Lyon, le 20 
frimaire an II (10 décernbre 1793'. 

Né en 1731 ou 1762, il s'était marié à Lyon .„ 
en août 1791 avec Mao Marie-Antoinette 
Heurtard, et mourut à Lyon, rue du Pas-
P.trolt, n° 9, en 1848, à l'âje de 86 ou 87 ans. 
(Communication de M. le Dr Eugène VINCENT, 

arrière-petit-neveu de M. Pierre Vincent.) 
Aux Archives du Rhône, on trouve encore 

un VINCENT, habitant Villefranche,= ayant 
servi comme commandant le parti des con-
tre-révolutionnaires et mis en état d'a rresta 



- 
tien. ; un autre VINCENT habitant Marnant; 
réclamant des objets saisis, et; une veuve 
Vincent, réintégrée dans la jouissance de son 
domicile, rue du Péra, n° 16, et obligée « de 
payer 'au citoyen gardiateur la somme de 
M livres s. La fonction de gardiateur était 
lionne et recherchée par les sans-culottes qui 
se faisaient ainsi des rentes. 
(Communication de M. le Dr Eugène VINCENT, 

auquel  nous adressons nos vifs et sincères 
remerricutents pour les notes si précieuses et 
si abondantes qu'il a bien_voulu nous confier 
avant de les éditer en un Opuscule intitulé se.„ 
« Documents, la plupart inédits, sur Les vfe--  
limes de la Terreur portant le nom de 
Vincent, » 
Ces notes ont été présentées, le 22 février 1908,. 

à l'Académie des Sciences, !telles-Lettres et Arts 
de Lyon, dont M. le . Dr Eugene VINCENT a été 
président. 

VINET. 	 V. Viret. 

VINËZAC (Louis-30SEPH JULIEN DE), 
noble, né à Largentière (Ardèche) âgé de 
40 ans, condamné par la Commission 
militaire de Lyon et fusillé le 11 novem-
bre 1793. 

« Adjudant général pendant le siège. » 
(Tableaux.) 

M. Julien DE VINÉZAC, né en 1753, quelques-
uns disent en 1749, ancien élève du collège 
de Juilly, était noté à l'ùge de 15 ans comme 
un « joli sujet, zélé, actif, intelligent, qui pro-
met beaucoup o. Il servit ainsi qu'un de ses 
frères dans le régiment de Lorraine-Infan-
lerie, et y devint lieutenant ; il avait déjà 
mérité la croix (le Saint-Lazare, avant la Ré-
volution. On le retrouve à Lyon en 1792,,fré-
quentant l'hôtel Savaron de Chamousset, qui 
était le rendez-vous des défenseurs de la nio-
narchie. Il fut avec son frère, Gabriel-
Julien, nommé adjudant général à la dis-
position du général de Précy. Après le siège 
de Lyon, M. de Vinézac fut arrêté à Anse, 
transféré à Lyon, et condamné à mort. Il se 
rendit au lieu du supplice avec le mêin,  cou-
rage que s'il eût marché au combat, en 
recommandant son âme à Dieu. 

(A bbé HONNARDET ; DALLEYDIER ; HITTAtID UES 
PORTEs.) 

Son frère Gabriel, qui avait couru les mê-
mes dangers que lui, parvint I s'échapper 
après la prise de Lyon, et, d'après une tra-
dition, recueillie auprès des vieillards, amis 
de la famille de Vinézac, il serait .mort à 
l'affaire de Quiberon en 1795. 

Un autre frère, Joseph-Xavier, était en 1790 
major général de la troisième division des 
gardes nationales de la ville' de Paris. Le 
4 avril de cette même année. dit la Gazette 
de France, le roi Louis XVI et la reine Signè-
rent à son contrat de mariage avec. Adélaïde 
Poissonnier des Perrières. Plies tard,- il émi-
gra et ne revint. qu'après .l'aninistle. à Lar-
gentière, on.•il mourut. le ter février -1814;• 

-1'ùge de CA ans. C'est. à 101 - sans . doute 
faut attribuer un. Mémoire-  ManuSerit, 

: « Réflexions sur l'esprit des - royalistes  

insnrgés de France. tt, écrit en 1798 ou '1799 et 
dont ru-trouve une analyse dans hi Notice 
sur Vitté:witc, par M, A. MAZON, allas docteur 
Finucus. 	 (Priva4,.1897, in-12. 

Dans cette notice, „ le docteur Franeus 
donne des détails intéressants sur la famille 
Julien de Vinéztie, dont les preuves de no- 
blesse, vérifiées aux Etats généraux 	Lan-
guedoc le 28 janvier 170, remontent au xin 
siècle. Après la mort de Joseph de Julien en 
1733, la famille se divisa en deux branches, 
dont rainée, dite des Cacabons. alla se fixer 
dans le domaine de ce nom qu'un riche ma-
riage lui *van valu du côté de 'Montpellier, 
et se fondit en 1803 dans les Vogué de Fres-
que, tandis que le chef.de la branche cadette, 
Mathieu de Julien, le père de Joseph-Louis, 
continuait d'habiter Largentière et Vinézac. 
Louis-Joseph avait épousé en 1784; à Aube-- .. 
mis, Adélaïde Gordon, dont it n'eut qu'une 
fille morte jeune. Après, et peut-être avant 
son exécution; sa mère et une de ses soeurs 
avaient été emprisonnées au séminaire de 
Viviers, transformé en prison d'Etat, d'où 
elles ne sortirent qu'après le 9 thermidor. 

Le dernier représenta t de la branche 
cadette des Julien est M. itellet de la Deyte, 
d'Allègre (Haute-Loire ancien conseiller 
général de ce départe ent, petit-fils par sa 
mère, d'une soeur de Joseph-Louis, qui avait 
épousé le comte de la Molette de Morangier. 

(Communication de M. le Dr FDANCITS.) 
Au moment où nous terminions cette notice, 

le Nouvetbiste de Lyon annonçait la célébrattlen,. 
à Veauche (Loire), .du mariage du baron Pierre 
GRELLET DE LA DEY1E, enseigne de-vaisseau, 'Ms 
de M. Grellet de la Deyte, ancien - conseiller 
général de la Haute-Loire, ancien maire de la 
ville d'Allègre, et de la baronne, née de 
Landrian du Fisson du Montet, naronne hérédi-
taire du Saint-Empire, avec Mue Marie CHOLAT, 
fille de M. Cholat, administrateur des Fonde-
ries, Forges et Aciéries de SaintStienne, prési-
dent du Comité des Forges de la Loire. 
vice-président de la Chambre dé Commerce de 
Saint-Etienne. et  de MI.» Cholat, née" Peyret. 
La bénédiction puptiale fut donnée en l'église 
de Veauche par Mgr Boutry, récemment 
nommé évêque du PUY (13 août 1907.) 

VINOLS (CAPRA1S-HIPPOLYTE DE), seigneur 
de LA CHAU1VETTE, né à Craponne 
(Haute-Loire),,//demeurant  à Lyon., rue 
Thomassin, âgé de 28 ans, condamné 
par la Commission révolutionnaire de 
Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

« Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 '(Tabitaux.) 

Le jugement porte seulement le nom d'Hip-
polyte LACHAUNIETTE, et lui donne 26 ans. 

Caprais-Hippolyte DE VINOLS, écuyer, sei-
gneur de la Chornette, du Bouchet, du 
Vernet, etc., né à Craponne en 1765, était fils 
de Noël-Raymond de Vinols, et de Marthe  
DE LAVAI., fille de Louis. Laval, vicomte de 
Beaufort, baron d'Arlempde,, conseiller du 
Roy, premier président, juge-mage et lieute-
nant général en la Cpur de la sénéchaussée 
et siège présidial du Puy, et de Françoise-
Hyacinthe de Ronnefoux,  habitants  de ta. 
ville du Puy-,en-Vehty. 



Noël-Buyinotid DE ViNots mourut le 8 sep-
tembre 1810 à Craponne où il vécut pendant 
les plus mauvais jours de la Révolution, 
sans être inquiété tant à cause de son âge 
avancé que de l'estime en laquelle il était 
tenu à Craponne, par les révolutionnaires 
qui, malheureusem@ht, poursuivirent son fils. 

-Ce fils, Caprais-Hippolyte de Vinols, était 
entré dans le corps noble de cavalerie des 
gens d'armes de Lunéville, appelés aussi 
gendarmes rouges, à cause de la couleur te 
leur uniforme. (Ces gens d'armes firent partie 
ensuite de la garde royale, dite aussi Maison 
royale.) 

Il épousa, le 'a juin 1789, Mu. Marie-Aga-
the AMARITON DE MONTE/MW, fille de feu 
Louis-Joseph Amariton de Montfieury, che-
valier de Saint-Louis, ancien capitaine aide-
major au régiment d'Orléans, et de dame 
Marie Madur du Lac, habitant le chilfeau de 
Montfieury, près Vic-le-Comte en Auvergne. 
Curieuse remarque : le contrat de mariage 
contient un inventaire des meubles du père 
et un acte d'émancipation du fiancé qui n'a-
vait pas encore atteint la majorité de 25 ans, 
exigés alors. 

Capraje-Hippolyte de Vinols était à peine 
marié depuis deux ans, lorsque éclata la 
tourmente révolutionnaire. Toute la noblesse 
émigrait ; lui, ne voulut pas abandonner aux 
fureurs révolutionnaires, qui grondaient 
déjà d'une manière effroyable, sa jeune 
femme enceinte, ses deux enfants dont l'alné 
n'avait pas encolle-deux ans, son père et sa 
mère presque sexagénaires. Il ne quitta 
point Craponne et fit tête à l'orage, mais en 
vain. Ayant servi dans la maison du Roy, il 
devint aux yeux des républicains forcenés de 
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 Craponne un e emi de la République, sus-
pect à tous é rds et méritant d'être sacri-
fié ; sa tête f mise à prix dans sa ville na-
tale, et pour éviter une mort certaine, il fut 
contraint de s'éloigner. 

Arrivé au Puy le 13 janvier 1792, 11 se ren-
dit chez une soeur de sa mère, Mm. du Vil-
lard, qui habitait Chornaise, près de Satil-
lieu. Puis il se rendit à Lyon, d'où il écrivit 
à sa femme une lettre datée de 13 mai 1792, 
dans laquelle il indiquait ses projets de 
voyage. On le retrouve à Lyon le 28 novem-
bre suivant à l'hôtel du Parc, place des Ter- 
reaux, inscrit sous le nom de M. du l3ouchet, 
citoyen venant de Saint-Etlenne. 

Dès ce moment, on perd sa. trace, et nous 
n'avons trouvé aucun document où son nom 
soit cité.  

Il se jeta dans Lyon-où accouraient . les 
proscrits décidés à tenter un suprême effort 
pour sauver la France ou mourir. Il prit part 
au siège à jamais mémorable que soutint 
glorieusement cette ville contre les armées 
de la Convention nationale, et après la prise 
de la place, il fut arrêté près de Nantua au 
moment où il allait gagner la frontière 
suisse. Il fut ramené à Lyon, jugé, condamné 
à mort et fusillé dans la plaine des Brottea.ux 
le 5 décembre 1793, jour néfaste où furent im-
molés 209 victimes ! ! ! 

Tous ses biens furent confisqués, et on 
trouve dans la-liste des émigrés de la ilaule. 
Loire, réimprimée par M. Louis Brun, la 
menti In suivante : 

• VINOI.S (Caprals-Hippolyte tle), ri-devant sel. 
«- pleur, émigré. Dernier dciiilieile - connu 
« Craponne. Riens situés à Craponne, estimés : 
« 103.300 livres. 

« Le père et la mère- de Vinols ont la jouis- 
« sauce de la moitié de la grande maison et du 
« domaine de la Chomette et de celui de 
«

 
Pruneyrolles. » 
(Archives départementales du Rhône ; Archives 

privées de M. le baron, F. as VINOLS, • Généalo- 
gie de la maison de Vinois Lyon, Perrin, 1880, 

VIOLET (FRANçois), négociant, né à 
Chambéry (Savoie), demeurant-à Lyon, 
rue Pizay, âgé de 60 ans, condamné.par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 13 décembre 1793. 

(c Membre de la Commission militaire et 
contre-révolutionnaire. » 	(Tableaux.) 

Il était furieusement dénoncé ainsi : 
« François VIOLET, agent du roi de Sardaigne, 

« arrêté le 4 novembre, mauvais citoyen et 
« connu par ses propos inciviques, soupçonne 
« d'avoir été membre de la Commission départe- 
« mentale. • 	(Archives du Rhône, D. 48.) 

VIONNET (DOMINIQUE), marchand fabri-
cant, né à Lyon, y demeurant, rue Ro-
marin, âgé de 49 ans,. condamné par la 
Commission révolutionnaire de Lyon et 
fusillé le 24 janvier i794. 

u A payé pour les frais du siège. » 
(Tableaux.) 

M. Dominique VIONNET avait été recteur de 
l'Hôtel-Dieu 	1782. 

(D' J. Druvosvi‘effanées, 1909.) 

Nous trouvons une note qui e fo t se rappor- 
ter à lui • malgré quelques différences : 

a VIONET, rentier, présumé noble, n'est venu 
« à Lyon qu'aux environs du siège, et pour la 
« rébellion.. (Archives du Rhône, D. 419.) 

VIRET ou VINET (ANTOINE), chapelier, né 
hyon, y demeurant, rue Lafont, âgé 

de 21 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et fusillé 
le 4 février 1794. 

u Grenadier caserné et contre-révolution- 
naire. » 	 (Tableaux.) 

La note suivante lui donne le nomt de 
VINET : 

« Antoine VINET (pour Viret), 24 ans, chapelier 
« de Lyon, a été simple chas.seur à cheval, s'est 
« rendu à dargnioux le 9 octobre, sans armes, 
« 11 croit qu'un hussard a hérité de son cheval. » 

(Archives du Rhône, D. 1.97.) 

VIRIEU (FR/intim-HENRI comte nu), an-
cien colonel du régiment de Limousin, 
simple volontaire, puis général de l'ar-
mée lyonnaise, tué le 9 octobre 1793. 

M. DE VIRIEU, né à Grenoble en 1754, avait 
pris part au mouvement qui-  demandait le 
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rétablissement des états provinciaux et avait 
assisté à la fameuse Assemblée de Vizille. Il 
fut élu avec Mounier, par le Dauphiné, dé-
puté aux Etats généraux de 1789. Les aspi-
rations à la liberté ne le portèrent jamais à 
méconnaître les droits de l'autorité royale, 
et c'est sur l'invitation formelle du roi qu'il 
vota pour la réunion dei-4 trois ordres. Dans 
la nuit du 4 août, où la grâce s'alliait è. l'en-
thousiasme pour abandonner les anciens pri-
vilèges_et titre des offres généreuses, ceux 
qui n'avaient aucun sacrifice persônnel à 
faire, prenaient aussi la parole pour en ex-
primer leur douleur. « Je suis comme Catulle, 
« dit le comte de Virieu, je n'ai qu'un moi- 
« neau„ je l'offre ». 

-- « Il est ici, répondit quelqu'un, plus 
d'une Lesbée, prête à l'accepter. » 
(NErneussr, Histoire de la Révolution, t. Il, 

p. 181.) 
En 1790, le comte de Virieu présida l'As-

semblée constituante ; mais il descendit du 
fauteuil présidentiel, lorsqu'on vota la mo-
tion Lameth qui appliquait le serment, même 
aux actes de l'Assemblée, non sanctionnés 
par le roi. Quand Louis XVI fut enfermé au 
Temple, M. de Virieu'se retira à J,yon. 

Bientôt il y apprit la mort du roi et vit 
établir dans Lyon le règne affreux de la Ter-
nitr. L'ancien colonel du régiment de Li-
mousin ne pouvait moins faire que de s'ar-
mer contre les fureurs de la Convention. 
Mais sa réputation de royaliste ardent lui 
empêcha d'accepter le commandement en 
chef de l'armée lyonnaise, qu'on lui offrait et 
dont il était le plus capable. « Mon père, dit 
« Ms. de Virieu, le plus avancé en grade et le 
« plus instruit qui fût à Lyon, avait trop 
« marqué parmi les défenseurs de la mo- 
« narchie pour ne pas donner au soulève- 
« ment des Lyonnais un caractère politique 
« qu'il fallait éviter. » 
(COSTA DE BEAUREGARD, Le roman d'un royaliste.) 

M. de Virieu se cachait tantôt sous le nom 
de Camille Pernon, tantôt sous celui de Pa.' 
ganncei ou Bruyset, pour courir dans Lyon 
et retrouver les royalistes qui se dissimu-
laient comme lui. Il combattit d'abord com-
me simple volontaire dans un bataillon de 
la Croix-Rousse, sous les ordres du général 
Grandval (V. ce nom). Celui-ci, blessé à mort 
dans l'affaire de la redoute Panthod, remit le 
commandement de ses troupes à M. de Vi-
rieu, qui le garda jusqu'à la fin du siège et 
qui,

l 
 le partagea avec M. Burtin de la Rivière, 

en qui les corps administratifs avaient 
moinsns de défiance, au point de vue politique. 

Imans la sortie de Lyon, le 9 octobre 1793, 
M. de Virieu commandait l'arrière-garde. Il 
fut atteint, devant Saint-Rambert, au mo-
ment où il traversait la Saône, par un boulet 
qui enfonça sa croix de Saint-Louis dans la 
poitrine. Suivant des notes intéressantes 
inscrites sur les registres paroissiaux de 
Saint-Cyr, c'est au défilé de Saint-Cyr que 
l'arrière-garde du général de Précy, com-
mandée par M. de Virieu, fut taillée en piè-
ces. Le manuscrit du général de Précy dit au 
pont de Roche-Cardon. M. de Virion avait 
retrempé son courage aux= courées chrétien-
nes, le matin même, en communiant à la  

messe, dite « de sortie », célébrée par M. 
l'abbé Forestier (V, ce nom), et avait adressé 
à ses hommes ces paroles : « Messieurs, je 
vous engage tous à faire comme moi, la fol 
ne nuit pas à, l'intrépidité du soldat. » En 
effet, cette sortie était un coup hardi qui 
offrait de grands périls. 

M. de Virieu était un de ces chrétiens éga-
rés un instant par les Idées philosophiques 
qui régnaient alors. Il avait fait partie des 
sectes d'Illuminés, entre autres de celle, 
moins dangereuse, des Martinistes lyonnais, 
dont M. Louis de Combes s'est fait l'historien 
impartial (V. au mot Garnier). M. de Virieu 
avait assi,A à l'Assemblée de Wilhernsbad. 
De .retour à Paris, il exprimait le résultat 
de ce congrès maçonnique par ces paroles, 
prophétiques alors : « Je ne vous dirai pas 
« les secrets que j'apporte, répondait-il à M. 
« le comte de Giiliers qui les lui demandait, 
c( niais ce que je crois pouvoir vous dire, c'est 
« que tout ceci est plus sérieux que vous ne 
« pensez ; c'est qu'il se trame une conspira- 
« tion si bien ourdie, qu'il sera bien difficile 
« à la religion et au gouvernement de ne pas 
« succomber. » 

« Heureusement pour lui, ajoutait le comte 
de Gilliers, en rapportant ces paroles, M. de 
Virieu avait un très grand fond de probité 
et de droiture. Ce qu'il avait appris dans sa 
députation lui inspira tant d'horreur pour 
ces mystères qu'il y renonça absolument et 
devint un homme très religieux. » 
(BARRUEL, Abrégé du Jacobinisme, t. II, p. 232.) 

« M. de Virieu, âgé de 39 ans, laissait der-
rière lui, en tombant, une jeune femme et 
trois enfants. (M.. de Virieu put se sauver et 
se réfugier à Lausanne, où elle eut une en-
trevue avec M. de Précy) (V. ce nom). L'une 
de ses filles devint la comtesse Adolphe de 
Quinsonnas ; son fils, Aymon de Virieu, ca-
marade de collège de M. de Lamartine, 
demeura jusqu'à sa mort l'ami fidèle du 
poète ; sa seconde fille, Mus Stéphanie de 
Virieu, dont M. de Lamartine a célébré aussi 
le talent d'artiste, ne se maria jamais. » Elle 
consacra sa vie à des bonnes oeuvres et reçut 
de Itins,  Swetchine un grand nombre de let-
tres qui ont été publiées en 1866, par M. le 
comte de Falloux. 
(Introduction, aux lettres inédites de M.° SWET-

CHINE, publiées par le comte DE FALLOUX; de 
l'Académie Tranç b, 
Terminons cette notice par le portrait lu-

mineux que Lamartine a tracé du. comte de 
Virieu 

« D'un sang illustre, d'une caste proscrite, 
« d'un culte persécuté„ la guerre civile lui 
« paraissait trois fois sainte ; comme aristo- 
« crate, comme monarchiste et comme chré- 
« tien. Militaire intrépide, orateur facile, 
« politique adroit, il avait toutes les con- 
« ditions d'un chef de parti, » 

(Histoire des Girondins,  t. VII, p. 142.)  

VIRY (JEAN-MARIE ou MARIER DE), ancien 
mousquetaire, a à Viverols (Puy-de- 
Dôme), demeurant à, Loddes 	figé 
de 62 ans, condamné par la Commis- 



sion révolutionnaire de Lyon et guillo 
tiné le 31 décembre 1793.. 

Le jugement porte le nom de Marien-Viry. 
Il ne doit pas appartenir à. la famille Arthaud 

` de Viry, comme_ 	nous l'avons supposé. 
Le Comité révolrionnaire de Moulins le 

signalait ainsi : ' 
• Visu, ci-devant comte, aristocrate adroit, 

u échappé au supplice sous l'ancien régime, 
« par l'intrigue et l'argent, vrai contre-rêva 
• lution nai re. 

(Archives du lltidne, D. 175.) 
M. Jean-Malien de Viry avait été lieute-

nant pour le roi en Bourbonnais et président 
du district du Donjon. 

(AUDIAT, I. e,, p. 08.) 

V I 	AGUET (FRANÇOIS-PASCAL LACHAUD 
'DE), canonnier des muscadins, né à 
Saint-Bonnet-le-Château (Loire), con-
damné par la Commission militaire et 
révolutionnaire de Feurs et fusillé le 
6 décembre 1793. 

M. DE VISSAGLIET était un jeune homme nou-
vellement marié. Il vint à Montbrison avec 
sa jeune femme qui n'avait que 17 ans. Les 
événements l'engagèrent à s'enrôler, comme 
canonnier dans la colonne lyonnaise, com-
mandée par M. de Nicolay. Sa femme le su 
vit, et, d'après le manuscrit du marquis de 
Poncins, elle trouva la mort (en même temps 
que Mme Rombau (V. ce nom), dans l'affaire 
de Chazelles-sur-Lyon, en se portant au se-
cours de son mari qui venait de tomber, 
blessé d'un coup, de fusil. M. Broutin (Ris-
foire de Peurs, p. 428), fait erreur en le comp-
tant au nombre des morts. M. de Vissaguet 
était grièvement blessé, mais cela n'empêcha 
pas les juges bourreaux de Feurs de le con-
damner à mort,  en même temps que son 
camarade, Monnet fils (V. ce nom), par un 
jugement ont nous extrayons le passage 
suivant : 

« Onan à Vissaguet, il résulte, outre les faits 
ci-dessou , qu'il a été témoin des dévastations 
faites au Club de Montbrisé, que continuelle-
ment il a fait le service de canonnier avec les 
muscadins dans les expéditions de Montrond 
et Chazelles; que dans ce dernier endroit et à 
l'arrivée des troupes de la République, il 
s'efforça, avec trois de ses camarades, à emme-
ner la pièce de canon à laquelle 1.1 était attaché ; 
qu'il ne la quitta que lorsque ses forces l'aban-
donnèrent; qu'il reçut alors un coup de fusil 
au bras droit et que lorsqu'il fut arrêté, il avait 
deux pistolets et un briquet de canonnier et 
qu'il s'est aidé à emporter ou conduire des 
grains et bestiaux destinés à. la ville rebelle. » 
(Archives du Bhdne, Jugements de Peurs ; Salo- 

mon DE LA CHAPELLE, Histoire des Tribunaux 
révolutionnaires ; Claude AULAGNIER, notice 
sur Chazelles-sur-Luon.) 
M. Vissaguet avait été traduit devant la 

Commission de justice populaire de Feurs, 
qui le renvoya devant la CoMmission mili-
taire parce qu'il avait été pris à l'affaire de 
Chazelles-sur-Lyon. 

VISSAGUET (JAcouEs), marchand de sel, 
né à Saint-Pal-en-Chalencon (Haute- 

Loire), demeurant. à Montbrison, âgé-de 
32 ans, condamné par contumace par la 
Commission révolutionnaire de Lyon le 
11 décembre 1793. 

Venu de Montbrison pour se joindre aux 
rebelles, Condamné à mort et non exécuté, 
attendu son évasion. » 	(Tableaux.) 

M. DE .:VISSAGUET était peut-être parent du 
précédent. Il réussit à s'échapper de la mau-
vaise cave dans l'évasion du 11 décembre 
(V. Pélissent et Poral). M. de Vissaguet ne 
fut pas repris. Son signalement manquait 
sur l'affiche faite pour retrouver les prison-
niers échappés, et son nom y était défiguré 
de cette manière : Jacques Vissadier. 

VISUEL (PIERRE), ouvrier en soie, né à 
Belley (Ain), demeurant à Lyon, rue de 
la Grande-Côte, âgé de 46 ans, con-
damné par la Commission révolution-
)(mire de Lyon et fusillé le 28 décembre 
1793. 

i( Agioteur et contre-révolutionnaire. » 
(Tableaux.) 

Pour ce nom, il faut peut-être lire Ilisum au 
lieu de Visuel. 

VITET (Louis), médecin, maire de Lyon, 
député à la Convention. 

M. Louis V1TLT, né en 1736, à Lyon, appar-
tenait à une famille qui avait pratiqué la mé-
decine depuis longtemps. Il avait été élu 
successivement notable, maire et adminis-
trateur du district de Lyon. En 1791, élu dé-
puté à l'Assemblée législative, il refusa ce 
siège pour ne pas abandonner la mairie et 
fut remplacé par M. Boiron. En 1792, il fut 
élu député à la Convention nationale, où il 
vota pour la détention de Louis XVI et le 
bannissement des Bourbons. On lui reproche 
notamment d'avoir, étant maire de Lyon, fa-
vorisé l'assassinat des officiers du régiment 
de Reyal..Pologne, le 9 septembre 1792, qu'il 
aurait pu du moins empêcher. En 1798, M. 
Vitet se retira dans sa maison de campagne, 
près de Lyon. Sa longue absence de la,Con-
vention le fit déclarer démissionnaire. H était 
encore dans sa campagne, quand l'armée ré-
volutionnaire vint assiéger Lyon. Menacé 
d'être enlevé par la cavalerie de Dubois-
Crancé, il ne trouva de salut qu'en allant 
demander l'hospitalité aux Lyonnais ; ceux-
ci n'ayant pas trop .à se louer de sa conduite 
précédente, consentirent à lui donner des ar-
mes pour la défense de Lyon. Cette opinion 
qui est celle de M l'abbè Guillon, est bien 
eliffërente de celle • émise dans le Bulletin de 
RhOne-et-Lotre du 2A, août 1793. « Ce bon ci-
toyen, dit cette feuille, et son„ills ont trompé 
la fureur des brigands par des chemins es-
carpés ; ils sont arrivés à Lyon sans acci-
dent. Le spectacle de leur patrie en feu a ra-
nimé leur courage ; ils demandent l'un et 
l'autre à servir dans la force armée. On doit 
des regrets à leurs malheurs et des louanges 
à leur civisme. » 
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Après le siège, M. Vitet parvint à gagner 
_la Suisse ; à la fin de 1794, 11 rentra en 
France et se fit réintégrer à la Convention 
avec les 73 membres de cette Assemblée. 
Après avoir été membre du Conseil des Cinq-
Cents, 11 se retira de la vie politique pour re-
prendre sa profession de médecin et mourut 
en 1809. M. Louis Vitet s'était jeté avec élan 
dans la Révolution, ce qui l'avait rendu po-
pulaire ; mais sa conduite- en plusieurs cir-
constances est bien blâmable. Son petit-fils, 
Louis Vitet, a été membre de l'Académie 
française. 
(Guillon, Mémoires, passim ; WAHL, Premières 

années de la Révolution à Lyon, p. 288.) 
M. Vitet était d'une laideur proverbiale. 

C'était un homme de valeur, auteur de plu-
sieurs écrits estimés ; mais pour des fonc-
tions publiques a il manquait des deux qua-
lités maîtresses qu'il aurait fallu posséder : 
la droiture et la fermeté ». M. STEYERT en a 
fait une peinture sévère : « Matérialiste de 
doctrine, républicain d'opinion, despote de 
caractère, violent de tempérament et de plus 
hypocrite, il était de ces hommes disposés 
à. prêter la main à tous les crimes pourvu 
qu'on ne l'aperçût pas. » 

C'était avant tout un anticlérical, satisfait 
de trouver un prétexte pour fermer les cha-
pelles où les prêtres non assermentés di-
saient la messe. 11 maudissait les congréga-
tions, et en même temps il s'enrichissait de 
leurs dépouilles. « 11 avait acheté, le 19 mars 
1791, pour un morceau de pain, 10.570 livres 
(en assignats environ 2.000 livres d'espèces 
métalliques) le domaine de la Combe, à Lon-
ges : bâtiments, terre de 127 bicherées, vignes 
de 17 hommées, ayant appartenu aux Char-
treux de Sainte-Croix-en-Jarez. n 
(Louis DE COMBES, Mémoires et Souvenirs, dans 

les Nouvelles littéraires du 1f novembre 1906; 
on y trouve des renseignements d'un grand 
intérêt sur Vitet et sur Chalier. — On 
peut consulter aussi l'excellente Histoire de la 
Chartreuse de Sainte-Croix, par M. A. 
VACIIEZ.) 

Il ne faut pas confondre M. Louis Vitet, 
médecin, avec M. Jean-François Vitet, avo-
cat à Lyon, membre du Conseil général dont 
il fut président et haut-juré du département 
de Rhône-et-Loire. 

(GUIGUE, conseil. général de Rhône-et-Loire.) 
M. J.-F. Vitet fut aussi président de Cham-

bre à la Cour d'appel de Lyon. 
(FAYARD, Journal de la Cour d'appel de Lyon.) 

VIVIER (CLAUDE), ..., section de Mar-
seille, mort de ses blessuresspendant le 
siège de Lyon, le 28 septembre 1793. 

(Fonds COSIP, n° -16M.) 

VOLAN (ANTom), ..., mort de ses blessu7  
res pendant le siège de Lyon, le 13 sep-
tembre 1793. 

(Ponds Goste, n. 4683.) 

VOLAND ou VAULAND (BLAISE), commis 
fabricant, né à Soleymieux (Loire); de-

.  

mourant à Lyon, quai Saint-Clair, âgé 
de27 a-ns, condamné par la CommissiOn 
'révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
4 décembre 1793. 

i( Canonnier et contre - révolutionnaire 
armé. » 	 (Tableaux.) 

Une note Ie dit « dé Sillicieux (4) département 
de l'Ain, à Lyon depuis 14 ans, fabriquant 
d'étoffes de soie, canonnier pendant le siège », 

(ArchiveS du Rhône, 1). 127.) 

VOLANT (ANTOINETTE). 	V, Brochet. 

VOLET (...), chef de bataillon, échappé do 
prison. 

M. VOLET commandait un bataillon à la 
Croix-Rousse pendant le siège de Lyon. Fait 
prisonnier après le siège, il eut le bonheur 
de s'échapper dans les circonstances suivan-
tes. Percé de dix blessures non encore cica-
trisées, le commandant Volet était conduit 
de la prison de Roanne (Palais de justice) à 
l'Hôtel de Ville avec d'autres prisonniers. 
S'apercevant que le soldat qui l'escortait 
était ivre et trébuchait à chaque pas, 11 s'a-
vance près de lui, comme pour le soutenir, 
passe par derrière, se glisse entre les spec-
tateurs, et s'évade dans la rue des Trois-
Maries par l'allée de la maison Rivoiron. H 
rencontre un marchand de peaux de lapins, 
lui achète toute sa boutique ambulante, se 
déguise et gagne ainsi la Savoie. 
(psaume, Prisons, p. 121 ; BALLEYDIER, t. Il, 

p. 328 ; GUILLON, Mémoires, t. II, p. 423.) 

VOUDIÊRE (BARTHÉLEMY), crocheteur, né 
à Lyon, y demeurant, rue Juiverie, âge 
de 25 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et fusillé le 
22 janvier 1794. 

« Gendarme, enrôlé dans la force départe- 
mentale. » 	 (Tableaux.) 

VOURLAT (JEAN - FRANÇOIS - MARIE 13E- 
NOIT), prêtre, ex-jésuite, résidant dans 
la maison des Eudistes, ne  fit  point le 
serment de la constitution civile du 
clergé ; arrêté le 30 août 1792, enfermé 
dans le séminaire de Saint-Firmin, mas-
sacré en ce lieu, le 3 septembre, même 
année, à l'âge de 57 ans. 

(Martyrologe du clergé français pendant la 
Révolution.) 

Le véritable nom e ce religieux était 
BENOIT, dit Vourlat. Il était né en 1737, à 
Lyon, paroisse Saint-Nizier, suivant l'acte 
de baptême. 	 
(Rapport de Mgr us Tm 4 la Commission des 

Martyrs de septembre 1712, en date du 16 juin 
MM.) 

VOUTY (DommouE), rentier, né à Lyon, 
demeurant à Cuire, près Lyon, 	âgé de 
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• 
a 

68 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
13 décembre 1703. 

e -  Contre-révolutionnaire, n donné 8.000 
livres pour le siège. » 	(Tableaux.). • 

M. Antoine-Dominique VOUTY de La Tour, 
seigneur de La Tour de la Belle-Allemande, 
né en 1725, était fils de Claude-André Vouty, 
et de Catherine Michel. 

Recteur de la Charité en 1761, comparant 
en 1789 aux Assemblées de la noblesse à Lyon 
et en Bresse, il avait épousé en 1758 Marie de 
Eiverieulx de Chambost, soeur d'Antoine-• 
Claude de Riverieubt de la Ferrandière (V. 
re nom), victime- aussi de la Révoltition, 

(H. DE JOUVENCEL, t. c., p. 962.) 

Son fils Claude-Antoine Vouty, né à Lyon 
en 1761, conseiller au Parlement de Lyon en 
1783, se réfugia pendant la Terreur en Suisse, 
où il fut obligé de professer les inathémati-
lues pour gagner sa vie..Rentré en France, 
il devint juge et premier président à la Cour. 
de Lyon. 11 s'était rencontré avec -Bonaparte 
qui fut reçu-  par sort père au parc de la Tour 
de la Belle-Allemande, à Lyon. 

Il fut élu député du Rhône à la Chambre 
des Cent-Jours et mourut en 1826. Son éloge 
par M. Torombert a été imprimé en 1826. 

(W. POIDEBARD, Armorial, p. 708.) 

Voici la pétition qu'il avait adressée pour 
prouver son innocence : 

« Dominique VOUTY, retiré depuis longtemps 
« du commerce, fait .valoir par lui-même ses 
• fonds à la Croix-Rousse on il est cultivateur 
« et exerce les droits de citoyen, inscrit parmi 

les vétérans sur la liste du jury. 
« Etranger à tout ce qui s'est passé dans les 

« sections de la ci-devant ville de Lyon, • avant 
« le 29 mai, il n'a pris aucune part -à cette fatale 
« journée, ce jour-là il était allé (liner au Mont- 
« d'Or, chez un de ses neveux, à Saint-Germain. 

« Deptiis le 29 il est également resté • à la 
« Croix-Rousse, et n'a pris aucune part à tout 
« ee qui s'est passé dans cette ville, jusqu'à 
« l'arrivée des troupes (le la République. 

« La loi qui invitait les citoyens (le Lyon à 
« quitter une ville dominée par les rebelles, ne 
« regardait pas les . habitants de la Croix- 
« Rousse, ces habitants n'avaient point été 
« assemblés, n'avaient point émis de voeux- 

« libertieideS, n'avaient pas de section perma- 
« rente, en un mot, la ,  lui-  ne - parle -pas -de 
• quitter la ..Croix-RousSe. 

« A l'arrivée des. troupes de la République, la 
ville de Lyon a porté sa force armée dans son 
domiCile • des habitants de la Croix-RonSse 
s'y sont Aunis et Dominique Vouty a vu pen-
dant 00 jours dévaster ses propriétés, couper 
ses bols, consommer presque tous ses four-
rages fermés dans ses granges, dilapider la 
récoltependante, enlever ses denrées et balles 
à fruit et pleines, etc. 11 a personnellement 
essuyé des menaces, des outrages plus d'une 
fois, et chefs et soldats parlaient de lui cou-
per la tête ; il a lutté contre ces dévastateurs,, 
a cherché à soustraire les débris de ses pro-
priétés, à recueillir ce qu'il a pu sauver en 
raisins, enfin cette force armée a fui et 
laissé à Dominique Vouty son domicile 
divast r5 
« Pendant tout ce temps, ni lui ni aucun de 

« ceux qui travaillent a l'exploitation de ses 
« foruls, n'a porté les armes. Son fils unique, un 
« seul domestique attaché à son service, étaient 
« absents: il n'a exercé aucune fonction >civile, 
« n'a pris part à aucune délibération, n'a signé 
« aucun acte, aucune adresse, encore moins 
« cette réponse coupable aux représentants du 
« peuple ; et chaque jour toute son occupation 
« a été de lutter contre l'oppression sous 
« laquelle il gémissait, et de soustraire quelque 
« proie à ceux qui le dévastaient. Il ne pouvait 
« s'esquiver à son tige, s'étant présenté vaine- 
« ment au pont de la Guillotière successivement 
« les 5 et 6 août, pour accompagner à Vienne les 
« Terriers de la nation, dont il était dépositaire, 
« avec la voiture sur laquelle ils étaient embat- 
« lés, lesquels auraient dû y être brûlés le 
▪ 10 août, la force armée, malgré son passeport, 
« lui refusa le passage. ' 

« Dominique Vouty vous demande à prouver 
« ces faits, afin que ces faits une fois vérifiés, 
« vous lui accordiez une attestation de la con- 
« duite patriotique qu'il a tenue'dans ces temps 
« d'oppression, 	, 	« Signé : VOUTY. s 

(Archives du Rhdne, D. 1f7,) 

VUY (JEAN-FRANÇOIS), ancien administra- 
' teur• du département de l'Ain, né à 

Thoissey (Ain), demeurant à Bourg, âgé 
de 54 ans, condamné par la Commis-
sion révolutionnaire de Lyon et guillo-
tiné le 14 février 1794. 

A pris et fait .prendre des arrêtés con- 
tre-révolutionnaires. n 	(Tableaux.) 

w 
WILLERMOZ (ANTOINE, mercier, né à 

Lyon, Y demeurant, ri* Buisson, âgé 
de 52 ans, condamné par la. Commis-
sion populaim de Lyon-  et 'guillotiné le 
28 novembre 1793. 	 • 

La, note suivante fait, supposer qu'il ne se 
croyait pas coupable : 

« Antoine-Wumumoz, Cie de 52 ans, négociant 
« mercier, rue Buisson, n° 18, a été président  

rlu Comité de surveillance de sa section, for- 
« nuée le 19 mars d'après la loi du 21 mars, n'a 
« pa.s contribué pour les rebelles, et, a été de 
« lui-même-  au Comité de surveillance, pour se 
« censtituer prisonnier. 

(Archives du Rhône, D. 127.) 

M. 1-11, Willermoz était administrateur de 
l'Ilôtel-Dieu.-  C'est lui qui fit arborer sur le 
dôrne le drapeau noir qui servit de point de 
mire aux troupes conventionnelles. 



YVOLET. 	 V. Dyt'olet. 

YVON (JEAN-Famiçois), 30 ans, ex-substi-
tut du procureur de la commune do 
Saint-Etienne, y demeurant, condamné 
à la détention le 8 avril 179eiloar la Com-
mission révolutionnaire de Lyon 

Le jugement porte IltvoN. 
M. YVON était prisonnier à LyOn avec De-

'andine qui le représenté comme < un homme 
de loi, rempli d'esprit et d'honneur ». 

(Prisons de Lyon, p. 79.) 
Pendant l'insurrection de Lyon, il rem-

plaçait, comme suppléant, le procureur de la 
commune de Saint-Etienne, M. Richard, re-
tenu à Lyon par ses, fonctions de membre 
de la Commission départementale, et fut 
ainsi associé à toutes les mesures contre-ré-
volutionnaires de la municipalité stépha-
noise. Bien qu'il fit un grand étalage de zèle 
jacobin, il fut arrêté le 22 octobre par ordre 
de Javogues, emmené à Peurs et transféré à 
Lyon, où il fut condamné à la détention et 
enfin mis en liberté le 18 frimaire an II (8 dé-
cembre 1794) par un arrêté du représentant 
Pocholle. 

(Prisons de Saint-Etienne, Mémorial, 1897.) 

-"Ï VOURS. 	 V. Terrasse., 

ZUFFI ,,BAFtTlIÉLENIY), chocolatier, né en 
Suisse, demeurant à Lyon, place des 
Terreaux, âgé de 30 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et fusillé le 4 décembre 1793. 

« Fusilier, contre-révolutionnaire ayant 
pris les armes. n 	 (Tableaux.) 

— 475 --- 

M. Antoine WILLEMOZ, né le 15 octobre 
1741, avait été baptisé dans l'église Saint-
Nizier. il était le frère de J.-B. Willermoz, 
fondateur de la secte des Illuminés Martinis,  
tes de Lyon, dont nous avons parlé au mot 
Garnier (V. ce nom). 
(Sur la famille Willermoz, on peut tire avec 

intérêt un opuscule de M. Louis DE Couses, 
intitulé : « Comment I.-11. Willermoz devint 
apprenti Rose-Croix », 1907.) 

WOIRIIETON 	WOMBURETON (SA-
mi:,-EL), rentier, • né à Londres, officier 
anglais, demeurant à Lyon, place de la 
Charité, âgé de 59 ans, condamné par 
la Commission révolutionnaire de Lyon 
et guillotiné le 24 décembre 1793. 

Offkjer anglais, venu à Lyon pour se 
joindre aux rebelles. 	• ( T a bleaux. ) 

C'est le seul Anglais exécuté ù Lyon. 

Y-Z 
YMBERT-COLOMES. 

V. Imbert-Colomès. 

La famille Vachon, qui représente de nos 
jours cette ancienne famille, assure que son 
nom doit être écrit avec un Y. 

(Communication de M. J. MOREL DE VOLEINE.) 

YMOUFF (CLÉMENT), ouvrier en soie, né à 
Longe, près Givors (Rhône), demeurant 
à Lyon, rue de la Vieille-Monnaie, âgé 
do 48 ans, condamné par la Commission 
révolutionnaire de Lyon et guillotiné le 
22 décembre 1793. 

i< Porte - drapeau et contre - révolution - 
noire. » 	 (Tableaux.) 

YON 	JONAGE (CÉSAR-ArirOINE), 
71 ans, noble, né à Lyon, demeurant à 
Jonage (Isère), condamné à la déten-
tion le 6 avril 1794, par la Commission 
révolutionnaire de Lyon. 

M. César-Antoine Yos DE JONAGE était fils de 
Jacques-Claude Yon de Jonage et de Margue-
rite Artaud de Bellevue. Lieutenant-colonel 
au corps royal d'artillerie, chevalier de 
Saint-Louis en 1792, il comparut à Lyon en 
1789. 

(H. DE JOUVENCEL, I. C., p. 966.) 
Il mourut à Lyon le 14 ventôse an XIII 

(5 mars 1805) et était connu sous le nom de 
chevalier de Jonage. 

JW. POIDEDARD, Armorial, p. 713.) 

YOVANEQUE, condamné à la détention 
le 6 avril 1794, par la' Commission révo-
lutionnaire de Lyon. 



APPENDICE 

Dans cet Appendice on trouvera, classés dans un ordre méthodique, 
presque tous les noms portés au Tableau des Victimes et Martyrs. 

C'est d'abord, comme pièée justificative, la liste des personnes 
condamnées à mort et inscrites sur les minutes des jugements, dans leur 
ordre chronologique, 

1° De la Commission de Justice (?) militaire de Lyon. 
2° 	 populaire de L)on. 
3° 	 révolutionnaire de Lyon. 
4° 	 de Justice (?) populaire de Feurs. 
5° 	 militaire et révolutionnaire de Feurs. 

Puis vient la liste des personnes condamnées à la détention ou à 
l'amende par les mêmes tribunaux. 

Ensuite sont groupés les noms des personnes connues traduites devant 
le tribunal criminel de Feurs, devant le tribunal, soit criminel, suit 
révolutionnaire de Paris ou devant ceux de province, et devant divers 
tribunaux ou commissions militaires, établis temporairement. 

Pour terminer, nous donnons les noms de ceux que nous avons 
découverts, soit tués ou morts pendant le siège de Lyon, soit massacrés en 
diverses circonstances, morts en captivité, suicidés, prêtres déportés de la 
région, acquittés remarquables; héros militaires survivant à la Terreur, 
héroïnes du siège, membres du clergé et religieux survivant à la Terreur, 
membres des assemblées nationales et autres personnes citées pour 
mémoire. 



CONINIISION DE JUSTICE MILITAIRE DE LYON 

Noms des condamnés à mort par jugement. 
(Nous indiquons le lieu d'exécution sans le garantir, les doeunieni,,  ne le donnant pas 

d'une manière précise). 
Le premier chiffre indique le rang que le nom occupe sur le minute du juucment. 

Le dernier chiffre donne l'âge de la victime. 

12 OCTOBRE 1703 (21 vendémiaire an 11). 
3 condamnés, fusillés sur la place Belle

cour. 
1 FERROS DE PLANTICNY (B.), capitaine 	 
3 LEBON (François), vérificateur régie 	... 
2 VILLENEUVE (Louis-Eléazar), aide de camp. 

- 

32 
30 
22 

29 

- 

31 
21 
la 

- 

49 
64 

31 
39 
66 

49 

31 

2S OCTOBRE 1703 (7 brumaire an 11). 
1 condamné, fusillé place des Terreaux. 
MILLANOIS (Jean-Jacques), avocat 	 45 

20 
49 

21 

49 

24 

43 
40 

41 
34 
27 
40 

- 

29 OCTOBRE 1793 (8 brumaire an II). 
2 condamnés, fusillés placé des Terreaux. 

2 lrÉ (Jean-Baptiste) 	ancien. militaire 	 
1 SERVIER (Benoît-Nizier), ex-prêtre 	 

13 OCTOBRE 1793 (22 vendémiaire an 11). 
1 condamné, fusillé le lendemain. 
SMITH (Joseph), ingénieur 	  

(Ce jugement n'existe pas.) 30 OCTOBRE 1793 (9 brumaire an 11). 
1 condamné, fusillé place des Terreaux. 
PRINGUET (Charles), sans profession 	 14 OCTOBRE 1793 (23 vendémiaire an 11). 

2 condamnés, 3 fusillés sur la place Belle 
cour (?) 

2 GRIFFU DE LA HEAUME (Louis), ingénieur.. 
1 MELON (11.-Is. de), (général Arnaud) 	 
(Exécution de Joseph SMITH, condamné 

veille.) 

3i OCTOBRE 1793 (10 brumaire an II). 
1 condamné, fusillé place des Terreaux. 

LAPPIN (Jacques-Gérard), rentier 	 

2 NOVEMBRE 1793 (12 brumaire an 11). 
1 condamné, fusillé place des Terreaux. 
CUDEL DE MONT-COLOMB dit Cl. Gardel. 22 ou 

15 OCTOBRE 1793 (24 vendémiaire an 11). 
2 condamnés, fusillés sur la place Belle

cour (?) 
2 CHAPPUIS DE MAUBOU (J.-P.), capitaine 	 
1 VICHY (A.-C1.-M.), colonel 	  4 NOVEMBRE 1793 (14 brumaire an II). 

Fusillés le 11 novembre. 
JACOB (François), déserteur 	  
JOAMIIN (Daniel), déserteur 	  

(Ce jugement n'existe pas.) 

17 OCTOBRE 1793 (26 vendémiaire an II). 
3 condamnés, fusillés place Bellecour. 

1 BE44aNi (Jean-Marie-François), négociant. 
3 BUISSON (Etienne-Gustave), architecte.. 4 
2 PRIVAI (François), huissier 	  

8 NOVEMBRE 1793 (18 brumaire an, il). 
I condamnés, fusillés place des Terreaux. 

1 HOULAY 	(.1.-J.), 	lieutenant-colonel 	 
2 MOLEY (Jacques), arpenteur 	 

18 OCTOBRE 1793 (27 vendémiaire an 11). 
1 condamné, fusillé place Bellecour. 
Caner-TONNERRE (Ch.-Gasp. de), noble. 

19 OCTOBRE 1793 (28 vendémiaire,  an II). 
condamné, fusillé sur la place... (I') 

PERRACHE (Alexandre-Marie), capitaine. Y 

ii NOVEMBRE 1793 (21 brumaire an II). 
4 condamnés, 6 fusillés place des Terreaux. 

2 Boinivni (Benott), teneur de livres 	 
3 LA70Iiii (Pierre), herboriste... 	 
4 PATURAL (Jean), diacre 	  
1 VIEUSAc pour VINÉZAC (1..-J.-1. DE), noble. 
Exécution de JACOB et JOANNIN. 

. 22 OCTOBRE 1793 (1°f brumaire an II). 
1 condamné, fusillé sur la, place... (?) 

MARTIN (Jean-François), horloger 	 

15 NOVEMIRE 1703 	brumare an 11). 
15 condamnés, fusillés place des Terreaux. 

24 OCTOBRE 1793 (3 brumaire an II). 
I condamné, fusillé sur la place... (?) 

7 Ati.dit (Antoine), marchand drapier...;.. 
5 e.:ERNARD (Antoine), marchand 	 

63 
63 CHAPPUIS DE MAUBOU (P.), lieut.-colonel.... 45 

f., Boucuu (Dominique), voyageur 	 52 
.25 OCTOBRE 1793 (4 bruneaire an Il). 10 CHAMBABAN (ch.-B. DE), noble 	 42 

1 condamné, fusillé place des Terreaux. 
DENOJEM 	(Philibert), 	serrurier ....41 
OLAITSINGEn 	(1.-P.), 	sculpteur.... 	 32 

ft m'Ut r 	DE LA itnen F.-MALY, général .60- .1 MOLLET (1.-B—),  député de la Fédération.  46 



15 MORE', (J.-11.), marchand de mouchoirs.. 45 
13 Pourim, 	(.1.-13.), cabaretier 	  42 
11 PRAIRE DE NEYZIEU (C1.-A.), fabr.. rubans. 35 
12 SAVARON DE CHAMOUSSET (J.-P.-G.), noble 	 70.  
6 SEïZ (Théophile), commis 	  20 
1 Somit (Ign,-J.), marchand 	 28. 
8 VAUGIRARD (J.-P. DE), noble 	  20 
3 Viii.Ano (Germain), marin 	  21 

18 NOVEMBRE 1793 (28 brumaire an //). 
9 condamnés, fusillés place des Terreaux (?) 

6 BOUVARD (N.-A.), teneur de livres 	 53 
9 DUCRET (Joseph), huissier 	  35' 
8 GINGENNE 	(Benoît), chapelier 	 65 
7 GRAINVILLE (P.-A.), ancien officier 	 65 
5 LE CLAIR (Pierre), maitre de poste 	 31 
3 MATRAT (Georges), chapelier 	 26 
1 RICHARD (François), épicier 	  40 
4 SARRAZIN père, fabricant de bas 	 59 
2 Simoun,' fils, fabricant de bas 	 30 

.28 NOVEMBRE 1793 (3 frimaire an II). 
15 condamnés, fusillés place des Terreaux. 

8 BAILLE (j.-11.), négociant 	  74 
9 BERTRAND (Gasp.-Ant.), chapelier 	 35 
5 BINARD (Joseph), huissier 	  44 

14 DOUBLIER (1-Ph.), noble 	  30 
6 CAPDEVILLF. (Ch.-11.), lient. de gendarmerie. 55 

13 COMPAGNON (G.), épicier 	  30 
3 DUCLAUX (Martin), toilier 	  37 

11 GALLET (Antoine), chapelier 	  26 
7 GASINÈRE (Amalie), cafetier 	  34 
2 GUIGNARD (Et.), capitaine de gendarmerie. 40 

15 MATHON (Nicol.), lieuten. de gendarmerie. 34 
12 Riviret (Fr.), ancien militaire 	 62. 

1 TETARtER (1.-M.), chapelier 	  38 
10 TRÉZETTE (1.), lieutenant-colonel de gend 	 48 

4 TRIOMPHANT (Ant.), fabricant de bas 	 47 

26 NOVEMBRE 1793 (6 frimaire an II). 
20 condamnés, 18 ou 17 fusillés place des 

Terreaux (?) 
1 CHAFFOY (Ch.-F.), ancien militaire 	 72 
6 CHARPENET (François), matelassier 	 55 

13 CHEVALIER (Al.), figurant au théâtre 	 28 
3 COURSON DE MONTVIOL, diacre 	 24 

11 Futur (Henri), miroitier 	  10 
10 FICHE (Etienne), ferblantier 	 28 
9 Gons (Claude), vinaigrier 	  32 
4 Goos-DENIS, domestique 	  38 

15 HODIEU (Jacques), commis 	  36 
18 Laroche (Claude), teinturier 	 27 
14 LATIOUVIÈRE (J: A.), rentier 	  58 
12 PICHARD (André), négociant  . 	 49 
17 POMMAREL (Louis), négociant 	 29 

2 Posuu. (Jean), chef de bataillon 	 25 
16 SAINT•MICHEL (FL-L.), fabricant 	 44 

Souchon (Jean-Claude), médecin 	 80 
Terrasse (Jean-Marie), ancien trésorier— 47  

5 TERRASSE s'YvouRS (J.-P.), rentier 	 48 
7 THOMAS (L-P.), commissionnaire 	 44 
8 TounstitY (Jean), épicier 	  49 

LAROCTIE, évadé rue Saint-Côme, Soucuon et 
TERRASSE, tous deux condamnés le même jour 
par la Commission populaire, font double 
emploi. 

Nous Ignorons le nom du 17. condamné qui 
ne fut pas exécuté. 

Cette exécution, ajoutée aux précédentes qui,  
avaient atteint déjà le chiffre de quinze vieil-
mes, commençait à soulever l'indignation de la 
population et provoqua naturellement Pinel-
dent qui fut l'objet du compte rendu suivant 

« Moi, soussigné, membre de la Commission 
« utilitaire,- rends-compte—à—la—Commission de 

surveillance temporaire 

« 1° Que cette. CottniSsion_ayant condatnné à - 
« mort vingt coupables, seize seulement sont'à 
« l'instant exécutes ; que des quatre autres, 

à ▪ denx ont été rendus la réquisition de l'accu. 
sateur public de la Commission populaire, 

« suivant le dire du concierge, les deux autres 
« se trouvent égarés dans les prisons. 

« 2. 11 y a eu retard dans l'exécution. 
« 3. Le piquet chargé dé l'exécution a inar- 

« cité mollement, il a reçu un coup de fusil tiré 
• d'une fenêtre qui a arrêté la utarche. Je me 
« suis décoré du signe de la Commission, et je 
« l'ai pressé de continuer, en invitant le com- 
« mandant du piquet de rallier huit hommes 
« pour rechercher d'où 'le coup est parti. 

e Signé : BRUNIERE. » 

(Archives du Rhône, D. n° 1,5.) 

28 NOVEMBRE 1793 (8 frimaire an II). 

13 condamnés, fusillés place des Terreaux. 
7 HAs6En (Pierre), ouvrier en soie 	 27 
G BARRAUD (André), chapelier 	  43 
1 BESUCHET (Bernard), anci 	militaire 	 50 

10 BROYER (Fr.-J.),;,teneur de ivres 	 60 
il CLAVIÈRE (André), négociant 	  52 
13 DURAND (Hugues), chandelier 	 67 
12 GARCIN (J.11), chapelier 	  23 

3 GENEVAY (René), ouvrier en soie 	 29 
8 HiNouEs (Lambert), graveur 	  39 
4 LAPÉROUSE (Pierre), ouvrier en sole 	 32 
2 LEGENDRE (P.-Th.), commis 	  28 
9 PERMET (Jean-Antoine), commis 	 62 
5 IlLvoIRE (Jacques), ouvrier 	  43 

COMMISSION DE JUSTICE MILITAIRE DE LYON 

RÉCAPITULATION DES CONDAMNÉS A mon 
exécutés par les armes à feu 

Date 
grégorienne 

1193 

Date 
républicaine 

an II 

COMENIS 

A mir 
.....................«. 

F1311115 

12 octobre 21 çadémiaire 3 3 
13 	» 22 	» 1 
14 	» 23 	» 2 3 
15 	» 24 	» 2 2 
17 	» 26 	» • 3 3 
18 	» 27 	» 1 1 

.19 	» 28 	» f 1 
22 	» 1.,  brumaire 1 1 
24 	» 3 	» 1 1 
25 	» 4 	» 1 1 
28 	» 7 	» 1 1 

29 	» 8 	» 2 2 
30 	» 9 	» 1 1 

31 	» 10 	s 1 1 
2 novembre 12 	» 1 1 
4 	» 	. 14 	» 2 » 	• 
8 ' 	18 	» 2 2 

1.1 	» 21 4 . 6  
15 25. 	» 15 15 
18' 	e. )8 	» 	- 9 	: 9 
23 	» 3 frimaire 15 15 
26 	» 6 	» 20 16 
28 	» ' 8 	s. 13 13 

102 98.  

Sur 102 Condamnés k mort, 11 V en eut 99 de 
fusillés, plus un douteux, signalé dans le juge 
meut du G Irimaire et 3 non.eXécutéS. 
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II: 

COMMISSION DE JUSTICE POIIJLAIRE DE LYON 

Nome des condamnée à mert par jugement. 

(Nous indiquons le lieu d'exécution sans le garantir, les" documents ne le donnant pas 
'd'une manière précise). 

Le premier chiffre indique le rang que le nom occupe sur ta minute du jugement. 
Le dernier chi Erre donne râpe de la victime. 

31 OCTOBRE 1793 (10 brumaire an I1). 
1 condamné. 
DUTRONCY (Dominique), homme de 	33 

Guillotiné le 2 novembre. 

2 NOVEMBRE 1793 (12 brumaire an H). 
condamné, 1 guillotiné, à 5 heures et 

quart du soir, sur la place des Terreaux. 
TARDY (J.-J.), administr. du département. 47 

Exécution de DurnoNcir, condamné le 31 octo-
bre. 

3 NOVEMBRE 1793 (13 brumaire an II). 
2 condamnés, 2 guillotinés à 4 heures du 

soir, sur la place des Terreaux. 
2 CuAssErouve (J.-Fr.), agriculteur 	 42 
Guillotiné le lendemain. 

1 TAIN 	journaliste 	  22 
Exécution de 1.-J. TARDY, condamné la veille. 

4 NOVEMBRE 1793 (14 brumaire an II). 
Exécution de CHASSEPOULE à 3 h. du soir, 

place des Terreaux. 

5 NOVEMBRE 1793 (15 brumaire an II). 
1 condamné. 
BRONZE (Cl. GENÉT-), marchand de blé.... 36 

Guillotiné le 6 novembre. 

6 NOVEMBRE 1793 (16 brumaire an II). 
2 condamnés, gUillotinés le lendemain. 

2 FAURE-rVIONTALAN, juge. 	  43 
1 PONTRUS-Lonn, homme de loi 	 36 
Exécution de BRONZE à 4 heures du Kir, place 

des Terreaux 
(Voyez un horrible détail dans la natice de 

BRONZE.) 

8 NOVEMBRE 1793 (18 brumaire an 11). 
2 condamnés, guillotinés à 4 heures du soir, 

place des Terreaux (?) 
2 CORCET (Christ.), teinturier 	 36 
1 PAYS-ALIZAC, noble. 	  7 

£i NOVEMBRE 1793 (19 brumaire an 11). 
10 condamnés, guillotinés à 5 h. 25 du soir, 

place des Terreaux (?) 
6 BERTRAND (J.-A.), commerçant 	 
5 CHTUSTOT (François), architecte 	 
1 COINDRE (1.-1.), chirurgien 	  

33 
g 
in 

4 Coran-Pelle, négociant 	 

	

 	44 
S COSTE (1.-L.), teneur de livres 	 41 
7 FOREL (Barthélemy), menuisier 	 11 
3 Lotus (J.-M.), épicier 	  42 

10 MAISONNEUVE (J.), chapelier 	  51 
2 ROUX (I.-C.-P.), géomètre 	  4$ 
9 ROTER (Ant.), commis 	  26 
(Tous officiers municipaux.) 

11 NOVEMBRE 1793 (21 brumaire an 11). 
4 condamnés, guillotinés sur la plue des 

Terreaux (?) 
3 DUPLESSIS {Nicolas), teneur de livres.... 34 
4 LARÉvOLLIÈRE (Joseph) 	  46 
1 ROGUES (J.-B.-M.), homme de loi 	 42 
2 TRANCHANT (1.-S.), fabricant 	  

12 NOVEMBRE 	ru ire art 
7 condamnés guillotinés à 5 heures du soir, 

place ci-devant Bellecour. 
5 AuEonEr (P.-N.), ouvrier en soie 	 4$ 
7  ANGELOT (Cl.), président du district 	 II 
1 BUISSON (Louis). rentier    34 
2 DAVID (7.-B.), fabricant de panaches 	 38 
6 Floun (A.). chirurgien 	  62 
4 PtRICAUD (01.-Ant.), teneur de 	. 
3 VALLeroN DE GRAVILLON (Mathieu), rentie. r. 02 

(Tous membres de la municipalité provi- 
soire.) 

7 NOVEMBRE 1793 ,(11 brumaire an 11). 
1 condamné, 3 guillotinés à 4 heures 3/4 du 

soir, place des. Terreaux (?) 
GotioN (Antoine), secrétaire général 	 54 

Exécution de FAURE-MONTALAN PC de PONTRUS-
LOYER, condamnés la veille. 

13 NOVEMBRE 1793 (23 brumaire IM11). 
2 condamnés, guillotinés à, 2 heures 1/2 du 

soir, place Bellecour. 
1 DEGRAix (1.-M.), fabricant soieries.......00 

2 Ginuirei (Didier), défenseur officieux—. 43 



14 NOVEMBRE 1793 (24-brumaire an 
5 condamnés 3 guillotinés à 3 heures le du 

soir, place Bellecour. 
4 Amor (J.41-A.), commis .secrétaire 	 48 
3 GAILLARD (Dominique), mercier 	 31 
2 LANGE (Fr.), peintre. 	  60 
5 MATHON DE LA COUR, noble 	  65 
1 PAILLASSON (EU.), officier municipal prov 	 25 

LANGE et MATHON-LACOUR, guillotinés le lende-
main. 

15 NOVEMBRE 1793 (25 brumaire an II). 
2 condamnés, 4 guillotinés à 3 heures du 

soir, place Bellecour. 
1 IDESSEMONT (P.), ouvrier en soie 	 52 
2 SPOLINAT (Joseph), chargeur 	  80 
Exécution de LANGE et de MATHON DE LA COUR. 

16 NOVEMBRE 1793 (26 brumaire an II). 
condamnés, 1 guillotiné probablement. 

3 BURDET pour BARDEZ, serrurier 	 59 
6 FI12MINVILLE (j.-B.-C. DE), religieux 	 41 
4 GIRAUD (Lpuis), épicier 	  33 
5 RIVIÈRE (Pierre), jardinier 	 • 60 
2 SAUNIER (Pierre), négociant 	  49 
1 STOUDERT (J.-C1.), entrepreneur 	 46 

Tous officiers municipaux de la Croix-Rousse. 
Le procès-verbal d'exécution de STOUDERT 

n'existe pas. 
Les autres furent guillotinés le lendemain. 

17 NOVEMBRE 1793 (26 brumaire an II). 
1 condamné, 6 guillotinés à 3 heures 1/2 du 

soir, place Bellecour (7) 
SANTERIIE (Claude), inspecteur des postes. 46 

Exécution de BURDET, PREMINVILLE, GIRAUD, RI-
VIÈRE ET SAUNIER. 

18 NOVEMBRE 1793 (28 brumaire an II). 
3 condamnés guillotinés le lendemain. 

3 REYNA» pour RENARD (L.), ouvrier en soie. 32 
1 TOURNUS (Th.-Em.), juge de paix 	 83 
2 TRAMBOUZE (Noël), notaire 	  48 
(Tous jurés dans l'affaire Chalier.) 

19 NOVEMBRE 1793 (29 brumaire an II). 
2 condamnés, 4 guillotinés à 2 heures-et à 

4 heures du soir, place Bellecour (?). 
2 CAILLAT (Jacques), marchand de vine— 	60 
1 FAVRE (Charles), commis 	  49 
Exécution de RENARD, de Toutieus, de TRAM. 

BOUZE à 2 heures du soir, de FAVRE à 4 heures 
du soir..  

21 NOVEMBRE ega (fer frimaire an //). 
2 condamnés, 2 guillotinés pL Bellecunr (?) 
PREYDIERE (Jean), géomètre 	  48 

2 SABLON-CORAIL, noble 	  30 
Exécution de eAILLAT à 2-heuresi de SAOLON 

DU CORAIL à 3 

22 NOVEMBRE 1193 (2' frimaire an I.1). 
3 condamnés, 4 guillotinés à 3 heures du 

soir, place Bellecour (7) 
2 AMPERE (1.4.), uge de paix 	 
1 CHAPONAY (P.-E

j
), noble. 	 

3 CHAZOTTIER (E.), avoué 	 
Exécution de PREYDIÈRE, son nom ne figure 

pas sur le procès-verbal. 

r- 	• 
23 NOVEMBRE 1793 (3 frimaire an 
3 condamnés, guillotinés sur la Place Belle-

cour (7) 
2 BERCHOUX (Antoine), ancien militaire.... 47 
3 CHARDINY (Pierre), fabricant 	 72 
1 LAROCHE (J.-B.), guichetier 	• 	49 
Le procès-verbal d'exécution n'existe pas`, 

24 NOVEMBRE 1793:(4. frimaire an II). 
0 condamnés, 3 guillotinés à 3 heures 1/2 

du soir, place Bellecour (7) 
4 BERGEON (Hugues), rentier 	  84 
2 GUIRAUDET (Anth.), fabricant de soie 	 33 
3 Michel (7.-F.), négociant 	  42 
1 MONTALAND (Fr.), vernisseur 	  39 
9 PERRIN DE NOAILLY (C1.), agriculteur 	 47 
5 PETIT (l'Américain), fabricant de bas 	 34 
Exécution de GUIRAUDET, MICHEL, PETIT. 

25 NOVEMBRE 1703 (5 frimaire an II). 
4 condamnés, 7 guillotinés à 4 heures du 

soir, place Bellecour (7) 
'Monet. pour CHOREL (Auguste), agent de 

recrutement. 	  47 
DE MEAUX Claude), ancien capitaine 	 57 

	

JOSSERAND (Jean), corroyeur   80 
MONGAREL (Fr.), cuisinier 	  21 

Exécution de BERGEON, MONTALAND, PERRIN-
NOAILLY. 

26 NOVEMBRE 1703 (6 frimaire an II). 
12 condamnés, 11 guillotinés à 4 heures 1/2 

du soir, place Bellecour. 
Lé procès-verbal d'exécution ne cite 'pas 

Lafont, qui a certainemeht été exécuté. 
8 Bseor (L.-L.), juge de paix 	  56 
3 BERRUYER (ierre), épicier 	h 	 33 
6 BLANC (François), laboureur 	  40 
7 Bolvte (Antoine), juge de paix 	 61 

12 PERRAND (1.-B.), prêtre 	  64 
10 Hument» (Fr.-A.), relieur 	.. 	 53 
11 Lafont (Louis), marchand de soie 	 69 
2 Msv-DES-CHALLes rentier 	  43 
9 Ponts ,(Antoine), huissier 	  80 
4 &nichon (Jean-Claude), médecin ... . 	 60 
1 Terrasse (Jean-Marie), ancien tésorieri 	 :47 
5 VANDERHAGEN (7.-B.), coMédien 	 20 

SOUGHON et TERRASSE figurent le même jour 
sur le jugement de la Commission militaire. 

27 NOVEMBRE 1793 (7 frimaire an II). 
8 condamnés, guillotinés sans procès-ver-

bal connu. 
7 Buis (joseph), charpentier 	  44 
1  CHM4TE11 (J.-P.), sans profession 	 22 

61 
87 
39 
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4 Dussunow acné (B.), procureur 	 se 
3 GAMET-LAticiN, homme de loi 	  66 
6 tioNnt (Dominique), procureur 	 67 
8 Mmortiza (.1.-P.), chapelier 	  
5 MONNET {Denis), fabricant 	  43 
2 SABLIÈRE (I.-B.) 	  24 

28 NOVEMBRE 1793 (8 frimaire an II). 
ft -ondanin_és guillotinés sans procès-ver-

bal connu. 
10 BAFFERT (N.-M.), architecte 	  le 
12 BRuYsrr-Pownius, homme de loi. .. 	 30 
1 Cuotnumurr (Fr.-G.), prêtre 	  61 

11 FAURAS (Hubert), maître d'école 	 61 
3 LACOUR (Cl.-A.), rentier 	  32 
7 MOLLARD (Fr.), maitre d'école 	  Ni 
8 PLENEY (1.-B.), fabrkant 	  46 
5 RAY (Pr.), mercier 	  32 
4 Rosut (1.), fabricant de gazes 	 62 
6 SERVE (Etienne), guimpier 	  45 
9 TABDT (1.-1.), cultivateur 	  22 
2 WittEnNtoz (Antoine), marchand mercier 	 62 

29 NOVEMBRE 1793 (9 frimaire an II). 
11 condamnés, dont 7 guillotinés sans pro-

cès-veirbal connu, et 4 guillotinés le surlende-
main. 
1 BOULAIID (C.-F.), architecte 	  44 

10 Duiron-Gaillard, marchand teiller 	 38 
6 CAMINET (Michel), fab. mouchoirs de soie. 63 

11 Dubost (J.-F:), chargeur 	  39 
9 Dunand (Antoine), prêtre 	  42 
3 GÈRENTET (.1.-B.), propriétaire 	 62 
2 GRAS (Fleury), écrivain 	  38 
4 MOLINOS (Fr.), dessinateur 	  66 
g Nétéis (Joseph), professeur d'écriture 	 46 
5 Scuurz (Michel), marchand de toile 	 60 
7 VALIOUD (J.-Ch.), agriculteur 	  63 

1" DÉCEMBRE 1793 (1 i frimaire an II). 
4 guillotinés à 2 heures du soir, place des 

Terreaux. 
Exécution de BUIRON-GAILLARD, DUBOST, DURAND, 

NEjElS. 

COMMISSION- DE JUSTICE-POPULAIRE DE LYON 

RÉCAPITULATION DE8 CONDAMNÉS A MORT 
exécutés par la guillotine 

Date 
grégorienne 

17111 

Date 
républicaine 

an II 
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10 brumaire i » 
12 	» 1 
13 	» 2 ,2 
14 	» ,» 1 
15 	» 1 * 
16 	» 2 1 
11 	» 1 3 
18 	» 2' 2 
19 	» 10 10 
21 	» 4 4 
22 	» 7 7 
23 	» 2 2 
24 	5 5 a 
25 	» 2 4 
26 	» 6 1 
27 	» 1 6 
28 	» 3 , 	* 
29 	E 2 4 

1 er frimaire 2 2 
9,,. 	. 3 4 
3 	» 3 3 
4 	. 6 3. 
S 	»  4 7 
ii 	» 12 12 
7 	n• e e 
8 	» 12 12 
9 	» 11 1 

11 	» e 4 

In 113 

Ces 113 victimes furent toutes guillotinées. 
Plusieurs auteurs donnent par erreur un nom-
bre plus élevé de victimes (1177. 118, 119), parce 
qu'ils y ont compris des personnes condamnées 
I la détention uu ayant obtenu un sursis. 

'I i  

COMMISSION RÉVOLUTIONNAIRE -DELYON 

Noms dos condamnés à mort par jugement. 

(La lettre &indique ceux qui ont été guilloti eés ;Je premier chiffre marque te rang que te 
nem occupe sur la minute du jugement ;le dernier chiffre donne i'dge de la victime.) 

4 DÉCEMBRE, 1793 (14 frimaire an II). 
80 condamnés, tous fusillés aux Brotteaux. 

14 BERGERON (P.), cultivateur...,,... 	........ 	to 

15 DELomtes (E.-111.), chapelier 	 
28 DESCHOULE (A.), domestique 	 
58 DUBOST DE CURSIEU (J.), noble 	 
22 FARGE (A.), corroyeur 	  

*2 
38 
30 
st 

50 BERLAND (.I.-J.), chocolatier ... 7. . ..
.
........ Itt 35 FLuattr (3.). chapelier- 

40 FIGUET (I.-B.), clerc d'avoué 	 
	 —as- 

24 54 But (Fr.), chirur ion 	  31 
31 BISSUEL DE SAINT-VICTOR, rentier 	 ss 37 FRANÇOIS (J.-P.), domestique 	 30 
41 BLANCHARD (J.), perruquier 	  2$ 55 FRANÇOIS (P.), fabricant de bas 	 35 
38 BLANCHET (C1.-L.), rentier 	  54 60 GÈOMARD (1.-Cl.), fabricant 	 to 
20 BœssiEu (1.-Cl.), commis 	  28 32 GuAssow (P.), tailleur 	. 19 
12 BounorEn (P.), employé 	  30 13 GOUAT (J.), commis 	  ss 

..51 CHEDELE (J.-Fr,), ouvrier., 	  
3 CIIERVIMAT (F.-X.), employe 	  

ri 
28 

42 GUILLAUME (A.), domestique- 	 
39 Guitiamtaer (L.), commis 	 

24 
27 



46 
48 
36 
39 
61 
60 
ss 
46 
22' 
48 
24 
34 
21 
28 
30 
63 
41 
59 
28 
42 
67 
31 
54 
38 
41 
25 
68 
40 
61 
38 
st 

25 
. 

24 
46 
27 
23 
27 
20 
20 
26 
sa 
22 
22 
31 
47 
21 
21 
26 
24 
20 
20 
19 
49 
33 
62 
21 
65 
22 
33 
20 
19 
63 
37 
21 
33 
21 
27 
30 

---- 484- --

28 

lieurs 

/). 
aux. 

37 
26 
22 
as 

24 Hossma. 1.-P.), tapissier 	  

i
i 

45 JONNAT H. , perruquier 	  
49 LANCE (I.- .), huissier 	  
53 LATOUR-VARAN (J.), sans profession 	 
25 LAVERRI8RE (CL), orfèvre 	  
48 LECOURT (X), sans profession 	 
2 LESTELLE (P.), chirurgien. 	  
1 MARIÉTAN (A.), dessinateur 	  

11 MASSELIN (1.-F.), homme d'affaires 	 
9 Meung (1.-B.), prêtre 	  

52 MERLE (G.), sans profession 	  
34 MEUNIER (C.), connais 	  
26 Muette (A.), boucher 	  
46 MONATON (L.), ouvrier 	  
59 MOREL (3.4.), chapelier 	  
4 NEYRAND (Fr.), commis 	  

57 NOBLOT (CL), perruquier 	  
18 »lx (Fr.), rentier 	  
43 Notx (P. DE), commis 	  
21 PALLERON pour PASSERON (L.), épicier 	 
6 MOUD (Claude), commissionnaire 	 

19 PERRET (L.), négociant 	  
8 PISTRE (3.-B.), ouvrier 	  

10 RASTE1.LI (S.), professeur d'italien 	 

23 REYNAUD (J. , prêtre 	  
17 RÉVÉRONY y

l

.), peintre 	  

56 RICHARD (T .), imprimeur 	  
7 ROUSSILLON (A.), marchand 	 

36 SAIN (P.-P.), commis 	  
27 SERRE {M.), traiteur 	  
33 THÉVENET (P.-J.), négociant 	 
29 Tintant) (J.), tourneur 	  
5 TRENEL (J.-P.), chandelier 	  

47 VIAL (Ant.), tisserand 	  
30 VIANNET (J.), domestique 	  
44 Vouai (B.), commis 	  
16 ZUFFI (B.), chocolatier 	  

Sur ces 60 victimes, on remarque 11 mi 
et 9 personnes âgées de plus de 40 ans. 

5 DÉCEMBRE 1703 (15 frimctire an I 

209 condamnés, tous fusillés aux Brotte 
111 ARDOUIN (Jean), tailleur 	  
37 ARNAUD (Ch.), rubanier 	  

AUBRY 	 affaneur 	  
120 BADGER (L.), apprêteur 	  

74 BADIN (Fr.-P.), huissier 	  
66 Bat.ou (J.), coiffeur 	  

179 MIRAUD (3.-B.), sellier 	  
36 Barbier (L.-3.), employé 	  

121 BALIGANAIN (Barthélemy), épicier 	 
122 BARON (M.-C.), greffier 	  
65 BARRE (.1.), agriculteur 	  
9 BASSET (L.), lieutenant général maréch. 

23 RAYON (Cl.), passementier 	  
199 BENOT (P.), concierge 	  

55 DÉRANGER (Cl.), chirurgien 	  
88 BERNARD (Cl.), clerc de notaire 	 
11 BERTRAND (3.-M.), ouvrier 	  

143 BICHON (Dominique), commis 	 
191 BILET (Antoine), sous-bibliothécaire 
140 BILLIEMAS (Fr.), homme de loi 	 , 
113 BLAIN (Cl.), paveur 	  

78 BLAIN (Fr.), dessinateur 	 
38 BONÉTY (1.-P.-le.), libraire 
8 BONIN (3.-M.), agriculteur 

132 BONNAMOUR („1.-F.), propriétaire 	 
75 BONNARD (P.-A.), huissier 	  
90 BONNEAU ou BONAN, rap. tab 	  

109 BONNETIN (Cl.), avoue 	  
131 BOULAY (P.), ouvrier 	  
164 BOURGET (P.), garçon do -café 	 
103 BOUTEILLE (G.), employé 	  
192 BOVET (3.-A.), sous-bibliothécaire 	 
141 BRAI (Fr.), ancien militaire 	 
153 Binit,o8 (J.-N.), traiteur 	 
160 BRUCHET (Fr.), orfèvre 	  

46 BURDIAT (1.-B.), ouvrier-en soie....: 	 
67 CALEMAltD (G.), commis 	  

158 CAssEr (N.), iMprimeur............. 
190 CASSIGNOLE (A.), courtier 	  40 
97 CASTAGNET (A.-M.), précepteur 	 30 
92 CHABRIER (GA.) négociant 	 58 

138 Cluster:m.1.E (A., ouvrier 	  60 
40 CHAMBON (P;), courtier 	  43 

206 CHAPELAT 	(3.-B.), 	chapelle- 	 

	

 	31 
145 Cintr« (3.-B.), affaneur 	  21 
167 Cmiii.ToN (J.), apprêteur 	. 	. 39 
127 CHASSAGNON (A.), épicier 	  41 

1 CRATAING (André), sans état 	  19 
156 CHAVANEL (Fr.-L), employé 	  38 
47 Citsviaita (J.), aubergiste 	  21 
76 CHOPELET OU CHOFELET, copiste 	 38 

135 CLAIR (Cl.), chapelier 	  26 
136 CLAIR (M ), perruquier 	  31 

42 CLÉMENT (G.), verrier 	  27 
118 Coourr (S.), domestique ° 	  50 
28 CORTY (Dominique), cafetier 	 21 

148 COUruriF. (P.), perruquier 	  28 
35 (Somme (1.-M ), laboureur 	 23 

159 CROZET 	(Cl.), tourneur 	  30 
34 DM.BY (P.), commis 	  19 
59 DATY (J.), maçon 	  28 
6 DEMAKI (F.), musicien 	  42 

44 DESAvt (Fr.), 	inspecteur 	  35 
99 DESMARAIS (1.-M.), quincaillier 	 32 
3 DESMARAIS (L.), élève en mathémat 	 20 

144 DESPLACES (A.), commis 	  21 
162 Do« (1.-B.), domestique 	. 37 

43 DORY (J.), passementier 	  24 
85 DUCHAMP (B.), commis 	  23 
22 DUCOTÉ (B.), ouvrier en soie 	 33 
19 Ducorg (P.-G.), tailler 	  24 
25 DUFRECHOUX (Cl.), ouvrier en soie 	 22 

201 DUPLAN, (F.-M.), boulanger 	  27 
5 DUPONT (M.), relieur 	  22 

27 Mu» (1.-B.), ouvrier armurier 	 26 
134 DUSSURGEY (J.), notaire 	  45 
188 DUSSURGEY (J.-F.), avoué 	  39 

57 DUTAILLY (N.-E.), comédien 	  38 
180 ERARD (Cl.), gendarme 	  42 
147 FIGE (J.), dir. Grand théâtre 	 26 
60 FARCE (B.), relieur 	  23 
60 FAYOLLE (Ph.), affaneur 	  38 
73 FESAN (4.), bourrelier 	  38 
12 Fmner (1.-M.), épicier 	  21 
64 Fituoti (Fr.), tourneur 	  sa 
7 FLACHON (E.), sans état 	  53 

189 FORISSIER (1.-B.), soldat 	  36 
105 FOURRA 	(J.), agriculteur 	  56 
62 GACON (Th.), commis 	  28 
20 GARD (N.), perruquier 	  23 

934 Gaia (P.), mercier 	  . 26 
208 GATOT DE CHATEAUVIEUX 	  47 
203 Gimit (N.), cabaretier 	  40 
107 Giusr (J.-11), notaire 	  40 
186 GILLARD (Fr.}, m de meubles 	 40 
175 GOBIN 	(H.), 	serrurier 	  67 
168 GRUM' (J.), commissaire de police 	 44 
137 GUICHARD (P.), passementier 	 37 
123 GUY (Fr.), rentier 	  41 

31 HUGNOPAT ou HUQUOPAT, cordonnier 	 20 
98 HUGUENOT (G.), chapelier 	  24 

166 JACON (Fr.), chapelier 	  46 
51 JUGE (L.), iouler 	  19 

126 3USSERAND (A.), marchand de bois 	 36 
72 LABRANCHE (P.-A.), expert 	  30 
66 LACHATIMEITE (H DE VINOLS DE) 	  26 
93 LUERTÉ (G.), facteur 	  50 
26 LAGROS (Cl -M.), perruquier 	 31 
24 LAMBERT (Fr.), domestique 	 

111 101 14vg (J.). teneur de livres 	 
54 LannuE (D.), imprimeur 	  

21  Si LAUNAY (J.-3.), domestique 	  301 41  
193 LAURAS pour LonAs (L.-C.), rentier.- 58 
142 LEGRAND (G.), commis 	  29 

79 LENEL-DIVOIRY, chirurgien 	  58 
124 Lems (1.), boulanger 	  34 
89 Use (J.-Ph.), négociant 	  52 
95 LESGALLERY père, agriculteur 	 03 
45 Limousm (M.), passementier 	 38 
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/12 LIviEn (1.-B.), teneur de livres 	 
152 Lima (L.), ouvrier 	  
187 MACRIQUE (D.), balancier 	  
195 MAcotts' (B.), notaire 	  
194 MALIQUET (M.), gendarme 	  
204 MARION (A.), commis 	  

52 MARIOTTE (CL), brodeur 	  
94 MARTIN (J.-13.), domestique 	  

116 MARTIN (L.), commis 	  
150 150 MARTIN (P.), commis huissier 	 
30 MATFEL (H.), cordonnier 	  

174-MERCBR-  (C1.-M.), pharmacien 	 
33 MERLE (A.),, homme de loi 	  

102 Mictinst (1.-M.), doreur 	  
41 Miction!) (P.), commis 	  

119 MICOT 	commis 	  
129 MILLANOIS (C1.). rentier 	  
82 Miasme (S.), domestique 	  

183 MILLON (S.,), dessinateur 	  
21 MotinÉsEnr (L.-B.), avoué 	  

171 MONDOR (P.), musicien 	  
2 MbREAu (1.-B.), instituteur 	  

77 Moasi, (A.--L.), clerc 	  
177 Mossi. (P.-B.), toilier 	  

49 MOURIER (J.), laboureur 	  
113 MUZY (Fr.), md de tabac 	  
185 NEUVILLE (P.), emballeur 	  
108 NicoLis (E.), homme de loi 	  
205 Nouvisa. (F.), colporteur 	  
146 PAGRE (J.1, affaneur 	  
83 PAILLOT (A.), hôtelier 	  

106 PAIN fils, homme de loi 	  
172 PAIIMENTIER (Cl.), menuisier 	 
161 PASCAL (A.), prêtre 	  

58 PERNET (N.), domestique 	  
170 PERBAUD (Fr.), cuisinier 	  
133 PERRIER (A.), prêtre 	  
173 PERRIN (Ch.), horloger 	  

4 Pcanni (P.), dessinateur 	  
197 PETIT-LASSAL, lient. gend. 	  

16 PILON (J.), cordonnier 	  
128 PILON (M.), domestique 	  
176 PLANTARD (L.), ouvrier 	  
63 PLAtiriti (Fr.), chargeur 	  
91 Poscur (C1.). domestique 	  

151 PointinssEL (B.)., charpentier 	 
114 PRAIRE-ROYER, négociant . 	  
104 PROST (1.-11.), ouvrier 	  
198 Puma (E.), cabaretier 	  
100 QIFINTALET (L.), chapelier 	  
48 Buffle (Ch.), perruquier 	  

125 RENOUD (Fr.), instituteur 	  
182 REVOL (A›), faïencier. 	  
178 Moi, (Fr.), faïencier 	  
18 Itsvidosn (J.), sans état 	  

165 REYNAUD (C.-A.), maréchal 	  
87 RECEIARD (A.), in. de charbons 	 

130 RICHE (1.-P.), employé 	  
53 RIVERIEUX DE GAGÉ, noble 	  

196 RIVIER (D.), gendarme 	  
202 ROCIIARD-CHAPELLE, cabaretier 	 
32 ROCHE (Cl.), Commis 	  

117 RODET (Cl.), fabricant. 	  
96 Roussar (E.). employé• 	  

BoussY (7.), tailleur 	  
110 Roux (J.-F.), faiseur de bas 	  
39 SAta (A.), maçon 	  
61 SEetal (R.), ouvrier 	  

181 Sctivicu (Fr.), tanneur 	  
70 SIMONET (1.-G.), perruquier 	  
17 Sitdossr (1.-M.-Ph.),` notaire 	 
29 l'AIME (Q.), brasseur 	  
69 TERRA (1.-B.), fabricant 	  
80 THEVENON (M.), domestique 	  

163 Totoscs (1.-F.-P.), prêtre 	  
207 Tosouni (1.-B.), perruquier 	 
200 TOSSAS (A.), bourrelier 	  
115 TRAPADOux (A.), épicier 	  
71 TREBOR (P),. perruquier 	 

169 TREILLE (B.), commis 	  
154 TURBOT (1,,), hussard 	  
155 TURBOT (M.), hussard 	  m

en
n t

'u
ts

u
c4s

z
ct

at
ts

ist
se

su
si

ts
u

cc
u

ct
a

in
u

en
s u

mm
s

u
rc

es
ac

e,..
.ta

zz
u

zz
u

s u
en

tu
n

ec
ts

cu
an

ce
nu

n s
en

n
i  

 

14 Tunqurr (J.), perruquier 	  20 
68 VELID (J.), boulanger 	  39 
84 VstniAnEr (C.), teinturier 	  7» 
86 VIAI, (B.), hôtelier 	  42 
50 VIALLE (F,-M.), commis 	  ti 

139 VICROT (SsÀ, domestique 	  27 
15 VII.LARD ( .), ouvrier 	  53 

209 (nom Inconnu) 	  • 
REMARQUE. — Le nombre des victimes du 

5 décembre peut être fixé d'une manière pré-
cise. Le jugement porte 208 noms, non compris 
4 noms rayés qui sont ceux de : Burs, GEORGES, 
LABARTE (V. ces noms), tous les trois condam-
nés à mort le 11 décembre suivant, et de Louis 
PAILLET qu'on ne retrouve plus et qui n'était 
peut-être pas même prisonnier. Car il parait 
certain que Les prisonniers amenés à l'Hôtel de 
Ville étalent au nombre de 248. Si on déduit les 
37 accusés, acquittés le même jour, et les 3 
noms rayés, nommés plus haut (non compris 
celui de Paillet qui doit être une erreur), il 
reste bien 208 condamnés. Mais la tradition 
rapporte que quand on les compta on en trouva 
210. et que l'un d'eux (Barbier, V, ce nom) 
s'échappa, ce qui porte le nombre d'exécutés à 
209. Et les 2 victimes, exécutées sans jugement, 
seraient, à notre avis, Pintais et COMBRY (V. 
ces noms) dont nous ne pouvons trouver la 
place dans les jugements, alors que les docu-
ments nous autorisent à croire qu'ils turent du 
nombre de cette cruelle et terrifiante immola-
tion, dont la triste mémoire ne s'effacera 
jamais. 

Une autre rectification existe sur le même 
jugement, c'est celle du nom de Guillot, rétabli 
plus tard', par jugement du Tribunal civil, le 
3 fructidor an IX (21 août 1801) sous son véri-
table nom « Et. Hyac. GAYOT DE CHATEATIVIEUX s. 
(V. ce nom.) 

 

 

6 DÉCEMBRE 1793 (f6 frimaire an II). 
2 condamnés, guillotinés à 1 heure du soir, 

place des Terreaux. 

CRAUTY (Genesi), procureur 	 45 
Muni (B.-M.), administrateur   37 

 

8 DÉCEMBRE 1'793 (18 frimaire an II). 
73 condamnés, dont 67 fusillés aux Brot-

teaux et 6 guillotinés à 1 heure le du soir, 
place des Terreaux. 

5 ABRY (Fr.), domestique 	  23  
6 ABRY (J.), domestique 	 . 20 
2 ACHARD (A.), ouvrier en soie 	 24 

	

50 ALBERT (44,__t_ d'eau-forte_   45  
3 Aticiuu.Ar (S.), tonnelier 	  70 
7 Ru.,ts (Fr.), épicier 	  37 

66 RAIMOND (L.-F.), commis 	  G 56 
64 BAUDET (A.), quincaillier 	  31 
65 BAUDET l.). commis 	  24 
8 Box (Cl.),) r&peur de tabac 	  26 

	

63 BONAFOVS {I.-13.), comma   23 
24 liovauca (L.), noble 	  60 
28 Bouv&iin (Fr.), tanneur 	 ....,. 49 
9 BRESSANT (L.), perruquier 	  25 

69 Com (J.), f. de parasols... .... ....... . 	 32 
70 CHAIX (1.-M.), prêtre 	  43 
11 CHALANDON (1.), tireur d'or 	' 	 3$ 
51 CRANE/ (L.), Jardinier 	  41 
67 CHARPENTIER (N.), -coiffeur— 	 30  
71 ClussEnic (A.), conseiller au Pari 	 33 
29 CHUARD (A.), charpentier 	  22 
30 CIZERON (1.-C1.), libraire 	  32 
72 COCHET (Cl.), faiseur de bas 	 se 
10 COMMUER (P.), domestique 	 36 
23 DAINVAL (J.), commis 	  se 

	

1 DERVIEUX (J.--M.-14-, quincaillier . —   _20 
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27 DokiEt (A.), huissier 	  61 
32 DUPERRET (L.), papetier 	  42 
12 DURAND (J.-B.-A.), clerc 	 ... 29 
73 EsPAREL (Cl.), architecte 	 G 40 
33 FOLETIER (M. JOURDA DE VAUX DE) 	 17 
13 FOREL (A.), domestique 	  24 
14 GABIO (3.-A.-Del.), entrepreneur 	 43 
55 GILIBERT (1.), négociant 	  G 58 
15 GOUILLOUD (P.), chandelier 	 22 
56 Goum (J.-Fr.), commis 	  23 
57 GREPPO (P.-A.), marchand de blé 	 48 
16 GLUON (A.), pour GUIGOUD, épicier 	 , 	20 
17 HUME/ (G.), _perruquier 	  21 
52 JOURDAN (I.-F.), pour JOITRDA DE VAUX, 

cons. prés 	  42 
40 LACOMBE (A.), marchand de bas 	 43 
60 LAFAYE (C.), mesureur 	  64 
43 LeseutissE (A.), notaire 	  43 
26 L'HOMME (Fr.-A.), médecin 	 31 
18 MARTIN (J.), perruquier 	  34 
19 MAITZET (L.), perruquier 	  19 
68 NANTEUIL (LI, clerc 	  28 
20 ORIZET cadet, drapier 	  46 
36 OUI. (P.-A.), potier 	  27 
34 PAILLOT (CIL), commis 	  31 
21 PITARD (M.), chapelier 	  24 
39 Poltoux (J.), coiffeur 	  as 
42 PONCET (E.), ouvrier 	  51 . 
58 PORTE (A.), marchand de blé 	G 61 
43 Pourim. (J.-B.), commis 	  47 , 38 PRAIRE (E.). marchand 	  37 
37 PUY (P.), chandelier 	  55 
35 RAVET (L.), épicier 	  34 
31 RAYMOND (Th.), perruquier 	 26 
59 RAZY (J.-J.), clerc 	  27 
61 BEY (P.), avoué 	  G 48 

4 RICHARD (M.), perruquier 	  22 
54 RWERiEux (F.-M.), rentier 	 50 
.44 firvoutoN (3.-1,.-G.), procureur 	 42 
22 Rocrurrs (E.), fabricant de bas 	 33 
49 ROSE (Ch.), tailleur 	  41 
45 SAUTOT (M.), domestique 	  51 
62 TISSEUR (3.-M.)•, affanem 	  38 
53 Talma (A.), chandelier 	  53 
47 TROuILLIEll (F.-M.). rentier 	 25 
46 TYRAN (F.), cuisinier 	  33 
25 VATAR (V.), noble 	 19 
48 VIDA. (A.), marchand  ' 	 47 

9 DÉCEMBRE 1'793 (99 frimaire an //). 
13 condamnés, guillotinés à 1 heure 1/2 du 

soir, place des Terreaux. 
I ALUMBERT (E.), marchand de bas 	 56 
2 AURIOL (F,-R.), négociant 	  44 

11 BEDOR (B.), ouvrier en soie 	 os 
4 SEMASSE (3.-D.), négociant 	 46 
9 BRAERET (J.), Miller 	  44 

13 BROSSAT (3.-11.), drapier 	  52 
5 CATELAIN (1.-F.), miroitier 	  63 
3 CURTY (A.),fabricant de sole 	 67 

12 DUPAQUET (P.), drapier 	  63 
6 GOIRAND (A.), commissionnaire 	 39 

10 MOINECOURT (A.), marchand 	 .38 
8 MOULIN (G.), de l'Ardèche 	  02 
7 Rosa (B.), étudiant 	  33 

11 DÉCEMBRE 1793 (21 frimaire an II). 
87 condamnés, dont 52 fusillés aux Brot,  

teaux et 15 contumax par suite d'évasion. 
35 ARBAUD (J.), traceur 	..... 86 
36  BABONAT (P,), batelier..... ........ , 	40 
31 BASSET (E.), comm. à terr 	  62 
11 BERGERET (Cl.), rentier,. 40 
2 BERNARD (3.-13.), officier de gendarin 	 48 

13 BERNARD (J.), mardi. 	 44 
12 REesON (L.), ferblantier 	  42  

47 BLANCHARD (A.), gendarme..,7.-.-.-. ..i 	53 
14 BOFFERDEING (P.), coiffe& 	  32 
30 BONNARD (M.), ouvrier 	  43 
51 BoreiÊnE (J.), gendarme 	  40 
1 fins (3.-F.), officier de gendarmerie 	 66 

27 CHAFFOY (L.-A.), noble 	  32 
15 CliALANRON (Cl.), toilier 	  62 
16 ambrent (J.), rentier 	  41 
37 CUsIN (H.), chapelier 	  22 
32 DUFOUR (3.), chirurgien 	  60 
41 Duels (Fr.), brigadier de gendarmerie 	 46 
42 DUPONT (1.-I,..), gendarme 	. . 51 
50 EttnEriE (P.), gendarme 	  45 
1K FAUCHON (Cl.), boutonnier 	  27 
52 FAVRE (L-B.), maréchal des logis chef 	 42 
44 FAVROT (J.), brigadier de gendarmerie 	 66 
48 Fei (1.-M.), gendarme 	  49 
19 FONTAINE (3.-M.), instituteur 	 60 

3 FOURGON (11.-M.-V,), noble 	  81 
17 FRoAlttitm. ainé, notaire 	  54 
20 GABET (I.), guimpier 	  28 
22 GAMEL (L-F.), fabricant 	  35 
34 GARCIN (3.-A.), commis 	  39 
4 GRAS-FRÉVME, ancien capitaine 	 62 

23 JUSSIEU (Ch. DE), pharmacien 	 49 
24 LEMME (J.), papetier 	  40 
33 LUPIN (F.). fahricant de gazes 	 42 
38 MAINE (G.), chapelier 	  35 
49 Mac (A.), gendarme 	 30 
26 MAR1ÉTAN (B.), rentier 	  66 
40 MARTINON (Cl.), quincaillier 	 45 
43 MARvies (J.), gendarme 	  42 
39 MAZET (S.), emballeur 	  33 
5 MÉNISSIER (P.), pharmacien 	 32 

21 MOiffEiA ,  (11.-N.), notaire 	  55 
6 MOULIN (3.-P.), fabricant de boucles 	 26 

25 PEILLEUX (E.), tireur d'or 	  39 
7 RAZURET (B.), ouvrier 	  49 
8 IMEERT (P.), employé 	  41 

45 ROGER (Ph.), gendarme 	  43 
9 ROLAND (Cl.), grammairien 	 as 

28 ROQUETTE (A.), barbier 	  43 
10 SIMON (3.-B.), faiseur de bas 	 32 
29 VALEILLON (3.-F.), voiturier 	 60 
46 VIDAL (G.), gendarme 	  48 

(Le même jour.) 
• Evadés. 

15 condamnés par contumace. 
6 Cosle-Jordan, marchand de soie 	 52 

14 Couchoud père, cultivateur 	 61 
15 Couchoud fils (Pierre)   24 
7 Du four (J.-F.), brodeur 	  65 
3 Félissan (G.), commis 	  18 
2 Geovers, dit Gabriel, commis 	 43 

11 GUINAT (Ch.), ouvrier en soie 	 43 
1 LABATTET (J.), commis voyageur 	 35 

10 MAREAlioN (A.),• marchand de gazes 	 42 
9 MÉNARD (1.-B.), drapier 	  48 
8 NÉPLES (111.), ouvrier 	  34 

13 OLIVIER (A.-M.), rentier 	  81 
4 l'oral (B.-B.), drapier  ' 	  36 
5 VINCENT (I.-F.), manufacturier 	 60 

12 VISSAGUET (J.), marchand de sel 	 32 
Sur les 11 évadés, 4 seulement furent repris : 

GUINAT, NÉpLES, OLIVIER, VINCENT (V. ces noms). 

13 DÉCEMBRE 1793 (23 frimaire an //). 
45 condamnés, dont 32 fusillés aux Brot-

teaux et 13 guillotinés à 2 heures du soir, 
place des Terreaux. 
28 ALBERT (J.-C.), quincaillier 	 35 
24 ARTAUD (J.), commis 	 23 
2 Rodiou•nu Soi.En. (P.-A.) 	  G 52 

14 BONNET (P.-A.), commis .... . .. . 	18 
39, Baur (Fr.), bouquiniste  	44 
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22 BRUYSET (Cl.), rentier 	  Mi 
25 CHAIR (A.), marchand de bas 	 62 
43 CHEVASSU (CL-A.), instituteur ...... ... G 46 
13 CLÉRICO (Camille), commis 	  20 
16 aeriico (Jean), commis 	  22 
18 CLÉRICO (Pierre), cons. sen 	 G 61 
12 Collot (P.), commis 	  57 
37 DANGUIN (Cl.), cabaretier 	  42 
32 DAVID (J.-H.), employé 	  64 
4 DuenEtni. (P.-F.), de Sainte-Croix 	 G 74 
9  DUFRAINE (J.), épicier 	  33 

-7 DUSSUBGEY fN.}, fabricant de gazes 	 sr 
33  DUVERNAY (A--E.), rentier 	 G 62 
35 FISICAT (LAI), baron 	  G $4 
30 FLEUR-DE-LYS (P.), commis 	  27 
31 Gachet (M.), prêtre feuillant 	 G 38 
11 GAUDIN (1.-M.), rentier 	  49 
21 GAULE (1.-B.), marchand de soie 	 i; 64 
36 GUB1AN (P.), faiseur de bas 	  44 
38 JOME (L.), perruquier 	‘ 	 37 
42 JouTY (J.), rentier 	  as 
23 LAGRIVE (L.), fabricant 	  42 
15 LAMBERT (1.-H.), noble 	  39 
17 LAURENCET (L.-P.-M.), commis 	 ss 
1 LOLIERE (M.), femme Cochet 	 G 27 

26 MANÉCHAL (G.), commis 	  49 
8 met (P.), perruquier 	  30 

40 MICHALET (Fr.), ouvrier 	  42 
6 MORISOT (M.-A.-B.), toilier 	  31 

27 PASSOT (la.), négociant 	  63 
19, POQUAT (.-J.), cabaretier 	38 
5 Puy (B. , 

r

il
ouvrier 	  24 

45 litviil (F.-M.), ouvrier 	  G 40 
41 ROil (L.), architecte 	  G 68 
3 TABARD (Fr.), plieur de soie 	  22 

20 THIERRY (P.), ouvrier 	  24 
29 VERNON (1), rentier 	  Si 
44 VINCENT (1.-F.), visiteur des rôles 	 44 
19 VIOLET (F.), négociant 	  G 60 
34 VOUTY (Dominique), rentier 	 G 68 
Exécution de Charles GUINAT, évadé le 11 dé- 

cembre. 11 aurait dû y avoir 46 exécutés. Mais 
GAMET (V. ce nom) ne fut point guillotiné, par 
suite d'erreur, malgré que son nom soit porté 
sur le procès-verbal d'exécution par la guillo- 
tins. 

15 DÉCEMBRE 1793 (25 frimaire an ii). 
14 condamnés guillotinés à 1 h. 1/2 du soir, 

place des Terreaux. 
8 AYNARD (J.), drapier 	  60 

11 BEAUPRÉ-M[111S, four   60 
2 BERNARD (Cl.), brodeur. 	 63 
6 BOURDELIN (Dominique), ho 	de loi.. 38 

12 CANONVILLE (I.-P.), chapelier 	  44 
10 DONAT (A.), marchand 	  27 
9 FAUCHEUX (C.-A.), imprimeur 	 63 
5 GIGOT (E.), ouvrier en soie 	  40 

14 LEBRUMAT (P.-A.), prêtre 	  91 
13 MERLE DE CASTILLON, prêtre 	  47 

7 MOUGIN (G.), off. m. prov 	  38 
4 NOVET (Fr.), ferratier 	  69 
3 SAunoN (Th.), tailleur 	  31 
1 VACHON (1.-M.), in. com. sure 	 56 

16 DÉCEMBRE 1793 (26 frimaire an II). 
40 condamnés, dont 31 fusillés aux Brot-

teaux et 9 guillotinés à 1 heure 1/2. 
3 AUDOUARD (L), cafetier 	  24 

31 AviNiti. (P.), prêtre     G 41 
28 RESSEN( (É.), cabaretier 	 ' 	 52 
19 BLANC (J.), épicier 	 as 
15 13011MOD:DE CRANZIEU, noble 	  21 
9 IMUcliARLAT (F. ), cabaretier 	  
7 CARTERON (B.), notaire 	  

40 CI:1M= (S.), fab. de navettes 	 

32 C1101., (3.-F.), faiseur de bas 	  $7 
26 Cotent (3--P,), vigneron 	   41 
34 COTT-OK (S. te), prêtre 	  G 51 
1 DueosT . (Cl.), horloger 	  45 

25 DUFRECHOU/C (D0111111111110, ouvrier.... G 12 
8 DUMAS iJ.-Fr.), de Chalon-sur-Saône 	 18 

23 DuoN (M.), dessinateur 	  as 
14 DUROZET (J.-13.), chapelier 	  21 
36 GRAssOT (P.-F.-G.), rentier 	 6 40 
20  GUBIAN (3.-B.), né octant 	  33 
11 GUIRAUDET (I.). fabricant 	  42 
22 MARIOTTE, cadet, commis 	  32 
5 MAYOT, (F.-Z.), de Luppé 	  28 

12 MOMIE (A.), épicier 	  G 74 
16 MOLLE (J.), de Saint-Etienne 	  23 
21 MONTVERT (Fr.), agriculteur 	  23 
6 MONS (3.4.-M.), instituteur 	  41 
2 Nteus (P11.-C1.), ouvrier 	  35 

39 PAL' (A.), instituteur 	  G 31 
33 Prim (P.-A.), prêtre 	  G 62 
33 PIATET (1.-11), pompier 	  36 
13 PLASSON (P.), marchand 	  21 
14 PuY (J.), épicier 	  46 

4 REY (A.-A.), rentier 	  35 
38 RIvIÈRE (L.), faiseur de bas 	  43 
18 ROMAINVILLE (A.), chanteur 	  38 
29 Roux (J.-F.-X), prêtre augustin 	 G 53 
37 SERVAN (0.-C.), rentier 	  45 
19 TAMISET (J.), perruquier 	  29 
17 THOMASSIN (A.). coutelier 	  44 
27 VANIER (F.), chirurgien 	  69 
30 VIGNE (B.), notaire 	  G 60 

17 DÉCEMBRE 1.793 (21 frimaire an 11). 
13 condamnés, guillotinés à 2 h. 1/2, place 

des Terreaux. 
10 BISSVEL (Ph.), fabricant 	  59 
1 BOUVABD (I.), rentier 	  as 
5 CINIER (3.-J.), himme de loi 	  88 
4 COLOMB (B.), rentier 	  67 

11 DELORME (1.), chapelier 	  61 
3 ESTAURAN (J.-P. D'), prêtre 	  41 

12 PRAME 1=1.), prêtre 	  63 
7 JOLY-CLERC (Fr.); noble 	  46 
6 LABRUDE (B.), instituteur 	  33 
2 Paon (L.), drapier 	  60 
8 RIGOD DE TERREBASSE 	  67 
9 Vinant (C.-A.), banquier 	  69 

13 Virtczxr (Fr.), rentier 	  45 ou 48 

18 DÉCEMBRE 1793 (28 frimaire an Il). 

50 condamnés, dont 42 fusillés aux Brot-
teaux et 8 guillotinés à 1 heure 1/2, place des 
Terreaux. 

5 Ami« (P.), commis 	 23 
46 ARNAULD (G.), avoué 	  40 
37 BARAUD (L.), carme 	  88 
50 BERRUYER, veuve Gagnière 	 G 33 
19 BOTTE DE LA BALMONDIERE 	  G 68 
11 BRUAS ou DRuAs, cafetier 	  23 
18 BRUNDIMEERT (3.-F.), commis-négociant 	 42 
22 CALEMARD (Fr.), app. fabr 	  23 
15 CARRAtio (B.), clerç 	  26 
2 CHARBONNIER (M.), md de boutons 	 37 

27 CHAVANIEU (M.-Th.) 	  33 
43 Connu (5.-C1.), ouvrier 	  30 
39 CROCHET aîné, tonnelier 	  46 
9 Cuvier (1.-B.), marchand 	  65 
6 DAssiN -(J7,M.7), fou 	. 	 44 

40 DAVID .-M.), plumassier 	  37 
17 DE 	E (J.-B.), marquis 	 G 56 
4 DE Au (A.-Ph.), tisserand 	  27 

45  Duc A P  (1.-M.), boulanger 	  Si 
41 F(R 	ou FÉR1OL, cabaretier 	 41 
20 GAUTHIER (C-R.), toilier 	  40 
32 GAY (3.-P.), dessinateur- 	  41 

37 
36 
30 



34 GRIMARDIAS (J.h droguiste 	  40 
26 GUILLOT (3.-B.), marchand de dorures 	 49 

30 GoteetAnD (P.) épiçier 	 

48 JOUBERT (B.), roc. des coches 	 38 
23 HurrE fils, commis 	  19 

29 LACROZE (B.), brodeur 	  32 
38 LAPLATTE (Cl.), marchand de bas 	 29 

33 

33 LAUSSEL (L.), vitrier 	  50 
13 UDE (Cl.), rentier 	  G 58 
3 LEFÈVRE (F.-H.-A.), menuisier 

	
41 

25 LEMONTET (Th.), orfèvre 	  31 
7 MADINIÉ (F.-P.), cafetier 	  23 

28 MIGNARD (A.-M.). marchand 	 G 42 
36 ORDASSIÈRE (J.), toilier 	  44 
21 PaIssON (1.-B.), Marchann de dorures 	 37 
1 Pf.RILLAT (Fr.), quincaillier 	  60 

47 PÉRILLAT (Ph.), fabricant 	  28 
. 14 PERRAUD (3.-B,), entrepreneur 	 G 80 

16 PLABcHY (PA.), boulanger 	  43 
49 P1MAIni (Marguerite), rentière 	 G 54 
10 PROsT (Cl.), pâtissier 	  26 
44 PUPIER Ou Durit (3.-Cl.), épicier 	 G 50 
35 RAVIER (G.), toilier 	  29 

	

31 Roux (M.), toilier   35 
42 SURIN (El cultivateur  ' 	  33 
8 TRoIT (B.), chirurgien 	  26 

12 TRUNEL (M.), revendeur 	  42 
24 VALESQUE (Cl.) noble commis 	 24 
Le Journal de Ville-Affranchie cite Jean-Louis 

GRUEL et Antoine ROGNON comme exécutés ce 
même jour. Nous ne les trouvons sur aucun 
jugement, sauf Gruel qui est peut-être le même 
que Jean-Louis BRUI., prêtre, guillotiné le len-
demain. 

19 DÉCEMBRE 1793 (29 frimaire an II). 
13 condamnés, guillotinés à 1 heure 1/2 du 

soir, place des Terreaux. 
10 BILLET (A.), fabricant 	  49 
1 leva (L.), prêtre 	  48 

12 CHARASSON (7,-M.), épicier 	  48 
2 DAVIN (Th.), liquoriste 	  58 
3 GUILLON-LACHAUD, noble, officier 	 49 
4 GUILLON-LACHAUD, noble. 	  57 
5 GUILLON-LACHAUD, noble 	  56 
8 J'AU/ (7.-P.), prêtre 	  as 

13 MAILLET (B.), épicier 	  36 
6 MASSÉ (P.), bouquiniste 	  24 

11 Moyarr 11), épicier 	  41 
9 Noya (M.-A. te), prêtre 	  83 
7 RoussET (Cl.), ouvrier 	  63 

21 DÉCEMBRE 1793 (1" nivôse an II). 
67 condamnés, dont 51 fusillés aux 

teaux et 16 guillotinés à 2 heures 1/4, 
des Terreaux. 
14 AGÉRONY (N.), ouvrier en soie 	 
19 AssADA (L.-B.), ouvrier en soie 	 
60 AUROUZE (P.), prêtre 	  G 
15 BAVET (J.-A.), Comm. charg 	  
26 Butin (P.), ouvrier en soie 	  
31 BERGE (J.), élève chirurgien 	  
58 BERGER (H.-L-M.), avocat 	  G 
54 BISCARA (H.), fabricant 	  
6 BLANCHET (E.), ferratier 	  

47 BOURDIN (P.), prêtre 	  G 
11 BRODIER (E.-P.) chirurgien 	 
32 CABARET (B.), élève-chirurgien 	 
8 CAMUS (R.), baigneur 	  

18 CAGNION (M.), marchand 	  
44 CHAMOUSSET (P.), fripier 	  
13 CLualvET (A.), employé 	 	42 
67 CnEctititt (F.-B.), tailleur 		44 

3 CUNY (Ch.), cordonnier 	 	89 
12 DEsiuArsAis (Fr.), quincaillier 		20 
40 DIJON (A.-M.), présid, district 	 G 	51  

2835 DDIRsievEETL IN  43e, .)g'aoruçvornieréPeileies°rie 	 45 
48 DURE (A.), comm. drapier 	  27 
16 Fiumi (P.), fabricant 	  57 

	 84 

25 GARY (3.) ou CARY 	  47 
55 CACHE; (J.-B.), fabricant 	  G 83 
45 GARNIER (1.-B.), chapelier 	  34 
2 GUILLET (J.), garçon chapelier 	 29 

• 29 GUYOT (L.), fabricant 	  44 
53 HAcHALle (Th.), architecte 	  87 

5 JACOB (Ch.-J.), fabricant 	  G 63 
10 JEUDY (Fr.), ex-carme, (lien] 	 68. 
63 JOUSSERAND (J.-Ch.), md de dorures... G 64 
62 LADARGE (J.), noble 	  45 
65 LACOSTAT (Fr.), négociant 	 G 40 

	

37 LAFONT aîné, (C.-A.), épicier   G 56 
38 LAFONT cadet (L-B.), épicier 	  55 
17 LATU5 (P.), ouvrier en soie 	  34 
43 LAULRtAUD (Fr.), potier d'étain 	 26 
64 Lomme (A.), homme de loi 	 G 44 
1 MAILLAND (11.-G.), rentier 	  G 46 
4 Mimai. (M.), maçon 	  G 58 

42 NEuVILLE (N.), emballeur 	  23 
39 PERMILLEUX (J.), tourneur 	 G 30 
7 PERRACHE (C1.-F.), ouvrier 	  45 

52 PERRAUD (Fr.), prêtre 	  G 35 
20 PICHOT (J.), ceinturonnier 	  44 
51 PLANSON (E.), domestique 	  42 
50 PLISSON (Ch.), dentiste 	  29 
22 PoNclioN (Ch.), officier 	  73 
34 POUGNOT (1.-M.), fourbisseur 	 30 
49 REMUER (3.-M.), procureur 	  70 
61 REPLATS (J.), ouvrier 	  G 49 
23 RevoIRE (J.-B.), commis 	  19 
66 ROBIN (L-P.), négociant 	  51 
21 ROGUAT T.-M.), droguiste 	  36 
27 ROULET (A.), charpentier 	  40 
59 SAUTET (P.), cabaretier 	  48 
41 Sues (3.-11.), perruquier 	  42 
33 SERÉ (Ph.), clerc 	  26 
30 SUPERCHY (E.), graveur 	  57 
24 TRIPIER (A.), serrurier 	  30 
9 TRUTEMANN (M.), ouvrier 	  35 

56 VAURENARD (A.-E. CORTEILLE DE), noble 	 ' 20 
56 VAURENARD (F.-G.), noble 	  G 69 
57 VERCHÈRE (L.), noble, avocat 	 40 
36 VERMOREL (R), vinaigrier 	  33 

REMARQUE. — Sur le jugement, substitution 
des prénoms de Jean-Baptiste CORTEILLE DE 
VAURENARD à, la place d'Antoine-Elisabeth. 

(Le journal de Ville-Affranchie (D'Aumale) 
donne les noms d'Antoine GAILLARD et d'Antoine 
ROGASSI-LOUVET, deux victimes qui auraient été 
condamnées à mort ce jour-là et qui ne figurent 
sur aucun jugement.) 

22 DÉCEMBRE 1793 (2 nivse an 11). 
23 condamnés, guillotinés à 1 h. 35 du soir, 

place des Terreaux. 
11 AQUEBARD (M.), mercier 	  26 
14 BIESSE (B.), courtier 	  59 
20 BILLIEMAS (J.-N.), fabricant 	 47 
7 BOUVIER (J.), boucher 	  32 
5 CARRIER (P.), cabaretier 	  58 
4 CDAVEt. (A.), e01111111S 	  41 
1 CLERJON (E.), procureur 	  67 

13 DIAN (J.-M.), rentier 	  62 
10 FERRAS» (.1.-L.), boucher 	  40 
23 GÉVAUDAN (Antoine), noblé 	 

	

 	64 
12 GRAND (M.), eafetier 	• 47 
19 LAPIERRE (P,), revendeur 	  44 
16 LARGNIER 	(D.), 	négociant 	  43 
15 LignAue .(CI.), commis 	  20 
22 Mtu.ET, femme de Tridon de ltey 	 36 
21 MONTESSUY (Cl;), ouvrier 	  46 

9 PASSEMAI1D 	(13,), 	cabaretier 	  50 
18 PERRAUD 	(J.), 	fabricant 	  38 
3 POYOL (J.-P.), boatonnier 	  32 
6 BEY (R), boucher 	  29 

Brot, 
place 
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8 BEY ou BAY (F.), marchand d'indiennes 	 46 
,e'llOLAtio DE LA PLATIÈRE, chanoine 	 71 
17 YMOUF (CL), ouvrier 	  48 

24 DÉCEMBRE 1793 (4 nivôse an II). 

, 15 condamnés, guillotinés à 1 heure du 
soir, place des Terreaux. 

1 ADRIAtt--(-04.), tailleuse 	 
6 COEFFIER DES TEREOLLES, noble 

15 COSTE (Fr.-Is.), marchand 	 
2 DELEAuFr.), chapelier 	 
8 GARET (J.), tailleur 	 

10 GRÉGOIRE (1.), receveur 	 
4 Lacaoix-LAVAL (M. noble 	 

14 LESPINASSE (P.-G.), 
7 MOMIE (L-A.), commis-march 
5 PÉCLET (M.-L), rentier 	 

	

11 TERnAssON B.), dit Barollière 	 
12 TERRASSON (L-D.), noble 	 
9 THÉVENIN (P.), épicier 	 

13 VAUBERET (L-F.), rentier 	 
3 WOIRBETON, Anglais. 	 M
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26 DÉCEMBRE 1793 (5 Nivôse an il). 

20 Condamnés; 01110th-tés à 1 h. 5 du soir, 
place des Terreaux. 
11 ARBAUD ta.-E.), noble 	  57 
17 BONNET DE LA BAUME, noble 	  42 
2 BOURRE (A.). apothicaire 	  36 

18 Ileum (Cl.), guimpier 	  te 
7 CHAIRCOT (Fr.), huissier 	  50 

12 FORBIN (G.), marquis 	  63 
3 GIRARDON (1.-1.), chirurgien 	  67 
4 GEMMER (P.-L.), marquis 	   63 

19 KIRKOHHOFF (Clir.),, pelletier 	 47 
13 LACABANE (R.). chirurgien 	  40 
20 MALAsSAGNY (V.). commis 	   27 
14 MEXIMIEUX (M.-F.), noble 	  55 
10 MOGNAT (Fr.), (lit l'Ecluse 	  66 
5 Motifinn: (L-M.), fondeur 	  45 
9 RANDU (A.), domestique 	  27 

16 REVERDY (.1.-11), clerc 	  23 
6 REYNAUD OU RENAUD (N.), chapelier 	 27 
1 RIVERY (C.), noble, chanoine 	 46 

15 SIMONET (P.), rentier 	  62 
8 VERRAS (I.), noble 	  60 

1.M3 
25 DÉCEMBRE eft .(5 nivôse an II). 

46 condamnés, dont 26 fusillés et 19 guillo-
tinés, plus 1 repris, soit 20 guillotinés à 1 h. 17. 

26 ALLARD (J. Dl commis 

21 BARBIER (1.-P.), noble 	 Y:  GG "22 
4 AYETIE (V.), menuisier 	 

18 BELLET (3.-A.), cultivateur 	 G 49 
27 BERTET (J.), affaneur 	  27 
34 BLAN ou BLIN (L-B.), prêtre 	64 
37 BOUDET (J.-B.), brodeur 	 
33 BOUVIER (F.), chapelier 
19 BRACHET (L-P.), épicier 	  47 
35 Ileum (L.-F.), cons. munie 	  26 
43 BRUYSET (P,-M.), libraire 	  45 
42 Cam (A.), md de fer 	  G 30 
44 CHARRIE (G.), sans profession 	 G 69 
3 COLUSSON (Fr.), commis 	  66 

24 COUHERT père, notaire 	  G 60 
2 CitonitiÉ (F.-N.), épicier 	  64 

11 DALMES (I), marchand de bas 	 48 
9 DEBROUE (Cl.), commis droguiste 	 26 

41 DESCHAMPS (.1.-C.), officier de santé 	 68 
7 DURAND (G.), architecte 	  G 33 

36 FONTAINE (E.), garde du corps 	 57 
15 Grum (M.) 	  G 61 
20 GENTIL ,P.), commis, noble 	 G 7 
38 GUILLERMIN (Fr.), teinturier 	  29 
39 Juins cadet, vinaigrier 	  27 
32 LAPLAUTE (P.), fabricant de bas 	 19 
16 LASSERRE (B.), cultivateur 	 G 63 
31 MALARD (1.-L.), imprimeur 	  22 
29 MAURICE (F.), garçon chirurgien 	 22 
23 MERLU (E.-P.), sans profession 	 17 
8 MIGNOT (L.), perruquier 	  36 

30 NÉnAc pour NEYRAT, fils aine, drapier 	 22 
5 PETIT (M.-T.), clerc 	  23 

25 POULLOT (L-B.), garçon perruquier 	 21 
28 RAVIT (E.), homme de peine 	  44 
17 Bocal: (J.), chirurgien 	  G 82 
40 ROUET (Cl.), prêtre 	  G 40 
12 Roy aîné (1.-A.), négociant 	 0 43 
10 SAINT-ROMAIN (Cl.). corroyeur 	 46 
14 SERRE (P.), dit SAINT-CLAIR 	 G 51 
13 SISE (1.-B.), cultivateur 	  G 46 
45 SOMBARDIER (Aut.), laboureur.. ... 	 G 32 
1 THIERRY (J.), quincaillier 	  44 

22 VANALE (A.), rentier 	  Cr 50 
G VIEILLISSE (J.), dessinateur 	  23 

Exécution à 2 h. 1/4 de Dun iErt (Jean- 
Marie), condamné le 11 décembre, 

28 DÉCEMBRE 1793 (8 nivôse an II). 

..48 condamnés. dont 43 fusillés aux 
teaux et. 3 guillotinés à 2 heures du soir, 
des Terreaux. 

22 AUBERT (M.), brasseur 	 ,. 49 
6 BERTET (S.), épicier 	  30 

26 BEUF (L-L.), cultivateur 	  38 
18 BILLET (A.), fabricant 	  46 
39 Bissim (Ph.), épicier 	  43 
7 BRUERE (C.), serrurier 	  20 

30 Buivos tA.), cabaretier 	  29 
13 CHAPOTET (B.), perruquier 	  28 
38 CHATERIER (P.), rentier 	  46 
28 CHAUFFARD (G.), fabricant 	  59 
25 CoRTEy ou CorriEs (Fr.), prêtre 	 G. 64 
34 FLANDRIN (B.), agriculteur 	

 25 35 FLANDRIN (G.), cireur 	   
36 FLANDRIN (1), fabricant de bas 	 26 
9 FRANCHY (J.), ouvrier en soie 	 42 

19 GIRIER (P.-N.), homme de, loi 	 47 
21 GUITON (Ph.), fabricant 	  46 
31 JACQUET {A.), épicier 	  21 
44 JANoTou 	T JANE 

c
(
0
A
m
.), d

s
omestique 	 34 

23 LAMANT (Fr.), 
	

mi 	  21 
45 LAMBERT (L.), domestique 	  30 
8 LEAUTAUD (1.-B.), écrivain 	  46 

40 LECLAIR (P.), domestique 	  41 
3 LÉvisre (L.), dit Montbrian 	  68 
4 LÉVISTE (J.), dit Briandas 	   62 

	

5 LtVISTE (L.-M.)-,   86 
20 LouliD (A.), ouvrier 	  31 
33 albums (P.), cirier 	  50 
43 MAtiouET (Fr.), cocher 	  30 
2 MAZEL (D.), fabricant de bas 	  18 

41 MINANGOIS (G.-M.), confiseur 	  28 
12 PARIGAUD (P.), commis 	  22 
10 PATUREL (E.), ouvrier 	 40 
16 PeriTAIN (J.-7.), graveur 	  29 
11 RIVIER (B.), garçon farinier 	  42 
15 ROBIN (H.), commis 	  36 
17 ROBIN (I.), épiCier 	  43 

	  48 
"37 

RONY 
(E.1..-)à.)d.oillabersitetlinet de bas 	 32 

27 SANTALIER,__procureur 	 G 34,  
46 Sinn( (Fr.), femme NICOLET 	 G 36 
42 TARDE (Fr.), domestique 	  44 
14 TRAPADOUX (N.), épicier 	  53 
29 Trama (J.), teinturier 	  22 
1 VERNIAII (G.-P.), minime 	  61 

3,1 Visi;EL (P.), ouvrier 	  46 

32 

Brot-
place 



29 DÉCEMBRE 1793 (0 nivôse an //). 
23 condamnés, guillotinés à.1 heure 1/4  du 

soir, place des Terreaux. 
1 BERTRAND (S.), garçon miroitier 	 23 

20 ROUssAIROLLES (J.-J.), noble 	  30 
22 CHARRIER-LA-ROCHE (1.-B.), noble 	 60 
16 CORNEILLE (A.), chanoine 	  67 

4 DELEKUP (Cl.), ouvrier 	  68 
21 DEYDE (D.-B.), noble 	  43 
6 DEvRiou 	(M.), dit Messiint 	  62 

14 DUFOUR (J.-C.), domestique 	  28 
17 GIRAUQ 	(4.-L.), 	prêtre 	  69 
13 GOJELIN 	(4.-M.), 	brodeur 	  51 
15 11/A6Nv 	(Cl.), 	domestique 	  44 
3 MAISONNEUVE (4.-J.), chapelier 	 22 
2 MARGARON (G.), maire 	  74 

12 MARIA (4.), médecin 	  50 
18 MAROT (J.), domestique 	  33 

5 MIOCHE 	(A.), droguiste 	  33 
23 PARADIS 	(4.-M.), 	avocat 	  50 
8 PORTIER 	(M.), procureur 	  59 

10 PORTIER cadet, procureur 	  47 
7 REVERCHON (J,), arpenteur 	  82 

11 SIMON (J.), clerc 	  34 
19 TERRIS 	(L.4.-13.), 	avocat 	  30 
9 	VERTAMY (A.), noble 	  61 

31 DÉCEMBRE 1703 (11 nivôse an II). 
32 condamnés, guillotinés à 1 heure du soir, 

place des Terreaux. 
12 BAILLE (P.-N.), greffier 	  36 
1 BALoRBE (J.), conseiller 	  65 

17 BARBARA (I.), homme de loi 	  40 
19 BERNARD (1...), receveur 	  46 
2 BOMNOT (G.), avocat 	  63 

30 BONNAND (J.), capitaine 	  52' 
21 BoNNET fils, avoué 	  40 
27 BROSSARD (4.-N.), noble 	  67 
31 CHEVARIER (J.), receveur 	  43 
9 CHOTARD (4.-4.), avocat 	  34 

16 DUBUIsSON DE DOUZON. colonel 	 57 
13 Dumont (A.), conseiller 	  33 
25 FAUCOMpRÉ, dit Godet, commis 	 33 
18 FRADEL (G.), noble 	  47 
28 GMAFID (Cl.), noble 	  69 
. r1 G ONDOU I N (1).-L.), major 	  52 
26 HAUTIER (N.-M.), noble, lient 	  40 

6 FJEVLHARD (4.), greffier 	  50 
24 HUGUET nu Lis, inspecteur des Eaux et 

Forêts. 	  
10 JOUITREy (P.-A.), homme de loi 	 
11 LA BnoussE (I.), mousquetaire 	 
15 Lun.  (.1.), trésorier 	  
4 LAVAI:EUE (I:), secrétaire de l'intendant.. 64 
3 LEsitos (P.), maître des Eaux et Forêts... 22 

20 Fini« (A.), avoué 	 • 	32 
29 PIERRE., dit Sainey, - rentier 
23 RENAUD dit la Grellay, commis 	 26 
32 BoLLAT (Cl.), 	  24 
22 ROULIER D'HAUTEHIVE, capitaine      50 

7 TOIJRET 	 .. .... . 	• 33 
S TotiliFT (N.), 	 . 	 39. 

14 VIRA (4.-MAniENDE),. mousquetaire 	 62 
REMARQUE. — Ces 32 çondamnés. étaient tous 

de l'Allier, département en dehors •des 
lions lie la - Commission' révolutionnaire de 
Lyon. e 'Celte condamnation, - disent les juris-
consultes, tons/flue en • énorme abus de .pou-
coir.„»  

1" .JANVIER 1794 •(12 nivôse an 11). • 
19 condamnés, dont 18 guillotinés à 1 h. 

du soir, placé dés Terreaux, et 1 probable 
ment fusillé. 

7 ADAM (A.), fabricant de 	 52 
S Marin (4.-P.)"; commis 

16 BOU11601Na (E.), architecte., . . ..... ..— — 22 
15 CARLES (Fr.), commis., . ..„ 	 20 
11 CÉCILION (J.), marchand teiller 	 60 

	

18 DUGENNE (Al homme de loi   36 
2  Mame (1.-B.), négociant 	  63 

12 Du ROURE OU DUROULLE (Ch.); ecciésiast 	 62 
13 EBRARD (Claude), ouvrier 	  33 
3 FAURE (H.-F.), commis drapier 	 27 

19 Priasse (Ph.), prêtre 	  68 
14 GIRARD (B.), commis 	  39 
5 Goums (G.), avoué 	  41 

9 LINossiER (4.-A.), commis 	  
66 
26 

17 LA 	(A.), marchand de peaux 	 

10 Lorgnai) (A.), avocat. 	  33 
1 MILLANOIS (Ch.-F.), imprimeur 	 49 
6 MOREL (B.), clerc 	  30 
7. PERNON (Fr.), maçon 	  21 

Le nom de FRAISSE a été ajouté en marge du 
jugement. Il ne figure pas sur le procès-verbal 

dire quand et comment il fut exécuté. 

3 JANVIER 1794 (14 nivôse an I1). 

49 condamnés, dont 40 fusillés aux Brot-
teaux, 8 guillotinés à 2 heures du soir, place 
des Terreaux et 1 ajourné.  

33 BALLOT (Cl.), maçon 	  29 
• 22 BARMONT (H.), ouvrier guimpier 	 40 

3 BASSET, dit MONTCHAL, noble 	 G 70 
4 BERTHOLON (J.), aubergiste 	 G 40 

28 Boum. (S.), arpenteur géomètre 	 34 
15 CAILLA (J.), étudiant en chirurgie 	 22 

6 CARBET (H.), chapelier 	  41 
24 CLAIR (Cl.), dessinateur 	  60 
14 COBNATON (N.), cordier 	  65 
35 COSTE (A.), gendarme 	  27 
12 DENIS (P.), graveur 	  43 
18 DESCHAMPS (J.), teneur de livres 	 60 
25 DUCHAMP (J.-M.), garçon boulanger 	 57 
1 DUCRET (1...-A.), cultivateur 	 G 55 

39 DUCRU (.1.), orfèvre 	  20 
19 DUFEIT (P.), couvreur 	  29 
47 DUMMITIEM (11.), passementier 	 22 
42 FLORIN (P.), charpentier  - 	  28 
30 FaÉctinu (G.), perruquier 	 • 29 
32 GEolitasET (Fr.), perruquier 	  27 
40 GERIN (C.), toiseur-arpenteur 	 46 
38 Goiunne (J.), procureur 	  40 
21 Guy (L-13.), prêtre 	  G 62 
20 litinELoT (Fr.), confiseur 	  -0 61 
46 JANIN (J.), maître de pension 	 23 
12 LAEOCHE (M.), teinturier 	  29 
23 LONGUE (T.), marchand toilier 	 G 5

5
0
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7 MAIGRE On MAIERE, cuisinier 	  22 

37 MARTIN (J.), ouvrier 	  68 
34 MÉJA (L.), fabricant 	  39 
5 iillonon, (M.)., fermier 	  44 

41 Manu. (J.-N.), coffretier 	  31 
26 PAILLAnn (C.-Fr.), marchand drapier 	 27 
43 PAQUET (Cl.),' 	peintre-vernisseur 	 20 

	

36 PARRET (M.), epicier   42 
2 PELLissisa fils, avoué 	  G 40 

48 PITIOT (W); chirurgien 	  30 
27.POIDEBARD •(Fr.), avoué 	  41 
31 PUY-DE-MUSSIEU, noble 	. 	 60 
49 RAYMOND fils (A.), étudiant......... ... . 	 22 
17 RAYMOND (M.-4.), agriculteur 	  60 
45 REBUFFARD (A.), chapelier 	  21 
16 RICARD (O.), plâtrier  . 	  69 

	

8 IlivEalt '(C.-F.), noble, prêtre 	 G 50 
10 RONJEON • (A.), ' chapelier. 	 
29 DOUX (.I.-A:), notaire 	 
13 SIRENDE (1...A.). canne 'déchaussé 	 sa 
44 TALAISON (4.-11.), domestique 	 22 
a VALLON (4.-Fr.), garde-magashi.,- 	 41 

Le condamna ajourné, MiiiNoN, fut guillotiné 
le 5 janvier. 

47 
43 
41 
46 

69 

d'exécution par la guillotine. Nous ne pouvons 

48 
38 



5 JANVIER i194 (16 nivôse an 11). 
55 condamnés, dont 45 fusillés aux Brot-

teaux et 10 guillotinés, plus 1 ajourné, soit 
11 guillotinés à. 1 h, 25 du soir, place des 
Terreaux. 
11 AUGÉ (L.), ferblantier 	  18 
10 BARRUEL (1.-B.), coût charg 	  20 
33 BAUDINOT (P.), fais. de pinceaux 	 36 
1 BENIÉ LE.), imprimeur 	  21 

14 BOISSONNET (A.) fabricant 	  18 
29 BOUVET aîné, ouvrier en soie 	 22 
39 BRUYAS (A.M-.), prêtre 	  G 62 
9 CHARRIE (N.), commis 	  19 

13 CHAIIDÉ (1.-B.), commis drapier 	 19 
36 COUPART (H.), chapçlier ou prêtre 	 20 
35 CROLLE (N.), commis 	  19 
47 DALLAINS (Cl.), arpenteur 	  G 69 
51 DEBEAUME cadet, ouvrier 	  G 19 
52 DEBEAUME père, teinturier 	  67 
2 FAYoi.. (S.), chapelier 	  42 

31 FÉLISSAN (C.-A.). commis 	  18 
41 GABRION (F.), maître d'écriture 	 G 60 
50 GAYET (B.), ouvrier en soie 	  40 
46 GENEVAY (A.), commis 	  26 
53 GENOUX (1.-M.), domestique 	  30 
45 Gianni (G.), marchand de soies 	 G 44 
25 GONNARD (A.), appr. épicier 	  19 
5 GOUTARELLE (B.). chapelier 	  30 

18 Guetta (Fr.), épicier 	  40 
49 GuÉRIN (G.), marchand 	  18 
38 GUINDRAN (G.), ouvrierre-feia 	 

\ 	
 27 

54 GUINDRAN (D.), ouvrier 	 26 
12 HUGNOT MI HUGUENOT, qu.inektillitr 	 19 
30 JOSSERAND (B.), marchand- de peaux 	 23 
20 LAMOLLIÈRE (J.-B.), imprimeur 	 G 35 
21 LESStU (N.), commis drapier 	 20 
7 MADINIER (J.), chapelier 	  19 
6 MANIQUET (C.), passementier 	 19 

48 MARTIN (Fr.), maître d'écriture 	 G 43 
g MAssoN (1.-11), commis  ' 	 23 

34 MATHEVON (J.), commis 	  18 
19 MINISSIÉ (V.), commis 	  20 
26 MINOyAL (1.-P.), appr. fab 	  18 
43 MORIN (I), perruquier 	  - 32 
17 NANTAS (J.-B.), marchand de soie 	 18 

	

24 PÉGUISE (J.), orfèvre    19 
22 PettioN (P.-A.), commis 	  20 
32 PICQUET (A.), commis 	  18 
28 PUY (Fr.), aubergiste 	  23 
3 REY (Fr.), commis chapelier 	 25 

15 Rictioux (1.-F.), garçon papetier 	 24 
23 Rived, (1.-B.), commis chapelier 	19 
42 RIVERIEUX (1.-C.), père, noble 	 G 63 
44 RIVERIEUX fils, noble 	 33 
40 Roux (I.), prêtre 	  G 61 
37 SIBAUDIER (J.-B.), commis toilter 	 19 
16 THEVENET (1-A.), ouvrier 	  18 
27 THEVEMT (Fr.), imprimeur 	  18 
4 VAUCHER (A.), garçon indlenn 	 21 
Par un jugement particulier. 

55 JOHANNOT (P.), fabricant de papiers.... G 46 
Exécution de MIGNON, condamné le 3 janvier. 

7 JANVIER 1794 (18 nivôse an II), 

12 condamnés, guillotinés à. 1 heure du 
soir, place des Terreaux. 

10 1191s8AG (CII,L.), colonel 	  71 
2 rjEinum (A.), brodeur 	  60 
7 DtimoNTET (A.), .voiturier 	  33. 
4 DUBET (P.), prêtre 	  73 
5 DURHÔNE (J.), chapelier 	  19 
9 LABAsTIDE (B.), maitre de danse 	 64 
4 LATREILLE (H.), ouvrier en soie 	 27 

	

8 MARTIN (J.), crocheteur  .   30  

1 MicHAce ain* (J.), muon 	  31 
3 PURPAN (1.41.). marchand de soie 	 36 
G ROBERT-  tOE), apprêteur 	  

12 VIMEAi: (Fr,), passementier 	  61 

--Y 

10 JANVIER 1794 "(21 nii;t1Sc an II). 

13 condamnés, guillotinés à 1 heure 1/4 du 
soir, place des Terreaux. 

1 Aroit 	(P.), notaire 	  41 
7  PauuluBIER (LAI.), Man:humd dr dorures 36 

10 CHAUSsADE (L), affaneur 	  50 
4 CLESIE, (O.), corn. aux aide 	  48 
2 Dic.oxires (Cli.), notaire 	  43 
3 Gt.xif: 	(J.), 	tourneur 	  49 
6 GuicitAite (C1.-F.1, poliss. de glaces 	 43 

11 Huntior Cils, confiseur 	  27 
H MERLIN 	(Cli.), 	prêtre 	  67 
9 RABAT Ou RABAT (Cl.), maçon 	 49 

12 RANVIER (Fr.). noble, officier 	 64 
13 SALVADOR 	(H.-M.), rentier 	  29 

5 VILLERET 	(J.), musicien 	  tli 

Remarque attristante : la formule du juge-
ment est imprimée à partir de ce jour, comme 
si cette sanguinaire judicature ne devait point 
avoir (le fin. 

12 JANVIER 1704 (23 nivôse au II). 

41 condamnés, dont 29 fusillés aux Brot-
teaux et 12 guillotinés à. 1 heure du soir, place 
des Terreaux. 

9 ALBANETTE, dit Cessieux, noble 	 G 76 
31 ALBERT (Cl.), Commis 	  30 
34 Aune (E.), affaneur 	  3? 

8 BOUCHARLAT (J.), prêtre 	  G 70 
12 BREssON (L.), domestique 	  30 
17 BRETON (A.), prêtre 	  G 43 
39 BURATON (A.), app. chapelier 	 18 
26 COCHET (D.), architecte  ° 	  34 
38 Courra (P.), épicier 	  G 60 
23 DECHENILE (C.). architecte 	  G 62 
30 DELORME (CL), prêtre 	  G 62 
19 DESPAREAUX (1.-B 1, directeur d'étapes... 45 
15 DUMAS (Cl.), prêtre 	  G 69 
27 DURAND (Cl.), ferblantier 	  43 
18 FAvE (J.), dit GROS, maçon 	  58 
32 FLEURET (A.), chapelier 	  32 
10 GUBIAN (Fr.), greffier criminel 	 G 66 
11 GUILLERMIN (L.). ponts et chaussées 	 G 40 
29 JACQUET (1.-B.), charpentier 	  45 
4 14COUR (E.), tourneur 	  26 
2 LEUMECHT (J.), musicien 	  26 

41 LontooN (1.)-, domestique 	 24 
16 MAIRE (R.), menuisier 	  15 
35 MAY (Fr.), ouvrier 	  31 
20 MICHAI.ET (L.). ferblantier 	  30 
21 MOLLIÈRE (J.), pompier 	  33 
13 MOUTON (1.), domestique, frère jésuite 	 61 
3 MURET (A.), traceur 	  42 
7 Px.LtruA (A.), receveur de la Loterie.. G 66 .  

37 PENELLE (1.4.), huissier 	  36 
5 PERRIN (B.). ébéniste 	  58 

33 .PETIT (C.-F.), toiseur.  . 	  62 
24 RAYNAL (J.), menuisier    38 
22 RAZURET (Chr.), rentier 	  "48 
14 RELOGUE père, rentier 	  G 65 
14 RELOGUE fils, agriculteur 	  7 
25 SAINDER --(P. ébéniste 	 57  
1 SOREL (A.-A.), brodeur 	  34 

40 Via (J.-B.), perruquier 	 ,....-, 18 
6 VIGNE (1,-E.). ouvrier 	  60 

36 VILLARD (4.-F.). noble 	  0' 47 
• 



14 JANVIER 1794 (2.5 nivôse an il). 
12 condamnés, plus 1 repris, soit 13 guillo-

tinés à 12 h. 3/4 du soir, place des Terreaux. 
Il BALLET (E.), chartreux 	  60 
12 BARMON (Cl.), brasseur 	  55 

4 CHAVANCE (A.), voyageur 	  30 
5 DUFOUR (P.), marchand de ferrailles..., 41 
2 Meng (P.), marchand. d'armes 	 42 
3 Luce, dit Coste, noble 	  60 
8 MtTALII (J.), domestique 	  50 

10 NAUDEAU (A.-M.), avoué 	  42 
9 Nimier (J.4.), garçon épicier 	 32 
7 PAVY (Fr.), prêtre. 	  37 
1 BOCHARD, dame Sonnerie 	  41 
G SONNERIE (Cl.), vinaigrier 	  37 
Exécution de J.-F. VINCENT, condamné, évadé 

du 11 décembre. 

16 JANVIER 1'794 (27 nivôse an ./1). 
17 condamnés, dont 16 guillotinés place des 

Terreaux. 
8 BERTRAND (F.-11), teneur de livres 	 37 

13 BERTRAND (L.-M.), marchand de vins 	 52 
5 CHAMON (P.), homme de peine 	 42 
9 Cocurr (A.), marchand toilier 	 43 

10 COCHET (J.), épicier 	  50 
11 DEM) (J.4.), teneur de livres 	 33 
4 GUINAND (L.), prêtre 	  60 
3 LECOMTE (Ill), teneur de livres 	 49 
6 MASSET (L.), ouvrier 	  31 

14 MORÉNAS (P.-E.), marchand de 111 	 42 
15 NOUVELLET (G.), tapissier 	  62 
17 PEYSSONNEAU (A.), fermier 	  64 
7 SABOT (A.), teinturier 	  60 
2 SEREZIAT (P.), aubergiste 	  49 
1. Souligné (J.-B.), directeur des douanes 	 48 

12 TOROMBERT (L.), tailleur 	  42 
16 VAN BIZAMBURG. fabricant 	  66 
Le nom de Soumît. ne figure pas sur le pro. 

cès-verbal d'exécution par la guillotine. Nous 
ignorons quand et comment il fut exécuté. 

17 JANVIER 1794 (28 nivôse an Il). 
32 condamnés, . dont 21 fusillés aux Brot-

teaux, 7 guillotinés à 1 heure du soir place. 
des Terreaux et 4 contumax par suite d'éva-
sion. - 

7 BAminut (1.-13.), noble 	  23 • 
20 BENOIT (J.), boulanger 	  22 
1G BERNAncox (1.-P.), clerc 	  24 
9 BEnTHET (C.4.), charpentier 	 34 
5 Bounets (.1.-M.), brigadier 	  26 

10 CHANEI, (J.), passementier  - 	 35 - 
13 Cocon (B.), marchand 	  50 
26 CoMTE (S.), fahricaill 	  G 45 
23 COSTE (C1.-13.), dragon 	  G 67 • 
22 Cruel' (.1:),- cabaretier 	  25 
11 DAVID (CL), ouvrier 	  45 
15 DURAND (CIL), Commis 	  25- 

-  27 GAYET (B.), tailleur 	  G.  63  
.18 LAJouAN1 (LI.  sans profession 	 34 
28 Cumule (A.), cabaretier  - 	 G 43- 
26 .1.Aisimin (J.), • maire 	  G 62 
14 LEmoINE (Cl.), noble 	  G 88 
25 'MABET • (N.), corroyeur-  - 	  G 42 
19 Nlomem: (B.), chirurgien 	  50 
12 PEnSONNAssE (.1.-B ); maillent. 	 ..41 

1 . POIHMAnEY (1.), - .Commis 	. 	  . 18 
R SEON. (L.), mercier ,  - 	  - 27 
2 Seneneico allié, limonadier....... ...,- 	. 31 .  
3 SpRRAKE0.. cadet,. Cônimis... ... • .. ..: „.„..... . 24 

17 	Tatatiet,.•fils, 'chapelier 	... .. • ... : . 4 .. ., 19 
21 VAuratemON__(P..)_•_affarieur.._..... ........... — 28 
6 Vint. (Ph.), coutelier 	  41. 
4 VIGNE (P.), . crocheteur 	  29  

(Évadés.) 
30 BARGE (A.), officier municipal 	 
29 COLLAS (. 	), procureur 	  
32 COMBET, secrétaire-greffler 	  
31 LARDIÈRE, officier municipal 	 

• 18 JANVIER 1794 (29 nivôse an Il). 

15 condamnés, guillotinés à 12 h. 1/2 du 
soir, place des Terreaux. 

2 AUBRY. (J.), gendarme 	  30 
1 AunouzE (P.), marchand toilier 	 61 
3 BARRAL (Fr.), négociant 	  43 
5 Busst (A.), tapissier 	  46 
4 CHÂTAIGNIER (J.), Médecin 	  63 
6 CLAPEYRON .,!t..A.), noble 	  69 
7 DAVID (Ph.), fabricant 	  72 
8 Mû père (Fr.), tripier 	  52 
9 Futcninox (Cl.), ouvrier 	  62 

12 GLAIZE cadet, rentier 	  52 
13 Gnos (d.-B.), chargeur 	  44 
15 JARNIEUX (A.), ouvrier 	  32 
10 LÉCUYER (Fr.), épicier 	  60 
11 MORILLON (P.), rentier 	  58 
14 SAINT-GERMAIN (N.), drapier 	  27 

20 JANVIER 1794 (1« pluviôse an II). 
10 condamnés, guillotinés à 12 h. 55 du soir, 

place des Terreaux. 
3 BALLET (J.), conseiller 	  36 
6 BOURGET (S.), gendarme  • 	  55 
9 DUCHAMP (J.), drapier 	  51 
1 GOUTTENOIRE (F'r.), tripier 	  50 
2 JACOB (J.-B.), prêtre 	  50 
8 POIDEVIN (1.-B.), batteur d'or 	 51 
6 SARRON (Cl.), noble 	  65 
5 SuMILLIAN (J.-F.), prêtre 	  43 
7 VARENNE (C.-C.4.), marquis 	  74 

10. VERRIER (F'r.), rentier 	  65 

22 JANVIER 1794 (3 pluviôse an //). 

32 condamnés, dont 20 fusillés aux Brot-
iceux et 12 guillotinés à 1 heure du soir, 
place des Terreaux. 
14 IlAcnE1.11 (P.), dessinateur 	  41 
22 HARTHELEMT (J.), teneur de livres 	  54 

5 138frotT (1.-B.), fabricant 	  G 62 
2 HERTHAUR (J.), agriculteur 	  28 

26 Blum (L-H.), fabricant 	  46 
13 ROICIAIIET (J.), tailleur 	  64 
4 Bosc (P.), teinturier 	  27 

15 BOUIWA (Cl.), charcutier 	  60 
21 CAiLLOT cadet, boulanger 	  49 
al COUCHOUD (.1.-M.), notaire 	 G 38 
19 D'Annam (Fr.), commis 	 G 67 
29 DEBROUE (Ant.), épicier . 	  G 60 
20 Di soitmEAtx (1.-B.), commis tuilier 	 19 

	

ouvrier7 DEVERT (Z.   45 
24 DONDIN (G.), app. teinturier 	  24 
18 DurtilatiE (J.), cabaretier 	  G 60 
12 DURAND (1.-C.), fabricant 	  G 83 
8 GuILLor (L.), fabricant ,...................37 

30 L'AMADE (1.-F.), mettre 	  G 33 
11 LAPRAT (CL), boulanger 	  32 
16 LUCIEN (F.), comédien 	  32 
10 MAINVILLE (A.-A.), écrivain 	  42 
4a 'MIGRAI» (E.), maçon .. ..... .... ....r 	 36 
9 OLIVIER (.1,-F.), chanoitie. ••• • • •,• • ..• • • • G 70  
1:PALLIÉ (L.), rentier.-- , ... ......... G 69 

32 PER nom« (C.-J.), noble 	  G 61 
17 PIRON (A.), marchand' de drap 	 51 
6 POILA (P.-A.), mardi. limonade... 	 27 

s 	 27 POSUEI. (P.), noble  	G 60 

Par contumace. 



13 Postas (L.), curé 	  46 
29 RAY (E.), rentier 	  G 71 
11 Hom i3„31.1, _teneur de livres 	 41 
28 VICARY (DA.). médecin 	  Se 
6 VIGUIER (J.), sellier 	  40 

12 VILMET (A.), cabaretier 	  36 

I 
28 JANVIER 1794 (9 pluviôse an II). 

45 condamnés, dont 34 faillés aux Brut-
teaux et 11 guillotinés à, 1 h. 1/2 du soir, 
place des Terreaux. 
29 AvErrE fils (Fr.), courrier 	  te 
2 BARBIER (A.), chapelier 	  36 

35 BERNARD (d.), cordonnier 	  32 
26 BLANC (J.),commis 	  17 
33 BLANCHOT (P.), commis 	  25 
10 Bounozois acné, cabaretier 	  22 
27 Basssi (L.), écrivain 	  27 
30 BRETON (R.), tambour 	  G 60 
40 CANDI (A.), tailleur 	  47 
12 CASQUE/ (F.), homme de peine 	 24 
36 CHABRU (L.) vitrier 	  42 
6 MGONNET (Cl.), chapelier 	  40 

45 Ravit» (A.), tailleur 	  37 
13 Dueosc {B.), épicier 	  30 
17 Mun (M.), serrurier 	  46 
31 Duv.u.. (Pli.), prêtre 	  6 44 

7 DUVERNAY (7.-13.), dessinateur 	 46 
22 FEROUSSAT père, marchand 	  69 
23 FEROUSSAT fils cadet, marchand 	 6 25 
19 FRANÇOIs (P.-P.), commis 	  32 
1 GUICHARD (A.), vitrier 	  6 52 

18 GUILLARD (B.), boulanger 	  28 
39 JoGAse (H.), marchand d'avoine 	 47 
25 im.rvrr (L-B.), fabricant 	  34 
9 LAsoix (P.), imprimeur 	  40 

28 Lumen (J.), menuisier 	  G 62 
24 Louis (J.), cultivateur 	  G 65 
37 MANIN (D.-3.), prêtre 	  G 61 
32 MARION (3.-B.), commis. 	  33 
14 MARNAY (3.-B.), commis 	  46 
21 Msruivs7 (1.-A.), prêtre 	  G 63 
34 MAZARD (7.-M.), commis 	  64 
8 OLLIER (G.), m. d'armes 	  66 

15 PARISOT (L-L.), coiffeur 	  27 
11 PÉTION (CL), herboriste 	  G 60 
16 PICARD (3.-L.), sans profession 	 20 
20 RsiLiEux (J.-P.), corroyeur 	  44 
41 Riva (M.), avoué 	  G 36 
4 RONDELET (M.), médecin 	  39 

42 SAULNIER (A.), faiseur de pinceaux 	 69 
5 SÉoti (C.), corroyeur 	  G 68 

43 SERVIR (G.), fabricant 	  40 
38 TACHETTE (Fr.), domestique 	  40 
3 THOMAS (3.), notaire 	  32 

44 TUTEROT (1.-Cl.), apprêteur 	  18 

.31 JANVIER 1794 (12 pluviôse an 11). 
21 condamnés, guillotinés à 1 heure du 

soir, place des Terreaux. 
9 BOURGET (B.), propriétaire 	  64 

13 BURE« (C.), chanoine 	  67 
6 CHENAVAS (Fr.), receveur 	  32 

18 CORNU (E.), batelier 	  41 
7 Ducaos (E.). cabaretier 	  62 

14 FAVE. (M.), serrurier 	  52 
10 FAYARD (E.), peintre 	  35 
2 GALLE! (C.-J.), tourneur 	  60 
8 GoUnru (L), épicier 	 38  
4 GuiLLos.  {Fr.}, cabaretier 	  35 
5 Gummi', (Fr.), employé 	  30 

16 JORDAN (H.), négociant 	  70 
1 LASAUZÉ (3.-Ph), maitre. de pension 	 51 

20 MARDUEL (C.-B.), teiller 	  R 	. 
17 MICHAILLE (L), charron 	  39 
21 MosiEssz (Al _passementier  ,,,,  . . 	 62 

493 — 

	 34 
28 RIVERIEUX (A.-C.), noble 	  G 61 

25 

24 JANVIER 1794 (5 pluviôse an II). 

38 condamnés, dont 30 fusillés aux Brot-
teaux et 8 guillotinés à. 1 heure du soir, 
place des Terreaux. 

9 A.1.5 az père CL-Al marchand de fer 	G 60 
31 ALLIER DHAUTEROCHE, noble 	 G 58 
5 AUBRET (G.), domestique 	  41 

14 BERNARD (Fr.)., marchand de liqueurs,... 39 
37 BERTAUD (G.), parfumeur 	  63 

7 BERTHET (P.), arquebusier 	  65 
G BLANC (3.-P.) vinaigrier 	  42 

22 BOURDON (E
z
i
v
.), ouvrier 	 I  42 

26 BRUNO (L- .), chargeur 	  46 
24 CAMEL (B.), marchand de fer 	 40 
38 Cumul père, marchand de gazes 	 46 
2 CHAMpIÉ (M.), serrurier 	  G 84 
8 CHATELAUi (3.-B.), cabaretier 	 36 

34 COLLET (3.-M.), prêtre 	  64 
30 COUHERT fils, clerc 	  28 
18 GREVEZ' (1.-B.), teneur de livres 	 32 
19 DazvEr (P.), charpentier 	  38 
25 DUFOURNEL (P.), fabricant de bas   45 
3 DumoULIN (3.-B.), marchand de soie 	 34 

35 FARCE (P.), marchand de peaux 	 55 
33 GERVAIS (M.), ouvrier en sole 	 53 
15 GRANSON (A.). marchand d'armes 	 61 
11 GROUPIU,ON (J.), cuisinier 	  46 
23 GUILLOT (J.-Ph.), notaire 	  33 
27 LABRUYÈRE (A.-M.), médecin 	 G 60 
10 LECUREUX (C.), maréchal 	  33 
17 Loue (P.), fabricant de bas 	  42 
32 MAUVERNAY (P.), receveur 	  64 
4 Mousse (d.-A.), architecte 	 G 86 

13 Mom (A.), fabricant 	  47 
16 MORFEUILLET (1.-C.), maçon 	  26 
1 Moussi (Cl.), fondeur 	  52 

20 PÉROCIIIA (3.-£.), fabricant 	 G 66 
36 PouroL (3.), tapissier 	  G 80 
28 RANVIER (J.-M.), conseiller 	 G 65 
12 RAY (A.), garçon boucher 	  26 
21 SAUNIER (C.), fabricant 	  49 
29 VIORNE/ (D.), fabricant 	  49 

26 JANVIER 1794 (7 pluviôse an M. 

32 condamnés, dont 23 fusillés aux Brot-
teaux et 9 guillotinés à. 1 h. 1/2 du soir. 
31 ARNAUD (M.), comédien 	  37 
21 BARBERIS aine, courtier 	  44 
22 BARBERIS cadet, courtier 	  40 
3 Bikurrxt (Chi.), brasseur 	 G 70 

14 BERTELIER cadet (N.), cocher 	 41 
2 BONTEMPS (7.-P.), menuisier 	 62 

10 BOURBEUX (A.-I.-P.), teneur de livres. G 57 
8 BERVIEUX DE VAREY,. noble 	 G 46 
5 FAVELLE (G.), riSSIET 	  42 
4 PERFLIND (L- L. , culottier 	  46 

30 GERVAIS (1.-E. comédien 	  63 
16 Gonne (L-L.),, fabricant de bas 	 43 
25 JOUSSERANDEAU (C.), fabricant 	 G 68 
26 LABROSSE (L.), emballeur 	  50 
7 LATIL (A.), noble  ' 	 G 35 

20 MARTIN (P.), tailleur 	  47 
15 MATHIEU (J.), perruquier 	  27 
17 MERCIER (M.), apothicaire 	 G 72 
32 MINET (M.), marchand de fils 	 G 39 
23 MIRABOLE (L.), traceur 	  42 
9 Moulure (L-C.-3.), ouvrier 	  43 

	

27 OLIVIER (7.-B.), écrivain   G 58 
18  PAcALIN (CL), ouvrier 	  39 
24 PARIA (L.), épicier 	  42 

1 PASCAT, (3.-7.), avoué 	  38 
19 Wei» (Ph.), tailleur 	  39 

23 VOUDIÈRE (B.), crocheteur 

3 RENAY (A.), ouvrier 



-44 

19 lionixr (Fr.), crocheteur 	32 
12 SAINSSON (J.-.1.-F.), rentier 	.\ 	63 
3 TRICHON (.1.-M.), cultivateur 	  86 

15 VALESQUE (P.), noble  • 	  58 
11 Vraie 	présid., élection 	 37 

.Le procès-verbal d'exécution .par la guillotine 
donne bien les noms ci-dessus. 

Mais il existé un certificat du général com-
mandant la place de Lyon, attestant qu'il a fait 
fusiller le 13 pluviôse les condamnés du 12 plu-
viôse sans indication du nombre. Or, le .13 plu-
viôse, il n'y a pas eu de jugement. Une fusillade 
a eu lieu le lendemain pour les condamnés du 
14 pluviôse, dont le certificat d'exécution n'existe 
pas. 

Il y a donc eu une grave erreur que nous ne 
pouvons expliquer, car le certificat du 13, plu-
viôse ne peut se rapporter aux condamnés du 
12 pluviôse qui ont été guillotinés le jour même, 
ni aux fusillés qui n'ont été condamnés que le 
lendemain, 14 pluviôse. 

2 FÉVRIER 1794 (14 pluviôse an II). 
41 condamnés, dont 30 fusillés aux Brot-

teaux et 11 guillotinés à 1 heure du soir, 
place des Terreaux. 
29 Avé (S.), chanoine 	  G 
16 BIANCHI (F.), commissionnaire 	 
32 BLANCHARD (A.), prêtre 	  
35 BONNAMOUR (A.), chargeur 	  
21 BussoT (E.), fabricant 	  
27 CuALvier (J.), limonadier 	  
38 °fouis (1.-L.), instituteur 	  
5 D'ArrEAux (A.-G.), noble 	  
1 DAVID (Ph.-B.), commis 	  

10 DEROCHE (B.), chanoine 	  G 
13 DERVIEUX DE GOIFEIEUX, noble 	 G 
19 DRIVON (P.), prêtre . 	  
24 DUTREUIL (N.-F.), rentier 	  
23 FILLIARD (J.), marchand 	  

4 ELORET (Ch.), juge de paix 	  
25 Gachet (M.), prêtre 	  
9 GARNIER (Ch.), cafetier 	  

34 Giemissr (Cl.), procureur 	  
39 GODET (J.), curé 	  
33 GOYET (P.), chanoine 	  G- 
18 JAMES (D.), ouvrier 	  
17 LumamoranÈnE (Sony as), chanoine.. G 
37 LAURAS (L-M,), cultivateur 	 G 
22 LÉGAT (G.), marchand 	  
15 MARION (E.), noble 	  
7 MAucis (Ch), fabricant de bas 	 

40 MIRAILLÉ (J.), prêtre 	  
3 MOLLIÈRE (J.), chartreux 	  G 

11 PAILLASSON père, épicier 	  G 
12 PAILLASSON fils (...) 	  
28 PASSERAT (L.), lieutenant 	  
2 PERRUSSET, (Fr.), agriculteur 	 
6 PERIUISSEL (1.-A.), agriculteur 	 

20 Peina (J.), prêtre 	  G 
31 Pantin (.1.-B.), tailleur 	  
41 PUPIER, femme LEstmsnY. 	 
8 RAHEY (Fr.), homme de loi 	  

26 Sas (P.-M.)., prêtre 	  
14 SARGNION (G.-J.), curé 	  G 
36  SEMENOL  (G.), anc. élu gm l'élection 	 
30 SICARD (.1..A.), agriculteur 	  
Le nom de GACHET 	 ligùré sur le 

Jugement et sur le procês-verbal de la guillo-
tine, le 13 décembre, mais il n'avait pas été 
exécuté. 

4 FÉVRIER 1794 (16 pluviôse an 11). 
38 condamnés, dont 20 fusillés aux Brot-

teaux et 0 guillotinés à 1 h. 1/2 du soir, 
plaCe des Terreaux. 
16 BADIN (7.-B.), curé 	  G 68 

40 
21 BARBIER (J.,), postillon 	  28 
32 Rtaimecne (7.-R.), curé 	  66 
4 I31sATRIX (1.-J.), tonnelier 	  48 

12 BETRoN (M.), prêtre 	  G 60 
38 BRUNET (E.), curé 	  44 
30 CAILLOT (Ch.), noble 	  42 
1.4 CHATELUS (C.-M.), avoué 	  51 
26 CHAUNET (N.), tailleur 	  24 
5 COURT (Hugues), drapier, 	  35 
8 CIIEMOT (Ch.-E.), noble 	  64 

25 COnTY (13,), chapelier 	  18 
23 DUIVON (P.), commis 	 e. 	26 
33 Gnou (S.), prêtre 	  58 
7 LALLEMAND (1.-B.), commis 	  25 

15 LAUBE.NT (N.), prêtre 	  67 
13 LEGAVRE (J.-I.), huissier. 	  G 80 
29. MARTIN (C.-J.), curé 	  G 66 
3 Mon d (P.-A.), brigadier 	  30 

17 Mournsa (H.-M.), courtier 	  30 
35 NOYELLE (Bérince), noble 	 G 72 
27 PANSSERAT (N.), verrier 	  26 
36 PASCAL (B.), mercier 	  66 
39 PASQUIER pour Pasquet (J.), drapier 	 45 
2 PAUFIN (M.), commis 	  20 
9 PAULINGRE (B.), soldat 	  25 

31 PETIT (Cl.), courtier 	  G 66 
10 RASCLE (P.), curé 	  G 78 
34 ltAzy (F.), perruquier 	  G 85 
19 Boum (Cl.), chapelier 	  43 
20 RoLLET (Fr.), prêtre 	  45 
37 Rom (Fr.), boucher 	  64 
1 SELS (L), instituteur 	  54 

11 SILVESTE (J.-L.),, prêtre 	  32 
28 SOUCHET (E.), boucher 	  61 
6 TRUNEL (P.), prêtre 	  G 71 

22 Vinci' (A.), chapelier 	  21 

6 FÉVRIER 1794 (18 pluviôse an II). 
13. condamnés, dont 12 guillotinés à 

I heure du soir place des Terreaux, et 1 
ajourné. 

9 Amin ou ()CHU, chapelier 	  56 
12 BOSSU (L.), religieuse 	  60 
11 Bnosss (E.), cabaretier 	  46 

5 BRETON (F.), aubergiste 	  48 
7 Cuitant (S.), marchand de galons 	 49 

10 FLANDRIN père (J.), vinaigrier 	 46 
1 GUILLIN (J,), ouvrier en soie 	  67 
6 HUMELLE (J.), crocheteur 	  42 
8 LAURENT (Chr.), curé 	  82 

13 Prévereau (G.), receveur 	  82 
2 RIGAUD (D.), rentier 	  62 
4 Boom (J.-A.), cultivateur 	  ss 

3  ROLLAND (P.), drapier 	  70 
L'exécution de PRÉVEREAU fut suspendue à la 

dernière, minute. et la condamnation prononcée 
par un lugernent particulr 

nationale,
nulée par un 

décret de la CenventiOn 	, en date du 
16 floréal an II. 

7 FÉVRIER 1704 (19 pluviôse an il). 
17 Condamnés, guillotinés à 12 h. 1/2 du 

soir, place des Terreaux. 
13 BÉNIQUET (G.-F.), drapier 	 . ....... 57 
1 BERTIlig (A.), fondeur.. ..... 	 25 
9 CARDÉ (B.), fabricant.....„... ... . .. . 	44 

11 COMTE (P.-A.). mercier 	... 	37 
10 Dunois (A.), chapelier 	  22 

6 F'OURNIQUET (A.-M.), conimis....... 	 28 

64 
63 
54 
40 
60 
30 
40 
27 
27 

as 
50 
47 
46 
32 

32
so  

33 
35 
36 
70 
as 
61 
68 
40 
62 
48 
30 
51 
81 
19 
80 
36 
32 
ss 
64 
38 
27 
28 
68 
60 
37 

24 BADIN (d.), prêtre 



-

16 GARDAI (C.-3.), épicier 	 
14 Lia (Fr.), commis à terrier 
17 JoussifiRE (H.), cafetier 	 

4 MARINIE (3.B.), tailleur 	 
3 MATHIEU (CL), ouvrier 	 
7 MÉTRA (N.), tambour 	 

15 MIOCHE (V.), droguiste 	  
2 NOYELLE (A.), perruquier 	  

12 PEILLOIÎ (1.-M.), vigneron 	  
8 PERON (1.-C.), dessinateur 	  
5 SIITAVall (J.), gendarme 	  

 

 

 

10 FÉVRIER 1794 (22 pluviôse (ni II). 

13 condamnés, guillotinés à 12 h. 114 du 
soir. 
12 BERTAUT, dame OLLIER, libraire 	 
9  eiTAIGNIER (E.), rentière 	  

10 HATAIGNIER (J.), rentière 	  
11 GHATAIGNIER (L.), rentière 	 
5 DESPLANTES (M.), hôtelière 	  
7 GIRAUD DES EMBOUES (M.-A.), 
4 GOUANNE (M.), religieuse 	  
8 Hum (A.), marchande 	  

13 MARTIN (V.), prêtre 	  
1 MICHALLET (F.), marchande 	 
6 PPOTRY (.1.), veuve Duni( 	  
2 VAVIŒ (Ph.), veuve MAIIPETIT 	  

VERNAL', clame Courtois 

11 FÉVRIER 1794 (23 pluviôse an II). 
35 condamnés, dont 28 fusillés aux Brot-

teaux et 7 guillotinés à 12 h. 112 du soir. 

	

32 AUBIER (L-B.), prêtre   43 
16 BERTRAND (A.), tonnelier 	  18 
5  BoucoN (JI garçon épicier 	 21 

19 Butins (3.-B.), chargeur 	  18 
29 Ba4V U 	F.-C.-A.), secrétaire 	 G 22 
23 Muni 	. , endarme 	  60 
12 CHABANNE (Fr.), épicier 	  23 
27 CHAPUIS (Cl.), ouvrier en soie 	 19 
14 CRAVANNE (Fr.), guimpier 	  23 
_ 6 CusEtiE cadet (A.), gazier 	  21 
7 Cula= (J.), ouvrier en soie 	 18 
8 Cuivell.r aîné (P.), fabricant de bas 	 23 

28 FAYOL (L), agriculteur 	  20 
20 FERRY (CI.-D.), Jésuite 	  G 84 
25  GAMET (P.-C.), militaire 	  40 
11 Glier° (P.), fabricant de bas 	 23 
17 JOURNEAUD (I), chapelier 	  34 
13 1-6CRAssAGNE (J.-B.-C.), volontaire 	 23 
26 LACOMBE (A.), serrurier 	  17 
24 LUEUF (J.), aubergiste 	 ,. • 19 
31 MAISONNEUVE (3.-A.), secrétaire 	 41 
22 Mau (Cl.), jardinier 	 , 	  20 
2. NUIRA (I.-B.), marchand de clous 	 G 60 

33  Mea (E.), agent de change 	 0 04 
10' MOURON (Cl.), relieur 	  22 
1 PÉussiEn (P.), propriétaire 	. . G 68 
3 PounnA (A.), chapelier 	  30 
9 PROST (H., brodeur 	  22 

	

18 QUATROL (1.), chirurgien   21 
15 Boume (J.-P.), marchand de mouchoirs 	 28 
4 SAVi (.1.-B.-C.), serrurier 	  20 

30 SELLIER (3.-B.-F.), garde de r 	  41 
35 THIZY (3.-C,), curé 	  G 76 
34 TROLL» (L.), rentier 	  G 82 
21 VALLiN (L.), chapelier 	  18 

Pour les 28 fusillés, le certificat porte la date 
du lentleudin 24 pluviôse, signé Ronsin. 

C'était la dernière fusillade. 

14 FÉVIIIER 1794 (26 pluviôse an II). 
- 3$ condamnés, _guillotinés à 12 h. 25 du 
soir, place des Terreaux. 
22 BAUMIER (.1,-L.), homme de loi 	.  30 
21 Botssos-Dusom1, noble 	  83 
2.5 ROSA (J.-B.), noble 	  40 
10 BOULON (P.), voiturier 	  30 
12 01tossten's (A. f, sans profession 	 67 

6 CHARTON (Fr.). loueur 	  3$ 
11 DALBAN (1.), imp. d'indienne 	 3$ 
7 GIRAUD DE SAINT-TRYS (.1.-13.), noble ... 	 61 

16 GnumEr (1.-M.), grand vicaire 	 61 
8 LAcôrt (Louis), écrivain 	  44 
3 LE CLAIR (Cl.), prêtre 	  74 

	

1ii LEGRAND (J.-M.), imprimeur   28 
28 Loue (Claude), prêtre 	  32 
14 MARRON (A.-13.-C.), dit Meillonnits 	 41 
27 MARRON (M.-A.), dit Bellevey  - 	 '72 
13 MEUNIER (R.), chapelier 	  II 
1 Mono. cadet (Louis), teneur de livres 	 61 

24 PERIŒT (Fr.). receveur 	  40 
29 PERRIN (P.), procureur 	  SI 
4 Keats (J.), traceur 	  28 

20 PERRUQUET aîné, noble 	  151 
26 PERRUQUET jeune, noble 	  67 
23 POPULUS (M.-E.), juge ex-constit 	 67 
2 IlEvor. (G.), faïencier 	  67 
5 ROUX (François), fabricant de bas 	 42 
9 SAIGNEMORTF. (E.), prêtre 	  84 

30 SERGENT (Louis), Peintre 	  24 
17 VARENNE-FENIL, noble. 	  43 
15 VERDET (P -G.), dit la Suisse 	  22 
19 Vint (.1.-F.), adm. départ 	  64 

17 FÉVRIER 1794 (29 pluviôse an II). 
23 condamnés, guillotinés à 12 h. 1/2, place 

des Terreaux. 
1 D'AUBIER (André), noble 	  

21 BEAUQUIs (J.), religieuse 	  
7  BOUCHARTY (S.), ouvrier en soie 
9 CARRIÉ (1.-J.), prêtre 	  

16 Goum (1.-M.), avocat 	  
17 CORTE? (A.), ceinturonnier 	 
12 COURAIOD-ROSTAING (P.), commis 	 
19 DELOLLE (A.), procureur 	  
5 DUPLEIX (G.-D.), prêtre 	  

23 Gou (J.), marchand de porcs 	 
10 GUgRIN (Fr.), curé 	  
18 GUICHARD (1.-B.), brodeur 	  
15 JavET (Hubert), musicien 	  
2 MEUNIER (1.-B.), marchand de fer 	 

13 PETIT (1.-A.), marchand de fer 	 
11 PLANCHET (J.), curé 	  
3 POZUEL (1.-F.), minime 	 

20 RLPOUD (G.), receveur 	  
14 Rotants (L.), cultivateur 	 

6 SAINT-AM/4 (1.-M.), prêtre 	  
8 Szeroana (J.-M.-1.), prêtre 	  

22 l'Aitri2-DsesiutiEs, capitaine . 	 
4 'VALLIN, dit Desjardins 	  

24 FÉVRIERII1794 (6 ventôse an II). 
20 condamnés, guillotinés à 12 li. 1)2 du 

soir, place des Terreaux. 
6 ALEXANDRE (11). instituteur 	  54 

20 BERLIOT (A.), ouvrier en soie 	  42 
7 Busc (Ch.), commis 	  47 
2 Bouctimu.41, femme Feaseusse 	 48-  

16 Hommes (1.-P.), rentier 	  tu 
8 Bouseult (1.), fabricant d'orseille 	 34 

12 COURAJOD DE MOTTEVILLE, fabricant 	 Si 
15 DEGRAIX (Cl.), fabricant 	• 55 
1 FnifioUSsAr 	(H.-G.), teinturier 	...... 	. 48 
4 FORAY (P.-M.), notaire 	  20 

17 FROMAGE (.7.1, procureur 	  74 
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14 GIRARD (3.), notaire 	  52 
19 Gumor (Fr.), dame MORTIER 	  48 
3 LANDRY (J.), prêtre 	  50 
9 MORANGE (0.-.I.), teneur de livres 	 28 

13 Pomo/ (Fr.), marchand de soie 	 38.  
5 PUZIN (P.), tonnelier 	  29 

18 REYNAUD {A.-Bonne), dit Parcieux 	 48 
11 SARCEY (Ph.), plieur de soie 	 44 
10 VIALLIER (3.-M.), avoué 	  45 

27 FÉVRIER 1794 (9 ventôse an 14. 
11 condamnés, guillotinés à midi, place 

des Terreaux, 
10 BUTIN, dame FATAY 	  38 

4 CANDY (G.), marchand de fer., 	 56 
9 CHENET, dame GACON 	  36 
8 DUSOULIER (J.), employé 	  iltY 
5' ESTOURNEL (F.-N.), marchand de fil 	 24 
2 FARGE 	B.), cultivateur 	  43 
7 GACON (J.), affaneur 	  40 
3 GAUDY le jeune, sans profession 	 33 
6 GUICHAIRD (P.), droguiste 	  26 
1 LAREVOLLIÈRE-CHAMPDIEU. 	  41 

11 MARMET (M.-A.), femme David 	 42 

13 MARS 1794 (23 ventôse an 11). 
1 condamné, guillotiné à midi place des 

Terreau/. 
Lors le jeune (F.-L. Vaucher) 	 G 27 

14 MARS 1794 (24 ventôse an II). 
29 condamnés, guillotinés à 1 h. 1/2 place 

des Terreaux. 
21 AGUIRAND (1.-M.), prêtre 	  44 
14 BEDOR-FOUGIER, fabricant. . 	  26 
7 BOURBON (J.), prêtre. 	  68 

23 HOUSSARD (F.-P.), épicier 	 50 
.29 BRIONAIS (S.), loueur 	  60 
2d) CHOLIER (Ph.), fripier 	  42 
11 CHOSSON (A.), pontonnier 	 32 
24 DAMON (.1.-13.), avoué 	  36 
12 DEcnie (E.), in. d'école 	  37 
17 DUGUET (B.), agriculteur 	  38 
26 GORGEREZ (A.), procureur 	 60 
25 GROZELIÉ, veuve Desponeys 	 58 
13 JANIN (J.), prêtre 	  78 
28 LARDON-DEsvERNAy, notaire . 	 58 
15 MATHERON (L.), rentier 	  47 
8 MICOUD (A.), mar hand de bois 	 45 
2 MONIN (A.), toilier 	  26 
3 MORILLON (Fr.), ma nier 	 46 

19 Noriux {Fr.), avoué , 	  35 
4 PAULLIAN (A.), chapelier 	  60 

27 PHILIPPON (P.), meunier 	  58 
16 Poeum (Ch.), rentier 	  47 
5 RAY (H.), aumônier 	  75 
9 RsisSONNiEls 	(M), augustin 51 
6 RENAUD (J.), huissier 	  45 

18 SOUCHON (G.), conseiller 	  30 
22 TAMPIIi 1313 (CL), chamoiseur 	 21 

1 TERRASSON fils, commis 	' 22 
10 TETE (A.-N.), négociant 	  ". 68 

15 MARS 1794 (2e ventôse an 11). 
3 condamnés, guillotinés à 1 heure du soir 

place des Terreaux. 
2 CUALAYER (M.), journalier 	 3 FRANON (3.-F.), journalier 	  1 LACHAUD (Fr.), journalier 	  

10 MARS 1794 (26 ventôse an 11). 
9 condamnés, guillotinés à 1 h. 1/2 du soir. 
1 ROUI« (L-F.), capitaine 	  48 
5 CARRIER DE LA THUILER1E, négociant 	 49 
9 DUHAMEL (B.), procureur 	  53 
4 HALAMEL-BOURNET. homme de loi 	 es 
3 LIMOUSIN (1,-A.), curé . , 	  80 
7 MAURICE (C.-P.), marchand 	  57 
2 MErŒT (J.-A.), homme de loi 	 66 
6 ROBERT (A.), prêtre 	 61 
8 Vint (A.), défenseur. 	  31 

17 MARS 1794 (27 ventôse an II). .f. 
11 condamnés, guillotinés à 1 h. 3/4 du 

soir. 
5 BERTRANDI 	(L.), récollet 	  73 
8 %muets (F.), prêtre 	  60 

11 BRIERY (Cl.), curé 	  69 
3 C}IAMBODUC (IL), noble 	  32 

10 DUPUY DE RONZIERE (H.) 	  39 
7 EBIZAT (B.), prêtre 	  53 
4 GUBIAN (M.-F.), rentier 	  31 
9 LECONTE 	(I.-E.), 	noble 	  39 
6 RAVARIN (J.-P.), drapier 	  71 
1 RICHARD (Chr.), bénédictin 	 ao 
2 11011IET 	(M.), 	prêtre 	  25 

18 MARS 1794 (28 ventôse an il). 
19 condamnés, guillotinés à 1 h. 1/2 du 

soir, place des Terreaux. 
15 ARNAUD (J.-B.), chamoiseur 	 45 
14 BARRIE 	(Cl.), prêtre 	  28 
9 BOURG (J.), chapelier 	  18 
2 CHANTEMERLE (A.), notaire 	  45 
4 CROZET (Cl.), curé 	  45 
6 Dsionas (C.-A.), juge 	  62 

17 GAUTHIER (d.-P.), dit Gravenan 	 63 
19 GIRERD (J.), faiseur de bas 	  32 

7 GRANGENEUVE -(3.), huissier 	  61 
12 LADIIET père, notaire 	  58 
18 LATANERIE (Ph.), cultivateur 	 68 
16 LOQUET (N.), marchand de vin 	 47.  
5 MORE, (G.), procureur 	  60 

13 PIERRU OH PIERREUX (A.), bénédictin 	 58 
8 STARON 	(C.), de l'Argentière 	 51 
3 TAMPIÉ (G.), cultivateur 	  39 
1 TONNEAU (J.), chamoiseur 	  32 

10 TOURNAMINE (Fr.), chirurgien 	 37 
11 VIAL (J.), instituteur 	  27 

19 MARS 1794 (29 ventôse an II). 

17 condamnés, guillotinés à. 1 beure du 
soir, place des Terreaux. 
13 ABOIN (J.. Th. n'), noble 	  61 

5 BAILLOT (L), homme de lei 	  68 
7 BARRIEn (P.), notaire 	  62 
9 GoNix-LURIEUx, noble. 	  26 
3 HAMOIR (L.), prêtre 	  66 
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30 

17 LAntu, (Laurent), maire 	 63 
12 LECONTE (II.), receveur 	  71 
8 Meus (J,13.), commis 	  23 
2 OMM (P.), chirurgien 	  41 
1 PERROUD (B.-Th.), marchand de vin 	 24 

15 PITIIA (I.), commis 	  21 
14 Pnie (Cl.), fabricant 	  52 
10 SAINT-DIDIER (GENESTEL DE), lieutenant 	 33 
16 TALLON (A.).  	37 

VINCENT (A. 	dit Sole 	feux 	 56 
43 
36 
47 
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22 MARS 1,794 (2 germinal anilj. 

13 condattinès, guillotinés à 1 heure dut 
soir, place des Terreeux. 

8 CALLET ou CArrEt., fabricant 	  
6 CHABANNE (P.), greffier 	  

. 9 CHAPUIS {4, prêtre 	. 
12 CORBEAU {M.), religieuse 	., 	 

27 
31 
21 
31 

4 DEsviseeAu • (B.), 	rentier 	  66 
10 EseiEn 	(A.), cultivateur 	  31 
7 LECOURBE (A.), traiteur 	  51 

26 -13 Msizi 	(J..B.),-  au ',g s e 	  
11 MANESSY (C.), veuve PONSON 	 43 

2 SiBEAU 	(P.), cultivateur 	  le 
3 S1RAN (J.), curé 	  34 
5 TAYTER (J.-F.), secrétaire 	  64 
1 VERNEAU (I), employé 	  47 

23 MARS 1794 (I germinal an Il). 

8 condamnés, guillotinés à I heure du 
soir, place des Terreaux. 

4 BLANC (M.), veuve Ferrand 	  60 
1 CHAPON (P.), armurier • 	  42 
3 CHATELOT pour CHAMPCLos, dame CHAP- 

PUIS, baronne de Mauboti 	  
R MARMET (M.-A.), couturière 	 
5 Mit.oE (P.), agent de change 	 
7 MOREAU (F.-M.), femme Itostaing 	 

flosnim (H. DE), noble 	  
VAuGlItARD {M...0  DE), née Tminv oE RHINS 

au lieu de ou CROZET 	  

25 MARS 1794 (5 germinal an II). 

2 condamnés, guillotinés à midi, place des 
Terreaux. 

1 DUTRONCY (Cl.) père, avoué 	 66 
2 MAINUEsTRE (L•P.), propriétaire 	 49 

5 avril 1794 (16 germinal an //). 

18 condamnés, guillotinés à 12 h. 1!2 du 
du soir, place des Terreaux. 

6 11L>NCHARD {M.-A.), prêtre 	  
4 13nuisr (Fr.), vicaire 	  

11 CHAPU1S (M.), femme Peytel 	 
7 CLÈMENT (E.), prêtre 	  

10 FAYOL (A,M.), institutrice 	  
1 GENESTE fils, chaudronnier 

15 LAFONT (M.), mercière 	  
16 LAFONT (Fr.), mercière 	  
14 l'Aung (Th.), chartreux 	  
8 Menem (A.), laboureur 	  
9 Mvorre (Th.), brodeuse 	  
2 Poniçor.(A,...), huissier 	  

1.3 PONEET (B.), chartreux 	  40 
3 itumt M.), teneur de livres 	 00 
5. SAINT-MME& (CU_ curé 	  31 

13 N'ut. 	(A.), carmélite 	  et 

M. l'abbé tinumos, dans ses Aféntotres, -et 	. 
sa suite, plusieurs historiens, out cru vole dans 
celte exécution une triste coincidenee avec la 
fêle de raques. C'est une erreur, ln fête de 
Pâques en ne; était le 20 avril. j'Art de véeqier 
les dates, éd. 1743, i. 1, p. Mi.) 

ti AVRIL 1794 (17 germinal an 111. 
2 condamnés, exécutés dix jours après, le 

Pl avril. 
BERNARD (J,), exécuteur adjoint 	 te 
RtpET aîné (J.), exécuteur des hautes 

oeuvres- 	  64 
Ces deux condunnés ne furent exécutés que 

le 16 avril parce qu'il fallut attendre l'exécuteur 
do Clerinont-Ferrand qu'on avait mandé pour 
cela. 

REMARQUE. 	Ce mérite jour, la Conunission 
révolutionnaire de Lyon condamne à la, déten-
tion 162. prévenus, dont 30 prêtres ou religieux, 
21 nobles, 29 religieuses, 33 femmes, 20 magis-
trats, notaires et hommes de loi, 4 - cultivateurs 
ou marchand, 15 domestiques ou ouvrières, 
dont nous donnons la liste plus loin. 

Ensuite la Commission révolutionnaire de 
Lyon clôt, le même jour, ses séances par un pro-
cès-verbal, dont le texte se trouvera à la suite 
de la récapitulation des victimes de cet odieux 
tribunal. 

13 AVRIL 1794 (24 germinal an 11). 

I condamné, guillotiné à midi, place des 
Terreaux. 

M. -Nim.Es, qui avait été Condamné par contu-
mace le 11 decembre 1793. 

REMARQUE. - Malgré son procès-verbal de clé• 
turc du 6 avril, la Commission révolutionnaire • 

• tint une audience ce jour-là pour constater 
l'identité de ce condamné, qui fut exécuté de 
suite. Nous nous demandons par qui ? Les bien,  
.reaux condamnés ,à mort eux-mentes, ont-ils 
repris leur sinistre fonction ? 

16 AVRIL 1794 (27 germinal an Il). 

2 guillotinés à 1 heure du soir place des 
Terreaux. 

Exécution de .BERNARD et de Brest condamnés 
dix jours avant, le 6 avril. 
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COMMISSION RÉVOLUTIONNAIRE DE LYON 

RÉCAPITULATION DES CONDAMNÉS A MORT, 'F(11411:lifIS. ET GUILLOTINÉS' 

Date 
grégorienne 

1793-1791 

. 	Date 
. républicaine ' 

An n  
— 	. ' 

A 1015 
MUS 

combes,.,  
SSILLOTINÉS 

go....1111111111».. 

n 

NON SItCrtÉs 

. 

OBSERVATIONS 

.,.. — r  

4 Décembre. 14 Frimaire 60 /'6.0 ,11, 	» »,- 
5 	» 15 	» 209 209 	- » » 2 inconnus. 
6 	» 16 	n 2 » 2 » 
8 	' 	» 18 	n 73 67 6. » 
9 	» 19 	» 13 » 13. » 

11 	» 21 	» 67 52 » 15 Contumax. 
13 	D 23 	» 45 32 13 . » 1 repris, 1 oublié. 
15 	D 25 	» 14 » 14 
16 	r 26 	» 40 31 9 » 
17 	» 27 	5 13 » 13 » 
18 	» 28 	» 50 42 8 » 
19 	» 29 	» 13 » 13 » 

21 	» 1» Nivôse 67 51 16 » 
22 	» 2 	» 23 » 23 » 
24 	» 4 	» 15 » 15 » 
25 	n 5 	» 45 26 20 	, » 1 repris. 
26 	» 6 	» 20 » 20 
28 	» 8 	» 46 4.1 3 » 
29 	n 9 	» 23 » 23 » 
31 	» 11 	,n 32 » 32 	- . 

4cr Janvier. 12 	n 19 1(?) .18 » 
3 	n 14 	» 49 40 8 n 1 exécuté le G Janvier. 
5 	» 16 	» 55 - 	45 -11 » 
7 	» 18 	» . 12 » 12 . - 

10 	» 21 	» 13 » 13 .. 
12 	» 23 	» 41 29 12 » 
14 	» 25 	n 12 » 13 » 1 repris. 
16 	» 27 	n 17 1(?) 16 » 
17 	» 28 	n 	. 32 21 7 4 Contumax. 
18 	» 29 	» 45 » 15 » 
20 	n 10,  Pluviôse 10 n 10 » 
22 	n 3 	» 32 20 12 n 
2.4, 	» 
26 	n 

5 	» 
7 	» 

38 
32 

30 
23 

8 
9 

» 
» -'-' 

28 	» 9 	» 45 34 11 » 
31 	n 12 	» 21 » 21 » 
2 Février. 14 	n 41 30 11 n 
4 	» 16 	» 38 29 9 » 
6 	» 18 	» 13 » 12 n 1 annulé. 
7 	» 19 	n f7 » 17 

10 	» 22 	» 13 » 13 n 
11 	» 23 	n 35 28 7 n 
14 	» 26 	» 30 » 30' » 
17 	» 29 	» 23 » 23 » 
24 	» 6 Ventôse 20 r ' 20 
27 	» 9 	' 	» 11 11 » 
13 	Mars. 23 	n 1 n 1 » 
14 	» 24 	» 29 » 29 » 
15 	» 	- 25 	» 3 » 3 » 
16 	» 26 	» 9 I 9 
17 	» 27 	, 	» 11 n 11 n 
18 	n 28 	» 49 . n 19., n 
19 	» 29 	» .17 ..» 17 
22 	» 2 Germinàl 13 13 n 
23 	» 3 	n 8 » 8 
25 	» - 5 	» 	- 2 » . 	2.;n 
5 	Avril... 16. 	» 16 16 » 
6 	A 17 	» 	, 2 a h » Exiedia 10 jeun apret 

13 	» 24. 	.» » . 1 e 1 repris. 
16 	n 	• 27 	n »» 2 »" 

1.664 1 .664 . 944 721 11:1 	. Sur ces m contumax 
4 furent 	repris, 	main 

1.665 exécutée 	 » autres furent annulés. 
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Polir les deux victimes inebituues du 15 fri-
maire, fusillées probablement, il ne reste pas 
trace de leur exécution. Les certificats d'exécu-
tion par la fusillade ne donnent rale nom des 
victimes, ni leur nombre. Ces deux victimes 
remplacent Barbier, évadé du 15 frimaire, et 
Prévereau dont l'exécution fut suspendue le 
18 pluviôse et ensuite annulée. 

Nous arrivons ainsi au nombre de 1.684 con-
damnés, chiffre conforme au procès-verbal de 
la dissolution de la Commission révolution-

_ naire-  que voici. 

LIBERTÉ — ÉGALITÉ 

17 gerniinal an II. 

La COMMISSION RÉVOLUTIONNAInE établie à 
Commune-Affranchie, par les Représentants du 
Peuple, en conséquence de leur arrêté du 8 fri-
maire, pour y frapper du glaive de la Justice, 
les auteurs, fauteurs, adhérents et complices . 
de l'infâme rébellion de la ville ci-devant de 
Lyon, contre la souveraineté nationale, comme 
pour briser les fers de l'innocence, 

Considérant, qu'après avoir livré à la mort 
1.684 coupables (1.692), et rendu à la liberté 
1.682 innocents, victimes de l'égarement ou des 
vengeances particulières, qu'après avoir enfin  

condamné à la détention 10f individus suspec 
Lés d'avoir pris-part à la révolte, de l'avoir favo-
risée en l'alimentant par leurs discours inci-
viques et leurs opinions fanatiques et contre-
révolutionnaires, il ne reste plus dans les pri-
sons de Commune-Affranchie ni coupable qui 
appelle sur sa tête le glaive de la Loi, ni victi-
mes innocentes à rendre à la liberté, 

Arrête que les travaux qui lui avaient été 
confiés, étant terminés, elle ne doit plus ,con-
server son existence ; qu'en conséquence, elle 
clôt ses séances. 

Arrête en outre que, copie du présent sera 
officiellement remis aux Représentants du Peu-
ple, en les invitant à tracer le plan qu'elle doit 
suivre pour la remise des pièces et procédures, 
et pour le jugement par contumace à prononcer 
contre les coupables fugitifs. 

Fait et arrêté, la Commission, à Commune-
Affranchie, le 17 germinal l'an II de la Répu-
blique française une, indivisible et démocra-
tique. 

PARSIS, président t 
LAFAYE ainé, BRUNIÈRE, CORCHAUD et FETINEX. 
Les chiffres donnés dans ce procès-verbal 

ne sont pas exacts, et il restait un grand nom-
bre de prisonniers qui furent rendus à la liberté 
par arrêté des représentants. 

La Commission révolUtionnaire tint une der-
nière séance, le 13 avril, pour constater l'iden-
tité de M. Nesples, qui fut exécuté le même jour. 

Elle cessa dès lors ses fonctions, mais elle ne 
fut dissoute que le 3 mai par un arrêté des 
représentants du peuple. 

NOM DU KUPLE \MAN1,11,18 

COMMISSION DE JUSTICE POPULAIRE DE FEURS 

Nome des condamnés à mort par Jugement. 

(L'exécution par la guillotine a dû avoir lieu sur la place de Feurs.) 

Le premier chiffre indique le rang que le nom occupe sur let minute Élu jugement. 
Le dernier cluffre donne l'dge de la victime. 

23 NOVEMBRE 1793 (3 frimaire an 11). 
3 condamnés, guillotinés sur la place de 

Peurs. 
3 GOYET (Michel), notaire 	  48 
1 LESSALLERY fils cadet, noble 	 18 
2 VIAL (André), grammairien 	 33 

26 NOVEMBRE 1793 (6 frimaire an II). 
1 condamné, guillotiné sur la place de 

Fours. 
LATARD DU CHEVMARD fils (P.); ...... 18 

28 NOVEMBRE i793 (8 frimaire an II). 
(Renvoi de Moere et Vismen devant la 

Commission militaire.) 

. 3 DÉCEMBRE 1793 (e frimaire an 
3 condamnés, guillotina sur la place de 

Feurs. 

1 BRUYÈRE (Pierre), chanoine 	 
2 Carme; (Guillaume), prétre 	 
3 MOLIN (Jean-Marie), prêtre 	 

6 DÉCEMBRE 1793 (16 frimaire an 11). 

7 condamnés, guillotinés sur la place de 
Feurs. 

3 ARDAILLON (Jacques-François), avoué .. 76 
2 FAURE (Benet), marchand .< 	 47 
5 GOUTORBE (Etienne), marchand 	 36 
1 JAMIER (Blaise-Gabriel), maire, ex-cons-

tituant 
6 LATANERIE !Ils, charpentier 	  38 
4 SIAM« père (Pierre), charpentier.-- 67 
7 Tune= père (Pierre), perruquier 	 6d- 

9 DÉCEMBRE 1793 (19 frimaire an 11). 
I condamné, guillotiné sur la place de 

Feurs. 
PARIAT-CIVENS (1.-M.), médecin 	 30 

so 
40 
f 



V 

COMMISSION DE JUSTICE MILITAIRE 
et Commission Révolutionnaire de Feurs 

Noms des condamnés à mort pair jugement. 

(Les premières exécutions Fier les armes à feu ont dû avoir lieu sur la place de Feurs, 
et les suivantes, les plus nombreuses, dans l'allée du. Rozier, à l'endroit ou est élevé le 
monument commémoratif.) 

Le premier chiffre indique le rang que le nom occupc.sur la minute du jugement. 
Le dernier chiffre demie l'âge de la 'victime. 

Q DÉCEMBRE 1793 (16 frimaire an.11). 
2 condamnés, fusillés sur la place de 

Feurs. 
2 MONNET (Jean-Baptiste), canonnier .... 27 
1 V1SSAGUET (Fr.-Parc. LACHAUD DE), cala0n-

nier, 
(L'accusateur public (le la Commission popu-

laire avait obtenu le renvoi devant la 'Com-
mission militaire de ces deux accusés, comme 
ayant été pris t) l'affaire de Chazelles-sur-
Lyon.) 

17 DÉCEMBRE 1793 (27 frimaire an 11). 

4 condamnés, fusillés dans l'allée du 
. Rozier. - 

1 DE BLOY (Clos-Robert-Thoynet), noble.. 
3 DE LA CHAIZE père (F.-A.-G.), procureur. 
1 ROCHEFORT père (Cam. comte de) 	 
2 ROCHEFORT 	fils 	(Joseph), 	officier 

marine. 	  

18 DÉCEMBRE 1793 (28 frimaire an I.1). 
1 condamné, fusillé dans l'allée du 

Rozier (?). 
CouncileT, dit Dupin (.1.-Pli.) 	 

19 DÉCEMBRE 1'793 (29 frimaire lin 11). 

40,
1
0

lamné, fusillé dans l'allée du f  
ier 
GOUZY (Georges), Marchand 	 41.  

------ • • 

21 DÉCEMBRE 1193.0" nirdse an 11).  
2 condamnés, fusillés dans l'allée du 

Rozier (?). 
2 DEsGEORGES père (Jean-Th.), notaire-- 53 

. 1 DUDOURD DE SAINIPOLGUES, noble 	 78 
Chaque condamné u un jugement particulier. 

23 DÉCEMBRE 1703 (.1 nivôse an 11). 
1 condamné, fuSillé dans- Pelée 

Rozier (?). 
MAGDiNIEti (Jean), soldat 	  19 

24 D8CEMBRE 1793 (4 nivôse an 11). 
1 condamné, fusillé dans l'allée du 

Rozier (?). 
DetENTET (Guy-Joseph), bénédictin 	? 

28-DÉCEMBRE 1793 (8 nivôse an 

9 condamnés, fusillés dans l'allée du 
Rozier (?). 

5 Apothicaire (Guillaume), homme de loi. 44 
CRÉPU (Dominique), clerc d'avoué.... 36 
Dimits (Claude-Marie, -  comte de), noble 	 67 

3 DEFoUR (Anselme), luge 	  
1 DE MEAUX (Antoine-Durand), noble 	 66 
7 LOURE (Berry), négociant 	 42 
6 LADRET Ills. (Jean-lingues-Marie (le), 

clerc d'avoué. 	  26 
2 MÉlkssON (Benoit), notaire 	  41 
4 PUNCTIS DE CINDRIEUX (Fr.), ex-conseiller 	 :I/ 

10 ou 11 FÉVRIER 1793 (22,123 plueince an 11). 
28 condamnés, fusillés dans l'allée du 

Rozier. 
1 ARNOUX (Jean-Louis), notaire 	 37 

24 13Anamidu» (Claude-François), récollet 	 62 
7 BARONNAT (Pierre), gendarme 	 28 

15 BARIUM (Benoît), homme de loi 	 26 
25 tiOUCHETAI. (Laurent), praticien 	 30 
19 BussY (Pierre), receveur 	  44 
26 CHAvAssIEUx (Antoine), avoué 	 60 
2 CHAZELLE (Noël), notaire 	  69 
4 CHEMINAI. (Georges), prêtre 	  51 

14 DESCOmBes (Métayer.), homme de loi 	 62 
16 DUROUCHET (Reyniond), homme de loi 	 34 
12 Ducitos-PApti (François), noble 	 73 
10 DUSUET-CHANTEHERLE 	(P.-M.), 	clerc 

d'avoué. 	  22 
11 DURAND (François), prêtre 	  33 
i)8 EscoT (Antoine), écrivain ........ .... , 	 40 
8 ETIN ou ETIS. (Claude), prêtre 	n` 	28 
3 FANGET (Sixte), notaire 	  65 

13 Gramma (Antoine), .prêtre 	 37 
6 Lyon) (Ant.-Nic.-Jh.), notaire 	 40 

21 LATTAI«, DU ClIEVAT,AnD père (P.), ex-capi, 
taine 	• 	  63 

23 LEM (Antoine), avoué 	  42 
• 5 MALLET DE VANDUGRE, noble. 	  66 
18  MEYNIS (Betiall-Gab.).fofilcier Municipal. ? 
20 MOISSONNIER (Jacques), médecin .. , . . .. 	 33 
22 NAtioNNAuD (Antoine), prêtre ...... ..... 	- 69 
27 RICHARD (Thomas), notaire 	  00 
9 lionatEn (Bouger-Jean-Martin), prêtre 	 70 

17 SAINT-HILAIRE-LAPIEHnu (Ant. DU); noble 	 67 

41 
60 
de 
19 
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Ces 28 victimes furent condamnées à Mort en 
deux jugements, qui n'existent plus; l'un, dit-
on, du 22 • pluviôse (10 février) pour 17 person-
nes, l'autre du 23 pluviôse (11 'février) pour 
11 personnes. Les pages du registre ont été 
enlevées. Mais on peut les reconstit r avec 
d'autres documents, particulièrement vec une 
lettre adressée » Au citoyen MARCEL, directeur 
de l'Enregistrement et des Domatn s ' qui 
donne pour les deux jugements la date du 
23 pluviôse (11 février). (Archives de fa Loire, 
L. supplément, liasse te 70.) 

La tradition rapporte que ces 28 condamnés 
ont été fusillés ensemble le même jour, le 
22 pluviôse (10 février). Mais, comme l'un des 
jugements, sinon les deux, a dû être rendu le 
23 pluviôse, il est probable que l'exécution n'a 
eu lieu que ce jour-là (11 février). 

COMMISSION de JUSTICE POPULAIRE de PEURS 

BECAPITII,ATION DES CONDANINÉS A Moili' 

exécutés par la guillotine sur la place de Peurs 

Date 
grégorienne 

1793-1;91 

Date 
républicaine 

an 11 

commis 
• 

A MORT 
rannunb 

23 novembre 3 frimaire 3. 3 
26 	» 6 	» 1 1 
28 	» 8 	» 
3 décembre 13 	» 3 3 
Ii 	» 16 	» 7 7 
9 	0 19 	» 1 4 

15 15 

Le jugement du 8 frimaire ne figure que pour 
mémoire. 

Le lendemain,. 24 pluviôse (12 février), la 
-Commission -révolutionnaire de Fours inter-
rogea 33 prévenus qui ne furent pas exécutés ii 
Feurs, mais envoyés 8 Lyon avec d'autres pri-
sonniers, dés qu'on connut le décret de la Con-
vention Nationale du 20 Pluviôse (8 février), qui 
ordonnait le rappel de Javogues. Ce ne fut que 
dans la nuit du 24 au 25 pluviôse (12-13 février) 
que ce décret fut communiqué à Javogues, qui 
en fut d'autant plus terrifié qu'il préparait une 
exécution de 100 victimes. 

Un écrivain prétend qu'il y avait déjà. 72 con-
damnés prêts ft être sacrifiés à cette, sanglante 
immolation. La Providence a permis d'épargner 
un si grand malheur à notre pays. Malheureu-
sement les prisonniers, conduits à Lyon, y 
périrent en trop grand nombre. 

COMMISSION MILITAIRE 

ENSUITE RÉVOLUTIONNAIRE DE PEURS 

RÉCAPITULATION DES CONDAMNÉS A mon 
exécutés par les armes à feu 

sur la place de Feurs et dans l'allée du Rozier 

Date 
grégorienne 

1793 1794 

Date 
républicaine 

an II 

Munis 
A PORT 

Malts 

6 décembre 16 frimaire 2 2 
17 	» 27 	» 4 4 
18 	» 28 	» 1 1 
19 	9 29 	» 1 1 
21 	- - 	- ii.  - 1.,' nivôse 2 2 
23 	» 3 	• 1 1 
24 	» 4_ 	s 1 1 
28 	» 8 	» 9 9 
10 février 22 pluviôse 28  28.. 

49 49 

Total 64 condamnés et exécutés à Feurs. 

VI 

LISTE des Personnes condamnéeg à la DÉTENTION 
ou à l'AMENDE 	  

par la Commission de Justice Populaire et le Tribunal révolutionnaire de Lyon 
(Le dernier chiffre donne l'dge du condatnné.) 

3 NOVEMBRE 1793 (13 brumaire an 11). 19 NOVEMBRE 1793 (29 brumaire an II). 
DLLELAT (1.-P.), noble 	  81 DÉVÉRONY (Aut.), fabricant 	  41 

9 NOVEMBRE 1793 (19 brumaire an n). 21 NOVEMBRE 1793 fi" frinzaire an H). 
BASTIER (Fr.-V.), cultivateur 	 
BOULARD DE GATELIER, noble 	  

16 NOVEMBRE 1793 (26 brumaire an II). 

49 
81 

BESSON (P.J.), rentier 	Y. 

e NOVEMBRE 1793 (2 frimaire an II) 	 
BOREL (André), clincadlier 	 28 DUBRELIII-DE_SAINTE-CROIX, noble 	 74 

17 NOVEMBRE 1793 (26 brumaire an 11). 23 NOVEMBRE 1793 (3 frimaire an (1). 
TIRCUY DE CORCELLES, noble, 	  66 le81ix (Et.), commis négociant 	 26 

18 NOVEMBRE 1793 (28 brumaire' an 11). PERRIN (G.), marchand toilier..... .... 
lImissEi. (J.-B.), fabricant de soieries 	 

42 
40 

. NlAutivrit: (Et.), magistrei 	  51 



V II 

LISTE des Personnes condamnées .  â la DÉTENTION 
Par la Commission Révolutionnaire de Lyon 

Le premier chiffre indique le rang que le nom occupe sur la minute du Jugement 
Le dernier elliee donne 	de la victime. 

89 GAY ou GUY (Jean), chapelier 	  28 
66 GAY (Pierre), marchand de mouchoirs 	 39 
37 GÉRENTETt(C1 -Ant.), conseiller 	 68 
72 GÉRENTET (Pierre), cultivateur 	 68 
88 GILLET (Jean), commis à terrier 	 33 

123 Grum (Barbe), clarisse 	  74 
7 GIRAUD, dit SAINT-Vus, noble 	 65 

92 GODARD (Etienne), pr0tr 	  61 
148 Gosse (Rose), religieu 	  43 

35 GONYN DE LIIII/EU (A.-G.), noble 	 64 
12 GOUAFFON (L.-H.), imprimeur 	 36 

137 Game: (Françoise), couturière 	 eo 
50 GROS (Antoine), prêtre 	  34 

107 GuÉrus (Marie), soeur grise 	  63 
61 Gurcrpine (Jean), notaire 	  65 
11 GUIGNARD (Joseph), notaire 	  43 
81 Guirris, dit D'AVENAS, noble 

6 AVRIL 1794 (17 germinal- an II). 
119 ANTOIIIELLE (A.-Fr.), soeur grise 	 28 

40 ARDAILLON (J.-Fr.), homme de lei 	 36 
116 AUGE (CL), dame I. BARMONT 	  41 
24 BARMONT (J.), tireur d'or 	  .47 
4 BELLISSAN (J.), domestique 	  36 

91 BÉRANGER (Ch.), prêtre 	  27 
162 Dernalé (CL-E,), prêtre 	  36 
140 BERNE (M.4.), 'couturière 	  48 
95 BÉROT (Ch.), dit Damier, noble 	 47 

108 BILLARD (Fr.), soeur grise 	  62 
36 BONNABOT (Annet), avoué 	  34 
39 Bomier (CL-M.), homme de loi 	 33 
65 BOTTU (C1.-Eug.), prêtre 	  65 

126 BOUCHER (M.), clarisse 	  71 
98 BOULARD DE GATELIER, noble 	  82 
21 Denver (Cl.), noble 	  37 
15 Royen DE MONTORCIER, négociant 	66 
16 Boxai (Victor). lieutenant 	  34 

135 BROSSE (Jeanne), journalière 	 32 
146 BRUNET (P.), veuve LATANNERY 	 80 
120 BRUNON (Julie), clarisse 	  36 
62 HUET pour BITHET (A.-F.), agriculteur 	 26 
13 BUISSON (Fr.), prêtre 	  46 

154 Burins (M.), soeur hospitalière 	 48 
8 Cumule (J.-B.),_)trocurelir syndic 	 61 

113 CANITROT, dame MARTIN 	  54 
157 CANONVILLE (J.), dame CHEVALIER 	 52 

25 CHALET pour CHALLAYE (P.), noble 	 64 
22 CHAPPUIS (P.-Apt.), noble 	  60 
33 CHASSAIN (Cl.), noble 	  40 
34 CHASSAIN (Fr.), noble 	  44 
97 CHASSAIN (J.-M.), nohle 	  47 

128 CLAMASSE. (Anne), clarisse 	  41 

	

160 CLÉMENT (Fr.-3.), religieuse   40 
122 CLÉMENT (Suz.), clarisse 	  36 
130 COMA (Jeanne), journalière 	  62 
73 Comme (Pierre), apprêteur 	  46 
68 Comor, dit TAMIER (L.), Juge de paix 	 42 

100 DAREsts, Veuve CLÉRICO. 	  43 
156 DAUSSERT ou DAUSSENT, dame TIRCUIT 	 48 
19 Dtrmis (L.P.), vérificateur 	  64 
79 DESGRANGES (Fr.), procureur 	  58 
45 DESNOYÉ (Cl.-Et.), prêtre 	  32 
52 DESRUE (J.), prêtre 	- 	  62 

114 DESTELLE (M.). Veuve MAGNIN 	  47 
118 DEvILLE (Marie), religieuse 	  46 
120 DOUBLIÉ (Benoîte), clarisse 	  60 
14 Duitnetin., dit LONacfrodr. avoué 	 32 

153 DUCHAMP, darne CIIAUFFET OU CHASSET.: 	 37 
149 DUCHESNE (M.), religieuse 	 ", 37 

77 DUFOUR i1.-M.), prêtre 	  36 
80 Dumas J.-F.), prêtre 	,. 	  83 
93 DUPUY (Claude), prêtre 	  
84 Duruy (Philibert), prêtre 
70 DURAND (Ioseph, prêtre 	  
20 DussAnnÉ, dit VMOI,. administrateur 	 

115 DussOutign (Fr.), tailleuse ....... 	 
6 ESPINAY, dit, LAYE, noble....: ..._

.  

,.... 	 
9 PAURE-DUPEREET e,.-C.), nole ... 	 

38 PIM) pour PYAI1D (CL-G.), cultivsiteur 	 
43 POUGAS (1,,), com, feudiste 	  
32 PRAISSE (Joseph), prêtre 	  
86 PROISSAC (I-ivr.),Reut. de gendarmerie 	 
64 FROMAGE (P.-Ant.). juge.. .,  	 

103 GACON (B;), ouvrière en sale: .. 	 
159 GAILIOT (1,.), darne MONS . . ...... . . ....•  

40 
30 HIVERNAI (J.), prêtre 	  46 
74 Haus pour YVON (J.-F.), substitut 	 30 
94 HUE, dit LABLANcric, noble 	  46 
71 JACQUIER (C1.), cultivateur 	  43 
75 JouvEsczi, (Fr.), notaire 	  7 
3 JtisSIEu, dit MorauEL, noble 	  30 

78 LANJAC (3.-G.), noble 	  47 
151 	AR HEP ,AU (H.), noble 	  45 
155 LARRET 011 CARBET (Fr.), veuve Rocits 	 67 
152 LA SOUCHE (M.-Th.), noble 	  49 
87 LAURENT cadet (N.), officier instructeur 	 37 

142 LEFORT (3,), brodeuse 	  40 
57 LiOnAs (And.-3.), prêtre 	  45 
59 Min (Fr.-Gabr.), noble 	  28 

117 MAGNIN (3.-Fr.), clarisse 	  40 
110 Umm (Rose), soeur grise., 	  36 
105 MApr,oT (M.-Th.), soeur grise 	 49 
83 MARCHAND (1.-B.), prêtre 	   62 
66 MAricorix (B.), prêtre 	  42 
49 11,1AssAcruÉ (J.), prêtre 	  62 
48 MASSACRIÉ CL), prêtre 	  66 
17 MATHON (Ant.), gradué 	  53 

144 MAyEr (Fr.), couturière 	  18 
10 MAYEUVRE (Et.), cultivateur 	  51 

125 MOLINE (111,-A.), clarisse 	  70 
147 MONGINOT (Anne), veuve Du SOURD 	 70 
145 MONGINOT (Marie), veuve NAUDIN 	 70 
31 More, (Pierre), prêtre 	  62 
76 MONSPEY (P.-P.-A.), noble 	  63 

101 MORILLON (C.), dite PATET, ClIRP81. 88 ou 48 
26 NAYIVIE (Et.-M.), noble 	  38 

475  NNEseRMIEEuXtm(Ier).en(°Cb11.-e 
	  69 
V.), noble. 	 38 

104 OLIVIER (Fr.), soeur grise 	  58 
28 Peux (Jullien), huissier 	  44 
63 PABET (A.-M.), avocat.....: 40 
2 PASSEIION (Fr.), vigneron. 	  55 

29 PÉrsnint (Fr.), juge de paix 	  46 
46 PÉnou oit PÉRON (3.-B.), moine 	 48 
85 Pranni (J.), prêtre 	  49 

132 PEYZAter (Jeanne) . . .... ..... 	 32 
158 PLASSON (G.), darne ACHARD 	  44 
124 PorzA (Elisabeth), clarisse 	  74 
161 PONSON (Bonne), f. de boutique 	 40 
138 Porcnv (Marguerite), institutrice 	 74 
45 PotutRET (And.) prêtre 	  38 

150 PRALIN (M,-G.), noble.............. ..... 	46 
112 PnÉvOST (Augustine), soeur grise 	 .. 	 41 
18 PREYRE pour l'HAIRE DU BEY (1.-L.), nég. 74 

109 RAMDAM) (Séb.), dame Muriel 	  64 
58 ne (Alexis), juge de paix 	  69 

51 
40 
49 
68 
32 
85 
40 
49 
49 
44 

63, 
17 
47 



il AOÛT 1794 (24 thermidor),.. 
Poyrr el] PAYET (V.),. prêtre. 

2 SEPTEMBRE 1793 (16 fructidor). 
't.;,AUMOND -(J.),  prêtre. , 
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136 RIOM (ClaUdine). • •  	42- 
27 BIGULIA (1.-F.), prêtre 	  66 
53 ROBIN (1.-M.), prêtre 	  33 

139 ROLLAND. darne BAVOUX, couturière 	 84 
141 SABIN (Marguerite), couturière 	. 51 
127 SALANAVE (B.). clarisse 	  40 
129 SALIGNAC (Et.), clarisse 	  68 

60 SAURY ou LAURY (Cl.), notaire 	 44 
106 SAUVRET Ou LAUVRAT (El.), soeur grise 	 48 
54 SÈVE (.1.), prêtre 	  62 

131 SIBERT (Marie), couturière 	  37 
-143-Souursr,--(CL), gazière 	  40 
133 THEVENET (Marie). 	  82 
134 THEVENET (Anne), journalière 	 40 
102 n'UNION (Charlotte), darne LAISIN 	 40 
82 THOMAS (1.-M.), chanoine 	  62 

119 THORAX (L), f. de chaises 	  73 
99 TincuY (Fr.), rentier 	  88 
69 TOURTEAU (Th.), rec. laie 	  48 
51 VALETTE (J.), prêtre 	  32 
41 VERDELET (1.-F.), commissaire 	 40 
42 VERNE (Ant.-M.), juge 	 

	

 	40 

23 VERNOOx (A.-F.), noble 	 

	

 	64 
90 VEB7eux 	pour 	Venteux 

sans-profession. 	  30 
96 Via D'ALAIS (J.-V.), noble 	  t 
55 VII« (Edrnard), prêtre 	  30 
1 YON DE JONAGE, noble 	  71 

67 Yovartars. 

Le procès-verbal de clOture de la Commission 
révolutionnaire de Lyon, que nous avons repro-
duit plus haut, accuse 162 condamnés à la 
détention. Nous n'en trouvons sur le Jugement 
que 161. Faut-il admettre qu'on a oublié d'y 
porter le nom de BERNAJE, qui semble, cepen-
dant, faire double emploi avec celui de Dm-
NOYÉ ? Quelques auteurs ont donné les deux 
noms. 

N. D. - Beaucoup de noms portés dans ce 
jugement sont défigurés, nous les avons recti-
fiés toutes les fois que nous avons. pu le faire, 
mais plusieurs restent douteux. 

VIII 

LISTE des Personnes condamnées à la DÉTENTION 
Par la Commission Militaire et Révolutionnaire de Peurs 

17 DÉCEMBRE 1793 (27 frimaire an II). 
3 condamnés a 6 mois de détention. 

GRAS, femme LACHAIZE 	  
Glus (Marg.), femme ROCHEFORT 	 
LACHAIZE fils cadet 	• -  

22 DÉCEMBRE 1793 (2 nivôse an II). 
1 condamné à 6 mois de détention. 

CHASSAGNON (Benoît). 	  

26 DÉCEMBRE 1793 (6 nivôse an II). 
2 condamnés à la détentioh., 
PHILIPPON (Louis), de Veauche, à six mois. 
FouotRousSE, femme de Math. Fage, à. 2 ans. 

43 
38 
17 

I 

LISTE des Personnes condamnées à MORT 
Par le Tribunal Criminel de la Loire, siégeant ?t Peurs 

(Ce tribunal a condamné à mort plusieurs personnes co 	 et en 
relève au hasard les noms suivants.)- 

12 MAI 1793 (23 floréal). 
(Ant.), prêtre. 

18 MAI 1793 (29 floréal). 
DENIS (I.); tisserand. 

Pr JUILLET 1793 (13 messidor). 
GONON (L-13.), prêtre. 
JANVIER (Ant.), prêtre, 
MARTIN (L-A.), frère lazariste. 
PUPIER (Antoine), notaire. 
PUPIER (Marg.). 
PUPIER (Reioè). 

9 JUILLET 1793- (21 messidor): 
BARDAI-UN (CL), gendrome. 

10 JUILLET 1793 (22 messidor). 
IMEEUT (Ant.), prêtre. 

- 16. JUILLET 1793 (28 messidor). 
FAURE, dame Barbaria. 	• 
LANDRIVON (M.), hOulanger. 

i7 JUILLET 1793 (29 messidor). 
BONHOMME (KI, _prêtre.  



XIII bis 

TRIBUNAL CRIMINEL DE ':LYON 

CONDAMNÉS A : MORT,: 

Les cinq noms suivants sont cités pour avoir 
été condamnés à mort, probablement par le 
même tribunal : 

CORTEY ( 	), prêtre 	  
DESFARGES (Ag.), dame Gourre 	 
GOURRE (Martin), huissier 	  
PERRIN ( 	')  prêtre 	  
PRAT (le Père), prêtre 	  

Le même tribunal a condamné à des peines 
temporaires les suivants : 

FOREST (B.), dame Paradis, 18 messidor. 
FOREST (E.), séquestre, 18 messidor. 
PARADIS (Cl.), séquestre, 18 messidor. 
CAMYER (M.-E.), prêtre, 15 thermidor. 

Il a acquitté, entre autres 
DENIS (Claudine), femme Faure. 
MAtieurr (Fr.), maire de Chambeeuf. 
PATURAL, prêtre. 

Les registres du Tribunal criminel doivent se 
trouver aux Archives de la Cour d'assises, à 
Montbrison. Nous n'avons pu les cOnsulter 
parce qu'on ne les retrouve plus. Nous avons 
glané les noms ci-dessus en parcourant de nom-
breux documentS. Mais une liste, pyobablernent 
incomplète, se trouve dans Polivrage de 
M. GALLEY, Saint-Etiertne et son district, t. II, 
p. 675. 

Noms cités comme condamnés 
et exécutés sans preuves connues. 

CHAMBODUC (DE), père. 
COMBRY (Louis), prêtre. 
GRUEL (Jean-Louis). 
JACQUET, prêtre. 
MARS, imprimeur. 
PÉRISSE DU Luc (mort en 1800). 
PUNCTIS DE LA TOUR (J.-M. DE). 
ROGASSI-LOUVET (Antoine). 
ROGNON (Antoine). 
S►INTE-COL0MBE ? 

X 

LISTE des Personnes condamnées à 
mort par - le Tribunal Révolution• 
naire de Paris. 

(Les noms qui suivent sont ceux cités dans 
notre Tableau.) 

BAUDEVANT (Ans.), prêtre, 
BOURNET D'ALLÂMES. 
CALEMARD (.1.-0.-T.), négociant. 
DEEonts (i.-P.), bénédictin: 
GILBERT DE VOi$iss (P,), noble. 
LAMOURETTE (Adr.), évêque de Lyon. 
LESTERPT-BEAUVAIS (B.), député. 
LEVIS-MIREPOIX (Ch.-Ph.-M.-0,). 
MAtEsnEnsEs (LAmotoNoN DE). 
PERRENAY, dame TERRAY. 
RICHARDIERE DE BEs. 
ROLAND (Madame). . 
SAINT-DIDIER (fIen.estel de). 
SAINT-DIDIER (Genestel de,• née de BEs). 
SAINT-JEAN (d.-13. EVRAIII) DE). 
VILLEROY (NEUV11.I.E DE). 	. 
TEIL (Mad -Claude - 	-11Ensts). 
TEEtRAY DE •RozibiEs (Mit.-J.). 

Par le Tribunal-criminel -de Paris. 

GuRRIN (J.-B.), prêtre. 

Fusillés comme Conspiratet 
du camp de Grenelle. 

BERTRAND (A.-M.), maire de Lyon. 
CUSSET (Jh.-M.), conventionnel. 

XI 

TRIBUNAL' CRIMINEL DE PRIVAS .  

CONDAMNÉ A MORT,EN 1794. 

MoNnu.Aric (Barthélemy), prêtre. 

XII 

Commission Militaire des Lyonnais 

pendant le siège, en 1793. 

CONDAMNÉS A MORT POUR ESPIONNAGE. 

17 sept. BASSON (Jean). 
— MARQUE (Ch.-d.), horloger. 

Il y eut probablement d'autres hommes con-
damnés à mort, mais il n'y eut qu'une seule 
femme décapitée 
4 sept. RAYMOND, femme LAURENT. 

Par contre, plusieurs femmes furent condant- 
nées à des peines te ezigres, entre autres : 
6 sept. SARRAZIN. emme eihert 

10 sept. JouvE, 	e Fleurie Bert. 

XIII 

TRIBUNAL MILITAIRE 

de l'Armée Républicaine. 

CONDAMNÉS A MORT OU FUSILLÉS PAR ORDRE 
DE DUBOIS-CRANCÉ. 

1793 CO INDRE, de l'armée lyonnaise. 
1793 SERVANT, de l'armée lyonnaise. 
1794 Tm (su), comme trattre de l'armée répu- 

blicaine. 

1797 DUSSAnGues, pour l'affaire de Largentière. 
1798 GIROUD, pour l'affaire de Tarare. 
1798 GUIDON, pour l'affaire de Tarare. 
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24 

NIN' 

ÉTAT des LYONNAIS TUÉS ou MORTS 

de leurs blessures 

pendânt le siège de 1793. 

(Le dernier chiffre donne i'Oge., 

30 août. BAUD (Fr.), tripier 	  28 
- JossiNET (C.-P.), colonel 	  66 

31 -- CONTENAON (1.-A.), lieutenant 
- BENoin (Cl.), blessé et suicidé 

1,* sept. BLANC, perruquier 	  
— JOSSERAND (3.-B.), marchand de fer 	 26 
- MISTRALLET (Ph.), épicier 	 19 
- NEUVII.LE (A.), emballeur 	 22 
— SIMON (3.-M.), tambour-major 	 23 

2 sept. GiuLLoT (A.), corn. de mag 	 43 
— LAVALLÉE (G.), chapelier 	 45 
- LowETTE (J.), cordonnier 	 

3 sept. BRUN (A.) 	  
- CLAIR (3.-13,). 	 

4 sept. BRUNET -(Et.). 	 
— CALIMBERG (P.). tailleur 
- DOMBEY, ingénieur. 	 
— FORT (Br.) 	  
- VATAR-DELAROcitE, imprimeur. 

5 sept. NANON (P.). 	  
— VOLAS (A 	  

7 sept. ALLEmoNiÈRE (C.), drapier' 	24 
— ARNAUD (J.-C.), marchand de fer.... 30 
- CHEVALIER 
--- 	GUYOT (P.). 	  

8 sept. AUDRA (A.), chasseur 	  
-- 	BARBIER (J.-11.-J.-B.) 	  
— CLÉMENT (E.-P.), capitaine 	 
- GENERELLY (Fl.), chasseur 	 
-- GIRAUD (D.-C.), garçon. 	  
-- LACOSTE (P.), soldat 	  
— MONCEAU (A.), soldat 	  
— PHILIPPE (J.), soldat. 	  
— QU'AIRE (Fr.). 

REVILLA (A.), poêlier 	  
9 sept. COLLET (G.), tisserand 	  

11 sept. BICHA (P.), négociant 	  
— CHARRIER (3.-J.), soldat 	 
- CORONNAT OU COZONNAT 
- COUTURE (T.), perruquier 	 
- DUCHENAUX (J.) . 	  
- ESBINET (J.) . 	  
— MERLOT (CL), charpentier 	 
— PAVER, soldat de P. classe 	 

12 sept. BERLIN 3.). 	  
— BONNET 3.-F.). 
- CHANORIER (P.) 	  
— COMBRY (Louis), rentier 	 
— DUPONT (Cl.), canonnier 	 
- GAnciN (J.). 	  
- GERVAISON (J..), chapelier 	 
-- MARION (L.).. 	  
— MONTAGNE (F.). 	  
— MOULIN (Ch.), capitaine 	 
— Mimer (P.), commi, 	  

ROUSSET (Ni), impriWieur 	 
13 sept. GRUBIS (P.) ,négociant 	 

- MORIX, (3.-M.), allumeur 	 
- PETinET (J.), chasseur 	  
- POCANT (A.), tailleur 	  
- REPELLIN (3.-M.), commis 	 
— VALENTIN, canonnier. 	  

14 sept. BARAL (I.) 	  
— BLANCHARD (P.-L  ) 	  

FRAcHEREAR (Anth.) 	  
GUYARD (A.) 	  

1G sept. CABY (J.), fabricant 	  
-- CHAUME (J.)  

17 sept. CANiE (1.11)    
— GLEYNARD (Fr.), boulanger 	18 
— JAVELLOT (Gale.), voiturier 	 26 
— LEVIAT (J.), apprêteur 	  26 
— TERRÂT (V.). 	  -- 

19 sept. GALVARDIN (I.) 	  26 
— GAUP (Fr.), grenadier 	 -- 22 
- - 	Monet, (P.), boucher 	  \.. . 
-- VALLET (P.-J.), droguiste 	   (32 

20 sept. BAUDRA (J.), charpentier 	 46 
--- 	11017RBOULON (J.), soldat 	  
-- CASSON (A.), fabricant 	  26 

D usosT (N.), officier mu il 1 clp a I . . . 	 41 
RADISSON (B.), homme de loi 	 26 

21 sept. ADRIEN (Li, capitaine 	  21 
— BoucHARD (M.), jardinier 	 34 

CARLATTIER (M.), fabricant 	 52 
— DUPEUPLE (C1.), chasseur 	 
- - ItOLLAND (Balthazar). 	  

22 sept. BABBUT (L.), chapelier 	  40 
-- DuRAFOUrt (Fr.) 	  29 
— FEYTAN (N.). sergent 	  45 
--- PONCET (Cl.), gendarme 	  46 
— VERPILLIAT (N.), emballeur 	 23 

VILLARD (1.-B.), entrepreneur 	 51 
23 sept. DELHOIIME (L.), rentier 	  48 

— MANOURY (L,-Et.), négociant 	 21 
sept. KISLER (J.),. imprimeur 	 23 

25 sept. BEAUVIGNY. 
Puy (B.), fabricant 	  — - -  

--- BONNEVILLE, chapelier. 	  - • 
— CHEVRON (Et.) 	  22 
-- PIGEON (Fr.), chapelier 	  

2G sept. FARCE (1.-B.), secrétaire 	  32 
— GriANDVAL (C.), général 	  

LENotn (.1.-P.). toilier 	  19 
-- l'ABEL (Fr.), chapelier 	  20 

27 sept. BOURNET (G.), négociant 	 18 
— CANIÉ (3.-B.), soldat 	  
-- DELEtHAH (A.). 	  22 
-- LUTRIN (N.), serrurier 	  
..,... 	MALLET (A.), soldat 	  30 
-- BOMANET (3.-B.), soldat 	  30 

28 sept. CHALAMEI. (3.-B.) 	  30 
-- Duni, (Ferri.) 	  23 
— FOURNIER (Anth.).     - - 
-- MICHALON (Priest). 	  -- -  

VIVIER (Cl.). 	  25 
29 sept. AMAND DE V. (S.), soldat 

BERNARD (G.), charpentier 	 27 
— BERTRAND (G.), gendarme 	 - - 
— FROMENTAL (E.-L.).   21 
-- MEUNIER (P.), charpentier  	• 

30 sept. BEAUCHANIP (N.), gendarme 	 
CANARD (J.-Fr.),' rentier 	  30 

--- CLERMONT, chasseur. 	  
DU ROSIER (Th.), rentier 	 
FAVERGE (P.), chapelier. 	 20 
FOURNIER (Ph.), coiffeur 	 
FRÉAntRE (Et.1, enpitaine  	 31 
GIRANDON (P.), cantonnier 	 
Gnos, (Pierre), soldat. 	. 	

18 
27 

GUBIAN, adjudant. 	  40 
PARToN (Pi, soldat. 	  17 

— ,UANDON (3.-I3.), soldat 	  21 
- SIMON (M.), soldat 	 

10  oct. Amis (Ant,), affaneur 	  48 
BONNARD (Fr.), fabricant. 	 
Connu. (M.), soldat 	  20 
DUPONT (11.), chasseur 	  22 

	

FoN•rEnnt7NE (.1.-L.-13.1, Soldat ,   29 
HUGUENOT (L-B.) 	  21 
MONTEY (B.), dragon .. 	  _. 
VINCENT (Fr.); soldat 	  
BARNA1711---(1.-Z.), file-RI; 	 
JOURNAVD (J.), soldat 	  

20 
33 
30 
36 

23 
27 _ 
22 
41 
33 
27 
46 
14 
23 

33 
26 
21 
46 

32' 
32 
27 
37 
41 

60 
24 
32 
35 
25 

25 

16 
17 
28 
24 

39 

32 	-.- 
17 	3 oct. 

___ 
21 	--- PEIIRAIID (A.), fabricant 	 
— 	4 ont. BERTHOLON (L.), gendarme 	 
17 	__ CACHAIlD (P.), chasseur 	  

— M'ER (Ph.), chasseur 	  
19 	— JANIN (3.-Ph.), lieutenant- 	 20 

. MIRAILLAT-  (P.-  A-.);-perraquiezr, , 	 53 



4 oct. PITRE, dit Clermont, soldat 	 
- RANDV (A.), soldat 	  33 
- RUFFABD (L.), soldat 	  24 
- SOUCHF.11 (V.), adjudant 	 19 

5 oct. LARDON (L-C.-M.), canonnier ... . 	' — 
— RICHARD (Fi.), soldat 	  24 

6 oct. BOIVERT, chasseur . i . 	  - 
- CLAIR (Paul), garçon 	  31 
- COMPIN (L.), canonnier 	 47 
- FALCONNET (C), grenadier 	 21 
- GUILLAUME (Fr.), gendarme. 	 
- LAROCHE (Cl.), cabaretier 	 — 

	

7 oct. JACQUEMOND (N.), chasseur .   — 
- MALAU (P.). 	  22 
— MASSE (V.), soldat 	  15 
- SEIIIZIAT (P..), affaneur' ' 	 49 

	

VALET (P.), l'eut. chass   26 

	

8 oct. COSTE (P.); chasseur .   18 
- MONCEAU (A.), soldat 	  23 

	

10 oct. FAYARD (A.)   26 
13 oct. GOUTXNOIRE (Et.), gendarme .. . . 	45 

VERAN (Fr.) 	  -- 

	

16 oct. CHALVET (Fr.), fabricant .   18 

	

n oct. BOISSET (Alexis),    26 
BoTtst. (P.), négociant 	  24 

— Bulle (J.) 	  - 
- DEROCHE (B.), volontaire 	 21 
- NOMEL (Henry), menuisier 	 — 

	

20 oct. MACRE (G.) .   24 
21 oct. SELAliD (L-B.) . 	  26 

(Extrait d'une affiche extrêmement rare, 
datée du 27 octobre 1793, imprimée chez Amable 
Leroy, place Saint-Jean, à Ville-Affranchie, et 
intitulée : Etat des Rebelles, reconnus pour 
avoir été tués dans les postes, 'ou morts des 
suites de leurs blessures, pendant te cours du 
siège. Elle est reproduite en fac-simile dans 
l'Histoire de Lyon, par M. STEYERT (t. III, 
P. 538). 

Nous avons rectifié cette liste avec le Manus-
crit du fonds Ceste n° 4683, à ]a grande biblio-
thèque de Lyon, intitulé : Régistre des citoyens 
détenus comme suspects de la Commission révo-
lutionnaire, du 17 Germinal de l'an II de la 
République (6 avril 1794), et Mort des Rebelles 
(lisez lyonnais), classés par lettres alphabéti-
ques. 

Comme le fait justement remarquer M. Steyert, 
cette liste ne donne qu'une faible partie des 
défenseurs de Lyon, qui succombèrent pendant 
le siège. Mais elle fournit une moyenne assez 
exacte sur la composition de l'armée assiégée. 
Toutes les conditions sociales y sont représen-
tées, ainsi que les âges de ces héroïques com-
battants dont l'un n avait que 15 ens, Masse, 
et plusieurs, 16, 17 et 18 ans. 

A cette liste, qui ne représente peut-être que 
la vingtième partie des braves tombés au champ 
d'honneur, nous ne pouvons ajouter que quel-
ques noms, découverts dans les récits des histo-
riens ou annalistes. 
3 sept. BATAN, à Salvizinet. 

? 	BELOT, prêtre (?) 
29 sept. BOLLIOUD DE CHANZIEU, à Perrache. 
12 oct. BUBLAT, à Saint-.Cyr. 
9 -  BURTIN DE, LA RIVIÈRE, à la sortie de 

	

Lyon. 	 % 
? 	CHATILLON (DURAND 1)E). 
T 	CHAVANNES (?) 

Mai. CORTASSE DE SABLONNET, à Lyon. 
9 oct. *tfigscHANtes (1).-S.), à la sortie de 	-on. 

? PORE (René) (?) 
? 	DAUTIIIER-DE GILAVENAND, fils..  
? 	GAvo'r (P.-F,) (?) 

29 sept. GOULARD DE CURRAIZE (?) 
-  LADII 	(DE), Li Chitzelles-sur-Lyon, 

I .oT 	is), 4 Perrache. 
'.1 or t. MoNoEsEnr à Saint-hanJberL - 

	

Sa ol: --;titi oLty 	largins de), ii Chnzel s-sr• 
Lyon. 

? 	PicQuET DE LA-.9.10IX, à Lyon 

Août. POTERAY DE SAINTeCROix,it. Saint-Etienne. -- 
29 sept. RObs0AU (J.-Ch.), à Perrache. 

— BOMBAIT (Mad.), à Chazelles-sur-Lyon. 
28 août. ROUSSET (Antoine), à Saint-Etienne. 

Août. ROUX DE LA PIAO«, à. Moingt. 
29 sept. .RozIER (Fr.), prêtre, ft Lyon. 

Sept. THIoN, à Montrond. 
29 sept. TOURTOULON DE LA SALLE, aux Brotteaux. 

- VACTION fils aîné, à Perrache. 
- VACHON jeune, à Perrache. 
- VALESQUE (Pierre), à Perrache. 

9 oct. VTRIEu (comte de), à la sortie de Lyon. 
Sept. VisSADuET (Mad.), à Chazelles-sur-Lyon. 

MORTS EN DEHORS DE LA RÉGION. 
1795 JAVEL, médecin à. Quiberon. 
1795 VINÉZAC (Gabriel-Julien de), à Quiberon. 

XV 
NOMS des PERSONNES MASSACRÉES 

en diverses circonstances 
1789 ROCRETAILLEE (BERNOU 	à. Saint-Etienne. 
1791 GUILLIN DU MONTET, à Po eymieu. 
1792 ACHARD DE LA HAYE,, lieutenant, à Lyon. 
— FOUET (L-Cl. DE), capitaine, à Lyon. 
- ME.Nou-DumilE, colonel, à Lyon. 
- PECHINEC-DESPERRIÈRES,, lieutenant-colonel, à 

Lyon. 
GuILHERMET (CL-F.), prêtre, à Lyon. 
LANOIX (A.-J.), prêtre, à Lyon. 
RÉcNy (Cl.), prêtre, à Lyon. 

- BONNAUD (T.-1.), prêtre, à Paris. 
BorrEx (1.-B.), prêtre, à Paris. 

- CHARTON DE MILLON, prêtre, à Paris. 
GROS (L-M.), prêtre, à Paris. 

- HERQUE DU ROME, prêtre, à. Paris. 
- LANFANT (A.-A.-Ch.), prêtre, à Paris. 

ROSTAIN (A.-1,-C.), prêtre, à Paris. 
— VOURLAT (Benoît), prêtre, à Paris. 
Deux autres prêtres, massacrés à Paris, 

MM. de BounEnr et VÉRET, n'étaient pas du 
diocèse de Lyon, auquel M. l'abbé Guillon les a 
rattachés par erreur. 
1793 LAGIER, soldat suisse, à Lyon. 
- SAuTEruoucHE, officier municipal, à Lyon. 
— PoNcET, oncle et neveu, à Lyon. 

1795 ESTIENNE (L-F. D'), à Lyon. 
1798 Due (L-M.), prêtre, à Tarare. 

XVI 
MORTS .EN CAPTIVITÉ 

1713-1794 BERTRAND (Fr.), chartreux. 
MARTINON (Made), rentière. 
WIONIEn (Anthelme), chartreux. 
MOITEUR ( 	), prêtre. 
PgRom ( 	), de Boen. 
PRAIRE OU JIM de Saint-Etienne. 
RANG, de Marcilly. 
Sumo( ( 	)  prêtre. 

XVII 
SUICIDÉS 

1793.1794 CUASTEIlle (on), général. 
GÉNY, chirurgien. 
GEmtiiss (P.-J.-M.), médecin. 
llotANn (1.-M.), homme politique. 

Mort de frayeur. 
1793-1794 BouCHET (P.), chirurgien. 
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LIS1 E DES PRÊTRES . ET RELIGIEUX 

DÉPORTÉS, nés ou habitant dans le 

diocèse de Lyon. 

ALLOIS-BISELLE, vicaire, à Grézieux 	 47 
BAtintiEL, chartreux, à Charlieu 	 - 
Muon, bénédictin, de Villerest 	 50 
BAYLE, prêtre, à Cuire 	  63 
BAYLE, prêtre, de Gumières 	  62 
BERNARD, prêtre, de Saint-Martin 	 60 
BERTHAUD, de l'Arbresle 	  57 
BÉTANT, vicaire à Saint-Nizier 	 41 
BriAcHET, curé, à Chasse 	  51 
BREUIL, vicaire, à Roanne 	  - 
CIIERZEVILLE, à Lyon 	  - 
CHOLLETON, vicaire général, à Lyon 	 47 
CÔTE, de Panissières 	  46 
CouLLAne-DEscOS, de Saint-Etienne 	 47 
COUZEUL, de Haute-Rivoire 	  28 
DAmicEioN, de Grigny 	  55 
DESCHAMP DE Mafflu, à. Lyon 	  34 
DuLAc, de Fontaines. 	  
DunANo, curé à Charnbost 	  54 
FABRE, curé à Fleurieux 	  59 
FERROUILLAT, bénédictin, de Lyon 	 69 
FERROUILLAT, bénédictin, de Lyon 	 69 
FORESTIER, chartreux à Grenoble 	 42 
FORESTIER, chartreux, de Champdieu 	 - 
GERMAIN, de Lyon 	  41 
Ginix, de Marcilly 	, 	52 
GinGUT, de Fontaines 	  37 
GOUIN, curé, à Villié-Morgon 	  - 
GoyEr, prêtre, à Lyon 	  33 
(Influx, curé d'Avenas 	  - 
JACQUET, de Saint-Just-en-Bas 	  48 
LARDIÈRE (DE), vicaire à Saint-Pierre-de- 

Boeuf. 	  39 
',Anubis, capucin, à Saint-Chamond 	 52 
LOIR, capucin, à Lyon 	  77 
LUQUET, curé, à Ville-sur-Jarnioux 	 43 
MANDA, de Burdigne 	  44 
MARDUEL (Humbert-Augustin), de Chât il- 

lon-d'Azergues 	  34 
MICHEL, de Lyon 	  41 
NionEAu, de Lyon 	  30 
MUGUET, de Lyon 	  60 
PALLUIS, chartreux, de Lyon 	  52 
PASTORIS, de Lyon 	  51 
PEYZARET, de Mornant 	  40 
PORTALIER, de Lyon 	  48 
SALIC1s, curé à Vaise 	  50 
SOUTERNON, de Saint-Sauveur 	 29 
TRUDEL, de Lyon 	  

(Extraits de l'ouvrage intitulé : Les prêtre.s et. 
religieux déportés sur les côtes et dans (es lies 
ile la Charente-Inférieure, par l'abbé MANSEAU, 
2 vol. in-8., Bruges, 1888.) 	 , 

A cette liste nous pouvons ajouter les noms 
suivants : 

BONNET (Fr.), chartreux. 
Ilurs (Fr.), prêtre. 
PRAT (J.-P.), chanoine. 

M. l'abbé MONTERNOT,_ dans a Monseigneur de 
Ifarbeuf » (p. 353-354), donne cinq prêtres dépor-
tés : François MICHEL, cité phis haut ; Charles 
PRODON, curé de Montbrison ; Jean-Baptiste 
GAYET, né à Lyon ; Jean-Aimé 'DE IBUFFÉVENT, de 
lisère ; Jean-Pierre GENTE!, de l'Isère. 

Les prêtres déportés de la région ont dû être 
plus nombreux ; mais, pour les trouver, il fau-
drait faire des recherches spéciales. 

X I X 

LISTE des PERSONNES ACQUITTÉES 
par les Commissions Révolution• 
naires de Lyon et de Feurs, qui sont 

citées, par occasion, dans ce 

volume. 

(Les 9101118 suivants représentent é peine la 
dixième partie des personnes qui lurent acquit-
tées.) 

I° ACQUITTÉS PAR LA COMMISSION DE 

JUSTICE MILITAIRE DE LYON. 

FUISSENT (3.1.),-  comm.-voyageur, le 31 oet. 1794. 

2° ACQUITTÉS PAR LA COMMISSION 

JUSTICE POPULAIRE DE LYON. 

BOyr;R (Antoine), noble, le 6 novenibre 1793. 
CiOUTELLE (Louis), marchand, le 11 novein. 1793. 
ItoussEr DE SAINT-ELOY (Mare), nob. le 3 nov. 1 rra. 
SANeos (Thomas), général, le 8 novembre 1793. 

3° ACQUITTÉS PAR LA COMmissION 

RÉVOLUTIONNAIRE DE LYON. 

AUBRI 	(prétre), institut., le 20 mars 1704. 
AuoutEn- -(1,), prêtre, le 20 mars 1794. 
BAIIAILLON, capitaine, le 27 décembre 1793. 
BELIN (Fr.-P.), - administrateur, le S février 1794. 
BERLAND (D.), notaire, le 19 janvier 1794. 
Boulot,» DE CRANMER. noble, le 19 janvier 1794. 
Rom (J.-F.), cultivateur, le 20 mars 1794. 
Bouclent DE LA ROCHE, le 9 janvier 1794. 
BovEr (3.), drapier, le 9 janvier 1794. 
BOITAI DE SUGNY (.1.-P.), le 5 avril 1794. 
BROCHET-VOLLANT (Mad.), le 8 février 1794. 
BRUYSET (J.-M.), libraire, le 28 février 1794. 
CALAS (Jean), teneur de livres, le 19 janvier 1794. 
CALEMARD (3.-B.), m. de chevaux, le 30 mars 1794. 
CAMINET (Georges), agriculteur, le -8 février 1794.. • 
CARBET (Michel), chirurgien, le S février 1794. 
CHATOUX (Marie), épouse BISSUEL, le 30 déc. 1793. 
CiusAito (I.), sculpteur, le 28 février 1794. 
Connerie (G.-B.), march. de soie, le 19 janv. 1793. 
DALANIF.I. (L.-3.-G.), militaire, le ri avril 1794. 
D'AUMALE {Fr.), journaliste, le 18. février 1794; 
1)AvAI. (3.-M.), sans profession. le 20 mars 1794. 
DELANDiNE (A.-Fr.), bibliothécaile, le - 5-avi 	il 1794. 
BELGABIOT (P.-A.), maçon, le 20 mars 1794. 
DELMAS (Mad.), née ROBIN DE Ch., le S février 1794. 
DEROEIIE (Etienne), bénédictin, le 9 janvier 1794, 
DoxAT (6.-A.), officier suisse, le 30 mars 1794. 
Dm:FAN (Henri), homme de loi, le 30 mars 1794. 
DurrEssir. (P.), é> de LEVISTE DE B., le 8 fév. 1794. 
DuetiV•(C1,-H.), le 20 mars 1794. 	- 
DurOux (Jean), architecte, le 8 février 1794. 
DURAND-DAVID (P.-3.), juge, le 20 mars 1794. 
Durer (Pierre), avocat, le 5 avril 1794. -
Tri-voter (Elisa) (?). 
FAVRE (Clàude), drapier, le 9 janvier 1794. 
Ft,,tgenonEs, _dame BOUSSAIROLLES, le 8 fév .1794. 
FiremiAsi(Gabriel),_aff_ de mar  , le-18-  février 1794.  
FROTTON D'Atrium. dame FLAcHAT, - le 10 mars 1794. 

-Gmerori (Louis), prêtre, le S février 1794. 	. 
GRIVF:T (Pierre). parfumeur. le 16-20 mars 1704. . 
Motion' (Nicolas), mercier, le 8-  février• 1794. 
lAcenErn; (J.),- épouse Parie, le 9 <Membre 1793. 
J1TSSIEU 	us), off. de mar., le 1R Ah,. Mi. 
LACIIAIZE (B.), laboureur,le 18 février 1794. 
LACOMBE (Cl.), fab. de soie, le 18 féVrier 1794. 

f. 



X X 

t'ÉROS MILITAIRES 
ayant survécu à la Terreur et cités 

dans cet ouvrage. 
BOSCARY DE VILLEPLAINE -(1.-B.-J.). 
BOSIJUILLON, ingénieur. 
CmtvANties (DE), officier. 
CITATELUS (J.-P. GUILLET DE), officier. 
CHENELETTE (1.-B. AGNIEL DE), colonel. 
CniEiNs (L.-H. DE ClioLiEit DE), chef d'escadron. 
DERvIEU DU VILLARS, commandant. 
DESJOYEAux (B.), llls cadet, canonnier. 
Ducurr 	BULLION (J.), capitaine. 

w DAsT (B.), soldat. 
DuMiNGF.r, commissaire. 
nUMYRAT, commandant. 
FONTETTE, capitaine . 
GINGENNE, lieutenant-colonel. 
HEaviErt DE ROMANS, lieutenant. 
KERKISIO DE KERYODOÉ., lieutenant-colonel. 
LAURENSON, soldat. 
Loin, président de la Commission militaire. 
MADINIER, commandant. 
MANEI„ capitaine. 
MAurtiN (j.-1.), soldat. 
MErNADIER (A.), capitaine. 
PoRTALLIER père, maréchal des logis. 
PORTALLIER fils, soldat. 
PRÉCY (comte de), général en chef. 
Pur (C1.-J.), capitaine. 
RÉGNY (L.-A.), capitaine. 
RÉVIiRONY (L.), lieutenant-colonel. 
ROGNON (EL-B.), officier d'état-major. 
BOUMER, chef de bataillon. 
S1LLANs, officier de marine. 
VILLEMALLET, général républicain. 
VINCENT (1.-M.), chef de bataillon. 
VINCENT DE Valu:us (?) 
Vomi', chef de bataillon. 

X X I 

11ÉROINES DU SIÈGE 

lL

/..A GOUTTE (N. DE), dame Challaye, le 30 mars 1794. 

ApORTE (François), g. Magas., le 19 janvier-1794. 
Unis (A.), le 8 février 1794.  

LE CONTE (M.), veuve !AMURE, le 30 Mars 1794. 
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1,,ÉvÉnUE (Pierre), plâtrier, le 8 février 1794. 
LORETON DU /VIONTET, Ouy. en soie, le 18 fév. 1794. 
LoIATON (J.), cuisinier, le 9 janvier 1794. 
MARTIN DES POMEYS, sans état, le 8 février 1794. 
MARTIN DES POMEYs, le 10 décembre 1793. 
MATHIEU (P.), gendarme, le 19 janvier 1794. 
MAU .TIT (N.), f. de soie, le 5 avril 1794. 
Mo. PEY (M.-L. DE), le 5 avril 1794. 
Mu n (Ch.), charpentier, le 28 février 1794. 
NE ION (J.), négociant, le 5 avril 1794. 
NI .E (1.-B.), le 5 avril 1794. 
No RAC (1.-B.), le 14 décembre 1793. 
NoErrAc (M.-M.-A.), rentier, le 14 décembre 1793. 
NOLHAC (e.-M.-A.), le 10 décembre 1793. 
PAILLET (Claude), le 7 décembre 1793. 
PAILLET (Jean), cultivateur, le 30 mars 1794. 
PAPILLON (J.-C.), chapelier, le 20 mars 1794. 
PARADIS (Antoinette), le 8 février 1794. 
PARADIS (Claude), drapier, le 9 janvier 1794. 
PAniAr (1.-P.-E.), administrateur, le 9 déc. 1793. 
PERNoN (Etienne), rentier,. le 20 mars 1794. 
PERRIER (C1.-Fr.), notaire, le 20 mars 1794. 
PEnnessEL.(Bené), notaire, le 29 janvier 1794. 
PicARD (Louis), prêtre, le 5 avril 1794. 
PRAT (1.-B.), chapelier; le 19 janvier 1794. 
PRIMAT (Jeanne), le 27 décembre 1793. 
RATÂT (1.-B.1 , le 30 décembre 1793. 
REGNAuLD (M.), dame Millanois, le 8 février 1793. 
ItÉvÉriosy (Ant.), fabricant, le 8 février 1793. 
Il 	ONY (P.-L), fabr. de soie, le 18 février 1794. 
R 	EC (P.-Fr.), homme de loi. le 9 janv. 1793. 
111 	EITLX DE VARAN (D.), noble, le 29 janv. 1793. 
Rob 	(Michel) fils, rentier, le 30 mars 1793. 
RoL 	(GuilL), comm. march., le 29 janvier 1794. 
Bou 	Claude-Ant.), instituteur. le 9 janvier 1794. 
BoY ( Inn.). le 27 décembre 1793. 
SAINT-J AN (Claude), charpent,. le 20 janvier 1794. 
SEinNo Er (Ant.), fakir. de soie, le 19 février 1704. 
SE1ENo Er (1.-Et.). cultivateur, le 18 février 1794. 
TERRA .LoN (Et.-M.), prêtre, le 9 Janvier 1793. 
Tnwe y (Ph.), prêtre, le 5 avril 1794. 
VALET E (Louise), chanoinesse, le 5 avril 1794. 
VERS ET (Claude), le 30 décembre 1793. 
VERS ux (André DE1, agriculteur, le 20 mars 1794. 
VINCENT (Georges), sans état, le 28 février 1794. 
VINCENT (Jacques), sans état, le 18 février 1794. 
VINCENT (Jean-Louis), suisse, le 30 décembre 1793. 
VINCENT (Pierre), le 10 décembre 1793. 

4° ACQUITTÉS PAR LÀ COMMISSION DE 

JUSTICE POPULAIRE DE FEURS. • 

BERNARD (I---M.),. épouse Goyet, le 23 nov. 1793. 
DESGEOBGEs fils (1.-P-T91.), le 23 novembre 1793. 
LEGAUD. (J.-B.), militaire, le 16. novembre 1793. 

5° ACQUIrdiS PAR LA COMMISSION 

MILITAIRE ET .RÉVOLUTIONNAIRE DE FEURS. 

CHARDIN DE FEUGEROLLES (A.-L.-J.), le 26 déc. 1793. 
JAvoGUES (Fleury), le 22 décembre 1793. 
CÉLIENTEr (P.-1.), chanoine, le 22 décembre 1793. 
LA CHAIZE (Aubine DE), le 17 décembre'1793.. 
IncHARD DE LAPRADE (M.), médecin, le 11 fév. 1794-
RoctiE (C1.-M.), Ie 11 février 1794. 
ROCHE (1.-C.), le 11 lévrier 1794. 
flo(:nem ( i..oiii se)-, le 17 -décembre 1793. 

Outre Marie ADRIAN et Marie LOLIÈRE, épouse 
Coctier, qui furent condamnées à mort et exé- 
cutées, on trouve 

Mnia COTTIN, 
Mile DESCHAmpS, 
LA FILLE SOLDAT, 
Mué DE TALENcE, 
Elles ont été certainement plus nombreuses, 

trais leurs noms sont rarement signalés, 

XXII 

MEMBRES du CLERGÉ et RELIGIEUX 
ayant survécu à la Terreur et cités 
dans cet ouvrage. 

RAUMANN (Fr.-A.), chartreux. 
CAILLE (Antoine), prêtre. 
FAVIER (Christophe), ehartreux. 
GENEvEr (Claude), prêtre. 
GotinCr (J.-I. m.), chanoine, 
GOUTICI DE MAINV1LLE (P.-J. DE), chanoine. 
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LAROCHE, prêtre. 
Imm.», vicaire général. 
MARBEUF, archeveque de Lyon. 
PASCAL (CL), prêtre. 
PILLET, chanoine. 
PRIMAT (CL-Fr.-M.), évêque constitutionnel. 
BoussET-GuEfiN, prêtre. 
Ruyter (CL-J.), grand vicaire. 
VILLIERS (Mgr. DE) abbé Forestier. 

(Voyez aussi les listes des prêtres et religieux 
déportés no XVIII, des personnes condamnées 
â.Ia détention Trot VI, VII et VIII, des personnes 
acquittées n° XIX, et des membres des assem-
blées nationales n° XY111.) 

XXIII 

MEMBRES DES ASSEMBLÉES NATIO-
NALES FRANÇAISES députés par 
les départements du Rhône et de 
la Loire, cités dans ce volume. 

13imam (Marcellin), Convention. 
BERAUD (Paul-Emilien), Conseil des Cinq-Cents. 
BERGASSE (Nicolas), Constituante. 
BOESSE (Barthélemy DE), Constituante. , 
BUIRON-GAILLARD, suppléant à la Convention. 
CAMINET (Georges), Législative. 
Canin (Michel-Claude),` Conseil des Cinq-Cents. 
CASTELLAS (Jean-Moine DE), Constituante. 
CHAMPAGNY (J.-B. DE NOMPERE DE), Constituante. 
CHARRIER DE LA ROCHE (L.), Constituante. 
CLARET DE FLEuniEu (Ch.-P.), Cons. d. Cinq-Cents. 
COUDERC (Guillauine-Benoît), Constituante. 
COURBON DEs GAUDS (Ant.), Cons. des Cinq-Cents. 
Cusser (JeanMarie), Convention. 
DELANDINE, Constituante. 
DESCIIAMPS (Pierre-Suzanne), Constituante. 
DUBOUCRET (Pierre), Législative et Convention. 
DUGUET (André), Conseil des Cinq-Cents. 
Duruy (1.-B.-C1.-H.), Législative et Convention. 
Duni«, Législative. 
FLACHAT (Antoine), prêtre, Constituante. 
FOREST (Jacques), Convention. 
GAGNIÈRE, Constituante. 
GAUDIN DE FEURS, Conseil des Cinq-Cents. 
Gemma DES PÉRICHONS, Corps législatif. 
GouLARD (J.-Cl.-Elis.), Constituante. 
°Remus (Ch.-H. DE GAYARDON DE), Constituante. 
ImBIERT-Cot..0mES (I.), Conseil des Cinq-Cents. 
IMBERT (Pierre), Conseil des Cinq-Cents. 
JAMIER, Constituante. 
JAVOGUES, Convention. 
JORDAN (Camille), Conseil des Cinq-Cents. 
LAMOURETTE, évêque, Législative. 
LA Roc1lErrE (1.-J. Rimoz DE), Législative. 
LÉMONTEY (P..Ed.), Législative. 
MAYET (1.-M.-F.), prêtre, Constituante. 
MAYEUVRE (Etienne), Cons, des Cinq-Cents. 
MEAUDRE DE SUGNY (Ch.-A.), Cons. des Cinq-Cents. 
MILLANOls (J.-1.-F.), Constituante. 
MICHON-DUMARAIS (J.-F.), Législative. 
MoNsPEY (L.-A.-E.), Constituante. 
Mon-D'OR (Ch.-L.), Constituante. 
MOTTET DE GÉRANDO (DOMilligne), Corps législatif. 
PÉRISSE Du Luc (J.-B.-A.), Constituante. 
ItAmeAutt (P.-Th.), Cons. des Cinq-Cents. 
REVERCHON (Jacques), Convention.  

itesTAirici 	 tw). Constituante. • 
VERNE »P. BAcinaÀttn, Cens. des Anciens. 
Niita (Leeiri), Convention. 

A ces dents, il faudrait eu ajoUter tille quaran-
taine pour avoir la liste 4:9111plève des législa-
teurs Élus des départ nients du Merle et. de In 
Loire pendant la Révolution. Leurs biographies 
exigeraient des recherehes spe,..ieles et tris lon-
gues. 

XXIV 

NOMS DES AUTRES PERSONNES 
citées à titre divers, pour mémoire. . 

ANDRIEU-POULET (CL-M.), poète. 
ASSIER DE LA CHASSAGNE 	 e.). officier. 
BERAUD (Marcelline), soeur du cotltrentionnei. 
BoueT (Laurent) et sa femme, marchands. 
Bouiwer (Nicolas), arquebusier. 
CikARIKINNIERES, dit le Prévôt de Salle. 
CHOZIÈRE (Magdeleine), bienfaitrice. 
COU PAT (Barthélemy), avocat et notaire. 
COURBON DE Monviof (FL-M.). 
COURBON DE MONIVIOL (L.-J.). 
COURBON DE Moravie'. (Nicolas). 
DESJOYEAUX père. mis en liberté. 
Dumora (Ch.-4, mis en libelle. 
DePtior (M.-L), général. 
DUPLAY, maire de Jonzieux. 
FEFIRAND (N.), de 'leen. 
FILLIAT (veine), mise en liberté. 
FLECHET, greffier, fugitif. 
FCCARD DU CHÂTEAU, secrétaire en fuite. 
FOURNEYRON, dite la Merlasse. 
FRÉMINVILLE (E.-Cl. LA POIX DE), avocat. 
FIEREJEAN, fondeurs patriotes. 
GAG:OCRE père et fils. marchands. 
GALLOIS (Mail.), sonir hospitalière. 
GÊ:mien (Fr.), président de l'élection. 
GERMAIN DE THOMEI 
GILIBERT (1.-E.), maire de Lyon. 
GILLET (Jérôme), patriote lyonnais. 
GUILLIN DE POUGELON. le Conspirateur. 
GUILLOTIN (L-1.), médecin. 
HOSPITALIÈRES (Les Religieuses), de Montbrison. 
HUTTE-BoscAnT, notaire royal. 
JOURDA DE VAUX (Noël), neveu du maréchal. 
LAURENCIN (J.-B.-E. DE), mis en liberté: 
LAuneiçori (1.-F.), mis en liberté. 	• 
LE MIERRE, beau-frère de Malien. 
LrGOUx, famille à Sainte-Agathe-en-Donzy. 
LURIEU (1.-L. GoNTN DE}, mis en liberté. 
NiviÈRE-CHOC (A.), maire de Lyon. 
PAISSELIER, gérant de Milo Bottu.  
PALERNE DE SAVY maire de Lyon. 
PALture DE BE£SET, mis en liberté. 
PELZIN (M.-A.), imprimeur et rédacteur. 
PETIT (M.-A.), médecin, auteur. 
PRAIRE DE TERRENOIRE, père. 
PUPIER DE BRIOUDE, mis en liberté. 
BAmET DE SUGNY (1.-M.-A.), mis en,liberik. 
HAVEZ (A.-S.-II.-M.), avocat. 
REGNAULD DE BELLESCIZE, gonvern. de Pierre-Seize. 
REUX, général, 'traître. 
ROCHETAILLÉE 	BERNOU DE), capitaine. 
SUGNY 	MEAUDRE DE). 
TÉzENAs DU. MONTCEL, famille stéphanoise. 
THIOLLIÈRE-LASSAGNE (Antoine), mis en liberté. 
TREYNET (Fr ), curé de Trélirrs_ 	  
\Sant= (André), administrateur. 
VINCENT DE SAINT-BONNET. 



LISTE DÈS SOUSCRIPTEURS 

Sa Grandeur Monseigneur Louis-JEAN DÉCHELETTE;  évêque titulaire d'Hiérapolis, auxiliaire de 
Lyon, 1, place de Fourvière, Lyon. 

BIBLIOTIIÈQUE PUBLIQUE DE LA VILLE DE SAINT4IIENNE, Palais des Arts, Saint-
Etienne (2 exemplaires, dont 1 de luxe, sur papier HOLLANDE). 

BIBLIOTHÈQUES POPULAIRES DE. LA VILLE DE SAINT-ÉTIENNE (11 exemplaires). 
CHAMBRE DE COMMERCE de Saint-Etienne (2 exemplaires). 
Société Historique et Archéologique de la DIANA, Montbrison. 

Librairie Louis BRUN, 13, rue du Plat, Lyon (12 exemplaires). 
— norme CHAMPION, 5, quai Malaquais, Paris (12 exemplaires). 
— CUMIN et MASSON, 6, rue de la République, Lyon (10 exemplaires). 

MM. le marquis D'ALBON, château d'Avauges, par Pontcharra-sur-Turdine (Rhône). 
l'abbé ALLOING, secrétaire du Bulletin de la Société Gorini, 20, rue Lalande, Bourg (Ain). 

M"1' la comtesse D'ANTHENAISE, née DE ROCHETAILLÉE, château de Montireau, par 
Charnprond (Eure-et-Loir). 

MM. le baron D'ARLEMPDES, propriétaire à Salornay, par Aurigny (Saône-et-Loire). 
P. BAJARI), maître de forges, 91, rue Richarme, Dive-de-Gier (Loire). 
FERDINAND BAJAT, pharmacien, Véauche (Loire). 
JOSEPH BALLOFFET, négociant, Villefranche (Rhône). 
le baron DE BALORRE (Les héritiers de), château de Mérantais, par Trappes (Seine--et-Oise). 
L. BARJON, 6, rue des Arts, Saint-Etienne (Loire). 
J.41Écis BARLET, industriel, Usson-en-Forez (Loire). 
ALEXANDRE BERGASSE, 2, boula Notre-Dame, Marseille (Bouches-du-Rhône) (9 exempt.). 
ALEXANDRE BERGASSE, négociant, 64 bis, boul. Notre-Dame, Marseille (Bouches-du-Rhône). 
Louis BERGASSE, secrétaire-archiviste de la Chambre de Commerce de Marseille, 69, cours 

Pierre-Puget, Marseille (Bouches-du-Rhône). 
J. BERGER, notaire, 1, rue - Puits-Gaillot, Lyon (Rhône). 
J.-B. BERNARD, fabricant de rubans, 9, place Marengo, Saint-Etienne (Loire). 
JEAN BEYSSAC, 15, quai de l'Archevêché, Lyon (Rhône): 
le docteur J. BIROT, 31,,rue du Plat,. Lyon.. 
MAURICE DE BOISSIEU, château de. La . Doue, Saint-Galiiier (Loire); 
ANTOINI BLANC, banquier, Sain(-Bonnet-le-Château (Loire). 
l'abbé P. BONNEFOY, vicaire, Amplepuis (Rhône). 
A. BOUCHETAL DE LA ROCHE, propriétaire, Peurs (Loire). 
GEORGES BOUDON, avoué, 34, place du Breuil; Le Puy (Haute-Loire). 

Mme veuve A-.-BOUGY, 27, 	ide la Répu 	ie, Saint-Etienne. (Loire). 
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M" Loutst BOUGY, 27, rue de la République, Saint-Etienne (Loire). 

M 	hm BOUGY, 27, rue de la République, Mini--Etionne (Loire-)-, 
MM. ELEUTRERE BRASSART, secrétaire de la Société de la Hien, Montbrison (Loire. 

En. BROSSET-HECKEL, 4, rue Auguste-Comte, Lyon (Rhône). 
LEon BROTTIER,labricanyde rubans, 4, rue Honoré-de-I1alzac, Saint-Etienne (Loire). 

Mle LÉON BROTTIER, née MARIE BOUGY, 4, rue Honoré-de-Balzac, Saint-Etienne (Loire). 
MM.' le docteur Da BRYE, La Ricatnarie (Loire). 

FRANCISQUE CALMAR% fabricant de rubans, 6, rue Paul-Bert, Saint-Etienne (Loire). 
CHALANDON, Pareieux (Ain). 

M"' MARTHE DE CHAMBOST, 10, rue Bourgelat, Lyon (Rhône). 
MM. EDMOND CHAPOY, avocat, ancier élève de l'Ecole pratique des Hautes Etudes, 13, ',lave 

Carriat, Bourg-en-Bresse (Ain). 
R. CHASSAIN DE LA PILASSE, avocat, président de la Société de la 	ssa, rue Bourgrieuf, 

Roanne (Loire). 
Louis CHATEL, négociant, S, rue Sala, Lyon (Rhône). 
le vicomte ANDRÉ DE CHATELLES, e, rue de Marignan, Paris (Viii'). 
CHAVASSIEUX, géomètre-expert, 37, rue Sainte-Hélène, Lyon (Rhône). 
FaAupts CHAZF,T, k la Charentaine, Chazelles-sur-Lyon (Loire). 
CHIALVO, maire de Montbrison, ancien notaire, député de la Loire, Montbrison (Loire). 
l'abbé PAUL CHOMEL, 34, rue Haute-Rotonde, MarseillS (Bouches-du-Rhône). 
F.-V.-S. CIIURCIIILL, propriétaire, Carnac (Morbihan). 
RAOUL DE CLAVIÉRE, Jarnioux (Rhône). 
ALEXANDRE COLCOMBET, ancien président du Tribunal de Commerce de Saint-Etienne, 

19, rue de la Bourse, Saint-Etienne (Loire). 
le chanoine JAMES CONDAMIN, doyen de la Faculté des Lettres de l'Université catholique 

de Lyon, 26, place Bellecour, Lyon (Rhône). 
Louis DE COMBES, avocat, 46, rue Victor-Hugo, Lyon (Rhône). 
Jur,Es COQUARD, rentier, 9, quai de la Pêcherie, Lyon (Rhône). 
LItON CORNUDET, 10, rue du Pré-aux-Clercs, Paris (V11'). 
le• chanoine Pu. CORRET, secrétaire-archiviste de VAiebevéché,1, place de Fourvière, 

Lyon (Rhône). 
Louis COSTE, ancien notaire, i, place Mi-Caréme, Saint-Etienne (Loire). 
Loue, COSTE, avocat, maire des Salles, Les Salles, par Noirétable (Loire). 

Mme COTTELDE VAUGIRARD, née DE LESCURE de Vaugirard, 3loingt, près Montbrison (Loire). 
MM. J. COUDURIER DE CflASSAIGNE, 67À Shaftesbury avenue, London, 1V. (Angleterre) 

(2 exemplaires, dont Ide luxe, sur papier HOLLANDE). 

B. DEFLASSIEUX, ingénieur, maitre de forges, Rtee-de-Gier (Loire). 
M" EMMA DELOBRE, propriétaire, 6, rue Génitrat-Foy, Saint-Etienne (Loire). 

MM. J. DELOMIER, propriétaire, Peurs (Loire). 
CLAUDE-Noie DESJOYEAUX, 4'7, rue de l'Université, Paris (VII"). 
l'abbé P. DÉSIRÉ, 141, rue Abbé-de-l'Epee, Marseille (Bouches-du-Rhône). 
ANDRÉ DUC-PÉRISSE, propriétaire, Oullins (Rhee 
le comte DURIEU DE LACARELLE, propri ire, à Litbrilière, par Clatel-de-Neuvre (Allier) . . 
l'abbé PIERRE-ANDRÉ ÉPINÂT, curé de Nol i.etr, par Saint-Germain-Laval (Loire). 
LEAN-JACQuEs EPITALON, avocat, 32, rue d'Arcole,_Saint-Etienne(Loire). 
le Comte HENRI DE LAME D'ESPAGNY, propriétaire ,château de la Grye, par Ambierle (Loire). 
l'abbé C. FABIIE, vicaire à Notre-Dame, Saint-Etienne (Loire). 
GEORGES FAIDY-RÉVÉRONY, 22. rue Boursault, Paris (XVI le). 
le chanoine ET. FAUGIER, recteur de Fourvière, 8, cloître de Fourrière,  Lyon (Rhône). 



Mill. MAncri. FLAC!JA!RE DE_ ROUSTAN, 25, rue Sala, Lyon (Rhône). 
k marquis uk; F4111111N-LA-BARREN, 3,.qUai de la Cliarité,Lyint (Rhône) (3 exemplaires). 
l'abbé Auctsm FORESTIER,-  curé de'Saini-Jusl-sur-Loire (Loire)." 
HENiti FORISSIER, propriétaire, Chalain-ic-Comtat, par Montb ison (Loire). 
Inclus FRANC, industriel, Saint-Ramberi-en-Bugey (Mn). - 
k baron. DE FRANCL1EU, propriétaire, Saint-Geoire-en-Valdaine (Isère). 

	

FERDINAND FRECON, 34, rue Sainte-Hélène, Lyon (Rhône). 	- 
Mucmon oF, FROMENTAL, ingénieur civil, 8; rue Picot,: Paris (XVIC). 
J. GAILLARD, architecte, 6, cours de la République, Roanne (Loire). 
MICHEL GANGOLPHE. chirurgien-major de l'Hôtel-Dieu, 16:place' Bellecour, Lyon (Rhône)  
GAITHIER-DUMOND,'rentier, 5, rue d'Arcole, Saint-Etienne (Loire). 
l'abbé P. GÉRENTET DE SALUNEAUX, cur de Saint-Ditlier-au-Mont-d'0(Rhône). 
JOANNÊS GENET,' secrétaire général des. Hospices de Saint-Etienne, 19; rue Nicolas- 

Chaize, Saint-Elienne (Loire). 
ETIENNE GIRON, ancien président du Tribunal de Commerce de Saint-Etienne, rue 

Rich eland ière, Saint-Etienne (Loire). 
JEAN-JACQUES GIRON, industriel, rue Richelandière, Saint-Etienne (Loire). 
JEAN GRANGER-RÉVÉRONY, 5, rue Saint-Georges, Lyon (Rhône). 
1,4 GRAS, secrétaire général de la Chambre de Commerce de Saint-Etienne„ rue de la 

Bourse, Saint-Etienne (Loire). 
l'abbé J. -311. COUTEFANGEAS, à l'Hermitage, par Noirétable (Loire). 
Cr. GUYOT, propriétaire, à Cromorel, Trains (Loire) (1xemplairesy. 

Mie MARIE HALDF.R, propriétaire, Saint-Just-sur-Loire (Loire). 
MM. RonFra l'ÉRARD, propriétaire-agriculteur, Le Bief, Chassayny-sous-Dun (Saône-et-Loire): 

CHARLES JACQUIER, avocat, 25, rue Sala, Lyon (Rhône). 
PIERRE JAVOGUES, ingénieur-directeur de la Tuilerie de la Loire, à la Croix-Rousse 

d'Artaix, par Mareigny-sur-Loire (Saône-et-Loire). 
l'abbé JEANNIN, curé tirchiprétre de Notre-Dame-d'Espérance, Montbrison (traire). 
1(;.  comte Ilmet nn JOL'VENCEL, auditeur à la Cour des Comptes, 37, avenue d'Antin, 

Paris (VIII). 	 .i. 
ADRIEN LASCOMBE, bibliothécaire de la ville du Puy, 28, boulevard Gambetta, Le Puy 

(Ilaute-Loire). 
PIERRE LASSALE, avocat, 9, quai de la Pèclierie Lyon (Rhône). 
bouts LAVAL, avocat, docteur en droit, 83, r Nationale, Villefranche (Rhône). 
l'abbé LE GRIMELEC, 41, bOulevard Saint-Ja es, Paris (X1V.). 
k chanoine A. LEISTENSCHNE1DER, supérieur de l'école Saint-Thomas-d'Aquin, Oullins 

(Rhône). . 	 . 
P.-11. DU MAGN y, chàteau du Magny, parSaini-Christophe-en-Brionnais (Saône-et-Loire). 
Gon= MALGONTIER, Pontanevaux (Saône-et-Loire). 
XAvtEtt MARTIN, ingénieur civil des mines,3,Rempart Saint-Pierre, Chaloir- (Saône-et-Loire). 
l'abbé ANTOINE MASSARDIER, ,cure de 'errenoire (boire). 
l'abbé JOSEPr MATHIEU, i.,. ..1•- le Con ', Lyon (Rhône). 
M ATRAY-G til CH ARD , S . .:fro. n-de-Civry (Saône-et,E0irc), 

Min" la -comtesse iit ItiAVOL.L._ .UPE, rentière, château de, la Vigne, Boury-Aryental (Loir). 
MI nt ta vicomtesse DE MEAUX, (*Watt 41' Ecotay,' par Montbrison (Loire).:  

MM. ANTOINE DE MEAUX, ofticier de marine, Saint-Just-en-Chevalet (Loire). 
JUI,ES MECHIN, I directeur-imprimeuf de l'Avenir Montbrisennais; 4.., avenue e'Alsace- 

Lorrairie, Montbrison (Loire), • 	o . . . 	' 
H. MERMET, dessinateur, 39, cours de la Liberté, Lyon (Rhône). 
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MM. J. MILLET DE VARAN, professeur de lettres, morue _ _& t1y.:1 y on_tRiulne) 
l'abbé HUMBERT MOLLIÈRE, chemin de Sainte-Foy, à Saint-Irénée, Lyon (Rhône). 
le docteur ALBERT lIeNNERET, Saintedrhn-Lestra (Loire). 

Mme la marquise DE MONSPEY, née DE SINÉTY, château de Moniehervet, Par Saint-Georges- 
de-Reneins (Rhône). 

MM . le comte DE MONSPEY, château de Beaulon, Beaulon (Allier). 
H. DE MONTÉGUT,.La-Bothefoucauld (Charente). 
J. MOREL DE VOLEINE, Cogny (Rhône). 
Louis NEYRET; ez, rue de la Visitaijon, Saint-Elienne (Loire). 

Mme GABRIEL NEYRON'DE RÉONS, Magnera-le-Gabion, par Meylieu-Montrond (Loire). 
MM. le chanoine J. PALLIÉRE, 5, avenue de l'Archeveché, Lyon (Rhône). 

le comte ROGER PALLUAT DE BESSET, 10, avenue de !'Alma, Paris (Viii'). 
N. PAPONAUD, chaudronnier, rue de la République, Rive-de-Gier (Loire). 
GUILLAUME PELLETIER, employé, 5, rue du Jardin-des-Plantes, Lyon (Rhône). 
PROSPER PHILIP, industriel, 13, rue de la Bourse, Saint-Etienne (Loire). 

Mgr le chevalier PIDOUX, vice-postulateur de la cause des martyrs francs-comtois de la 
Révolution, 5, rue du Collège, Rôle (Jura). 

MM. le docteur FRANÇOLÇ; PITIOT, Rive-de-Gier (Loire). 
l'abbé J. PLANCHET, vicaire à Notre-Daine-d'Espérance, Montbrison (Loire). 
ROBERT POIDEBARD, 41, rue de !mente, Lyon (Rhône). 
le vicomte DE PONCINS, Lailly (Loiret). 

3I'm MARIA PORTALLIER, propriétaire, Saint-Just-sur-Loire (IWO. 
Mn* MARIE-H. PORTALLIER, directrice de Pensionnat, abbaye Saint-Sauveur, Charrons 

(Vienne). 
MU° MARIE-ANT. PORTALLIER, directrice d'institution, 7, rue des Feuillants, Poitiers (Vienne). 

MM. l'abbé PRAJOUX, membre de la Société de la Diana ›,6, rue Dorian, Le Coteau (Loire). 
ERNEST RAMBAUD, ancien notaire, t, rue des Augustins, Lyon (Rhône). 

Mme Elossir BARRAUD, née ANDRÉA BOUGY, t, rue des Augustins, ,rLorr -(11-hône), 
MM. l'abbé FSux-MARIE-ArtenS *RAMBAUD, curé-archiprétre, Chazeiles-sur-Lyon (Loire). 

le chanoine RELIRE, professeur à la Faculté catholique des Lettres, 58, ne Pierre-Dupont, 
-Lyon (Rhône). 

CAMILLE ROCHE DE LA RIGODIERE, 9.1, place Belleeour, Lyon t‘ltinie) (1 exemplaire 
de luxe, sur papier HOLLANDE). 

l'abbé SYLVAIN ROCHET, curé de Rillieux (Ain). 
Mme la baronne DE ROCHETAILLÉE, château de Contenson, par Saint-Just-en-Chevalet (Loire) 

(1 exemplaire de luxe, sur papier Boirons). 
MM. le. baron Dit ROCHETAILLÉE, château de Nantas, par Saint-Jean-Bonnefonds (Loire). 

Ta. ROCIIIGNEUX, archiviste de la Société de la . Diana n, Monlbr(Son (Loire). 
RONJON; propriétaire, 15, rue Terme, Lyon (Rhône). 
le comte ROUGANE DE CHANTELOFP, propriétaire 47, boulevard de Gergovia, 

(.,'fermant-Ferrand (Puy-de-Dôme). 	',044g 
ERNEST ROUSSE, notaire, .Montbrison (Loire). e-3t 	• _ 

le chanoine A. SACHET, rue du Juge-de-Paix, à.Foue , .ift, Lyon t11111.dne). 
l'abbé VICTOR SAHUC, 16, quai de Retz, Lyon (Rhône): • 
MAX DE SAINT-GENEST. Veauche (Loire). 	• 
DE SAINT-PULGENT, propriétaire à Combes, par Ben (Loire): 
PIERRE DE' SAINT-VICTOR, château de Chamousset, Saint-Laurent-ide-Chamousset (Rhône 

(6 exemplaires dont I de luxe, sur papier HOLLANDE). ------- • 
AMÉDÉE SALLEIX, industriel, Régny (Loire). 



MM. A. SAPIN, libraire, 121, rue Nationale, Villefranche-sur-Sem (Rhône). 
EUGÈNE nu SAUZEY, licencie en droit, château de Saint-Vincent, par Le Coteau 
l'abbé SIVARD, cure de Bussières, Bussières (Loire). 
MtRIE TAY, Rognes (Bouches-du-Rhône). 	• 

Mgr DE TEIL, chanoihe honoraire de Faris, vice-postulateur de la cause des martyrs de 
septembre 1792, 17, boulevard Saint-Germain, Paris (1/. 

MM. NOEL THIOLLIER, notaire, 10, rue Général-Foy, Saint-Etienne (Loire). 
l'abbé THOMAS, Marseille (Bouches-du-Rhône). 
CONSTANT TISSOT, principal clerc d'avoué, 7, rue Pizay, Lyon (Rhône). 
JULES VALLET, notaire, adjoint au maire, Serrières (Ardèche). 
le chanoine J.-B. VANEL, curé de Saint-Bonaventure, 26, rue de la République, Lyon 

(Rhône). 
le vicomte PAUL DE VARAX, château de Rochefort, Arnpleguis (Rhône). 
LÉOPOLD VARIN, Montbrison (Loire). 
F. DE VAUGELAS, Beauché, l'endreuvres (Indre). 
MARC VERRIÈRE, avoué, Roanne (Loire): 

ROGER VILLE, notaire, Givors (Rhône). 
le docteur EUGÈNE VINCENT, ancien président de l'Académie de Lyon, 2, quai Gailleton, 

Lyon (Rhône). 
FLEURY VINDRY, homme de lettres, Franeleevil>14ene). 
le baron F. DE VINOLS, maire de Coubon, château de Volhac, par Coubon (Haute-Loire) 

(3 exemplaires dont 1 de luxe, sur papier Rot.wpE). 
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Page 48. BONNAND (JuidEN); au lieu de fusillé, lire 
31 décembre 1793. 

Page 49. BONNET Ails_ fPrEneE), au lieu de fusillé, lire : 	 le 
31 décembre 1193.. 

Page 55. B.OULARD DE GATELIER, lire : condamne 8.000 livres d'amende 
le 9 novembre 1793, au lieu du 19. 

CORREMSS ET ADDITIF; 

  

Page 16. BAILLE (PiEnar-NicouAs), au lieu de fusillé, lire : guillotiné le 
31 décembre, 1'793. 

Page 16. BAILLOT (JACQUES), ajouter : 

M. Baillot était né en 1728, suivant Audiat (La Terreur en Bourbonnais). Il 
aurait donc eu 64 ans au lieu de 

Page 18. BALORRE (humai' De, au lieu de fusillé, lire, : guillotiné le 
31 décembre 1793. 

Page 19. BARBARA (Louis), au lieu de fusillé, tire : guillotiné le 31. dé-
cembre 1793. 

Page 27. BAUDEVANT (ANSELME), ajouter : 

L'officier royaliste qui se réfugia chez lui était M. Charles REGNAULI DE 
BELLESCIZE ( V. ce nom). 

Page 27. BAUDINOT (GILBERT), au lieu -d _fusillé.„  lire  :_guillotiné 
31 décembre 1793. 

Page 30. BELLET (JOSEPH-ANTOINE), ajbuter 

M. Bellet fut condamné à mort comme ses collègues de la municipalité de 
Bourgoin (V. Sire), malgré un Mémoire justificatif « dans lequel il se justifie 
« d'avoir contribué à l'arrestation de Dodieu, disant qu'il ne le connaissait pas, 
« qu'il l'a protégé aussi longtemps qu'il l'a pu et que la municipalité ne l'a livré 
« qu'après avoir consulté le district et le département a. 

(Archives du Rhône, D. 384.)  

Page 41. BILET (ANTouvE), ajouter 

Né à Lyon le 8 noveznbre 1763, il était fils de Jean-Antoine Bilet, négociant, 
et d'Anne-Marie Truche. Après avoir fait ses études au Collège de la Trinité 
à Lyon, il entra à l'Oratoire comme novice à Lyon, en 1777, et devint sous-
bibliothécaire au Collège et professeur de rhétorique. 

(Communication de M. rabbi,  BONN ARDET.) 



Page 6i. BROSSA-RI) iJEAN-NicoLAs), -au Heti de fusillé, lire ; guillotiné le 
31 décembre 1793. 

Page 70. CADET (NicoLAs-LAunr.Nr), nom supprimé et remplacé par celui de 
LAURENT cadet (NicobAs) (V. ce noru). 

Page 75. emirtET, veuve de ROCHE, nom supprimé et l'einplacé par celui de 
LARRET ( V. ce nom). 

Page 84. CHAPPIJIS DE MAUI3OU (JEAN- )1E11142), lire : fusillé le 15 octobre 1793, 
au lieu de 1794. 

Page 84. CHAPPUIS DE MAUBOU (PIERRE), lire : fusillé le '24 octobre 1793, au 
lieu de 1794. 

Page 86. CHARPENET (FBANçois), ajouter : ou CHARPENAY. 

Page 87. CHARRIER DE LA ROCHE (JEAN-BAerisTE), ajouter : 

11 avait été recteur de l'Hôtel-Dieu en 1770. 
(D' J. DRUON, Miscellanècs.) 

Page 90. CHATILLON (DURAND DE), lire it la 8° ligne : 

....autour du baron de SaVaron de Chamousset, au lieu de niarquis. 

Page 95, CIIEVARIER ou CHEVALIER (JosEPH), au lieu de fusillé, lire 
guillotiné le 31 décembre 1793. - 

Page 96'. CIIOTARD (JOSEPH-JEAN), au lieu de fusillé, lire: guillotiné le 
31 décembre 1793. 

Page 97. CHRISTOT (FRANÇOIS DUR UISSON-), supprimer le préfixe archi, répété -
deux fois. 

Page 97. CIRE11\1S (LAURENT-HECTOR DE CHOLIER DE), ajouter : 

Une miniature, conservée par la-  famille, porte cette annotation de la main 
d'un petit-fils, M. le baron Franck nn JEliPLIANION 

« Officier à l'armée de Précy pendant le siège. » 
Sou rôle dans la défense de Lyon n'est donc pas douteux. 

(Communication de M. Pierre tin.  SAINT-VICTOR.) 

Page 100 CLEItMONT-TONNERRE (CHARLES-GA.SPARD comte DE), ajouter : 

On trouve dans une lettre de Couthon, écrite de Ville-Affranchie et citée 
dans le Journal de Paris-National (no du mercredi 23 octobre 1793, page /290): 

Un Monsieur de Clermont-Tonnerre a été arrêté dans une cave. 
(Communication de M. l'abbé BONNARDET.) 

Page 101. COMTE (PIERRE-ENNEmoND). 

Annuler ta citation des TABLEAUX el la remplacer par celle-ci : 
« Grand agioteur, cherchant à discréditer les assignaté, » (Tableaux.) 

Page 106. COSTE-JOURDAN (IsAAo), lire: .COSTE-JORDAN et ajouter 

M: COSTE-JOIMAN fut, lui.méine, recteur de l'Hôtel-Dieu en 4786. Noinmé 
de nouveau administrateur des,hôpitaux en 1802, il mourut en fonctions le 
27 octobre de la môme année. 

(D' J. DRIVON, Miscellanées, 1909.) 
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Page 117. DARCIIE (CLAunli), •nom mal Ini_a.unitier fi. remplacer par celui de 
DUPUY (V. ce nom). 

Page 118. DAUSSERT 	 *nier : ou DAUS 

Page 120. DELHOUE !ANT'01N11, au tien de fusillé, lire : guillotiné le 
31 décembre 1793. 

Page 139. DU BUYSSON DE DOUZON, a.tc lieu de fusillé, lire : guillotine le 
31 décembre 1793, et .ajouter IF détail suivant récemment découvert • 

« Par ordre, il resta à Moulins, pour servir de trait d'union entre Lyon 9( 
Paris, C'est chez lui que s'opérait rechange de la correspondance. » 

(Communication de M. l'abbé )302i(ARUET.) 

Page 141. DU CROZET (MARIE), ajouter : 

La baronne. DE VAUGIRARD V. ce nom.) était née Jiang-Loutsr TARD 
DE RHINS et non pas dit Crozet, comme le porte le jugement, par une erreu 
inexplicable et répétée par tous les auteurs. 

Page 145. DUMONT (ANDRÉ), au lieu de fusillé, lire: guillotiné le 31 décembre 1793.-

f)ige 149. Ajouter après la notice DUPlU (.1.-C.), celle-ci : 

DUPUY (CLAUDE), prêtre, figé de 51 ans, né à Verrière, demeurant à 
Gumières (Loire), condamné à la détention, le 6 avril 1794, par la 
Commission révolutionnaire de Lyon. • 

(Cette notice annule telle dons ,:e au nom de BARCHE.) 

Pages 130-131. DURAND (JEAN-RApHAEL). 

Voir une note supplémentaire dans la notice de VAN RIZANIRURG, d'après une 
communication de M. BERNARD. 

Page 160. FAUCOMPRÉ (Jas'Een), au lieu de fusillé, lire guilloliiu: le 
31 décembre 	) 

Page 169. F'IGUET (JEAN-MARIEZ, lire : condaumé par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 5 décembre 1793. 

Page 173. 2' colonne, 12e ligne, lire : ALBITTE au lieu de AUBETTE. 

Page 176. FRADEL (GAspARn), au lieu deguillotine, lire fusillé le31 décembre 170.3. 

Page 189. GENEVAY (RENÉ), lits ligne, tire : favoriser, au lieu de faoriser. 

Page 208. GREPPO (PIERRE), lire : figé de 49 ans, au lieu de 23. 

Page 214. GUIGON, lire : GUICTOU: 

Page 235. JOLI. CLERC, 	JOLY-CLERC. 

Page 241, LA BARRE -MERitY-},,ajoittér 

Un descendant de cette famille nous assure que M. La Barre, fusillé à Feura, 
était-banquier à Saint-Just-sur-Loire. Il avait épousé Mtte  GRENETIER dont le 
frère épousa à son tour la sueur. de M. La Barre et eut une postérité, encore 
représentée de nos jours par plusieurs •familles. 

(Communication de M. MERLE.) 



Page 247. Ajouter après LAFONT (Louis DE), la notice suivante 

LAGIER, soldat suisse du régiment de Sonnémberg, massacré à Lyon 
le 19 juillet 1790. 

Page 313. MONCEAU (ANTOINE}, lire : mort le 8 septembre' 1793, au lieu du 
I septembre. 

Page 378. RASTELLI (SINCÈRE), lire : condamné par la Commission révolution-
naire de Lyon et fusillé le 4 déceMbre 1793. 

Page 390. RIGAUD ou RIGOD (DENIS), ajouter : 

Les Tableaux lui donnent le prénom de Louis. 

Page 411. ROUSSET (NicoLAs), lire mort dé ses blessures pendant le siège de 
Lyon le 12 septembre 1793, au lieu du 4 octobre. 

Page 45i. VAUGIRARD (Mme DE); ajouter : 

La famille de Vaugirard est encore représentée de nos jours par NP• COTTEL 
DE VAUGIRARD, née DE LESCURE DE VAUGIRARD, avec ses trois enfants. 

Page „i57. VERNE DU BACHELARD, lire : VERNE DE BACHELARD. 

Beaucoup d'autres erreurs ont pu nous échapper. Elles sont inévitables, avec 
des documents aussi,mal rédigés, aussi mal éciits que ceux de la Révolution. 

Nous serions très reconnaissant' aux personnes qui voudraient bien nous les 
signaler; en même temps elles pourraient nous fournir de nouveaux renseignements 
sur les victimes gir.i les intéressent. Nous en ferions un supplément et peut-être un 
deuxième volume avec d'autres documents qui nous restent, très nombreux et très. 
intéressants. 
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